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1°.  DES  RELATIONS  DE  VOYAGES  PAR  MER, 
DECOUVERTES,  OBSERVATION  S,  DESCRIPTIONS,  ’ 

Omifes  dam  celle  de  feu  M.  l'Abbé  Prévôt ,  ou  publiées  depuis  cet  Ouvrage. 

2°.  DES  VOYAGES  PAR  TERRE 
FAITS  DANS  TOUTES  LES  PARTIES  DU  MONDE. 

CONTENANT 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  &  de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les 
V  oyageurs  ont  pénétré  ;  Touchant  leur  Situation ,  leur  Etendue  leurs 
Limites ,  leurs  Dirons,  leurs  Climats,  leur  Terroir,  leurs  Produffions 
leurs  Lacs ,  leurs  Rivières ,  leurs  Montagnes ,  leurs  Mines ,  leurs  Habîîa- 
o ns ,  leurs  principales  Villes ,  leurs  Ports ,  leurs  Rades ,  &c.  Avec  l’Hif. 
toire ,  les  Mœurs  &  les  Ufages  des  Habitans  ;  leur  Religion  leur  Gou- 

fa“™c  ’  Sden“S’  le“  Commerce>^rs  Manu- 

°VZfACE  enP^\  *  Can‘s  Géographiques  nouvettement  eompofées  fur  les 
Objervattons  les  plus  aut antiques  ,•  de  Plans  &  de  Perfpeélives  ;  di FiLres 
d  Animaux  ,  de  yégétaux.  Habits  ,  Antiquités ,  &c. 

TOME  D  I  X -H  U  I  T  I  E  M  E, 

FORMANT  LE  PREMIER  VOLUME  DE  LA  CONTINUATION, 

A  P  A  R  b  s  , 

■ttieiR  O  Z  ET ,  Libraire ,  rue  S.  Severin ,  au  coin  de  la  me  Zacharie ,  à  la  Rofe  d’Or. 

M.  D  C  C.  L  X  V  1 1 1. 

AVEC  APPROBATION  El  PRIVILEGE  DU  ROI \ 
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A  MONSEIGNEUR 

LE  DUC 


DE  C H OISEUL-AMB O ISE>: 

PAIR  DE  FRANCE , 

Chevalier  des  Ordres  du  Roi  &  de  la  Toifon  d’Or, 
Colonel  Général  des  Suiffes  &  Grifons ,  Lieutenant 
Général  des  Armées  de  Sa  Majesté,  Grand 
Bailli  d’Haguenau  ,  Gouverneur  Général  de  la 
Touraine,  Minière  &  Secrétaire  d’Etat  des  Affaires 
étrangères  &  de  la  Guerre  ,  Grand  -  Maître  & 
Surintendant  -  Général  des  Couriers  ,  Poftes  & 
Relais  de  France , 


OWSjgX&WJZZnFL, 


Lorsqu'on  réunit  tout  ce  qui  répand  le  plus 
d’éclat  parmi  les  hommes  ,  la  haute  naijfance  ,  les 


EPÎTRE  DËDIC  ATOIRE. 

dignités ,  &  les  premiers  emplois  de  l'Etat ,  il  nef  plus 
d  autres  dijl initiions  ,  pour  la  vraie  grandeur  ,  que  la 
Jîmphcttè  qui^  la  pare  ,  &  la  modejlte  qui  U honore. 

On  connoît  ,  Monseigneur  ,  votre  éloignement 
pour  tous  les  hommages  de  la  nature  de  celui-ci.  Vous 
1  hteii  voulu  le  faire  ceder  au  motif  d* encourager  un 
Ouvrage  utile  ,  par  la  proteclion  la  plus  capable  de  lui 
concilier  l  eflime  ou  la  faveur  du  Public  ;  &  je  me  borne 
a  vous  en  rendre  les  plus  jujles  actions  de  grâces » 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refpecl , 

MONSEIGNEUR , 


De  Votre  Grandeur , 

Le  très -humble  &  très  -  obéilTant 
ferviteur , 

QUE  RL  O  N. 
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DISCOURS 


PRÉLIMINAIRE. 


£  Profpectus  que  nous  avons  publié  ,  a  fait  connoître  en 


gL  5IT  général  la  nature  de  cet  Ouvrage ,  celle  du  travail  dont 
nous  nous  chargions ,  &  les  principaux  moyens  que  nous 


jfceÿwÿ**;  avion$  p0ur  l’exécuter.  Il  s'agit  ici  de  préfenter  encore 
plus  nettement  notre  objet  ;  de  rendre  compte  de  nos  procédés 
dans  la  compofition  du  premier  Volume  que  nous  donnons  au  Pu- 
blic ,  de  l’ufage  que  nous  avons  fait  des  fecours  qui  fe  font  pré¬ 
sentés  ,  &  du  plan  que  nous  avons  fuivi  ;  enfin  de  rendre  à  la 
mémoire  de  notre  habile  Prédécefleur  le  jufte  tribut  que  nous  lui 


4evons* 


L 


'Aurions-nous  befoin  de  revenir  fur  les  agrémens  &  Futilité  de 
l’ Hiftoire  générale  des  Voyages  ?  Qui  pourroit  voir  fans  intérêt 
un  Ouvrage  de  cette  nature  ,  feroit  bien  foiblement  partagé  du 
reffort  ou  du  Sentiment  le  plus  vif  qui  paroiffe  animer  les  hom¬ 
mes  ,  de  cette  heureufe  curiofité ,  mere  de  toutes  les  connoifian- 
ces.  On  a  dit ,  il  y  a  très-long-tems ,  que  tel  étoit  l’attrait  de  FHi- 
ftoire  ,  que  de  quelque  façon  quelle  fut  écrite ,  on  ne  la  lifoit  pas 
Sans  plaifir  (i).  Cette  penfée  ,  qui  efi:  de  Pline  le  jeune  ,  égale¬ 
ment  applicable  &  à  l’elpece  &  au  genre  ,  regarde  encore  autant 
Je  fond  que  la  forme  ;  &  dans  tous  les  âges  de  la  vie  ,  on  en 
éprouve  la  vérité.  Enfans  ,  par  l’avidité  d’apprendre  des  faits  ,  de 
nous  porter  au-delà  des  lieux  &  du  tems  où  nous  nous  trouvons 
déjà  refferrés ,  nous  dévorons  toutes  les  fables ,  tous  les  faits  prodi¬ 
gieux  que  l’on  nous  raconte  j  &  les  Apologues  ,  les  Fériés,  où 
les  plus  abfurdes  fictions ,  nous  tiennent  lieu  d'Hiftoire.  Dans  la 


jeuneffe  &  dans  l’âge  des  pallions  ,  qui  s’étend  quelquefois  fort 


)  Hifloria  qiioquo  modo  fcnpta  ddeP.au 
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loin  ,  on  lit  les  Romans  qui  ne  font ,  ainfî  que  les  Contes  &  îè&; 
fables,  qu’une  imitation  de  fHiftoire.  Et  que  voit-on  dans  ces 
Romans  ?  Un  monde  &  des  hommes -factices  ,  c’eft-à-dire  ,  peints, 
avec  plus  ou  moins  d’art,  avec  plus  ou  moins  de  vérité  ,  d’après; 
le  Monde  phyfique  &.  le  Monde,  moral.  Lorfque.  dégoûté  des  fi¬ 
xions  ,  on  s’attache  enfin  à  l’Hifloire  ,  elle,  devient  de  jour  en  jour, 
encore  plus  attrayante  pour  nous.  La  lefture  de  l’Hiftoire.ancienne 
épuifée ,  on  veut  être  inftruit  du  génie  ,  des  mœurs  &  des  faits  des 
Nations  modernes.  On  veut  inienfiblement  voir  toute  lafurface- 
du  Globe.  On  parcourt  d’abord  fon  pays ,  puis  on  voyage  de  pro¬ 
che  en  proche.  ;  on  palfe  enfin  du  Nord  au  Midi ,  on  fe  porte  aux 
extrémités  des  deux  pôles  &  toujours  plus  avide  de  connoître, . 
à  mefiire  que  les  connoifiances  s’accroiffent  ,  quelquefois  on  défi— 
reroit,  comme  l’ambitieux  Difciple  d’Ariftote,  avoir  d’autres  Mon¬ 
des  à  conquérir.  Cette  conquête ,  les  Voyageurs  de  tous  lës  tems?J 
de  tous  les  pays ,  l’ont  faite  pour  nous. .  Combien,  depuis  un  fiecle 
ou  deux,  a-t-on  découvert  de.  contrées  dont  il  ne  tient  qu’à  nous 
de  nous  mettre  dès  à  préfent  en  pofieffion ,  &  de  jouir  de  la  feule 
maniéré  qui  ne  foit  point  au  pouvoir  de  la  fortune  ! 

YJHiJloire  générale  des  Voyages  ,  commencée  par  les  Anglois ,, 
&  continuée  par  1  ’Abbé  Prevofl  remplit  . en  partie  cet  objet. 

Mais  fi  les  progrès  de  la  Navigation  ne.  le  ralentiffent  pas  ,  fîi 
des  guerres  opiniâtres- &  defiruEtives  ne  nous  font  pas  reculer-,  par 
une  trop  longue  inaêdon  ,  d’autant  de  pas  quon  en  auroit  faits , , 
en  laifianî.  les  Mers  libres  &  tranquilles  ,  le  Monde- entier  fera, 
quelque  jour  aufîi  complètement  connu  qu’il  puiffe.  l’être.  Alors , , 
avec  des  Cartes  &  des  Livres  ,  chacun  pourra  ,  du  coin  qu’il  oc- - 
cupe  &  fans  fortir  de.  fon.  cabinet,  parcourir,  toute  l’étendue .* 
des  Terres  &  des  Mers ,  en  inventorier  les  richeffes  ou  les  pro— 
durions  différentes  ,  &  contempler  tous  les  habitans  du  globe 
plus  différens  encore  par  les  mœurs ,  le  génie ,  les  inclinations ,, 
la  maniéré  de  vivre,  &c.  que  par  la  figure  &  la  couleur.  On  aura,, 
dans  l’Hiftoire  des  Voyages  ,  un  cadaftre  exaêf  de  ces  immenfes . 
peuplades  répandues  fur  la  face  de  la  Terre  ;  on  fera  par  confis¬ 
quent  à  portée  de  comparer  continuellement  la  Nature  avec  elle- 
même  ;  de  combiner  les  produits  phyfiques  ,  les  réfultats  mo¬ 
raux  ,  &  toute  l’habitude  des  êtres  fi  prodigieufement  variés.  Em 
fuppofant  même,  qu’il  y  ait  des: portions  du  globe  où  la  Nature  ai 
mis  des  barrières  que.  tous  les' efforts  humains  ne  pourront  fran¬ 
chir  ,.  quel  fruit  ne  tirerons-nous  pas  toujours  des  progrès  qu&r 
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tious  ferons  dans  les  autres ,  &  fur  quel  genre  de  eonnoiffances 
'■n’influeront  pas  celles  qu’ils  nous  auront  procurées  ? 

On  fait  voyager  tous  les  ans  à  Rome  des  Eleves  en  Peinture  & 
en  ArchiteCure  ,  pour  fe  former  fur  les  grands  modèles  que  l’Ita¬ 
lie  leur  préfente  en  foule.  Il  faut  donc  fournir  à  l’imagination  de 
nouveaux  objets  pour  la  nourrir.  Ce  n’eft  qu’en  voyant  un  autre 
ciel ,  d’autres  lieux  ,  d’autres  hommes  ,  que  s’étend  la  fphere  de 
nos  idées.  Les  voyages  de  Defcartes  ,  quoique  bornés  à  quelques 
contrées  de  l’Europe  ,  l’avoient  bien  mieux  inftruit  que  les  Li¬ 
vres. 

Combien  la  raifon ,  Imduftrie  humaines  ne  peuvent-elles  point 
encore  acquérir ,  de  lumières ,  d’a&ivité  même  &  de  reffort  par 
la  ^découverte  d’un  grand  nombre  de  productions  naturelles ,  & 
d’êtres  ,  dont  nous  ignorons  l’exiftence ,  d’hommes  tout  neufs  à 
notre  égard ,  plus  près  au-moins  de  la  Nature  ,  compofés  d ’élé- 
mens  ou  plus  grofliers  ou  plus  fimples mais  partagés  des  facul¬ 
tés  nécelîaires  à  leurs  befoins  ,  &  dont  la  perfectibilité  n’attend 
peut-être  qu’un  rayon  qui  leur  luira  quelque  jour  (  2)  ? 

Qui  fait  û  ,  maigre  les  mafîes  énormes  de  glaces  qu’on  trouve 
aux  extrémités  des  deux  pôles ,  on  ne  parviendra  pas  à  découvrir 
toutes  les  Terres  ArCiques  &  Autarciques  -,  à  pénétrer  fur-tout 
dans  ce  vafte  continent  que  l’on  entrevoit  au  Sud  ,  &  quel  Ibec- 
tacle  ces  parties  du  globe  réfervent  à  notre  poftérité  ?  1 

L’intérieur  de  l’Afrique ,  qu’on  ne  connoît  gueres  mieux ,  à 
l’exception  de  l’Egypte  &  de  l’Abyflinie,  récele  peut-être  auffi 
Ces  hommes,  des  animaux,  des  minéraux  &  des  plantes,  dont  on 
sie  fbupçonne  point  la  nature ,  &  dont  la  découverte  étonnera  nos 
neveux  en  les  inftruifant. 

Pourroit-on  douter  de  l’accroiflement  que  les  Sciences  &  les 
Arts  peuvent  encore  recevoir  par  le  moyen  des  Voyages ,  en 
considérant  combien  ils  ont  déjà  contribué  à  étendre  &  à  perfec¬ 
tionner  toutes  nos  eonnoiffances  ? 

.A  commencer  par  I’Astronomie  &  par  la  Géographie 
€[uil  ne  faut  pas  féparer,  que  d’étoiles  feroient  encore  inconnues, 
que  d’obfervations  intéreffantes  manqueroient  à  la  Science  du  Ciel \ 
h  des  AEronomes  Européens,  devenus  d’intrépides  Voyageurs , 
n  avoient  eu  la  fagacité  ,  le  courage ,  d’aller  chercher  les  phéno¬ 
mènes  fous  des  points  du  globe  fort  éloignés  de  tous  ceux  que 

cefle^d’autruk  ^  vo^a^es  ’  ^'u  Montagne  ,  eft  de  frotter  ôc  limer  fa  cervelle  contre 
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leur  préfentoit  leur  pays ,  &  aux  feules  élévations  de  pôle  oü 
ces  phénomènes,  invifibles  ailleurs ,  pouvoient  être  vus  (3).  Ce 
font  les  voyages  entrepris  fous  le  dernier  régné  y  &  fous  celui-ci 
principalement,  par  des  Mathématiciens  François  ,  qui  nous  ont 
donné  les  plus  exa&es  mefures ,  la  forme  la  plus  vraifemblable , 
&  peut-être  la  plus  vraie  de  la  Terre,  celle  au-moins  qui  répond 
le  mieux  aux  réfultats  des  phénomènes. 

La  Mer  Calpienne  ,  fi  connue  des  Anciens ,  fia  commencé  à 
l’être  avec  quelque  exactitude  des  Géographes  modernes ,  que 
depuis  la  Carte  que  l’Empereur  de  Ruffie  ,  Pierre  premier  ,  en 
fit  faire  ,  &  qu’il  envoya  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  ;  & 
combien  les  Voyageurs  Anglois  l’ont-ils  fait  connoïtre,  encore 
mieux  depuis  (4)  !  11  n’y  a  pas  cinquante  ans  que  toute  1  Europe 
avoit  les  idées  les  plus  faulfes  ou  les  plus  obfcures  de  ces  vaftes 
contrées  du  Nord  qui  confinent  à  la  Ruffie.  Tout  pays,  de  ce  cote- 
là  ,  fe  nommoit  indiftinéfement  Tartane  y  tous  les  peuples  étoient 
réputés  Tartares.  Ce  n’eff  encore  que  fous  Pierre  premier  &  fes 
fucceffeurs  que  ces  contrées  ont  été  beaucoup  mieux  connues,  & 
qu'on  en  a  diftingué  les  peuples  fi  différens  de  Langues  &  de 
Moeurs.  Les  Ruffes  attachés  à  pouffer  leur  navigation  dans  les' 
Mers  du  Nord  &  aux  extrémités  de  l’Afie  feptentrionale  ,  ont 
enfin  trouvé  ce  fameux  paffage  aux  Indes  Occidentales  cherché 
par  tant  de  Navigateurs.  ^  . 

Les  Loix  de  la  Nature  ,  qui  font  l’objet  de  la  Physique  Ge¬ 
nerale,  font  par -tout  les  mêmes  ;  mais  quelques  phénomènes 
relatifs  à  ces  Loix  ,  obfervés  par  les  Voyageurs ,  en  ont  fait  con- 
noître  de  nouvelles  propriétés  qui  ont  encore  étendu  la  fphere  de 
cette  Science. 

Depuis  toutes  les  Navigations  &  tous  les  Voyages  entrepris 
par  des  Argonautes  modernes  dans  l’hémifphere  occidental,  que 
de  progrès  a  fait  par-tout  la  Physique  particulière  ou  systé¬ 
matique  ,  par  une  connoiffance  plus  exaéie  des  climats  ,  des 
vent3  ,  &  des  météores  de  toute  efpece  l  Si  I  on  parvient  jamais 
à  former  un  lyftême  du  Monde  vrai,  jufte  &  complet ,  c  eft  ap¬ 
paremment  lorfqtf  on  en  connoîtra  bien  toutes  les  pièces ,  &  qu  on 
pourra  par  conféquent  en  combiner  tous  les  rapports.^ 

Qu’étoit  FHistoire  naturelle  en  l’état  ou  Ariffote  &  Pline 
,  nous  l’avoient  laiffée  ,  au  point  même  où  les-  Ecrivains  de  cette 

(r)  Obfervations  des  paflages  de  Mercure  Sc  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil. 

Il)  Voyages  d’Hannyyai. 


P  R  E'  L  I  M  I  NA  IRE .  * 

datte ,  venus  depuis  les  Anciens ,  l’avoient  pû  porter  à  la  lin  du 
feizieme  fiecle  ?  Combien  les  Voyages  ne  l’ont-il  pas  enrichie  ! 
Ce  font  les  Voyageurs  attentifs  à  recueillir  les  ttngularités  des  trois 
régnés  qui  ont  rempli  nos  cabinets  des  dépouilles  du  Monde  en¬ 
tier  ;  nous  leur  devons  la  connoifîance  d’une  infinité  de  produc¬ 
tions  ,  de  fubftances  maritimes,  aquatiques  &  terrettres ,  inconnues 
à  toute  l’Antiquité. 

Que  la  plûpart  de  ces  connoiffances ,  dont  réjailliflent  tant  de 
lumières  &  qui  s’éclairent  mutuellement ,  ne  foient ,  fi  l’on  veut , 
que  des  objets  de  curiofité.  La  Médecine  au-moins  a  fait ,  par 
les  voyages  de  long  cours ,  d’importantes  acquifitions  dans  trois 
parties  bien  effentielles  ,  dans  la  Botanique ,  la  Thérapeutique  , 
l’Anatomie  ,  &  la  plûpart  font  consignées  dans  les  Ecrits  des 
Voyageurs.  On  fait  d’abord  que  la  principale  richefîe  des  Jardins 
de  Simples,  aujourd’hui  fi  multipliés  parmi  nous,  confifte  dans  les 
plantes  exotiques  ou  étrangères  ,  qui  nous  font  apportées  par  les 
Voyageurs  de  l’Afie  ,  de  l’Afrique  &  de  l’Amérique.  Combien 
leur  doit-on  encore  d’excellens  remettes  [  Que  l’Anatomie  com¬ 
parée  a  fait  découvrir  de  choies  ,  tant  fur  la  ffruCture  des  corps, 
que  fur  l’ufage  des  parties  ,  par  la  diffe&ion  d’un  grand  nombre 
d’animaux  étrangers  qui  nous  étoient  inconnus  ;  &:  combien  nous 
infiruira-t-elle  encore  !  Car  telle  eff  l’admirable  unité  de  la  Na¬ 
ture  ,  que  toutes  fes  variétés  ,  &  ce  que  nous  appelions  fes  bifar- 
reries,  fes  caprices,  fe  rapportent  à  des  principes  communs  qui 
lient  &  rapprochent  tous  les  êtres ,  toutes  les  produélions  des  trois 
régnés  ;  enforte  qu’une  partie  de  fes  moyens  ou  de  fon  mécha- 
nifine  connue  éclaircit  celle  qui  Tefh  moins  ,  qu’une  obfervation  en 
indique  une  autre ,  que  la  Nature  feule  bien  vue  eft  elle-même  fon 
commentaire  ,  qu’il  ne  s’agit  enfin,  en  bonne  Phyfique,  que  d’a- 
snatter  des  faits  &  de  comparer» 

Les  Arts  chez  tous  les  peuples  du  monde  font  en  partie  indi¬ 
gènes  ,  ou  nés  parmi  eux  ,  en  partie  empruntés  d’une  induffrie 
étrangère.  Il  faut  diftinguer  encore  la  matière  &  l’objet  des  Arts. 
La  matière  de  la  plûpart,  &  de  prefque  tous  ceux  du  luxe  ,  ett 
une  affaire  de  Commerce.  Plufieurs  de  ces  Arts ,  apportés  par 
les  Voyageurs  ,  n’ont  fait  que  fe  perfectionner  dans  nos  mains  r 
d’autres  n’ont  dû  leur  invention  qu’à  la  connoifîance  des  matières 
ou  des  fubffances  qu’ils  mettent  en  œuvre.  Mais  confidérons  feu¬ 
lement  ce  que  l’induftrie  des  autres  peuples  que  les  Voyageurs 
nous  ont  fait  connaître ,  ajoute  encore  à  la  nôtre  ::  nous  nous  b  os- 
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nerons  à  l’exemple  le  plus  récent  que  nous  ayons.  Nous  avons 
été  fort  long-tems  fans  porter  l’Art  de  la  Poterie  de  terre,  plus  loin 
qu’à  fabriquer  de  la  fayance  à  différens  degrés  de  fineffe ,  &  nous 
tenions  cette  fabrique  d’une  Nation  étrangère  ,  d’une  petite  Ville 
d’Italie  (  Faen^a  ).  La  vue  continuelle  des  vafes  Chinois  ou  du 
Japon,  que  le  Commerce  de  l’Afie  fait  paffer  chez  nous,  leur  fra¬ 
gilité  ,  le  prix  même  que  l’opinion  y  attache  ,  ont  excité  notre 
irïdufkie.  On  a  cherché  tous  les  moyens  de  faire  de  la  Porcelaine  $ 
il  s’eft  élevé  des  Manufactures  ,  &  ne  pouvant  atteindre  à  la  fi- 
neffe  des  pâtes  Chinoifes ,  faute  d’avoir  ou  de  connoître  les  ingré- 
diens  qui  les  compofent ,  on  a  renchéri  fur  les  Afiatiques  par  la 
main-d’œuvre  ,  par  l’élégance  des  formes  ,  &  par  la  richeffe  des 
vafes.  Après  bien  des  tâtonnemens  pour  parvenir  à  la  perfection 
de  la  Porcelaine  Chinoife ,  à  force  de  recherches  &  d’expériences, 
la  comparaifon  de  quelques-unes  de  nos  terres  avec  celles  des 
Chinois  a  fait  découvrir,  qu’entre  les  42  &  50e  deg.  de  latitude 
feptentrionale  nous  poffédions  ,  fans  le  favoir  ,  les  mêmes  ter¬ 
res  ,  les  mêmes  fubliances  que  les  induftrieux  habitans  d’entre 
le  20  &  le  40e  deg.  de  la  même  latitude  (5)  :  découverte  qui 
n’auroit  jamais  été  faite  ,  fans  la  connoiffance  des  terres  ou  des 
fubflances  avec  lefquelles  les  nôtres  fe  trouvent  affimilées  par 
d’exaêles  obfervations.  Ainfi  la  feule  connoiffance  des  inventions 
en  ufage  chez  des  hommes  placés  fi  loin  de  nous ,  &  par  la  façon 
de  voir ,  de  combiner ,  de  fentir ,  d’un  génie  fi  différent  du  nôtre, 
a  fou  vent  éclairé  nos  Arts  ,  &  les  éclairera  toujours. 

Peut-être  il  paroîtra  fingulier  que ,  dans  ce  rapide  coup- d’œil, 
011  nous  négligeons  tant  de  chofes  ,  nous  étendions  le  fruit  qu’on 
peut  tirer  des  Voyages  ,  non-feulement  à  la  connoiffance  de 
l’homme  phyfique  ,  mais  encore  à  celle  de  l’homme  moral.  Il  y 
a  peu  d’endroits  fur  la  terre  où  notre  efpece  ne  foit  répandue  5  peu 
-de  contrées  ,  fous  quelque  climat  que  ce  foit ,  qui  ne  foient  habi»  ’ 
tées  ou  defiinées  à  l’être.  Car,  fuivant  l’ohfervation  d’un  Rédaêleur 
de  Voyages  que  nous  allons  faire  connoître  ,  «  il  femble  que  ce  foit 
»  un  privilège  fpécial  à  l’homme ,  joint  aux  autres  avantages  qu’il  a 
»  fur  les  animaux  (  qui  ne  peuvent  vivre  en  toutes  fortes  de  pays, 

»  ou  qui  du-moins  n’y  multiplient  pas) ,  de  pouvoir  s’accoutumer 
*>  à  tous  les  climats  ,  de  vivre  &  de  multiplier  dans  tous  les  endroits 
»  de  la  terre  habitable  ».  S”il  efl  donc  intéreffant  de  connoître 

(.$)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  découverte  faite  en  France ,  de  matières  femblables  à  celles 
dont  la  porcelaine  de  la  Chine  eftcompofée,  par  M.  Guettard3  1765. 
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toutes  les  variétés  des  hommes  qui  vivent  à  des  diftances  infinies 
de  nous  ,  la  maniéré  dont  ils  fubfiftent ,  celle  dont  ils  font  organi- 
combien  la  confidération  de  ces  êtres,  (qui  fontau-moins 
conformes  comme  nous)  étudiés  ,  obfervés  de  près ,  &  vus  d’un 
œil  philofophique peut-elle  encore  répandre  de  jour  fur  la  nature 
de  notre  efpece ,  ou  fur  fes  propriétés  métaphyfiques  &  morales  ' 
~a  ™y{l 3ue  s'el*  emparé  des  Voyages  qui  lui  appartiennent  à 
fcon  titre  y  pmfqu’ils  font  le  dépôt  des  faits  qui  lui  fervent  de  fon¬ 
dement ,  qu’elle  y  puife  fes  lumières  &  fes  preuves.  Mais ,  comme 
on  a  fait  récemment  la  Philofophie  de  THifioire ,  ne  pourroit-on  pas 
auliï  quelque  jour  faire  la  Philofophie  des  Voyages  ?  Le  célébré 
Montefquieu ,  en  cherchant  la  raifon  des  Loix  dans  le  génie  des¬ 
peuples  &  dans  la  qualité  des  climats,  a  peut-être  mis  fur  la  voie 
de  laire  des  fpéculations  encore  plus  profondes». 

ïl  faut  donc  continuer  à  ramafîèr  des  Voyages  ,  à  recueillir 
preciemement  les  Relations  de  toutes  Langues  &  de  tous  Pays 
puilqu  outre  les  agrémens  infinis  qu’ils  nous  offrent  dans  ces  ta¬ 
bleaux  varies  de  lieux  ,  de  fîtes  ,  de  produ&ions,  d’êtres  différons, 

d’mfriuliW115  ceffe  fûusnos  7eux  >  üs  font  encore  une  fource 

Si  les  Anglois  ne  nous  avoient  pas  prévenus  ,  fi  nous  ne  leur 
devmns  pas  la  juftice  de  reconnoître  qu’ils  ont  les  premiers  ébau- 
che  la  Colleêhon  d’Hiftoire  la  plus  fatisfaifante  &  la  plus  utile 
les  François  ,  par  l’efprit  de  méthode  qu’on  ne  peut  leur  refufer 
pour  ces  fortes  d’Ouvrages,  étoient  dignes  de  la  donner  à  l’Eu¬ 
rope.  bi  iHiftoire  des  Voyages  enfin  nous  manquoit ,  ce  feroir 
le  moment  de  la  faire. 

Mmsen  reconnoiffant  les  Anglois  pour  les  auteurs  primitifs  de  ■ 
IHiftoire  generale  des  Voyages  ,  nous  ne  leur  en  accordons  point  - 
l  invention  II  y  a  plus  de  cinquante  ans  qu’un  François  en  avoir 
onçu  le  deffern.  L  idee  en  eft  due  originairement  au  Sieur  Du- 
■  perier  de  Momfraijîer  auteur  d’une  Hifioire  umverfelle  des  Voyapes 
jait^  par  er  &  par  Terre  ,  dans  L  ancien  &  dans  le  nouveau  Monde  » 
pour  éclaircir  la  Géographie  ancienne  G  moderne  ,  publiée  à  Paris  . 

GlffT  ’  oUC  S*  JaCCfUes  Ii707*  Cet  Ouvrage  eft  un 

Voume^I2>de  g  ages?  dédié  à  Monfei  le&Duc  de. 

’  Çere  du  Ro1  9  11  attribué  dans  quelques  Catalo- 
g  es  ,  onne  lait  fur  quel  fondement ,  à  l’Abbé,  de  Belleçarde,  & 

;S01tf  s  avoir  eu  de  ^ite».  Le  plan  de  l’Auteur  étoit  /impie;: 

1  '  e .  donner  une  analyfe  exaêfe  des  Relations  de  tous,  les^ 
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Voyageurs  anciens  &  modernes ,  félon  l’ordre  des  tems  ,  &  d© 
parcourir  fucceffivement  les  différentes  parties  de  la  terre.  Cet 
Auteur  s’étoit  propofé  de  plus  «  de  donner  la  Bibliographie  de 
»  tous  les  voyages  maritimes  &  terreftres,  c’eft-à-dire ,  de  les  in- 
»  diquer  d’abord  exaftement  par  leurs  titres  *  de  faire  un  Abrégé 
»  de  la  vie  &  des  aventures  des  Voyageurs ,  avec  une  Relation 
»  fommaire  de  leurs  voyages,  &  de  ce  qu’ils  contiennent  de  plus 
*>  curieux  ou  de  plus  remarquable ,  tant  pour  l’Hiftoire  naturelle  , 
»  que  pour  la  Géographie  ,  les  Moeurs ,  les  Coutumes  ,  le  Com- 
»  merce  ,  la  Religion  &  l’Hiftoire  du  pays  ».  Il  fe  propofoit  en¬ 
core  ,  «  d’examiner  avec  foin  les  Ouvrages  dont  il  feroit  i’ana- 
»  lyfe  ,  &  de  porter  un  jugement  équitable ,  fur  le  caraélere  de 
»  leurs  Hiftoires  ;  d’établir  la  créance  due  aux  Relations  des  Voya- 
»  geurs  ;  de  donner  des  réglés  pour  difcerner  tes  Auteurs  &  les 
»  faits  qui  méritent  d’être  crus  d’avec  ceux  qui  ne  le  méritent 
v  pas  ».  Il  comptoit  donner  auffi  le  détail  de  tous  les  voyages 
remarquables ,  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  nos 
jours  ;  déduire  les  raifons  qui  av oient  fait  entreprendre  ces  voya¬ 
ges  ,  le  deffein  de  l’entreprife  ,  leur  fueçes  pour  les  fciences^,  la 
Philofophie ,  la  Médecine,  l’Aftronomie ,  &c  j  enfin  montrer  1  uti¬ 
lité  qu’on  en  pouvoit  tirer  pour  le  Commerce ,  les  fautes  qu  on  y 
avoit  faites  ,  &  les  mefures  à  obferver  pour  y  reufïir.  Il  devoit 
parler  des  colonies  &  des  établiffemens  formes  par  tant  de  Na¬ 
tions  différentes ,  en  donner  les  époques  ,  &  faire  connoitre  les 
Souverains  ou  les  Etats  qui  avoient  fait  entreprendre  ces  voya¬ 
ges  ,  foit  dans  de  fimples  vues  de  commerce  ,  foit  pour  acquérir 
une  connoiffance  plus  parfaite  des  lieux.  Il  n  auroit  pas  négligé 
les  objets  relatifs  à  la  navigation,  ce  qui  auroit  rendu  fon  Ouvrage 
utile  aux  Navigateurs  même.  Quoiqu’il  y  eut  pluùeurs  Relations 
des  mêmes  lieux ,  il  n’auroit  pas  lailfé  que  d’en  donner  des  Ex¬ 
traits  ,  afin  d’avoir  une  Hifloire  plus  complette  de  chaque  pays, 
&  une  Géographie  exaéle.  «  Car,  dit-il,  comme  un  homme  qui 
»  voyage  ne  peut  pas  tout  voir  &  tout  remarquer  ,  ceux  qui  vien- 
»  nent  après  lui  remarquent  des  chofes  considérables  qui  etoient 
»>  échappées  à  fa  connoiffance  ».  La  première  Partie  de  a  o  - 
leélion  devoit  contenir  les  voyages  faits  dans  1  Amérique  jeP^n“ 
trionale  &  méridionale  ,  au  Détroit  de  Magellan  &  dan  s.  la  Mer 
Pacifique  ,  fyivant  l’ordre  des  tems ,  à  commencer  depuis  ChnP 
tophe  Colomb ,  &  Améric  Vefpuce  jufqu’à  prêtent.  Il  auroit 

enfuite  donné  les  voyages  faits  en  Afrique  ,  en  Egypte  ,  m  les 

cotes 
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côtes  de  Barbarie  ,  fur  celles  qui  font  le  long  de  l’Océan  depuis 
le  Détroit  de  Gibraltar  jufqu’à  rifle  de  Madagafcar  ,  le  long  des 
côtes  de  la  Mer  Rouge  ,  &  les  voyages  faits  dans  les  Terres  inté¬ 
rieures.  De-là  il  auroit  palfé  dans  l’Afîe  ,  auroit  parcouru  l’Afie- 
Mineure  ,  la  Terre-Sainte  ,  la  Perfe ,  les  Indes ,  les  Mes  adjacen¬ 
tes  ,  la  Tartarie  ,  la  Chine  &  le  Japon.  Il  auroit  après  cela  vifité 
l’Europe  ,  &  il  auroit  donné  la  fuite  des  Voyages  faits  en  Italie , 
en  France,  en  Efpagne,  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  &  dans  les 
autres  Etats  de  cette  partie  du  Monde.  Il  fe  promettoit  de  ne  point 
dire  des  chofes  triviales  ou  trop  connues ,  &  de  ne  rien  préfènter 
qui  ne  fut  digne  de  l’attention  des  honnêtes  gens.  Enfin ,  pour  ne 
laifîer  rien  à  délirer  ,  il  devoit  indiquer  les  noms  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  toutes  fortes  de  Voyages,  en  faire  une  Critique  abré¬ 
gée  ,  &  diflinguer  les  apocryphes  des  bons.  Tel  étoit  le  plan  du 
Sieur  P erner  de  Montfraifîer  d’après  fon  Difcours  préliminaire  ,  que 
nous  n’avons  fait  qu’abréger.  L’exécution  s’en  eff  réduite  à  l’unique 
Volume  que  nous  avons  indiqué ,  &  il  contient  l’Hifloire  de  la  dé¬ 
couverte  du  Nouveau-Monde  par  Chriffophe  Colomb  ,  avec  les 
premiers  Voyages  faits  dans  l’Ainérique  méridionale.  C’ed  fous  les 
différens  points  de  vue  que  cet  Ecrivain  embraffoit ,  que  nous  avons 
envifagé  la  continuation  de  cette  Hidoire. 

Que  ceux  qui  ne  jugent  d’un  Ouvrage  que  fur  le  réfultat  du 
travail,  qui  ne  doit  plus  être  fenfible  ,  ne  croient  pas  celui-ci  fans 
difficultés.  Il  en  a  fans  doute  beaucoup ,  &  nous  les  voyons  de 
trop  près  ,  pour  avoir  pu  nous  les  cacher.  La  principale  ed  celle 
dont  il  faut  qu’on  apperçoive  le  moins  les  traces.  C’ed  la  Critique 
fi  néceffiaire  dans  un  Ouvrage  de  ce  genre ,  &  fans  laquelle  on 
ne  fauroit  faire  un  pas.  Elle  confîde  non-feulement  dans  la  re¬ 
cherche  même  des  fources ,  pour  découvrir  ce  que  l’on  a  de  plus 
récent  &  de  plus  certain  fur  chaque  partie ,  mais  encore  dans  le  dis¬ 
cernement  de  ces  fources,  dans  la  comparaifon  qu’il  faut  faire  con¬ 
tinuellement  des  différens  Voyageurs ,  pour  ne  rien  donner  que 
d  exaêl ,  dans  l’examen  de  chacun  d’eux  relativement  à  fa  patrie , 
à  fa  profeffion ,  aux  intérêts  nationaux  ou  particuliers  qui  peuvent 
avoir  influé  dans  les  Relations ,  enfin  dans  la  conciliation  qu’il  faut 
nécefîairement  en  faire  ,  pour  éviter  les  contradiêfions,  &  ne  pré- 
fenter  que  les  réfultats  les  plus  vrais  ou  les  plus  probables. 

F  eu  M.  le  Marquis  de  Montmirail ,  d  digne  de  tous  nos  regrets, 
avoit  conçu  le  plan  d’une  Bibliothèque  de  tous  les  Voyageurs  con¬ 
nus  ,  avec  une  Notice  de  ce  quils  renferment  de  plus  curieux  ,  &  un 
Tome  XVIII ;  h 
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jugement  fur  le  mérite  de  leurs  Ouvrages  ,  fur  le  taraclere  de  leurs 
perfonnes  ,  fur  la  foi  quon  doit  ajouter  à  leurs  récits  ,  &rc.  Si  ce  Sei¬ 
gneur  ,  qui  n’étoit  pas  moins  laborieux  ni  moins  appliqué  qu’in- 
iiruit ,  avoit  affez  vécu  pour  exécuter  cet  excellent  projet, il  nous 
auroit  fans  doute  épargné  bien  des  difcuffions  ,  &  le  Public  pour- 
roit  jouir ,  même  affez  promptement,  de  la  continuation  de  l’Abbé 
Prevofl. 

Difons  plus  :  une  Bibliothèque  des  Voyages ,  telle  que  M.  de 
Mommirail  étoit  en  état  de  l’exécuter  ,  tant  par  fes  propres  con- 
noiffances ,  que  par  tous  les  moyens  qu’il  s’étoit  procurés  à  grands 
frais  ,  en  formant  la  plus  ample  collection  que  l’on  connoilfe  en 
ce  genre  ,  auroit  peut-être  rendu  cette  continuation  inutile.  11  eft 
sûr  au-moins  qu’un  pareil  ouvrage  feroit  infiniment  plus  utile  que 
les  plus  vaftes  Recueils  de  Voyageurs  ou  de  Relations  ^  &  que 
tous  les  Extraits  qu’on  en  pourra  faire  ,  fous  quelque  forme  que 
ce  foit.  Il  feroit  bien  à  defirer  qu’un  fi  beau  projet  ne  reftât  point 
fans  exécution ,  &  que  de  bonnes  têtes  euffent  le  courage  de 
l’entreprendre.  Ce  feroit ,  en  matière  de  Livres ,  le  meilleur  pré- 
fent  que  l’on  pût  faire  à  l’Europe.  Cet  Ouvrage  bien  conçu  ,  ré¬ 
duit  à  la  précifion  néceffaire  ,  ne  feroifocertainement  point  im- 
menfe  j  mais  moins  on  le  feroit  volumineux  ,  plus  il  coûterait  de 
travail.  On  pourrait  y  joindre  une  Concordance  des  Voyages  ,  &  il 
elle  étoit  bien  faite  ,  elle  ferviroit  de  Critérium ,  pour  lire  les  Voya¬ 
geurs  avec  bien  plus  de  confiance  ,  de  fureté,  d’intérêt  ,  de  fruit» 

i  L 

Nous  avons  dit  que  les  Anglois  avoient  imaginé  les  premiers 
l’ Hiftoire  générale  des  Voyages  ,.  publiée  en  François  par  l’Abbé 
Prevoft.  On  avoit  déjà  plufteurs  Collerions  de  Voyages  en  Latin, 
en  Italien,  en  Anglois  ,  en  EfpagnoL,  en  Portugais ,  en  François  ; 
mais  ces  Collerions  ,  loin  d’embraffer  toutes  les  parties  du  monde 
connu  ,  étoient  très-bornées  &  très-imparfaites.  Les  Auteurs  An- 
glois  ,  en  formant  le  projet  de  leur  grande  Hiftoire  ,  fe  proposè¬ 
rent  trois  objets  également  utiles  :  i°.  d’empêcher  la  perte  d’un 
grand  nombre  de  Livres  précieux  ;■  2°.  de  rendre  plus  communs 
des  Livres  rares  &  très-cners  j  30.  de  former  un  corps  des  meil¬ 
leurs  Ecrits  qu’il  y  ait  fur  les  différentes  parties  du  monde.. 

Ce  pian  les  ayant  aiTujettis  à  travailler  d’abord  fur  les  anciennes 
Collections  de  Voyages  ,  qui  leur  préfentoient  des  matériaux 
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tout  préparés  ,  ils  furent  neceflairement  aftreints  à  fuivre  l’ordre 
chronologique  des  Relations ,  non  celui  des  lieux. 

Mais,  à-moins  de  multiplier  prodigieufement  les  Volumes  & 
de  faire  un  Ouvrage  énorme ,  ils  ne  pouvoient  pas  donner  chaque 
Auteur  de  Voyage  ou  de  Relation  en  entier.  Ils  prirent  donc  le 
Pf^e  féparer  Ion  Journal  &  fes  Aventures  de  fes  Remarques 
d  inferer  la  première  de  ces  deux  parties  fans  mélange,  &  d’incor¬ 
porer  la  fécondé  avec  les  Remarques  des  autres  Voyageurs  fur  les 
fnemes  contrées.  Ainfl  toute  la  matière  de  leur  travail  fut  diflribuée 
en  Extrait?  &  en  Réductions .  Les  Extraits  dévoient  contenir  le  Jour¬ 
nal  de  chaque  V oyage  ,  les  Aventures  du  Voyageur ,  &  les  autres 
evenemens  qu  il  raconte  ,  avec  la  defcription  des  lieux  telle  qu’il 
Li  donne  ,  lorfqu’elle  ne  feroit  point  démentie  par  quelqu’autre 
V  oyageur.  J_es  Rédu&ions  dévoient  comprendre  les  Remarques 
des  Voyageurs  fur  chaque  pays ,  fur  fes  habitans  &  fur  fes  pro- 

l’Hvi nS  natufe.de^  fondues  enfemble  ,  &  formant  un  feul  corps 
cl  Hiltoire.  Mais  l’exécution  de  ce  plan  ne  put  commencer  qu’au 
quatrième  Livre  de  l’Ouvfage  (  Tome  IL  de  la  Collection  Fr ançoïfe, 
m_4  •)  ,  parce  que  les  premières  découvertes  des  Portugais  &  les 
anciennes  Relations  Angloifes  n’en  étoient  pas  fufceptibles. 

L’Hiftoire  des  Voyages  fut  publiée  à  Londres  par  cahiers  ou 
par  feuilles  ,  fuivant  1  ulàge  obiervé  en  Angleterre  pour  les  Ou¬ 
vrages  d’une  certaine  étendue, 

M.  le  Chancelier  d’Agueffeau,  qui  avoit  engagé  l’A bhê  Pre- 
roJU  traduire  Amplement  cette  Hiftoire ,  la  faifoit  venir  auflî  par 
feuilles  ,  &  chaque  feuille  de  la  Tradu&ion  étoit  auffitôt  impri- 

DeT!|LaT?'PUtav?n  de  ce  grand  °uvra§e  enflamma  la  curiofité  du 
f  ubhc.  Des  qu  il  y  eut  une  Soufcription  ouverte,  on  s’empreiïa 
c  y  prendre  part  ;  &  l’Abbé  Prevofi ,  obligé  de  faire  jouir  le  plu* 
piomptement  les.  Soufcnpteurs  qui  attendoient  chaque  Volume 
avec  beaucoup  d’impatience ,  n’avoit  plus  le  tems  de  faire  au  fond 
de  1  Ouvrage  les  changemens  qu’il  y  jugeoit  nécelfaires.  Cepen¬ 
dant  il  ne  larfla  pas  que  de  travailler  le  premier  Tome  ,  qui  étoit 
informe  ,  decoufu,  fans  ordre  ,  &  quon  n’auroit  pu  lire  en  Fran- 
çois.  A  1  egard  des  Tomes  fuivans  ,  il  fui  vit  jufqu’à  la  fln  le  plan 
des  ng  ois  ;  &  fans  toucher  au  fond  de  l’Ouvrage,  il  fe  contenta, 
dune  part,  de  retrancher  beaucoup  de  longueurs,  de  répétitions, 
d  inutilités,  d  expreflions  indécentes,  &c.  de  l’autre  ,  de  fuppléer 
quelques  omiflions.  rr 

Après  la  publication  du  feptieme  Volume  de  la  Traduaion  d@ 
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l’Abbé  Prevojl ,  la  confiance  ayant  manque  aux  Auteurs  Anglois, 
ils  cefferent  entièrement  leur  travail. 

Les  fept  Volumes  de  leur  Colle&ion  contenoient  :  i  .  les  pre¬ 
miers  Voyages  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ;  2°.  les  pre¬ 
miers  Voyages  des  Anglois  en  Afrique  &  versées  Indes  Orienta¬ 
les  j  leurs  premiers  Voyages  aux  Indes  mêmes  ;  40.  lespre- 
miers  Voyages  entrepris  par  une  Compagnie  de  Marchands  An¬ 
glois,  dans  ces  mêmes  Indes.  Le  cinquième  Livre  ,  jufqu’au  qua¬ 
torzième  inclufivement ,  contenoit  une  longue  fuite  de  Voyages 
en  différentes  parties  de  l’Afrique  ,  dans  les  Mes  adjacentes,  01 dur 
toutes  les  côtes,  avec  la  defeription  des  pays  &  des, habitans.  Les 
Voyages  d’Afie ,  dont  plufieurs  font  difperfés  dans  les  premiers 
Tomes,  compofoient  les  cinq ,  fix  &  feptieme  Volumes ,  &  com- 
prenoient  les  anciens  &  nouveaux  Voyages  faits  à  la  Chine  ,  dans 
la  Tartane  ,  le  Tibet,  laBukkarie ,  &c.  Telle  eff  la  fubftahce  de  la 
Colle&ion  Angloife ,  qui ,  malgré  le  peu  d’ordre  qu’on  y  trouve ,  elt 
par  elle-même'  confiderable  ,  puifqu’elle  fait  près  de  la  moitié  de 
l’Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  en  l’état  où  elle  eff  actuellement. 

L’Abbé  Prevoft ,  quoiqu  abandonné  de  fes  guides  ,  ne  voulut 
pas  refter  en  chemin  ,  &  entreprit  de  continuer  la  Collection.  Au 
milieu  de  l’Afie  ,  où  l’avoient  laiffé  les  Anglois ,  il  ne  pouvoir  pas 
fe  faire  un  nouveau  plan ,  &  fe  trouvoit  comme  force  d  achever 
cette  Partie  à-peu-près  comme  elle  etoit  commencée. 

Mais  pour  éviter  le  reproche  qu  on  avoit  fait  aux  Auteurs  An¬ 
glois  de  donner  dans  leur  Hiftoire  des  Voyages  trop  peu  de  part 
aux  autres  Nations ,  &  de  faire  principalement  valoir  les  Naviga¬ 
tions  Angloifes  ,  l’Abbé  Prevoft  s’attacha  d’abord  a  ramener  m- 
diftinctement  fur  la  fcène ,  François  ,  Efpagnols ,  Holjandois  ,  & 
différentes  Nations  du  Nord  négligées  dans  les  précédais  Volu¬ 
mes.  Nous  devons  à  cet  efprit  d’équité  ce  qu  i  y  a  de  plus  mte- 
reffant  dans  le  dixième  Tome,  c’eft-à-dire,  les  Voyages  aux  Indes 
par  le  Sud-Oueft,  tout  ce  qui  regarde  les  Terres  Auftrales ,  les 
Voyages  nommés  Errons  ,  parce  qu’ils  n’avoient  point  d  objet 
fixe,  &  les  Voyages  autour  du  Monde. 

Il  mit  enfuite  bien  plus  d’ordre,  de  liaifon  &  d  interet  dans  les 
Relations  qu’il  raffembla  ,  qu’il  n’y  en  avoit  dans  tautes  celles  de 
la  Colleftion  Angloife.  Enfin  ,  il  eut  l’attention  d  éviter  les  répéti¬ 
tions  inutiles  ;  mais  il  n’héfita  point  à  prefenter  plufieurs  Journaux 
d’une  même  route ,  lorfqu’ils  étaient  fuffifamment  varies ,  loit  par 
les  obferva fions ,  foit  par  les  événemens. 

11  donna  de  cette  maniéré  la  fuite  des  Voyages  de  1  Afie  en  qua- 
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tre  Tomes ,  qui ,  joints  aux  précédens,  portèrent,  ces  deux  Parties, 
l’Afie  &  l’Afrique  ,  à  onze  V olumes. 

Redoit  l’Amérique,  Partie  féconde  ,  immenfe,  &  celle  des  trois 
qui ,  fans  être  entièrement  connue ,  devoit  fournir  le  plus  de  Voya¬ 
ges.  M.  l’Abbé  Prevod ,  maître  alors  de  fa  matière  &  de  fon  plan, 
l’a  traitée  avec  une  intelligence  &  un  foin  qui  prouvent  bien  ce 
qu’il  auroit  fait  fur  la  totalité  de  l’Ouvrage  ,  s’il  n’eût  pas  été  d’a¬ 
bord  fimple  Traducteur  ,  &  enfuite  affervi  par  les  circondances  à 
la  méthode  de  fes  prédéceffeurs.  La  dénué  ,  dans  fa  fimplicité , 
remplit  tous  les  objets  du  plan  trop  compliqué  des  Auteurs  Ati- 
glois ,  &  ed  beaucoup  plus  agréable.  Les  Relations  de  l’Amérique 
font  réduites  en  un  feul  corps ,  &  forment  une  Hiftoire  fuivie.  Ce 
qui  ed  perfonnel  aux  Voyageurs  ,  tout  ce  qui  mérite  d’être  con- 
fervé  ,  fans  pouvoir  entrer  dans  une  narration  foutenue,  ed  rejette 
dans  les  Notes.  C’ed  fur  ce  plan  ,  que  l’on  peut  voir  bien  dévelop¬ 
pé  dans  l’Avant-Propos  du  douzième  Tome  ,  que  font  rédigés  les 
quatre  Volumes  qui  comprennent  tout  ce  qu’il  a  pu  ramaffer  fur 
l’Amérique  ;  &  cette  Partie  ed  certainement  ce  qu’il  y  a  de  mieux 
fait  dans  la  Colleftion.  A  la  fin  du  quinzième  Tome  ,  qui  ed  le 
dernier  de  ces  quatre  Volumes  ,  on  trouve  les  Voyages  au  Nord 
qui  font  peu  nombreux  ,  &  la  plupart  adez  courts. 

L’Abbé  Prevod  avoit  à  peine  fini  le  premier  Tome  de  fa  Tra- 
duftion  ,  que  les  Libraires  d’Hollande  annoncèrent  qu’ils  alloient 
réimprimer  cet  Ouvrage.  Ils  tinrent  parole ,  &  pour  colorer  cette 
contrefaHion  ,  ils  promirent  non-feulement  d’y  faire  beaucoup 
d’additions  importantes  ,  mais  encore  de  redituer  ce  que  la  raifon 
&  le  goût ,  qui  conduifoient  l’Abbé  Prevod,  lui  avoient  fait  retran¬ 
cher  du  Texte  Anglois,  mais  dont  les  Etrangers ,  difoit-on  ,  ne 
vouloient  rien  perdre. 

Il  ed  vrai  que  les  Editeurs  Hollandois ,  parmi  beaucoup  d’inuti¬ 
lités,  fuppléerent  des  chofes  effentielles ,  &  qu’ils  relevèrent  même 
quelques  erreurs.  C’étoit  aufii  tout  l’avantage  que  cette  contre¬ 
façon  d'Hollande  pouvoir  avoir  fur  l’Edition  de  Paris,  fupérieure 
à  beaucoup  d’autres  égards ,  fur-tout  dans  l’importante  Partie  des 
Cartes. 

L’Abbé  Prevod  étoit  trop  habile ,  pour  ne  pas  profiter  de  tout  ce 
qui  pouvoit  perfectionner  fon  Ouvrage  ,  s’il  eût  pu  revenir  fur  fes 
pas.  Mais  marchant  le  premier  ,  il  auroit  fallu  rallentir  ou  changer 
fa  marche  ;  il  continua  donc  ,  fans  regarder  derrière  lui. 

Il  étoit  à-peu-près  au  milieu  de  fa  carrière  ,  lorfqu’en  1752  il 
parut  chez  David ,  pere ,  à  Paris  ,  un  fameux  Programme,  fous  ce 
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titre  :  Introduction  à  i’Hi foire  univerfelle  des  Voyages  fur  Terre  & 
fur  Mer  ,  ou  Cours  de  Voyages  aux  Indes  Orientales  ,  en  Afrique  & 
aux  Echelles  du  Levant ,  avant  la  defcente  des  Portugais  &  des  autres 
Navigateurs  modernes  fur  ces cotes  ,  rédigé  félon  I  ordre  &  la  fituadon 
des  lieux  ,  aujfi-bien  que  celui  des  évenemens  ;  mile  à  la  connoijfancc 
parfaite  de  ces  pays  ,  &  nécejfaire  à  l’intelligence  de  I H  foire  ,  de  la 
Religion  ,  des  Moeurs  ,  S ciences  y  Arts  y  Coutumes  y  Cf  différent  gou— 
vernemens  de  ces  peuples  depuis  leur  origine.  Par  une  Société  de  Gens 
(f  Lettres.  Ouvrage  propofé par  foufcription  ,  &  borné  à  cinq  Volumes 
in-40.  enrichis  de  Cartes  &  de  Figures.  On  vouloit  ainfî  remonter 
bien  plus  haut  que  les  Auteurs  Anglois  ,  c’eft-à-dire  ,  Suppléer  à 
l’Hiftoire  des  Voyages  les  anciennes  Navigations  &  toutes  les  An¬ 
tiquités  maritimes  qu’on  auroit  pu  ramalfer.  Nous  ignorons  ce 
qu’eft  devenu  ce  projet  $  s’il  en  a  paru  quelque  chofe  ,  il  ne  nous 
en  eft  rien  parvenu. 

Les  Auteurs  du  Profpectus  n’épargnerent  point  XHifloire  des 
Voyages  ;  mais  au-lieu  d’en  faire  une  bonne  Critique ,  ils  ne  mon¬ 
trèrent  que  de  l’humeur.  L’Abbé  Pievoft  ne  daigna  point  repouffer 
des  traits  quis’émoufferent  en  tombant  ;  il  continua  paisiblement  fon 
travail ,  &  il  l’a  porté  fans  interruption  à  quinze  Volumes  z/2-4®. 

Cet  Ouvrage  a  été  enrichi  d’une  Table  bien  faite ,  qui,  par  fon 
étendue,  forme  feule  le  feizieme  Tome,  &  dont  nous  Sommes  re¬ 
devables  à  M.  Chompré ,  frere  du  célébré  Inftituteur.  On  y  a 
joint  un  dix-feptieme  Volume,  compofé  de  Supplémens  fur  chaque 
Livre  de  l’Hiftoire  des  Voyages  ,  qu’on  a  tirés  de  l’Edition  Hollan- 
doife  *  &  pour  ne  laiffer  rien  à  defirer  aux  Curieux ,  la  plûpart  des  • 
reftitutions  néceffaires  ou  Superflues  qui  la  faifoient  rechercher,  ont 
été  représentées  dans  l’Avant-Propos  decemêmeTome.  Ainfi  cette 
Edition  d’Hollande ,  inférieure  par  tant  d’endroits  à  l’Edition  ori¬ 
ginale  de  Paris ,  eff  devenue  absolument  inutile  à  ceux  qui  ne 
voudroient  l’acquérir,  que  pour  réunir  le  travail  des  Editeurs  Hollan- 
dois  à  celui  de  l’Abbé  Prevoft. 

Cette  Notice,  que  nous  tirons  Simplement  de  notre  Profpectusy 
en  représentant  au  Leéleur  toute  la  fuite  de  ce  grand  Ouvrage  , 
fait  voir  aufîi  toute  la  richeffe  du  fond.  L’accueil  qu’on  lui  a  fait  en 
France  ,  &  fur-tout  dans  les  pays  étrangers,  où  il  a  été  traduit, 
comme  s’il  étoit  entièrement  original,  en  efl:  le  garant  le  moins  équi¬ 
voque  ,  le  témoignage  le  plus  fur. 

Nous  ne  prétendons  pas  fans  doute  défendre  envers  &  contre 
toute  XHiftoire  des  Voyages  ,  fur  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  défec¬ 
tueux.  Elle  nous  eft  devenue  trop  familière ,  pour  n’en  avoir  pas 
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apperçu  ,  peut-être  encore  mieux  que  qui  que  ce  foit,  IesnêtÆ 
gences  &  les  endroits  foibles.  Auffi  defirerions-nous  très-fincere 
ment  que  quelque  homme  de  cabinet  bien  inftruit,  bien  pourvu  des 
connoiffances  neceffaires ,  voulût  fe  charger  d’en  faire  une  révifion 
exacte  &Ruvie.  Ce  feroit  encore  un  travail  d’une  très-grande  uti- 
hte  ;  &1  Ouvrage  par  lui-même  elt  digne  de  toute  l’attention  des 
bons  Critiques.  Ne  dilîimulons  pas  du-moins,  par  trop  de  pré 
vention  pour  l’Auteur ,  ou  par  intérêt  pour  nous-mêmes  ,  ce  qu’on 
lui  reproche  affez  généralement.  Cet  eftimable  Ecrivain  paroît 
avoir  un  peu  trop  négligé  dans  certaines  parties ,  même  de  fa  com- 
poimon  ,  1  Kiffoire  Naturelle  ,  qui  devoir  faire  l’objet  le  plus  pi¬ 
quant  de  fon  travail.  Accoutumé  d’ailleurs  au  Ityle  nombreux 
qui  lui  avoir  fi  bien  réuffi  dans  fes  Romans ,  il  n’a  pas  toujours  fou- 
tenu  celui  qui  convenoit  uniquement  au  nouveau  genre  qu’il  mi 
toit.  Le  Ityle  de  Relation  ,  ç«i  doit  être  effentiellemem  ëonci x  & 
•erre ,  n  elt  pas  ennemi  des  agréfflens  naturels  ,  qui  ne  coureur 
poitn  ce  recnerche  ;  mais  la  moindre  redondance  le  rend  diffus 
A'  if,’  “"“yeux ,  tramant.  Il  doit ,  ce  femble ,  participer  de  l’au- 
ftente  du  Voyageur  ,  qui ,  content  d’être  toujours  vêtu  félon  les 
beux,  les  tems  ,  les  climats ,  ne  fe  charge  point  d’une  parure  in 
commode.  Quant  aux  erreurs  qui  peuvent  toucher  le  fond  de 
1  Hiitoire ,  outre  qu  elles  ne  font  pas  toutes  fur  fon  compte ,  il  étoit 
finement  bien  difficile  que ,  dans  une  Colleftion  f,  vafte  ,  il  ne  s’en 
gliffat  de  plus  d  une  efpece  ;  &  c’eft  principalement  de  ces  fortes 
d  Cuivrages  ,  qu  on  peut  dire  que  le  meilleur  eft  celui  où  il  s’en 
trouve  le  moins  ,  qui  minimis  urgetur. 

«  UnieS  faTSJenS  PtS  gmïeS  ’  en ce  ciu’eIîe  Greffe  l’honneur 
, Un  OÆcier  de  diftinéhon ,  &  que  nous  aurions  à  nous  reprocher 
de  couvrir,  en  quelque  façon  ,  par  notre  filence ,  eft  le  récit  faux 
&  calomnteux  inféré  dans  le  XVÏI.  Tome ,  qui  fert  de  Supplément 
a  Edition  de  Pans.  Il  s’agit  du  détail  de  la  malheureùfe  entreprife 

5î“;«TS‘"  »  -  ■« '-n*-  «v 

»  àPond^^16^11  Comte  d’Auteuil  l’ayant  forcé  de  retourner 
»  a  Pondichéry,  le  commandement  fut  donné  à  M.  de  Law  (Ecof- 

l  imprudences  ,  des  lâchetés 

»  ô5  des  tiahijons.  C  eft  du-moms  ce  q-u’on  peut  recueillir  du  Mé- 

PAbbé  ftevoft  nfïl  dU  faï  de  Kiteur  *  011  P?us  vraifembîablement  aux 

XV7I  Tome  S  ,utf ur  ^1°  Editeurs  Hollandois  qu’il  faut  attribues 

édition  S;„îo  fV(înine  a,étcf  tIré  rde  cette  erreur  énorme, 
tiaiuon  Hollandoiie,  &  ce  n  eft  qu’à  fon 
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»  moire  qui  le  repréfente ,  tantôt  manquant  la  plus  belle  occafioit 
*  de  réduire  Trichenapali  j  tantôt  mëprifant  les  ordres  formels  de 
»  M  Dupleix  ;  tantôt  prenant  des  réfolutions  manifeftement  con- 
»  traites  à  la  fûreté  des  troupes  Françoifes  5  tantôt  livrant ,  fous 
»  de  vains  prétextes ,  fans  traité ,  fans  otages ,  Chandafaeb  aux  An- 
»  giois  qui  lui  firent  auffitôt  trancher  la  tête  ;  enfin  fignant  une 
m  honteufe  capitulation  ,  qui  rendit  toute  fon  armée  pnfonmere  . 

„  de  guerre _ Tous  les  faits  &  toutes  les  arconflances  qui  caraiïe - 

»  nient  I étrange  conduite  de  M.  Law  (  ajoute-t-on  dans  les  termes 
»  du  Mémoire)  furent  confiâtes  par  des  informations  reguheres  dont 
»  le  Gouverneur  François  rendit  compte  à  la  Compagnie  ;  &  l  unique 
»  châtiment  quil  fe  crut  en  droit  d'impofer  à  cet  infidèle  Officier  ,jut 

»  de  le  mettre  aux  arrêts  ».  ...  r  , 

Le  Mémoire,  dont  l’Editeur  duVolume  a  tire  ces  faits  ,fi  «range¬ 
ment  altérés  eftceluide  M.  Dupleix  contre  laCompagnie  deslndes. 
On  fçait  que  l’excellent  Ecrivain  (7) ,  dont  il  eft  l’Ouvrage ,  étant 
alors  malade  &  prefque  mourant ,  avoir  très-mal  vu  cette  affaire  ; 
on  fait  auffi  qu’ayant  depuis  reconnu  qu’il  avoit  totalement  pns 
le  change  ,  il  fe  propofoit  de  réparer  1  injure  faite  a  M.  Law  & 
dans  fa  perfonne,àune  famiUe  honorable.  Sa  mort  prévint  malheu- 
reufement  l’effet  de  fes  réfolutions ,  &  elle  a  laiffe  iubfilter,  dans 
fon  Mémoire,  la  tache  qu’avoit  imprimée  fa  plume.  Mais  voici  des 
témoignages  plus  forts  que  toutes  les  réparations  qui!  auroit  pu 

faire  &  qui  détruifent  entièrement  fes  imputations.  ^ 

On  ne  foupçonnera  pas  la  Compagnie  des  Indes  d  avoir  ete  mal 
inftruite  de  tout  ce  qui  s’efi:  paffé  dans  la  guerre  du  Carnatte.  Elle 
s’exprime  ainfi  dans  le  Mémoire  qu’elle  publia  contre  M.  Dupleix 

en«7DE’touterils  entreprifes  du  Sieur  Dupleix  ,  la  plus  fatale  à 
»  la  Compagnie ,  fut  celle  qu’il  forma  contre  Trichenapali.  Il  avoir 
»  envoyé  le  Sieur  RAuteuil ,  au  mois  d’ Août  1751 ,  pour  en  for- 
»  mer  le  fiége.  Mécontent  des  reprefentations  que  cet  Officier 
»  crut  devoir  lui  faire  fur  la  témérité  de  cette  entrepnfe ,  il  le  re- 
»  voqua,  &  il  chargea  le  Chevalier  Law,  dont  h  mente  &  la  va- 
»  leur  lui  ét oient  connus  ,  &  pour  qui  il  avoit  folliate  auprès  duMi- 
»  niflre  la  Croix  de  S .  Louis  ,  de  prendre  en  la  place  le  comman- 
»  demerît  de  l’armée.  Le  débordement  du  Cobram  arrêta  long- 
»  tems  nos  troupes  ;  elles  pénétrèrent  enfin ,  &  s  approchèrent  de 
»»  Trichenapali.  L’état  de  defenfe  ou  fe  trouvoit  cette  Ville ,  le 

«  Feu  M.  de  G,m ,  Avocat  célébré.  „  nombff. 
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%  nombre  des  affiégés,  la  foiblefle  de  notre  armée ,  le  délabrement 
»  de  notre  artillerie  ,  tout  convainquit  le  Chevalier  Law  de  la  ju- 
»  rtice  des  repréfentations  du  Sieur  d’Auteuil ,  &  de  Cimpoffibilitê 
»  de  réduire  cette  place  ,  lune  des  plus  fortes  de  l’Inde.  Sur  la  pein- 
»  ture  fidele  qu’il  en  fit ,  le  Sieur  Dupleix  négocia  avec  Mahamet 
»  Ahkan  (qui  tenoit  Trichenapali)  ,  &  comptant  fur  la  foi  de  ce 
»  Prince,  il  donna  ordre  au  Sieur  Law  de  difpofer  une  attaque, 
*>  &  de  fe  préfenter  à  l’ennemi,  qui  devoit ,  difoit-on,  nous  ouvrir 
»  fes  portes.  Le  Sieur  Law  obéit ,  mais  la  crédulité  du  Sieur  Du- 
»  pleix  coûta  cher  à  nos  troupes.  Mahamet  Alikan  fit  faire  fur 
»  elles  une  décharge  qui  les  endommagea  confidérablement. 
*>  Tandis  que  nous  éprouvions  tous  ces  délabres ,  Chandafaeb  & 
»  fes  Cavaliers ,  qui  étoient  auprès  de  nous  ,  ne  fervoient  qu’à 
»  confumer  nos  vivres  &  nos  munitions  ;  le  Commandant  Fran- 
çois  n’en  pouvoit  tirer  aucun  fecours.  Enfin,  après  tant  d’échecs, 
»  nous  fûmes  invertis  dans  Fille  de  Cheringam.  Nos  troupes  dé- 
»  couragées ,  manquant  de  tout ,  mourant  de  faim  ,  n’étoient  pas 
»  en  état  de  faire  une  longue  réfirtance.  On  fut  obligé  de  capitu- 
»  1er  le  1 8  Juin  1752,  &  le  Sieur  Law  forcé ,  comme  il  l’avoit 
écrit  des  le  12  su  Sieur  Dupleix ,  plutôt  par  la  jxum  que  par  les 
♦>  forces  des  ennemis ,  &  fur  les  repréfentations  de  tous  les  Officiers ,  le 
w  rendit  avec  fept  Officiers  &  fix  cens  trent-cinq  Soldats.  Chan- 
»  dafaeb  (Nabab  d’Arcatte)  avoit  prévenu  notre  exemple  ,  &  fur 
»  la  parole  qui  lui  avoit  été  donnée  &  au  Sieur  Law ,  qu’on  n  attente - 
»  roit  point  à  fa  vie  ,  il  s’étoit  livré  au  Général  des  troupes  de  Tan- 
»  jaour  ;  Mahamet  lui  fit  trancher  la  tête.  Le  Sieur  Dupleix  accula 
»  le  Sieur  Law  d’avoir  trahi  l’Etat  &  livré  nos  troupes  à  l’enne- 
»  mi.  Il  avoit  cependant  écrit  une  Lettre  à  ce  Commandant  le  1 6 
»  Juin,  dans  laquelle  il  reconnoirtoit  tellement  la  trifte  extrémité 
»  où  l’armée  étoit  réduite ,  qu’en  parlant  de  la  retraite  de  Chan- 
«  dafaeb  dans  larmee  deTanjaour ,  il  lui  difoit  :  C’ejl  une  grande 
»  charge  de  moins  pour  vous.  C ’étoit  évidemment  approuver  la 
»  conduite  du  Sieur  Law  ;  &  le  Sieur  Dupleix  n’auroit  pas  certai- 
»  nement  tenu  ce  langage  ,  fi  cet  Officier  avoit  été ,  comme  il  en 
»>  eft  accufé ,  coupable  de  perfécution  &  de  trahifon  envers  Chan- 
»  dafaeb.  Au-moins  une  accufation  de  cette  efpece  demandoit-elle 
îinrtruêfion  la  plus  régulière  &  la  plus  exàéle  ,  &  il  n’y  avoit 
»  fans  doute  qu’un  Confeil  de  Guerre  qui  eût  qualité  fuffifante 
»  pour  la  faire  ......  Le  Sieur  Dupleix  nomma  un  Officier  nou- 

»  vellement  arrivé  de  France  ,  pour  faire  l’information,  un  Ecri- 

Tome  XVIII.  c 
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„  vain  de  la  Place  pour  fervir  de  Greffier ,  &  pour  Interprète ,  un* 

„  nommé  Dhofli  (More).  Il  feroit  trop  long  de  rendre  un  compte 
»  exaêf  de  cette  procédure  informe.  Mais,  quoique  la  famille  du  Sieur 
»  Law  ait  déjà  pris  foin  de  le  venger  ,  quoique  Le  Sieur  Dupleix 
»>  lui-même  ait  été  contraint ,  par  la  force  de  La  vérité ,  de  faire  une  ej- 
»  pece  de  réparation  à  cet  Accufé ,  on  dira  ici  à  fa  louange  &  à  fa 
.»  juftification  :  Que  la  Compagnie  a  eu  les  preuves  les  plus  auihen- 
»  tiques  de  fon  innocence.  Affiurée  de  fon  fie  &  de  fa  fidélité,  elle  <t 
»  continué  de  l’employer  ,  &  elle  a  toujours  reconnu  en  lui  f  conduite 
i>  la  plus  pure.  Ve  fi  à  fa  bravoure  &  à  fa  fermete  qu  elle  a  du  depuis  e 
»  falut  de  l'armée  du  Sieur  de  Buffiy ,  que  les  troupes  de  Salabetpngue 
9>  tenoient  ajfiégée  dans  Eyderabat  ,•  &  elle  na  pas  fait  de  difficulté  e 
»  lui  remettre  enfin ,  pour  prix  de  fes  fervices  ,  la  Croix^  de  l  Ordre 
»  Militaire  de  S.  Louis  ,  quelle  avait  folhciiée  pour  lui  f  la  recom- 
y>  mandadon  du  Sieur  Dupleix.  Le  Sieur  Dupleix  lui-même  ,  con- 
.  »  vaincu  de  l'énjufiice  de  I  accu  fanon  ,  fit  fortir  le  Sieur  Law  de  pri- 
»>  fon  ,  &  rendit  publiquement  hommage  à  Ja  bonne  conduite.  Il  fit 
s>  plus  :  il  voulut  Fe  igager  à  oublier  cet  affront  y  il  lui  donna  en 
>>  conféquence  un  no  îvel  emploi  dans  les  troupes,  &  peu  de  tems 
après  ,  il  conclut  lui-même  le  mariage  de  la  belle-fœur  de  cet 
»  Officier  avec  le  Sieur  de  Kerjean ,  fon  neveu 

Une  jufhfication  fi  formelle  &  de  cette  énergie  doit  fuffire,  pour 
effacer  jufqu’aux  moindres  traces  de  l’injuffe  fîétriflure  qui  pouvoir 
réfulter  des  faits  outrageans,  confignés  dans  le  XVII.  Tome  de 
XHifioire  des  Voyages.  Mais  nous  avons  encore  deux  Pièces  qui  la 
-  mettent  dans  te  dernier  degré  d’évidence. 

L’une  intitulée  i  Plainte  du  Chevalier  Law  contre  le  Sieur  Dup 
pleix ,  contient  les  motifs  de  cette  plainte,  relativement  au  Mé¬ 
moire  du  dernier,  avec  les  Preuves.  On  y  trouve  ,  entr  autres ,  ua 
Précis  exaêl  &  fidele  de  l’expédition  de  Trichenapali  (7)* 


(7)  C’est  fur  ce  Précis  qu’il  faut  réta¬ 
blir  le  détail  de  cette  Expédition  ,  défigu¬ 
ré  dans  le  XVII.  Tome  de  l 'Hiftoir  gé¬ 
nérale  des  Voyages  ,  pour  fe  fixer  à  ce  qui 
fuit.  «Dans  les  premiers  jours  deSep- 
3>  tembre  175*1,  M.  Dupleix  fit  relever,  par 
M.  Law,  M.  d’ Auteuïl ,  qui  commandoit 
»  l’armée  deftinée  à  faire  le  fiége  deTri- 
*i  chenapali ,  &  que  le  débordement  des 
»  eaux  retenoit  depuis  quelque  tems  fur 
»  les  bords  du  Colram.  M.  Dupleix  fe  flat- 
>3  toit  qu’il  n’étoit  quefiion  que  de  paffer 
a»  cette  riviere  ,  pour  entrer  dans  la  place. 


>,  Mahamet  A’ikan  (  qui  le  trompoit  )  lui 
avoit  promis  que  les  portes  feroient  ou- 
„  vertes ,  qu’on  entreroit  tambour  battant, 
j>  &  que  le  pavillon  blanc  feroit  arboré  lue 
■>»  les  remparts,  dès  que  notre  arrnee  paroi- 
3,  troit.  M.  Law  ,  malgré  la  rapidité  des 
»  eaux  &.  les  dangers  du  palfage ,  franchit 
3,  le  Colram  ,  arrive  fur  le  terrein  ennemi 
&  (e  pré  ente  devant  la  place.  Il  cli  ac¬ 
cueilli  par  le  feu  le  plus  meurtrier  7  & 
»  perd  bien  du  monde.  M  Dupleix ,  irrité 
»  delà  perfidie  de  Mahamet  Alikan,  donne 
»  auflitôt  fes  ordres  pour  faire  le  fiege.  Ou 
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L  autre  qui  a  pour  titre ,  Lettre  de  Madame  Dupleix  au  ChevalierLaw 
cit  une  retra&ation  formelle  du  contenu  dans  le  Mémoire  deM.  Du’ 
pleix,  concernant  cet  Officier.  Voici  les  expreffions  de  cette  Lettre 
publiée  en  1 7 64,  &  munie,  tant  de  la  fignature  de  laDame  veuve  de 
M.  Dupleix,  que  de  celle  de  M.  Loyfeau  de  Mauléon ,  Avocat  non 
moins  difhngué  que  M.  de  Genes.  «  Pour  que  je  jouiffe  en  paix 
»  de  1  honneur  que  le  Public  équitable  accorde  à  la  mémoire  du 
»  Marquis  Dupleix  ,  je  dois  ,  M.  réparer  authentiquement  l’at- 
»  teinte  involontaire  qu’on  a  portée  fous  fon  nom  à  votre  répu- 
»  tation.  La  fads faction  qu  il  croyoit  vous  devoir ,  étoit  à  fes yeux 
»  une  dette facree.  Il  étoit  prêt  à  T  acquitter  lui-même»  Au  milieu  de 
»  1  embarras  &  de  la  trille  fituation  où  m’a  plongée  fa  mort ,  je 
*  ™,e  ^te.  remplir  envers  vous  les  intentions  dont  il  m’a  fait 
»  depolitaire.  Et  pour  ne  pas  différer  davantage  une  Rétractation 
»  que  vous  avez  déjà  trop  attendue  ,  je  commencerai  cette  Lettre 


»  manquoit  de  greffe  artillerie  :  M.  Law 
envoie  à  Karikal pour  en  faire  venir, 

35  J  operation  dure  près  de  trois  mois.  L’en- 
»  nemi  profite  de  ces  longueurs  ;  il  met 
>3  dans  fes  intérêts  le  Roi  de  Maiftour  ,  le 
33  Nabab  de  Tanjaour  ,  les  Palliagars  fes 
»  voilms ,  &  un  parti  de  Marattes.  D’un 
3>  autre  côté,  les  Anglois ,  alliés  de  Maha- 
3>  met  Alikan ,  attaquent  A rcatte,  Capitale 
»  de  la  Province  de  ce  nom  ,  où  nous 
53  avions  très-peu  de  monde.  Cette  place 
33  eft  tres-promptement  enlevée.  Aux  pre- 
33  mieres  nouvelles  du  fiége  ,  M.  Dupleix 
M  |yoit  détaché  de  l’armée  de  M.Law  cent 
33  Soldats  &  la  moitié  de  la  Cavalerie,  pour 
33  les  envoyer  au  fecours  d’Arcatte  ;  ils  ar- 
*  rivent  quand  la  place  eft  rendue.  On  veut 
î>  la  reprendre,  on  échoue.  Nos  troupes 
33  iont  attaquées  ,  battues  par  trois  fois, 
®>  entièrement  diffipées  à  la  quatrième  ,  le 
33  camp  pris,  &  tout  le  canon  enlevé.  Au  mi- 
>3  lieu  de  tout  ce  défaftre ,  on  reçoit  le  gros 
33  canon  de  Karikal  pour  le  fiége  de  Tri- 
33  ehenapali ,  que  prefloit  toujours  M.  Du- 
33  pleix.  On  met  auffitôt  en  batterie  ;  mais 
33  1  argent  vient  tout  *  à  -  coup  à  manquer 
33  pour  les  opérations  du  fiége  ;  la  Cavale- 
35  rie  de  Chandafaeb  refufe  le  fervice  ,  & 
33  ne^  veut  plus  marcher.  Les  vivres  en 
55  m£me  tems  deviennent  rares  ;  il  falloit 
33  de  forts  détachemens  pour  en  chercher  ; 
33  on  avoit  à  garder  différens  poftes ,  &  les 
»  Anglois  avoient  reçus  par  leurs  Vaif- 
»  féaux  des  fecours  d'Europe. _  Maîtres 


d’Arcatte ,  ils  s’avancent  en  force  pour 
33  délivrer  Trichenapali.  M.  Law,  qui  con- 
33  tinuoit  le  fiége ,  va  à  leur  rencontre  ;  il 
n  battu  &  obligé  de  fe  retirer  dans 
33  une  deCheringam,  où  l’ennemi  l’affiege. 
33  II  écrit  a  Pondichéry  ,  demande  du  fe- 
J3  cours  &  des  ordres.  M.  Dupleix  lui  or- 
33  donne  de  refter  dans  fa  pofition  ,  &  lui 
3>  promet  un  prompt  fecours.  Il  l’aflùroit 
33  que  les  vaifleaux  d’Europe  ,  qui  de- 
33  voient  amener  des  troupes ,  arriveroient 
33  inceflamment  ;  que  M.  de  Buffi  &  Sa- 
»  labetzingue  venoient  en  diligence  ,  & 
33  qu’ils  étoient  déjà  dans  la  Province  d’Ar- 
33  catte.  M.  Law  »  qui  de  moment  eR  mo- 
33  ment  ferré  de  plus  près  par  l’ennemi , 
33  voit  la  perte  de  fon  armée  inévitable ,  de- 
33  mande  à  être  remplacé ,  &  le  cotrfman- 
33  dement  des  troupes  eft  redonné  à  M. 
33  d’Auteuil.  Ce  dernier  part  de  Pondi- 
33  chery  avec  un  détachement ,  des  muni- 
33  tions  &  de  l’argent.  Il  eft  fuivi  par  les 
33  Anglois ,  attaqué  dans  fa  marche,  obligé 
33  de  fe  retirer  fur  Valagônde ,  enfin  affie- 
33  gé  &  fi  vivement  preffé,  que  toutrie 
35  détachement ,  Officiers  &  Soldats  ,  eft 
33  fait  prifonnier  de  guerre.  M.  Law ,  qui 
33  étoit  toujours  dans  les  Pagodes  de  Che- 
33  ringam  ,  manquant  de  tout ,  mourant  de 
33  faim  ,  &  entouré  d’ennemis  ,  tient  juf- 
33  qu’à  la  derniere  extrémité  ;  mais  dénué 
33  de  toute  refiource ,  &  fans  efpérance  de 
33  fecours ,  il  eft  auifi  forcé  de  fe  rendre  k 
»  difcrétion  », 

cij 
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»>  par  déclarer  publiquement  au  nom  de  mon  mari  :  Que  jamais 
»  il  n  a  entendu  vous  açcufer  de  trahifon  ,  de  lachete  y  d  ciucune  achon 
»  déshonorante  ;  qu  au  contraire  il  vous  a  toute  fa  vie  reconnu  pour  un 
»  très-brave  &  très-fidele  fujet  du  Roi ,  &  quil  a  toujours  défavoué 
»  V article  qui  vous  offenfe  dans  fon  Mémoire  ». 

L’intérêt  de  la  vérité  ,  le  feul  amour  de  la  juftice  ,  dont  le  fen- 
timent  nous  auroit  fuffi,  &  l’honneur  d’un  Officier  de  mérite  (8),  ne 
nous  permettaient  pas  de  laiffer  fubfifter,  dans  XHftoire  des  V ija- 
ges ,  des  faits  calomnieux  ,  des  imputations  defiituees  de  tout  fonde¬ 
ment  ,  fans  y  apporter  le  plus  puifîant  corre&if  ;  nous  avons  même 
envifagé  cette  reftitution  nécefiaire ,  comme  un  des  premiers  de¬ 
voirs  que  nous  avions  à  remplir. 

Cependant,  nous  le  répétons ,  malgré  cette  erreur  de  fait  fi  grave 
&  fi  fâcheufe ,  dans  laquelle  l’Auteur  du  Tome  XVIÏ.  a  été  induit 
par  le  Mémoire  de  M.  Dupleix  j  malgré  toutes  celles  qu’on  pourra 
remarquer  encore  ,  &  en  dépit  de  tous  les  mauvais  Critiques 
XHiftoire  des  Voyages  fera  toujours  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,, 
l’Ouvrage  le  plus  complet ,  le  plus  riche ,  le  plus  exaêi  ,  le  plus, 
utile  ,  le  plus  intéreflant  &  le  plus  curieux  que  nous  ayons  en  ce 
genre  dans  aucune  Langue  ,  puifqu’aucun  autre  ne  raffemble  au¬ 
tant  de  notions,  ou  de  détails  géographiques  &  afironomiques  ^ 
autant  de  bonnes  obfervations ,  de  faits  finguliers ,  de  particulari¬ 
tés  hiftoriques,  de  connoiffences  néçeffaires  à  la  Navigation  ,  au 
Commerce ,  aux  Arts,  &c.. 

L’Abbé  Prevofi:  ,  témoin  de  Femprefîement  avec  lequel  on 
avoit  reçu  cette  Hiftoire ,  &  certain  de  fa  fupériorité  fur  toutes  les 
autres  Collerions  de  cette  efpece ,  avoit  prévu  qu’elle  feroit  con¬ 
tinuée.  Il  penfoit  que  ces  deux  Puifiances  qui  remuent  tout 
dans  le  monde  ,  qui  font  les  principes  de  toute  aftion  de  tout 
mouvement  ,  l’intérêt  &  la  curiofité,  ne  cefleroient  jamais  d’agiter, 
les  hommes  ;  qu’il  fe  feroit  toujours  des  Voyages  ;  qu’il  fe  publie- 
roit  par  conféquent  apres  lui  bien  des  Relations ,  &  que  les  Didot 
(9),  ou  leurs  fuccefieurs, fêtaient  ob.ligésd’en  donner  par  intervalles, 
un,  deux,  ou  plufieurs  Volumes,  pour  fervir  de  Supplément  &  de- 
fuite  aux  fiens.  Ainfi  l’Abbé  Prevofi;  lui-même  regardoit  comme, 
mdifpenfable  la  continuation  de  fon  travail,  &  l’avoit  plus  d’une 
fois  indiquée  long-tems  avant  quil  parut  un  XVII.  Tome  (10). 


(8)'  Les  Nouvelles  publiques  ont  appris. 
<quJilétoit  mort  à  l’Iflë  devance  en  repaf; 
faut  dans  l'Inde*. 


(9)  Imprimeur  de  l’Hiftoire  desVoyagess. 

(10)  C’eft  fon  langage  quJon  a  rendu  dan®, 
la  Préface  de  ce  XVII.  Tome*  J 
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Dès  que  le  Sieur  Roçet  eut  acquis  le  fonds  de  l’Hiffoire  des. 
Voyages  de  la  fucceffion  de  Durand ,  dans  laquelle  il  avoit  paffé 
après  la  mort  de  Dldot  le  pere ,  il  faifit  cette  ouverture ,  &  fongea 
d’abord  à  réalifer  ce  que  l’Abbé  Prevoft  ne  s’étoit  repréfenté  qu’en 
perfpeètive.  Il  nous  propofa  de  continuer  fon  Hiitoire  ,  &  nous 
goûtâmes  l’entreprife.  Le  projet  de  cette  Continuation  fut  bientôt 
répandu  dans  la  Librairie  ,  &  le  Public  parut  defîrer  qu’il  s’ef- 
feéluât. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à  reconnoître  le  terreîn  ,  & 
que  nous  faifïons*nos  difpofitions  pour  entamer  ce  travail ,  l’idée 
de  reprendre  l’Hiftoire  des  Voyages  où  l’avoit  laiffée  l’Abbé  Pre- 
voft ,  avoit  fermenté  dans  quelques  têtes  ,  &  l’on  travailloit  à  nous 
prévenir.  Notre  Profpeclus  étoit  encore  fouspreffe,  lorfqu’il  parut 
vers  le  mois  de  Juin  1765 ,  à  Paris,  chez  Vincent ,  rue  S.  Severin  9 
un  Ouvrage  en  deux  Volumes  în- 1  2.  fous  ce  titre  Le  Voyageur 
François ,  ou  La  Connoijjance  de  l'ancien\&  du  nouveau  Monde. 

Ce  titre  fi  fîmple  en  apparence  fembioit  d’une  part  imaginé  pac 
oppofition  à  la  Colleftion  Angloife  ,  dont  le  Public  étoit  en  pof- 
fefîion ,  &  d’autre  part  n’annonçoit  pas  moins  qu’une  nouvelle 
Colleélion  de  Voyages  qui  devoit  abforher  ou  rendre  inutile  tout 
ce  que  nous  avions  en  ce  genre  ,  puifqu’elle  embraffoit  les  deux, 
hémifpheres  ,  la  connoijjance  de  l'an.cien  &  du  nouveau  Monde .  Mais 
il  falloit  entendre  l’Auteur  ;  on  ne  pouvoit  juger  de  la  nature  &  da 
l’étendue  de  fon  entreprife  que  fur  l’expofidon  de  fon  plan.  L’Auteur 
nommé,  la  concurrence  n’avoit  fans  doute  rien  d’effrayant  ;  &  puis 
tant  mieux  pour  le  Public ,  s’il  fe  préfentoit  de  meilleurs  Ecrivains, 
que  nous  ,  pour  remplir  le  même  objet  ou  tout  autre.  L’intérêt, 
feul  du  Libraire  qui  venoit  d’acquérir  l’Hiftoire  des  Voyages,  pou¬ 
voit  nous  toucher  5  nous  n’y  étions  encore  pour  rien  ,  mais,  c’en 
étoit  affez  pour  avoir  beaucoup  d’empreffement  à  connoître  l’Ou¬ 
vrage  de  notre  concurrent.  Nous,  nous  attendions  à  trouver  dans, 
la  Préface  de  cet  Ouvrage  un  plan  développé ,  des  vues  nettes 
nous  lûmes  un  petit  Avertiffement  fec  &  maigre  ,  où  l’Auteur ,, 
après  avoir  dit  vaguement  affez  de  mal  du  travail  de  l’Abbé  Pré¬ 
voit,  fembioit  réduire  tout  ce  que  promet  le.  titre  fpécieux  de.  fon. 
Livre  à  la  continuation  de  ce  travail  même. 

«  L’Ouvrage  n’eff  point  achevé ,  dit-il.  Il  manque  à  ce  Re- 
»  cueil  la  ColleêHon  des  Voyages  de  terre ,  c’eff-à-dire ,  de  toute 
»  cette  partie  de  l’ancien  Monde  ,  où  fe  font  paffés  les  évenemens 
>>  les  plus  mémorables.  L’état  aéfuel  de.  ces  lieux  célébrés  %  les. 
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»  révolutions  qu’ils  ont  éprouvées ,  les  reftes  précieux  des  monu- 
»  mens  qui  attirent  l’attention  des  Voyageurs  ,  euffent  completté 
»  cette  vafte  compilation.  Auffi  eft-ce  par-là  que  commencent  les 
«  Relations  du  Voyageur  François.  Et  quand  les  deux  premiers 
»  Volumes  n’auroient  d’autre  utilité  que  de  fervir  de  Supplément 
»  à  PHiftoire  générale  des  Voyages  ,  c’eft  un  avantage  dont  le  Pu- 
»  blic  pourroit  lui  favoir  gré  ». 

On  pouvoit  dès-lors  répondre  à  l’Auteur ,  qu’il  n’avoit  pas  une 
idée  exaête  de  l’Ouvrage  de  l’Abbé  Prevoft ,  qu’il  devoit  pourtant 
bien  connoître  ,  puifqu’il  en  tire  affez  bon  parti j  que  cet  Ouvrage 
commencé  par  les  Anglois  ,  n’ayant  jamais  eu  d’autre  objet  que 
les  Voyages  maritimes  &  les  découvertes  des  Navigateurs ,  il  étoit 
achevé  autant  qu’il  pouvoit  l’être  à  l’époque  où  notre  prédécef- 
feur  avoit  celle  d’écrire  ;  que  les  Voyages  de  terre  ne  pouvoient 
completter  cette  compilation  ,  qu’il  trouvoit  déjà  li  vafte  ,  qu’en  la 
rendant  encore  plus  volumineufe  ,  &  qu’il  n’entroit  point  dans  le 
plan  de  l’Abbé  Prevoft  d’effleurer  feulement  cette  partie  qu’il  au- 
roit  mieux  traitée  que  perfonne  j  qu’ainli  le  Voyageur  François 
n’étoit  rien  moins  qu’un  Supplément  à  l’Hiftoire  générale  des 
Voyages  ,  mais  un  Ouvrage  tout  différent  &  même  affez  neuf  à 
plufteurs  égards. 

Cependant  le  Sieur  Roçet ,  à  qui  PHiftoire  des  Voyages  coutoît 
un  prix  conftdérable,  entendant  parler  d’un  autre  Supplément  que 
celui  qu’il  avoit  entrepris  de  faire ,  prit  l’alarme  &  crut  être  pré¬ 
venu.  Il  porta  dire&ement  fes  plaintes  au  Sieur  Vincent  lui-même, 
&  cet  Imprimeur  eut  pour  fon  Confrère  le  procédé  le  plus  hon¬ 
nête.  Il  lui  offrit,  en  galant  homme  ,  de  changer  ce  qui  le  bleffoit 
dans  l’ Avertijfement  de  fon  Auteur  ,  &  de  lui  donner ,  fur  ce  point, 
toutes  les  fatisfaélions  qu’il  pouvoit  defirer.  L’examen  des  deux 
premiers  Volumes  de  la  nouvelle  compilation  raffûra  bientôt  le  Sieur 
Roçet.  Jamais  en  effet  deux  Ouvrages  ne  pouvoient  moins  fe  ref- 
fembler  ,*  foit  pour  le  fond  ,  foit  pour  la  forme ,  que  la  continua¬ 
tion  de  l’Hiftoire  des  Voyages ,  telle  que  nous  l’avions  conçue ,  & 
le  Voyageur  François ,  que  nous  difcutons  ailleurs. 

Ainli  le  champ  étoit  bien  libre  :  point  de  continuation  de  l’Abbé 
Prevoft  ,  point  de  Supplément  à  PHiftoire  des  Voyages  qui  pût 
nous  croifer  ,  qui  nous  empêchât  d’exécuter  celui  dont  nous  nous 
chargions. 

N otreP rofpeclus étoit  diftribué  ;  nous  avions  à-peu-près  même  tous 
les  matériaux  quidevoienttompoferlepremierVolume  de  notreCon* 


.  RE  LIMINAIRE.  xxiij 

tmuation ,  Iorfqu  un  de  nous,  celui  qui  dirigeoit  le  travail,  fut  attaaué 
d  une  maladie  cutanée,  dont  le  fimple  détail  fuffireit  pour  iuftifier  le 
plus  lo  grerard  qu’on  ait  pû  faire  éprouver  au  Public.  Un  feu  cruel 
&  dévorant  (ii)  qui  serait  jetté  fur  fon  vilage ,  commença  par 
lui  oter  prefqu  entièrement  l’ufage  des  yeux.  Bientôt  il  gagna  fes 
mains  &  le  priva  de  cette  manière  des  principaux  inftrumens  du 
travail.  Le  caraflere  particulier  de  la  maladie  que  la  perte  totale 
du  lommeil  aigrifioit  de  plus  en  plus  ,  en  détruifant  l’effet  des  re- 
medes  ,  le  mal  feul  qui ,  par  fa  nature  ,  eff  un  des  plus  infuppor- 
ables  ,  ôt  par  confequent  un  des  plus  contraires  à  cette  liberté  de 
1  elprit ,  lans  laquelle  il  peut  difficilement  opérer  ;  la  continuité  des 
remedes  que  l’opiniâtreté  de  la  maladie  obligeoit  de  multiplier 
fans  relâche  ;  la  duree  du  mal  &  du  traitement  qui  ont  été  de  plus 
de  quatorze  mois  :  toutes  ces  circonftances  fembloient  s  etre 
reunies,  pour  traverfer  nos  travaux,  pour  tout  interrompre  &  tout 
ralentir.  Nous  ne  fommes  donc  point  coupables  du  retard  caufé 
par  un  de  ces  accidens  naturels  qu’on  ne  peut  ni  prévoir,  ni  parer 
qui  fubjuguent  impérieufement  &  laforce  &  la  volonté  de  l’homme! 
Un  très  grand  nombre  d’honnêtes  gens  ont  vu  le  malade  dans  l’état 
que  nous  venons  de  décrire  ,  fans  la  moindre  exagération  &  nlu- 
iieurs  Libraires ,  entr’autres ,  pourraient  l’atteffer  ,  fi  l’0n  avoit 
d  autres  témoignages  à  invoquer  fur  un  pareil  fait  que  cehx  des 
deux  Médecins  de  la  Faculté  qui  lui  ont  donné  leurs  foins  ,  de 
M.  Lorry  &  de  M.  Mijfa.  9 

Il  ne  feroit  donc  pas  étonnant  que  le  principal  Rédafteur  d’un 
Ouvrage  herffie  de  details  Topographiques  &  Phyfiques  ,  ayant 
ete  fi  long-tems  malade  ,  &  fur-tout  pris  par  les  yeux  ,  le  Volume 
que  nous  prefentons  au  Public ,  s’en  reflentît ,  félon  les  tems  nluc 
ou  motos  c’eft-à-dite  qu’il  s’y  fût  ghffé  des’fautes  plus  ou  Æ 
connétables.  Ceux  qui  l’ont  vu  dans  la  fituatton  où  nous  l’avons 
reprefente  ,  pourraient  même  être  affiez  juftement  furpris  de  n’en 
pas  trouver  un  plus  grand  nombre.  Celles  que  nous  avons  remar¬ 
quées  ,  font  mferees  dans  Errata  du  Volume,  avec  les  fautes  Ty¬ 
pographiques.  Ainfi ,  on  nous  permettra  de  le  dire  ,  il  nous  femblë 
qu  il  y  aurait  peu  de  jufiice  à  juger  trop  rigoureufement  un  Ou¬ 
vrage  compofe  dans  les  circonffances  où  l’a  été  celui-ci  II  y  en 
aurait  peut-être  encore  moins  à  juger  de  toute  la  continuation  par 
ce  premier  Tome  ,  puifque  celui  qui  devoir  tout  conduire  n’a  pu 
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feulement  exécuter  ni  le  plan  particulier  d  analyfe ,  ni  les  procédés 
qu’il  s’étoit  propofé  de  fuivre  ,  &  que  toujours  dans  un  état  vio¬ 
lent,  tourmenté  tant  par  la  néceflité  d’un  travail  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  preftant ,  que  par  un  mal  très-importun  ,  dont  le 
fentiment  étoit  continuel,  il étoit proprement  forcé  ,  pour  la  partie 
qui  le  concernoit ,  de  vivre  en  quelque  forte  au  jour  le  jour.  Mais, 
comme  on  a  dit ,  il  y  a  long-tems  :  Quam  difficile  excufatio ,  quce 
non  apud  confcios  ! 

^  III. 

Pour  commencer  à  fuppléer  véritablement  l’Abbé  Prevoft, 
on  a  cru  devoir  donner  d’abord  la  Defcription  de  Flflande  ,  fur 
laquelle  on  ne  trouve  rien  dans  l’ Hiftoire  générale  des  V oyages.  La 
fituation  de  cette  Ille  dans  l’Océan  Atlantique,  d’où  l’on  fe  rend 
dans  les  mers  du  Nord  de  l’Afie  ,  fembloit  nous  indiquer  cette 
marche  ,  &  les  raifons  en  font  expofées  dans  FIntroduêlion  de 
cette  partie.  De  l’Illande ,  après  avoir  feulement  reconnu  Vljle  de 
Jean  May  en ,  nous  avons  été  conduits  à  la  Nouvelle-Zemble .  De-là 
nous  aurions  dû  palfer  chez  les  S amojedes ,  les  OJliachs ,  &c.  Ces 
peuples  font  partie  de  la  Sibérie  ;  ils  nous  ramenoient  dire&ement 
dans  cette  vafte  région  de  l’Empire  Rufle,  la  plus  feptentrionale 
de  toutes  ,  &  qui  s’étend  dans  l’Afie.  Mais  n’ayant  pu  recouvrer 
aflez-tôt  le  Mémoire  fur  les  Samojedes  employé  dans  ce  Volume, 
parce  qu’il  a  fallu  le  faire  venir  de  Hambourg  (12),  pour  ne  pas 
nous  arrêter  en  chemin  ,  nous  avons  été  obligés  d’entamer  le 
Voyage  des  Profeffeurs  de  Petersbourg  fait  en  173  3  par  la  Sibérie, 
pour  le  rendre  au  Kamtfchatka ,  où  n’eft  parvenu  qu’un  feul  d’en¬ 
tre  eux  ,  M.  de  Lijle  de  la  Croyere. 

L’Hiftoire  abrégée  de  Flflande  eft  tirée  de  fources  connues  & 
indiquées  dans  Flntrodu&ion.  On  s’eft'fixé  principalement  à  la 
Relation  de  M.  Horrebow ,  parce  que  ,  s’il  y  en  a  de  plus  récentes, 
elles  ne  peuvent  certainement  être  plus  fûtes  ou  mieux  auto 
rifées. 

L’IJle  de  Jean  May  en,  où  nous  touchons  en  paffant,  eft  fi  peu  de 
chofe ,  que  nous  en  parlons  feulement  pour  conftater  fon  exiftence, 
qu’aucun  Géographe  n’ignore. 

Depuis  le  Voyageur  Hollandois  IV'ufen,  on  a. peu  fait  de  aecou- 
-vertes  fur  la  Nouvelle-Zemble ,  parce  qu  il  n  y  en  a  point  probsi- 

(11)  C’eft  M  R  rijfccu  de  Tcifoufe  ,  auteur  du  Journal  Encyclopédique ,  qui  nous  l’a 

bleinent 
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blement  à  faire.  Il  paraît  très-certain  quelle  eft  inhabitée,  &  que 
les  prétendus  Zembliens  ,  dont  parlent  quelques  Hifcoires  natu¬ 
relles,  n’exiftent  abfolument  que  là.  Nous  en  avons  dit  à-peu-près 
tout  ce  qu’on  en  fait. 

La  traverfée  de  la  Sibérie  ,  pour  aller  au  Kamtfchatka ,  eft  pro¬ 
prement  un  Voyage  de  terre,  &l’un  des  plus  grands  qui  aient  été 
faits.  Le  Journal  de  M.  Gmelin ,  dont  nous  donnons  un  très-ample 
Extrait ,  contient  donc  feul  un  Voyage  d’une  étendue  immenfe, 
quoique  borné  à  la  Sibérie ,  &  que  Jakut^k  en  ait  été  le  terme. 
Rien  de  plus  exaêh,  de  plus  détaillé,  même  de  plus  minutieux  que  ce 
Journal.  L’Auteur  décrit  avec  une  attention  étonnante  les  Villes,  les 
Villages ,  les  moindres  Rations  ,  les  fleuves  ,  les  rivières  ,  les  ruifl 
féaux  ,  les  lacs  ,  les  montagnes ,  les  mines ,  les  Eglifes  ,  les  Mo- 
nafteres  ,  les  Peuples  de  chaque  contrée  ,  leurs  Mœurs ,  leur  Reli¬ 
gion  ,  leurs  Cérémonies  ,  leurs  Coutumes ,  leurs  ufages  particu¬ 
liers  ,  &tous  lesincidens  de  ce  long  Voyage.  Malgré  ce  fond  de 
détails  unique  que  nous  avons  bien  abrégé  ,  nous  avons  tiré ,  des 
Relations  de  M.  Muller ,  quelques  particularités  échappées  à  M. 
Gmelin. 

Son  Journal  écrit  en  Allemand  ,  langue  naturelle  de  l’Auteur , 
forme  quatre  Volumes  in- 8°.  imprimés  à  Gottingue  en  1751  & 
1752.  Un  des  Continuateurs,  qui  entend  cette  Langue,  étoit  char¬ 
gé  d’en  faire  l’Extrait,  &  il  commençoit  à  s’en  occuper  ,  quand 
M.  de  Lijle  ,  Doyen  de  l’Académie  des  Sciences ,  voulant  nous  fa¬ 
ciliter  ce  travail ,  nous  abandonna  généreufement  une  Traduêlion 
manufcrite  qu’il  en  avoir  fait  faire  pour  fon  feul  ufage.  Cette  Tra- 
duêtion  étoit  l’Ouvrage  du  Sieur  Sellius  ,  homme  de  Lettres  très- 
connu,  qui  joignoit,  à  l’intelligence  de  plufleurs  Langues  du  Nord) 
des  connoiflances  phyfiques  &  fur-tout  beaucoup  d’Hiftoire  natu¬ 
relle  (13).  Pour  un  habile  homme  qui  n’a  befoin  que  des  chofes,  le 
mérite  d’une  pareille  Traduction  conflftoit  principalement  à  être 
exaêle  &  littérale.  Celle-ci1,  fans  rien  exagérer  ,  avoit  fl  éminem¬ 
ment  ce  mérite, quelle n’étoit guere moins Tudefque que Françoife. 
L  idiotifme  &  toute  la  bourre  de  l’original  Allemand  avoient  été 
fldelement  confervés  par  le  Tradu&eur  Allemand  ou  Pruflien  , 


-  i  1  p°Nroy  Sellius  ,  de  Dantzic ,  de 
la  Société  Royale  de  Londres  &  de  l'Aca¬ 
demie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  mort  à 
Paris  le  1 5  Juini  767.  Perfbnae  n’apeutêtre 
/d  ti  u  j  Traductions  de  l’Allemand  ,  du 
noliandois  ,  de  !  Anedois  ;  mais  quoiqu  il 
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fçùt  allez  bien  notre  Langue  ,  il  traduifoit 
fans  fe gêner,  à  courfe  de  plume  ,  &  tou¬ 
jours  plus  attentif  à  rendre  la  lettre  de  fon 
Auteur  ou  le  génie  de  fa  Langue ,  qu’à  le 
faire  bien  parler  François  ;  ce  qui  le  ren- 
doit  fouvent  fort  obfcur. 
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enforte  que  nous  étions  obligés  d’être  nous-meraes  aufli  fouvent 
Traducteurs  qu’Abréviateurs.  On  auroit  peut-être  mieux  fait  de 

renoncer  à  la  Traduftion ,  &  de  travailler  fur  l’original  ; .  mais ;  on 
.  i  v  _ 1  ~  1-1  A  n  P- 
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_ point  celui  que 

TraduClion  fur  le  texte.  ,  .  ...  ,  , 

L’Abrégé  du  Journal  de  M.  Gmehn  etoit  fufceptible  de  dîne - 
rentes  formes ,  &  toutes  fe  font  préfentées  ;  mais  les  circonftances 
ont  forcé  de  s’en  tenir  à  la  plus  fimple.  Plufieurs  perfonnes ,  préve¬ 
nues  de  l’importance  duVoyàge, auroient préféré,  oour  avoir  tout, 
uneTraduaion  quelconque  au  meilleur  Extrait, &  elles  confeilloient 
de  n’en  réformer  que  le  ftyle.  Nous  avons  pris  un  parti  moyen , 
celui  de  donner  à-peu-près  l’équivalent  d’une  Tradu&ion ,  c  elt- 
à-dire  de  repréfenter  exaaement  l’ordre  du  Journal  j  d  en  oter 
feulement  les  répétitions ,  les  digreffions  inutiles,  &les  oblerva- 
tions  météorologiques  ;  d’abréger  tous  les  détails  trop  minutieux, 
trop  chargés  ,  &c  :  or  cette  feule  opération  a  produit  des  retran- 
chemens  confidérables.  Du  refte  ,  on  a  luivi  prefque  pas  a  pas 
l’Auteur  du  Journ#l  ;  on  ne  le  perd  point  umnilant  de  vue.  Far 
terre  ou  par  eau  ,  dans  toutes  fes  courfes ,  jufque  dans  les  prome¬ 
nades  botaniques ,  &  dans  les  lieux  où  il  féjourne ,  on  eft  toujours 

avec  lui.  ,  ,  j  •  »  TT' 

L’Auteur  du  Voyageur  François  prétend  que  ce  n  ejt  point  L  tii- 

(loiredu  Voyageur  au  il  importe  de  [avoir  ,  mais  celle  des  pays  ou  il 
a  voyagé.  Nous  fommes  bien  de  fon  avis  ,  orfqu  il  s  agira  dun 
Voyageur  imaginaire  ou  romanefque  ,  tel  qu  eft  le  lien ,  encore 


Ce  fera ,  h  I  on  veut ,  un  interet  oinercui  ue  «  u. ------ 

à  l’Hiftoire  des  pays  qu’ils  nous  font  connoitre  -.  celle-ci  fans  doute 
eft  la  plus  utile  ;  mais  l’Hiftoite  particulière  des  Voyageurs  n  eft  in¬ 
différente  à  perfonne.  On  eft  curieux  de  voir  leur  façon  de  vivre» 
de  fe  conduire  parmi  des  hommes  &  dans  des  climats  tres-diffe- 
rens  de  ceux  que  nous  connoiffons  ;  on  veut  être  inftruit  de  leurs 
aventures  -,  on  fe  plaît  à  conliderer  comment  ils  e  ont  tires  s 
périls  ou  des  embarras  inévitables  dans  des  pays  prives  de  toutes 
les  commodités ,  de  tous  les  fecours  que  nous  trouvons  dans  les 
nôtres ,  &  c’eft  en  partie  pour  cela  qu’on  a  nommes  les  Voyages 
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les  Romans  des  honnêtes  gens .  Qui  eft-ce  qui  fit  lire ,  il  y  a  quelques 
années,  avec  un  empreflement  fi  général  &  fi  vif ,  le  Voyage  de 
I Amiral  Anfon  ,  finon  fes  propres  aventures  &  tous  les  dangers 
qu  on  lui  voit  courir  ?  On  le  fuit  avec  une  curiofité  finguliere  de¬ 
puis  fon  départ  de  rifle  àeSte  Helene  jufqu’à  fon  retour  kSpitkead 
fans  s’ennuyer  le  moins  du  monde  de  tous  les  incidens  d’un  Voyage 
de  près  de  quatre  ans  autour  du  Globe.  D’où  peut  provenir  l’inté¬ 
rêt  qu’infpire  ce  Navigateur  ?  fi  ce  n’efl:  de  ce  qu’on  s’attache  in- 
fenfiblement  à  fa  fortune ,  de  ce  qu’en  un  mot ,  fous  quelques  rap¬ 
ports  que  l’on  contemple  l’humanité  ,  tout  en  intérefle  plus  ou 
moins ,  &  aufli  bien  le  vrai  Philofophe  qui  n’affe&e  point  un  vain 
Stoïcifme  ,  que  l’homme  Amplement  fenfible  (  1 4).  La  nature  des 
Voyages  ne  fait  rien  ici.  Voyages  maritimes  &  de  longs  cours  , 
ou  Voyages  de  terre ,  il  y  a  par-tout  des  aventures ,  des  incidens, 
des  incommodités ,  des  périls ,  d’agréables  momens ,  des  hafards 
heureux  ,  &c.  Or  quelque  cafanier  qu’on  puifîe  être,  on  aime  à 
perdre  quelquefois  de  vue  fon  foyer  &  à  voyager  fans  fatigues  j 
on  samufe  avec  ceux  qui  nous  font  fortir  de  chez  nous  ,  &  qui 
nous  rendent  en  quelque  forte  tranquilles  fpe&ateurs  ou  témoins 
des  hafards  auxquels  ils  font  expofés ,  enfin  de  tout  ce  qui  leur  ar¬ 
rive  de  bien  ou  de  mal.  Les  Voyageurs  nous  intérefîent  à  leur  fort 
du-moins  autant  que  nos  Héros  de  héatre  ,  &  nous  font  partager, 
comme  eux ,  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  fortune. 

Il  n’efl:  donc  pas  vrai  que  l’Hiftoire  particulière  des  Voyageurs 
ne  produife  aucun  intérêt ,  &  ne  doive  entrer  pour  rien  dans  celle 
des  Voyages  ou  des  pays  qu'ils  décrivent.  Cette  propofition  que 
veut  établir  l’Auteur  du  V oyageur  François  ,  pour  faire  goûter  fes 
Découpures ,  eft  un  vrai  Sophifme  ,  dont  nous  démontrons  encore 
mieux  ailleurs  l’illufion. 

Ce  n’efl:  pas  que  nous  cherchions  à  faire  valoir  le  Journal  de 
M.  Gmelin  par  l’endroit  que  nous  défendons  ,  c’eft-à-dire  ,  par  les 
faits  perfonnels ,  par  les  incidens  &  les  aventures.  Il  ne  faut  pas 
s  attendre  à  lire  ici  des  Relations  apprêtées  comme  celles  de  quel¬ 
ques  Voyageurs  ,  tels  que  7  avernier ,  Paul  Lucas ,  &  d’autres. 

Mais  que  l’on  conçoive  un  Voyage  par  terre  de  près  de  mille 
lieues  ,  fait  par  les  ordres  &  aux  frais  du  plus  puiflant  Souve¬ 
rain  du  Nord  j  un  Voyage  entrepris  par  des  Aftronomes  ,  des 
Géographes  ,  des  Phyficiens  ,  des  Botaniftes ,  ou  par  d’habiles 

O4)  Homo  Çum  ,  humani  à  me  nihil  alienum .  Voilà  ce  que  le  CCCUi'  nous  dit,  malgré 
nous  ,  en  mille  occaiions ,  &  fur-tout  en  lilant  les  Voyageurs. 

dij 
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Obfervateurs  en  tout  genre  ;  un  Voyage  dont  le  but  etoit  d  ac- 
ouvrir  les  connoiffances  les  plus  exaéles  fur  tous  les  objets  de  leur 
million.  Que  l’on  fe  repréfente  enfuite  d’immenfes  contrées  fou¬ 
rnies  à  la  même  domination ,  mais  partagées  entre  un  grand  nom¬ 
bre  de  peuples  aulfi  diffère  ns  par  les  mœurs ,  les  habillemens ,  la 
maniéré  de  vivre  ,  que  par  le  génie  ,  la  figure  ,  par  la  diverfite 
des  climats.  Qu’on  imagine  enfin  l’ancienne  patrie  des  Scythes 
Afiatiques  &  des  Huns ,  parcourue  dans  toute  fon  etendue  par 
nos  Voyageurs ,  &  décrite  fidèlement ,  dans  le  plus  grand  detail, 
en  l’état  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui.  Si  tout  cela  neft  pas 
capable  d’intéreffer  les  Philofophes  &  les^vetitables  Curieux ,  il 
faut  abandonner  XHifioire  des  Voyages  y  il  faut  la  confiner  dans  la 
pouffiere  parmi  ces  Livres  furannés ,  ces  vieux  monumens  de  nos 
ayeux ,  oubliés  depuis  long-tems  ou  rarement  ouverts.  . 

}  En  confervant  la  forme  du  Journal  de  M.  Gmelin,  réduit Taux  bor¬ 
nes  où  nous  l’avons  renfermé  ,  nous  y  avonsfait  entrer  prefqu  en¬ 
tièrement  l’itinéraire  des  Voyageurs  &  la  plupart  des  details  Géo¬ 
graphiques.  Si  cette  partie  n’eft  pas  la  plus  amufante  ,  elle  eft  cer¬ 
tainement  une  des  plus  utiles  ,  &  nous  avons  cru  hnffruêhon  auffi 
néceffaire  que  l’amufement  dans  une  Hifloirc  generale  des  Voyages ,, 
dont  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  l’oojet  principal.  _ 

Dans  le  tems  que  nous  étions  occupes  a  rédiger  ce  Journal  y 
nous  n’ignorions  pas  que  M.  de  Keralio  (  premier  Aide-Major  de 
l’Ecole  Royale  Militaire  )  fe  propofoit  d  en  publier  un  Extraits 
Quand  nous  lui  fîmes  part  du  projet  de  la  Continuation  que  nous 
allions  faire ,  il  nous  parla  de  fon  travail  fur  Gmelin.  Mais  comme 
il  n’ avoir  pas  le  même  but  que  nous ,  &  que  notre  affaire  etoit  de 
lier  ce  Journal  à  l’Hiftoire  des  Voyages  que  nous  reprenions  ou 
nos  prédéceffeurs  en  étoient  refiés ,  la  connoiffance  de  fon  travail 

ne  nous  fit  rien  changer  au  notre.  r  >  • 

Amfi  le  Journal  AGmeUn ,  en  l’état  où  nous  le  donnons  etort 
à-peu-près  imprimé ,  quand  l’Ouvrage  de  M.  de  R  eralw  parut  fous 
ce  titre  :  Voyage  en  Sibérie ,  contenant  la  Description  des  mœurs  6 
ufages  des  peuples  de  ce  pays  ,  les  cours  des  rivières  considérables  a 
fituation des  chaînes  de  montagnes ,  des  grandes  forets ,  des  mines,  avec 
tous  les  faits  d’Bifioire  Naturelle  qui  font  particuliers  a  cette  contrée 
fait  aux  frais  du  Gouvernement  Ruffe  par  M.  Gmeiin.,  Profëfa 
Jde  Chymie  &  de  Botanique.  Traduction  libre  de  l  Orignal  Allemand, 
A  Paris  ,  chei  Defaint  ,  Libraire  r  rue  du  Foin  S ,  Jacques  , 

Deux  Volumes  in-i  ir 
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Cet  Ouvrage  devoit  faire  fuite  ou  partie  de  la  Collection  de  diffé¬ 
rons  morceaux  fur  C  Hijloire  Civile  &  Naturelle  des  pays  du  Nord 
déjà  publiée  par  M.  de  Keralio ,  &  très-bien  reçue  du  Public.  ÏI  fut 
accueilli  comme  il  méritoit  de  l’être  ,  &  nous  en  vîmes  le  fuccès 
avec  d’autant  plus  de  fatisfaêtion  ,  que  c’étoit  en  quelque  forte 
pour  nous  un  bon  garant  du  goût  du  Public  pour  l’obiet  de 
notre  travail.  Nous  lavons  même  lu  comme  un  Livre  qui  nous 
auroit  été  nouveau  ;  &  fi  l’Auteur  avoit  befoin  de  joindre  notre 
témoignage  aux  autres  ,  nous  pourrions  certainement  mieux  que 
perfonne  garantir  fon  exactitude.  1 

Dans  l’Avertifiement  de  l’Ouvrage  ,  M.  de  Keralio  expofe,  avec 
fa  netteté  ordinaire,  les  raifons  &  le  plan  de  fon  travail.  Il  fuit  Ja 
marche  du  Voyageup  depuis  fon  départ  de  Ruffie  jufqu’à  Jakutzk 
&  à  fon  retour  ;  mais  fans  s’affujettir  aux  détails  &  aux  incidens 
du  Voyage  ,  comme  aufii  fans  le  dénaturer. 

Nous  donnons  ici  le  même  fond  ;  mais  tantôt  nous  laifîbns  par¬ 
ler  l’Auteur  du  Journal ,  tantôt  ,  pour  l’abréger  ,  nous  devenons 
nous-mêmes  Hifioriens.  Nous  n’abandonnons  prefque  point  nos 
Voyageurs,  ou  nous  les  fuivons  de  fort  près  ;  nous  voulons  tou¬ 
jours  favoir  où  nous  femmes  ,  &  avec  qui  nous  fomm.es.  Enfin 
pour  définir  en  deux  mots  cette  partie  de  notre  travail  c’eft  Y Hil 
fioire  du  Voyage  &  des  Voyageurs  préfentée  fidèlement  avec 
toute  la  précifion  que  l’on  a  pu  concilier  avec  les  retranchement 
Indifpenfables* 

Nous  avons  détaché  du  Journal  deux  courtes  Relations  des 
Voyages  tentés  par  les  Rujfes  pour  pajfer  par  le  Lena  dans  la  Mer 
Glaciale  &  par  le  Nord-Ejl  au  Kamtfchatka  ,  parce  qu’elles  y  fai- 
foient  une  trop  longue  digreffion  ,  &  qu’il  a  paru  plus  convenable 
ne  les  faire  lire  féparément  à  la  fuite  du  même  Journal. 

La  nouvelle  Relation  des  Samojedes,  qui  fuit  immédiatement 
eft  tirée  d’un  très-bon  Mémoire  fur  ces  peuples  ,  imprimé  à  Kce- 
nigsberg,  en  Prude,  en  1762.  C’efi  l’Ouvrage  d’un  Étranger  de 
mérite,  employé  depuis  long-tems  en  Rufiie  ,&  très-infiruit ,  comme 
l’on  verra ,  de  l’état  aftuel  des  Samojedes. 

La  Notice  particulière  des  Ofiiacks  qu’on  y  a  jointe  ,  a  été  for¬ 
mée  de  tout  ce  qu’on  a  pu  recueillir  de  plus  certain  &  de  plus 
exact  dans  les  meilleures  Relations ,  qui  ne  s’accordent  pas  tou¬ 
jours  dans  l’idée  qu’elles  donnent  de  ces  peuples. 

’  QUjnt  au  v°yage  de  Sibérie  fait  par  M.  deLijle  en  r  740 ,  aufll 
Par  ordre  qu  Gouvernement  RufTe  aucjuel  il  etoit  alors  attaché  ^ 


XXX 


DISCOURS 
comme  il  avoit  pour  objet  non-feulement  d’obferver  le  paffage  de 
Mercure  fur  le  Soleil ,  mais  encore  de  faire  beaucoup  de  recon- 
noiflances  &  d’opérations  concernant  la  Géographie  ,  il  ne  pou- 
voit  être  mieux  placé  qu’après  le  Journal  de  M.  Gmelin.  La  con¬ 
currence  des  deuxV oy  âges,  faits  a-peu-pres  dans  le  meme  tems,  la 
nouveauté  de  celui-ci  quiparoît  pour  la  première  fois,  la  qualité  du 
Voyageur ,  homme  célébré  &  de  plus  François ,  (ce  qui  ne  gâte 
rien ,  comme  a  dit  quelqu’un  )  :  voilà  fuffifamment  de  quoi  rendre 
ce  dernier  intéreifant.  On  refait  volontiers ,  avec  l’Aftronome ,  une 
partie  du  Voyage  dont  on  a  lu  les  détails  ;  on  revient  avec  quelque 
plaifir  fur  les  pas  de  M.  Gmelin  jufqu’à  Berefow ,  c  eit-à-dire  ,  à  plus 
de  dix  journées  par-delà  Tobolsk  ,*  on  compare  les  Relations  des 
deux  Profeffeurs,  ou  la  maniéré  dont  ils  ont  vu  les  memes  choies,  & 
en  les  conciliant  on  fe  forme  une  idée  plus  exa&e  des  lieux.  Telle 
eit  la  fubftance  de  ce  XVIII.  Tome. 

Si  le  Public  paroît  en  defirer  la  fuite  ,  fuivant  le  plan  du  Prof 
peclus  ,  le  Voyage  de  Sibérie ,  dont  le  vrai  but  étoit  de  palier  dans 
la  Prefqu  Iile  du  Kamtfchatka ,  amene  néceffairement  l’hiftoire  de 
cette  derniere  contrée.  Il  en  a  paru  récemment  à  Lyon  une  Dei- 
cription  traduite  de  l’Anglois  d’après  la  Relation  de  M.  Krafchen - 
ninikow  &  M.  l’Abbé  C  happe  d’Auteroche^de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ,  en  doit  publier  une  TraduéHon  faite  fur  l’Original 
Ruffe  à  Petersbourg  ,  &  fous  les  yeux  de  M.  Muller,  par  M.  de 
Sainpré.  Il  faudra  peut-être  préférer  celle-ci  ,  ou  du-moins  les 
conférer  enfemble.  On  ne  pourra  fe  difpenfer  d’y  joindre  un  Ex¬ 
trait  de  la  Relation  des  Voyages  &  Découvertes  des  Ruffes  fur 
F  Océan  Oriental,  donnée  par  M.  Muller (  15),  &de  dire  auffi  quelque 
choie  de  celles  qui  ont  été  faites  depuis  dans  les  mêmes  Mers  (16). 
Enfuite  viendra  le  Groenland ,  fur  lequel  on  ne  trouve  rien  dans 
Y Hiftoire  générale  des  Voyages ,  &dont  on  formera  le  tableau  tant  fur 
la  Relation  du  Miniilre  Egede ,  publiée  en  1720,  que  iur  celle  de 
M.  Crami ,  beaucoup  plus  récente.  Enfin  pour  fuppléer  feulement, 
dans  l’Ouvrage  de  l’Abbé  Prévoit  (qu’il  s’agit  d’abord  de  com- 
pletter  ,  avant  que  de  penfer  aux  Voyages  de  terre)  ,  ce  qui  peut 
manquer  dans  l’Hiftoire  des  Mers  &  des  Pays  dont  il  a  parle ,  un 


(  r  5  )  Voyages  &  Découvertes  faites  par  les 
Ruffes  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Glaciale  &  fur 
l'Océan  Oriental ,  tant  vers  le  Japon  que  vers 
J  Amérique,  &C.  par  M.  Muller.  Cet  Ou¬ 
vrage  imprimé  à  Amftçrdam  en  1766 ,  ça 


deux  Volumes  in-11 •  fe  trouve  a  Paris  chez 
Roiet ,  Libraire ,  rue  S.Severin ,  qui  vient 

d'en  acquérir  le  fonds. 

(  16)  Elles  font  indiquées  dans  la  Gazetçç 
de  Leyde  du  16  Février  1767. 
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affez  grand  nombre  de  Voyages  Anglois  &  Allemands  nouvelle- 
ment  publies  s  offrent  au  travail  des  Continuateurs. 

Le  Tradufteur  de  M.Gme/in  ayant  confervé  beaucoup  de  ter¬ 
mes  locaux ,  Ruffes  ou  Sibériens ,  particuliers  aux  pays  dont  nous 
entretient  le  Voyageur,  &  n’ayant  pas  toujours  eu  foin  d’en  mar! 
quer  les  rapports  a  nos  ufages,  nous  allons  en  expliquer  les  Drin 
CIPau,x  j ce“x  qui  rencontrent  le  plus  fréquemment.  P 
G eodeji/les  (nom  compofé  du  Grec  ,  terre ,  &  UK  chemin 
Arpenteurs.  Les  Ruffes  comprennent  auffi  quelquefois  fous  cê 
nom  les  Géographes.  On  trouvera  dans  ce  Volume  quelques  en' 
droits  ou  les  Imprimeurs  ont  lu  Navigateurs ,  au-lieu  & Arpemems 
dcnotammentpage  ligne  3  .  :  il  faut  y  fubftituer  ce  dernier  mot’ 
Æp/ecl ,  nom  generique  ,  qui  lignifie  portage  ou  paiïage 
Slobode ,  eft  un  Bourg  fortifié  par  une  enceinte  defoisf  ’ 

Uftrog ,  eft  une  Fortereffe  auffi  défendue  par  des  ouvrées 
conftruns  en  bois ,  &  munie  de  tours,  de  barrières ,  de  chevauxde 

autr  &'C'  V  3  peu  d’autres  fortifications  dans  la  Sibérie  ,  parce 
qu  n  y  a  d  autres  ennemis  à  craindre  que  les  Baskires  les  Cal 
moucks ,  &  les  Tartares  de  la  Cafatha-Horda.  Or  ™„ 
leurs  hoftilités  ne  confiftent  que  dans  des  irruptions  fubites  qu’ils 
font  ordinairement  a  cheval,  emmenant  avec  eux  tout  ce  qu’ 
rencontrent ,  &  que  la  plupart  n’ont  d’autres  armes  que  désire 

ct“e;ûiffen„:  && leur  oppofer  des  b“  ^ 

la  des'amres8  y 

fuppleent  &  fervent  d  hofpices  aux  Voyageurs.  On  y  trouve  ordf 

namementdufourragepourleschevaux.&nomde/^w7défene 

auffi  toute  maifon  ifolee ,  quoique  habitée  même  en  toutes  faiffns. 
Jar,  efl  un  lieu  fitue  fiir  un  rivage  élevé 

Mais,  eft  uneefpece  de  Promontoire  où  de  Cap  beaucoup  plus 
dïlamerf  ^  &  de  même  fur  le  bord  d’une  riviere  ou 

mefUre  i,inéraire  ’  qUl  revieM  à  un  <Iuart  de  la  lieue 

5  “Ær*  ^  de  Ruffie  ’  revenant  à-P-Pt-  a 
de  France"  C°peiU£'  menue  monnoie>  qui  vaut  environ  1  f.  4  d. 
Poud y  po.do  Ruffe  qui  peut  être  évalué  à  quarante  livres. 
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enforte  que  nous  étions  obligés  d’être  nous-mêmes  auffi  fouvent 
Traducteurs  qu’Abréviateurs.  On  auroit  peut-être  mieux  fait  de 
renoncer  à  la  TraduCtion ,  &  de  travailler  fur  l’original  ;  mais  on 
croyoit  par-là  regagner  le  tems  que  la  maladie  du  principal  Ré¬ 
dacteur  faifoit  perdre  depuis  quatre  à  cinq  mois  ,  &  l’on  n’appré- 
doit  point  celui  que  l’on  employoit  à  vérifier  continuellement  la 
TraduCtion  fur  le  texte. 

L’Abrégé  du  Journal  de  M.  Gmelin  étoit  fufceptible  de  diffé¬ 
rentes  formes  ,  &  toutes  fe  font  préfentées  ;  mais  les  circonftances 
ont  forcé  de  s’en  tenir  à  la  plus  fimple.  Plufieurs  perfonnes ,  préve¬ 
nues  de  l’importance  duVoyage,  auroient  préféré,  pour  avoir  tout, 
uneTraduCtion  quelconque  au  meilleur  Extrait,  &  elles  confeilloient 
de  n’en  réformer  que  le  ftyle.  Nous  avons  pris  un  parti  moyen , 
celui  de  donner  à-peu-près  l’équivalent  d’une  TraduCtion,  c’eft- 
à-dire  ,  de  repréfenter  exactement  l’ordre  du  Journal;  d’en  ôter 
feulement  les  répétitions  ,  les  digrefiions  inutiles,  &  les  obferva- 
tions  météorologiques  ;  d’abréger  tous  les  details  trop  minutieux, 
trop  chargés  ,  &c  :  or  cette  feule  operation  a  produit  des  retran- 
chemens  confidérables.  Du  relie  ,  on  a  fuivi  prefque  pas  à  pas 
l’Auteur  du  Journal  ;  on  ne  le  perd  point  un  inftant  de  vue.  Par 
terre  ou  par  eau  ,  dans  toutes  fes  courfes ,  jufque  dans  fes  prome¬ 
nades  botaniques ,  &  dans  les  lieux  où  il  féjourne ,  on  eft  toujours 

avec  lui.  ,  . 

L’Auteur  du  Voyageur  François  prétend  que  ce  nefi point  L  Jriiç 
fioire  du  Voyageur  quil  importe  de  J avoir  ,  mais  celle  des  pays  où  il 
a  voyagé .  Nous  fommes  bien  de  Ion  avis ,  lorfqu’il  s’agira  d’un 
Voyageur  imaginaire  ou  romanefque  ,  tel  qu’ell  le  fien  ,  encore 
ferons-nous  une  exception  pour  Robinjon  &  quelques  autres  ;  mais 
à  l’égard  des  vrais  Voyageurs ,  nous  penfons  (  &  l’expérience  le 
prouve  )  qu’on  lit  toujours  avec  intérêt  ce  qui  leur  eft  perfonneL 
Ce  fera,  fi  l’on  veut ,  un  intérêt  différent  de  celui  qui  nous  attache 
à  l’Hiftoire  des  pays  qu’ils  nous  font  connoître  :  celle-ci  fans  doute 
eft  la  plus  utile  ;  mais  l’Hiftoire  particulière  des  Voyageurs  net  in¬ 
différente  à  perfonne.  On  eft  curieux  de  voir  leur  façon  de  vivre,, 
de  fe  conduire  parmi  des  hommes  &  dans  des  climats  tres-diffe- 
rens  de  ceux  que  nous  connoiffons  ;  on  veut  etre  inftruit  de  leurs 
aventures  ;  on  fe  plaît  à  confidérer  comment  ils  fe .  font  tires  des 
périls  ou  des  embarras  inévitables  dans  des  pays  prives  de  toutes 
les  commodités ,  de  tous  les  fecours  que  nous  trouvons  dans  les 
*  nôtres ,  &  c’eft  en  partie  pour  cela  qu’on  a  nommés  les  Voyages 
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les  Romans  des  honnêtes  gens.  Qui  eft-ce  qui  fit  lire ,  il  y  a  quelques 
années,  avec  un  empreffement  fi  général  &  fi  vif,  le  Voyage  de 
V Amiral  Anfon  ,  finon  fes  propres  aventures  &  tous  les  dangers 
qu  on  lui  voit  courir  ?  On  le  fuit  avec  une  curiofité  finguliere  de¬ 
puis  fon  départ  de  l’Ifle  àeSte  Helene  jufqu’à  fon  retour  kSpithead 
fans  s’ennuyer  le  moins  du  monde  de  tous  les  incidens  d’un  Voyage 
oc  près  de  quatre  ans  autour  du  Globe.  D*où  peut  provenir  l  inté- 
rêt  qu’infpire  ce  Navigateur  ?  fi  ce  n’eft  de  ce  qu’on  s’attache  in- 
fenfiblement  à  fa  fortune , de  ce  qu’en  un  mot,  fous  quelques  rap¬ 
ports  que  l’on  contemple  l’humanité ,  tout  en  intéreiïe  plus  ou 
moins ,  &  aufii  bien  le  vrai  Philofophe  qui  n’affe&e  point  un  vain 
Stoïcifme  ,  que  l’homme  fimplement  fenfible  (14).  La  nature  des 
Voyages  ne  fait  rien  ici.  Voyages  maritimes  &  de  longs  cours  , 
ou  Voyages  de  terre ,  il  y  a  par-tout  des  aventures ,  des  incidens, 
des  incommodités ,  des  périls ,  d’agréables  momens ,  des  hafards 
heureux  ,  &c.  Or  quelque  cafanier  qu’on  puifie  être,  on  aime  à 
perdre  quelquefois  de  vue  fon  foyer  &  à  voyager  fans  fatigues  ; 
on  samufe  avec  ceux  qui  nous  font  fortir  de  chez  nous  ,  &  qui 
nous  rendent  en  quelque  forte  tranquilles  fpeftateurs  ou  témoins 
des  hafards  auxquels  ils  font  expofés ,  enfin  de  tout  ce  qui  leur  ar¬ 
rive  de  bien  ou  de  mal.  Les  Voyageurs  nous  intéreflent  à  leur  fort 
du-moins  autant  que  nos  Héros  de  héatre  ,  &  nous  font  partager, 
comme  eux ,  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  fortune. 

Il  n’efi:  donc  pas  vrai  que  l’Hiftoire  particulière  des  Voyageurs 
ne  produife  aucun  intérêt ,  &  ne  doive  entrer  pour  rien  dans  celle 
des  Voyages  ou  des  pays  qu'ils  décrivent.  Cette  propofition  que 
veut  établir  1  Auteur  du  Voyageur  François  ,  pour  faire  goûter  fes 
Découpures ,  efi:  un  vrai  Sophifme  ,  dont  nous  démontrons  encore 
mieux  ailleurs  l’illufion. 

^  n  PaS  ?ue  nous  c^erchions  à  faire  valoir  le  Journal  de 
M.  Gmelin  par  l’endroit  que  nous  défendons  ,  c’eft-à-dire  ,  par  les 
faits  perfonnels ,  par  les  incidens  &  les  aventures.  Il  ne  faut  pas 
s  attendre  à  lire  ici  des  Relations  apprêtées  comme  celles  de  quel¬ 
ques  Voyageurs  ,  tels  que  Tavermer ,  Paul  Lucas,  &  d’autres. 

Mais  que  l’on  conçoive  un  Voyage  par  terre  de  près  de  mille 
lieues  ,  fait  par  les  ordres  &  aux  frais  du  plus  puiflant  Souve¬ 
rain  du  Nord  $  un  Voyage  entrepris  par  des  Aftronomes  ,  des 
Creographes ,  des  Phyficiens  ,  des  Botanifles ,  ou  par  d’habiles 


(•4)  Homo  fum  ,  hum  uni  à  me  nihil  alienum.  Voilà  ce  que  le  cœur  nous  dit,  malgré 
nous  ,  en  mille  occafions ,  &  fur-tout  en  lifant  les  Voyageurs. 

dij 
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Obfervateurs  en  tout  genre  ;  un  Voyage  dont  le  but  etoit  d  ac¬ 
quérir  les  connoiffances  les  plus  exactes  fur  tous  les  objets  de  leur 
million.  Que  l’on  fe  repréfente  enfuite  d’immenfes  contrées  fou¬ 
rnies  à  la  même  domination ,  mais  partagées  entre  un  grand  nom¬ 
bre  de  peuples  auffi  différens  par  les  mœurs ,  les  habillemens  ,  la 
maniéré  de  vivre  ,  que  par  le  génie  ,  la  figure  ,  par  la  diverfite 
des  climats.  Qu’on  imagine  enfin  l’ancienne  patrie  des  Scythes 
Afiatiques  &  des  Huns  ,  parcourue  dans  toute  fon  etendue  par 
nos  Voyageurs ,  &  décrite  fidèlement ,  dans  le  plus  grand  detail  , 
en  l’état  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui.  Si  tout  cela  nefr  pas 
capable  d’intéreffer  les  Philofophes  &  les  véritables  Curieux  ,  il 
faut  abandonner  l 'Hiftoire  des  Voyages  ;  il  faut  la  confiner  dans  la 
poufîiere  parmi  ces  Livres  furannés ,  ces  vieux  monumens  de  nos* 
ayeux ,  oubliés  depuis  long-tems  ou  rarement  ouverts*  . 

En  confervant  la  forme  du  Journal  de  NL.  Gtnelin ,  réduit  aux  bor¬ 
nes  où  nous  l’avons  renfermé  ,  nous  y  avons^fait  entrer  prefqu  en¬ 
tièrement  l’itinéraire  des  Voyageurs  &  la  plupart  des  details  Creo- 
graphiques.  Si  cette  partie  n’eft  pas  la  plus  amulante  ,  elle  eit  cer¬ 
tainement  une  des  plus  utiles  ,  &  nous  avons  cru  1  mftruéhon  auffi 
néceffaire  que  l’amufement  dans  une  Hiftoire  generale  des  Voyages , 
dont  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  l’objet  principal.. 

Dans  le  tems  que  nous  étions  occupes  à  rédiger  ce  Journal  r 
nous  n’ignorions  pas  que  M.  dcKeraho  (  premier  Aide-Major  de 
l’Ecole  Royale  Militaire  )  fe  propofoit  d’en  publier  un  Extrait.. 
Quand  nous  lui  fîmes  part  du  projet  de  la  Continuation  que  nous 
allions  faire  il  nous  parla  de  fon  travail  îur  Gtnelin.  Mais  comme 
il  n’avoit  pas  le  même  but  que  nous ,  &  que  notre  affaire  etoit  de 
lier  ce  Journal  à  l’Hiftoire  des  Voyages  que  nous  reprenions  ou 
nos  prédécelfeurs  en  étoient  reliés,  la  connoiffance  de  fon  travail 

ne  nous  fit  rien  changer  au  notre.  ,  . 

Ainfi  le  Journal  de  Gtnelin  ,  en  l’etat  ou  nous  le  donnons,  etoit 
à-peu-près  imprimé  ,  quand  l’Ouvrage  de  M.  deKeralw  parut  fous 
ce  titre  :  Voyage  en  Sibérie ,  contenant  la  Defcnptwn  des  mœurs  G 
u  Cages  des  peuples  de  ce  pays  ,  les  cours  des  rivières  conjiderables  la 
fituation  des  chaînes  de  montagnes des  grandes  forets ,  des  mines ,  avec 
tous  les  faits  £  Hiftoire  Naturelle  qui  font  particuliers  a  cette  contrée  , 
fait  aux  frais  du  Gouvernement  Ruffe  ,  par  M.Gmdm  ,  Profejfei Lr 
~de  Chymie  &  de  Botanique.  Traduction  libre  de  l  Original  Allemand , 
A  Paris  ,  chei  Defaint ,  Libraire  r  rue  du  Foin  S,  Jacques  , 

Deux  Volumes  in- x  i* 


* 
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Cet  Ouvrage  devoit  faire  fuite  ou  partie  de  la  Collection  de  diffé- 
rens  morceaux  fur  t  H ifloire  Civile  &  Naturelle  des  pays  du  Nord 
déjà  publiée  par  M.  de  Keralio ,  &  très-bien  reçue  du  Public.  Il  fat 
accueilli  comme  il  méritoit  de  l’être  ,  &  nous  en  vîmes  le  fuccès 
avec  d’autant  plus  de  fatisfaêtion  ,  que  c’ëtoit  en  quelque  forte 
pour  nous  un  bon  garant  du  goût  du  Public  pour  l’objet  de 
notre  travail.  Nous  l’avons  même  lu  comme  un  Livre  qui  nous 
auroit  été  nouveau  ;  &  fi  l’Auteur  avoit  befoin  de  joindre  notr^ 
témoignage  aux  autres ,  nous  pourrions  certainement  mieux  que 
perfonne  garantir  fon  exaélitude.  ^ 

Dans  l’Avertiffement  de  l’Ouvrage  ,  M.  de  Keralio  expofe,  avec 
fa  netteté  ordinaire,  les  raifons  &  le  plan  de  fon  travail.  Il  fait  il 
marche  du  Voyagem;  depuis  fon  départ  de  Ruflie  jufqu’à  Jakutzk 
&  à  fon  retour  ;  mah;  fans  s’affujettir  aux  détails  &  aux  incidens 
du  Voyage  ,  comme  aufli  fans  le  dénaturer. 

Nous  donnons  ici  le  même  fond  j  mais  tantôt  nous  îaiffons  par¬ 
ler  l’Auteur  du  Journal ,  tantôt  ,  pour  l’abréger  ,  nous  devenons 
nous-mêmes  Hiftoriens.  Nous  n’abandonnons  prefque  point  nos 
Voyageurs,  ou  nous  les  fuivons  de  fort  près  j  nous  voulons  tou¬ 
jours  lavoir  où  nous  fommes  ,  &  avec  qui  nous  fommes.  Enfin 
pour  définir  en  deux  mots  cette  partie  de  notre  travail  c’eft  YHi~ 
ûoire  du  Voyage  &  des  Voyageurs  préfentée  fidèlement  ave c 
toute  la  précifîon  que  l’on  a  pu  concilier  avec  les  retranchemens 
indifpenfables.  1 J 

Nous  avons  détaché  du  Journal  deux  courtes  Relations  des 
Voyages  tentés  par  les  Ruffes  pour  pajfer  par  le  Lena  dans  }a  Mer 
Glaciale  61 par  le  Nord-Efiau  Kamtchatka  ,  parce  quelles  y  fai 
foient  une  trop  longue  digreffion  ,  &  qu’il  a  paru  plus  convenable 
de  les  faire  lire  feparement  à  la  fuite  du  même  Journal. 

La  nouvelle  Relation  des  Samojedes ,  qui  fuit  immédiatement 
elt  tiree  d  un  tres-bon  Mémoire  fur  ces  peuples  ,  imnf  mé  à  KrJ 
nigsberg,  en  PrufTe  er.:7^  Cen  x  Juvrage  d^E  de' 
mente,  employ  e  aepuis  long-tems  en  RufTie  ,& très  infîruit ,  orm  - 
l’on  verra ,  de  l’état  aftuel  des  Samojedes.  ’ 

La  Notice  particulière  des  Offiacks  qu’on  y  a  jointe  ,  a  été  for- 
mee  de  tout  ce  qu’on  a  pu  recueillir  de  plus  certain  h  de  plus- 
cxaèt  dans  les  meilleures  Relations ,  qui  ne  s’accordent  pas  tou¬ 
jours  dans  1  idee  qu’elles  donnent  de  ces  peuples.  1 

.  Quant  au  Voyage  de  Sibérie  fait  parM.  de  Lifte  en  1740  ,  au  fît 
Par  ordre  du  Gouvernement  Rude  auquel  il  étoit  alors  attaché* 
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comme  il  avoit  pour  objet  non-feulement  d’obfèrver  le  paflage  de 
Mercure  fur  le  Soleil ,  mais  encore  de  faire  beaucoup  de  recon- 
noiflances  &  d’opérations  concernant  la  Géographie  ,  il  ne  pou¬ 
voir  être  mieux  placé  qu’après  le  Journal  de  M.  Gmelin.  La  con¬ 
currence  des  deuxVoyages,  faits  à-peu-pres  dans  le  meme  teins,  la 
nouveauté  de  celui-ci  quiparoît  pour  la  première  fois,  la  qualité  du 
Voyageur ,  homme  célébré  &  de  plus  François ,  (ce  qui  ne  gâte 
rien ,  comme  a  dit  quelqu  un)  ?  voila  fuffifamment  de  quoi  rendre 
ce  dernier  intéreflant.  On  refait  volontiers ,  avec  l’Aftronome,  une 
partie  du  Voyage  dont  on  a  lu  les  détails  ;  on  revient  avec  quelque 
plaifir  fur  les  pas  de  M.  Gmelin  jufqu’à  Berefow ,  c’eft-à-dire  ,  à  plus 
de  dix  journées  par-delà  Tobolsk  ;  on  compare  les  Relations  des 
deux  Profe  fleur  s,  ou  la  maniéré  dont  ils  ont  vu  les  mêmes  chofes,  & 
en  les  conciliant  on  fe  forme  une  idée  plus  exaête  des  lieux.  Telle 
eft  la  fubflance  de  ce  XVIII.  Tome. 

Si  le  Public  paroît  en  defirer  la  fuite  ,  fuivant  le  plan  du  Pros¬ 
pectus  ,  le  Voyage  de  Sibérie ,  dont  le  vrai  but  étoit  de  pafler  dans 
la  Prefqu’Ifle  du  Kamtfchatka ,  amene  néceffairement  l’hiftoire  de 
cette  derniere  contrée.  Il  en  a  paru  récemment  à  Lyon  une  Dç£ 
cription  traduite  de  l’Anglois  d’après  la  Relation  de  M.  Krafchen - 
ninikow ,  &  M.  l’Abbé  C happe  £ Auteroche  ,de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ,  en  doit  publier  une  Traduétion  faite  fur  l’Original 
Rufle  à Petersbourg  ,  &  fous  les  yeux  de  M.  Muller,  par  M.  de 
Sainpré.  Il  faudra  peut-être  préférer  celle-ci  ,  ou  du-moins  les 
conférer  enfemble.  On  ne  pourra  fe  difpenfer  d’y  joindre  un  Ex¬ 
trait  de  la  Relation  des  Voyages  &  Découvertes  des  Rujfes  fur 
F  Océan  Oriental,  donnée  par  M.  Muller^  1 5  ),  &de  dire  aufli  quelque 
chofe  de  celles  qui  ont  été  faites  depuis  dans  les  mêmes  Mers  (  1 6 ). 
Enfuite  viendra  le  Groenland ,  fur  lequel  on  ne  trouve  rien  dans 
Y  Hifloire  générale  des  Voyages ,  &  dont  on  formera  le  tableau  tant  fur 
la  Relation  du  Miniftre  Egede,  publiée  en  1720,  que  fur  celle  de 
M.  Cramr ,  beaucoup  plus  récente.  Enfin  pour  fuppléer  feulement, 
dans  l’Ouvrage  de  l’Abbé  Prévoit  (qu’il  s’agit  d’abord  de  com- 
pletter  ,  avant  que  de  penfer  aux  Voyages  de  terre)  ,  ce  qui  peut 
manquer  dans  l’Hiltoire  des  Mers  &  des  Pays  dont  il  a  parle ,  un 

r  M  \  Voyages  &  Découvertes  faites  par  les  deux  Volumes  in-i  1.  fe  trouve  à  Paris  chez 
_  J  A,  -  c.  n _  f  .  61111  Vient 


Rujfes  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Glaciale  &Jur 
l’Océan  Oriental ,  tant  vers  le  Japon  que  vers 


Roçei ,  Libraire  »  rue  S.Severin ,  qui  vient 
d’en  acquérir  le  fonds. 


a  en  acquérir  ic  îuuua. 

(16)  Elles  font  indiquées  dans  la  Gazettç 
de  Leyde  du  *6  Février  1767, 
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affez  grand  nombre  de  Voyages  Angtois  &  Allemands  nouvelle- 
ment  publies  s  offient  au  travail  des  Continuateurs 

Le  Tradufleur  de  M.  Gmeün  ayant  confervé  beaucoup  de  ter¬ 
mes  locaux  ,  Ruffes  ou  Sibériens ,  particuliers  aux  pays  dont  nous 
entretient  le  Voyageur,  &  n’ayant  pas  toujours  eu  foin  d’en  mar! 
quer  les  rapports  à  nos  ufages,  nous  allons  en  expliquer  les  nrin 
clPaux  j ce“x  Slu  fe  rencontrent  le  plus  fréquemment. 

Lreodejijles  (nom  compofé  du  Grec  ,  terre ,  &  chemin 
Arpenteurs.  Les  Ruffes  comprennent  auffi  quelquefois  fous  ce 
nom  les  Géographes.  On  trouvera  dans  ce  Volume  quelques  en' 
droits  ou  les  Imprimeurs  Ont  lu  Navigateurs ,  au-Iieu  c \ Arpenteurs 
&notammenr  page  7 2,  ligne  3  ,  :  il  faut  y  fubftituer  ce  dernier  mot! 
JToloek ,  nom  genenque  ,  qui  lignifie  portage  ou pajjkge. 
siobode ,  eft  un  Bourg  fortifie  par  une  enceinte  de^ ooisf 
Vftrog ,  eft  une  Fortereffe  aufiî  défendue  par  des  ouvrages 
conftruits  en  bois ,  &  munie  de  tours,  de  barrières ,  de  chevaux^e 

frife  ,  &c.  U  y  a  peu  d’autres  fortifications  dans  la  Sibérie  parce 

qu  il  n  y  a  d  autres  ennemis  à  craindre  que  les  Baskires  l’JcX 

rUCïS  a?  îes  ^artares  de  *a  Cafatka-Horda.  Or  comme  toutes 
leurs  hoftihtes  ne  confident  que  dans  des  irruptions  fubites  cu’ils 
font  ordinairement  à  cheval,  emmenant  avec  eux  tout  ce  au’il- 
rencontrent ,  &  que  la  plupart  n’ont  d’autres  armes  que  désires 

&  des  fléchés,  il  ne  faut  que  leur  oppofer  des  barrières  que  leurs 
chevaux  ne  puiffent  franchir.  q  leurs 

;,  forte  d’habitations  d’hiver,  qui,  dans  les  endroits  de 
la  Sibene  ou  les  Villages  font  trop  éloignés  les  uns  des  autres  v 
fuppleent  &  fervent  d  hofpices  aux  Voyageurs.  On  y  trouve  or’dl 
nauement  du  fourrage  pour  les  chevaux.  &  nomde/Lwadéferè 
auffi  toute  maifon  ifolee ,  quoique  habitée  même  entoures  failons 
J ar,  eft  un  lieu  fttue  fur  un  rivage  élevé. 

Maw,  eft  une  efpece  de  Promontoire  ou  de  Cap  beaucoup  plus 
d^lamerf  ^ &  *“"*  de  même  fur  le  bord <*’une  "viere  ou 

Fr mefure  itinéra!re  ’  qui  revient  à  un  <ïua«  de  la  lieue 

5  ü“h„rrie  d’argent  de  Ruffie  ’ revenant  ^ 

de  France11  menue  raonnoie>  3“ vaut  environ  1  f.  4  d. 

Poud,  poids  Ruffe  qui  peut  être  évalué  à  quarante  livres. 


DISCOURS 
IV.  /  - 


Eloge  hifTocî- 
tjtie  de  J’Àbbé 
Prévoit. 


Ce  feroit  peut-être  ici  l’endroit  de  rèponcire  aux  Critiques  vagues 
&  aux  mauvaifcs  plaifanteries  hafardées  fur  1  Hifioire  des  Voyages , 
tant  par  l’Auteur  du  Voyageur  François ,  que  par  le  Rédacteur  des 
éloges  orodigués  à  cet  Auteur  dans  quatre  ou  cinq  Volumes  du 
Mercure  de  France.  Les  Continuateurs  de  l’Abbe  Prevoft  font 
bien  en  droit  de  défendre  fon  Ouvrage  }  c  eft  même  ,  en  quelque 
forte,  une  obligation  de  leur  emploi.  Mais  nous  avons  rempli  ce 
devoir  dans  un  écrit  particulier  fait  ad  hoc,  &  nous  croyons  meme 
avoir  mis  les  Railleurs  fur  la  défenfive.  Il  ne  nous  relie  donc  qu  a 
faire  connoître  l’homme  dont  nous  continuons  le  travail.  L  .Auteur 
de  la  plus  belle  Colleêlion  de  Voyages  quon  ait  encore  mite, 
mérite  affurément  bien  que  fon  nom  &  fes  talens  y  foient  con  i- 
gnés  par  la  main  de  fes  fucceffeurs.  On  a  déjà  quelques  oges 
hiftoriques  de  l’Abbé  Prevoft  (17)5  mais  nous  n  emprunterons 
rien  de  perfonne.  L’Auteur  de  ce  Difcours  étoit  du  petit  nombre 
des  gens  de  Lettres ,  avec  qui  cet  Ecrivain  eftimable  avoir  con  er- 
vé  des  haifons  :  il  étoit  par  conféquent  à  portée  de  connoître  aulli 
particulièrement  fa  perfonne  que  les  écrits.  ,  v  TT  rv  . 

Antoine-François  Pr-EVOST  d  Exiles  etoit  ne  a  rie  dm, 
Ville  d’Artois ,  le  premier  Avril  1697 ,  d’une  ancienne  famille  du 
pays.  La  nature ,  en  l’avantageant  d’une  de  ces  figures  heureules 
qui  préparent  agréablement  les  voies  dans  toutes  les  forr.es  de  10- 
ciétés  ,  en  lui  donnant  un  efprit  facile  &  propre  à  tout  ce  qu  il  au- 
roit  voulu  entreprendre ,  une  ame  douce,  fenfible ,  liante  <fc ,  lui  fit 
payer  ces  avantages  par  une  jeuneffefort  agitée.  Nous  ne  dirons  rien 
du  ibccès  de  fes  études  qu’il  commença  dans  fa  Province ,  &vint 
achever  à  Paris.  Il  falloir  qu’elles  eufïènt  été  bien  fo  ides,  pour 
toutes  les  reffources  qu’il  en  a  tirées  dans  le  tems  de  fes  plus  grandes 
diffipations.  Gliffons  auffi  légèrement  fur  les  petites  révolutions 
de  fon  goût  pour  la  vie  religiepfe.  Deux  fois  admis  au  Noviciat 
des  Jéfuites  ,  &  deux  fois  pris  de  la  même  ferveur  pour  la  pro- 
feffion  des  armes,  il  fit  comme  une  infinité  de  jeunes  gens  :  U  le 
méprit  toujours  à  fa  vocation  ,  &  parcourut  les  extrémités  çi  )• 


(17)  Celui  que  l’on  trouve  à  la  fuite  de 
l’Eloge  de  Louis  Racine  dans  l’Ouvrage  in¬ 
titulé  5  Ordre  Chronologique  des  deuils  de 
Cour  &c  ,  pour  l'année  1765  ,  eft  très-bien 
fait.  Mais  1  ’ A brégé  de  fa  vie ,  mis  à  îa  tete 
d'un  Recueil  qui  a  pour  titre,  Pen/ées  de 
M.  l'Abbé  Prevofl ,  eft  ce  que  nous  avons 


lus  exaft ,  &  mérite  d’être  confervé. 

!  8)  n  Je  laifte  ,  difoit  -  il ,  à  juger 
lels  dévoient  être  ,  depuis  l’age  de 
net  jufqu’à  vingt-cinq  ans,  le  cœur  8c 
;  fentimens  d’un  homme  qui  a  compote 
Cleveland  à  trente-cinq  ou  trente-fix». 
r  &  contré.  T ome  IV. 
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Enfin  fes  irréfolutions  aboutirent  à  fe  faire  Bénédiélin  dans  la 
Congrégation  de  S.  Maur  ,  &  ce  fut  là  vraifemblablement  qu’il 
contra&a  le  goût  du  travail.  On  y  connut  bientôt  fes  talens ,  & 
on  fe  hâta  de  les  employer  -,  on  lui  fit  profeffer  d’abord  les  Hu¬ 
manités  dans  le  College  de  S.  Germer  ;  enfuite  il  fut  exercé  au 
miniffere  de  la  parole  ,  &  quelques  particuliers  d’Evreux ,  où  il 
prêcha  pendant  un  an ,  fe  fouviennent  encore  de  l’onêfion  ,  de  la 
force,  du  vrai  pathétique  qu’il  mettoit  dans  tous  fes  difcours.  De-là 
paffant  au  travail  du  Cabinet,  il  fut  appellé  à  l’Abbaye  de  S. Ger¬ 
main  des  Prés  ,  &  il  fit  prefque  feul  un  Volume  du  Gallia  Chri - 
Jliana. 

L’Abbé  Prevoff  avoit  dé?a  trop  refpiré  l’air  du  monde  ;  il  étoit 
d’une  complexion  trop  fenfible ,  &  trop  fait  pour  la  fociété ,  pour 
s  accommoder  long-tetns  d’un  travail  obfcur  ,  defféchant ,  qui  ne 
pouvoit  fatisfaire  ni  fou  imagination  ni  les  befoins  de  fon  cœur,, 
porté  de  lui-même  à  s’épancher.  Il  communiqua  fes  dégoûts  à  fes 
amis.  Il  étoit  lié  par  des  vœux  qui  l’attachoient  rigoureufement  à 
une  vie  férieufe  auftere  *  &  tout-à-fait  incompatible  avec  fon 
génie.  On  lui  confeilla  de  palier  dans  une  autre  branche  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Benoît ,  où,  maître  de  fes^ occupations,  il  pût  choifir  un 
genre  de  travail  plus  conforme  autour  de  fon  efprit,ainfi  qu’à  fon 
goût.  Il  obtint  un  Bref  de  tranflation  ;  mais  trop  de  précipitation 
à  vouloir  jouir  de  la  liberté  qu’il  devoit  attendre  de  la  feule  Indul¬ 
gence  de  l’Eglife ,  des  imprudences  mêmes  ,  fi  l’on  veut ,  ou  des 
circonftances  malheureufes, l’obligerent  de  fe  réfugier  enHollande. 
H  y  eut  une  efpece  d’aventure  qui  donna  lieu  pendant  quelque 
tems  à  des  gens  mal  intentionnés  de  le  repréfenter  fous  les  plus 
fauffes  couleurs  ,  &  de  prévenir  contre  lui  le  Public  chez  qui  tou¬ 
tes  fortes  d’impreffions  s’établiflent  bien  plus  aifément  qu’elles  ne 
s’effacent.  Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  cet  incident  :  on 
peut  voir  dans  le  Pour  &  Contre  la  maniéré  dont  l’Abbé  Prévoie 
préfente  le  fait.  Cependant  nous  le  trouvons  bien  mieux  juffifié, 
fur  les  idées  de  libertinage  qu’on  a  voulu  répandre  de  lui,  par  toute 
la  fuite  de  fâ  vie  ,  dont  ceux  qui  l’ont  vu  de  près  ne  peuvent  que 
rendre  un  très-bon  témoignage ,  que  par  ce  qu’il  a  écrit  lui-même 
pour  fa  juffification. 

D  Hollande ,  l’Abbé  Prevoff  paffa  en  Angleterre  ,  &  pendant  le 
féjour  qu’il  fit  à  Londres  ,  il  s’appliqua  tellement  à  l’étude  de  la 
Langue  Angloife  ,  devenue  alors  la  Langue  a  la  mode  ,  que  peu 
de  François  font  parvenus  à  fe  la  rendre  auffi  familière.  L’amour 
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du  travail,  qui  ne  l’abandonna  jamais ,  le  fuivit  dans  toutes  fes 
courfes.  En  Hollande  ,  il  compofa  l 'Hiftoire  Métallique  des  Pays- 
Bas  &  commença  la  Traduélion  de  l’ Hijloire  de  M.  de  lhou , 
dont'il  donna  le  premier  Tome  adopté  par  l’Abbé  Desfont  aines , 
quoiqu’il  en  dife  affez  de  mal.  Mais  l’Abbé  Prévoit  ne  mélan¬ 
colique  ,  &  l’imagination  tournée  à  cette  agréable  magie  qui  créé 
de  rien,  pour  ainS  dire,  le  pathétique  &  l’interet ,  qui  peins  inam- 
tcr  an  rit ,  te  Uvra  bientôt  à  l'on  goût  pour  la  compofmon  des  Ro- 
mans?Les  Mémoires  d’un  homme  de  qualité ,  dont  le  fucces  fut  pro¬ 
digieux  ,  1 ’ Hiftoire  de  Ckvelani ,  fl  tragique,  celle  du  Chevalier  des 
Gneux  &  de  Manon  Lefcaut ,  fi  intéreffante  ,  difttnguerent  avec 
éclat  fon  début  dans  une  carrière  où  fes  premiers  pas  lui  tirent 

d’abord  obtenir  la  palme.  ,  , 

Cependant,  éloigné  de  fa  patrie ,  il  jettoit  de  tems  en  tems  des 

regards  vers  la  Capitale  oit  fon  afcendant  &  la  nature  de  fes  talens 
l’appelloient.  On  accommoda  fes  affaires  par  rapport  a  la  tranfla- 
tioPn  dont  l’incident,  rapporté  dans  l’Abrégé  de  fa  vie,  lavon  empê¬ 
ché  de  jouir  en  France ,  &  de  puiffantes  proteftions  s  en  melerent. 
M  le  Prince  deConti ,  qui  a  le  difcernement  des  hommes  en  tout 
oe’n  e  (l'un  des  plus  rares  dons,du  génie)  ,  connut  tout  ce  que  va- 
foit  l’Abbé  Prévoit.  Ce  Prince  ne  fe  contenta  pas  de  fe  déclarer 
fon  Proteaeur  ,  il  voulut  encore  fe  l’attacher  en  qualité  d  Aumô¬ 
nier!  afin  qu’à  l’ombre  de  fa  protection  il  pût  fuivre  tranquiUe- 

'retour  s France  ,  & paiftble  Poffeffeur 
d’une  liberté  ,  fans  laquelle  tout  talent  fe  rouille  ou  périt ,  s  appli¬ 
qua  d’abord  à  des  ouvrages  plus  conformes  au  genre  des  bonnes 
Lettres  dont  il  avoit  confervé  le  goût.  Il  compofa  le  Pour  & 
Contre  efpece  de  Journal  d’un  genre  nouveau,  qui,  par  le  mé¬ 
langé  piquant  dont  il  étoit  affaiffonhé ,  fe  faifoit  lire  plus  agréable¬ 
ment  &  peut-être  avec  autant  de  fruit,  que  les  plus  célébrés 
Journaux  Cet  Ouvrage  fut  conduit  jufqu’à  vingt  Volumes  qui 
font  encore  recherchés,  malgré  la  mauvaife  rapfod.e  quen  a  faite 

1111  On  le  vit  paffer  ainfi  tour-à-tour  des  Romans  à  la  Littérature 
&  de  la  Littérature  aux  Romans  ;  &  ce  paffage  >  «s-convenab le 
la  foupleffe  de  fon  efprit,  ne  lui  coutoit  nen.  Le  Doyen  deKillenne , 
ta  loupe.  ,  Mémoires  de  Montcal ,  Marguerite 


P"  s» 


PRELIMINAIRE.  xxxv 

honnête  homme ,  tous  ces  Ouvrages  qui  fe  fuivirent  de  près  ,  en  cinq 
oufix  années ,  exerçoient  la  facilité  de  fa  plume  &  la  fécondité 
de  fon  imagination,  fans  les  émoulfer.  Il  n’avoit  encore  fait  ufage 
de  l’intelligence  fmguliere  qu’il  avoit  de  la  Langue  Angloile  que 
dans  le  Pour&  Contre ,  qu’il  enrichiffoit  de  morceaux  traduits  des 
Papiers  publics  &  des  Pamphlets  de  Londres  ,  &dans  la  Tradit¬ 
ion  d’un  Tragédie  intitulée,  La  mort  d’Antoine  &  de  Cléopâtre • 
il  traduifit  fuccefîivement  l’excellente  Hifloire  de  Cicéron ,  de  Mid- 
dleton  j  les  Voyages  de  Robert  Lade  ;  X Hifloire  de  ClanJTe ,  chef- 
d’œuvre  de  carafteres  ,  de  fentiment ,  &  de  connoiffance  du  cœur 
humain  j  celle  de  Grandijfon  y  l’ Hifloire  de  la  Maifon  de  Stuart  de 
M.  Hume  ;  celle  de  Mifs  Bidulphe  ,  Almoran  &Hamet ,  &lesZ^- 
très  de  Mentor  à  un  jeune  Seigneur.  Ce  feroit  de  quoi  faire  aujour¬ 
d’hui  cinq  ou  fix  réputations  littéraires.  ; 

Quoique  fa  grande  facilité  ne  lui  fît  qu’un  amufement  de  toute 
efpece  de  travail ,  pour  le  varier  encore ,  il  faifoit  de  tems  en  tems 
fuccéder  des  Ouvrages  utiles  aux  Ecrits  de  pur  agrément.  C’eti 
ainfi  qu’il  donna  les  Lettres  de  Cicéron  à  Brutus  &  celles  que  nous 
appelions  Familières  ,  traduites  en  François ,  &  qu’il  publia  fon  Ma- 
nuel  Lexique.  Ces  fortes  de  comportions  le  délalfoient  de  la  pein¬ 
ture  des  pa/Tions ,  objet  commun  aux  Romàns  &  à  l’Hifoire.  C’eti 
dans  un  de  ces  fréqüêns  retours  à  la  bonne  Littérature  ,  à  laquelle 
il  étoit  ramené  par  1  afcendant  de  fes  premières  études ,  qu'il  le 
chargea  du  Journal  Etranger,  dont  il  a  compofé  neuf  Volumes. 

L’Ouvrage  le  plus  confidérable  de  l’Abbé  Prevoft,  eft  l’ Hifloire 
générale  des  Voyages.  Il  revenoit  desPays-Bas  &  d’Allemagne  où 
il  s  etoit  retiré  pour  fe  mettre  à  couvert  d’un  petit  orage  ,  dans’  le¬ 
quel  il  fut  enveloppé  par  l’imprudence  d’un  Nouvellitie  &  par  fa 
propre  facilité  ,  lorfqu’il  entreprit  ce  grand  Ouvrage ,  &  cer¬ 
tainement  il  fuffiroit  feul  pour  lui  faire  un  nom  diftingué  Une 
Dame  du  premier  rang  (i  9)  lui  difoit  un  jour  à  l’occafion  de  cette 
Hiltoire  :  «Vous  pouviez  mieux  faire  cet  Ouvrage,  mais  per- 
>>  tonne  ne  pouvoit  le  faire  auffi  bien  ».  Ce  jugement  ingénieux 
&  vrai  pourroit  fervir  de  réponfe  aux  froids  contempteurs  de  XHi- 
flotre  générale  des  V y  âges ,  qui  ne  pouvant  payer  de  critique  don- 

neït’,APuu  '  n  lf°n  n lffifant5  d?  ,leurs  dédains>  de  mauvais  farcafmes. 

L  Abbe  Prevoft  ne  celfa  d’écrire  qu’en  cefiant  de  vivre  &  fins 

1  accident  qui  précipita  la  fin  de  fes  jours  ,  il  fe  difpofoit  a  donner 
encore  plufieurs  autres  Ouvrages.  Il  venoit  de  publier  les  deux 
(19)  Madame  la  Duchefte  d 'Aiguillon. 
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premières  Parties  du  Monde  Moral  ,  Roman  tiré  de  fon  pro¬ 
pre  fond ,  &  la  fuite  en  a  paru  après  fa  mort.  M.  le  Prince  de 
Condé  f  avoir  choifi  pour  faire  l’Biftoire  de  fa  maifon.  C’étoit , 
pour  fa  plume  exercée,  féconde,  une  grande  &  riche  matière  qu’il 
n’auroit  fûrement  pas  dégradée  :  il  fe  promettoit  bien  d’y  mettre 
tout  ce  qu  il  avoit  d’acquis  &  de  ftyie,  tout  ce  qui  lui  reftoit  de 

vigueur.  .  M  ~ 

On  a  fait  différens  portraits  de  l’Abbé  Prévoit  ;  mais  û  n  en  eit 
point  de  plus  reffemblant ,  ni  de  plus  vrai ,  que  celui  qu’il  a  publié 
lui-même  dans  le  Pour  &  Contre  où  il  s’eft  peint  à  Pâge  de  trente- 
fept  à  trente-huit  ans.  «  C’est  ,  dit-il ,  un  homme  qui  porte  fur  fon 
»  vifa^e  &  dans  fon  humeur  les  traces  de  fes  anciens  chagrins  j 
»  oui  palfe  quelquefois  des  femaines  entières  fans  fortir  de  fon  cabi- 
»  net,  &  qui  y  emploie  tous  les  jours  fept  ou  huit  heures  à  1  étude  ; 

»  qui  cherche  rarement  les  occalions  de  fe  rejouir  ;  qui  relilte 
»  même  à  celles  qui  lui  font  offertes,  &  qui  préféré ? une  heure 
»  d’entretien  avec  un  ami  de  bon  fens  à  tout  ce  qu  on  appelle 
»  plaifirs  du  monde  &  paffe-tems  agréables  :  civil  d’ailleurs ,  par  1  el- 
»  fet  d’une  excellente  éducation ,  mais  peu  galant  ;  d’une  humeur 
»  douce ,  mais  mélancolique  j  fobre  enfin ,  &  réglé  dans  fa  con- 

»  duite,  &c».  .  ,  - ,  , 

L’Abbé  Prevoff  ne  s’eft  point  flatte  ,  le  voilà  peint  tres-fidele- 

ment  :  il  ne  faut  qu’ajouter  les  traits  que  fa  modeftie  lui  avoit  fait 
fupprimer.  Ami  défintéreffé  ,  folide ,  attache  ,  fenfible  &  du  com¬ 
merce  le  plus  fur  ;  le  cœur  vrai ,  net ,  ouvert ,  facile  ,  mais  dans  fa 
franchife  un  peu  crédule  j  beaucoup  de  douceur  naturelle  ,  & 
d’égalité  dans  l’efprit  ;  toutes  les  qualités  fociales  ,  avec  un  grand 
fond  de  philofophie.  Il  étoit  difficile  de  le  voir,  fans  chercher  à  le 
connoître  ,  de  le  connoître  fans  l’aimer,  de  l’aimer  fans  trouver 
des  raifons  pour  l’eftimer  davantage.  Avec  un  pareil  çaraèfere,  il 
ne  pouvoit  manquer  d’être  agréablement  dans  le  monde ,  pour  le¬ 
quel  il  fembloit  fait  plus  que  perfonne  ;  cependant  ü  ne  l’aimoit 
point ,  un  goût  inné  pour  la  retraite  lentrainoit  invinciblement,  il 
avoit  fait  l’acquifition  d’une  maifon  à  Saint-Firmin ,  près  de  Chan¬ 
tilly  ,  &  il  y  a  paffé  les  dernieres  années  de  fa  vie.  C’eft  dans  cet 
afyle  qu’il  mourut  d’un  coup  de  fang ,  ou.fi  une  goutte  remontée, 

le  23  Novembre  1763  ,  âgé  d’environ  foixante-fix  ans.  _  . 

L’Abbé  Prevoft  doit  être  placé  parmi  nos  meilleurs  Ecrivains. 
Hiftoires ,  Romans ,  Journaux  ,  Traduftions ,  tous  ces  Ouvrages 
fiifférens  développent  des  connoiffances  que  réunifient  peu  de 
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gens  de  Lettres.  Il  avoit  bien  cultivé  notre  Langue ,  &  l’écri- 
voit  élégament  ,  purement  ;  mais  doué ,  comme  on  l’a  dit  dans 
le  Profpeclus  ,  des  mœurs  les  plus  douces  ,  il  avoit  affujetti  fa 
plume  au  caraétere  de  fes  mœurs  ,  &  jamais  il  ne  lui  permit  la 
moindre  amertume.  Dans  le  grand  nombre  de  Volumes  qu’il  a 
donnés  au  Public  ,  il  ne  lui  eft  rien  échappé  ni  contre  les  Mœurs, 
ni  contre  la  Religion ,  pour  laquelle  il  eut  toujours  le  plus  grand 
refpeét. 

Quant  à  fon  génie  particulier ,  on  voit  la  fertilité  ,  la  richeffe  de 
fon  heureufe  imagination  dans  tous  ces  Romans  oii  il  a  verfé  tant 
de  fentiment,  d’intérêt ,  d’énergie ,  de  variété,  d’agrémens,  même 
d’excellente  morale ,  &  d’art  &  d’efprit.  Le  Public  qui  les  lit  tou¬ 
jours  ,  ne  les  a  point  perdus  de  vue  ,  &  la  confiance  de  fon  goût 
pour  CLevelatid ,  Manon  Lefcaut ,  &c.  fait  mieux  leur  éloge  que  tout 
ce  que  nous  en  pourrions  dire. 

Terminons  le  Tableau  par  un  trait  unique  de  défintéreffement, 
qui  va  peindre  toute  lame  de  l’Abbé  Prévoit. 

Lorfqu’il  entreprit  l’Hifloire  générale  desVoyages,  M .delaBoif- 
fiere  ,  Fermier  Général ,  lui  offrit  de  faire  les  frais  de  l’Impreffion, 
dont  tout  le  profit  lui  feroit  par  conféquent  revenu  :  c’étoit  pour 
lui  dans  les  circonflances  un  coup  de  fortune.  L’Abbé  Prévoit  re- 
fufa  des  offres  fi  généreufes  &  fi  féduifantes.  Il  ne  voulut  point 
priver  d’un  gain  confidérable  &  fûr  fon  Libraire  qu’il  affeétionnoitj 
il  lui  abandonna  fon  travail  aux  fimples  conditions  qu’il  crut  pou¬ 
voir  exiger ,  en  renrichiffant. 


Fin  du  Difcours  Préliminaire , 


APPROBATION \ 

J’Ai  lu  ,  par'Pordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier ,  la  Continuation - 
de  VHifioire  Générale,  des  Voyages  ,  où  je  n’ai  rien  trouvé  qui  ne  loit 
très-digne  de  l’attention  du  Public.  Fait  à  Paris ,  ce  3 1  Janvier  1768. 

C  A  P  P  E  R  O  N  NIER. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

T  OUÏS  ,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 

1  i  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requetes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  »  Grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Pans  Badhfs  ,  Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu  il  appartiendra  jSALUT.Notie 
amé  le  Sieur  Barrois  ,  Libraire  à  Pans  ,  Nous  a  fait  expofer.  qu  il  defireio  t  fa  r e 
imprimer  &  donner  au  Public  des  Livres  qui  ont  pour  titre  ,  Hifloire  des  Voyages  T  a- 

duEïion  de  l’ Hifloire  des  Voyages  de  terre  fur  l  Allemand  de... - •  >  S  1  NOUS  piai- 

foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  -ce cwfes  ,  voi id ant 

favorablement  traiter  l’Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  Pe^“XaP  &  de  les 
fentes ,  de  faire  imprimer  les  Livres  autant  de  fois  que  bon  lui  (emblera  ,  &  de  tes 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  te  ms  de  années 

conlcurivès ,  à  compte,-  Su  jour  de  la  date  des  ^ 

Imprimeurs  Libraires  &  autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu  elles 
(oient  ,  d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  heu  de  notre  obéiflance  : 
comme  auffi  d’imprimer  ,  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  niera  ie- 
faire  ledits  Livres,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puide 
être a  fans  la  permiffion  exprefie  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  amont 
droit  de  lui,  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  a  Nous ,  un  tiers  a  1  Hotei-Die 
de  Paris  ,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  a  celui  qui  aura  droit  de  lui  de toqs 
dépens  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  tes  P reientes  feront  enregiftrees  tout- 
au  long  fur  le  regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pans ,  dans 
-  trois -mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreflion  defdits  Livres  fera  farte  dans  notre- 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux,  caraderes  ,  conformément  à  la 
feuflle  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefcel  des  Préfentes  ;  que  1  Impétrant  fe  con¬ 
formera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  a  celui  du  io  Avril 
Y,  ?  qu’avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  a  la 
réimpreffion  defdits  Livres ,  feront  remis  dans  le  même  état  ou  1  approbation  y  aura 
été  donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancehei  de  France,  le 
fleur  de  Lamoignon  ,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  none 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de 
notredit  tîès-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fleur  de  Lamoignon,  & 
un  dans  celle  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
fleur  Berryer.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  derquelles-- 
ioS  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  &  fes  ayans  caufe  pleinement  & 
paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  eu  empêchement.  Voulons 
aue  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout-au-long  au  commencement  ou  à  la 
fin  defdits  Livres  foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées 
par  Lun  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  a 
^original.  Commandons  au  premier  notre  Ffuiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  ane 
pour  l’exécution  d’iceîles,  tous  actes  requis  &  néceflaires ,  fans  demander  autie  per- 
Son?  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  a  ce  contraires  , 
Car  tel  eft  notre  plaiflr.  Donné  à  Paris  ,  le  quatrième  jour  du  mois  de  Février ,  lan 


Kofenib^ConFeil.^1  fûixatlte‘deux^  &  de  notre  ReSne  le  quarante-  feptïéme.  Par  le 

#  lebegue. 

de  pTr V  N*  U  Reg!J!r,  XV'  de  la  ?hamhre  R°ya!e. &  SyndicaU  des  L*'aires  &  Imprimeurs 
ij 6 1  *  ^  *  593  *  °  '  273  *  conformement  au  Reniement  de  i7 23.  A  Paris  ,  ce  iS  Mars 

VINCENT,  Adjoint, 
ce  j  a Avril  %  tranfPortè  à  M.  DURAND  mon  droit  au  prèfent  Privilège .  A  Paris  , 

B  A  R  R  O  I  S. 


Je  foujfign 


CESSION. 


n°mmè  pour  faire  la  vente  du  fonds  de  Librairie  de  feu  M.  DURAND  ,  &  en 

J  M.  DÏsVoYAGlf"'  "  *"*?* 

&  place  de  M.  ÜURAND  ,  comme  de  chofe  à  lui  appartenante.  Fait  àplüs^le  Novembre 

LE  CLERC. 

Regiftre  la  préfente  Cefjon  fur  le  Regifre  XVll.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 

p.,  z  du  rs  i7f.“À  Mtxs&zzr  ‘““m  R¥‘mm’  c’nfmi‘ 

G  ANE  A  U,  Syndic. 


£  R  R  A  T  A. 
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Bourguemaître ,  lif  Bourg-Meftre. 
défaut  de  cultiver ,  lif  défaut  de  culture. 

cote  orientale  &  celle  d'occident ,  lif  côte  orientale  5c  occidentale* 
détenu  ,  lif  retenu. 

informations  qu’il  a  faites ,  lif.  informations  qu  il  a  prîtes, 
difgrefiiori  y  Itf ••  digreffion. 
par  de  gens ,  Vif.  par  des  gens. 

Géodelïftes  ou  Navigateurs  ,  lif.  Geodefiftes  ou  Arpenteurs. 

(en  marge)  Wolkow ,  lif  le  Wolcbow. 

Tfchebakar ,  lif  Tfchebaxar. 

Katun ,  lif  Kallin. 

Savodes ,  lif.  Sawodes. 

orgies  y  rnefure  qui  revient  à  unebraffe. 

Riviere  de  Fian ,  lif  riviere  deKan. 

(Note  au  bas  de  la  page ,  fécondé  colonne;  1 7  5 4  >  “/•  *73  S- 
(en  marge)  pareille  ;  lif  patelle. 

Kiacbta  >  lif.  Kjachta. 

au-deffus  d’eux ,  lif  au-deffous  d’eux. 

rayez  le  chiffre  de  renvoi  (6i). 

efcamoter  y  lif  efcamote  >  ou  y  voulu  elcamoter. 
ç 5.  ,  59  ,  pounch ,  U(.  punch. 

Prikalie ,  lif  Pi  ikafe. 

éclatante ,  Vf  éclatante. 

d 'attirent ,  lif  d’attirer. 

de  tems  er  tems ,  lif  de  tems  en  tems. 

à  mi-côté,  lif.  à  mi  cote. 

en  gruaux ,  lif  en  grumelaux. 

fi  je  réunis ,  lif.  ü  je  réuffrs. 

où  le  fer  vice,  lif  fervice. 


* 


CONTINUATION 
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LHISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES. 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXX=XXXXXXXX*XXXXXXXXXXXXXX 

HISTOIRE  PARTICULIERE  DE  L’ISLANDE. 


INTRODUCTION. 

GLANDE  ifolée  dans  l’Océan  Atlantique,  eft  iîtuée 
f°us  le  cercle  polaire  Aréhque  ,  entre  notre  continent  &  le 
^  Groenland,  qu’on  croit  tenir  à  l’Amérique  ;  ainfi,  pourfe 
rendre  de  prefque  toutes  les  parties  de  l’Europe  dans  les 
_  Mers  du  Nord  de  l’Afie  ,  il  faut  néceflairement  paffer  devant 
/  l’Mande.  Cetteïïle  d’ailleurs  a  toujours  dépendu  d’une  Puif- 
lance  Européenne  ,  dont  elle  a  reçu  les  Loix  &  la  Religion.  Son  Hiftoire 
a  la  tete  de  ce  Volume  ,  aura  donc  le  double  avantage  d’être  dans  l’ordre 
géographique  ,  &  à  fa  véritable  place. 

Quant  à  ^1  ordre  géographique  ,  en  jettant  les  yeux  fur  une  Carte  T 
on  verra  qu  en  partant  de  1  Mande ,  notre  marche  fe  dirige  naturellement 
vers  la  Nouvelle-Zemble  ,  qui  fépare  les  mers  du  Nord  de  l’Europe ,  de 
celles  du  Nord  de  l’Afie.  Or ,  après  avoir  raffemblé  fur  cette  derniere 
lue  tout  ce  qu’on  a  pu  recueillir  de  plus  exaél  &  de  plus  certain  dans 
quelques  Relations  modernes  ,  dont  l’Abbé  Prévoit  n’a  point  fait  ufage  , 
nous  lommes  conduits  à  l’embouchure  de  la  Lena  d’où  font  partis  les  Rulfes 
pour  leurs  expéditions  ;  ce  qui  nous  met  à  portée  de  les  fuivre  dans  toute 
bérie  ^  ^ePtentr^onale  j  qui  compofe  le  Kamtschatka  &  la  Si- 
Tome  XVIII .  A 


\ 


INTRODUÇ. 
TJ  ON. 


H 


ISTOIRE  GÉNÉRALE 


Introduc¬ 

tion. 


Il  fuit  clairement  de-là  que  la  Defcription  de  PIflande  ne  pouvoxt  etrtf 
mieux  placée  qu’à  la  tête  de  cet  ouvrage  ,  puifque  nous  ferons  par-là  dif- 
penfés  de  revenir  fur  nos  pas  ,  à  l’occafion  du  Danemarck  dont  dépend 
cette  Ifle  ,  &  que  c’efl:  un  de  ces  morceaux  échappés  aux  Auteurs  anglois 

&  françois  de  l’Hiftoire  générale  des  Voyages»  .  , 

Après  ce  court  préambule  ,  nous  allons  ,  fuivant  la  méthode  de  notre 
prédéceffeur,  indiquer  d’abord  les  Voyageurs  qui  ont  vifité  l’Hlande  ,  les 
Relations  qu’ils  en  ont  données  ,  &  les  Ecrivains  qui  ont  parle  de  cette 
Ifle  :  nous  ferons  voir  enfuite  quel  fond  on  doit  faire  fur  tous  ces  re- 

cits*  • 

Nous  paflbns  fous  fllence  les  Auteurs  anciens,  dans  îefquels  on  croit 

qu’il  efl  fait  mention  de  PIflande  fous  le  [nom  de  Thulê,  que  quelques 
Ecrivains  appliquent  à  la  Scandinavie  (i).  Cette  Thulê,  quelle  quelle 
puiffe  être  ,  étoit  regardée  comme  une  des  extrémités  du  monde  ,  6t  les 
anciens  ne  l’ont  jamais  envifagée  que  fous  ce  point  de  vue  ,  fans  la  faire 
connoître  exaûementpar  fes  qualités  phyfiques ,  ni  par  les  habitans  qu  elle 

renfermoit.  _  „  r  . 

Ola'ùs  Magnus ,  Archevêque  d’Upfaî ,,  en  a  donne  une  courte  Delcrip- 
tion  (2)  ,  mais  remplie  de  contes  abfurdes  ,  qui  annoncent  affez  les  tems 
d’ignorance  &  de  crédulité  où  ecrivoit  cet  Archevêque, 
netimus  Jo-  Amgrimus  Jonas  &  Théodore  Thorlacius  ,  Iflandois  ,  ont  publie  des  Rela- 
&  Théodore  tions  de  leur  patrie  ;  mais  les  ouvrages  du  premier,  qui  font  fort  rares  d  ail» 
srbrm'-  leurs ,  apprennent  peu  de  chofe  ,  &  ceux  du  dernier  font  inconnus  en 
France. 

La  Pereyre  ,  auteur  du  fameux  fyftême  des  Préadamites ,  a  donné  ,  d’a¬ 
près  les  Ecrivains  Iflandois  &  Danois  ,  quelques  Notions  de  cette  Ifle 
dans  une  Lettre  adreffée  de  Coppenhague  en  1644  à  M.  Lamothede- 
Vayer  ;  il  s’y  trouve  des  traits  intéreflans,  mais  beaucoup  de  choies  iauiies 

ou  fulpe&es.  .  ,  r  A  T  r  r> 

L’Hiftoire  d’Iflande  publiée  il  y  a  vingt  ans  par  M.  Anderfon ,  Bour- 
gue  maître  de  Hambourg ,  fit  oublier  toutes  les  anciennes  Relations  :  la 
réputation  du  favoir  de  l’auteur  mérita  la  plus  grande  faveur  a  : Ton  Ou¬ 
vrage  ,  &  perfonne  ne  douta  que  ce  favant  n’eût  reuni  la  vente  &  1  exac¬ 
titude  à  la  plus  profonde  érudition.  L’Hifloire  d’Iflande  de  M.  Anderfon 
M  Horrebow*.  jouiffoit  de  la  plus  haute  eftime  ,  lorfqu’en  1750  M  Homhows  ,  favant 
*  Danois ,  fut  envoyé  par  le  Roi  de  Danemarck  en  Mande,  pour  y  faire 

des  obfervations  exaftes  &  fûres  ,  &pour  reaifier  les  erreurs  que  le 


Olaüs  Magnus. 


Arngrimus  Jo¬ 
nas 

Thorlacius 


La  Pereyre. 


M.  Anderfon. 


(r)  La  Scandinavie  des  Anciens  efl:  la 
Prefqu’Ifle  qui  renferme  aujourd’hui  la 
Suede ,  la  Norvège  &  le  Danemarck.  On 
croit  que  les  Anciens  la  regardoient  com¬ 
me  une  île ,  &  qu’ils  l’appelloient  par 
cette  raifon  Ultima  Thulê.  C’eft  le  fenti- 
ment  de  la  Martiniere  ,  du  Baron  de  Stra- 
lenberg ,  Officier  Suédois  ,  qui  a  donne 
d'excellens  Mémoires  fur  la  grande  Ruf- 
fie ,  &  fur  l’Europe  &  l’Afie  Septentrio¬ 
nales.  Voyi  fes  Mémoires  fur  la  grande 


Rnflîe  ,  Tome  I.  p.  104.  Ce  qui  donne 
beaucoup  d’avantage  à  cette  derniere  opi¬ 
nion  fur  celle  qui  fait  de  1  Iflande  1  an¬ 
cienne  Thulê  ,  c’efl  que  Strabon  ,  liv.  4- 
écrit  que  la  Thulê  de  fon  tems  efl  un  pays 
de  plaine  qui  porte  du  froment.  On  verra 
que  cette  Defcription  ne  peut  absolument 
fe  rapporter  à  l’Iflande  ,  &  convient  par¬ 
faitement  à  la  Scandinavie. 

(0  Breviarium  Hifloriœ  gentium  Septen* 
trïonalium  ,  lib,  1.  c,  i. 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  ? 

Savant  d’Hambourg  avoit  répandues  fur  l’Hiftoire  de  cette  Ifle.  Après  avoir 
réfidé  en  Hlande  pendant  les  années  1750  &  1751 ,  il  revint  à  Copenha¬ 
gue  ,  &  offrit  à  fon  Souverain  l’hommage  de  fes  travaux  &  de  fes  obferva- 
tions ,  fous  le  titre  de  Nouvelle  Defcription  phyfique  ,  hijlorique  ,  civile  &  politi¬ 
que  de  l'IJLande  ,  avec  des  Remarques  critiques fur  l' Hifoire  naturelle  de  cette  île 
donnée par  M.  Anderfon.  Cette  Defcription  nouvelle  décrédita  abfolument  les 
anciennes ,  &  difîîpa  toute  la  prévention  qu’on  avoit  pour  celle  de  M.  Ander- 
fon  ,  fans  cependant  rien  diminuer  de  la  reconnoiffance  qui  lui  eft  fi  jufte- 
ment  due  pour  les  recherches  favantes  &  pour  les  vérités  qui  s’y  trou¬ 
vent.  Audi  l’Auteur  Danois  lui  rend-il  la  juftice  de  croire  qu’il  n’auroit 
jamais  publié  fon  Ouvrage ,  s’il  avoit  été  convaincu  de  la  fauffeté  des  rap¬ 
ports  qu’il  avoit  recueillis.  Mais  laiffons  parler  M.  Horrebows  lui-même  , 
ou  du-moins  dans  les  termes  de  fon  Tradu&eur.  Le  Lefreur  en  fera  plus 
à  portée  de  juger  du  mérite  des  Ecrivains  qui  ont  publié  des  Relations 
de  l’Iflande  ,  puifque  l’Auteur  Danois ,  dans  fa  Préface ,  les  examine  tous, 
&  paroît  s’expliquer  fur  leur  compte  avec  autant  de  difcernement  que 
d’impartialité. 

«  Quoique  l’Iflande,  dit  cet  Hiftorien,  foit  après  l’Angleterre  &  l’E- 
w  coffe ,  l’Ifle  la  plus  confldérable  de  l’Europe  ,  &  qu’elle  forme  un  pays 
»  très-étendu  qui  méritoit  bien  d’être  connu  ,  il  n’en  eft  cependant  aucun 
«  fur  lequel  on  ait  des  connoiffances  fi  vagues  ou  fi  peu  vraies.  Ce  n’eft 
»  pas  que  les  Iflandois  ayent  ignoré  l’art  d’écrire  :  aucun  peuple  au  monde 
»  n’a  peut-être  pris  plus  de  foin  qu’eux ,  de  confacrer  dans  des  écrits  la 
»  mémoire  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  leur  pays;  mais  autant  ils  ont 
»  écrit  fur  l’Hiftoire  civile  &  politique ,  autant  ils  ont  négligé  l’Hiftoire 
»  phyfique  ,  &  c’eft  de-là  que  procédé  le  défaut  de  connoiffances  à  cet 
»  égard. 

»  On  ne  peut  regarder  comme  des  Defcriptions  parfaites  les  petits 
»>  Ouvrages  qu’ont  publiés  fur  leur  patrie  Arngrimus  Jonas  ,  Théodore 
»  Thorlacius ,  Iflandois  ,  &  quelques  autres. 

»  Quelques  Etrangers  ont  voulu  fuppléer  à  ce  qui  nous  manquoit  ;  mais 
»  comment  s’en  font-ils  acquittés  ?  Il  eft  plus  difficile  qu’on  ne  penfe  de 

décrire  avec  vérité  un  pays  de  cette  étendue  ,  qui  renferme  des  chofes 
»  extraordinaires,  fur-tout  fi  l’on  en  ignore  la  Langue,  &  fi  l’on  n’y  a  pas 
»  fait  un  féjour  de  plufieurs  années.  Malgré  ces  difficultés  ,  il  s’eft  trouvé 
>>  des  Ecrivains  qui  fe  font  crus  en  état  de  hafarder  des  Defcriptions  de 
»  cette  Ifle  ;  les  uns  ,  parce  qu’ils  y  avoient  réfidé  pendant  quelques  fe- 
»  maines ,  les  autres  fans  y  avoir  jamais  abordé  ,  mais  d’après  des  Rela- 
»  tions  orales  qu’ils  tenoient  de  gens  qui  commerçoient  en  Iflande.  Bleff- 
»  kenius  eft  du  nombre  des  premiers.  Un  Vaiflèau  Hollandois,  fur  lequel 
»  il  étoit ,  refta  quelque  tems  à  l’ancre  fous  l’Iflande  ;  peut-être  même 
»  cet  Auteur  alloit-ii  a  terre  quelquefois  :  mais  il  eft  fur  qu’il  n’entendoit 
»  pas  la  Langue.  Cependant  à  fon  retour  en  Hollande,  il  publia  de  l’Iflande 
»»  une  Defcription  aufli  fauffe ,  que  calomnieufe ,  à  l’égard  de  fes  habitans. 

»  Le  favant  Arngnmus  Jonas  l’a  refutée  dans  un  Ouvrage  qui  porte  pour 
»  titre  Anatome  Blejfkemana. 

»  On  peut  mettre  à-peu-près  au  même  rang  le  favant  &  célébré  Jean 

A  ij 
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»  Anderfon  ,  premier  Bourguemaître  de  Hambourg.  -  Ce  dernier  avoit  eu 
»  d’affez  bonnes  intentions  en  publiant  fon  Hiftoire  naturelle  d’Iflande  ; 

»  mais  il  n’a  pas  fait  attention  que  les  Capitaines  de  Navire  ,  les  Négo- 
»  dans  ou  leurs  Commis  qu’il  avoit  confultés  ,  étoient  des  gens  trop  peu 
»  inftruits ,  &  trop  ignorans  dans  la  fcience  des  obfervations ,  pour  adop- 
»  ter  aveuglément  leurs  rapports.  Il  eft  arrivé  de-là  qu’il  a  renouvelle 
»  d’anciens  contes  ,  qu’il  a  publié  beaucoup  d’erreurs  &  de  fauffetés ,  & 

»  que  le  Public  a  été  trompé.  Son  Ouvrage  a  été  cependant  traduit  de  l’Al- 
»  lemand  en  Danois ,  puis  dans  toutes  les  Langues  de  l’Europe  (3),  &  reçu 
»  par-tout  avec  plaifir.  Mais  comme  le  nom  d’un  Savant  tel  que  M.  An- 
»  derfon  ,  attiroit  beaucoup  de  confiance  à  fes  récits  ,  &  accréditoit  des 
»  faits  controuvés  ou  injurieux  aux  Iflandois  ,  j’ai  cru  qui!  etoit  de 
m  mon  devoir  de  défabufer  le  Public  ,  &  de  relever  tout  ce  qui  fe  trouve 
»  de  faux  &  de  défeâueux  dans  l’Hiftoire  de  M.  Anderfon.  Tout  ce  qui 
»  eft  de  fon  propre  fond  ,  eft  marqué  au  coin  du  favoir  &  de  l’érudition 
»  la  plus  vafte  :  aufli  n’eft-ce  pas  fur  ce  point  que  je  prétends  le  contre- 
»  dire.  Je  me  fuis  attaché  feulement  aux  rapports  des  gens  qu’il  a  conful- 
»»  tés  ,  rapports  qui  n’annoncent  que  de  très-foibles  connoiftances  ,  & 

»  beaucoup  d’envie  de  ridiculifer  les  Iflandois.  Je  dois  prévenu'  aufli  que 
»  ma  Relation  différé  d’autant  plus  de  toutes  les  autres ,  qu’elle  ne  con- 
»  tient  rien  que  je  n’aie  vu  par  moi-meme  ,  ou  dont  je  ne  doive  la  connoif- 
»  fance  à  l’expérience  &  au  féjour  que  j’ai  fait  pendant  deux  ans  dans 
»  cette  Ifle.  Pour  ce  que  j’ai  rapporté  d’antérieur  à  mon  arrivée ,  je  l’ai 
»  appris  d’Iflandois  très-éclairés  ,  qui  en  ont  été  témoins  ». 

M.  Horrebows  dit  enfuite,que  les  obfervations  aftronomiques  &C  météo¬ 
rologiques  qu’il  a  faites  pendant  fon  féjour  ,  lui  ont  procuré  des  connoif- 
fances  certaines  fur  la  hauteur  de  cette  île ,  &  fur  la  température  de  fon 
climat  ;  que  l’éclipfe  de  Lune  arrivée  au  mois  de  Décembre  1750,  lui  a 
fait  connoître  exactement  la  longitude  de  l’Iflande ,  &  qu  il  a  remarque 
qu’elle  eft  de  quatre  degrés  plus  orientale  qu’on  ne  la  croyoit. 

«  Je  me  fuis  efforcé  ,  conclud-il ,  de  bien  déterminer  fon  étendue  &  fa 
»  pofition  ,  &  je  crois  pouvoir  me  flatter  d’avoir  réuffi  dans  la  Carte  géo- 
-»  graphique  que  j’en  ai  donnée.  De  toutes  celles  qu  on  a  eues  jufqu  a  pre- 
»  lent  ,  il  n’en  eft  aucune  d’exaCte  :  celle  même  de  M.  Anderfon  eft  la 
»  plus  défeétueufe  de  toutes.  La  mienne ,  je  1  avoue ,  doit  fa  peifeétion  aux 
»  bontés  de  mon  très-gracieux  Souverain.  Il  a  ordonne  qu  on  me  commu- 
»  niquât  la  Carte  levée  en  Iflande,  il  y  a  quelques  années  ,  par  plufieurs 
»  Ingénieurs  qui  y  étoient  allés  par  fon  ordre  ,  &  que  le  Capitaine  Knopf 
y>  a  achevée  en  1734.  Ma  Carte  eft  une  copie  fidelle  de  cetie  grande  Carte 
î*  qui  n’a  point  été  publiée  j  ainfi  je  me  flatte  qu  elle  fera  reçue  avec  quel- 

>»  que  diftinéfion  ».  ..  _  .  . 

On  juge  donc  bien  que  M.  Horrebo"WS  a  ete  notre  principal  guide  dans  la 
Defcription  qui  va  fuivre  ;  mais  on  a  eu  foin  d’y  joindre  tout  ce  qu  il  n  a  pas 
çenfuré  dans  l’Hiftoire  de  M.  Anderfon.  Ainfi  ces  deux  Ouvrages  fondus 

(î)  La  Tradu&ion  qu'on  en  a  en  France,  Roy.ale  de  Londres.  Elfe  a  été  publiée  en 
eft  due  à  M.  Sellius  ,  ancien  Profeffeur  de  1750  ,  avec  l’Hiftoire  Naturelle  duCroen- 
Philofophie  à  Gottingue  ;  de  l’Aeadémie  land.  Deux  V oiumes  in- 1 1 .  chez  J  orr y. 
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enfemble  ,  donnent  de  l’Iflande  les  connoiffances  les  plus  exa&es  ,  les 
plus  étendues  &  les  plus  récentes  qu’on  ait  eues  jufqu’à  ce  jour,  fans  qu’on 
ait  négligé  de  recueillir  tout  ce  qu’on  a  pû  trouver  de  fur  &  d’intéreffant 
dans  les  différens  Ecrivains  qu’on  a  cités. 


DESCRIPTION  DE  L’ISLANDE. 


§.  L 

Situation  de  lé IJlande ,  étendue  de  cette  Ijle ,  fa  température  ,  &c. 


L’Islande  efï  fituée  dans  l’Océan  Atlantique  (4) ,  fous  le  6 4  d.  6  ' .  dé 
latitude  ,  &  à  2.5  d.  à  l’Oued:  du  Méridien  de  Londres,  *  à  140  lieues 
des  côtes  de  Norvège ,  &  à  100  de  celles  du  Groenland.  Elle  ed  (5)  par 
eonféquentde  quatre  degrés  plus  à  l’Ed  qu’on  ne  la  croyoit. 

.  Quant'  aux  dimenfions  exactes  de  l’Ifle  ,  dit  M.  Horrebov^s  ,  il  ed  très- 
difficile  de  les  donner  :  cette  opération  exigeroit  bien  des  voyages  ,  &  ce 
n’ed  qu’après  de  longs  travaux  qu’on  pourroit  fe  flatter  de  quelque  fuc- 
ces.  Cependant  à  réunir  les  différentes  remarques  qu’il  a  faites ,  aux  té¬ 
moignages  des  Iflandois  les  plus  indruits ,  on  peut  juger  que  leur  pays  a 
deTOrient  à  l’Occident  près  de  quatre-vingt-feize  lieues  Danoifes  (6).  A 
l’égard  de  fa  largeur  du  Sud  au  Nord  ,  fi  l’on  confidere  les  endroits  les  plus 
étroits,  ils  n’ont  gueres  que  quarante  lieues,  mais  il  s’en  trouve  d’autres 
dont  la  largeur  va  jufqu’à  foixante.  Ainfi ,  en  balançant  le  fort  &  le  foible 
on  peut,  fans  errer ,  porter  la  largeur  de  l’Ide  en  général  à  cinquante  lieues 
de  Danemarck  ,  ou  à  cent  lieues  de  vingt-cinq  au  degré. 

«  L’Ifîande  entière  ,  félon  M.  Mallet  (  Introduction  àCHifloire  du  Danc* 
»  marck ) ,  ne  doit  être  regardée  que  comme  une  vade  montagne,  parfe- 
»  mée  de  cavités  profondes  ,  cachant  dans  fon  fein  des  amas  de  minéraux, 
»  de  matières  vitrifiées  &  bitumineufes,  &  s’élevant  de  tous  côtés  du  milieu 
»  de  la  mer  qui  la  baigne  en  forme  d’un  cône  court  &  écrâfé.  Sa  furface 
»  ne  préfente  à  l’œil  que  des  fommets  de  montagne  blanchis  par  des  nei- 
»  ges  &  des  glaces  éternelles  ;  &  plus  bas ,  l’image  de  la  confiifion  &  du 
»  bouleverfement.  C’ed  un  énorme  monceau  de  pierres  &  de  rochers 
«  brifés  &  tranchans ,  quelquefois  poreux  &  à  demi-calcinés  ,  fouvent 
»  effrayanspar  la  noirceur  &  les  traces  du  feu  qui  y  font  encore  emprein» 
»  tes.  Les  fentes  &  les  creux  de  ces  rochers  ne  font  remplis  que  d’un  fa- 


(4)  On  donne  ce  nom  ou  celui  de  Mer 
d’Efpagne  à  l’Océan  qui  baigne  les  côtes 
de  Barbarie  &  d’Europe  ,  depuis  le  mont 
Atlas  juiqu’aux  îles  deHetland -,  qui  avoL 
fînent  les  côtes  de  Norvège. 

*  Qui-  reviennent  au  2.7  deg.  2.5  min.  à 
l’Occident  de  celui  de  Paris. 

(0  Un  Auteur  Allemand  prétend  que 
M.  Horrebows  s’eft  trompé  ,  &  qu’il  n’eft 
pas  vraifemblable  que  l’iflande-  fok  plus- 


Orientale  qu’onne  la  croyoit.  Voyez  Frtde- 
rich  Bufching ,  Doftors  von  der  Théologie  und 
Plülofophie  ,  &C.  A 'eue  Erd  -  Bejchreibung  , 
Hamburg  1-158.  Tome  I.  p.  576. 

(6)  La  lieue  de  Danemarck-  elî  de  cinq 
mille  pas,  il  en  faut  douze  pour  un  degré  : 
ainfi  quatre-vingt  feize  lieues  Danoifes  font 
environ  deux  cens  lieues  de  France ,,  de 
vingt-cinq  au  degré. 
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Son  étendue; 
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ble  rouge  ,  noir  &  blanc  ;  mais  dans  les  vallées  que  les  montagnes  for¬ 
ment  entr’elles  ,  on  trouve  des  plaines  vaftes  &  agréables,  où  la  Nature, 
»  qui  mêle  toujours  quelque  adouciffement  à  fes  fléaux  ,  laifle  un  afyle 
»  lùpportable  à  des  hommes  qui  n’en  connoiflent  point  d’autre ,  &  une 
»  nourriture  abondante  &  très-délicate  au  bétail  ». 

On  croit  avec  allez  de  fondement ,  que  c’eft  la  vue  de  ces  glaces  dont 
le  fommet  des  montagnes  &  la  plus  grande  partie  des  cotes  de^l  Me  font 
prefque  perpétuellement  couverts  ,  qui  lui  a  fait  donnerle  nom  d  Eis-Landy 
mot  allemand  qui  fignifie  Pays-d&Glau. 

Température  Le  climat  de  cette  Ifle  eft  en  général  le  même  qu’en  Suede  &  en  Dane- 
du  pays.  marck.  Les  Obfervations  Météorologiques  de  M.  Horrebows  le  démon¬ 
trent  clairement.  Il  réfulte  de  leur  examen ,  que  les  quatre  faifons  y  font 
très-diftinguées ,  contre  l’opinion  generale  qui  n  admettoit  en  Iflande  que 

l’Eté  &  l’Hy  ver.  .  ,  , 

Le  Printems  y  efl  doux  &  agréable  ;  l’Ete  n’incommode  point  par  des  cha¬ 
leurs  exceflives  ;  l’Automne  efl  mêlée  de  tems  pluvieux  &  de  beaux  jours  ; 
l’Hyver  commence  au  mois  de  Décembre ,  6c  amene  quelquefois  beau¬ 
coup  de  neige  ,  mais  les  plus  grands  froids  fe  font  fentir  communément 

au  mois  de  Février  ou  de  Mars.  , 

Aux  rigueurs  de  l’Hyver,  fe  joint  encore  le  défagrément  de  la  courte  duree 
des  jours  ;  mais  il  n’eft  pas  vrai  que  les  ténèbres  y  régnent plufleurs  mois  de 
fuite  ,  comme  toutes  les  Géographies  le  débitent.  On  doit  faire  attention 
d’abord  que  les  jours  ne  peuvent  pas  être  égaux  dans  toute  l’Ille ,  mais 
qu’ils  font  plus  courts  en  Hyver ,  &  plus  longs  en  Eté ,  fuivant  que  les 
lieux  font  plus  feptentrionaux,  &  vice  ver/a, 
es  M.  Horrebows  nous  afîùre ,  d’après  le  témoignage  de  gens  habiles  OC 
•  lettrés  qui  ont  habité  la  partie  feptentrionale  de  rifle ,  que  dans  le  jour  le 
plus  court  de  PHyver ,  le  Soleil  paroît  environ  une  heure  fur  l’honton ,  oc 
eue  la  clarté  y  régné  près  de  quatre  heures.  Il  peut  fe  faire  aufîique,  dans 
les  extrémités  les  plus  feptentrionales ,  comme  par  exemple  ,  a  la  pointe 
du  Norder-Strand  &  de  Kififior’ ds-Syfrl ,  le  Soleil  ne  fe  montre  pas  pen¬ 
dant  quelques  jours  ;  mais  cependant  on  n’y  refte  point  dans  1  oblcurite. 
Au  moyen  de  la  réfraftion  ,  on  y  a  des  crépufcules  qui  éclairent  pendant 
plufleurs  heures.  Ils  font  d’autant  plus  remarquables  ,  obierve  1  Auteur 
Danois,  qu’en  Mande  le  Soleil,  long-tems  avant  fon lever  &  apres  loti 
coucher ,  avance  très-près  fous  l’horifon  ,  ou  à  côté  de  l’horifon ,  c  efl-â- 
dire  qu’il  forme  avec  l’horifon  un  angle  plus  aigu  que  dans  les  autres  pays 
moins  feptentrionaux.  En  fe  couchant  6c  en  fe  levant ,  on  lait  qu  1  ui 

i*  -  -  _ ~  ,v/-»  rlo  lo  nornpnrlimlaifP  _  à  TTlfilLlTC  QU  Olî 


Lorgiteur  des 
nuits  d’Hyver 


Durée  des  jours 
s'Eic. 


idn  c  et  1  ixsji  xxwii.  ^  par  cette  raiton  que  près  des  pôles  on  jouit  de  longs 
crépufcules ,  tandis  que  fous  la  ligne  &  dans  les  pays  voifins  les  ténèbres 
arrivent  au  moment  même  que  le  Soleil  a  quitte  1  horifon.  _  - 

A  l’égard  de  ce  qui  arrive  l’Eté  en  Mande ,  la  longueur  des  jours  de 
cette  faifon  y  dédommage  de  la  brièveté  de  ceux  d’Hyver  :  le  Soleil  ^ne 
refte  que  deux  ou  trois  heures  fous  l’horifon  ,  &  depuis  .a  mi-Mai  jufqu  au 
mois  de  Septembre  ,  il  n’y  a  plus  de  nuit ,  ou  du-moins  elles  font  toujours 
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accompagnées  d’une  clarté  affez  grande  ,  pour  qu’on  puiffe  lire  très-aifé-  Descripxion1 
ment.  Les  Aurores  Boréales  &  les  Parélies  font  des  phénomènes  qu’on  de  i/iseande. 
obferve  affez  fouvent  en  Iflande ,  fur-tout  les  premières.  Elles  éclairent 
prefque  toutes  les  nuits  d’Hy  ver ,  mais  leur  clarté  efl  rarement  affez  forte 
pour  qu’on  puiffe  en  tirer  de  grands  avantages.  Les  Voyageurs  feulement 
peuvent  profiter  de  cette  lueur  pour  fe  guider,  mais  elle  ne  fuffiroit  pas 
pour  que  l’on  pût  faire  quelque  ouvrage. 

Les  Parélies  font  des  anneaux  colorés  comme  l’Arc -en- Ciel ,  qu’on  paréiiè^ 
obferve  autour  du  Soleil.  Il  y  a  peu  d’années  qu’il  n’en  paroiffe  en  Mande, 

&  on  les  regarde  ,  ainfi  qu’ailleurs ,  comme  l’annonce  des  mauvais  tems 
&  des  orages,  ce  qui  n’empêche  pas  que  le  contraire  n’arrive  fouvent. 

La  fituation  de  l’Iflande  l’expofant  beaucoup  à  la  violence  des  vents ,  0ura  , 
on  y  reffent  quelquefois  des  ouragans  qui  y  font  de  grands  ravages  ,  mais  ur“&“nS/' 
cependant  ils  n’y  font  pas  aufîi  communs  que  l’a  prétendu  M.  Anderfon  ; 
car  M.  Horrebows  affûre  qu’il  n’en  a  vu  que  deux  en  deux  ans.  En  Eté , 
les  vents  font  d’un  grand  fecours  contre  la  chaleur.  Toutes  les  fois  qu’il 
fait  beau  tems  ,  il  s’élève  communément  pendant  la  nuit  un  vent  de  Terre, 
qui  régné  dans  toute  l’Ifle.  Entre  neuf  &  onze  heures  du  matin,  fuccede  un 
petit  vent  de  Mer  ,  qui  dure  jufqu’à  cinq  heures  du  foir ,  &  même  quel¬ 
quefois  jufqu’au  coucher  du  Soleil.  L’un  &  l’autre  de  ces  vents  rafraîchif- 
fent  l’air  fort  doucement ,  &  ne  donnent  ni  pluie  ni  mauvais  tems. 


s.  I  I. 

Confktutwn  de  l’IJlande  ,  nature  de  fes  montagnes  &  leur 

différence. 

V 

Lis  LAND  e  efl  fort  inégale  dans  toute  fon  étendue,  &  hériffée  d’une 
extrémité  a  1  autre  de  rochers  &  de  montagnes  immenfes  ,  qui  font 
contiguës  ,  foit  du  Sud  au  Nord,  foit  de  l’Efl  à  l’Oueft  ;  cependant  il  fe 
trouve  entre  ces  montagnes  des  vallées  très-fertiles  ,  &  d’une  grandeur 
très  -  confiderable.  Cette  difpofition  du  pays  l’a  fait  divifer  en  dix-huit 
diflriéls  ,  appelles  Harden  &  Syffd ,  dont  chacun  peut  avoir  quinze  à  vingt 
lieues.  Ces  Harden  font  aufîi  féparés  dans  quelque  canton  par  de  grands 
golfes  ou  par  des  rivières  ,  &  il  y  en  a  plufieurs  de  fi  étendus ,  qu’il  a  fallu 
y  établir  deux  Sous-Baillis. 

De  toutes  les  montagnes  qui  font  dans  le  centre  de  Me  ,  la  plupart  font 
flenles  &  inhabitées.  Il  en  efl  peu  qui  donnent  des  pâturages  ;  mais  celles  r?e.  * 
qui  font  près  des  diflriéls  ,  celles  qui  les  féparent  ou  qui  font  fituées  dans 
leur  arrondiffement  font  en  général  très-fertiles,  & fourniffent  d’excellente 
nourriture  pour  les  beftiaux. 

On  divife  les  montagnes  fleriles  en  deux  efpeces.  Les  unes  font  de  fim- 
ples  montagnes  de  roche  &  de  fable  ;  les  autres  font  des  rochers  qui  pen¬ 
dant  toute  1  annee  font  couverts  entièrement,  ou  feulement  à  leur  fom-  R 
met ,  de  glace  ÔC  de  neige  ,  6c  on  les  appelle  Jokuls ,  Jocktlen,  Il  en  fort  en  lés  Jokuls  ouJo* 

ckelen.- 
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'description  Eté  de  grands  ruiffeaux  ,  dont  les  eaux  font  troubles,  noirâtres  ,  &poüï 
BS. l’Islande.  \a  plupart  de  fort mauvaife  odeur.  _ 

Ce  qu’il  y  a  de  fingulier,  c’eft  que  ces  Jokuls  qui  ne  font  pas  bien  hauts, 
font  dominés  par  plufieurs  autres  montagnes  beaucoup  plus  élevées  ,  &C 
fur  lefqueiles  cependant  on  ne  voit  en  Eté  ni  glace ni  neige.  Il  faut  fans 
doute  en  chercher  la  caufe  dans  la  conffitution  intérieure  de  ces  rochers , 
&  dans  l’abondance  du  nître  &  du  falpêtre  dont  ils  font  remplis. , 

La  nature  de  ces  Jokuls  ,  dit  notre  Voyageur  Danois  (7)  ,  n’étonne  pas 
moins  que  les  phénomènes  qui  s’y  font  remarquer.  Une  fuite  d’Obferva- 
tions  phyfiqu.es  fur  ces  montagnes  inftruiroit  fans  doute  bien  plus  qu’une 
Defcription  hiftorique  ;  mais  comme  je  n’ai  pu  me  procurer  que  àes  con- 
noiffances  du  dernier  genre  ,  je  vais  rapporter  ce  qui  m’a  frappé  davan¬ 
tage. 

Ces  Jokuls  croiffent,  décroiffent,  s’élèvent  &  s’abaiffent ,  groffiffent  ôc 
diminuent  perpétuellement.  Chaque  jour  ajoute  à  leur  forme  ,  ou  en  en¬ 
lève  quelque  chofe.  Par  exemple ,  fi  l’on  apperçoit  des  traces  de  quelqu’un 
qui  a  paffé  la  veille ,  &  qu’on  fuive  ces  traces  ,  elles  fe  perdent  tout-à-coup 
fe  trouvent  aboutir  à  des  monceaux  de  glace  qu’on  ne  peut  absolument 
traverfer  ,  d’où  l’on  conclut  que  ces  glaces  n’exiff  oient  pas  le  jour  pré¬ 
cédent.  Ce  fait  fe  vérifie  avec  beaucoup  de  facilité  ,  puifque  fi  l’on  aban¬ 
donne  le  premier  fentier  ,  &  que  Fon  veuille  remonter  les  Jokuls  ,  en  fai- 
fant  un  circuit  à  leur  pied  ,  on  retrouve  les  traces  qu’on  avoit  abandonnées 
à  la  même  hauteur  &  fur  la  même  ligne  que  les  premières. 

Il  arrive  suffi  qu’on  trouve  un  paffage  &  un  chemin  dans  des  endroits 
où  quelques  jours  auparavant  on  n’avoit  vu  que  des  monceaux  de  glaces 

inacceffibles.  . 

Souvent  des  Voyageurs  imprudens  ou  temeraires  voulant  tenter  de 
paffer  à-travers  ces  glaces ,  ont  perdu  leur  cheval  dans  les  crévaffes  qui  s’y, 
trouvent.  Et  une  chofe  fort  furprenante ,  c’eft  que  peu  de  jours  après  ,  on 
a  retrouvé  le  cheval  étendu  fur  la  furfaçe  de  la  glace  :  ainfi  ce  qui  étoit  un 
gouffre  ,  un  précipice  de  plufieurs  toifes  de  profondeur ,  redevient  au  ni¬ 
veau  ,  &  ne  préfente  plus  aucun  vulde.  _  .  , 

Il  s’enfuit  de  ces  faits ,  qu’il  n’y  a  réellement  point  de  chemin  fur  a  tra¬ 
vers  ces  Jokuls ,  &  que  les  Voyageurs  y  font  expofés  à  de  fâcheux  acci- 
dens.  On  ne  trouve  de  ces  Jokuls  que  dans  le  canton  deSkaftefield,  a  la 
partie  Méridionale  de  l’Ifle.  ,  „  , 

Les  autres  montagnes  couvertes  de  glace  ,  telles  que  1  le  tvejter, 

le  Jockil ,  le  Dranga ,  &  quelques  autres  ,  font  d’une  nature  differente  des 
Jokuls ,  &  n  éprouvent  pas ,  comme  eux ,  les  changemens  dont  on  vient  dç 
parler. 

(7)  Tome  I.  page  9, 
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§.  III. 

Volcans  les  plus  remarquables  d' Iflande.  Defcripdon  des  ravages  les 
plus  terribles  &  les  plus  récens  arrivés  dans  cette  JJle. 

LA  plupart  de  ces  Jokuls  font  des  volcans  qui,  de  tems  à  autre,  jettent  Volcan., 
du  feu  &  des  flammes ,  &  caufent  des  tremblemens  de  Terre  :  on  en 
compte  environ  une  vingtaine  dans  toute  i’ifle.  Les  habitans  des  environs 
de  ces  Jokuls  ont  appris  par  leurs  obfervations  ,  que  lorfque  ces  monta¬ 
gnes  de  glace  s’élèvent  jufqu’à  une  hauteur  confidérable  ,  c’eft-à-dire  , 
lorfque  la  glace  &  la  neige  ont  bouché  les  cavités  par  lefquelles  il  efl  an¬ 
ciennement  forti  des  flammes ,  on  doit  s’attendre  à  des  tremblemens  de 
Terre,  qui  font  fuivis  immanquablement  d’éruptions  de  feu.  C’eft  par 
cette  raifon  ,  dit  M.  Horrebows ,  qu’à  préfent  les  Iflandois  craignent  que 
lès  Jokuls  qui  jetterent  des  flammes  en  1728  dans  le  canton  de  Skaftefleld, 
ne  s’enflamment  bientôt  ;  la  glace  &  la  neige  s’étant  accumulées  fur  leur 
fommet ,  &  paroiffant  fermer  les  foupiraux  qui  favorifent  les  exhalaifons 
de  ces  volcans. 

On  pourra  fe  faire  une  idée  des  effets  terribles  de  ces  Jokuls,  parle  récit 
que  nous  allons  donner  du  plus  affreux  ravage  qu’on  ait  jamais  vu  en  If- 
îande  ,  &  qui  arriva  en  1721. 

Le  Jokul ,  appellé  Koëtlegau ,  à  cinq  ou  flx  lieues  àl’Oueft  de  la  Mer,  Eruption 
&  près  de  la  Baie  de  Portland ,  s’enflamma  après  plufîeurs  fecouffes  de  tra°rdinai^  (1» 
tremblement  de  Terre ,  &  vomit  beaucoup  de  fumée  &  de  feu.  Cet  incen-  g°u.U  Koccie*, 
die  fondit  des  morceaux  de  glace  d’une  groffeur  énorme,  d’où  fe  formèrent 
des  torrens  impétueux  ,  qui  portèrent  fort  loin  l’inondation  avec  la  terreur 
&  entraînèrent  jufqu’à  la  Mer  des  quantités  prodigieufes  de  terre  ,  de 
fable  &  de  pierre.  Tout  le  terrein  que  ces  eaux  parcoururent,  fut  entière¬ 
ment  ruiné  &  dépouillé  de  cette  couche  fupérieure  que  forme  le  fol ,  & 
il  ne  reftaf qu’un  lit  profond  de  fable.  Les  maffes  folides  de  glace  ,’  &c 
limmenfe  quantité  de  terre,  de  pierre  &  de  fable  qu’emporta  cette  inon¬ 
dation  ,  comblèrent  tellement  la  Mer,  qu’à  un  demi-mille  des  côtes  il  s’en 
forma  une  petite  montagne  qui  a  diminué  un  peu  avec  le  tems ,  mais  qui 
paroiffoit  encore  au-deffus  de  l’eau  en  1750  ,  tems  où  M.  Horrebows  étoit 
€n  Iflande. 

Deux  Voyageurs  fe  trouvant  près  du  Jokul  embrafé  ,  fe  réfugièrent 
promptement  fur  une  petite  montagne  voifine  ,  fituée  entre  la  Mer  &  le 
Volcan.  La  violence  de  l’inondation  détacha  une  quantité  fi  confidérable  de 
terre,  de  fable  &  de  pierre  de  cette  montagne,  que  ces  Voyageurs  fai- 
fis  d’effroi  croyoient  à  chaque  inflant  voir  entraîner  la  montagne  entière: 
cependant  il  ne  leur  arriva  aucun  accident.  Après  avoir  demeuré  fur  le 
fommet  un  jour  &  demi ,  ils  traverferent  tout  le  terrein  qui  venoit  d’être 
inonde.  C  eft  de  ces  hommes  ,  témoins  oculaires  &  les  plus  fideles  qu’on 
puiffe  confulter  fur  cet  affreux  événement,  que  l’Auteur  Danois  paroît 
tenir  ce  récit. 
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Il  ajoute  qu’on  peut  juger  combien  cette  inondation  amena  de  matières 
à  la  Mer ,  puifqu’elle  la  fit  remonter  douze  milles  au-delà  de  les  bords. 

La  fumée  &  les  cendres  que  lançoit  chaque  éruption  du  Jokul ,  obfcur- 
cirent  tellement  l’air ,  que  pendant  une  journée  entière  on  ne  vit  pas  le 
Soleil  dans  tout  le  canton.  Les  cendres  qui  fuivoient  le  cours  du  vent ,  fu¬ 
rent  jettées  à  un  éloignement  incroyable.  Le  foin  qui  étoit  dans  la  campa¬ 
gne  ,  ainfi  que  l’herbe  ,  &  une  partie  du  poiffon  qu’on  avoit  étalé  pour 
fécher ,  en  furent  couverts.  Heureufement.  peu  de  teins  apres  il  furvint 
une  pluie  abondante  qui  dura  un  jour  entier  ,  &  qui  rétablit  une  par¬ 
tie  du  defordre.  Le  feu  du  volcan  ne  donnoit  pas  toujours  une  flamme 
bien  claire.  Il  ne  paroiffoit  d’abord  que  des  bouffées  qui  s  elançoient  avec 
Violence  ;  bientôt  après  ,  on  appercevoit  une  colonne  de  fumee  extraor¬ 
dinairement  épaiffe  ,  qui  répandoit  .une  odeur  fulphureufe  très  -  forte. 
Le  feu  vraifemblablement  étoit  étouffé  de  tems  en  tems  par  des  monceaux 
de  neige  &  de  glace  ,  qui  fe  précipitoient  dans  le  gouffre  ;  c  eil  ce  qui  oc- 
cafionnoit  une  interruption  dans  la  flamme  ,  &  un  redoublement  de  fumee 
&  d’exhalaifons  fulphureufes.  .  .  '  7  r 

La  durée  entière  de  cette  inondation  fut  de  trois  purs ,  &  ce  ne  tut 
qu’après  ce  tems  qu’on  put  paffer  fur  les  montagnes  comme  auparavant.  ^ 

A  l’égard  des  autres  volcans ,  le  mont  Hécla ,  que  l’on  a  toujours  compte 
parmi  les  plus  fameux  de  l’univers ,  à  caufe  de  fes  éruptions  terribles ,  eit 
aujourd’hui  un  des  moins  dangereux  de  l’Iflande.  Les  monts  de  Koetlegau, 
dont  on  vient  de  parler ,  &  le  mont  Krafle ,  ont  fait  récemment  autant  de 
ravages  que  l’Hécla  en  faifoit  auparavant.  c  . 

On  remarque  que  ce  dernier  volcan  n’a  jette  des  flammes  que  dix  fois 
dans  l’efpace  de  huit  cens  ans,  favoir  dans  les  années  1 104,  11 57?  I2^2,2, » 
1300, 1341 , 1361 ,1389,  i5ï8> l6)6’  &  pour  la  derniere  fois,  en  1693. 
Cette  éruption  commença  le  1 3  Février ,  &  continua  jufqu  au  mois  d  Août 
fuivant.  Tous  les  autres  incendies  n’ont  de  meme  duré  que  quelques  mois,  lî 
faut  donc  obferver  que  l’Hécla  ayant  fait  les  plus  terribles  ravages  au  quator¬ 
zième  fiecle,  à  quatre  reprifes  différentes,  a  été  tout-à-fait  tranquille  pendant 
le  quinzième ,  &  a  ceffé  de  jetter  du  feu  pendant  cent  fqixante  âis  (  ).  De¬ 
puis  cette  époque,  il  n’a  fait  qu’unefeule  éruption  au  feizieme  fiecle ,  & .  deux 
au  dix-feptieme  ;  ainfi  il  y  a  plus  de  foixante-dix  ans  qu  il  eu  tranquille. 

Aftuellement  on  n’apperçoit  fur  ce  volcan  ni  feu ,  ni  fumee  ,  ni  exhalai- 
fons.  On  y  trouve  feulement  dans  quelques  petits  creux  ,  ainfi  que  dans 
beaucoup  d’autres  endroits  de  l’Ifle  ,  de  l’eau  bouillante. 

En  1750,  deux  Iflandois,  qui  avoient  fait  leurs  etudes  à  Copenhague, 
&  qui  voyageoient  dans  l’intention  de  chercher  des  plantes  ,  parcoururent 
l’Hecla  ,  &  n’y  trouvèrent  que  des  pierres  ,  du  fable  &  des  cendres  ,  fi  ce 
n’eflde  côté  &  d’autre  de  petites  cavités  remplies  d’eau  chaude.  Apres 
s’être  beaucoup  fatigués  à  marcher  dans  les  cendres  &  le  fab  e  ]u  quaux 
genoux  ,  ils  revinrent  fans  avoir  vu  aucune  marque  de  feu  ,  &■  fans  avoir 
pu  aller  jufqu’ au  fommet  du  mont ,  parce  que  1  Hecla  ,  qui  eft  une  es  p  us 
hautes  montagnes  de  l’Iflande  ,  a  fon  fommet  perpétuellement  couver  e 
glace  &  de  neige. 

(*)  Suivant  les  Gazettes  étrangères  &  celle  de  France,  il  y  a  eu  une  éruption  de 
l’Hécla  en  1714. 
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En  1715,  après  quelques  fecouffes  de  tremblement  de  Terre;  qui  ne 
furent  fenfibles  que  dans  les  cantons  du  Nord  ,  le  mont  Krafle  commença 
à  vomir  avec  un  fracas  épouventable  de  la  fumée  ,  du  feu  ,  des  cendres  & 
des  pierres  :  cette  éruption  continua  pendant  deux  ou  trois  ans,  fans  faire 
aucun  dommage ,  parce  que  tout  retomboit  fur  ce  volcan  ,  ou  autour  de 
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En  1728 ,  le  feu  s  étant  communiqué  à  quelques  montagnes  de  foufre  ’ 
fituees  près  du  Krafle ,  elles  brûlèrent  pendant  plufieurs  femaines  ;  lorfque 
les  matières  minérales  qu’elles  renfermoient  furent  fondues  ,  il  s’en  forma 
un  ruiffeau  de  feu  qui  coula  fort  doucement  vers  le  Sud ,  dans  les  terreins 
qui  lont  au-deffous  de  ces  montagnes.  Ce  ruiffeau  brûlant  s’alla  jetter  dans 
un  lac,  appelle My-Farnt  ,  à  trois  lieues  du  mont  Krafle ,  avec  un  grand 
brun ,  &  en  formant  un  bouillonnement ,  &  un  tourbillon  d’écume  hor- 
rible.  La  lave  ne  cefl'a  de  couler  qu’en  1729,  parce  qu’alors  vraifem- 
blablementla  matière  qui  la  formoit,  étoit  épuifée.  Peu  de  tems  après, 
ce  e  lave  s  endurcit  ,&laiffa  fur  fon  paffage  des  pierres  calcinées,  dont 
la  couleur  6c  la  friabilité  indiquoient  affez  les  effets  terribles  de  ces  ma¬ 
tières  ardentes.  11  y  eut  une  Eglife  6c  plufieurs  métairies  ruinées  avec  les 
prairies  qui  les  avoifinoient  ■;  mais  il  n’y  périt  perfonne.  Le  lac  My-Farne 
dans  lequel  s’etoit  jette  cette  lave  enflammée  ,  fut  rempli  d’une  grande 
quantité  de  pierres  calcinées ,  qui  firent  confidérablement  élever  fes  eaux  6c 
Hy  périt  un  grand  nombre  de  poiffons.  Ce  lac  a  environ  vingt  lieues  de  cir¬ 
cuit  &  il  eff  éloigné  de  la  Mer  auflî  de  vingt  lieues.  La  lave  étoit  comme  un 
métal  en  fufion ,  6c  un  mélangé  de  foufre  ,  de  minéraux  6c  de  pierres  ; 
elle  coula  pendant  prefque  deux  années  entières  ,  mais  avec  tant  de  lenteur 
OC  de  tranquillité,  qU  on  pouvoit  en  approcher  fans  courir  le  moindre  rifque 
L  Ecrivain  Danois  dit  que  dans  plufieurs  entretiens  qu’il  eut  fur  cet  evé* 
nement  avec  un  ïïlandois,  homme  d’efprit  6c  de  confidération  ,  cet  hom¬ 
me  I  atiura  qu  il  avoit  ete  fouvent  examiner  ce  courant  de  feu,  6c  que  même 
il  y  avoit  allume  plufieurs  fois  fa  pipe.  n 

.  Nous  ne  Pilerons  pas  des  autres  volcans  de  Mande ,  il  fuffit  d’avoir  fait 
remarquer  les  plus  confidérables. 


s.  I  v. 

Plaines  &  v  allées  d  Ijlande  ,  leurs  productions  ,  &c. 

"CNtre  les  montagnes  &  fur  les  côtes ,  on  trouve  des  vallées  &  des 
P^es  qui  donnent  d’excellens  pâturages.  Les  vallées  du  milieu  du 
?  «  °?  P0int  habitées.,  mais  on  y  conduit  les  moutons  qui  reftent 

toute  1  annee  dans  la  campagne.  Ces  vallées  font  entrecoupées  de  beau¬ 
coup  de  petites  nvieres ,  de  ruiffeaux ,  même  de  lacs ,  6c  d’excellentes 
<Tw  ’  cjUl,n0ou1r,rilï'e,nt  quantité  de  truites  &  de  faumons ,  &  qui  ré¬ 
pandent  la  fertilité  &  1  agrément  dans  les  prairies  qu’elles  arrofent. 

es  autres  grandes  vallees  qui  font  habitées ,  font  toutes  plus  baffes  qu® 
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- -  celles  du  milieu  du  pays.  Elles  s’étendent  vers  les  cotes  &  le  long  de  la  Mer  : 

SS  il  y  en  a  qui  ont  quatre  à  cinq  milles  de  largeur  ;  d’autres  qui ,  apres  avoir 
ferpenté  pendant  placeurs  milles  entre  les  montagnes  fe  prolongent 
ou’aux  bords  de  la  Mer.  Ces  grandes  vatlees  compofent  les  diftnûs ,  & 
renferment  encore  de  petits  vallons  qui  fervent  à  entretenir  des  herbages. 
Plufieurs  particuliers  y  ont  des  maifons  qu  ils  habitent  pendant  .  Eté  ,  &  • 
où  demeurent  pendant  toute  l’année  des  gens  qui  ont  foin  du  bétail ,  &  qui 
recueillent  le  beurre ,  le  lait  &  la  laine. 


§.  v. 

Rivières  ,  eaux  douces  ,  fontaines  ,  fources  chaudes  qtion  trouve  en 
IJlande.  Singularités  quelles  offrent  -,  avantages  qu  en  retirent  les 

habitans . 

TOütes  les  rivières  &  tous  les  torrens  qui  defcendent  des  montagnes 
dans  le  plat  pays  ,  font  fort  poiffonneux  La  Mer  forme  aufli  de 
grands  golfes  ,  très-favorables  &  très-propres  à  la  peche.  Il  y  a  encore 
plufieurs  lacs  d’eau  douce  ,  qui  ont  jufqu’à  douze  lieues  de  circonférence  , 
&  d’autres  plus  petits ,  qui  nourriffent  aufli  de  très-bons  pcuflons  ,  tels  que 
des  faumons ,  des  truites  de  plufieurs  efpeces  ,  des  anguilles  ,  &c. 

Les  mêmes  poiffons,  dit  M.  Horrebows  (8)  ,  fe  trouvent  aufli  dans  quel¬ 
ques  eaux  chaudes  ,  qui  coulent  direaement  dans  les  rivières  ;  ce  qui 
prouve  que  ces  eaux  n’ont  aucune  qualité  fulphureufe  ou  minérale. , 
v  . .  t  ™  On  diftineue  en  Iflande  trois  fortes  d’eaux  chaudes  ,  appeliees  generale- 
Ltfrlh  fnent  huerer.  Quelques-unes  d’une  chaleur  médiocre,  ne  la  doivent  qu  a  eur 
paflage  fur  im  terrein  échauffé  ;  d’autres  forment  des  fontaines ,  dont  e 
baflin  eft  plus  ou  moins  grand  ,  &  dans  lequel  1  eau  bout  comme  fl  elle 
étoit  fur  un  grand  feu.  Enfin  il  y  en  a  qui  bouillant  avec  violence,  lan¬ 
cent  leurs  eaux  en  l’air  ,  les  unes  continuellement  &  fans  régulante  ,  les 
autres  périodiquement  &  dans  un  ordre  continuel. 

De  cette  derniers  efpece  efi  une  fource  chaude  qui  fe  trouve  dans  le 
canton  du  Nord ,  &  non  d’Hufevig.  Elle  a  des  Angularités  dignes  de  atten¬ 
tion  des  Phyficiens ,  &  que  M.  Horrebows  fait  connoitre. 

<•  t  r-  &  Près  d’une  Métairie  ,  appellée  Reykum  (9)  ,  font  fituees  trois  fources 

des  uois'foïrces  chaude  ,  éloignées  l’iine  de  l’autre  d’environ  trente  toifes  ;  1  eau 

dans  chacune  bouillonne  &  s’élance  alternativement  r  c’eft-a-dire  ,  lorfi 
Sa  Ton  “ne,  qui  eft  à  une  ex, remué,  a  je, ré  de  l’eau ,  celle  du  m.heu  eu 
^tte  à  fon  tour  ,  puis  celle  qui  fe  trouve  de  I  autre  cote  ,  la  première  en- 
&  recommencera  bouillonner ,  &  à  jetter  de  Peau  de  la  meme  maniéré, 
ce  qui  continue  toujours  fucceflivement  dans  le  meme  ordre  ,  &  fi 
gulierement,  que  chaque  fource  jette  environ  trois  fois  dans  un  quart- 

d’heure.  , 

/o\  Premier  Volume  oaee  QO.  on  a  fait  le  mot  reykum  pour  dêfigner  tou- 

o  Rey”  én  Mandéis  lignifie  fimki  tes  les  Fermes  on  Métames  du  pays  qui 
gomme  il  sén  éleve  beaucoup  des  huerer,  fout  fituees  près  des  eaux  chaudes. 
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Ces  trois  fontaines  ne  font  point  fur  une  montagne  ,  mais  dans  une 
plaine  d’affez  grande  étendue,  à  quinze  ou  dix-huit  lieues  du  mont  Krafle. 
Le  terrein  où  elles  font  fituées  ,  eft  de  pure  roche.  L’eau  de  deux  de  ces 
fources,  dont  l’ouverture  eft  apparente  ,  perce  à-travers  des  pierres  &  des 
crévaffes.  Elles  ne  lancent  leurs  eaux  qu’environ  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  au  -  defîùs  de  terre.  La  troifieme  a  une  ouverture  pratiquée 
dans  une  roche  fort  dure,  &  li  exaélement  arrondie,  qu’on  la  croiroit 
un  ouvrage  de  l’Art  ,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  reflémblance  avec 
une  chaudière  de  Brafléur.  Lorfque  cette  fontaine  a  bouillonné  ,  elle 
lance  l’eau  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur,  &  retombant  enfuite  dans  l’ou¬ 
verture,  elle  s’enfonce  de  quatre  pieds.  On  peut  alors  s’en  approcher  pour 
la  confidérer  à  fon  aife  ;  mais  il  faut  fe  retirer  avant  que  l’eau  remonte , 
&  l’on  en  eft  averti  par  trois  bouillonnemens.  Le  premier  éleve  l’eau  à  la 
moitié  de  la  diftance,  qui  eft  entre  la  furface  &  l’ouverture  ;  par  le  fécond, 
elle  monte  jufqu  a  l’ouverture  même  ;  le  troifteme  forme  un  jet  de  la  hau¬ 
teur  marquée  ci-defîus  ,  &  retombe  auflitôt ,  comme  on  a  dit,  à  quatre 
pieds  au-deffous  du  niveau  de  l’ouverture.  Pendant  que  l’eau  de  cette 
fource  reprend  fon  état  naturel ,  la  fontaine  de  l’autre  côté  jette  de  l’eau  , 
puis  celle  du  milieu ,  &  ainfi  de  fuite ,  dans  un  ordre  confiant  &  alter¬ 
natif. 

Le  mouvement  perpétuel  &  régulier  de  ces  trois  fources  n’eft  pas  la 
feule  chofe  qu’on  y  remarque  ;  leurs  eaux  produifent  encore  des  effets 
finguliers ,  qui  ne  font  pas  moins  furprenans.  Si  l’on  met  de  l’eau  de  la 
grande  fontaine  dans  une  bouteille ,  on  la  voit  fortir  de  la  bouteille  deux 
ou  trois  fois  au  même  inftant  que  la  fource  lance  fon  eau  ,  &  ce  jeu  conti¬ 
nue  auftî  long-tems  que  dure  l’effervefcence  de  l’eau  qui  eft  dans  la  bou¬ 
teille.  Après  le  fécond  ou  le  troifieme  bouillonnement ,  elle  devient  tran¬ 
quille  &  froide.  Lorfqu’on  bouche  la  bouteille  après  l’en  avoir  remplie ,  elle 
éclate  en  morceaux  au  premier  jet  delà  fource.  M.  Horrebows  dit  s’être  af- 
fûré  de  ce  phénomène  par  plufieurs  expériences.  Lorfque  l’on  peut  appro¬ 
cher  de  la  grande  fource  ,  &  que  l’on  y  jette  quelque  chofe  ,  de  quelque 
nature  que  ce  foit,  &  même  du  bois,  elle  l’entraîne  au  fond  ;  mais  auftî  lorf- 
qu’elle  rejette  l’eau  ,  elle  lance  le  bois  &  les  pierres  par-defl'us  fes  bords  , 
&  même  à  quelques  pas  de  fon  ouverture.  On  a  quelquefois  éprouvé  fa 
force  ,  en  y  jettant  des  pierres  aufti  groffes  &  auftî  pefantes  qu’un  homme 
vigoureux  pouvoit  en  porter  :  elles  occafionnoient  un  grand  bruit  dans  la 
fontaine  ;  mais  bientôt  elles  cédoient  à  la  violence  du  bouillonnement,  &C 
malgré  leur  pefanteur ,  elles  étoient  rejettées  hors  de  l’ouverture. 

De  l’eau  que  cette  fource  lance  en  l’air,  il  fe  forme  un  petit  ruiffeau 
qui  fe  refroidit  dans  fon  cours  ,  &  va  fe  jetter  dans  une  riviere  à  peu  de 
diftance  de-là.  Cette  eau  n’a  que  très-peu  de  goût  minéral,  &  elle  eft  fort 
bonne  a  boire  lorfqu’elle  eft  froide.  Le  terrein  des  environs  donne  toujours 
de  bons  pâturages  ,  excepté  à  huit  ou  dix  pieds  autour  des  trois  fources, 
où  le  fol  eft  très-pierreux. 

La  Ferme  près  de  laquelle  coulent  les  eaux  encore  tiedes  de  ces  trois  fon¬ 
taines  ,  y  fait  abreuver  fon  bétail ,  &  il  eft  prouvé  que  fes  vaches  donnent 
plus  de  lait  que  les  autres  j  c’eft  un  nouvel  effet  particulier  à  ces  eaux. 
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touillâmes. 


- - \n  rpne  cette  derniere  propriété ,  quoique  extraordinaire ,  n’eft  pas  af- 

Slir.  fedée  feulement  aux  trowW  qu’on  vient  de  décrire  :  il  y  en  a  plufieurs 
autres  qui  l’ont  auffi ,  quoiqu’elles  n’ayent  aucun  mouvement  réglé. 

Autres  fources  q  trouve  en  plus  de  cent  endroits  d’Iflande  d  autres  eaux  chaudes  ; 

* ‘b‘  mais  n’ofFrant  rien  de  curieux ,  elles  ne  méritent  d’être  confidents  que 
par  les  avantages  qu’elles  procurent  aux  habitans.  Le  premier ,  eft  d  etre  un 
excellent  baromètre.  On  a  appris  par  l’expérience  que  lorfque  ces  eaux 
donnent  une  fumée  épaiffe,  la  pluie  n’eft  pas  eioignee  ;  au  contraire  quand 
elles  foment  peu ,  c’eft  le  préfage  d’un  te  ms  fec  &  ferain.  La  raifon  de  ce 
phénomène  fe  conçoit  très-facilement.  Lorfque  l’air  eft  humide  ,  les  exha- 
laifons  étant  plus  confidérables ,  il  s’enfuit  néce  fiairement  que  les  vapeurs  de 
ces  eaux  s’augmentent  ;  au  contraire  fi  l’air  eft  fec ,  il  ne  fournit  que  tres- 
peu  de  vapeurs  ,  &  les  exhalaifons  font  en  petite  quantité, 
unées  des  «atfx  F  Les  habitans  qui  ont  leur  demeure  près  de  ces  eaux  chaudes  ,&  parti¬ 
culièrement  auprès  de  celles  qui  font  bouillantes ,  s  en  fervent  fort  utile¬ 
ment  à  différens  ufages.  Ils  mettent  leur  viande ,  ou  ce  qu  ils  veulent  faire 
cuire,  dans  une  marmite  remplie  d’eau  froide  qu  ils  fufpendent  au-deff 
de  la  fontaine  ;  tout  s’y  cuit  de  la  même  façon  que  fur  un  grand  feu ,  fans 
qu’aucune  mauvaife  odeur  fe  communique  aux  alimens  ,  ni  a il  eau  de  la 
marmite.  Les  Voyageurs  tirent  de  même  un  bon  parti  de  ces  fources» 
y  fufpendant  la  theïere  qu’on  porte  ordinairement  en  voyage,  &  elle  bout 

en  moins  d’un  demi-quart- d  heure.  . 

Près  de  Krufevig  eft  une  de  ces  fontaines  bouillantes  ou  le  Voyageur 
Danois  dit  avoir  vu  un  homme  qui  étoit  occupe  à  courber  ües  cerceaux, 
fans  employer  d’autre  moyen  que  celui  de  tremper  fes  perches  dans  leau 
chaude.  Quoiqu’elles  euffent  plus  d’un  pouce  d  epaiffeur  ,  elles  acque- 
roient  un  tel  degré  de  flexibilité,  que  l’Ouvrier  paroiffoit  faire  fes  cer¬ 
ceaux  fans  aucune  peine.  Cependant ,  obferve  M.  Horrebovs  ,  il  etoit 
obligé  de  s’éloigner  de  la  fource  d  heure  en  heure  ,  quelquefois  meme 
plutôt  ,  pour  refpirer  un  autre  air  :  ce  qui  rendoit  cette  précaution  »ec.ej- 
faire  ,  c’eft  que  la  fontaine ,  qui  eft  environnée  de  forifre ,  d  alun  ,  de  fal- 
pêtre  ,  &  de  toutes  fortes  de  terres  colorées  ,  exhale  une  odeur  auffi 
infefte  que  dangereufe.  J’ai  moi -même,  ajoute-t-il,  ramaffe  dans  cet 
endroit  différens  échantillons  de  cette  terre  %  mais  1  odeur  qu  exhaloit  cette 
fource  ,  étoitfi  violente  ,  que  je  ne  pus  la  fupporter  que  très -peu  de 

teTe*s  Iflandois  tirent  encore  un  bon  fervice  de  ces  eaux  chaudes  ;  ils  en 
forment  des  bains ,  dont  on  tempere  la  chaleur  comme  on  veut.  Ils  font 
en  général  fi  perfuadés  que  ces  bains  font  falutatf  es  &  qu  ils  prolongent  la 
vie ,  que  ceux  qui  en  ont  à  portée  de  leur  habitation  ,  en  font  unufage  fré¬ 
quent  dans  toutes  les  faifons  de  l’année. 
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§.  v  i. 

Qualités  du  Terroir  de  ITJlande  ?  fes  plantes  &  fes  fruits. 

COmme  dans  tous  les  pays  du  monde  ,  le  terroir  de  cette  Me  a 
beaucoup  de  variété.  En  plufieurs  endroits,  il  fe  trouve  une  bonne 
terre  grade  ;  en  d’autres  ,  c’eft  de  la  terre  argilleufe  ou  fablonneufe  ;  ail¬ 
leurs  on  voit  des  terres  fangeufes ,  appellées  myren ,  qui  deviennent  d’un 
bon  rapport ,  lorfqu’on  eft  parvenu  à  les  deffécher.  La  tourbe  eft  affez 
commune  par  tout ,  &  d’une  bonne  nature. 

Quelle  que  foit  la  différence  des  terres  d’Mande  ,  &  l’utilité  qui  pour-  OceupanW 
roit  en  réfulter  pour  l’Agriculture ,  les  habitans  ne  connoiffent  générale-  j^^es  des 
ment  aucune  autre  occupation  champêtre  que  celle  de  cultiver  des  prai¬ 
ries  ,  de  les  fumer  ,  de  les  garantir  des  beftiaux  ,  &  d’y  recueillir  le  fou- 
rage  qu’elles  produifent.  C’eft-là  ce  qui  fait  la  richeffe  des  Métairies  ,  & 
chacune  a  fes  prairies  autour  ou  à  peu  de  diftance  de  fes  murs.  L’herbe  y 
pouffe  avec  une  telle  vîteffe ,  que  ,  quoique  la  neige  foit  à  peine  fondue  à  la 
fin  de  Juin  en  quelques  endroits  ,  quinze  jours  après  on  y  voit  de  beau 
foin  d’un  pied  de  hauteur. 

On  ne  connoît  jufqu’à  préfent  d’autres  plantes  en  Mande  que  Pofeille ,  plantes  cop¬ 
ia  cochlearia  ,  l’angélique  ,  &  une  certaine  efpece  de  mouffe  qui  croît  fur  nues  en  Mande, 
les  rochers  nuds  &  ffériles  ,  appellée  Mufcus  catharaclicius  (io).  Cette  der-  pian:e  qui  fecc 
niere  plante  eft  un  aliment  fort  commun ,  &  beaucoup  d’habitans  s’en  fer-  dePain* 
vent  au-lieu  de  pain.  Ceux  qui  font  voifins  des  lieux  où  elle  croît,  en  ra- 
maffent  non-feulement  pour  leur  provifion ,  mais  encore  pour  vendre  à 
ceux  qui  ne  font  pas  à  portée  d’en  recueillir.  J’ai  fouvent  mangé  de 
cette  plante  par  goût ,  dit  l’Ecrivain  Danois  :  je  l’ai  trouvée  fort  bonne  & 
bienfaifante. 

Ces  quatre  plantes,  ajoute-t-il ,  ne  font  pas  les  feules  que  produife  l’If-  Autres  fimPie» 
lande  ,  il  s’y  trouve  encore  une  grande  quantité  de  fimples  dignes  de  la 
curiofité  d’un  Botaniffe  ;  mais  c’eft  tout  ce  qu’il  nous  apprend  à  l’égard 
des  plantes  fauvages. 

Quant  à  celles  qu’on  appelle  potagères ,  il  paroît ,  par  fon  récit ,  qu’avec  Plantes  pota- 
des  foins  &  de  l’expérience  dans  le  Jardinage  ,  on  peut  parvenir  à  en  faire  êeres* 
croître  dans  toute  l’Ifle,  puifqu’en  plufieurs  jardins  on  trouve  des  choux, 
du  celeri ,  du  perfil  ,  des  navets  ,  des  petits-pois ,  plufieurs  autres  lé¬ 
gumes  de  cette  efpece ,  &  en  général  toutes  les  plantes  qui  font  d’ufage 
dans  nos  cuifines. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  arbres  ou  arbriffeaux  fruitiers  :  on  n’en  voit  Arbres  fruitiers; 
pas  d’autres  ici  que  des  grofeilliers  ,  dont  les  fruits  mûriffent  aflèz  bien  ,  & 
font  de  bon  goût.  «  Je  ne  doute  pas ,  obferve  notre  Auteur  ,  que  plufieurs  Précautions 
»  autres  fortes  d’arbres  &  d’arbuftes  ne  puffent  très  -  bien  y  réuftir  ,  en  faudroit 
»  leur  donnant  les  foins  convenables.  Le  plus  grand  inconvénient  me  pa-  tranfporter0  d« 

arbres  dans  cetçe 

.  Oo)  Bartholin  en  a  donné  une  Defcrip-  J  Eta  Medica  &  Philofophïca  Hajfnienfia  3  lfle- 
tion  exafte  dans  le  premier  Y olume  de  fes  année  1 674,  page  116. 
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Dfsc,iptio~  >,  roît  être  dans  la  difficulté  de  tranfporter  les  arbres  (ans  leur  faire  tort } 
i  isu-NPE.  „  pour  l’éviter  ,  il  faudroit  choifir  un  tems  contraire  à  celui  ou  1  on  tait 
»  le  trajet  de  cette  Ifle.  Les  Vaiffeaux  ne  partent  de  Copenhague  que  dans 
»  le  mois  de  Mai ,  tems  où  les  arbres  ont  déjà  pouffé ,  &  où  quelques-uns 
»  même  font  en  fleurs ,  c’eff  ce  qui  les  rend  très-difficiles  à  tranfporter. 
»  Cependant,  avec  certaines  précautions ,  on  pourroit  peut-être  encore 
»  les  apporter  bien  fains,  &  dans  un  état  où  l’on  pourroit  les  tranfplanter 
»  avec  fuccès  ». 


$.  VII. 

Etat  de  C Agriculture  en  IJlande  ;  preuve  que  cet  Art  y  a  été 
anciennement  en  vigueur. 

PUISQUE  l’Iflande  renferme  des  Jardins  qui  produifent  toute  forte  de 
racines  &  de  légumes  ,  il  eft  probable  qu’elle  produiroit  également 
des  grains  ,  fi  fon  terrein  étoit  cultivé  ;  mais  les  Iflandois  ignorent  abfolu- 
ment  toute  efpece  de  labourage  &  l’art  de  femer.  On  ne  fait  d’où  peut 
procéder  cette  ignorance  ;  car  la  tradition  nous  apprend  que  le  pays  etoit 
autrefois  cultivé,  &  qu’il  y  avoit  des  champs  enfemencés.  La  vérité  de  cette 
tradition  fe  reconnoît  en  divers  endroits  par  les  filions  de  ces  champs  ,  « 
par  les  divifions  qui  en  avoient  été  faites.  Beaucoup  de  Métairies  ,  des 
plaines  entières ,  &  même  quelques  promontoires  ont  des  noms  dérivés 
d ’Aker,  qui  veut  dire  champ  ;  tels  font  Akrekot ,  Akregierde  ,  fitues  tous 
deux  près  de  la  Ferme  Royale  de  Beffefted  ,  &  Akernef ,  qui  en  eft  éloigné 
de  trois  milles.  «  D’ailleurs ,  dit  M.  Horrebows  ,  j’ai  fous  les  yeux  le  Code 
»  de  Droit  d’Iflande  ;  j’y  trouve  différens  Chapitres  où  il  eft  traite  des 
terres  labourées  ,  des  champs  enfemencés  ,  des  contestations  qu  ils 
*>  pouvoient  faire  naître  ,  &  des  décifions  qui  dévoient  intervenir  iur 
»  ces  objets  ».  Quoiqu’il  Toit  démontré  par  ces  faits  que  F  Agriculture  a 
Cenje&uçes  fut  été  en  vigueur  dans  i’ifle,  il  eft  affez  difficile  d’expliquer  comment  un  Art 
h  caufe  de  l’a-  £  tye  a  £té  abandonné  généralement  ;  comment  tous  les  habitans  ont  pU 
culture  des ‘tei-  perdre  à-la-fois  l’habitude  &  le  goût  de  labourer  & :  de  femer  On  peut 
««<  cependant  préfumer  avec  affez  de  fondement ,  que  l’affreufe  mortalité  qui, 

vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle ,  fit  périr  une  fi  grande  quantité  de 
monde  en  Europe ,  &  fur-tout  dans  les  pays  feptentrionaux ,  ayant  ré¬ 
duit  les  Iflandois  à  un  très-petit  nombre  d’hommes  ,  les  bras  manquèrent 
à  la  culture  ,  &  qu’infenfiblement  la  facilité  de  recueillir  les  pâturages  ht 
abandonner  les  occupations  plus  pénibles  &  plus  multipliées  du  laoour , 
des  femailles  &  de  la  récolté.  .  ,  , 

Depuis  cette  époque  fi  funefte  à  l’humanité ,  on  ne  trouve  rien  dans  les 

Colonie  «PA-  Annales  Iflandoifes  qui  concerne  l’Agriculture.  L’Auteur  Dano’s  a?“ 
gricuiceurs  en-  prenc}  que  fon  Souverain  a  fait  paffer  dans  1 Iflande  plufieurs  Paylans  d 
voyée  en  iflan-  j}anemarck  &  Norvège  ,  pour  rétablir  la  culture  des  terres.  Le  climat 
de  cette  Ifle  ne  peut  contrarier  les  fuccès  qu’on  eft  en  droit  de  fe  promettre , 
puifqu’en  Laponie ,  où  l’Eté  eft  beaucoup  plus  court,  on  yreaiefll^de 
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très-bon  froment  ;  fix  ou-  fept  femaines  fuffifenî  pour  le  femer ,  le  faire  description 
mûrir  &  en  faire  la  moiffon  (i  i).  Nous  avons  de  plus  un  fait  qui  démon-  DE  J-’Isiande* 
tre  que  le  bled  viendra  très-bien  en  Mande  ;  il  croît  en  certains  endroits 
de  cette  Me  ,  fur-tout  dans  le  canton  de  Skaftefield ,  une  forte  de  bled  fau-  Bled  fauvage; 
vage,  dont  on  fait  une  farine  excellente  que  les  Naturels  efliment  autant 
que  celle  qu’on  leur  apporte  de  Danemarck.  Ce  bled  fauvage  croît  dans  un 
terroir  profond  ,  oû  il  ne  croît  aucune  autre  plante.  En  quelques  endroits 
il  eft  petit  &  clair-femé  ;  en  d’autres  ,  il  eft  abondant  &  très-épais.  Il  fe 
fème  de  lui-même  chaque  année.  Sa  tige  qui  s’élève  à  la  hauteur  de  trois 
pieds  ,  fournit  une  belle  paille  garnie  d’un  épi  long  ,  dont  la  forme  eft 
ïemblable  à  celle  de  notre  froment.  Peut-être  que  ce  bled  eft  un  relie  de 
celui  qu’on  avoit  anciennement  femé  ,  &  que  le  tems  ou  le  défaut  de  cul¬ 
tiver  ont  fait  dégénérer  au  point  où  on  le  voit  aujourd’hui.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  le  Roi  de  Danemarck  a  donné  des  ordres  précis  d’examiner  cette 
plante  ,  &  d’effayer  de  la  faire  venir  par-tout  où  l’on  pourra  ,  pour  le  bien 
général  des  habitans. 


§.  VIII. 


Productions  marines ,  Forêts  ,  arbres  ,  bois  extraordinaire  quon 
trouve  en  creufant  la  terre. 


LEs  plantes  marines ,  fuivant  notre  Auteur ,  font  en  très-grand  nombre  ;  Pkntes 

mais  il  ne  nomme  que  VAlga  marina  faccharifira  ,  fur  laquelle  il  nous  L’Aigue  fucrée, 
apprend  qu’un  jeune  Médecin  Iflandois  a  donné  une  belle  Dilfertation. 

Aucune  de  ces  productions  marines  ne  font  inutiles  aux  habitans  :  les 
unes  fervent  à  nourrir  les  beftiaux  pendant  l’Hyver  ,  lorfque  l’on  manque 
de  fourrage  ;  l’algue  fucrée  fe  mange  par  goût  plutôt  que  par  néceftiîé  ;  elle 
tait  meme  une  branche  de  Commerce  entre  les  habitans  des  côtes ,  &  ceux 
qui  font  plus  éloignés  danslesTerres.Le  prix  de  cette  plante  eft  de  ’la  moitié 
du  prix  que  vaut  le  poiffon  féché. 

A  l’égard  des  arbres  des  Forêts  qui  appartiennent  encore  au  genre  vé-  Forêt® 
getal,  ils  font  en  allez  petit  nombre  en  Mande.  On  n’y  voit  que  des  bou¬ 
leaux  &  des  failles  ,  dont  la  grolfeur  n’excede  pas  celle  du  bras ,  &  dont  la 
hauteur  va  au  plus  a  dix  ou  douze  pieds.  En  plufieurs  endroits,  les  arbres 
iont  raffemblés  ,  de  maniéré  qu’ils  forment  çà  &  là  de  petits  bououets  • 
mais  généralement  parlant  ,  on  peut  dire  qu’ils  font  affez  rares  rektive- 
ment  a  1  etendue  de  l’Mande.  Outre  ces  bois  ,  il  y  a  des  broffailles  &  des 
arbrilleaux  qui  donnent  affez  d’ombrage  ,  pour  garantir  du  Soleil  une  per- 
lonne  ou  deux  ;  le  Genevner  &  d’autres  arbuftes  de  cette  efpece  font  fort 
communs.  Nous  ne  faifons  ici  mention  de  ces  produaions  peu  confidérables 
que  parce  qu  elles  offrent  aux  habitans  des  reffources  pour  faire  du  charbon’ 


(f')  Ce  fait  eft  tiré  d’une  excellente 
Pelcnption  ,  que  M.  Hogjlro-ms  ,  Pro- 
mieur  Allemand  ,  a  donnée  récemment 
tome  XVIII ; 


de  cette  Contrée  qu’il  a  vifitée  lui-même. 
On  en  donnera  la  T raduélion  à  l’Article 
des  Voyages  par  terre. 

c 


jg  rJ  1  J  J  ^  -  -  — 

- -  a  l’nfaee  des  forges.  Les  habitans  riverains  en  ont  de  bien  plus  fures  dans 

»“ïï"  des  arlres ,  que  la  Mer  amené  tous  les  ans  en  grande  quantité  fur  les  cotes 

de  En  Itérant  la  terre  de  côté  &  d’autre,  on  trouve  des  Couches  poumes,  & 
de  vieilles  racines  qui  indiquent  qu’il  y  a  eu  anciennemen  e 
des  lieux  ,  oi.  il  n’en  exifte  plus  aauellement.  Quelquefois  on  en 
soi,  ime  efpece  fort  finguliere  ,  que  l’on  nomme  Schwan^n-Brand , 

.pp.llé  A'av-  r  ebois  eft  touiours  à  une  grande  profondeur  ,  en  morceaux  arg 
J“° ceS  comme  d  s  grandes  tâlette  ,  &  communément  entre  de  greffes  pte- 
les  mrik  couvrent  par-deffus  5c  par-deffous.  11  eft  dA'»epefante..rf.ng- 
Hereq,  fort  dur  ,  nJcomm.  l’ébene  &  ondé.  .  Je  fus  extrêmement 
dit  M.  Horrebo-srs,  ».  lorfque  j’en  vis  pour  a  première  fo  s  1 
„  core  lorfqu’on  m’aflï.ra  de  quelle  manière  il  fe 

„  Je  doutai  que  ce  fût  dubois,  &  je  crus  devoir  e  me «  a“  'a”S ' 

»  pétrifications  ;  mais  comme  je  fis  ’exper.ence  qu , 

„  donnoit  des  copeaux  très-fins  ,  &  qu’on  pouvoir  1  ««vaiUer  co.^ 
»  on  jugeoit  à  propos  ,  je  penfe  quil  doit  être  regar  ?  ..  .  ..  . 

„  d’une  efpece  finguliere  ,  6c  en  conferver  le  nom  (ta)  »• 


histoire  générale 


s.  I  x. 

~ Genre  animal.  Individus  quil  comprend. 

'T  n’v  a  ooint  de  bêtes  fauves  en  Iflande  ;  il  ne  s’y  trouve  d’autres  am- 

Our,  q„t*,  1  «L  Lvages  que  des  renard,  On ,j joitarri ™ 

5  ÈSX  CrlefempÆde  pénétrer  daL  le  pa^s  ,  ou  de  s’y  multiplier  lorf- 

- 

pays  feptentrionaux  ,  pourraient  faire  parmi  leur  “°upear  x  ,  » 

Mt^Fifc  Royal, 
ruxbfours  de  êroPenU  paffent  pour  les  plus  belles  :  on  en  a  de 
blanches  ,  de  grifes  ,  de  brunes  &  de  tigrées.  les  nô. 

R««as  de  Les  renards  d’Iflande  font  a-peu-pres  de  la i  meme s  &  on 

'Ï.ÆÏÏÏ ^Æl^^nusdismefurlesglacesdu 

Gr"ft  pas  de  même  des 
on  en  voit  tres-peu  de  gris-bleu.  Les  blancs  le  10 

(,0  II  y  a  beaucoup  d’apparence  que  Barthol Tujnunfia. 
ce  bois  eft  une  forte  de  bois  foflrle  qu’on  $**  *$*1*  Z 
trouve  allez  fouvent  dans  les  Tourbières.  Tomelv.  t  -s> 


leur. 


DES  VOYAGES; 

&  ne  changent  pas  de  couleur  (13).  Ceux  des  autres  couleurs  la  con fer¬ 
vent  egalement  pendant  toute  l’année  ,  à  l’exception  du  tems  de  leur 
!angée°U’  COmme  011  iait’ tous  Ies  animaux  paroiflént  d’une  couleur  mê- 

Les  animaux  domefiiques  d’Ilîande ,  font  les  chevaux ,  les  bœufs  les  va- 

K*  m0l£°ns  &  .les  chevres-  Les  premiers  font  généralement  petits 
couns  ôç  ïamaffes  ,  mais  vigoureux  &  forts.  Les  habitans  les  aiment  beau- 

val  P&  ‘  !  J  Ü  C°7minS  »  ^  ies  Bergers  gardent  leurs  troupeaux  à  che- 
,  &  que  chacun  le  pique  d  en  avoir  le  plus  qu’il  peut  ;  ce  qui  leur  elt 

n’a'nas  befôS  ^  ^  "e  C0Ut?nî  rkn  à  nourrir’  &  9ue  ceux  dont  on 

oh  oPn  1  îfff  ’  T  65  mCne  ’  apr€S  £S  3V0ir  mar<lués ,  dans  les  montagnes 
ou  on  les  laiffe  plus  ou  moins  de  tems.  Lorfqu’on  veut  les  prendre  ,  on  en- 

ye  des  gens  qui  les  chaffent,  les  raffemblent  en  une  troupe  &  les  pren- 
ent  avec  des  cornes ,  parce  qu’alors  ils  font  devenus  tres-fauvages  Si 
quelques  jumens  donnent  des  poulains  dans  ces  montagnes  ,  les  proprié- 

vaux  ?  marqU£nî  C°mme  ks  a"tres  »  &  ^  laifTent-là  Lis  ans!  CesTe- 
vaux  deviennent  communément  plus  beaux,  plus  fiers ,  &  plus  gras  eue 
tous  ceux  qui  font  élevés  dans  les  écuries.  P  g  q 

n  général  ies  boeufs  &  les  vaches  n’ont  rien  en  Mande  qui  les  difiin- 
gue  des  nôtres  ;  mais  dans  les  parties  méridionales  de  l’Me  ,  on  voit  olu 

“‘Tf  **  n’°nt  P°int  de  Les  Mand’ois  tirent  féüi 

principal  revenu  de  leurs  vaches ,  par  le  commerce  de  beurre  ou’ils  font 

&  par  1  ufage  où  ils  font  de  compofer  leurs  boifl'ons  ordinaires aVec é 
petit-la,  qui  relie,  lorfque  le  beurre  eft  fait.  Ils  donnent  à  c!me  Ûaueur 
le  nom  de  Syn  A  mefure  qu’elle  vieillit ,  elle  devient  claire  &  aigre  ,uf- 

feule  “on  I  "  VmaTe  de  Vi"  ;  aPrès,cluoi  n’étant  plus  potlble 

s.,  y  meie  beaucoup  d  eau  pour  en  tempérer  l’acidité. 

ans  es  contrées  méridionales  oh  les  pâturages  ne  font  pas  affez  com 
uiuns  relativement  à  lent  population  ,  les  Idandois  ont  un  ufage  nX 
P^tepnju™  peut^tee  ,«c  quelque  avantage  dans  îohs  fes  Tays 
dans  koue’lle  ”  f?urra8es  {°m  ra,cs-  °n  nourrit  les  vaches  avec  PeL 
p  “X  °n-a, fa"  CU!re  d“  P°iflbn  ■  &  °n  y  mêle  même  des  po.ffons 
v  font  d  fo  arret“  ’  Su  0n  rédnit  en  bouillie  à  force  de  feu.  Les  vaches 
y  font  f.  bien  accoutumées,  qu’elles  font  très-friandes  de  cette  nourriture 

Les  chevres  ’  les  L  !  conJ.îa<a^  ni  ™auvais  goût,  ni  odeur  défagréable. 
evres  ,  les  moutons  font  de  meme  grandeur  que  les  nôtres  Tes 

trLrebisfhT'  de  S»’»  ce  qu’ils  ont^pre  que  tous  tnou 

lux  P,US  «rfdeS  &  P'"s  ^  que  ôs  afo- 

Queloues-nnc  ‘  *  }  11  s  en  trouve  plufieurs  qui  ont  trois  cornes  ,  8c 

il  ne\ut  pas  ^  ^  0ntcïuatr.e’  cinq,  &  même  davantage.  Cependant 
des  nîoufons  S^,C|Uesftte  partscularité  foit  commune  à  routera  race 
net  n  Idande  ,  &  que  tous  les  béliers  y  ayent  plus  de  deux  cor 

t5s?uTuaU,reourU  f*  ^ fa.“»  on  TtroLe Tp dn" 

on  les  3ie  à  r  ‘n?  h  <JUatre°U  Cinq  COrnes  S  &  'orfque  le  cas  arrive, 
e  envoie  a  Copenhague  comme  une  rareté.  Tout  mouton  qui  a  plu! 
I1?;  Premier  Volume,  page  i.H<  1 
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Description 
DE  l.’I$JLANDE« 


Animaux  da» 
meftitjues. 


Chevaux  Ckig 

vag es. 


Beftiaux} 


Nourriture  ex¬ 
traordinaire  des 
vaches. 


Moutons  &:  ferai 
bis  différent  dç« 
nôtres. 


mmmm 


h  i  s  T oire  générale 

- - —  ?  .eux  comes  vaut  en  Mande  ,  comme  ailleurs  ,  beaucoup  plus  qu’un  aUc 

“SS  fre ,  à  caufe  de  fa  fingularité  ;  &  c’eft  une.preuve  qu  ris  n  y  font  pas  b.en 

T  c  a  COnfe”S  tous  les  ans  un  grand  trafic  de  moutons  &  de  la  laine  qu’on  a 
^‘Sireà^perfeamn 

rer  un  parti  très-avantageux  de  la  laine  ü  manae  ,  qui  a ,  r 

différens  degrés  de  qualité  &  de  bonté» 


Oifeaux  domcftiques  &  fauvages* 

Rareté  de  k  P  E™  Me  n'ayant  point  d’autres  grains  que  ceux  qu’on  y  app«»  *; 
Toiaiüe  domcf-  Danemarck ,  ce  qui  les  rend  toujours  chers  ,  on  y  P  trouve 

laille ,  telle  que  des  poules  ,  des  canards  &  des  pigeon  . 
meme  que  chez  quelques  gens  aifes  ,  qui  fe  piquent  de  vlVf  ^ 
de  délicatefle ,  ou  chez  des  Marchands  qui  noumffent  des  poules,  pour  fat  e 

AS  nd  nce  C° L  ™difet  t e  defvol a^hfdome ftique  eft  à  la  vérité  bien  réparée  par  l’abon- 
d’oifeau"  a^ua-  dance  du  gibier  ,&  fur-tout  des  oifeaux  aquatiques.  Le  gi  ier.c°51 1 

Sffes  en  cailles  ,  &  en  perdrix  d’une  efpece  particulière,  qui  eft  blanche  en 
Hy  ver,  grife  pendant  l’Eté,  &  qui  a  toujours  les  pattes  courtes d  j^petit 
duvet  (i  À)  ■  c’eft  ce  qui  a  fait  donner  à  ces  oifeaux ,  par  les  Ornythologiites,. 

Allemagne  &  enSuiffe  on  les  appelle Pouhs-a-neige.. 
j  Pami  les  oifeaux  qui  vivent  fur  les  eaux  &  qu’on  y  voit  en  grand  nom- 
*  bre  Tfem  dtngueqr  ceux  d’eau  dcmce  &  «ux  de  mer  C?  dermers  font 
en  troupes  immenfes  fur  de  pentes  Mes  voifines  de  1  &  =  reP 

dent  iufau’à  douze  ou  quinze  lieues  de  diftance.  C  elt  meme  a  la  vueue  ces 
dent  juiqu  a  au  h  c’annercevoir  au’on  approche  de  cettelfle.  On 

oifeaux  qu  on  commence  a  S  >PP"“Y“  J  e£ces  de  mouettes  ,  Sc  la, 

rpC«  dePcë™  :ln";.v™  U  Defajption  l  Tome  XV.  de  cet  0*r 

oie^les  canarlif  jles^pfongeons’  lesiartUles^’^d’autres  de  celte  efpece. 

Les  cygnes  &  les  canards  font  de  tous  ces  oifeaux  ceux  qui  font  le  plus 
de  profil  aux  Iflandois  par  leur  multitude  par  leurs  «mfe  qur  font  une 
bonne  nourriture  ,  &  par  le  duvet  &  les  plumes  dont  on  fait  un  commerce 

très-lucratif» 


iiijues. 


Oifeaux 

Mer, 


Oifeaux  <Te  ri¬ 
vière. 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  il 

Les  Iflandois  diftinguent  dix  fortes  de  canards  ,  qu’ils  défignent  tous 
par  des  noms  particuliers.  Dans  ce  nombre ,  il  n’y  en  a  que  fix  fortes 
qui  fe  mangent.  Les  meilleurs  font  de  la  groffeur  d’un  pigeon  ,  6c  pa- 
roiffent  être  une  forte  de  rouges  ou  rougets.  Mais  l’efpece  la  plus  efti- 
mable ,  la  plus  utile  eft  le  canard  à  duvet ,  appellé  en  Iflandois  Aeder-Fugl , 
en  Allemand  Eydcr-Ente ,  &  en  Latin  anas  plumis  mollïjjîmis  (15).  Le 
mâle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d’une  oie  ordinaire ,  &  porte  beau¬ 
coup  de  plumes  blanches  ;  la  femelle  n’eft  pas  plus  groffe  qu’une  canne 
commune  ,  &  fes  plumes  fous  l’eftomac  font  brunes.  Il  y  en  a  une 
grande  quantité  dans  toutes  les  parties  de  rifle  ;  mais  le  plus  grand  nom¬ 
bre  fe  tient  du  côté  de  l’Occident ,  parce  qu’il  s’y  trouve  de  petites  Ifles  , 
où  ces  oifeaux  font  leur  retraite.  Les  habitans  ayant  reconnu  le  bénéfice 
qu’ils  tiroient  de  c qs  Aed&r-Fugf  ont  formé  plufieurs  petites  Mes  à  quelque 
diftance  des  côtes  pour  y  attirer  ces  oifeaux  ;  auffi  s’y  en  trouve-t-il  une 
multitude  infinie  ,  parce  qu’ils  multiplient  beaucoup.  Quoique  ce  canard 
ait  foin  de  choifir  ainfi  de  petites  Mes  défertes,  pour  y  établir  fon  ménage, 
cependant  avec  un  peu  de  précautions ,  on  parvient  à  l’accoutumer  à  vivre 
près  des  habitations  ;  mais  il  ne  faut  alors  garder  ni  chien  ni  bétail.  J’ai 
moi-même  été  témoin,  dit  M.  Horrebows  ,  que  les  canards  vont  quelque¬ 
fois  habiter  la  terre-ferme.  Alors  fi  ceux  qui  les  y  ont  attirés  ne  leur  don¬ 
nent  point  d’inquiétude  ,  ils  peuvent  aller  &  venir  parmi  ces  oifeaux  , 
même  quand  ils  font  fur  leurs  œufs, fans  qu’ils  enfoient  effarouchés.  On  peut 
auffi  leur  ôter  ces  œufs ,  fans  qu’ils  quittent  leurs  nids  ,  &  fans  que  cette 
perte  les  empêche  de  renouveller  leur  ponte  jufqu’à  trois  fois.  Les  petits 
qui  naiffent  dans  ces  endroits ,  y  couvent  l’année  fuivante,  &  fe  multiplient 
au  profit  du  Propriétaire. 

L’eftomac  de  cet  oifeau  eft  garni  de  ce  duvet,  mol  &  élaftique ,  connu 
fous  le  nom  d 'elderdunen ,  d’où  vient  notre  mot  corrompu  iïegledon  ou  ce¬ 
lui  üeiderdon.  Le  meilleur  eft  celui  qu’on  appelle  duvet-vif ,  parce  qu’il  a  le 
plus  de  reffort ,  6c  qu’il  eft  encore  le  plus  durable.  L’oifeau  fe  l’arrache  de 
l’eftomac  pour  faire  fon  nid  ;  c’eft-là  qu’on  le  ramaffe  ,  &  qu’on  l'enleve 
avec  les  œufs.  La  première  ponte  enlevée  ,  le  canard  refait  un  autre  nid 
fe  déplume  de  nouveau  ,  &  pond  d’autres  œufs  qu’on  lui  dérobe  encore. 
Cependant  il  ne  fe  décourage  point  ;  un  autre  nid  eft  bientôt  refait  6c 
remplumé  une  troifieme  fois.  Mais  comme  la  femelle  eft  alors  toute  dé¬ 
pouillée  de  plumes  fous  l’eftomac  ,  le  mâle  vient  à  fon  défaut,  &c  fe  dé¬ 
plume  à  fon  tour.  C’eft  ce  qui  fait  que  ce  nouveau  duvet  eft  le  plus  pré¬ 
cieux  6c  le  plus  blanc  :  car  le  mâle  a  l’eftomac  blanc  ,  au-lieu  que  la 
femelle  l’a  brun.  Elle  fait  donc  une  troifieme  ponte  ;  mais  fi  on  enleve  en¬ 
core  fes  œufs  ,  elle  abandonne  pour  jamais  cet  endroit.  Auffi  les  bons  éco¬ 
nomes  ont  grand  foin  de  lui  laiffer  couver  cette  ponte  ;  ils  font  aflurés  que 
l’année  fuivante  revenant  au  même  endroit  avec  fon  mâle  &C  fes  enfans 
au  lieu  d’un  nid  ,  ils  en  auront  trois  ou  quatre. 

Quand  les  petits  canards  ont  quitté  le  nid ,  on  ôte  le  duvet  pour  la  troi¬ 
fieme  fois.  De  cette  façon  ,  les  habitans  ont  de  chaque  nid  deux  pontes 
d  œufs ,  6c  trois  récoltés  de  duvet.  On  peut  juger  de-là  quel  profit  ces 
G  î  )  Y  oyez  le  Mufœum  Dankum  de  Wormius  j  p.  30  a. 


Description 
de  l’Islande. 

Canard  qui 
donne  J’eidre* 
don. 


ai 


histoire  générale 


Maniéré  dan- 
gereufe  de  dé 
nicher  les  nids 
.des  oifeaux 
guatiçju&s. 


Description  oifeaux  rapportent  à  ceux  qui  ont  plufieurs  centaines  de  nids  fur  leur  ter 
de  e’Iseande.  rein.  Les  oeufs  ont  très  bon  goût ,  &  ne  le  cedent  point  à  ceux  de  poule» 
Tout  ce  que  les  Illandois  amalfent  de  duvet ,  eft  tranfporté  hors  du  pays  , 
parce  qu’ils  en  font  peu  d’ufage  ,  &  qu’ils  aiment  mieux  en  tirer  de  l’ar¬ 
gent  ;  cette  marchandife  eft  toujours  d’un  prix  allez  cher. 

Avant  de  terminer  la  Defcription  de  ce  qui  concerne  les  oifeaux  aqua¬ 
tiques  qu’on  voit  en  Iflande  ,  il  eft  bon  de  remarquer  l’induftrie  avec  la¬ 
quelle  les  habitans  vont  dénicher  leurs  œufs  &  leurs  petits  ,  malgré  le  dan¬ 
ger  affreux  dont  ils  font  menacés  dans  cette  expédition.  J  ai  moi-même  ete 
témoin  ,  dit  leur  Hiftorien,  de  la  maniéré  dont  on  s’y  prend  ;  &  je  dois 
avouer  que  je  n’ai  pu  voir  ,  fans  frémir  ,  avec  quelle  intrépidité  des  hom¬ 
mes  ofent  rifquer  leur  vie  pour  fervir  leur  intérêt.  Plufieurs  fois  il  eft  ar¬ 
rivé  que,  faute  de  prendre  affez  de  précautions,  plufieurs  perfonnes  ont 
péri  malheureufement  à  cette  chaffe. 

On  a  déjà  dit  que  les  oifeaux  cherchent  pour  placer  leurs  nids  les  en¬ 
droits  les  plus  inaccefîibles  aux  hommes  ,  &  les  rochers  les  plus  efcarpes. 
Voici  les  difpofitions  que  l’on  fait  pour  réufîir  à  attaquer  ces  petites,  habi¬ 
tations.  On  attache  très-folidement  au  haut  du  rocher  une  folivè  qui  refte 
{aillante  le  plus  qu’il  eft  pofîible  :  elle  porte  une  poulie  &  une  corde ,  au 
moyen  defquelles  un  homme  lié  par  le  milieu  du  corps  defcend  tout  le 
long  des  rochers.  Il  tient  une  longue  perche  armée  d’un  crochet  de  fer , 
pour  s’approcher  des  rochers  &  fe  diriger  àfon  gré.  A  certain  fignal  con¬ 
venu  ,  les  hommes  qui  font  fur  le  rocher  retirent  celui-ci  qui  fait  chaque 
fois  une  récolté  de  cent  à  deux  cens  œufs.  La  promenade  fe  continue  tant 
qu’on  trouve  des  œufs,  ou  tant  qu’il  eft  poftible  de  fupporter  cette  fufpen- 
fion ,  qui  devient  très-fatigante.  Pendant  cette  chaffe ,  on  voit  les  oifeaux 
s’envoler  par  milliers  ,  en  pouffant  des  cns  affreux.  Les  habitans  des  en¬ 
droits  où  cette  chaffe  eft  pratiquable  ,  en  retirent  un  grand  bénéfice  ;  car 
outre  les  œufs  ,  ils  enlevent  aufli  quantité  de  jeunes  oifeaux  ,  dont  les  uns 
fervent  de  nourriture  ,  &  les  autres  donnent  beaucoup  de  plumes  qui  fe 
vendent  aux  Négocians Danois,  ainfi  que  Veiderdon,. 

On  remarque  que  tous  ces  œufs  font  d’un  jaune  verdâtre  ,  tacheté  de 
brun  ,  comme  le  font  ordinairement  ceux  des  oifeaux  qui  habitent  les  eaux 
douces.  La  coquille  des  premiers  eft  infiniment  plus  épaiffe  que  celle 
des  œufs  des  oifeaux  terreftres  (i  6)  ;  &  c’eft  vraifemblablement  afin  que 
dans  ce  climat  froid  ils  confervent  mieux  la  chaleur ,  qu  ils  reçoivent  de 
l’incubation  de  la  femelle  pendant  le  tems  qu  elle  les  iaiffe  découverts 
pour  aller  chercher  fa  nourriture.  La  plupart  de  ces  œufs  font  d  un  bon 
goût ,  &  font  un  aliment  très-fain.  . 

de  Les  oifeaux  de  proie  qu’on  trouve  en  Mande  ,  fe  reduifent  aux  quatre 
efpeces  fuivantes  ;  favoir ,  l’aigle  ,  le  faucon  ,  l’épervier  &  le  corbeau  , 
on  n’y  en  voit  aucune  autre.  Comme  trois  de  ces  oifeaux  n  ont  rien  qui 


des 


Couleur 
setrfs  des  oi 
féaux  a^uati 
flues. 


Oifeaux 

groie. 


(  1 6)  On  a  aufiî  remarqué  que  les  œufs  des 
oifeaux  aquatiques  contiennent  beaucoup 
plus  de  blanc  que  ceux  des  autres  oifeaux, 
parce  qu’il  faut  beaucoup  plus  de  tems  au 
fçetus  pour  parvenir  à  fa  maturité ,  à  cayfe 


de  l’humidité  &  du  froid  dont  il  eft  conti¬ 
nuellement  environné  ,  &  que  par  confe- 
quent  il  doit  avoir  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  blanc  qui  eft  fa  nourriture  dan$- 
l'œuf» 
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les  diftingue  de  ceux  de  la  même  efpece  qu’on  connoît  par-tout  nous 
ne  nous  arrêterons  qu’à  faire  connoître  le  faucon  d’Iflande  ,  qui  a  la  répu-  “SJ 
tatmn  d  etre  le  plus  brave  &  le  plus  adroit  à  la  chafle  de  tous  les  autres 
taucons  de  I  Europe. 

_  M  COnn°î  1C1  fei'Ie  j;fPece  de  faucons  ,  parmi  îefqüeîs  il  en  Façons  d’if, 

elt  des  blancs  ,^des  gris-blancs  &  d  entièrement  gris.  On  trouve  quelque-  lande* 
fois  dans  le  même  nid  des  petits  de  toutes  ces  couleurs.  Ce  qui  a  pu  don¬ 
ner  lieu  de  dire  qu’il  y  en  avoit  de  plufieurs  efpeces  ,  c’eft  cette  variété  de 
couleurs  ,  &  la  différence  de  grofieur  qui  eft  entre  le  mâle  &  la  femelle 
le  premier  étant  bien  plus  petit  &  moins  haut  que  l’autre. 

Outre  les  faucons  qui  font  leur  nid  en  Iflande ,  il  y  en  vient  encore  quel- 
querois  en  Hyver  du  Groenland,  qui  font  prefque  tous  blancs.  On  an- 
pe  le  ceux  -  ci  faucons  volans  ,  parcè  qu’ils  ne  pondent  pas  dans  lé  Faucons  du 

Groenland  ,  ap- 

Dans  chaque  canton  il  y  a  un  ou  plufieurs  Fauconniers ,  qui  s’attachent  ïfuL  *™°nt 
fi  bien  à  obferver  les  faucons  qui  l’habitent ,  &  à  épier  leurs  mouvemens, 

ÊaS!r?  {T\mnd  qU,lIs  ne  connoiffent.  Ces  Chaffeurs  ont  des 
ri  du  B^11J  ’  &  lls  f°nt  feuIs  auxquels  il  foit  permis  de  prendre 
des  faucons.  Tous  doivent  etre  Iflandois,  &  cette  occupation  eft  très-lucra- 
iive,  quand  on  joint  1  intelligence  au  bonheur. 

de  raaC„Vi,e/°n  °n>a,t.rap-e  les6;,C0"s™rite  d’^re  rapportée  à  cânfe  -tu**** 
fa  limphcite.  On  plante  a  terre  deux  preux  fur  une  même  li(me  à  la  Con- 

d.ftance  de  deux  loties  l’un  de  l’autre.  On  attache  au  premier!  pai  une 
pane ,  un  pigeon  ou  une  perdrix  ,  avec  une  ficelle  de  trois  ou  quatre  aunes 
de  long  ,  afin  que  1  oifeau  ait  du  jeu  pour  voltiger.  A  l’autre  patte  d-  l’oi- 
leau  tient  une  autre  ficelle  de  cinquante  ou  foi xante  toif'es  de  long  qui 
paffe  dans  le  fécond  pieu  ,  &  dont  le  Fauconnier  tient  le  bout  pour  tirer* 
la  perdrix  du  premier  au  fécond  pieu.  Près  de  ce  dernier  eft  planté  un 
bâton  qui  porte  un  filet  tendu  perpendiculairement  fur  un  demi-cercle  de 
trois  ou  quatre  aimes  de  diamètre  ,  de  maniéré  qu’en  tombant  il  couvre 
ce  pieu  &  tout  le  terrein  qui  l’environne  à  une  certaine  diftance.  A  l’ex- 
tremue  du  filet  en  demi-cercle  eft  attachée  une  ficelle  de  même  longueur 
que  la  pieceaente,  &  qui  paffe  par  le  pieu  planté  du  côté  du  Fauconnier 
C  eft  avec  cette  ficelle  qu’il  peut  tirer  à  terVe  le  filet  pour  enveloppei  le 
fern°!5  ’  r™6™6  mamere.  ^  a  tiré  la  perdrix  du  premier  piquet  au 

Gcond  Les  Fauconniers  choififfent  pour  cette  chaffe  les  endroits^oifins 
iansnouvlucmenTlrrivés  0Ù  “*  “  rep0&r  d“  ftuCons  vo- 

pom,  de  danger.  Enfin  .1  fie  ptécipite  à  terre  avec  une  rapidi  é  fins  égale 

fi  île  eïété  ranV°l,pe  <>e  Mi»»  auk  nettemenfqllé 

pour  s’affûrer  n,!’îh  f»ecun  “tt,eau .  Pu's  ‘J  remonte  en  l'air  affez  haut 
pour  allurer  qu  il  peut  tranquillement  fe  repaître.  Pendant  qu’il  s’envole 

eue3 1  f“?r„tlre  13  !ïrdnX  le  fil5t  >  “a'a  a«ez  prompLient  ,  poS 

re vient  f  v  "f  Ç“lffe  faS  appercevoir.  Bientôt  après,  cerceau 

revient  fie  faifir  de  fa  proie  ,  alors  le  Fauconnier  tire  le  filet,  &  le  faucon 
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pes„.pt.o»  J?  trouve  ^  be^^^rnde^récau^fon^pour^n^luTanadier  aucune  plume  & 

-“^rrd^ensfui^e. 

il  faut  que  le  Fauconnier  fe  tienne  bien  cac  P  u  , 

quame  ou  foixante  torfes  . de  fo»  fi  eu  car  le  faucon  ,q  ^  ^  ^  per. 

chofe  quilui  fit  ombrage, 

&  fur-tout  des  hommes.  i  „  Fauconnier  fe  rend  à  Belle- 

Tous  les  ans,  le  ,o„r  de  fe . Jean ^ ^Ta  o”oge  le  grand  Baillif 


Jcstauconnxers.  çoivent  du  Baillif  de  Beffefted  q  ,  ,£■  qid  font  entièrement 

Six  pour  un  gris  blanc  ,  &fePt  pour  chacun  de  ceux  qm  io  ^  ^ 

gris.  On  leur  accorde  meme  une  gra  f  des  deux  premières  cou¬ 

ples  ,  quand  ils  livrent  un  ou  plufieurs  faucons  des  deux  p 

leurs  ,  parce  qu’ils  font  les  j> lus  rares.  faucons  eft  prêt  à  mettre  à 

Manie,  ae  Quand  le  Vaiffeau  deftine  ; a  *™[P°*autant  de  bœufs  ql&l  en  faut  pour 
ti'anfporrer  les  la  voile  ,  le  Fauconnier  Roy  .  mais  on  en  conferve  de  vivans, 

&UC0I1S-  nourrir  ces  oifeaux  pendant  quinze  jours,  »  pr0vifions  ,  fi  le 

ainfi  que  d’autre  bétail,  afin  ^  Pas  manque^  qu,Qn  y 

trajet  duron  plus  de  tr0lS,^aidnéefendu  à  ce  vaiffeau  de  prendre  terre  ,  à 
emploie  communément  étant  detenau  ,  de  foins  pour  que 

moms  d’une  néceffité  très-preflante  ils  font  rangé*  en, 

ces  faucons  arrivent  fains  & ;  e  eUes  on  les  attache  ,  &  qui  font 

tre  les  deux  ponts  fur  des  per  H  remplis  de  foin.  La  quantité  de 

garnies  de  couffins  de  gros  dr  p  -  l’Iflande,  n’eft  pas  toujours 

faucons  que  le  Danemarck  tire  airnueUem^ ^  ^  ^  ^ 

la  même  ,  mais  communément  le  n  d  cenS.  C’eft  de  ces 

,  .  Pr^L“mfeaux  dont  nous  avonsparlé ta 

petits,  que  M.Horrebovs  croit  inconnus  en  Danema^c^,  ^  3.  des 

Infulaires  donnent  des  noms  P “c"  'aux  Y  $c  tous  font  très-bons  à 
alouettes  ,  d’autres  approchans  des  moineaux  ,  «• 

manger.  .  v0-ir  le  détail  dans 

J& £ SÏ* ■ de M- A"i,rfm ’ f • 84' 
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Icihyologie  cTIJlande, 


Dkscriptio* 
t»E  l'Islande-, 


toutes  les  claffes  que  comprend  le  genre  animal  en  Mande  celle  Pojffoar 
des  poiffons  en  eft  la  plus  nombreufe  ,  la  plus  variée  &  la  plus  inté- 
?e Hante.  Cette  Me  ,  par  fa  fituation  ,  jouit  préférablement  à  tous  les  en¬ 
droits  du  monde  ,  d’une  abondance  inépuifable  de  grands  &  de  petits  poif¬ 
fons  de  Mer,  qui  ont  encore  l’avantage  d’être  du  plus  excellent  goût.  Car 
pour  1  obferver  en  pafiant ,  l’expérience  fait  reconnoître  que  le  poiffon  eft 
plus  gras  &  meilleur  dans  les  plages  les  plus  voifmes  du  Nord  ,  &  que  par¬ 
tout  il  eft  plus  parfait  en  Hyver  &  par  les  grands  froids  ,  qu’en  tout  autre 
tems.  Il  eft  d’ailleurs  vraifemblable ,  comme  le  penfe  M.  Anderfon  (la) 
que  les  aoymes  profonds  fitués  fous  le  pôle  ,  font  la  véritable  fource  des 
poiffons  de  laMer  ;  qu’ils  y  trouvent  la  nourriture  qui  leur  convient  le  plus  * 
qu  ils  y  acquièrent  toute  leur  confiftance  ;  &  que  plus  ils  s’en  éloignent  * 
plus  ils  perdent  de  leur  vigueur  &  de  leur  graiffe.  Cependant  la  multipli! 
cation  exceftive  de  ces  poiffons  ,  les  force  à  fortir  de  leur  lieu  natal  à  fe 
répandre  fur  les  côtes  qui  environnent  la  Mer  du  Nord  ,  &  à  venir  s’offrir 
eux-mêmes  aux  peuples  qui  les  habitent ,  &  dont  l’induffrie  fait  fuppléer 
par  le  commerce  de  ces  poiffons  au  défaut  des  autres  productions  que  la 
Nature  a  refufées  à  leurs  climats. 

Les  Mandois  principalement  doivent  donc  à  leur  fituation,  l’avantage  de 
recevoir  en  abondance,  avec  tous  les  vents ,  dans  le  Golfe  &  dans  les  Baies 
de  leur  Me,  toutes  fortes  de  bons  poiffons  qui  viennent  immédiatement  du 
Nord. 

Les  principaux  &  les  plus  utiles  font  le  hareng ,  le  cabeliau  ,  la  grande 
morue  ,  le  merlan ,  le  turbot ,  le  flaitan  &  les  folles. 

Le  Hareng  ,  ou  le  poijjon  couronné ,  comme  l’appellent  les  Pêcheurs  Da- 
e1]. J. généralement  connu,  qu’il  n’eff  pas befoin  de  le  décrire  pour 
le  faire  diltinguer  de  tous  les  autres.  Cependant  on  ne  connoît  point  en¬ 
core  allez  toutes  lesefpeces  de  ce  poiffon,  pour  les  ranger  fous  des  claffes 
particulières.  On  croit  communément  que  les  harengs  ne  vivent  que  du 
limon  de  leau  &  c’eft  une  erreur  fort  accréditée  parmi  les  Pêcheurs. 

Mais  1  examen  de  leur  bouche  ,  dans  laquelle  on  voit  de  petites  dents 
prouve  ü  une  manière  inconteftable  que  ces  dents  ne  leur  ont  pas  été 
données  pour  avaler  de  l’eau.  En  effet  des  Curieux  ont  trouvé  dans  l’efto- 
mac  de  ces  poiffons  des  alimens  folides.  Neukrants ,  qui  a  donné  un  traité 
lur  les  harengs  (20)  ,  rapporte  qu’il  a  fouvent  trouvé  dans  l’effomac  d’un 


1  Le  hareng. 


(19)  Hiftoire  naturelle  d’Iflande  T  I 

p.  99. 

Cg)  De  Harengo  exercitatio  Medica  in  qua 
principis prijcium  exquifitijjima  bonitas  fumma- 
quegloriaajjerta  ir  vindicata'xn  4e.  Lub,iG<4 

Tome  xnn. 


Ceux  qui  délireront  avoir  des  connoiflân- 
ces  exactes  &  détaillées  de  toute  l’écono¬ 
mie  du  hareng  &  de  fa  conftitution  anato¬ 
mique  ,  les  trouveront  dans  l’Ouvrage  qui 
vient  d’être  cité  ;  dans  un  autre  Ecrit  de 

Q 


• -  je  ces  poiffons  plus  de  foixante  petits  crabes  ,  à  moitié  digérés.  Leuwcn- 

Lrt  ayant  fait  lad.ffed.cn  de  quelques  harengs  dans  le  tems  du  fta.  de  ces 
noiffons ,  a  vu  quantité  d’œufs  dans  leurs  inteftins*  .  t  • 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  variété  des  efpeces  du  hareng  &  de  la  nourriture 
ciu’d  nrend  il  eft  fur  que  ces  poiffons  arrivent  tous  les  ans  par  troupes 
niStefur  les  côtes  d’Iflande  ,  ainfi  que  dans  les  Mers  ep, en.no- 
nales  d’Europe,  &  que  c’eft-là  que  vont  les  attendre  differentes  Nations 
auxquelles  ils  fourniffent  une  branche  de  commerce  confiderable.  Ce  n  e 
pas  un  fpeûacle  indifférent ,  que  de  confidérer  ies  migrations  des  harengs^ 

&  la  guerre  que  leur  font  les  autres  poiffons.  Anderfon ,  d  apres  Neu 
krantl  en  fah  une  Defcription  curieufe.  C’eft  donc  de  cet  Ecrivain  ,  ou 
plutôt  de  fon  Traduôeur,  &  du  Journal  Etranger  de  Mai  1757 ,  que  nous 

.  ,  eTXZUaptsa  avoir  étabî^r  différentes  preuves  tirées  des  Rela- 

“tions  des  Voyageurs ,  que  les  harenp.ânfique  beaucoup  d  autt»  petite» 

efoeces  telles  que  les  maquereaux ,  les  plies ,  les  fardines-,  &cAont  lev 
iour  habituel  dans  les  abymes  les  plus  reculés  du  Nord  ,  s  explique  en  ces 

termes.  «  Il  eft  certain  que  les  glaces  immenfes  qui  ne  “ 

»  ces  Mers  &  qui  augmentent  tous  les  ans  en  epaifleur  &  en  etendi  e , 
fomTour  ces  poiffons  une  retraite  fine,  qui  conferve  leur  fra.  &qui 
»  fâvonfe  l’accroiffement  de  leurs  petits  ;  car  il  eft  évident  que  dans  ces 
»  souffres  profonds  &  glacés  ils  n’ont  rien  à  craindre  des  marfouins  ,  ca- 
»  beliaux  que  la  difficulté  de  refpirer  dans  ces  endroits  empechedy 

»  pénétrer,  &  moins  encore  des  baleines  qui  ayant  les  poumons  confo  - 
»  més  prefque  comme  les  animaux  terreftres,  ont  toujours  befoind  un  a 
;;  pur  &  nouveau  pour  refpirer  ;  enforte  que  ces  pems  posons  ,omfl  nt 
»  dans  leur  retraite  d’un  repos  qui  ne  peut  ette  trouble  n.  p  | 

„  poiffons,  ni  par  les  Pêcheurs  .qui  ne  peuvent  en  approcher  ».Ilamvede 
là  nue  fe  multipliant  prodigieufement ,  leur  nombre  s  accroît  tellem  , 
qu’enfin  la  nourriture  leur  manque,  &  les  oblige  à  détacher  des  colonies,  pour 
aller  vivre  affieurs.  Peut-être  auffi  qu’un  petit  refte  de  ces  colonies ,  ou  du 
moins  leur  progéniture  ,  après  bien  des  détours  dont  nom »  ParlJr0“s  in' 
Si!  s4  retourne  enfuite  vers  le  pôle ,  pour  contribuer  de  fa  part 

à  la  confervation  de  l’efpece.  ,  ,  r  t  tAt  atta„ 

•  Sortant  des  glaces  du  Nord  ,  les  troupes  de  harengs  font  auffi-tot 
quées  par  toutes  les  groffes  &  les  petites i  efpeces  de  poiffons  vorace»,  qm, 
preffés  parla  faim  &  conduits  par  un  inftina  particulier,  vont  ale. 

contre  ,&  les  chaffent  continuellement  devant  eux  ’  d?> ‘Mf,  ““ôtes 

dans  l’Océan  Atlantique.  Les  harengs  effrayes  cherchent  bientôt  les  cotes, 

&  fe  jenent  dans  les  golfes ,  les  bas-fonds ,  «ç  même  aux 

fleuves,  tant  pour  y  trouver  un  afyle  contre  leurs  ennemis,  q  p  J 

tre  leurs  petits  enfetreté.  Auffi-tôt  nu  ils  ont  jette  leur  fra. ,  ils ‘ 

leur  route:  &  le  même  inftina  qui  fait  voyager  les  peres  ,  porte  leurs  « 

fans  à  fo  fùivre ,  dès  qu’ils  en  ont  la  force.  Tons  ceux  qu.  échappent  aux 

JW.  S*.  DM,  Anglois  ,  qui  a  pu-  Etranger  d» 

blié  en  1750  un  Volume  in- 8®.  fous  le  mois  de  Mai  17s 7* 
titre  :  EJfay  tovJards  a  Natural  9  Hiftory  of  ,  — 
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des  voyages; 

filets  des  Pêcheurs,  fe  rendent  vraifemblablement  dans  d’autres  Mers  ;  car  n - ‘ 

ils  difparoiffent  entièrement.  Mais  fuivons  ,  avec  notre  Hiftorien  ,  les  ha-  deSS 
rengs  dans  leurs  voyages.  Nous  trouverons  également  de  quoi  exciter  notre  Rout<:ar>nueiio 
•admiration  ,&  fatisfaire  notre  curiofité.  icsihareags. 

C  e/l  au  commencement  de  l’année  que  débouche  des  Mers  du  pôle  la 
troupe  innombrable  des  harengs.  Elle  fe  montre  d’abord  à  l’endroit  de  la 
Mer  où  elle  paroit  la  plus  large ,  &  fon  étendue  occupe ,  fuivant  un  Auteur 
Anglois  (zi)  ,  pour  le  moins  autant  d’efpace  en  largeur  que  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  Grande  Bretagne  &  de  l’Iflande.  Son  aile  droite  fe  détourne 
vers  l’Occident  ;  elle  tombe  au  mois  de  Mars  fur  l’I/lande  ,  &  c’efl-là  prin¬ 
cipalement  que  les  colonnes  de  harengs  font  d’une  épaiffeur  prodigieufe. 

La  quantité  de  gros  poiffons  qui  les  attendent ,  les  oifeaux  de  Mer  qui  fon¬ 
dent  fur  eux  par  milliers ,  les  font  tenir  tellement  ferrés  de  tous  côtés ,  qu’on 
les  apperçoit  de  loin  par  la  couleur  noirâtre  de  la  Mer  ,  &  par  l’agitation 
qu  ils  y  excitent  en  s’élevant  fouvent  jufqu’à  la  furface,  &  s’élançant  même 
en,  air  P0lir  éviter  un  danger  preffant.  Si  alors  on  va  au-devant  d’eux  & 
qu  avec  une  efpece  de  pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  des 
ailieaux ,  ou  un  autre  infiniment  large  &  creux  ,  on  puife  de  l’eau  ,  on 
€  certain  de  tirer  chaque  fois  un  grand  nombre  de  harengs.  Au  re/le  on 
ne  lait  pas  fi  cette  colonne  ,  avant  d’aborder  l’Mande  ,  n’envoie  pas  un  fort 
détachement  au  Banc  de  Terre-Neuve  ,  &  on  ignore  de  même  ce  que  de¬ 
vient  le  relie  de  la  colonne  qui  file  le  long  de  la  Côte  occidentale  de  l’Ille. 
i-e  qu  il  y  a  de  certain ,  c’efi  que  fes  Golfes,  fes  Détroits,  fes  Baies  font 
tous  remplis  de  harengs,  &  en  même  tems  de  quantité  d’autres  gros  pos¬ 
ions  qui  les  attendent.  Parmi  ces  ennemis  des  harengs,  on  difiingue,  en-  Adreffe  du 
tre  autres ,  le  nordcaper  (22)  ,  qui  elt  un  des  plus  dangereux ,  &  remar-  ”, ordl ;apet ,  à 
quable  par  la  rufe  dont  il  fe  fert  pour  en  faire  fa  proie.  II  fe  tient  le  plus  harengs. 
îouvent  aux  environs  de  l’extrémité  feptentrionale  de  la  Norvège  qu’on 
appelle  Cap  du  Nord ,  d’où  il  a  tiré  fon  nom.  Ce  polie  ne  peut  être  plus 
avorable  a  fes  vues  ;  car  il  elt  d’abord  averti  du  pafîage  des  harengs  qui 
cotoyent  la  Norvège  en  defeendant  du  Nord.  Lôrfque  toutes  les  troupes 
de  harengs  ont  depalfé  fa  demeure  habituelle  ,  fon  intérêt  l’amene  aux 
eimrons  de  1  Mande.  Là ,  quand  il  elt  preffé  par  la  faim  ,  il  a  l’adreffe  de 
raliembler  les  harengs  difperfés  dans  les  Golfes  de  l’Ille ,  &  de  les  chalfer 
evant  lui  vers  la  Côte.  Lorfqu’il  les  voit  en  alfez  grande  quantité,  il  les 
relierre  le  plus  qu’il  peut  dans  quelque  Baie ,  &  par  un  coup  de  queue  il  y 
excite  un  tourbillon  très -rapide,  &  capable  même  d’entraîner  de  légers 
canots.  Cette  petite  tempête  étourdit  &  comprime  tellement  les  malheu- 
IZttTîiï  9  qu’l] !?  {e  P^cipitent  par  milliers  dans  fa  gueule  qu’il  tient 
™  -  1  ^ attire  enc°re  en  afpirant  avec  force  l’air  &  l’eau  ,  ce 

les  entraîne  diredement  dans  fon  ellomac  comme  dans  un  gouffre. 

(a)  Dans  l’Atlas  maritime  &  commer- 
çant ,  publié  en  Ang’ois  à  Londres  en 
*  z  \  M.  Anderfon  ,  p.  149. 

(zzjÇeft  une  efpece  de  baleine  qui  fe 
nourrit  de  harengs  ,  &  à  laquelle  leslflan 
cois  ont  donné  le  nom  de  fildreke ,  mot  qu'il 


qui 


ne  faut  pas  rendre  par  maître  des  harengs  y 
comme  M.  Anderfon  (p.  iij  )  ,  mais  par 
perfécuteur  des  harengs  ,  ainfi  que  l’ûbferve 
M.  Horrebows,  qui  nous  apprend  que 
reke  en  Iflandois  fignifie  chajjer  &  pourfuivre 9 
P- 

Pi] 
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Suite  de  la 
route  des  ha- 

lengs. 
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L’aîle  gauche  des  harengs,  par  fa  marche,  eft  plus  à  portée  de  notre  eon-; 
noiffance.  Elle  fe  porte  à  l’Orient  ;  &  après  avoir  détaché  une  colonne  qui 
rafe  les  Côtes  Orientales  &  Occidentales  de  l’Iflande ,  elle  defcend  la  Mer 
du  Nord ,  fans  ceffe  chaffée  parles  marfouins  &  les  cabeliaux.  A  une  cer¬ 
taine  hauteur  elle  forme  deux  divifions.  L’aîle  Orientale  dirige  fa  courte 
vers  la  Norvège  ,  dont  elle  rafe  la  Côte  ;  &  fedivifant  de  nouveau  ,  une 
partie  fuit  la  Norvège  en  ligne  droite  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  par  le  De¬ 
troit  du  Sud  dans  la  Mer  Baltique  ,  &  l’autre  partie  étant  arrivée  a  la 
pointe  du  Nord  du  Jutland  ,  fe  fépare  encore  en  deux  colonnes.  La  pre¬ 
mière  défile  le  long  de  la  Côte  Orientale  de  Jutland  ,  &fe  réunit  prompte¬ 
ment  par  les  Belts  avec  celle  de  la  Mer  Baltique  ,  pendant  que  la  fécondé 
defcendant  à  l’Occident  des  mêmes  plages,  &  côtoyant  enfuite  le  Meiwick, 
le  Holftein ,  l’Evêché  de  Breme  &  la  Fnfe ,  fe  jette  par  le  Texel  &  le  V  lie 
dans  le  Suiderzée;  puis  après  l’avoir  parcouru  *  s’en  retourne  dans  la  Mer 

du  Nord.  -  «  . ,  n 

La  fécondé  des  deux  grandes  divifions,  qui  tourne  a  1  Occident,  elr  au¬ 
jourd’hui  la  plus  nombreufe.  Elle  s’en  va  ,  toujours  accompagnée  de  mar- 
foins  ,  de  cabeliaux  &  de  requins  ,  droit  aux  Ifles  de  Hittland  6c  aux  Or- 
cades',  où  les  Pêcheurs  de  Hollande  les  attendent  au  tems  marqué  ;  de-là 
s’avançant  vers  l’Ecoffe  ,  elle  s’y  divife  en  deux  colonnes  ,  dont  l’une , 
après  avoir  defcendu  le  long  de  la  Cote  Orientale  de  1  Ecoffe  ,  fait  le- 
tour  de  l’Angleterre  en  laiffant  toutes  fois  dans  fa  route  des  détachemens 
confidérables  quife  portent  fur  les  Cotes  des  Friions,  desHollandois  ,  des 
Zéelandois,  des  Brabançons,  des  Flamands  &  des  François.  L’autre  co¬ 
lonne  tombe  en  partage  aux  habitans  de  la  partie  Occidentale  de  l’Ecofle 
&  aux  Irlandois  ,  qui  de  tous  côtés  font  alors  environnés  de  harengs. 
Toutes  ces  divifions  s’etant  à  la  fin  reunies  dans  la  Manche ,  ce  qui  eft 
échappé  aux  filets  des  Pécheurs  ,  a  la  voracité  des  poiffons  &  aux  oifeaux 
de  proie  ,  forme  encore  un  nombre  prodigieux  (2.3)  ,  ôcfe  jette  dans  1  O- 
céan  Atlantique  où  il  fe  perd  ;  du  moins  on  n’en  voit  plus  fur  toutes  les 

Côtes  de  l’Europe.  /  T 

Le  hareng  fréquente  aufïi  les  Cotes  de  PAmerique  Septentrionale ,  mais 
if  s’en  faut  beaucoup  qu’il  y  foit  aufît  abondant  qu  en  Europe  ;  &  en  tirant 
du  côté  du  Midi ,  on  n’en  voit  plus  au-dela  des  fleuves  de  la  Caroline.  On 
ne  fait  pas  fi  la  colonne  qui  pénétré  en  Amérique  eft  un  détachement  ^de 
,  _ T  _ _  _ rm  rVù  un  refte  de  ceux  aui  s  en 


»  mes  recherches  ,  le  hareng  ne  fe  trouve  jamais,  du  moins  en  grande 
»  quantité,  dans  les  Pays  Méridionaux ,  comme  FEfpagne  ,  le  Portugal , 
»  les  Côtes  Méridionales  de  la  France,  ni  fur  les  Côtes  de  1  Océan  ,  m 
»  dans  la  Méditerranée  ,  ni  dans  les  parages  d’Afrique  ,  comme  s  d  etou  de- 
»  fendu  à  ce  poijfon  de  fe  Livrer  à  ces  peuples ,  ainfi  quil  fuit  aux  autres  ,  pour 
»  les  mettre  dans  la  nécefjîté  de  tirer  leurs  provifions  d  Angleterre  ». 

(n)  Cet  Auteur  ajoute  que  ceux  qui  tous  les  Pêcheurs  ,  eft  à  celui  de  îa  troupe, 
font  au  fait  des  calculs  ,  prétendent  que  la  lorfqu’elle  arrive  du  Nord  ,  comme  un  eft  à 
gn-opoïtion  du  nombre  de  harengs  pris  par  un  million. 
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Quelque  envie  que  ce  même  Anglois  ,  par  zèle  pour  fon  pays ,  paroifle  description 
avoir  de  nous  persuader  que  fa  Nation]  fait  un  commerce  confidérable  DE  ^Islande. 
de  harengs  ,  il  eft  fur  que  ce  font  les  Hollandois  qui  diflribuent  ce  poiflon 
par  toute  l’Europe  ,  &  que  le  commerce  qu’ils  en  font ,  eft  non-feulement 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  des  Anglois  ,  mais  même  fupérieur  à  celui 
de  toutes  les  autres  Nations. 

Cette  feule  Pêche  nouirit  en  Hollande  ordinairement  plus  de  cent  mille 
perfonnes  ,  &  elle  en  enrichit  beaucoup.  Huet  fait  monter  à  la  quantité 
de  trois  cens  mille  tonneaux,  le  produit  annuel  de  cette  Pêche  qu’il  éva¬ 
lue  à  vingt-cinq  millions  d’écus  de  banque ,  dont  dix-fept  millions  en  pur 
gain ,  &  huit  millions  pour  les  frais.  Funcius  foutient  que  les  Hollandois 
pêchent  par  ans  quatorze  mille  huit  cens  millions  de  harengs.  Doot  pré¬ 
tend  qu’en  1688  quatre  cens  cinquante  mille  Hollandois  furent  employés 
à  la  Pêche  du  hareng  (24.) 

Chaque  année ,  à  la  S.  Jean  ,  les  Hollandois  fe  rendent ,  ainfi  qu’on  l’a  De  fe  PêcBç 
déjà  dit,  aux  Mes  de  Shetland  ou  Hitland  ,  du  côté  de  Fayrhill  &  de  Bo-  des  harcnss* 
ckenefs ,  avec  douze  ou  quinze  bufes  ou  buyfes  ,  forte  de  barques  devi¬ 
nées  à  cette  Pêche.  Lorfqu’elles  font  raffemblées  ,  on  fe  met  en  Mer  en 
pouffant  au  Nord-Nord- Oued: ,  &  on  jette  le  premier  filet  près  de  Fayr¬ 
hill  la  nuit  du  lendemain  de  la  S.  Jean  d’abord  après  minuit.  La  Pêche  ne 
fe  fait  jamais  pendant  le  jour ,  tant  pour  mieux  reconnoître  le  hl  du  banc 
de  harengs  qu’on  diftingue  plus  aifément  par  le  brillant  de  leurs  yeux  & 
de  leurs  écailles  ,  &  pour  régler  là-deffus  la  direction  des  filets,  que  parce 
que  le  poiffon  eft  attiré  par  la  clarté  des  lanternes  que  portent  les  bufes, 

&  qu’en  étant  ébloui  ,  il  ne  peut  difeerner  les  pièges  qu’on  lui  tend. 

Les  filets  qui  fervent  à  pêcher  le  hareng  ,  ont  des  dimenfions  marquées  FiIets tonton 
par  les  ordonnances  ,  dont  il  n’eft  pas  permis  de  s’écarter.  Aujourd’hui ,  PêchT 
au-lieu  de  chanvre  ,  on  y  emploie  une  efpece  de  groffe  foie  qu’on  tire  de  renS‘ 

Perfe  ,  parce  qu’on  a  trouvé  que  des  filets  de  cette  matière  durent  au  moins 
trois  ans  ,  tandis  qu’il  falloit  renouveller  tous  les  ans  ceux  de  chanvre. 

L’ufage  eft  de  les  teindre  en  brun  ,  à  la  fumée  de  copeaux  de  chêne.  Ces 
filets  ont  mille  ou  douze  cens  pas  de  long  ,  &  on  ne  les  retire  qu’une  fois 
dans  la  nuit.  D’un  feul  coup ,  on  prend  quelquefois  trois  ,  quatre  ,  cinq  , 
dix  &  jvifqu’à  quatorze  lafls  de  harengs  :  chaque  lail  comprend  douze  ton¬ 
neaux  ,  &  le  tonneau  contient  mille  poiffons. 

Il  n’efl  pas  permis  de  jetter  les  filets  avant  le  25  Juin ,  parce  que  le  poif¬ 
fon  n’efl  pas  encore  arrivé  à  fa  perfeélion  ,  &  qu’on  ne  fauroit  le  tranf- 
porter  loin  fans  qu’il  fe  gâte.  Chaque  année  les  Etats  Généraux  rendent 
une  Ordonnance  expreffe,  &  font  afficher  des  Placards  ,  par  lefquels  il  eft 
enjoint  aux  Maîtres  de  Bufes ,  Pilotes  &  Matelots  de  prêter  ferment,  avant 
leur  départ  de  Hollande  ,  de  ne  pas  précipiter  la  Pêche  ;;  &  à  leur  retour  y 
ils  font  un  nouveau  ferment  ,  pour  attefler  que  ni  leur  Vaiflèau  ,  ni  aucun 
autre  n’a  enfraintla  Loi,  an  moins  â  leur  connoiffance.  En  conféquence  de 
ce  double  ferment  ,  on  expédie  des  certificats  à  chaque  Vaiflèau  defliné 
au  tranfport  des.  nouveaux  harengs  ,  pour  empêcher  la  fraude  &  pour 
conferver  le  crédit  de  ce  commerce  lucratif.  Cet  Article  eft  fi  important, 

(24;  Journal  Etranger  déjà  cité rp.  99. 
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— -  que  dans  la  convention  faite  en  1606  ,  entre  la  Hollande  &  la  Ville  deHam- 

^Scande!  bourg ,  il  a  été  expreffément  ftipulé  qu’on  veilleroit  très-exadement  de 
part  &  d’autre  à  l’exécution  des  Ordonnances  relatives  à  cette  Pêche.  _ 

Tems  de  la  Dans  les  trois  premières  femaines  qu’elle  dure  ,  c’eft-à-dire  depuis^ le 
yèche  des  ha-  z e  Juin  jufqu’au  1 5  Juillet ,  on  met  tout  le  hareng  quia  été  pris  pêle-mêle 
renss-  dans  des  tonneaux  qu’on  expédie  à  mefure  fur  certains  Bâtimens  bons  voi¬ 

liers  ,  appellés  Chajfeurs ,  qui  le  tranfportent  en  Hollande  ;  le  premier  ha¬ 
reng  qui  arrive  eft  nommé  par  cette  raifon  hareng  de  Ckajjeur. 

Quant  à  celui  qu’on  prend  après  le  1 5  Juillet ,  aufli-tôt  qu’il  eft  à  bord 
des  Bufes ,  &  qu’on  lui  a  ôté  les  ouïes ,  on  a  grand  foin  d’en  faire  trois  claf- 
fes  ,  qu’on  nomme  hareng  vierge ,  hareng  plein  &  hareng  vuide.  Chaque  efpece 
eft  lalée,  &  mife  dans  des  tonneaux  particuliers.  Le  hareng  vierge  (  en  Hol- 
landois  voit  haaring)  eft  celui  qui  fe  prend  le  premier ,  &  qui  eft  rempli  de 
laites  ou  d’œufs  ,  ce  qui  eft  fon  état  d’intégrité  ou  de  perfeââon.  , 

Le  hareng  vuide  (  holl  ou  fchooten-haaring')  eft  celui  qui  a  fraye  ;  &  le 
hareng  plein  ,  celui  qui  eft  fur  le  point  de  frayer.  La  première  de  ces  deux 
efpeces  eft  la  moins  eftimée ,  &  ne  fe  conferve  pas  û  bien  que  le  hareng 
plein  :  ce  font  les  deux  dernieres  efpeces  qui  forment  la  charge  ordinaire 
des  Bufes ,  &  elles  partent  à  mefure  qu’elles  font  remplies ,  ou  quand  la 
Pêche  eft  finie.  Cette  Pêche  dure  ordinairement  jufqu’au  mois  de  Novem¬ 
bre  ,  &  les  Ordonnances  même  permettent  de  la  continuer  jufqu’à  la  fin 

de  Décembre.  .  ,  TT  „  , 

.  rf  ^  Les  tonnes  de  harengs  des  trois  efpeces  étant  arrivées  en  Hollande ,  avant 

prcpiier  1s  ha-  de  les  tranfporter  plus  loin  ,  on  les  ouvre ,  on  les  fale  de  nouveau  ,  &  on 
jes  rehaufîe  fi  bien  ,  que  de  quatorze  tonnes  de  Mer  on  en  fait  douze  ton¬ 
nes  d’Amfterdam  ,  qui  forment  ce  que  les  Marins  appellent  un  tonneau ,  ou 
on  les  met  dans  de  petites  caques.  Le  meilleur  hareng  qu’on  connoiffe  en 
Allemagne  &  en  France,  vient  de  Hollande  par  la  voie  de  Hambourg.  A, 
fon  arrivée  en  cette  ville ,  on  le  fait  ouvrir  par  des  Juues  Emballeurs  qui^» 
après  l’avoir  encore  falé  &  entonné  à  la  façon  Hollandoife ,  en  font  une  efti- 
mation  juridique,  &  mettent  fur  les  nouveaux  tonneaux  des  marques  réglées 
par  l’Ordonnance.  Si  le  hareng  de  Hollande  eft  fi  excellent  &  fon  goût  infi¬ 
niment  plus  délicieux  que  celui  des  harengs  pris  &  préparés  par  toutes  les 
autres  Nations,  c’eft  que  les  Pêcheurs  Hollandois  lui  coupent  les  ouïes, 
à  mefure  qu’ils  le  prennent ,  &  qu’après  l’avoir  préparé  avec  foin  ,  ils  ne 
manquent  jamais  de  ferrer  tout  ce  qu  ils  ont  pris  dans  une  nuit  avant  la 
chute  du  jour. Les  tonneaux  danslefquelson  entaffe  ces  harengs,  font  tous  de 
bois  de  chêne  ,  &  on  les  y  arrange  avec  beaucoup  d’ordre  fur  des  couches 
de  gros  fel  d’Efpagne  ou  de  Portugal.  Toutes  les  autresNations  de  1  Europe 
prenant  beaucoup  moins  de  précautions  ,  leurs  harengs  font  d  une  qualité 
très-inférieure  9  &  fe  confervent  bien  moins  que  ceux  de  Hollande. 

Il  y  a  environ  trois  cens  cinquante  ans  que  1  ufage  d  encaquer  le  hareng 
fubftfte.  Avant  qu’on  eût  trouvé  le  moyen  de  le  conferver ,  on  ne  le  man- 
geoit  vraifemblablement  que  frais  ou  fec.  L  epoque  de  cette  utile  invention 
eft  fixée  ,  par  quelques  Hiftoriens  ,  à  l’an  1397  •>  ^  Par  d  autres  à 
L’Inventeur  s’appelloit  Guillaume  Beuckels  ,  ou  Beuckelfen  ,  ou  Buckfeld , 
&  il  étoit  de  Biervlier  en  Flandre.  On  reconnut  bientôt  en  Hollande  les 
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avantages  déjà  caque  pour  conferver  le  goût  du  hareng  ,  &  pour  le  tranf-  n - - - ' 

porter  aifément  par-tout.  Depuis  ce  tems  ,  cette  invention  fi  Ample  efl  de- 
venue  comme  la  baie  du  Commerce  des  Hollandots.  Auffi  la  mémoire  de 
Beuckels  a-t-elle  été  dans  la  fuite  en  telie  recommandation  ,  que  l’Empereur 
Charles  V.  &  la  Reine  de  Hongrie  allèrent  en  i  536  en  perlonnes  voir  fon 
tombeau  à  Biervlier ,  comme  pour  le  remercier  d’une  découverte  fi  avan- 
tageufe  à  leurs  lu  jets  de  Hollande. 

Avant  d’encaquer  les  harengs  ,  il  y  a  deux  façons  de  les  faler  ,  en  blanc 
eu  en  rouge  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  blanc  falè  &  rouge  falé.  Voici  la  pre¬ 
mière  façon.  Auffi  tôt  que  le  hareng  efl  pêché  ,  on  l’ouvre  ,  on  fépare  les 
boyaux  d’avec  les  œufs  ou  la  laite ,  &on  les  ôte.  On  lave  enfuite  le  poiffon 
dans  de  l’eau  fraîche ,  on  le  frotte  bien  avec  du  fel ,  &  on  le  met  dans  une 
faumure  compofée  de  fel  &  d’eau  fraîche  ,  affez  forte  pour  qu’un  œuf 
puiffe  y  tenir  fans  s  enfoncer.  Les  harengs  y  relient  quatorze  ou  quinze 
heures  ;  après  quoi  on  les  retire ,  on  les  feche  bien ,  &  on  les  met  dans 
un  tonneau  bien  preffés ,  avec  du  fel  au  fond  &  par-deffiis  la  derniere  cou¬ 
che  ,  lorfqu  il  efl  tout-a-fait  rempli.  On  ferme  enfuite  exactement  le  ton¬ 
neau  ,  pour  que  la  faumure  n’en  découle  pas,  &  qu’il  n’y  entre  pas  le 
moindre  air;  fans  cette  précaution,  le  hareng  fe  gâteroit  bientôt.  Quand 
©n  change  les  harengs  de  tonneaux,  &  qu’on  les  remet  dans  les  caques  il 
faut  avoir  les  mêmes  attentions»  ^  5 

La  préparation  des  harengs  en  rouge  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante.  Hareng*  *«* 
Quand  les  poiffons  font  tires  de  Ja’faumure  où  ils  ont  reliés  au  moins  vingt- 
quatre  heures ,  on  leur  paffe  une  broche  de  bois  dans  la  tête  ,  &  on  les  ac¬ 
croche  dans  un  four  préparé  pour  cet  effet,  &qui  en  contient  ordinairement 
douze  mille.  On  allume  enfuite  au-deffous  des  poiffons  du  farment  qui 
fait  beaucoup  de  fumée  &  très-peu  de  flamme.  On  les  laiffe  en  cet’ état 
jufqu’a  ce  qu’ils  foient  fuffifamment  feches  &  fumés  ,  ce  qui  fe  fait  dans 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Alors  on  les  retire  pour  les  mettre  dans 
des  tonneaux.  Leur  mérite  confiffe  à  être  gros  ,  gras  ,  frais ,  tendres ,  d’un 
bon  lel,  dune  couleur  doree  ,  &  à  n’être  point  déchirés.  C’ell  l’efpece  de 
hareng  appel!  ètpicklings ,  &  en  François  hareng  fore  ou foret.  La  première 
forte  s  appelle  hareng  blanc  ^2.5). 

Les  harengs  que  l’on  mange  enFrance ,  ne  paroiffent  pas  tous  les  ans  fur 
les  Cotes  d  Mande  en  auffi  grande  quantité  ,  mais  feulement  de  tems  à 
autre  ;  de  forte  que  ces  poiffons  ne  font  point  une  branche  de  Commerce 
pour  les  Illandois. 


L  efpece  de  harengs  qui  chaque  année  ne  manque  pas  de  fe  montrer  dans  Sardina* 
ces  parages  ,  efl  celle  qu  on  appelle  fardine  ,  &  qui  arrive  avec  les  cabe- 
laux,  dont  elle  eft  pourfuivie..  La  baleine  ,  qui  ne  les  épargne  pas  non 
Plus,,-  engloutit  fouvent  les  fardines  &  leurs  perfécuteurs. 

r  KVardeur  ^i’avidiîé  d’une  baleine  (z6)  l’ayant  un  jour  fait  échouer  fur  le  Baleine  écïouS* 
e  pour  s  etre  trop  approche  des  Côtes  ,  tous  les  Iflandois  du  canton  *  h  Pourfui ur 
vinrent  bientôt  1  affaillir ,  &  la  tuerent.  Une  baleine  étoit  pour  eux  une  d“ûtW 
prile  tres-agreable  &  très-heureufe  ;  mais  elle  le  devint  bien  davantage 

(m)  Journal  Etranger  ,  Mai  17  j 7  p.  (z6)  Defcription  de  l'Ifiande,  d’Horre- 
*00*  bows,  Tomel.  p.  iS8, 


- -  Encore  lorfqu’on  trouva  dans  fon  ventre  plus  de  fix  cens  cabeliaux  frais 

&  vivans  ,  une  multitude  infinie  de  fardines  ,  &  même  quelques  oifeaux. 

Il  efb  amufant  &  curieux  (dit  M.  Horrebows  qui  avoit  joui  pluiieurs  tois  de 
Oifeau':  qui  ce  fpeftacle)  de  voir  arriver  les  fardines  en  grandes  troupes.  Pendant  que 
font  la  guerre  jes  flots  font  agités  par  le  mouvement  de  ces  poiffons  accumules  par  mii- 
5UX  fardines.  0bfCurci  par  une  multitude  innombrable  d’oifeaux  de 

proie’  qui  voltigent  au-deffus  des  malheureufes  fardines,  &  qui  remplif- 
fent  l’air  de  cris  percans.  A  chaque  inftant  quelques-uns  de  ces  oifeaux  le 
détachent ,  s’élancent  dans  les  eaux  comme  un  trait ,  s’y  enfoncent  allez 
profondément ,  &  remontent  avec  leur  proie  dans  le  bec. 

Des  poilfons  bien  plus  utiles  aux  Iflandois  que  les  harengs  &  les  lardi- 
nes  ce  font  le  cabeliau  qu’ils  appellent  torchs ,  la  lange  ou  la  grande  mo¬ 
rue  (27),  1  egrefin  (z8)  ,  &  tous  ceux  que  nous  avons  nommes  au  com¬ 
mencement  de  ce  paragraphe.  .  ,  U 

u  *1»  Le  cabeliau  (28)  eft  trop  connu  pour  qu.l  fo.t  befom  d  en  donner :  la 
Defcription.  Sa  chair  eft  d’un  goutfi  excellent,  qu  il  paffe  par-tout  pour 
c  -n .  t  P  un  mets  délicieux.  Les  Iflandois  pêchent  ce  poiffon  a  1  hameçon ,  en  y  at¬ 

tachant  pour  amorce  un  morceau  de  moule  ,  de  poiffon  ou  de  viande  crue. 
ç  f  à  On  remarque  que  le  cabeliau  a  reçu  de  la  Nature  une  facilite  de  digerer 
Wuliere.Vout  poiffon  qu’il  mange  eft  digéré  en  moins  de  quatre  heures. 
L’ecaille  des  crabes  qu’il  avale  ,  devient  dans  fon  eftomac  auffi  rouge 

que  fi  elle  etoit  bouillie.  ,  ,  .  .  r 

^  C’eft  avec  le  cabeliau,  la  lange  &  l’egrefin  que  les  habitans  préparent  e 
fiackfifch  (29)  &  le  hengcfifich  ,  deux  fortes  de  poiffons  feches  ,  auxquels  on 
donne  le  nom  général  de  (iockfifch  (  30)  en  Allemagne.  Le  detail  de  la  fa¬ 
çon  dont  on  prépare  ces  poiffons  ,  apprendra  en  meme  tems  ce  que  c  eft 
que  le  fiackfifch  &  le  hengefifeh  ,  &  en  quoi  ils  different  1  un  de  1  autre. 

4  Pour  faire  du  fiackfifch  ,  on  coupe  la  tete  aux  cabeliaux  ,  morues  ou 
Maniérés  dif-  r.  on  leur  ouvre  le  ventre  dans  toute  fa  longueur;  on  leur  arra^ 
^ef^in°endu  dos7&  on  applique  ces  poiffons  les  uns  contre  les  autre, 
nar  le  côté  ouvert ,  fi  le  tems  eftfec,  Après  cette  operation  ,  on  étalé  ces 
poiffons  fur  des  pierres  arrangées  exprès ,  ou  fur  le  fable  ;  on  les/etoume 
nlufieurs  fois  dans  le  jour  ,  expofant  alternativement  à  1  air  le  cote.de  la 
chair  &  celui  de  la  peau.  Lorfque  le  tems  eft  beau  &  qu  il  régné  un  air  fec, 
quatorze  jours  fuffifent  pour  fécher  parfaitement  ces  poiffons  ;  mais  com¬ 
munément  il  faut  trois  femaines  ou  davantage ,  parce  qu’il  eft  rare  que* 
féchereffe  ne  foit  pas  interrompue  par  un  tems  humide  dans  la  faifon  de 
£  pSÏT,  q«i  dure pendant  les  mis  de  Mai  &  de  Juin  Le  poiffon  étant 
bien  defféché  ,  on  le  met  alors  en  tas  fur  un  mur  conftruit  exprès  pour 
çela,  en  obfervant  que  le  côté  de  la  peaufoit  toujours  en-dehors.  Quel¬ 
que  tems  qu’il  faffe  alors  ,  rien  ne  peut  lui  caufer  d  alteration. 

Quant  au  hengefifeh  ,  il  fe  prépara  fie  la  meme  mamgre  ,  avec  la  foule 

(30)  Ce  nom  compofé  de  deux  mot? 
Allemands,  qui  fignifi  çpoijfon- bâton  >  fe 
donne  indiftinctement  à  tout  poiflon  lecbe » 
fans  doute  par  analogie  à  la  durete  qu'il 
contracte  par  la  déification. 

r  différence 


histoire  générale 


éigéeer. 


parer 

fiau 


(17)  Afellus  major  vulgaris. 

(2.8)  Afellus  long u s ,  dans  Willougby. 
(19)  Afellus  tenius  ou  eglefinus  dans  Ron¬ 
delet  ,  &  egrefinüs  dans  Ëellonius ,  en  An- 
gjois  haddock . 
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différence  qu’on  fend  le  poiffon  par  le  dos  ,  &  qu’on  lui  fait  un  trou  au  description 
ventre  ,  afin  de  pouvoir  y  paffer  une  broche  de  bois  ,  pour  le  fufpendre  à  de  a’ïslande, 
l’air  dans  de  petites  cafés  conffruites  auffi  pour  cet  ufage.  Les  parois  de  ces 
cafés  ,  qu’on  appelle  hialdes  dans  le  pays  ,  ne  font  formées  que  de  lattes 
attachées  à  une  certaine  diffance  l’une  de  l’autre,  de  façon  que  le  vent  &  l'air 
puiffent  paffer  au-travers ,  &  un  toit  garantit  le  poiffon  de  la  pluie.  Le  nom 
de  hengefifck  que  porte  ce  poiffon  ainfi  préparé,  vient  de  cette  prépa^ 
ration  même  ,  hcngen fignifiant  fufpzndre  ,  d’où  le  mot  compofé  de  hengefifck 
veut  dire  poijjon  fiufipendu.  Il  fe  vend  plus  cher  que  le  flackfîfch  ,  &  il  eft 
auffi  bien  plus  eftimé  ;  cependant  on  en  fait  beaucoup  moins  que  de  ce 
dernier  ,  qui  eff  ,  à  proprement  parler ,  la  monnoie  du  pays  :  auffi  pré¬ 
pare-t-on  communément  cent  livres  de  flackfîfch  contre  une  de  henge- 
fifch.  5 

Ces  deux  fortes  de  poiffons  ainfi  féchés  ,  fe  confervent  très-long-tems , 
même  pendant  dix  ans.  Cependant  on  a  vu  qu’il  n’entre  point  de  l'el  dans 
cette  préparation  ,  &  quelle  confffte  ffmplement  à  l’expofer  à  l’air.  C’eff 
dans  les  qualités  de  cet  élément  qu’il  faut  chercher  les  caufes  de  cette 
confervation  ;  la  pureté  &  la  féchereffe  de  l’air  ,  fuivant  M.  Horrebovs, 
font  les  agens  principaux  de  la  déification  ,  à  quoi  il  faut  ajouter  une  cha¬ 
leur  modérée  &  confiante  pendant  dix-huit  ou  vingt  heures. 

Avoir  nommé  les  autres  poiffons  ,  tels  que  le  merlan  ,  le  turbot  ou 
flaiton  ,  les  plies  &  les  folles  ,  c’eff  les  avoir  affez  fait  connoître.  Les  Iflan- 
dois  en  tirent  les  mêmes  avantages  que  les  autres  peuples  ,  c’efl-à-dire 
qu’ils  les  mangent  frais,  lorfqu’ils  en  prennent,  ou  qu’ils  font  fécher  pour 
leur  proviffon  tout  ce  qu’ils  en  ont  de  fuperflu. 

Ces  Infulaires  en  ufent  de  même  à  l’égard  du  fieinbùfifer ,  ou  loup  marin  Loup  marin, 
ou  brochet  de  mer ,  des  rougets  ,  &  de  quelques  autres  poiffons  de  la  pe-  ou  brochec  de 
tite  efpece  qui  n’ont  rien  de  particulier. 

Parmi  les. poiffons  de  la  grande  efpece  ,  la  baleine  tient  le  premier  rang.  Baleines. 

On  en  diffingue  en  Iflande  plufieurs  fortes  qui  ont  chacune  leur  nom ,  mais 
que  l’on  ne  nous  fait  connoître  que  par  cette  feule  obfervation.  Au  reffe 
il  a  été  déjà  traité  de  ces  animaux  monffrueux  ,  &  de  la  façon  de  les  pren- 
xlre  a  l’Article  du  Spitzberg ,  dans  le  quinzième  Volume  de  cet  Ouvrage  ; 
ainli  nous  n  ajouterons  rien  à  ce  fujet.  Nous  remarquerons  feulement  qu’il 
y  a  vingt  ans  que  les  Iflandois  fe  contentoient  de  darder  la  baleine  avec  un 
OIj’  ?*l,^tolt  *a  marque  de  celui  qui  l’avoit  lancé  ;  qu’ils  attendoient 
1  effet  de  la  bleffure  que  le  fer  avoit  faite  ,  &  que  la  baleine  vînt  échouer 
en  expirant  fur  la  Côte.  Alors  celui  à  qui  appartenoit  le  harpon  ,  alloit  le 
reconnoitre  ,  &  la  Loi  d’Irlande  lui  adjugeoit  une  certaine  portion  de  la 
baleine  ;  le  reffe  étoit  dévolu  au  Propriétaire  du  fonds  fur  lequel  elle  avoit 
échoué.  Mais  le  Roi  de  Danemarck  ayant  fait  paffer  en  Mande  ,  en  1748 
tous  les  uftenffles  du  harponnage ;  &un  homme  très-entendu  dans  le  mé¬ 
tier  de  Harponneur  ,  on  pratique  aujourd’hui  dans  cette  Me  à  peu-près  "la 
meme  méthode  que  nous  avons  indiquée  ci-devant. 

Les  bœufs  maiins ,  les  efpadons  ou  fçies  de  mer,  les  veaux  &  les  chiens  Bœufs  marins , 
marins  font  encore  des  poiffons  affez  communs  fur  les  Côtes  d’Iflande  ; 
a  d;  cnpbpn  qu  on  en  trouve  au  même  endroit  que  celle  de  la  balei  US  >  matins, 

1  omt>.  WTIT  1 
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• - -  nous  difpenfe  de  rien  dire  ici  de  ces  animaux ,  fi  ce  n’eft  des  chiens  maria» 

JKSÏÏSÏ!  dont  les  Idandois  tirent  de  très-grands  avantages. 

Dîverfes  efPe  Ils  en  diftinguent  trois  fortes ,  les  land-Jdc  ,  chiens  marins  de  terre  , 

'  de  chiens  oeSfde ,  chiens  marins  d’ifle  ,  gronland-fde  ,  chiens  marins  de  Groenland. 
ins'  La  première  efpece  eft  la  plus  petite  ,  mais  la  plus  commune.  On  les  ap¬ 
pelle  chiens  marins  de  terre ,  parce  qu’ils  fe  tiennent  prefque  toujours 
près  de  la  terre.  Ils  vont  auffi  dans  les  golfes  &  les  petits  bras  de  mer, 
pour  donner  la  chaffe  aux  truites  &  aux  faumons.  Les  chiens  marins 
d’ifle  font  les  plus  grands.  Ils  ont  reçu  ce  nom  ,  parce  qu  ils  fe  tiennent 
volontiers  dans  les  ifles  femées  autour  de  la  Terre  ferme  ,  &  lurtout 
dans  celles  qui  font  défertes ,  oit  rien  ne  trouble  leur  repos.  Le  chien  marin 
de  Groenland ,  quoique  grand  comme  celui  des ifles  ,  auquel  il  reflemble, 
n’a  été  diftingué  fans  doute  que  parce  qu’il  eft  etranger ,  &  qu  il  amve 
tous  les  ans  au  mois  de  Décembre.  Il  fe  tient  principalement  fur  les  Cotes 
Septentrionales  du  pays  où  il  refie  de  ces  animaux  ,  jufqu  au  mois  de  Mai 
qu’ils  s’en  retournent.  Comme  ils  viennent  en  troupes  tres-nombreutes, 
on  peut  regarder  ceux-ci  comme  une  richeffe  de  lldande. 

Dans  les  golfes  où  ils  arrivent ,  on  arrange  zo  ou  30  filets  Longs  d  en¬ 
viron  zo  brades  ,  de  maniéré  que  par  les  détours  &  les  contours  qu  on 
leur  fait  faire ,  ils  forment  un  efpece  de  labyrinthe  ,  d  ou  peu  de  ces  poillons 
qui  s’y  prennent,  peuvent  s’en  dégager.  Au  bout  d’un  ou  de  deux  jours  , 
les  Pêcheurs  lèvent  leurs  filets  ,  &  ils  y  trouvent  depuis  60  jufqu  a  zoo 
chiens  marins.  Chacun  de  ces  animaux  eft  eflime  la  valeur  de  deux  ecus 
d’Empire  ,  par  rapport  à  fa  graillé  &  à  fa  peau.  H  y  a  des  cantons  en  Man¬ 
de  ,  où ,  au  lieu  de  tendre  des  filets  aux  chiens  marins  ,  les  habitans  les  har¬ 
ponnent  comme  les  baleines.  Ils  font  fi  adroits,  qu  ils  lancent  a  dix  ou 
vingt  bradés  un  harpon  auquel  eft  attachée  une  longue  corde ,  &  rarement 

ilSCenSs“Pde  Groenland  on,  deux,  quatre  &  même  &  aunes 
d’Allemagne  de  long.  A  l’égard  de  ceux  des  Ides,  quelquefois  on  en  prend 
audi  de  grandes  quantités ,  furtout  dans  les  Ides  defertes.  Comme  ces 
animauxês’y  croyent  en  sûreté  ,  les  habitans  s’y  rendent  en  troupe  pour 
les  épier  ;  &  dès  que  les  chiens  marins  font  fortis  de  la  Mer  pour  venv 
fe  coucher  au  foleil ,  ils  les  attaquent  &  les  adbmment  avec  une  maflue 
dont  ils  font  armés.  Il  arrive  fou  vent  qu’ils  en  tuent  une  centaine  en  une 
feule  fois.  On  prend  audi  les  chiens  marins  de  terre  de  U  mem  feçon 
que  ceux  de  Groenland ,  c’eft  à-dire  avec  des  filets  arranges  en  labyrinthe , 

ou  on  les  tue  à  coups  de  fufil.  irianrTp 

Lés  poltrons  d'eau  douce  ne  font  pas  en  auffi  grand  nombre  en .  Mande 

que  les  poltrons  de  mer.  On  n’y  conno.t  que  ceux  do"  "ous  ?™"s  de,“ 
parlé  ;  fçavoir ,  les  faumons  ,  les  traites  &  les  anguilles,  potffons  trop, 
connus  pour  que  nous  nous  y  arrêtions. 


Autre  maniéré 
de  prendre  les 
«hiens  marins. 
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Dp  d'Islande. 


$.  X  I  I. 

Reptiles  y  &  Infectes  d'Ifande. 

ON  ne  voit  en  Mande  ni  ferpens  ni  aucun  reptile  venimeux.  M.  P-oînt  * 

Anderfon  en  attribue  la  raifon  à  la  rigueur  du  climat;  mais,  comme  £jni‘"euè‘  c« 
dit  M.  Horrebows  ,  les  obfervations  météorologiques  démontrent  que  le  ***  ** 
froid  n’y  elt  pas  plus  excefïif  qu’en  Danemarck  ,  &  les  ferpens  pourvoient 
y  vivre  de  la  même  façon..  D’ailleurs  on  fçait  que  l’Ifle  de  Madere  &  celle 
de  Malte,  toutes  deux  fituees  fous  un  climat  où  la  gelée  eft  inconnue 
ont  comme  1  Mande  l’avantage  de  ne  nourrir  aucun  reptile  venimeux  • 
propriété  heureufe  dont  vraifemblablement  il  faut  afïïgner  la  caufe  à  quel¬ 
ques  qualités  particulières  de  l’air  ou  du  fol ,  &  peut  -  être  à  quelque 
accident ,  tel  qu’un  tremblement  de  terre  ou  une  inondation  qui  a  pu  an¬ 
ciennement  bouleverfer  ces  Mes  &  faire  périr  tous  les  reptiles,  fans  que 
perfonne  ait  été  tenté  d’en  rapporter  de  dehors  pour  rétablir  l’efpece. 

Il  y  a  peu  de  pays  qui  foient  moins  tourmentés  des  inleéles  que  l’Mande.  A^gné** 

1-es  plus  communs  font  des  araignées  fort  petites  ;  on  n’y  connoît  ni  ces 
moucherons  piquans ,  nommés  communément  coufins  &  mofquites  ni 
guepes ,  ni  taons.  Après  les  araignées  ,  le  feul  infeéle  dont  on  foit  in¬ 
commodé  en  quelques  endroits ,  ce  font  de  grandes  mouches  dont  il  y  a  Mouche», 
une  quantité  infinie ,  furtout  dans  le  Nordcrfijfd  ,  canton  le  plus  froid  du 
pays.  Elles  fe  tiennent  particuliérement  près  des  eaux  &  autour  du  lac  My- 
varne  dont  il  a  été  parlé  ,  nom  qui  lui  a  été  donné  à  caufe  des  mouches 
dont  les  bords  font  infeélés  prefque  toute  l’année.  Les  hommes  en  font 
auflï  incommodés  que  les  befliaux ,  de  maniéré  que  les  Voyageurs  qui 
font  obligés  de  paffer  dans  le  voifinage  de  ce  lac  ,  mettent  communément 
un  crepe  lur  leur  vifage  pour  fe  défendre  de  ces  infeftes  dont  la  piquure 
eft  tres-vive  &  très-fenfibie. 

n  S  °Ù  IeS  Pêcheurs  épient  leur  poiffon  pour  en  faire  du 

îlakhich,  il  fe  trouve  aufïï  des  eflains  nombreux  de  ces  groffes  mouches* 
mais  on  ne  voit  en  Mande  aucune  autre  efpece  d’infeftes  volans  ,  ou  du 
moins  ,  dit  M.  Horrebows ,  on  ne  les  connoît  pas. 

Lorfqu  après  une  grande  fechereffe  il  furvient  une  pluie  abondante ,  on  Vers.vermîf- 
voit  en  plaine,  comme  partout  ailleurs,  fortir  de  terre  une  grande  quan-  feaux* 
fe  de  vers  rougeâtres,  appellés  vers  de  pluie,  &  quelques  autres  qui 
lont  entièrement  verds  ,  que  les  Infuîaires  croyent  être  tombés  du  Ciel 
avec  la  pluie.  Ces  derniers  ont  prefque  la  grandeur  &  la  figure  des  vers 
t  °ie  juin  ont  que  la  moitié  de  leur  accroiffement  ordinaire  ;  ils  gâtent 
f  conlument  1  herbe  d’une  façon  étonnante  aux  endroits  où  ils  paroif- 
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DESCRIPTION 

pe  l'Islande. 


§.  X  I  i  l. 

Productions  du  (jenre  minorai. 


Ax^ent  &  autr.es 

métaux.  ; 


LE  s  produirons  naturelles  d’Iflande ,  dans  le  genre  minerai,  paroMent 
être  en  affez  grand  nombre  ,  mais  elles  ne  font  pas  encore  toutes  bien 
connues.  On  fçaifque  plufieurs  habitans  ont  trouve  dansées  montagnes 
du  métal  qu’ils  ont  eux-mêmes  fondu,  &  qui  seft  trouve  être  de  bon  a  - 
gent  •  mais  on  ignore  où  exiftent  les  mines.  D  autres  particuliers,  lorf- 
Ss  veulent  fonder  des  clefs  ,  vont  chercher  fur  les  montagnes  une  cer¬ 
taine  matière  qu’ils  appliquent  à  la  clef,  &  dans  laquelle  ils  placent  labarbe. 

Ils  enveloppent  enfuite  le  tout  d’une  pâte  de  glaife  ou  de  limon  &  le 
jettent  au  feu,  où  iis  le  biffent  jufqu’à  ce  qu’ils  croyent  la  matière  fondue 
Ils  retirent  alors  la  clef ,  brifent  l’enveloppe  de  terre,  &  trouvent  la  barbe 
srufli  bien  attachée  à  la  clef,  que  s’ils  enflent  employé  du  cuivre  dont  on 
fefert  communément  pour  de  pareilles  foudures.  Peut-etre  fe  trouve-t-il  des. 
parties  cuivreufes  dans  la  matière  qu’ils  ramaffent ,  &  qui ,  félon  les  appa¬ 
rences  ne  peut  être  que  du  minerai  d’un  métal  quelconque 
.  re  Tou’s  les  Mandois  font  inftruits  par  la  tradition  que  leur  Me  renferme 
de  riches  mines  de  cuivre  ,  mais  o„  n’en  a  jamais  cherche  ni-  oi|e«  an- 
cune  Quelques-uns  font  de  leurs  propres  mains  des  uflenciles  de  ménagé  , 
avec  du  fer  dont  ils  recueillent  fans  peine  la  mine  en  differens  encroits. 
Ainfi  rinduûion  naturelle  qu’on  doit  tirer  de  tous  ces  faits  c  eft  que  - 
lande  ne  renferme  pas  feulement  des  mines  de  cuivre  &  de  fer ,  mais  peut 
encore  receler  des  métaux  bien  plus  précieux.  ai 

Les  autres  prodnaions  minérales,  après  les  métaux,  font  le  cryfta  , 
le  bitume  ,  Ut  tourbe  ,  la  pierre-ponce  ,  le  gagathe  ou  ambre  noir , 

f°P<i™Sll1e<sfcryftaux  qu’on  trouve  en  Mande,  il  en  efl  un  d’une  efpece 
narticuliere  connu  fous  le  nom  de  cryflal  d’Iflande.  Il  a  la  propriété 
L  repréfenter  doubles  tous  les  objets  qu’on  regarde  ^Mvers. .  B  devient 
feuilleté  lorfqu’on  le  fait  calciner  dans  un  creufet ,  &  il  acquiert  alors  a 
vertu  de'  luire  dans  l’obfcurité.  M.  Horrebows  appelle  ce  cryflal  /j  s 
d  mlaris  Pierre  fpéculaire  ;  en  quoi  il  fe  trompe ,  ainfi  que  quelques  Au- 
feurs  qûl’on  "ru  que  c’étoit  une  pierre  talqueufe,  à  caufe  de  fou  t.ffu 
f  llléé  TVautres  ont  reeardé  ce  cryflal  comme  une  efpece  de  felemte. 
Cependant  il  paraît  confiant  que  c’eft  un  fpalk  calcaire  qu’il  ne  faut  pas 
coLndréave?  d’autres  fubftalces  qui  lui 

boidale  &  par  la  tranfparence  ,  mais  qui  en  different  par  d  autres  pro 
priétés.  (51). 

Cîi)  On  peut  voir  à  ce  fujet  lexcellent 

a3Sf  âyïsTtàdii  »;  *• * 

in-40.  Leyde  1690 ,  .chap-  5.  p-  V°yei  ceux  de  1  année  7 


Cryflal’  A’IC- 
îande. 
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Le  bitume  ,  la  tourbe  ,  les  pierres  -  ponces  font  des  matières  affez  con-  description 
nues  pour  nous  difpenfer  d’en  parler  ;  il  fuffit  d’obferver  qu’elles  font  fort  DE  l’Islande. 
abondantes  en  Iflande  ,  &  qu’en  cela  rien  n’eft  plus  naturel,  puifqu’il  s’y  pièrrw’ptmccs!' 
trouve  autant  de  volcans  que  nous  l’avons  dit. 

C’eft  vraisemblablement  avec  le  bitume  que  fe  forme  la  pierre  appellée  Ambre  noir; 
gagathe  ou  ambre  noir ,  que  l’on  trouve  en  différens  endroits.  On  en  dif-^^ç® 
tingue  deux  fortes.  L’une  qui  brûle  comme  une  bougie ,  lorfqu’on 
l’allume  ,  eft ,  fuivant  M.  Horrebows  ,  une  efpece  de  poix  terreftre  affez 
dure  &  d’un  noir  brillant.  L’autre,  que  les  Mandois  appellent  harfn  tinna, 
c’eft-à-dire  ,  pierre-à  fufil  noire,  ne  brûle  pas,  &  eft  beaucoup  plus  dure 
que  la  première.  Elle  eft  très-noire  &  très-luifante.  Les  Danois  l’appel-  Agathe  noire  $ 
lent  agathe  noire ,  parce  qu’elle  fait  du  feu  comme  la  véritable  agathe,  oufortedeiaJ''e'< 
C’eft  à  celle-ci  que  convient  véritablement  le  nom  de  gagathe  &  de  pierre 
obfidienne.  Il  paroît  que  cette  pierre  noire  n’eit  autre  chofe  qu’une  feorie 
ou  vitrification  très-pure ,  unie  &  bitumineufe  ,  formée  par  l’aétion  d’un 
feu  violent  (3  z)  ;  &  en  effet  lorfque  l’on  en  caffe  un  morceau  ,  il  s’éclate 
comme  le  verre.  La  montagne  de  Krafle  fournit  une  grande  quantité  de 
ces  pierres  ,  parmi  lefquelles  on  a  trouvé  des  feuilles  de  la  grandeur  d’une 
petite  table,  qui  pefoient  6  lifpfuns  (33)  &  plus.  La  pierre  que  les 
Anciens  appelloient  obfidienne  ,  fervoit  ,  au  rapport  de  Pline  (34)  ,  à 
faire  des  cartes  &  des  cachets.  La  gagathe  d’Iflande  fe  grave  &  fe  tra¬ 
vaille  de  même  ,  mais  il  faut  beaucoup  de  précaution.”  Un  Roi  de  Da¬ 
nemark  ayant  eu  un  gros  morceau  de  cette  pierre  noire  d’Iflande ,  en  jatte  finga* 
fit  faire  une  jatte  avec  fon  couvercle  ,  &  l’on  prétend ,  dit  M.  Anderfon  liere  de  Ga23i 
(35),  qu’il  fallut  quatre  ans  pour»  Tache  ver.  Communément  on  en  fait1  e’ 
des  manches  de  couteaux ,  des  colliers,  des  boucles  d’oreilles,  &  toute 
forte  de  bijoux  qui  entrent  dans  la  parure  des  femmes  en  tems  de 
deuil. 

Le  foufre  fe  trouve  abondamment  en  deux  endroits  de  l’Iflande  j  fa-  Soufre; 
voir  ,  dans  le  diftrift  de  Hufevig,  au  canton  du  Nord  ,  &  près  de  Kry- 
fevig  dans  la  partie  Méridionale,  au  quartier  de  Guedbringe.  Ces  lieux 
font  fecs  &  ardens  ;  on  voit  des  vapeurs  s’en  élever  fans  celle ,  &  prefque 
toujours  il  fe  trouve  aux  environs  quelque  fource  chaude.  Lorfqu’on 
a  découvert  un  terrein  de  cette  nature  ,  on  trouve  le  foufre  non  feule¬ 
ment  fur  les  rochers  &  fur  les  montagnes,  mais  même  dans  la  plaine  & 
affez  loin  du, pied  de  la  montagne.  Il  y  a  toujours  fur  le  foufre  une  cou¬ 
che  de  terre  fférile  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  limon  ou  de  fable.  Cette1 
terre  eft  de  différentes  couleurs ,  blanche ,  jaune ,  verte  ,  rouge  &  bleue» 


(32)  Cette  pierre  ,  qui  eft  une  efpece 
de  jais  ou  jayet  ,  femble  être  la  même  que 
celle  qui  étoit  connue  des  Anciens  fous  la 
dénomination  de  prrre  obfidienne  ,  dü  nom 
àObfidiüs ,  qui  l’apporta  le  premier  d’E¬ 
thiopie.  On  lui  a  donné  enfuite  le  nom  de 
gagas  ou  lapis  Thraclus  ,  parce  qu’elle  fe 
trouvoit  en  Lycie ,  dans  la  riviere  de  Ga- 
ga>  près  de  la  Ville  du  même  nom.  M.  le 
Comte  de  Caylus ,  que  l’amour  des  Scien¬ 


ces  &  des  Arts  diffinguoit  encore  plus  que 
îanaiflance  ,  a  très-bien  décrit  cefte  pierre 
dans  un  Mémoire  lu  à  l’Académie  Royale 
des  Infcriptions  ,  le  10  Juin  1760. 

(33)  Le  lifpfuad  vaut  dix  livres  pe- 
fant. 

(34)  Hiftoire  naturelle,  liv.  36.  chap, 

z6. 

(35)  Page  4,0. 
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Dfsc;;~n  Sous  la  croûte  de  terre  ,  on  trouve  le  foufre  qu’on  leve  avec  des  bêches 
de  l’Islande.  &  des  peles.  Souvent  il  faut  que  les  ouvriers  creulent  la  terre  juiqu  a 
Æt'l&t  trois  pieds  pour  trouver  de  bon  foufre  ;  mais  ils  ne  peuvent  creufer  à 
une  plus  orande  profondeur  9  ils *y  auroient  trop  chaud  ^  &  1  ouvrage  feiOit 
trop  pénible  ;  ce  qui  feroit  d’autant  plus  désavantageux  ,  qu’aiileurs  ils 
peuvent  en  prendre  des  provilions  fuffifantes  avec  beaucoup  moins  de 
peine.  Dans  les  endroits  abondans  en  foufre,  on  peut  en  charger  dans 
l’efpace  d’une  heure  quatre-vingt  chevaux  ,  dont  chacun  porte  près  de 
douze  lifpfuns  ,  (  no  livres  ).  Les  meilleures  mines  de  foufre  fe  recon- 
noiffent  à  une  petite  éminence  que  forme  la  terre  dans  ces  endroits.  Cette 
éminence  eft  percée  dans  le  milieu  ,  &  il  s’en  exhale  une  vapeur  beau¬ 
coup  plus  forte  &  plus  chaude  que  dans  les  environs.  Ce  font  la  les  en¬ 
droits  que  l’on  chbifit  par  préférence  pour  l’exploitation  du  foufre. 

Lorfqu’on  a  enlevé  la  croûte  de  terre  fur  cette  éminence  ,  on  y  trouve 
le  foufre  le  plus  compaft ,  le  meilleur  &  en  plus  grande  quantité  ;  il 
reffemble  prefque  à  du  fucre-candi.  A  peu  de  diftance  du  tertre,  on  trouve 
du  foufre  en  petits  morceaux  détachés,  &  on  le  ramalfe  avec  des  peles. 
Au  contraire  celui  qui  fe  trouve  fous  1  élévation  qu  on  a  fouillée  ,  eft  en 
maffe  très-dure  ;  il  faut  beaucoup  de  travail  pour  le  détacher  &  le  ramaffer. 
Le  foufre  qu’on  ramaffe  par  globules  dans  la  terre  eft  bon,  mais  cepen¬ 
dant  beaucoup  moins  que  celui  qui  eft  ferme  &  inhérent  au  tuf.  On 
continue  ainfi  d’exploiter  la  mine  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  epuifee.  Alors 
en  tâche  d’en  découvrir  une  autre,  &  l’on  y  parvient  d autant  plus 
vite  ,  qu’elles  font  en  grande  quantité  dans  les  deux  endroits  qu  on  a  in- 

Ü1CQua'nd  il  fait  chaud ,  les  ouvriers  ne  peuvent  travailler  pendant  le  jour. 
Ils  choififfent  les  nuits  qui  en  Eté  font  affez  éclairées  pour  ces  fortes  de 
travaux.  Ils  ont  foin  auffi  d’attacher  autour  de  leurs  fouhers  un  morceau , 
de  v/admel,  gros  drap  du  pays,  ou  de  quelque  autre  étoffe  de  laine  ;  au¬ 
trement  ils  feroient  expofés  à  fe  brûler  les  pieds.  En  effet ,  lorfqu  on  tire 
le  foufre  il  eft  fi  chaud  qu’on  peut  à  peine  le  tenir  dans  les  mains  ;  il 
fe  refroidit  peu-à-peu  dès  qu’il  eft  à  l’air.  Dans  l’endroit  où  l’on  a  tire 
du  foufre  une  année  ,  on  peut  en  tirer  encore  l’annee  luivante  ,  &  meme 
la  troifiéme  ,  les  mines  de  foufre  étant  inépuifables. 

Csnre,  qu;  0Bt  Quelque  bénéfice  que  le  commerce  de  ce  minerai  paroiffe  offrir  aux 
fait  abandonner  Iflandois  ,  ils  s’y  adonnent  peu  aujourdhui ,  &  differentes  caufes  ont  con- 
foufrë’TuxHot  couru  à  détruire  cette  branche  de  trafic.  La  première  c  eft  qu  un  Vaiffeau 
fitt*  oui  étoit  chargé  de  cette  marchandée  ayant  échoué  malheureusement  au 
fortir  du  Port,  le  foufre  qui  étoit  tombé  à  la  Mer,  écarta  tellement  le 
poiffon  de  cette  Côte ,  qu’il  fe  paffa  plufieurs  années  avant  qu  on  put  en 
prendre.  Cet  événement  dégoûta  les  habitans  du  commerce  de  foufre. 
Ce  minéral  étoit  de  plus  devenu  fi  commun  dans  les  villes  de  commerce 
de  l’Ifle  ,  qu’on  n’en  avoit  plus  de  débit;  ainfi  ceux  qui  1  appretoient  per¬ 
dant  leurs  frais  &  leurs  peines,  le  foin  d’en  recueillir  fut  avec  raifon  né¬ 
gligé  par  les  habitans.  Une  troifiéme  caufe  qui  a  fait  ceffer  abfolument 
le  commerce  de  foufre,  c’eft  que  le  particulier  qui  avoit  a  Copenhague 
le  privilège  de  trafiquer  cette  marchandée,  étant  mort  a  peu  près  dans  Ig 
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ttiême  tems,  aucun  autre  n’a  entrepris  de  le  remplacer;  &:  depuis  cette  description 
époque  ce  commerce  eft  toujours  reflé  languifîant.  de  jl’Isiand^ 

^  Quoique  M.  Anderfon  prétende  qu’il  n’y  a  dans  cette  Me  ni  fel  ni  fource  Sel  commun, 
d’eau  falée  ,  il  paroît  par  le  récit  de  l’Auteur  Danois  que  cette  affertiori 
efl  hafardée.  »  Je  n’ai  vu  ,  dit-il  (36) ,  aucune  fource  falée  ni  aucune  mi- 
»  ne  de  fel ,  mais  j’ai  tenu  un  morceau  de  fel  minéral  ,  &  l’on  m!a  alluré 
»  qu’il  s’en  trouvoit  une  grande  quantité  en  plufieurs  endroits.  Il  eft 
»  certain  aufli  qu’il  doit  y  avoir  des  fources  falées  fur  les  Côtes,  &  même 
»  dans  le  pays.  J’ai  vu  en  beaucoup  d’endroits  des  rochers  que  la  Mer 
»  venoit  battre  pendant  la  marée,  couverts  d’une  croûte  de  fel  defleché 
»  par  le  Soleil.  Les  habitans  à  portée  de  ces  endroits  ,  ont  attention  de 
»  ramafler  ce  fel  pour  leur  ufage  :  ces  faits  fuffifent  pour  pouvoir  con- 
»  dure  que  l’Iflande  n’eft  pas  dépourvue  de  fel.  Au  furplus ,  on  voit  par 
»  les  anciennes  Fondations  &  par  les  Lettres  de  donations  des  tems  oit 
»  l’Ifle  étoit  Catholique ,  qu’en  différens  endroits  de  l’Ifle  ,  &  furtout  dans 
»  la  partie  Septentrionale,  on  donnoit  à  de  certaines  Eglifes  &  aux  Prêtres  , 
w  morceaux  de  fel ,  fais  Koten  ,  &  le  droit  feigneurial  de  faire  du  fel. 

»  D’où  il  fuit  évidemment  que  dans  ces  tems  reculés  il  y  avoit  du  fel 
m  en  mine  dans  le  pays ,  &  que  l’on  fçavoit  en  faire  avec  de  l’eau  de  la 
**  Mer  ;  car  enfin  des  Eccléfiafliques  fe  feroient-ils  contentés  d’un  droit 
»  chimérique  ,  c’eft  ce  qu’il  n’efl:  pas  poflible  de  préfumer  ? 

»  Tout  récemment  deux  Scus-Baiilifs  ont  eflayé  de  faire  du  fel  avec  .Maniéré  a* 

»  de  l’eau  de  la  Mer,  &  l’un  d’eux  m’a  afluré  qu’après  avoir  fait  fondre  fairel€ feSr 
«  une  tonne  de  fel  de  France  dans  de  l’eau  de  la  Mer,  &  avoir  fait  bouillir 
»  le  tout  pendant  quelques  heures,  il  en  avoit  retiré  une  tonne  &  un 
»  quart  de  beau  fel  blanc  &  fin,  aufli  bon  que  celui  de  Lunebourg.  Cette 
»  expérience  faite  ,  rudi  minervâ  ,  par  des  gens  qui  n’étoient  pas  inflruits 
»  de  la  meilleure  maniéré  de  procéder  à  cette  opération ,  &  qui  man- 
»  quoient  des  uflenciles  néceflaires  ,  porte  à  croire  qu’il  efl  poflible  & 

»  très-aifé  même  de  fe  procurer  du  fel  en  Iflande. 


$.  X  I  V. 

Peuples  d'IJlahde  y  leur  portrait ,  leurs  habillemens ,  leurs  habitations  y 

leurs  Villes. 

LE' s  Man  dois  font  en  général  d’une  ftature  médiocre ,  mais  bien  faits ,  Figure  jes  %& 
aflez  femblables  aux  Norvégiens  par  la  figure  &  par  les  traits.  Ils  ont  Iando*s* 
les  dents  blanches  &bien  faines  ;  d’où  l’on  doit  conclure  que  leur  conflitu- 
tion  efl  excellente ,,  le  climat  fain  &  leur  nourriture  aflez  bonne  ;  aufli 
leur  tempérament  efl-il  vigoureux. 

Les  femmes  font  d’une  figure  paflable,  &  quoique  d’une  conftitutioa  Des  Man*^ 
moms  robufte  que  les  hommes ,  elles  jouifîent  d’une  fanté  qui  n’efl  jamais 

(36)  Tomel.  p.  ii*T 
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- -  tLrêe  que  par  les  accidens  fâcheux  dont  leurs  accouchemens  fontaffe* 
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de  l’Islande,  fréquemment  ÎUIVIS*  ,  t  ptV  nffez  fem- 

T  'habillement  des  Iflandois  ,  ou  du  commun  de  la  Nation  ,  elt  allez  ie 

S2fe 

Tel  femmeTont  te 'rSfta  camifoles  &  des  tabliers  de  «dmd 
„ÏÏ2r“  ou  d’autre  drap.  Par  deffus  leur  camifole ,  elles  "tettent  ordmarrem^m  une 
robe  très-ample  qui  monte  jufqu’au  cou  ,  enveloppe  bien  la  P° tn  ’ 

&  dont  les  manches  étroites  leur  couvrent  les  bras  jufqu  au  poign  , 
t”sL  forme  de  celles  qu’on  appelle  en  Fi rance  mfc  «■«££ 
Cette  robe  chez  les  Iflandoifes  ne  trame  pas  a  teire,  c  • 

dépaffer  les  vêtemens  de  deffous  d’environ  fix  pouces.  Elle  eft  toi  ] 
tire  & norte le  nom  de  hampe. ,  ainfi  que  le  furtout  des  hommes.  Elle 
eft  bordée^ par  en-bas  d’un  ruban  de  velours  ou  de  ^ 
qu’elles  font  elles-mêmes,  &  qui  reffemble  a  de  la  dentelle. 

2oufu  très-proprement ,  &c  cet  habillement  eft  d  affez ^bona > 

Les  perfonnes  aifées  portent  le  long  du  devant  de>  hempe  plu  e 
paires  débouclés  d’argent  agréablement  travail tes  & ■  Ple%e  .J. 

ifr/Ttei:  ïï»h«£  garm  de  rubins  de 
la  garniture  ue différentes  couleurs.  Au  haut  de  ce  tablier  font 

^grands  boutons  de  filigrame  d’argent ,  qui  font :  ordina jremen t  dores 

t d’agent  O»  de  cri  vre  dans  iefqte 
les  font  pratiquées  de’ petites  ouvertures  pour  receyo.r  les  boutons.  Cette 
ceinture  le  ferme  partie vant  avec  un  crochet  de  meme  travail. 

,  Les  camifoles  ,  qui  font  toujours  de  la  meme  couleur  que  la  hempe 

fSSS  J"  sJ  (les  à  la  taille ’vec  des  manches  étroites  qui  von,  prefqu  au  pogner 
■  r  ‘  rr  •  ,  &  aux  côtes,  fur  toutes  les  coutures,  ue 

r uba ns*  de ^foie  ol  de  velours  de  diverfes  couleurs  &  tout  le  devant  eft 
!  t  p  p  étoffe  de  foie  pareille  aux  rubans.  Il  y  a  au  bout  de  cha¬ 
que  manche  quatre  ou  fix  boutons  d’argent  qui  fervent  à  la  tenir  ouverte 
2u  fermée  Ces  camifoles  ont  un  collet  ferme  ,  large  de  trois  doigts ,  & 
°  1  r:n.jnt  T  a  robe  de  deffus  fe  joint  tres-exaftement  a  ce  collet 

^d“e^lM^dTfoie  ou  de  vllours  noir  ,  bordée  d’un  cordon 

d,Ia°cUoë&rgeedes  Iflandoifes  eft  un  grand  mouchoir  de  greffe  toile  blanche 
tcur  coëfFure.  Une  autre  bande  de  toile  plus  fine  couvre  la  première.  Elle 

eft  arrangée  fur  la  tête  en  forme  pyramidale  ,  enforte  que  ces  femmes 
fmbïentgporter  fur  la  tête  un  pain  de  fucre  de  la  hauteur  de  j  pieds. 
Autour  du  front  ,  elles  mettent  un  autre  mouchoir  de  foie  qui  leur  en¬ 
veloppe  la  tête  &  le  front  de  la  largeur  de  trois  doigts.  ont 

Outre  ces  habillemens  ordinaires ,  la  coquetterie  _ 

grande  parure  .  .  »  trPc  nour  les  femmes  qui  veulent  { e  diftinguer ,  elles 

iesinandoifes.  tait  inventer  d  autres  pour  tes  iciupiw  q  *  v  P  fonj 


\  # 

DES  VOYAGES.  41  _____ 

font  ufage  de  différens  petits  ornemens  d’argent  proprement  travail-  description 

lés,  &  i'ur-tout  de  filigrame  doré,  tels  que  de  gros  boutons  montés  DE  t’istAwoa 

de  pierres  diverfement  colorées ,  ou  de  petits  anneaux  des  plaques  à 
jour.  On  met  trois  ou  quatre  de  ces  gros  boutons  au-deffus  du  front  en 
forme  d’aigrette  ,  &  c’eft-là  le  plus  riche  ornement  de  la  coëffure. 

L’habillement  des  jeunes  mariées  elt  fingulier.  Le  jour  de  la  noce  ,  elles  Habillement 
ne  portent  point  de  hempe,  mais  feulement  leur  camifole  telle  qu’on  l’a  desmauees’ 
décrite.  Elles  ont  fur  la  tête  une  couronne  d’argent  doré  qui  s’étend  juf- 
que  fur  le  front.  Deux  chaînes  auffi.  d’argent  doré  font  difpofées  en  fautoir 
lur  la  camifole  ,  y  forment  des  fêlions  &  fe  croifent  pardevant  &  par- 
derriere.  Leur  col  efl  entouré  d’une  pareille  chaîne  à  laquelle  ell  attachée 
une  petite  caffolette  d’odeur,  ou  à  baume ,  comme  ils  l’appellent,  qui  leur 
tombe  fur  la  poitrine.  Cette  boëte  s’ouvre  des  deux  côtés  ,  &  a  commu¬ 
nément  la  forme  d’un  cœur  ou  d’une  croix.  »  Je  puis  alfurer  ,  dit  M. 

Horrebows  ,  »  que  la  parure  &  les  ornemens  des  femmes  d’illande  font 
»  d’alfez  bon  goût,&  ne  manquent  pas  de  grâce,  par  la  diipofition  ôc 
»  l’arrangement  qu’on  leur  donne.  »  Les  femmes  les  plus  aifées  en  ont 
pour  trois  ou  quatre  cent  étus  de  l’Empire. 

A  l’égard  des  riches  Illandois  ,  des  Officiers  de  Jullice,  &  autres  perfon-  Habiiiemem 
nés  employées  à  i’adminillration  publique,  ils  s’habillent  de  la  même  fa-  des  gens  rKhe,> 
çon  qu’en  Danemarck  ;  on  leur  voit  des  habits  de  beau  drap  &  fort 
propres. 

Les  femmes  font  elles  -  mêmes  leur  chaufïure  ,  &  celle  des  hommes,  chauffiire 
Cette  chauffure  ell:  fans  beaucoup  de  façon  :  elle  ell  faite  de  cuir  de  bœuf  k  Nation  i/ian» 
ou  de  peau  de  mouton  ,  dont  on  a  gratté  le  poil  ou  la  laine.  On  les  ra-  °ire‘ 
mollit  dans  l’eau ,  on  les  fait  fécher  enfuite  ,  puis  on  les  coût  de  maniéré 
que  les  fouliers  emboitent  exaâement  le  pied,  &  n’ont  point  de  talons. 

On  les  alfujettit  encore  au  moyen  de  quatre  courroies  fort  minces  de  peau 
de  mouton  ;  deux  de  ces  courroies  attachées  au  derrière  du  foulier,  fe 
lient  pardevant  au-deffus  du  cou-de-pied  ;  les  deux  autres  partent  des 
deux  côtés,  nommés  communément  onilles  ,  &  après  avoir  fait  un  tour 
par-deffous  la  chauffure,  fe  lient  de  mêmeau  bout  du  pied. 

L’ulage  des  chemifes  n’ell  point  inconnu  à  ces  Infulaires,  mais  il  n’eft 
pas  général.  On  en  porte  de  flanelle  légère  ou  de  groffe  toile.  Lorfque 
les  hommes  vont  a  la  peche  ,  ils  ont  des  habits  de  peau  de  mouton  ou 
de  veau,  qu’ils  mettent  par-deffus  leurs  habits  ordinaires,  &  qu’ils  ont 
foin  de  frotter  avec  du  foie  ou  de  la  graiffe  de  poiffon ,  ce  qui  exhale 
une  odeur  très-délagréable. 

Les  habitations  des  Mandais,  fans  être  ni  magnifiques  ni  élégantes  ,  font  Maifom  de  ces 
commodes,  ils  y  trouvent  toutes  leurs  aifances  à  proportion  de  leurs  IniuIilies’ 
facultés.  On  trouve  dans  notre  Auteur  Danois  la  defeription  d’une 
maifon  ordinaire  de  payfan  ,  dont  quelques  détails  fulfiront  pour  montrer 
combien  ces  Infulaires  font  éloignés  de  l’état  de  barbarie  dans  lequel  on 
les^  a  toujours  repréfentes.  Car  ,  à  notre  avis  ,  rien  ne  prouve  mieux 
qu  une  Nation  ell  civilifee  ,  que  Ion  indullne  à  fe  vêtir  ,  à  fe  loger  &  à 
fe  nourrir  le  plus  avantageufement  qu’il  lui  ell  polfibîe. 

La  première  piece  ,  ell  un  corridor  long  ôc  étroit,  de  la  largeur  d’une  Leur  conftrut- 
Tome  XVIII,  f  ,ion- 
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toife  ,  lequel  eft  couvert  par  un  toît  porté  fur  des  foliveaux  de  traverfe. 
On  pratique  de  diftance  en  diftance  au  toît,  pour  donner  paffage  à  la 
lumière ,  des  ouvertures  en  forme  d’oeils-de-beuf ,  fermées  par  de  petits 
carreaux  de  verre  ,  ou  plus  communément  par  de  petits  cerceaux  fur  lef- 
quels  eft  un  parchemin  fortement  tendu.  Ce  parchemin  eft  de  la  fabrique 
de  nos  Infulaires  ;  ils  le  font  avec  les  membranes  allantoïdes  des  bœufs 
&  des  vaches  ;  ils  l’appellent  hinne ,  &  il  eft  fort  ^tranfparent.  Lorfqu  il 
neige-  ou  qu’on  eft  menacé  d’orage  ,  les  petites  fenetres  le  couvrent  avec 
des  efpeces  de  contre-vents.  A  l’un  des  bouts  du  corridor  ,  eft  lentiee 
commune  ;  l’autre  enfle  une  piece  de  vingt-quatre  ou  trente  pieds  de  long , 
fur  douze  ou  quinze  de  large  ,  laquelle  fait  face  a  1  entrée.  Les  Iflandois 
appellent  cette  falle  bafub*  ou  étuve  ;  c’eft  ordinairement  la  la  lie  de 
travail ,  où  les  femmes  coufent  &  font  les  ouvrages  du  ménage  ,  où  I  on 
prépare  la  laine  ,  &c.  Derrière  cette  baftube  ,  eft  une  chambre  à  coucher 
pour  le  maître  de  la  maifon  &  fa  femme  ,  &  au- de  fl  us  couchent  la  plu- 
part  des  enfans  &  des  fermantes. 

Aux  deux  côtés  de  cette  falle  de  travail  r  font  quatre  autres  pièces  ou 
petites  chambres  ,.  deux  de  chaque  cote  de  l’entree  commune  ;  elles^n  ont 
d’iffue  que  dans  le  corridor.  Une  de  ces  pièces  fert  de  cuifine  ,  faut  te 
de  garde-manger ,  la  troifteme  de  laiterie  ,  la  quatrième  eft  la  chambre 
à  coucher  des  domeftiques.  On  y  fait  coucher  aufîi  les  Etrangers  oc  les 
Voyageurs  de  cette  clafle  ;  elle  porte  le  nom  de  skaule. 

Ce  bâtiment  qui  renferme  dans  fon  entier  fix  chambres  ,  dont  chacune 
paroît  détachée  ,  n’a  d’autre  entrée  que  celle  du  corridor,  de  façon  que 
cette  porte  étant  fermée  ,  les  chambres  n’ont  plus  de  communication  au- 
dehors..  On  pratique  dans  le  toît  de  chaque  chambre  ,  comme  dans  celui 
du  corridor,  des  ouvertures  pour  y  introduire  la  clarté,  au  moyen  de 
quelques  vitraux  ou  chaflis  de  hinne  ;  mais  la  falle  de  travail  eft  ordi¬ 
nairement  éclairée  par  une  couple  de  fenetres  en  yîtrage  ,  afn  d  y  rece¬ 
voir  plus  de  jour.  ...  , 

Dans  quelques  bâtimens ,  outre  les  fix  chambres ,  il  y  a  une  piece  du 
côté  de  la  skaule,  c’eft-à-dire,  à  l’entrée  du  corridor  ,  deftinee  a  recevoir 
les  Etrangers  &  les  Voyageurs  de  diftinéfion.  C’eft  ,  a  proprement  P^‘er> 
la  chambre  des  hôtes  ,  &  en  même  tems  la  chambre  de  parade  ou  d  hon¬ 
neur  des  Iflandois;  c’eft  aufli  la  feule  de  la  maifon  qui  ait  une  porte  par¬ 
ticulière  en-dehors  ,  indépendamment  de  celle  du  corridor. 

Vis-à-vis  ou  du  côté  de  la  skaule  ,  il  y  a  d’autres  réduits  appelles 
skiuner.  Les  habitans  y  ferrent  leur  poiflon  fec  &  toute  efpece  de  provi- 
fions  pour  l’Hyver ,  ainfi  que  les  harnois  des  chevaux  ù l  toutes  fortes 

d’uftenciles.  .  _ 

Près  de-là  ,  ils  ont  une  cabanne  ou maifonnette  qu  ils  appellent  la  rorge. 
C’eft- là  qu’ils  fabriquent  leurs  ouvrages  en  fer  &  en  bois.  Près  de  ces  ba- 
timens ,  font  les  étables  ou  les  bergeries,  fuivant  1  efpece  de  betai  que 
nourrit  le  payfan.  Il  y  a  toujours  une  étable  a  vaches  ,  une  ecurie  pour 
les  chevaux  &  une  ou  plufieurs  bergeries  ou  1  on  tient  les  agneaux  e 
parés  des  moutons.  On  ne  ferre  pas  le  foin  dans  des  bâtimens ,  mais  on 
l’entaffe  dans  une  place  que  l’on  entourre  d’un  folié,  &  dans  laquelle  on 
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le  met  par  petites  meules  féparées  l’une  de  l’autre  ,  &  de  la  hauteur  d’une  description 
toife.  Ces  tas  de  foin  font  recouverts  de  gazon  ,  qui  fert  à  les  aflùjettir  DE  t’istANUf, 
&  à  les  garantir  de  la  pluie. 

L’étuve,  la  chambre  à  coucher  du  Maître  &  l’appartement  des  Etran¬ 
gers  font  entièrement  boifées  pour  la  plupart  ;  &  au-defiiis  de  ces  pièces 
il  y  a  de  petits  cabinets  où  ils  ferrent  leurs  coffres  ,  leurs  habits  &  leurs 
effets.  Ordinairement  ces  mêmes  chambres  ont  de  petits  chaflis  compofés 
de  cinq  ou  fix  carreaux  de  verre  ;  mais  les  autres  n’ont  point  d’autre 
plafond  que  le  toît ,  point  d’autres  fenêtres  que  les  ouvertures  couvertes 
de  parchemin  ,  dont  on  a  parlé. 

Les  meubles  de  ces  maifons  ne  font  pas  en  général  d’une  grande  valeur.  Ameubîemenj 
Des  lits  faits  de  wadmel  &  de  plumes,  que  la  quantité  d’oifeaux  aquatiques  de  cesmaifoas* 
ne  rend  ni  rares  ni  cheres  ;  des  tables,  des  chaifes,  des  bancs,  des  armoires, 
c’eft  à-peu-près  tout  ce  qui  compofe  l'ameublement  des  Iflandois.  Mais  fi 
ces  meubles  ne  font  pas  fort  délicatement  travaillés  ,  ils  n’en  font  pas 
moins  commodes  ;  &  le  foin  que  prennent  les  femmes  de  les  tenir  propres, 
compenfe  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  l’élégance. 

Au  refie  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  ne  regarde  que  les  maifons  des 
payfans  qui  font  récolte  &  des  autres  habitans  de  la  campagne.  A  l’égard 
des  perfonnes  diftinguées  ,  des  habitans  riches ,  ils  font  très-bien  meublés  : 
les  glaces ,  les  commodes  ,  tous  les  autres  meubles  utiles  ou  fimplement  de 
luxe  ,  ne  leur  manquent  pas  plus  qu’ailleurs. 

Quant  à^l’architetture  &  à  l’apparence  extérieure  des  maifons,  on  cou-  Extérieur  des 
çoit  qu’il  n’y  a  rien  de  bien  recherché.  Comme  tous  les  matériaux  fe  tirent  maifons° 
de  Copenhague ,  &  coûtent  par  conféquent  fort  cher  en  Ifiande  ,  on  y 
hâtit  avec  la  pins  grande  économie.  Par  cette  raifon,  les  maifons  n’ont  ni 
fondemensni  poutres.  Les  pièces  d’appui ,  les  corniers,  les  angles  des  édi¬ 
fices  repofent  fur  de  groffes  pierres.  Les  murs  font  confiruits  de  pierres 
mêlees  avec  de  la  terre  &  du  gazon.  Ils  peuvent  avoir  à  leur  bafe  envi¬ 
ron  quatre  pieds  d’épaiffeur ,  &  font  terminés  en  talus  large  de  deux  pieds. 

Les  toîts  font  formés  de  planches  arrangées  les  unes  fur  les  autres  comme 
des  ardoifes  ,  &  chez  les  pauvres  ,  c’efi  de  la  bruyere  recouverte  fimple¬ 
ment  de  gazon.  Ces  maifons  ,  telles  qu’on  les  voit  par  ce  détail,  font  très- 
fraîches  en  Eté  ,  &  aflez  chaudes  en  Hyver ,  pour  que  quelques  habitans 
n’ayentpas  befoin  de  faire  du  feu  dans  la  baftule  ou  falle  de  travail.  D’au¬ 
tres  ont  des  poêles  de  terre  cuite  ou  de  brique.  Telle  eft  l’idée  qu’on  doit 
fe  faire  de  toutes  les  habitations  des  métayers  ou  fermiers  del’Iflande. 

Il  n’y  a  proprement  en  Mande  ni  villes  ni  bourgs:  on  n’y  trouve  que  Point  de  viii« 
des  villages  ou  plutôt  ce  que  nous  appelions  des  hameaux.  Cependant  ea ^ 

on  y  donne  le  nom  de  villes  ou  de  places  de  commerce  à  l’afiemblage 
de  trois  ou  quatre  maifons  appartenant  à  la  Compagnie  Danoife  qui  fait  le 
commerce  de  cette  Me  ,  &  dont  dépendent  autant  de  bâtimens  qui  fervent 
de  cuilines  (k  de  magafins.  Aux  environs  de  ces  prétendues  villes  qui 
font  communément  bâties  près  de  quelque  Port,  on  voit  ça  &  là  quel¬ 
ques  habitations  de  Pêcheurs  qui  trafiquent  leur  fiockfifch  avec  les  Né¬ 
gocions  Danois  :  auffi  les  Côtes  &  le  voifinage  des  établiffemens  de  la  Com¬ 
pagnie  font-ils  beaucoup  plus  peuplés  que  l’intérieur  du  Pays. 
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Dans  toute  î’Ifle ,  chaque  ferme  ou  métairie  eft  bâtie  feule  au  milieu  des 
prairies  qui  en  font  dépendantes.  Il  réfide  dans  ces  prairies  autant  e  o~ 
cataires  ou  fermiers  que  le  propriétaire  peut  s’en  procurer ,  en  leur  louant 
des  pâturages  ou  fimplement  une  mailon.  Quelquefois  un  leul  proprietaire 
a  autour  de  lui  cinq  ou  fix  fermiers  qui  font  valoir  fon  fonds.  On i  les 
appelle  hialege  maenner ,  c’eft-à-dire ,  homme  locataire  de  prairies,  &la 
ni  ai  fon  au’ils  occupent  porte  le  nom  d’ hialege.  Les  kialeges  maenner  lonfe 
diftincmés  des  autres  locataires  en  ce  qu’ils  ont  un  pâturage  pour  nourrir 
une  ou  plufieurs  vaches  ,  au  lieu  que  tes  autres  ne  louent  que  la  mailon* 
c’eft  ce  qui  fait  que  toute  rifle  eft  divifée  par  paromes.  ^ 

Ces  métairies  ainfi  bâties  léparément ,  &  quelquefois  a  une  grande  dif- 
tance  tes  unes  des  autres ,  forment  un  hameau  ou  un  village  ,  car  1  y 
de  ces  métairies  qui ,  comprenant  tes  locataires  ,  ont  depuis  douze  juf- 
qu'à  citante  bâlim’ens.  Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  regarder  comme  un  in¬ 
convénient  cette  méthode  de  bâtir  au  milieu  de  fes  fonds  une  maifon  ifolee- 
On  en  a  plus  de  facilité  à  veiller  aux  travaux  de  la  campagne,  moins, 
d’embarras  pour  la  recolle  &  plus  de  sflrete  contre  les  incendies  ou  les 
antres  accidens  qui  peuvent  provenir  de  la  négligence  des  voiiins. 

Apres  le  polfcn.Pftais  ou  fec  cuit  à  l’eau  de  la  Mer  Si  accommode  * 
force  de  benne ,  la  principale  nourriture  des  Iflando.s  eft  le  lait  de  vache 
S,rdeebrebi:.  ll’fon?  ufa/e  auffi  de  gruau  de /arme  de  froment  cune 
dans  du  lait.  La  foupe  faite  avec  de  la  viande  fraîche  &  du  gruau  eit  en 
core  un  de  leurs  mets  favoris.  Comme  ils  ont  peu  d  epicene ,  c  eft  le '  Ç™ 
nui  leur  en  tient  lieu ,  &  ils  le  mêlent  dans  toutes  leurs  faufles.  Le  rôti  ne 
?eur  eft  nas  inconnu  ;  mais  ils  ont  l’habitude  de  faire  cuire  a  1  eau  toutes 
tes  viandes  qu’ils  mangent ,  même  celtes  qui  font  deftmees  a  etre  rôties  , 
ce  qui  fe  faisans  unepoële  de  fer  ;  aufurplus  chacun  réglé  la  maniéré  de 
fe  nourrir  fur  fes  facultés ,  &  tes  gens  aifes.  fe  nourriffent  en  Iflande  au 

^  Leurboiffonordinaire  eft,  comme  on  l’a  dit ,  cette  liqueur  piquante  quî. 
refte  après  que  te  beurre  eft  fait ,  &  qu’ils  appellent  fyre,  lorfqu  ils  1  ont. 

.  autres  grains. y  !  m  ™  d  la  farine  &  du  pam  cuit ,  qui  fe  re- 

les  ans  on  apporte  da  -  >  d  port  en  iflande  ,  où  il  n’entre’ 

nement  du  parti  dans  tes  T°  ,  autres  en  mangent,  toute* 

autres  affemblées  de  cette  elpece  ,  &  que  les  autres  en  mane 

PtÂ  narlé  ci-devant  „  fert  auffi  à  faire  d  excelf/ 


rnnee. 

T  o  Klprl  fanvape, 


Annt  il 
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lent  pain.  Malheureufement  il  fe  trouve  en  petite  quantité  ;  mais  il  donne  description 
une  farine  fi  belle  &c  il  propre  à  faire  du  pain  ,  qu’un  habitant  n’en  don-  de  l’Isiande. 
neroit  pas  une  tonne  pour  une  pareille  quantité  de  farine  de  Danemarck 
(37).  La  farine  de  ce  bled  fauvage  a  cependant  le  défaut  d’être  noire, 
ce  qui  provient  de  ce  que  les  Mandais  manquant  de  bons  moulins-à-bras  , 
pour  broyer  ce  bled  ,  ils  le  font  tellement  fécher  au  feu  ,  qu’il  en  efl  un 
peu  brûlé.  Ainfi  la  farine  qu’il  produit  fait  un  pain  noir  ,  comme  le  pain 
de  feigle  :  en  revanche  une  tonne  de  farine  fait  un  quart  de  profit  de 
plus  qu’une  tonne  de  farine  de  Danemarck. 


§.  x  V. 

Etat  actuel  de  la  Population 


ON  ne  peut  certainement  pas  dire  qu’un  pays  foit  bien  peuplé  ,  lorf-  Nombre 
qu’il  contient  à  peine  la  vingtième  partie  des  habitans  qu’il  peut  haL>i«ns. 
nourrir  ;  tel  efl  l’état  de  l’Iflande.  La  première  caufe  de  ce  petit  nombre 
d’habitans  efl  attribuée  d’abord  à  cette  épidémie  fi  terrible  ,  appellée  la 
pejîe  noire ,  qui  défola  tout  le  Nord  pendant  les  années  1347,  1348  & 

1349.  Il  périt  tant  de  monde  en  Mande  ,  qu’il  n’y  refta  plus  perfonne  en  Deftruaîon  gê. 
état  de  faire  une  Relation  des  effets  de  ce  fléau  meurtrier.  Les  Annales  nérale  Pat  ia 
Mandoifes  ,  ou  tout  ce  qui  efl  arrivé  depuis  que  le  pays  efl  habité  ,  efl  pdle' 
exaélement  rapporté  ,  n’en  font  aucune  mention.  On  fait  feulement 
par  une  tradition  orale  ,  qu’il  n’échappa  de  cette  funefle  contagion  qu’un 
petit  nombre  d’habitans  qui  s’étoient  fauves  dans  les  rochers.  Tout  le 
renfle  de  cette  Nation  périt  fans  fecours ,  &  dans  la  plus  affreufe  mi- 
fere.  Cette  même  tradition  apprend  que  tout  le  plat-pays ,  où  la  pefle 
exerçoit  le  plus  fes  fureurs  ,  étoit  couvert  d’un  brouillard  très-épais.  Le 
Danemarck  ayant  été  auffi  dépeuplé  dans  le  même  tems  ,  on  ne  put  y  en¬ 
voyer  de  colonies. 

Cependant  les  habitans  échappés  à  la  deflruélion  générale ,  repeuplèrent 
l’Ifle  de  leur  mieux.  Mais  leurs  malheureufes  générations  ont  encore  été 
détruites  en  partie  par  des  fléaux  non  moins  cruels  que  la  pefle. 

En  1617  (38)  ,  des  Corfaires  Algériens  firent  une  irruption  dans  cette 
Me,  y  commirent  d’horribles  cruautés  ,  plufieurs  maffacres,  &  enlevèrent 
deux  cens  quarante-deux  hommes. 

En  1687,  unCorfaire  Turc  prit  auffi  terre  en  Mande,  &  ne  l’aban- 
(57)  S’il  eft  vrai  que  l’iflande  foit  la  favoir  fi  cela  doit  s’encen^i-f»  nm„;_ 


que  l’Iflande  depuis  fa  découverte  a  tou-  (48)  Bufching 
jours  tiré  du  bled  de  la  Norvège.  Refte  à  Tome  I.  p.  390. 
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dkscription  donna  qu’après  y  avoir  volé  des  marchandées  &  une  douzaine  d  hommes. 
l’Islande.  Les  années  1697  9  1698  &  1699  forent  encore  plus  funeites  a  la  Natioiî 
Iflandoile  :  il  mourut  beaucoup  de  monde  de  faim  9  &  1  on  prétend  qui! 
périt  de  cette  .maniéré  plus  de  cent  vingt  perfonnes  en  une  feule  paroifîe. 

En  1707,  la  petite- vérole,  jointe  à  une  autre  maladie  épidémique  &  peui- 
lentielle  ,  emporta  plus  de  vingt  mille  habitans  ;  &  peu  detems  après  ,  la 
petite-vérole  feule  fit  périr  encore  beaucoup  de  perfonnes,. 

Aujourd’hui  on  fait  monter  le  nombre  des  Iflandois  a  quatre-vingt  mille  ; 
ce  qui  eft  bien  peu  confidérable  ,  fi  l’on  fait  attention  que  leur  Ifle  a  deux 
cens  lieues  de  long  ,  fur  prefque  cent  de  large.. 


Lravoure  des 
Iflandois. 


Leurs  guerres 
civiles. 


§.  XVI 

Caraclere  des  IJlandois  ,  leurs  difpojjdons  aux  Arts  &  aux  Sciences  ^ 
leurs  Arts  méchaniques. 

J’Ai  fou  vent  été  témoin  ,  dit  M.  Horrebows  (39)  ,  que  les  Iflandois  ne 
font  ni  poltrons  ,  ni  timides ,  ainfi  que  les  en  accufe  M.  Anderfon,  On  en 
a  vu  dans  les  troupes  du  Roi  de  Danemarckfervir  avec  diftinéhon  ÔC  par¬ 
venir  au  grade  de  Capitaine.  S’il  ne  fe  trouve  que  peu  d’Iflandois  dans  les 
Armées  Danoifes  ,  c’eft  que  ce  pays  étant  peu  peuplé  ,  fes  habitans  voya¬ 
ient  rarement  au-dehors  ;  c’eft  .en  outre  qu’étant  pour  fon  bonheur  tort 
éloignée  du  Royaume  ,  aucun  Enrôleur  n’eft  tenté  d’entreprendre  un  voya¬ 
ge  long  &  pénible  pour  y  aller  faire  des  recrues.  ... 

Les  énnales  Iflandoifes  prouvent  encore  qu’ils  n’ont  pas  plus  de  timi¬ 
dité  &  de  lâcheté  que  les  autres  peuples  de  l’Europe.  Ils  ont  eu  entr  eux 
des  guerres  civiles,  dans  lefquelles  on  a  vu,  comme  dans  toutes  les  guer¬ 
res  de  cette  efpece  ,  autant  d’exemples  de  valeur  que  de  férocité. 

A  l’égard  du  fervice  maritime ,  il  eft  aife  de  prefumer  qu  fis  y  font  auflî 
propres  qu’à  celui  de  Terre  ,  étant  continuellement  fur  la  Mer  ,  &  très- 

familiarifés  avec  cet  élément.  ,  r  ' 

Quant  aux  Sciences  ,  nombre  d’Iflandois  s’y  font  appliques  a^c  kmces. 


t.inj“dpatd1e  Cetteîfle  a  produit  un  Snorron  SturUfon ,  un  Sœmondre  .  un  Thormodus 

fiurur.  .  .  •  ,4  .  _ _ A  fti r/f  I O  T7  /J  K  (  A  O  1  _  1 


Iflandois  difl- 

i^ette  me  a  uiuuuu  un  uih/h...  - — -~-j — ?  —  -  ,  „ 

Thorlacius  ,  un  Jrnas  Magnacus  ,  Amgrimus  J  or  as  (40)  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  Ecrivains  afl'ez  célébrés.  On  voit  encore  aûuellement  dans  1  Umver- 
fité  de  Copenhague  des  Etudians  Iflandois  qux  ne  le  cedent  point  ^  au¬ 
tres  •  à  parler  même  en  général ,  ils  les  furpaffent  ordinairement ,  dans 
le  nombre  de  ces  Etudians  ,  il  s’en  trouve  peu  de  médiocres. 

Lenr  goût  pont  .  On  apprend  encore  par  leurs  Annales ,  &  quelques  Auteurs  Iflandois  le 
les  voyages.  confirment ,  que  plufieurs  de  ces  Infulaires  voyageoient  beaucoup  ancien- 

Tome  TI  o  *7  &  18.  4S.  Edition  de  Hambourg  de  161,0.  Voyn 

(40)  Cet  Ecrivain  a?  donné  dans  fa  Cri  anfli  le  Spécimen  IJlandta  Hijloncum  &  Cho - 
mosà  la  vie  abrégée  de  plufieurs  Iflandois  rographicum  ,  du  me  rue  Auteur  ;  W  i 
célébrés  ou  par  leur  nai fiance ,  ou  par  leur  Amuerdam  1.645  » 
lavoir.  Foye^  cet  Ouvrage ,  liv.  1,  p.  3.  W- 


Maladie 

pays. 


du 
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nement ,  dans  le  deffein  de  s’infîruire.  Un  Ecrivain  de  cette  Nation  a  pu-  de-script-"" 
Llié  ,  il  y  a  quelques  années  ,  une  Differîation  Latine  fur  les  voyages  des  DE  lisiandeÎ 
anciens  Peuples  Septentrionaux  ,  &  il  s’étend  particulièrement  fur  ceux 
de^fes  compatriotes.  Il  s’attache  fur-tout  à  démontrer  que  ces  derniers  ne 
méritent  pas  les  reproches  de  barbarie  &  de  groffiereté  qu’on  leur  fait  gra¬ 
tuitement  ,  fans  les  connoître.  De  tous  les  tems,  dit  cet  Ecrivain  ,  les  Illan- 
dois  ont  aimé  à  voyager.  Ceux  qui.  n’étoient  pas  fortis  de  rifle  étoient 
méprifés  de  leurs  concitoyens  ;  tandis  qu’au  contraire  ceux  qui  revenoient 
après  de  longs  voyages ,  étoient  fêtés,  chéris  &  en  grande  vénération.  L’Au¬ 
teur  tire  les  preuves  de  ce  qu’il  avance  de  plufieurs  maximes  Iflandoifes 
recueillies  dans  les  plus  anciens  Ecrivains  de  la  Nation  (41).  On  voit 
en  effet  parlà  combien  les  Iflandois  étoient  perfuadés  que  les  voya¬ 
ges  fervent  beaucoup  à  l’inflru&ion  de  lajeuneffe,  &  à  perfèéfionner  fon 
éducation; 

Un  défaut  cependant  que  M.  Horrebows  dit  avoir  remarqué  dans  ces 
Infulaires  ,  c’eff  qu’ils  font  fujets  à  ce  qu’on  appelle  la  maladie  du  pays  , 
quoiqu’il  foit  affez  apparent  qu’ils  font  beaucoup  mieux  &  plus  avréable- 
ment  ailleurs  que  chez  eux.  Mais  on  ne  doit  pas  en  être  furpris  ; 
cette  foibldfe  leur  eff  commune  avec  toutes  les  Nations.  Si  elle  fe  trouve’ 
principalement  chez  celles  du  Nord  ,  qui  paroîtroient  devoir  y  être  les 
moins  fujetres ,  puifqu’eiles  ne  peuvent  que  gagner  à  changer  de  climat 
c  eff  que  leurs  pays  étant  moins  fréquentés  par  les  Etrangers  ,  &  ou’eux- 
memes  voyageant  peu,rhabitudede  ne  voir  que  fes  compatriotes,  jointe  au 
peu  de  connoiffance  qu’on  y  a  des  autres  peuples,  attache  chacun  à  fa  patrie 
ce  qui  lui  infpire  naturellement  des  regrets  dès  qu’il  l’a  quittée, &  des  dcfirs 
de  la  revoir  qui  lui  caufent  une  langueur  mortelle,  s’il  n’y  retourne  promp¬ 
tement.  D’où  l’on  peut  conclure  que  moins  un  pays  fera  fréquenté ,  monts 
fes  habuans  communiqueront  avec  d’autres  peuples,  plus  ils  feront  pafüon- 
nés  pour  leur  fol  &  leur  climat ,  &  fujets  à  la  maladie  du  pays. 

A  l’égard  des  difpofitions  des  Iflandois  pour  les  Arts ,  on  ne  peut  leur 
contefler  qu’ils  n’en  ayent  de  très-grandes.  On  en  voit  la  preuve  en  If- 
lande  ,  ou  il  fe  trouve  plufieurs  bon  Ouvriers  en  différentes  profeffions 
lans  qu  ils  ayent  jamais  eu  d’autres  Maîtres  que  leur  goût  &  leur  génie! 

Fumeurs  habitans  travaillent  également  en  Orfèvrerie,  en  Cuivre  en 
Menuifene  ,  .&  à  tout  ce  qui  eff  du  reffort  du  Maréchal  &  du  Forgeron 
gu  Conkruéteur  de  Barque  ,  &  des  autres  métiers  de  première  néceffité! 


Source  ordt 
naire  de  cette 
maladie. 


Leurs  difpotî- 
«ons  aux  Arts. 


(41)  Stidii  funt  qui  domi  educantur  liber!..., 
non  Je  ab  imperiticz  liberabil  cu/pd  ,  qui  nulias 

prœter  IJlandiam  nojlram  perlujbat  terras . 

/  / udenli  ratioms  usa  opus  ejl  ei  qui  pafjim  va- 
gaïur  ,  domi  contra  quidhbet  impuni  Licet. 
Afpernnbili  ahorum  obtutui  fubjiatur ,  qui  im- 
peritus  ejl ,  ubi  urbanis  ajjidet.  So  us  cognofclt , 
qui  late  prof.cijatur  multaque  pe-  agravit  loca  , 
quale  ingemum  Joveat  virorum  unus  quijque 
quetn  ratioms  cura  tenet .■  On  D Clic  avoir  re- 
couisa  la  Üiflertation  môme  de  l’Auteur, 
dont  le  titre  annonce  avec  affez  d'étendue 


fon  objet  &  fes  vues  :  Difquijhio  Hijlorico- 
antiquaria  de  veterum  feptenirionalium  im- 
pnmis  Ijlandorum  peregrinationibus,  in  qud  ex 
antiquorurn  Ijlandorum  peregrinandi  Jludio 
eorumque  de  peregrinationum  uju  &  ncceffitate 
jententiis  point  populi  mores  adjiruun:ur,b  Hi- 
Jîoricorum  Ijlandorum  autloritas  verujiioruwi 
m anujcrïpi oru m  Jide  vindicatur.  Pei'Joannem 
Erici  Ifiandum  in  comrounitace  regia  de- 
canum.  Petit  in-iz.  de  140 pages  ,  Leipliæ 
1 75  5  r  P-  19  > O,  37,  &c. 
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ÜÎÜ  fegetXXaXsPtSoi|"nieS  mèilldeurfs  matériaux  ,  ni  lesVrumens 

ouvfe^Z"  je^^pTe  plus  de  gens  qui  écrivent  bren 

^Le^'au^res Occupations  de  nos  Infulaires  *>«£*£*'«?£££ 
«  a.  beftiaux  ,  &  de  tirer  pam  de  tout  ce  ,  P  ^  ^  ^  k 

“““•  £  "«enfiles  néceflaires  à  la  poHta  de  Tanneur  ;  «  A«c 

méthode,  ils  gagnent  en  célérité  ce  qu  i  p  oux  d’une  manière 

un  couteau  bien  affilé,  &  les 

fbnt^cher*  au'vent.6  Après^ette  premiere^p^raûo^  jours^de 

dans  de  les  cuirs  de  bœuf,  &  en  faire 

des  feîies  &  des  harnois  qui  durent  plus  que  ceu^to  autrM^ays,  qu 

qu'ils  foient  apprêtés  avec  beaucoup  mo  n  d  art  l*0^  pendant 

Leur  façon  de  ^ais  c’g^d^prlpareAe^aines  de  leurs  moutons.  Ils  la  filent ,  la 

for  des  métiers  auffi  peu  commodes que 
{les  étoftes.  voicmnt,  oc  ,  Ces  métiers  ne  font  point  honiontaux  comme 

eroffierement  fabriques.  ^e  _  r  u  nofture  gênante  a  la- 

les  nôtres  ,  mais  perpendiculaires  ,  Ç  défaut  d’outils  convenables, 

quelle  font  affujettis  les  Ouvriers  ,  jointe  au  delà  ut d _out. s^ c  ^  ^  , 

leur  permet  à  peine  de  faire  par joui _une  em  Roi  de  Danemarck  à 

drap  qu’on  avec  des  métiers  or- 

S&oTen^e^dO1  grands  fuccês  pour  le  perfea.onnemen.  des 

°p“fion  ’  f  Td’Sg“&  vokl  “il 
camiioles.  Ils,  y  emploient  pkts  e  «rava,  qu  a, ^ ^fieurl  jours 
confiûe.  Apres  avoir  tremper  dan  de  nm  p  ^  leS  deux 

leur  wadme  ou  autre  étoffé affis  vis-à-vis  l’un 
fonds  font  ôtes  &  qui  eû  inr  le  cote.  Uei  ^  ^  pkds  de  toute 

de  l’autre  devant  chaque  fond L^u  arr’£  ^  temS  à  autre  ,  toujours 

leur  force  ,  pour  fouler  eto  J  d  |eS  foulent  fur  une  table  en 

avec  de  l’urine,  Si  les  pieçes  font  pet  tes  ,  ^  ces  méthodes  font 

les  preffant  avec  la  poitrine  ;  mais  l  une  &  l  ai  •  vont  en  Mer 

égafement  pénibles  &  très  longue.  Pour ^^ts^ceux  qui  vo  ^  ?  ^ 

les  mettent  à  leurs  mains  ,  les  tr  P  ramer  fait  toute  la  difficulté, 
les  foulent  en  ramant.  Ainfi  la  peu  cpauds  ils  foulent  dans  l’eau 

Dans  les  endroits  où  i  y  a  de  bains  chauds  üs  “ 

Chaude;  l’étoffe  eft  bien  plutôt  préparée ,6c  s  amollit  g 
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l’urine.  Pour  fouler  les  bas  &  les  gants ,  ils  ont  auffi  l’ufage  de  s’affeoir 
deffus  ,  &  de  les  fouler ,  en  fe  remuant  alternativement  d’un  côté  &  de 
l’autre.  Il  arrive  de-là  qu’ils  contra&ent  fi  bien  l’habitude  de  ce  mouve¬ 
ment  ,  qu’ils  le  confervent  perpétuellement  dès  qu’ils  font  affis  ,  alors 
même  qu’ils  n’ont  rien  à  fouler.  Le  Tilîêrand  que  le  Roi  deDanemarck 
a  fait  palier  en  Mande  ,  y  ayant  fait  tranfporter  un  moulin  à  foulon  ,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  habitans  abandonneront  leur  ancienne  méthode. 

On  ne  fe  fert  point  de  favon  pour  blanchir  le  linge  ,  parce  qu’il  eft  très- 
rare  &  fort  cher  ;  il  nf  a  gueres  que  ceux  qui  ont  été  en  Danemarck  qui 
connoiffent  la  propriété  de  cette  compofition  ,  &  qui  en  faffent  venir  pour 
leur  ufage  particulier.  Tout  le  peuple  ne  fe  fert  que  d’urine  ,  &  quelque¬ 
fois  de  leffive  faite  avec  de  la  cendre  ;  cependant  le  linge  blanchi  de  cette 
maniéré  ,  n’efl  point  li  mal  qu’on  le  pourroit  croire. 

On  connoît  en  Mande  l’ufage  de  tirer  du  verd*de-gris  ,  du  cuivre  qu’on 
arrofe  d’urine  ;  cette  drogue  entre  pour  beaucoup  dans  les  teintures  des 
laines  dont  on  veut  faire  des  étoffés  rayées  &  de  différentes  couleurs. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d’ajouter  que  les  Mandois  n’ayant  pas  la  moindre 
connoiffance  de  l’horlogerie  ni  d’aucune  façon  artificielle  de  mefurer  le 
tems,  ils  fe  règlent  uniquement  fur  le  Soleil ,  ou  fur  les  marées,  &  fur  les 
Etoiles,  quand  cet  Aflre  n’efl  point  vifible.  Ils  n’ont  point  l’ufage  décom¬ 
pter  les  heures  comme  nous  par  un,  deux,  trois,  quatre,  &c;  ils  ont  même 
affez  de  peine  a  comprendre  cette  méthode  ;  mais  ils  divifent  les  vin^t-qua- 
tre  heures  en  certains  efpaces  qui  ont  des  noms  particuliers.  Ils  connoiffent 
midi  &  minuit  ;  puis  ils  fubdivifent  le  tems  écoulé  avant  le  premier  de 
ces  points  en  intervalles  d’une  durée  égale, à  qui  ils  donnent  en  leur  langue 
des  noms  qui  reviennent  a-peu-près  à  mi  jour  (42)  ,  jour  plein....  jour  de 
midi  ;  &  après  midi ,  c’eft  mi-foir....  foir-nuit ,  minuit. 
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Commerce  dljlande:  manière  dont  fe  font  les  payemens  y  poids 

&  mefures. 

LE  principal  commerce  des  Mandois  confifleen  befliaux  qu’ils  condui-  Marchandé» 
lent  clans  les  Ports.  Là  ils  les  tuent  &  les  livrent  à  la  Compagnie  Da-  d  ’exportation. 
noile,  après  en  avoir  ôté  la  tête  &  les  entrailles  ;  les  Danois  falent  ces  vian- 
es  &  les  emportent  dans  des  tonneaux.  Il  y  a  un  tarif  qui  réglé  le  prix 
du  bétail ,  ainfi  que  celui  du  poiffon  fec,  qui  efl  une  autre  branche  de  com¬ 
merce,  la  plus  confiderable  après  la  vente  des  befliaux. 

LesautresMarchandifes  qu’on  exporte  d’Iflande,  font  du  beurre,  de  l’huile  Autres  ma» 
e  poiilon  ,  des  marchandifes  de  laine  telles  que  du  vadmel  ,  des  camifoles  chand,f«s- 
gro  îeres  &  médiocres  ,  des  gants  ôc  des  bas  de  la  laine  brute  des  peaux  de 

tendre  ^'anc‘uenf:  ^es  divifions  intermédiaires ,  l’Auteur  Danois  n’ayant  pas  pu  lçs 
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mouton  ,  d’agneaux  &  de  renards  de  différentes  couleurs  ,  de  l’Edreidon 

&  diverfes  plumes.  On  tiroit  auffi  autrefois  du  foufre  de  cette  lüe  ;  mais 

on  a  déjà  dit  que  ce  commerce  a  ceffé.  .  . 

Les  Marchandifes  qu’on  apporte  en  retour  aux  Man  dois ,  font  du  bo-s  de 
charpente  &  de  ménuiferie  ,  du  fer  ouvré  &  non  ouvré  ,  beaucoup  de  ha¬ 
meçons  &  de  fers  à  cheval ,  du  vin  ,de  l’eau-de-vie  ,  du  bled  ,  du  tabac  ,  du 
pain  ,  de  la  farine  ,  du  fel ,  de  la  groffe  toile  &  quelques  loteries.  Au  reüe 
on  leur  apporte  tout  ce  qu’ils  demandent.  Ce  Commerce  étant  afferme  a 
une  Compagnie  ,  on  penfe  bien  que  les  privilèges  en  excluent  toute  autre 
Nation.  Les  Marchandas  qu’elle  tire  d’Iflunde  lont  exemptes  de  tous 
droits  à  l’entrée  dans  les  Ports  du  Royaume  de  Danemarck  &  des  Provin¬ 
ces  conquifes.  , 

Tout  ce  que  les  Iflandois  reçoivent ,  ils  le  payent  avec  leurs  denrees ,  « 

le  reffeen  argent  comptant,  dont  cependant  on  fait  peu  dilfage.  Celui  qui 
a  cours  en  Mande, eft  argent  de  banque  ,  &ilconfifte  en  couronnes  de  Da- 
nemarck.  Toutes  les  acquifitions  ,  les  ventes  ,  &c.  fe  font  en  une  certaine 
quantité  de  poiffons  fecs.  Les  livres  de  compte  fe  tiennent  fur  ce  pied.  Un 

bon  poiffon  de  deux  livres  vaut  deux  fchelüngs  de  Lubec  (43).  Audi  qua¬ 
rante-huit  poiffons  de  cette  forte  font  un  écu  d’Empire ,  argent  de  banque 
(44V  Une  couronne  de  Danemarck  (45)  vaut ,,fuiyant  la  taxe  du  Pays, 
trente  poiffons  ;  une  demi-couronne,  quinze  ;  un  demi-ecu  d  Empire ,  vingt- 
quatre  poiffons  ;  &  enfin  un  quart  d’écu,  douze  poiffons.  Les  douze  portions 
font  la  moindre  monnoie  reçue  en  Mande.  Les  comptes  fe  règlent  fur  * 
nombre  des  poiffons.  Comme  en  Danemarck,  on  y  calcule  par  marc  v46;/ 
&  par  fchelling  iufqu’à  la  concurrence  de  l’écu  de  banque  (47).  En  Mande, 
ce  qui  vaut  moins  de  douze  poiffons  ne  peut  fe.  payer  en  argent.  En  pareil 
cas  ,  on  fe  fertde  poiffons  en  nature  ou  de  tabac,. dont  une jaune de  compte 
pour  un  poiffon.  De  cette  forte,  on  peut  regarder  les  poiffons  &  le  tabac 

comme  la  véritable  monnoie  d’ Mande.  v  .  , 

Le  calcul  des  poids  ne  s’y  fait  pas  comme  en  Danemarck  ,  ou  on  ‘^ré¬ 
duit  en  lifpfuns.  Le  plus  grand  poids  des  Man  dois  s  appelle  vetten  :  c  elt 
le  poids  ordinaire  de  quarante  poiffons  qui  valent  quatre-vingt  livres  ou 
cinq  lifpfuns.  Le  poids  qui  fuit  immédiatement  le  vetten  ,  eft  appelle  juh- 
rung ou  foringen  :  il  eft  de  dix  livres.  Ils  ont  auffi  despoids  d  une  livre,  dont 
deux  font  un  poiffon.  Cependant ,  quoique  tous  ces  poids  foient  confor¬ 
mes  à  ceux  de  Danemarck,  ils  ne  calculent  pas  par  lifpfun  ,  mais  par 
foringen  &  vetten  ;  en  forte  qu’un  foringen  eft  compofe  de  dix  livres  ,  8c 
que  huit  foringens  font  un  vetten ,  qui  vaut  cinq  lifpfuns. 


(43)  Le  fchelling  vaut  4  fols  3  den.  de 
la  monnoie  de  France. 

(44)  L’écu  d’Empire  eft  de  meme  va¬ 
leur  qu’un  petit  écu. 

(45)  La  valeur  d’une  couronne  de  Da¬ 
nemarck  eft  d’une  livre  feize  fols. 

(46;  On  diftingue  en  Danemarck  trois 
fortes  de  marcs  :  le  marc  Luis  ,  qui  s’ap¬ 
pelle  auffi  croon  ordinaire  ,  &  qui  vaut  une 


livre  dix  fols  ;  le  marc  Danois,  qui  vaut 
quinze  fols  ;  &  le  marc  double  qui  vaut 
une  livre  quinze  fols.  • 

(47)  L’écu  de  banque  vaut  cinq  livres 
dix  fols  Ox  deniers.  V oy,e%  l’Abrégé  Chrcv- 
nologique  de  I  Hiftoire  du  Nord  *  pai  M.  g 
la  Combe,  Tome  I.  p.  79*,  &  le  Dirions 
naire  du  Commerce, 
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Epoque  de  la  découverte  de  Hflande.  Ancienne  Religion  de 

cette  IJle, 

A  Rngrimus  Jonas ,  auteur  Iflandois ,  efl  le  feul  qui  ait  jette  fur  cette 
raatl^re  quelques  lumières ,  qu’il  dit  avoir  puifées  dans  les  Annales  de 
la  Fatne.  Son  récit  efl  allez  curieux  pour  trouver  place  ici.  Il  nous  apprend 
qu  un  certain  A addocus  (48)  ,  allant  aux  Ides  de  Faro  ou  Feroe ,  fut  jetté  par 
une  tempete  fur  la  Côte  orientale  de  l’Iflande,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Snelanae  a  caufe  des  hautes  neiges  qu’il  y  trouva.  Ce  fut  là  le  premier 
Navigateur  du  continent  qui  prit  terre  en  Mande  ,  mais  il  ne  s’y  arrêta  pas 
Garant'  Suédois  .  entendit  parler  de  cette  découverte  :  il  partit  pour  aller 

1  -  7  ffa,  VhJVeV  en  864  »  &  lui  donna  le  nom  de  Gar- 

durs  Holtîi  9  c  eft-a-dn  e  lile  de  Gardants. 

Un  troifieme  nommé  FIocco,  Pirate  renommé  de  Norvège, voulut  auflï  re- 
connoitre  cette  Me  dont  il  avoit  entendu  parler.  On  lui  attribue  une  in- 

hnntr0!1  wheiUeufe  qU’-i  e,mPl°y*  Pour  diriger  fa  route ,  au  défaut  de 
o  iTole&decompas  qui  etoient  alors  inconnus.  Comme  il  parcouroit 
les  Hles  des  Mers  Septentrionales ,  fans  découvrir  celle  qu’il  cherchoit  il 

prit  trois  corbeau*  en  partant  de  l»Ifle  de  Hetland,  l’une  des  Orcades  ’& 

en  lacha  un  lorfqu  il  fe  crut  bien  avant  en  Mer.  Il  reconnut  qu’il  n’e?toit 

KV  'rî  dS  tei"re  <*U*11  raVOlt  Cm  ’  Pui%e  le  corbeau  reprit  la  route 
de  Hetland.  Il  avança  toujours,  &  lacha  un  fécond  corbeau  qui  revint  dans 
e  vaille  a  u  apres  avoir  beaucoup  tourné  de  côté  &  d’aut?e  fans  voir  de 
Flnre‘  ,L*  1 troifieme  corbeau ,  lâche  encore  plus  avant  en  Mer,  découvrit 
1  Mande  &  s  y  envola  FIocco  remarqua  la  direélion  de  fon  vol ,  le  fuivit 
des  yeux  &  de  (es  voiles  ,  &  aborda  heureufement  à  la  partie  orientale  de 
ar  ars-Holm  ou  il  pafla  l’hyver.  Au  printems  ,  fe  voyant  affié^é  des  gla¬ 
ces  qui  venoient  du  Groenland  ,  il  donna  le  nom  d’Mande  à  cette  Me  & 
elle  1  a  toujours  conferve.  FIocco  paffa  un  fécond  hyver  dans  la  partie  Mé¬ 
ridionale  de  1  Mande  ;  mais  apparemment  il  ne  s’y  trouva  pas  bien  car  il 
revint  en  Norvège  où  il  fut  appellé  Rafnafioke,  Uefl-à-dire ,  Flocco^lol 
verte.  eamem°ire  des  corbeaux  dont  il  s’étoit  fervi  pour  faire  fa  décou- 

Les  Annales  Iflandoifes  ne  marquent  point  fi  ces  trois  Navigateurs  trou 
verent  des  habitans  en  Mande.  Elles  citent  comme  la  fource^esTeupUs 
de  cette  Me  ,  un  certain  Ingulfe ,  Baron  de  Norvège  ,  qui  fe  retira  dans 
cette  Me  avec  fon  beau-frere  Hiorldfus,  pour  avoir  tué  deux- grands  Sei¬ 
gneurs  de  leur  pays.  Comme  c’étoitune  coutume  que  les  bannis  de  Nor¬ 
vège  ai  radiaient  les  portes  de  leurs  maifons  &  les  emportaient  avec  eux 
I  gu!  e,  qui  n  a  voit  pas  oublié  les  fiennes,  les  jetta  dans  la  Mer  dès  qu’il 
1  3  a  vue  de  1  Mande,  en  fe  propofant  d’aborder  au  hafard  où  les  flots 

<.4'U  Fojcx  fa  Crimogée,  p.  9.  &  le  Specimen  Hijloricum  &  Choropraphicum ,  p,  1, 
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les  ooufleroient.  Cependant  il  prit  terre  en  un  autre  endroit  ,&  ne  trouva 
Tes  portes  que  trois  ans  après  ;  ce  qui  l’obligea  de  fixer  fon  fejour  ou  elles 
s’étoient  arrêtées.  C’eft  à  l’an  874  qu’eft  fixée  l’epoque  du  fejour  d  Ingulfe 
en  Iflande.  Les  Annales  affurent  qu’il  trouva  cette  Me  inculte  delerte, 
lorfqu’il  v  arriva  ,  &  qu’il  reconnut  néanmoins  que  des  Mariniers  Anglois 
ou  Irlandais  avoient  autrefois  pris  terre  dans  cette  Me  par  quelques  clo¬ 
ches  ,  par  certaines  croix  &  quelques  autres  ouvrages  faits  a  la  mode  d  Ir¬ 
lande  &  d’Angleterre  ,  qu’on  voyoit  fur  le  rivage.  Cependant  on  ne  peut 
pas  conclure  de  ce  récit ,  que  l’Mande  ne  fût  point  habitée  avant  1  arrivée 
d’Ingulfe ,  mais  feulement  que  le  canton  où  il  le  fixa  ne  1  etoit  point.  Les 
mêmes  Annales  rapportent,  que  les  anciens  Mandois  appelaient  ces  Irlan- 
dois  Papas ,  &  la  partie  occidentale  de  leur  Me  Papty ,  parce  que  les  Etian- 
gers  avoient  coutume  d’y  aborder  comme  à  la  plus  proche  &  a  la  plus  com¬ 
mode.  Or  ces  anciens  Mandois  ,  parmi  lefquels-vraifemblablement  Flocco 
pafia  les  deux  années  qu’il  demeura  en  Mande  ,  doivent  etre  regardes  com¬ 
me  leshabitans  primitifs  de  l’Ille  ;  mais  leur  origine  fe  perd  dans  la  nuit  des 
tems ,  &  leur  fource  fe  confond  avec  celle  des  Celtes ,  dont  il  y  a  beaucoup 

d’app’arence  qu’ils  faifoient  partie  (49).  ' 

Il  paroît  encore  par  leurs  Annales ,  que  ,  dans  ces  tems  recules,  ils  ado- 
roient,  entre  autres  Dieux,  Thor&cOdin .  Thor  etoit  comme  ie  Jupiter  & 
Odin,  comme  le  Mercure  des  anciens  Grecs  &  Latins.  C  eft  de-la  que  Je  Jeudi 
porte  encore  parmi  les  Mandois  modernes  le  nom  de  Thorsdag,  &  le  Mer¬ 
credi  celui  Odtnfdag  ;  ce  qui  répond  au  dus  Jovis  &  dus  Macuru  des  Latins. 
Les  Autels  confacrés  à  ces  Divinités  étoient  revetus  de  fer;  un  feu  perpétuel 
y  brûloir,  &  on  y  plaçoit  un  vafe  d’airain  ,  pour  recevoir  le  fang  des  vith- 
mes  qui  fervoit  à  arrofer  les  affiftans.  A  côté  de  ce  vafe  ,  ettnt  un  anneau 
d’argent  du  poids  de  ao  onces,  qu’on  frottoit  de  ce  meme  fang,&  qu  on  em- 
poignoit  quand  on  vouloit  faire  un  ferment  folemnel  (  50).  Ces  Idolâtres  fa- 
crifioiennies  hommes  à  leurs  Idoles.  Ils  les  ecrafoient  fur  un  grand  rocher,, 
ou  les  jettoient  dans  des  puits  profonds  creufes  exprès  a  1  entree  des .Tem¬ 
ples.  Le  rocher  étoit  au  milieu  d’un  cirque,  fuivant  les  faites  d  Mande. 
Cette  coutume  barbare  ayant  été  abolie  ,  le  rocher  retint  plufieurs  fiecles 
après  la  couleur  du  fang  humain  qui  y  avoit  ete  répandu.  _ 

?On  repréfente  ces  anciens  Mandois  comme  des  hommes  fpintueîs  &.  cu¬ 
rieux  ci  tu  confervoient  avec  foin  la  mémoire,  non  feulement  de  tout  ce  qui 
fe  paffoit  dans  leur  patrie  ,  mais  même  de  tous  les  evenemens  K™«-quablea 
qui  arrivoient  dans  les  Royaumes  de  l'Europe.  Auffi  eur  compatriote,  Arn- 
grimus  Jouas,  leur  appliqL-t-il  ce  qu’Hefodote  &  P  aton  ont  dit  desE^r- 
tiens  ,  ad  totius  Europe  res  hijloncas  Lynctu  En  effet ,  Saxon?  le  Grammai 
rien  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire  Danoife,  avoue  qu  il  seft  fervitr 
utilement  des  Annales  Mandoifes.  La  Pereyre  (5  x)  dit  que  le  Doaeur.AYot- 
m  us  qui  en  avoit  une  copie  ,  lui  en  avoit  expliqué  differens  endroits,  & 
qu’il  yVoit  remarqué  plufieurs  traits  d’Hifioire  relatifs  a  la  Norvège  ,  au 

(49)  VoycK  la  Collection  de  différens  Aide-Maior  de  l’Ecole  Militaire. 

morceaux  fur  l’Hiftoire  Naturelle  &  Ci¬ 
vile  du  Nord  ,  par  M.  de  KeraLo  ,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  Royal  de  S.  Louis,  ot  Ca¬ 


pitaine  Aide- Major  de 

(50)  Voyeç  la  Crimogée ,  liv.  1.  p.  111. 

(51)  Lettre  à  la  Mothe-le-Yayeiv 
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Danemarck ,  à  l’Angleterre  &  aux  Mes  Orcades  ;  &  entr’autres ,  le  récit  de 
l’irruption  des  Normands  en  France ,  lequel  étoit  fans  date.  Il  parle  aufii  de 
ladelcente  d'Ingulfe.  Or  cette  première  irruption  des  Saxons  étant  de  l’an 
845,  fous  Charles  le  Chauve,  c’efi:  une  nouvelle  preuve  quel’Iflande  étoit  ha¬ 
bitée  depuis  long-tems,  puifqu’elle  avoit  déjà  des  Hiftoriens&  des  Poètes  ;  car 
une  partie  de  ces  Annales  eft  écrite  en  vers,  &  les  Iflandois  ont-foujours 
joui  parmi  leurs  voifins  d’une  grande  réputation  par  leurs  Poëfies. 

Les  Iflandois  ont  une  Mythologie  très  ancienne,  dont  la  colleClion  fe  nom¬ 
me  Edda.  Voici  l’idée  qu’en  donne  la  Peyrere  ,  dans  fa  Lettre  déjà  citée. 
»  Les  Auteurs  de  l’Edda ,  dit-il ,  pofent  pour  principe  éternel  un  Géant  qu’ils 
»  appellent  Junrur.  Il  fortit  du  cahos  ,  félon  eux ,  de  petits  hommes  qui  fe 
i*  jetterent  fur  le  Géant  &  le  mirent  en  pièces.  De  fon  crâne  ,  ils  firent 
»  le  Ciel  ;  de  fon  oèil  droit, le  Soleil  ;  de  fon  œil  gauche  ,  la  Lune  ;  avec  fes 
»  épaules ,  les  montagnes  ;  avec  fes  os ,  les  rochers  ;  avec  fa  vefiie ,  la  Mer  ; 
»  les  rivières  ,  avec  fon  urine  ,  tk  ainfi  de  toutes  les  autres  parties  de  fon 
»  corps.  De  forte  que  ces  Poètes  appellent  le  Ciel,  le  Crâne,  d’immer  ;  le  So- 
»  leil  ,fon  œil  droit  ;  laLune,yè«  ceilgauche.  Les  rochers  ,  les  montagnes  ,  la 
»  Mer,  les  rivières  n’ont  de  même  point  d’autres  noms,  que  ceux  d’os  , 
»  d’ épaules,  de  vej/ie&c  déurine  dzJunner (52).  Le  DofteurWormius ,  ajoute 
la  Pereyre  ,  »  m’a  fait  voir  une  vieille  copie  de  l’Edda  écrite  en  Iflandois,  de 
»  la  main  même  d’un  Iflandois ,  &  e’efllui  qui  m’a  expliqué  les  gentillefies 
»  que  je  vous  écris  ».  - 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  récit  de  la  Peyrere,  ou  des  explications  de  Wor- 
mius,  perfonnen’a  répandu  plus  de  lumières  fur  la  Mythologie  Iflandoife  , 
&  en  particulier  fur  l’Edda,  queM.  Mallet ,  auteur  de  la  meilleure  Hifloire 
de  Danemarck  que  nous  ayons.  A  lafuite  de  fon  Introdu&ion  à  cette  Hifr 
toire  ,  on  trouve  la  traduction  de  l’Edda  ou  de  la  Mythologie  Celtique  ,  & 
nous  y  renvoyons  les  Lecteurs  curieux  de  connoître  cet  Ouvrage. 

"Le  même  nous  apprend  ,  qu’il  y  a  eu  deux  Edda  :  la  première  &  la  plus 
ancienne  ,  rédigée  par  Sœmund  Sigfujfon  ,  furnommé  le  Sçavant ,  &  né  en 
Mande  environ  l’an  10^7  ;  l’autre  recueillie  environ  1 26  ans  après  par  Snor- 
ro S turlef on ,  célébré  Hlandois,  né  l’an  1179  d’une  des  plus  illuflres  famil¬ 
les  de  rifle. 

.  On  fait  que  les  Prêtres  des  Celtes ,  nation  dont  les  Iflandois  faifoient  par¬ 
tie,  avoient,  comme  les  anciens  Prêtres  d’Egypte,  ou  comme  les  Brames  mo¬ 
dernes  de  l’Inde ,  deux  efpeces  de  doCtrine,  l’une  qu’ils  fe  refervoient  com¬ 
me  un  fecret  inviolable  &  qui  a  péri  avec  eux  ;  l’autre  qui  n’étoit  qu’un 
mélange  informe  de  fables  &  de  dogmes  politiques  ,  tranfmis  de  généra¬ 
tion  en  génération  par  tradition  orale.  Ces  vers  fe  perdirent  chez  les  Gau¬ 
lois  &  les  Bretons,  lorfque  la  forme  de  leur  gouvernement  changea  ;  mais 
probablement  les  Hlandois  les  conferverent  avec  foin  jufqu’au  milieu  de 
l’onzieme  fiécle  ,  époque  de  la  première  collection  faite  par  Sœmund ,  fous 
le  nom  d’Edda.  Ce  nom  d’Edda  appliqué  au  corps  de  la  Mythologie  Iflandoi- 
fe  ,.a  donné  la  torture  aux  Etymologiftes  ;  mais  comme  ,  félon  M.  Mallet, 
il  vient  d  un  terme  de  1  ancien  Gothique  qui  lignifie  Ayeule ,  »  Il  efl ,  dit-il 

(5  2.)  Ln  Spino.Uîe  rafiné  pourroit  trou-  e(t,  le  germe  du  fyftême  Ethico-Fhy tique 
ver  dans  cette  fable ,  toute  abturde  qu’elle  du  fameux  Juif  d’Amfterdam» 
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nE-'cni-TioN  »  dans  Ie  g^nie  des  anc^ens  Philosophes  Celtes ,  d’avoir  voulu  défigner  ainlî 
de  l’Islande*  »  l’antiquité  de  leur  do&rine  ». 

Il  ne  relie  aujourd’hui  de  l’Edda  que  trois  Poèmes  entiers  &  l’abrégé 
qu’en  fit  en  Profe,  au  commencement  du  treizième  fiecle,  S  norro  S  tour  Lefon. 
Ces  trois  Poèmes  font  les  plus  anciens  qui  exiftent  en  Langue  Gothique. 
L’un  eft  intitulé  VauLofpa ,  ou  Prophétie  de  la  Sibylle  ;  le  fécond,  Havamaal^ , 
&  il  contient  la  morale  d’Odin  qui  paffe  pour  en  être  l’Auteur;  le  troi¬ 
sième  a  pour  titre  ,  Chapitre  Runique  :  il  renferme  le  détail  des  prodiges 
que  l’Auteur  fe  croyoit  ou  vouloit  fe  faire  croire  capable  d’opérer  par  le 
moyen  de  la  magie  &  fur-tout  des  Runes  ou  cara&eres  Runiques  dont  le 
même  Odin  eft  cru  l’inventeur. 

Hiftoire  d’O-  Cet  Odin  ,  Suivant  les  Annales  Hlandoifes  ,  étoit  un  Prince  Asiatique, 
dm.  dont  les  Etats  étoient  Situés  entre  la  Mer  Cafpienne  &  l'e  Pont  Euxin  (53). 

Vaincu  &  fournis  par  les  armées  Romaines  que  Pompée  commandoit  dans 
la  Phrygie  mineure ,  Odin  prit  la  route  du  Nord  ,  s’établit  d’abord  en  Saxe, 
-&  paflaVucceflivement  dans  la  Suède  ,  la  Scandinavie  &  l’Iflande,  avec  les 
Phrygiens  qui  l’avoient  Suivi. 

On  place  cette  migration  environ  70  ans  avant  J.  C.  &  à  cette  époque 
la  feene  de  ces  Régions  Septentrionales  change  tout-à-coup.  Odin  y  appor¬ 
te  l’ufage  des  Lettres  ;  il  enfeigne  Part  de  la  Poëfie  ;  il  perfuade  à  ces  Peu¬ 
ples  qu’il  a  mille  fecrets  divins  ;  qu’il  peut  par  des  paroles  &  de  certains 
cara&eres  appaifer  les  querelles ,  chaffer  la  frifteffe  &  guérir  toutes  les  ma¬ 
ladies  ,  enchaîner  les  vents  ,  enfin  exciter  &  appaifer  les  flots.  Cet  Odin 
qui  parloit  ainfi  aux  Scandinaves,  Nation  pauvre  &  Sauvage,  étoit  accom¬ 
pagné  d’une  Cour,  dont  l’éclat  les  éblouiffoit.  Il  ne  leur  parut  pas  moins 
qu’un  Dieu.  Le  Prince  Afiatique  fçut  bien  profiter  de  leur  étonnement,  pour 
répandre  une  Hiftoire  merveilleufe  accommodée  à  leurs  idées,  &  qu’il  fit 
compofer  par  fes  Poètes.  La  crédulité  des  hommes  eft  toujours  en  raifon  de 
leur  ignorance.  Les  Scandinaves  aifément  trompés,  déifient  l’homme  qu’ils 
avoient  reçu  pour  Maître.  Ce  Souverain  établit  pour  juges  de  la  Nation  , 
douze  Seigneurs  de  fa  fuite  :  bientôt  on  en  fit  autant  de  Dieux  ;  leurs  fem¬ 
mes  &  leurs  filles  participèrent  aux  mêmes  honneurs.  Apres  avoir  vu  mou¬ 
rir  toutes  ces  Divinités  humaines  ,  on  continua  de  les  invoquer  comme 
s’ils  préfidoient  encore  aux  emplois  qu  ils  avoient  exerces  pendant  leur  vie. 

Langue  des  La  Langue  &  les  caraéferes  Runiques  apportés  par  Odin  en  Scandinavie, 
îfiandois.  font  la  fource  de  celle  qui  fe  parle  encore  a  prelent  en  Iflanae.  LeDoêteur 
Vormius  afluroit  à  la  Pereyre,  que  l’Iflandois  étoit  le  plus  pur  Runique  qui 
fe  fût  confervé.  Cgt  idiome  eft,  fuivant  Bulching  (54J?  1  ancienne  Lan¬ 
gue  Norvégienne  qui  a  reçu  quelque  alteration  ,  mais  cependant  tres-utile 
pour  expliquer  les  Langues  des  anciens  Peuples  du  Nord.  Les  earaéleres 


(  53  )  On  croit  que  ces  Etats  d’Odin  com- 
prenoient  la  contrée  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Géorgie.  Strabon  l’appelle  AJia , 
&  en  nomme  la  capitale  Afpurgiu ,  nom 
traduit  vraifemblablement  du  mot  Gothi¬ 
que  Afgard  ,  dérivé  lui- même  d’un  mot 
Grec  ,  qui  lignifie  Fort  Château.  Ptolç- 


mée  appelle  Afiotes  ,  &  Pline  Aféens  les 
habitans  de  ce  pays ,  noms  qu'Odin  &  Tes 
compagnons  confier  voient  en  paffiant  dans 
le  Nord.  Colleftion  de  M.  de  Keralio  ,  p, 
86, 

(54)  Voyei  fia  Géographie  en  Allemand, 
Tome  I.  p.  389* 
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tîe  la  Langue  Ifiandoife  ont  retenu  de  même  leur  origine  Runique.  Il  y  en  Di,sc,  , 
a  d’hy érogliphiques  qui  fignifient  des  mots  entiers.  de  Ï’ismndl. 


§.  XIX. 

Etabhjfement  de  la  Religion  Chrétienne  en  Ijlande, 

ON  ne  peut  révoquer  en  doute ,  que  l’Mande  n’ait  reçu  les  lumières  de 
l’Evangile  dès  le  neuvième  fiecle  ,  puifqu’il  exifte  des  monumens  qui 
l’atteftent.  Telles  l'ont ,  entre  autres  ,  les  Lettres-Patentes  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  ,  du  15  Mai  834  ,  où  il  eft  dit  que  J.  C.  a  été  annoncé  en  Mande 
&  dans  le  Groenland.  Ces  Lettres-Patentes  font  adreflees  à  Anfearius 
François,  Prélat  très-celébre  ,  que  le  Monde  Arftique  reconnoît  pour  fon 
premier  Apôtre.  L’Empereur  le  fit  Archevêque  de  Hambourg  ,  en  érigeant 
pour  lui  ce  diftrift  en  Archevêché ,  dont  il  étendit  la  Jurifdiâion  dans  tous 
les  Pays  Septentrionaux  depuis  l’Elbe  jufqu’à  la  mer  Glaciale  .&  dans  les 


Mes  qu  elle  renferme.  Ces  Lettres-Patentes  furent  confirmées  par  une  Bul¬ 
le  de  Grégoire  IV  de  l’an  835(55).  Quoique  l’Evangile  eût  été  annoncé  en 
mande  ,  toute  1  Me  ne  l’embraffa  pas  d’abord.  Arngrimus  Jonas  rapporte 
que  le  Pagamfme  n’y  fut  abfolument  extirpé  que  vers  l’an  1000  de  l’Ere 
Chrétienne. 

Au  milieu  du  feizieme  fiecle,  Frédéric  ,  Roi  de  Danemarck  ,  ayant  in¬ 
troduit  le  Lutheramfme  dans  fes  Etats ,  voulut  l’établir  aufli  dans  l’Mande 
quilui  appartenoit  comme  une  dépendance  de  la  Norvège,  unie  dès-lors 
au  Danemarck  ;  mais  la  réformation  ne  put  s’effeduer  dans  cette  Me  fans 
trouble  &  fans  effufion  de  fang.  Un  Evêque  de  haute  qualité,  fort  attaché 
âia  Cour  de  Rome  &  foutenu  par  un  parti  puiflant,  s’oppofa  vigoureufe- 
tnent ,  pendant  plufieurs  années,  à  l’établiffement  de  la  nouvelle  Reh- 
gion;  mais  il  paya  fa  fermeté  de  fa  tête,  &  fa  mort  fut  fuivie  de  l’anéan- 
tiflement  total  de  la  Religion  Catholique.  Depuis  cet  événement,  dont  nous 
ne  trouvons  point  1  epoque ,  le  Luthéranifme  eft  la  feule  Religion  que  l’on 
profefTe  en  Mande  ;  toutes  les  autres  en  font  bannies.  Bufching  dit  dans 
ia  Géographie  (56)  que  les  troubles  occafionnés  par  l’étabüffement  de  la 
Reforme  durèrent  depuis  I539jufqu’en  1551. 


ErafjfifTement 
du  Luthérinil» 
me. 


(î  î)  Voye$  k  Continuateur  de  Puffen- 
dorf.  Tome  VIII.  p.  520. 

Pontanus  rapporte  tout- au  -  long  ces 
Lettres  -  Patentes.  Voici  ce  qu’on  lit  au 
Sujet  de  l'Irlande.  Incmco  Dei  Ecclefice 
prœfentibus  fcilicet  &  futuris  cenum  ejje  volu- 
miis  ,  qualitei-  y  divina  O' dînante  gratta,  noftris 
in  diebus,  aquilonarïbus  in  partibus,  fcilicet ,  n 
gentibus  Danorum  ,  Suecorum ,  Norvagorum, 
Groenlandorum  ,  Hefmglandorum  ,  Iflando’ 
rum  ,  6»  omnium  Syptentrionalium  ,  Natio- 
netn  magnarn  cotlefhs  gratta  prcedicationis  fivt 


<■  J 

acquifitwnis  patefecit  oflium.  Data  idus  Man 
anno  421  ,  Imperii  Romani  Ludovici  pïiJJÎ- 
mè  A  u  gu  fit ,  inditfione  XV. anno  D,  N.  J.  C. 
834. 

Le  même  Hiftorien  donne  suffi  la  Bulle 
de  Grégoire  IV.  Rerum  Danicarum  Hiflo - 
ng,  in  fol  Amfterd.  1631}  p.  97  &  y8. 

auffi  l’Hilfoîre  Eccléfiaffique  de 
M.  Fleury,  Tome  X.  p.  ,  Edition  de 
1 7®4»  &  le  Recueil  des  Hiflorierts  des  Gaules» 
par  les  PP.  Bénédidins^Tome  VI.  p.  ni, 
(36)  Tome  l.p.  390. 
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Deux  Evêchés  partagent  le  Domaine  fpirituel  de  lTHande  , Skalhoet 
Hoolurn.  Le  premier  comprend  les  trois  quarts  du  Pays  ,  lavoir  ,  les  Can¬ 
tons  de  l’orient ,  du  midi  &  de  l’occident.  Le  quartier  du  nord  feul  forme 
fe  Diocèfe  de  Hoolurn.  Il  y  a  dans  chaque  Evêché  une  Ecole  Latine  pour¬ 
vue  d’un  Reéleur  &  d’un  Régent ,  dans  laquelle  les  Etudians  prennent  tous 
les  ans  le  degré  de  Licentié.  Enfuite  ,  lorfqti’ils  ont  donné  des  preuves  de 
leur  capacité,  ils  font  nommés  aux  Cures  du  Pays,  fans  qu’ils  foient  obliges 
de  futur  aucun  examen  à  l’Univerfité  de  Copenhague.  Cependant  il  fe 
trouve  toujours  plufieurs  Idandois  qui  paffent  dans  cette  Capita  e,  pour  Y 
étudier  la  Théologie  &  le  Droit  Civil  ;  auffi  ceux-là  font-ils  affures  ,  a  leur 
retour  dans  leur  patrie ,  d’avoir  la  préférence  fur  les  autres  &  «  obtenir 
les  meilleures  Cures.  Ce  font  eux  qui  remphflent  encore  les  Offices  de 
Baillifs ,  de  Sous-Baillifs  &  les  autres  Charges  de  Judicature. 

On  peut  bien  dire  des  Evêques  d’Iflande  ce  qu’on  difoit  de  ceux  de  la 
primitive  Eglife  ,  Crotfes  de  bois ,  Evêques  d'or  ;  il  y  a  jurement  peufoe 
Pavs  où  ils  fe  rapprochent  autant  des  Apôtres,  dont  ils  font  les  Succeüeurs. 
Lorfque  la  réformation  fut  introduite  dans  cette  Ifle  ,  une  petite  partie 
des  biens  du  Clergé  Catholique  demeura  unie  aux  Sièges  Epilcopaux  oi.  aux 
Cures  le  refie  fut  confifqué  au  profit  du  Roi  qui  en  jouit  encore. 

Les  évêques  d’iflande  ont  eux-mêmes  la  régie  de  leurs  biens  temporels. 
Ils  en  tirent  environ  deux  mille  écus  par  an  :  mais  fur  cette  fomme  chaque 
Prélat  paie  dans  fcn  Diocèfe  le  Reflet, r ,  le  Régent  ée  le  Prédicateur  de 
la  Cathédrale  qui  elt  auffi  fon  Grand-Vicaire.  11  eft  en  outre  oblige  de 
joerçr  tk  d'entretenir  en  partie  un  certain  nombre  d  Etudians.  L  entretien 
de&i’E^life  &  de  tous  les  bâtimens  qui  dépendent  de  fon  Siège  ou  qui  com- 
, pofent°  le  Palais  Epifcopal ,  font  encore  à  fa  charge.  Tout  cela  paye,  M. 
Horrebows  eflime  qu’il  ne  lui  refie  pas  mille  eens  par  an.  La  modicité  de 
ce  revenu  a  engagé  le  Roi  de  Danemarck  à  concéder  aux  Eveques  d  If- 
lande  le  droit  de  percevoir  la  Taxe  annuelle  que  paie  chaque  habitant , 
qui  confifle  en  dix  poiffons  par  tête  ;  mais  ils  n’ufent^  de  ce  droit  qu  en 
quelques  Paroifïes  ,  &t  même  fur  un  petit  nombre  de  tetes  :  ainfi  c  eft  une 

foible  augmentation  à  leurs  revenus. 

Les  Curés  ou  Prédicateurs  ne  font  pas  a  proportion  plus  opulens  que 
leurs  Evêques.  Leurs  revenus  ne  confident  qu’en  fonds  de  terre,  joints 
à  la  Cure  ,  en  Imoofitions  for  chaque  Métairie,  &  dans  les  emolumens  qu  ils 
reçoivent  de  la  Communauté  pour  l’exercice  de  leur  Mimflere,  L  etendue 
d’une  Paroifle  &  le  nombre  de  fes  habitansen  font  la  valeur.  Les  meilleures 
Cures-ne  vont  gueres  qu’à  1 200  liv.  Il  y  a  dettes-pauvres  ,  &  dont  les 
Pa (leurs  ont  fi  peu  de  revenu  ,  qu’ils  font  obliges  de  travailler  pour  faire 
fobfiffer  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  On  les  voit  aller  a  la  peche  a  C 
leurs  -Paroifliens  ,  &  fuivre  en  cela  comme  dit  1  Ecrivain  Danois  ,  1  xem- 
nie  de  Saint  Paul ,  qui ,  pour  vivre  du  travail  de  fes  mains  ,  n  en  etoit  pas 
moins  un  grand  Apôtre  juflement  refpeaé  pendant  fa  vie,  &  revers  apres 

^  OiTpeut  juger  ,  par  ce  détail  des  richeffes  du  Clergé  ,  que  les  Eglifes 
d’Iflande  foit  W  fomptueufes.  Iln’y  a  même  à  p^re-ent  P^^que 
les  deux  feules  Cathédrales  qui  mentent  le  nom  d  Egides ,  tous  1»—^ 
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Mtimens  de  ce  genre  ne  font  que  de  petites  Chapelles  bâties  comme  les  description 
mailons  des  Payfans.  Un  Autel ,  une  Chaire  ,  un  Confefïïonal ,  un  Chœur,  DE  L’ Islande. 
des  Fonds  baptifmaux  Sc  des  Bancs  en  font  toute  la  décoration.  Quelques- 
unes  cependant  font  boifées  en-dedans  ,  &  entretenues  fuivant  les  facultés 
de  la  Communauté:  les  ornemens  de  l’Autel,  &  ceux  des  Prêtres  ,  répon¬ 
dent  de  même  à  l’opulence  ou  à  la  pauvreté  des  Paroifîiens. 

Des  deux  Cathédrales  ,  celle  de  Hoolum  efl  la  plus  confidérable  par 
fa  grandeur,  &  par  la  façon  dont  elle  efl  conflruite.  Ce  Bâtiment ,  &  le  Palais 
Epifcopal  qui  s’y  trouve  joint  ,  paffent  en  Mande  pouf  la  merveille  du 
pays.  .  •  ' - 

Cette  Eglife  ,  dit  M.  Horrebows  (57)  ,  efl  conflruite  de  bois  de  char¬ 
pente  portée  fur  de  gros  murs.  Elle  a  environ  quatre-vingt  pieds  de  lon- 
gueur ,  trente  de  largeur ,  &  efl  élevée  de  quarante  ou  cinquante.  Elle  efl 
bâtie  fur  une  petite  éminence ,  &  elle  a  un  petit  Clocher  de  bois.  Autour 
du  Chœur  fubfifle  encore  un  gros  mur  de  belle  pierre  de  taille  ,  confirait 
il  y  a  plus  de  quatre  cens  ans  ,  par  un  Evêque  qui  avoit  deffein  de  faire 
bâtir  toute  la  Cathédrale  de  la  même  façon  ;  mais  fa  mort  interrompit  Fen- 
treprife  ,  &  l’on  n’a  pas  fongé  depuis  à  la  continuer.  1 

Ee  P/Ia!Sv  ,de  \’Evêclue  çonfifte  en  différentes  maifons  bâties  à  la  maniera 
d  Mande  ,  a  la  réferve  de  celle  qui  forme  la  réfidence  habituelle  du  Prélat. 

Celle-ci  eû  de  bois  de  chêne  ,  avec  un  riiur  de  pierre  &  un  toit  de  bois  * 
fans  revetiffement  de  terre  ,  non  plus  qu’aux  murs  extérieurs.  Les  princi- 
pales  pièces  de  cette  conflraftion  ont  ététravaillées  à  Copenhague  puis 
raffemblees  &  pofées  en  1576,  par  les  foins  de  l’Evêque  Gudbrandzr  ;  c’efl 
ce  qu  indique  une  Infcription  gravée  fur  le  lambris  de  la  falle.  Depuis 
deux  cens  ans  ,  cet  édifice  s’efl  très-bien  confervé  ,  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  parties  des  fondemens  qui  auroient  befoin  d’être  renouvellées.  ^ 

..  E  Auteur  Danois  reproche  affez  vivement  à  M.  Anderfon  ,  d’avoir  in- 
juflement  calomnié  les  Pafleurs  Illandois,  en  difant  qu’ils  font  générale- 
ment  d  une  ignorance  craffe  ,  &  qu’ils  font  de  fi  mauvaifes  études  ,  qu’à 
Pei"e iJS  (avent  Ere  ie  Latin.  Quant  aux  mœurs,  M.  Anderfon  écrit ,  que  ies 
Lcclefiafhques  d’Iflande  font  fort  libertins  ,  qu'ils  s’enivrent  perpétuelle¬ 
ment  d  eau-de-vie ,  que  même  on  a  vu  quelquefois  le  Pafleur  &  les  Ouail¬ 
les  tellement  hors  d’etat  de  remplir  ies  devoirs  communs  de  la  Religion 
qu  on  etoit  oblige  de  remettre  le  Service  à  un  autre  jour.  °  5 

,  L  Auteur  Danois  réfiite  expreffément  ces  accufations  par  fon  propre 
témoignage.  IUffure  que  l’ignorance  n’efî  rien  moins  qu’un  vice  commun 
à  tout  le  Cierge  ;  qu  il  peut  y  avoir  à  J  a  vérité  ,  comme  il  s’en  trouve  par¬ 
tout  ,  quelques  Lcclefiafhques  peu  inftruits  ,  mais  qu’il  a  vu  plus  commu¬ 
nément  parmi  eux  des  Prédicateurs  dignes  du  nom  de  favans  &  d’habiles 
Littérateurs.  Ils  n  etoient  pas  même,  dit-il ,  feulement  bons  Théologiens 

^  VCf  e!k-anS!  a  ^onnoii[ance  des  Livres  Afcétiques  ;  ils  poffédoient  en- 
core  fort  bien  ies  Poetes  &  ies  Auteurs  Grecs  &  Latins.  D’ailleurs ,  comme 
îl  lobferve  la  plupart  des-  Prêtres  Mandois  font  leurs  études  à  Copenha¬ 
gue,  j  u 'i  ent  des  examens  fur  la  Théologie,  avant  de  pouvoir  poifé- 

(<7)  Tome  II.  p.  nlt 

Tome  XFII1.  j! 
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T7T~  der  des  Bénéfices  en  Mande  ;  il  faut  par  conféquent  en  conclure  que  le 
deFi’Isianbe!  Clergé  ne  peut  y  être  aufli  ignorant  que  M.  Anderfon  a  voulu  le  perfuader. 

Il  y  a  plus  :  on  veille  en  Mande  avec  tant  d’attention  fur  les  Prédica- 
Moeurs  &  crn-  teurs  ,  fur  les  Minières, de  l’Evangile ,  &  fur  tout  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  que 
daice  des  Paf-  jg  yjce  je  pjus  j^ger  ne  peut  manquer  d’y  être  apperçu  ,  &  que  les  fautes 
y  font  punies  très-févérement.  Qu’un  Prédicat eur  entreprenne  feulement 
un  petit  voyage  un  jour  de  Dimanche  ou  de  Eete  ,  il  eft  aufli-tot  cite  au 
Confiftoire ,  &  il  n’en  fort  qu’après  avoir  été  amendé ,  ou  du-moins  après 
avoir  effuyéune  réprimande  févere.  Par  ce  qui  s’enfuit  d’un  fait  fi  peu  grave, 
on  peut  juger  de  la  juftice  que  l’on  fercit  desEccléfiafiiques  quimeneroienl 
une  vie  fcandaleufe. 


s.  X  X. 

Mariages  des  IJlandois.  Education  des  enfans.  Divertijfemens  de  ces 
peuples.  Maladies  auxquels  ils  font  fujets. 

LEs  mariages  des  Iflandois  fe  font  communément  fans  beaucoup  de 
cérémonies  ;  &  comme  par-tout  ailleurs ,  1  interet  y  a  toujours  plus 
dei  de  part  que  l’inclination.  Il  n’eft  pas  rare  non  plus  cju’il  fe  faflê  des  ma¬ 
riages  forcés  &  arrangés  par  les  parens ,  fans  la  participation  des  époux  ;  . 
mais,  dans  tous  ces  cas,  la  célébration  eft  toujours  la  meme.  L  ufage  eft,  que 
le  Miniftre  de  laParoiffe  du  jeune  homme  faffe  les  propofitions  du  mariage 
aux  pere  &  mere  de  la  fille  ,  ou  à  ceux  qui  les  repréfentent.  Lorfqu’on  eft 
d’accord  ,  les  plus  proches  parens  de  part  &  d’autre  conduifent  les  futurs, 
à  PEglife  ,  où  ils  reçoivent  la  Bénédi&ion  nuptiale.  Elle  fe  donne  ordi¬ 
nairement  le  Dimanche  devant  l’Autel,  après  que  le  Service  divin  eft  com¬ 
mencé  ,  &  avant  que  le  Prêtre  monte  en  Chaire.  L’Office  fini  ,  les  nou¬ 
veaux  mariés  fe  rendent  avec  les  conviés  dans  leurmaifon  ,  011  l’on  boît& 
l’on  mange,  où  l’on  fe  divertit,  fuivantleur  état  &  leurs  facultés.  Quelquefois 
en  revenant  de  l’Eghfe,  on  donne  un  verre  d  eau-de-vie  a  chaque  affiftantj 
mais  jamais  il  n’y  a  ni  mufique  3  ni  danfe.  Apres  le  premier  repas  ,  qui  eft 
toujours  a  fiez  frugal  ,  chacun  fe  retire  chez  foi.  Tout  ce  detail ,  tire  de 
M.  Horrebows  ,  prouve  contre  M.  Anderfon  ,  que  les  Mandois  ne  portent 
pas  le  goût  de  l’ivrognerie  jufques  dans  l’Eghfe  ,  ou  cet  Ecrivain  «  fait 
»  boire  de  l’eau-de-vie  à  l’inftant  même  de  la  cérémonie  du  mariage, 
»  au  Prêtre  ,  aux  Futurs  &  aux  Affiftans ,  auffi  long-tems  qu  iis  peuvent 
»  tenir  la  bouteille ,  &  fe  foutenir  fur  leurs  jambes  ».  .  .  . 

Education  des  Cet  Hiftorien ,  fuivant  M.  Horrebows,  n’eft  pas  mieux  inftruit  fur  1  e- 
afans-  ducation  des  enfans  :  tout  ce  qu’il  en  dit  eft  faux  &  inventé  à  plaifin  On 

éleve  les  enfans  en  Mande  ,  comme  ailleurs  ;  on  a  pour  eux  les  memes 
foins  ,  les  mêmes  attentions ,  &  la  fource  en  eft ,  ainfi  que  par-tout ,  dans 
la  tendrefîe  des  parens  &  fur- tout  des  meres.  La  feule  chofe  qu  on  trou¬ 
vera  peut  être  finguliere  ,  c’eft  qu’on  met  d  ordinaire  les  enfans  en^  culotte 
&£  en  vefte  à  neuf  ou  dix  femaines.  Cependant  1  Auteur  Danois  afîiire  qu  il 
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n’a  vu  parmi  les  Iflandois  aucun  homme  qui  eût  quelque  défaut  corporel9  ' - * 

ou  qui  fut  contrefait.  ^  1  lor~Jj  description 

Les  foins  de  former  le  coeur  &  l’efprit  des  enfans  fuivent  ceux  qu’on  a 
pris  pour  le  corps  ;  les  facultés  &  la  condition  des  parens  règlent  iZZl  ^ 
d  éducation  au  ils  reçoivent ,  mais  on  commence  d’abord  par  leur  aporen! 
c  re  d  lue  &  les  elemens  de  leur  Religion.  Le  Catéchifme  du  célébré  Pon- 

^ndoT™  ,.,Evrfquer(!e  Berghen ,  en  Norvège  ,  a  été  traduit  en  Langue  If- 

landoife  ;  il  efl  enfeigne  aux  enfans  non-feulement  dans  la  maifon  pater 

nehe  ,  mais  encore  dans  les  Eglifes  &  par  les  Minières  eux-mêmes  II  v  a  i  •  • 

délivres  dâd ’•  **  .e“  P^^&rement  occupée  à  imprime? 
des  Lmes  de  dévotion.  On  imprime  aufîï  quelquefois  des  Livres  de  Droit  e‘ 

&l“°ïdoa™ces  du  Rtde  Danemarck>  le  tout  en  Langue  flan doi  e  ’ 
nent  ToT  fmenS  d?  f°nt  fimPIes  h?  vie  qu’fls  me-  ,  . 

dantlfldvver  e^irs^ecre1atl0ns  »  dans  les  momens  de  loifir  qu’ils  ont  t^n- -fer 5 
eonflflr  1  r  ’  PmndaMt  le$  te,ms  oraBeux  >  &  Ies  Dimanches  &  les  Fêtes 
cierïïfl*  hà  ^raffemble.r  en  famiUe ,  à  converfer  enfemble  ,  à  chanter  d’an* 
ciennes  chanfons  guerrières  de  leurs  ancêtres  ,  &  à  jouer  aux  échecs  ik 

allez  erofliers  C  Juantlte,îje  ces  chan<ons  5  •&  ils  les  chantent  fur  des  airs 
JeJ  ont  au^n  &  lls  n  ont  même  aucun  exercice  qui  en  approche  • 

tarélT  ilSL°m  ,  comme  i£n  C.tcZ  ^ ■>»>’' 

1U  fou  ieu  d’échecs  fait 

iagE££!^|2tttt£ 

mun  feulement  chez  les  Iflandois  L'f  h  f *  p3S  ancien  &  COm- 
du  Nord  la  fit  •  S  jl,  *  mais  encore  dans  toutes  les  contrée* 

«oit  été  Héralde  le  Cheval  rVege  rapPort.e  clue  le  géant  Drofon  ,  qui 
Eleve,  lui  env"  '  p  rmi' 7es  nléS’ Pf  nS  S™*  «i’loits 

d’échec.  Cet  HéLfeVt  v«P«rX"(^r  *"*’  “  * 

(y 8)  LaPereyre  rapporte  enfuite  qu’il 

bre  blanrIeCheCS  fur  un  échiY'ier  d?am- 
bre  blanc  &  jaune  ,  avec  des  pièces  d’or 

qîiier  e&  mêmes !  coujeurs  que  l’échi- 

quer,  &  d  un  travail  tres-curieux  Les 
Rois  &  les  Reines  de  ce  jeu  étoient  affis 
fur  des  troues ,  avec  le  manteau  royal ,  la 
couronne  fur  la  tête  &  le  (ceptre  à  la  main 
les  Eveques  avoient  des  mitres  fort  riches  i 


pour 
'  jeu  d’échce. 


les  Chevaliers  étoient  montés  fur  des  che¬ 
vaux  bien  faits  ,  &  proprement  harnachés. 
Les  Rocs  etoient  des  éiéphans  portant  des 
touis  ;  &  les  pions,  de  petits  Arquebu- 
îers  qui  mettoient  en  joue,  &  fembloient  at¬ 
tendre!  ordre  de  faire  feu.  Royales  Voya¬ 
ges  au  Nord,  T ome  I.  Relation  de  l’Iflande, 
P-  50. 


H 
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Malgré  la  vie  frugale  ^mènent  1  com. 

pDh,  â“  ouTa^es  maladies  de  poitrines  £ 
i“”  S  au  tombeau  I  après  quelques  années  de  langue ur.  1 B  «*P» 
douteux  ,  dit  M.  Horreboars  que  cette  prompte  deft ™^?”D”/™™Tec 
des  travaux  exceffifs  qu’ils  fopportent  en  mer  ,  &  de  1  imprudence  ave 
lànuelle  ils  fe  conduifent.  Ces  Infulàires  revenant  de  la  Peche ,  ou  louve 
!K.  entièrement  trempés  d’eau ,  n’ont  pas  la  précautton  de  changer 

d  *Hs  donnent  à  la  plus  grande  partie  des  maladies  auxquelles  ils  font  fujets, 
le  nom  général  de^ land-farfock  ,  fievre  de  pays.  I  régné  en  Mande  une. 
autre  maladie  appellée’ letre  ,  qui  eft  prefque  toujours  héréditaire  fans 
cm  eUe^oir  pourtant  conta^ieiK  Le  fcirbut ,  les  coliquesde  tou«  ejet^. 

nî  ?es  maladies  hypocondriaques  iteW 

Médecins  ,  -ni  comme  il  n’y  a  ni  Médecins  ,  ni  Chirurgiens, ^  îes^iiianao  n>eft 

ehirtugtens.  t  viQimes  de  la  première  maladie  qui  les  attaque.  R  , 

X  diêne  de  compaftion  ,  que  de  voir  quelqu’un  qui  a  eu  une  jambe  o  un 
bras  cafte  ou  d’autre  fraftiire  de  cette  efpece.  Abandonne  a  la  Nature  ,, 
fete  de  Chirurgien  &  de  fecoûrs,  il  demeure  eftrop.e  toute  fa  vie,  ou. 

X  femmes  Ifin, 

doife  l’heureux  avantage  d’accoucher  6c»en«mt  V 

&  de  fe  remettre  à  l’ouvrage  auffi-tot  apres  leur 

leTcoucheîfoüria XdieTTplus  funefte  auxVftandoifes  11 
beaucoup  en  cet  état ,  parce  qu’elles  n’ont  ni  Sages-femmes  ,  nrhoi 
expérimentés  dans  l’art  des  accouche  me  ns. 


§.  X  XI. 

Gouvernement  civil  d’IJland £  Revenus-  quen  retire  le  Roi 

de  Danemarck , 

.  tt  F  rVipf  de  ràdminiftration ,  eft  ordinairement  un  Seigneur  du  pre- 
sur—  L  X  rang!  qui  ITti, re  dl  Gin^L,  fe  qui  tM» 

dence  à  la  Cour.  Apres le XS7' malin  appartenant  ai.  Roi  ,  &  oit 
de  demeurer  en  Iftande  ,  a  üelieitea  ,  Uld  >  I  ....  n.  romme  ie  nre^ 
eft  le  fiége  du  Confeil  fouverain  ,  dont  le  Grand-Ba.ll  t  eft  comme  le  pre 

XeSa^ 

y  entretient  encore  un  Receveur  Général  at>Pel'e.5“ï* t  ’XevPir tmis 

principaux  ,  appellés  I— .  L’tXn“cSp.e  à7SSbre  des. 
Tes  droits  &  les  revenue  royaux  ,  oc  d  en  rendre  p 

Finc7ereve™:PceonfE  enuneforte  de  capitation, appellée  ,  que 
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chaque  habitant  doit  dès  qu’il  a  atteint  l’âge  de  vingt  ans  ,  &  qui  efl  de  dix  description 
poiffons  par  tête  ;  dans  la  location  de  certains  bâtimens  publics  ;  dans  les  de  l’isiandç. 
droits  qui  fe  payent  fur  les  Ports  ,  &  dans  ceux  que  la  Compagnie  Da- 
noife  doit  chaque  année  pour  le  Commerce  exclufif  d’Iflande. 

La  capitation  fe  perçoit  dans  toute  l’Ifle  par  le  moyen  des  Syflomen , 
ou  Sous-Baillits  ,  auxquels  le  Sénéchal  pafie  un  bail  particulier  de  cette 
taxe,  chacun  pour  le  diéfriâ:  qui  efl  de  fa  Jurifdiélion  ;  ces  Juges  y  trou¬ 
vent  en  même  tems  les  appointemens  de  leurs  Charges. 


§.  XXII. 

Tribunaux  dTJlande.  Maniéré  dont  fe  rend  la  Jujlice.  Peines 

capitales „> 

QUOIQUE  le  Çrancl-Baillif  ait  la  Jurifdi&ion  générale  de  .l’Ifïe  ,  elle 
efl  encore  partagée  entre  les  deux  Lowmtn  ,  ou  Juges  principaux , 
don  l’un  a  le  Département  des  cantons  de  l’Orient  &  du  Sud  ,  l’autre  , .ce¬ 
lui  u  Nord  &  de  l’Occident. 

Outre  les  Diflriéls  généraux  des  Lowmen ,  il  y  en  a  dix-huit  particuliers, 
appellés  Syflel,  nom  qu’on  peut  rendre  par  le  mot  de  Bailliage.  CesSyffel 
ont  chacun  un  Syflomen  ou  Sous-Baillif,  qui ,  dans  chaque  Reflbrt ,  juge 
les  caufes  en  première  inflance:  ce  font  eux  qui,comme  onl’aobfervé  ,  font' 
les  fondions  de  Fermiers  &  de  Receveurs  particuliers  des  revenus  qui  appar¬ 
tiennent  au  Roi  de  Danemarck.  Quelques  Syffei ,  tels  que  ceux  de  Mule 
&  de  Skaftefiel ,  plus  étendus  que  les  autres  ,  ont  deux  Syflomen;  ainfl 
en  y  comprenant  celui  qui  réfide  aux  Mes  de  Weflman  ,  qui  touchent  à 
Flflande  &  qui  en  dépendent ,  on  compte  vingt-un  de  ces  Juges. 

Il  y  a  différentes  Loix  ,  par  lesquelles  tous  les  cas  litigieux  fe  décident.  Loîx  «fi/Tande. 
La  première  efl  un  ancien  Code  de  Droit  Iflandois ,  auquel  on  a  recours 
dans  ceux  où  il  s’agit  de  fucceffions  ,  de  biens  fonds  ,  &  en  général  dans 
toutes  les  contefiations  qui  s’élèvent  au  fujet  du  .tien  &  du  mien.  Les  caufes 
qui  regardent  les  Terres  Seigneuriales  &  les  affaires  Eccléliafliques ,  fe  dé¬ 
cident  par  les  Loix  de  Norvège  &  par  différens  Edits  particuliers  des  Rois 
de  Danemarck. 

A  l’égard  des  formalités  prefcrites  dans  les  procès  criminels  ,  on  fe  con-  JutHce  crimi 
forme  encore  aux  Loix  de  Norvège.  Il  y  a  de  plus  différentes  Courumes  neJIe’ 

&  quelques  Edits  particuliers  ,  qui',  avec  ceux  qu’on  vient  de  citer  ,  for¬ 
ment  le  Corps  de  la  Jurifprudence.  Frédéric  IV.  (59)  Roi  de  Danemarck, 
avoit  chargé  plufîeurs  Jurifconfultes  de  compofer  un  nouveau  Corps  de 
Droit  pour  l’Mande  ;  il  a  été  exécuté  fous  le  feu  Roi  Frédéric  V.  (60); 
mais  on  ignore  s’il  efl  a&uellement  établi  en  Mande. 

(59)  Ce  Prince  commença  à-regfler  en  n  Janvier  1766  ,  regretté  de  tous  fes  fa~ 

1699,  &  mourut  en  1750.  L’Hiftoire  le  jets  qu'il  gouvernorc  en  pere  >  bien  plus  ; 
compte  au  rang  des  meilleurs  Rois.  qu’en  maître. 

(60)  Ce  Souverain  vient  de  mourir  le 
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Toutes  les  caufes  font  portées  d’abord  par-devant  le  Syfîomen ,  &  I 
l’audience  du  diftriêt  où  elle  reffortit  ;  car  chacun  de  ces  Juges  a  des  au¬ 
diences  déterminées  auxquelles  appartiennent  les  caufes  de  certains  dif- 
triéts  ,  à  l’exclufion  de  toutes  autres.  Du  Tribunal  du  Syfîomen  ,  on  peut 
appeller  au  Lowmen ,  qui  tient  des  efpeces  d’affifes  ou  de  plaids  tous  les 
ans  en  un  certain  lieu.  Sa  féance  commence  le  8  Juillet,  &  continue  auffi 
long-tems  qu’il  fe  préfente  des  affaires  à  juger.  Chaque  Lowmen  a  huit 
Affeffeurs  qui  prononcent  les  Jugemens  avec  lui  ;  cependant  ils  ne 
font  pas  encore  définitifs  :  on  peut  en  faire  appel  à  la  grande  Jurifdi&ion  , 
qui  fe  tient  dans  le  même  tems  &  au  même  endroit ,  &  dont  le  Grand- 
Baillif  eft  le  Préfident.  Ce  Magiftrat  eft  affilié  par  le  Lowmen  qui  n’a  pas 
rendu  le  Jugement  fur  lequel  on  plaide  ,  parplufieurs  Syllomen,  &  ,  en  cas 
de  befoin  ,  par  les  Afîeffeurs  de  la  Jurifdittion  du  Lowmen.  Il  y  a  donc 
toujours  douze  Juges ,  fans  compter  le  Grand-Baillif  qui  préftde  ;  &  en 
fon  abfence ,  il  eft  remplacé  par  le  Sénéchal.  Cette  Cour  de  Juftice  a  du 
rapport  avec  le  Confeil  fouverain  de  Norvège  ,  quant  aux  formalités  ,  & 
en  ce  qu’un  Juge  peut  y  être  cité  direttement  pour  déni  de  Juftice  ou  pour 
d’autres  cas  qui  concernent  fes  fondions.  De  ce  Tribunal  fupérieur  d’if- 
lande  ,  on  appelle  à  la  Cour  fuprême  de  Copenhague ,  lorfque  l’affaire  eft 
importante  &  d’une  nature  preferite  par  les  Loix. 

Les  affaires  Eccléftaftiques  fe  jugent  en  première  inftance  par  la  Jurif- 
diêlion  du  Chapitre  de  chaque  Cathédrale  ,  qui  eft  compofé  d’un  Prévôt 
&  de  deux  Affeffeurs,-  Elles  paffent  de  ce  Tribunal  à  celui  d’une  Chambre 
confiftoriale  tenue .  par  l’Evêque ,  le  Prévôt ,  les  Prébendaires  &  autres 
Eccléftaftiques ,  .&  encore  préfidée  par  le  Grand-Baillif  ou  par  un  autre 
Magiftrat  que  nomme  le  Gouverneur-Général  de  l’Ifle.  Cette  Chambre  de 
Juftice  reffortit  direfrement  à  la  Cour  fouveraine  de  Copenhague.  Dans 
ces  Affemblées  Eccléftaftiques  ,  on  ne  s’occupe  pas  feulement  d’affaires 
contentieufes  ,  on  y  examine  auffi  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Police  du 
Clergé.  On  y  diftribue  des  penfions  aux  anciens  Miniftres  ,  &  aux  veuves 
de  ceux  qui  font  morts  dans  l’annee. 

Il  n’y  a  en  Iflande  aucun  Avocat  reconnu  &  immatriculé.  Les  Juges  en 
conftituent  chaque  fois  qu’on  en  a  befoin. 

C’eft  une  erreur  de  M.  Anderfon ,  d’avoir  dit  que  les  Syfîomen  ou  Sous- 
Baiilifs  étoient  chargés  des  exécutions  ,  tant  au  civil  qu’au  criminel.  Quoi¬ 
que  l’office  de  Bourreau  ne  foit  pas  plus  infamant  en  Mande  qu’il  rétoit 
jadis  chez  les  Grecs  ,  où  il  formoit  une  charge  de  Magiftrature  (61)  ,  ce¬ 
pendant  il  y  a  des  particuliers  qui  ont  des  gages  pour  exercer  cette  pro- 
feffion. 

Il  n’y  a  d’autres  fupplices  pour  les  hommes  que  d’avoir  la  tete  tranche® 
avec  une  hache  ,  ou  d’être  pendus.  Les  femmes  qui  ont  mérité  la  mort  y 
font  noyées  dans  un  fac. 

(61)  Fqyqde  chapitre  dernier  du  liv.  6.  de  la  Politique  d’Ariftote  &  le  Journal  de» 
Sa  vans  de  1703  ?  p.  83. 
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DESCRIPTION 

DE  L’I  S  L  E  DE  JEAN  MAYEN, 


O  U 


DE  LA  TRINITÉ. 


Situation  de  cette  îjle.  Epoque  de  fa  découverte .  Ce  quil y  a  de  plus 

remarquable. 

CEtte  Ifle  ,  fituee  fous  le  71  deg.  de  latitude  ,  &  à  40  deg.  environ  Description 
de  longitude  occidentale  du  Méridien  de  Paris  ,  n’eft  confidérable 
ni  par  Ion  etendue,  ni  par  fes  productions.  Audi  n’en  ferions-nous  pas  ou  deiatri- 
mention  ,  fi  elle  ne  fe  trouvoit  fur  la  route  qui  nous  mene  naturellement  MT*‘ 
d  Iilande  en  Sibérie ,  en  touchant  à  la  Nouvelle-Zemble. 

L’Ifie  de  Jean  May  en  tire  fon  nom  du  Capitaine  Jean  Jacobs  May  ,  Hol- 
landois  ,  qui  la  découvrit  en  1614.  Son  étendue  n’eft  que  de  huit  à  dix 
lieues  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  Sa  largeur  varie  fuivant  la  hauteur  où 
on  aborde.  En  quelques  endroits,  elle  peut  avoir  deux  ou  trois  lieues  de 
largeur,  &  en  d’autres  un  quart  de  lieue.  Elle  fe  rétrécit,  à  mefure eue 

I  on  avance  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft. *  1 

Cette  Hie  eft  entièrement  couverte  de  rochers  plus  ou  moins  élevés 
mais  absolument  nuds  &  ftériles.  Elle  étoit  autrefois  très-fréquentée  par 
es  uiopeens ,  qui  alloient  a  la  Pêche  des  baleines  dans  fes  parages.  Mais 
aujourd'hui  que  ces  animaux  en  ont  abandonné  les  Côtes  ,  on  n’y  aborde 
que  sort  rarement ,  &  feulement  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  gros  tems  ,  ou 
pour  chercher  du  fecours  contre  le  feorbut. 

La  Côte  orientale  de  cette  Ifle,  au  rapport  des  Navigateurs  ,  eft  envi¬ 
ronnée  de  glaces  pendant  toute  l’année  ,  jufques  dans  l’étendue  de  dix 
milles  en  mer.  A  la  difficulté  du  paflage  ,  le  long  de  cette  Côte ,  fe  joint 
encore  le  ranger  auquel  on  eft  expofé  par  un  vent  terrible  qui  vient  d’une 
montagne  nommee  Beerenberg ,  c’eff- A-dire ,  Montagne  des  Ours. 

ette  ffe  ,  ditM.  Anderfon  (1) ,  paroît  être  un  fragment  du  monde  dé¬ 
tache  du  continent,  ou  produit  foit  par  des  feux  fouterreins,  foit  par  cruel- 
que  autre  accident  extraordinaire  :  elle  eft  inhabitée  ,  &  tout-à-fait  inha¬ 
bitable.  Dans  la  partie  feptentrionale  ,  eft  le  Mont  des  ours  ,  ainfi  appelle  à 
caule  de  la  grande  quantité  de  ces  animaux  qu’on  y  apperçoit  en  tout 
tems.  Il  eft  fi  eleve ,  que  fa  cime  fe  perd  dans  les  nues  ;  &  ,  félon  le  rap¬ 
port  de  quelques  Navigateurs  de  Hambourg  très-dignes  de  foi  ,  on  le  dé¬ 
couvre  par  un  tems  ferein  à  la  diftance  de  trente-deux  lieues.  Gette  moa-- 

CO  Hiffoire  Naturelle  d’Ilîande ,  Tome  I.  p.  10. 
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taene  eft  nue  ,  &  ion  fommet  eft  perpétuellement  couvert  de  glaces  &  de 
neiges.  Elle  remplit  tout  l’efpace  qui  eft  entre  la  Cote  Orientale  & -celle 
d’Occident,  &  c’eft  en  cet  endroit  qu’eft  la  plus  grande  largeur  de  1  lile. 

Il  ne  s’y  trouve  ni  herbes,  ni  broffailles,  ni  aucune  terre  propre  a  pro 
duire  des  végétaux.  Mais  au  pied  de  la  montagne  des  ours  feulement ,  on 
voit  une  croûte  affez  mince  d’une  matière  de  couleur  de  terre  ,  qm  n  eft 
autre  choi'e  que  de  la  fiente  des  oifeaux  de  proie  ,  dont  il  fe  tient-la  des 
quantités  prodigieufes  ,  pour  donner  la  chaffe  aux  crabes  de  mer  tres-fre- 
quens  dam  les  bas-fonds  qui  environnent  cette  Ifle.  Cette  fien^ ,  par  rm 
heureux  hafard  ,  produit  beaucoup  de  cochkana ,  d  ofeille  ,  &  d  autres 
herbes  anti-fcorbutiques  ,  d’une  grande  reffource  pour  les  Marins  qui  paf- 
fent  devant  cette  lile  dans  leur  voyage  au  Groenland. 

T 7  Kl  a  de  Jean  Mayen  n’offrant  plus  rien  d  întereffant  du  cote  de  fes  pro¬ 
ductions,  nous  allons  terminer  cet  article  par  le  récit  d’un  incendie  finguher 
qu’on  y  a  vu  en  1731.  Ce  phénomène  ne  manquera  pas  de  plaire  aux  Phy- 
ficiens^  &  pourra  leur  fournir  en  même  tems  une  belle  occafion  d  exercer 
leurs  talens  pour  les  conjectures.  M.  Anderfon ,  dans  fon  Hiftoire  naturelle 
de  Tlflande,  la  rapporte  de  la  maniéré  fuiv ante. 

Un  Capitaine  de  Vaiffeau  de  Hambourg,  nommee  Jean-Jacques  Laab , 
allant  en  Groënland  ,  &  étant  à  l’ancre  à  caufe  du  vent  contraire  ,  a  trois 
lieues  au  Sud  de  la  montagne  des  ours,  vit  le  17  Mai  des  flammes  dune 
longueur  prodigieufe  qui  s’élevoient  du  bas  de  la  montagne  ,  en  fe  diiper- 
fent  de  tous  côtés  comme  des  éclairs  très-vifs  &  tres-rapides;  des  déton¬ 
ations  fouterreines  &  terribles  accompagnoient  cet  incendie  de  terre. 
Laab  faili  de  la  plus  grande  frayeur  ,  ne  pouvoit  quitter  1  endroit  ou  il 
étoit  detenu  par  le  vent  contraire ,  &  avptt  de  vives  inquiétudes  fur  les 
fuites  que  pourroit  avoir  cet  incendie  à  1  epard  de  fon  Vaifleau.  Un  brouil- 
lard  fort  épais  &  très-étendu  fembla  mettre  fin  a  ces  accidens ,  &  les  flam¬ 
mes  ne  durèrent  que  vingt-quatre  heures.  La  montagne  ne  s  ouvrit  point; 
elle  ne  ietta  ni  pierre,  ni  matière  combuftible  ,  mais^il  en  fortiî  une  fu¬ 
mée  noire  &  épaiffe  qui  continua  jufqu’au  21  du  meme  mois.  Le  vent 
ayant  alors  changé  ,  le  Vaiffeau  gagna  promptement  le  large.  Il  etoit  à 
peine  à  quinze  lieues  de  cette  Ifle,  que  Laab  fut  effraye  de  nouveau  par 
une  énorme  quantité  de  cendres  que  le  vent  jettoit  derrière  lui ,  &  dont 
les  voiles  &le  pont  de  fon  Navire  furent  bientôt  couverts  &  tout  noircis. 
Il  craignit  d’abord  que  ces  cendres  n’euffent  apporte  avec  elles  quelques 
charbons  ardens ,  ou  des  parcelles  de  minéraux  enflammes  qui  auraient 
pù  mettre  le  feu  à  fon  Vaiffeau  :  mais  ayant  trouve  ces  cendres  froides 
à  l’attouchement ,  &  n’y  voyant  rien  de  combuftible  en  les  approchant 
du  feu  ,  il  fe  raffura ,  &  les  fit  enlever  avec  de  1  eau.  Tout  1  équipage  s  oc¬ 
cupa  de  ce  travail  pendant  plus  de  cinq  heures,  avant  qu  on  put  venir  a  bout 
de  nettoyer  parfaitement  le  Navire  ,  parce  que  tant  qu  il  fut  fous  le  vent, 
il  recevoit  de  tems  en  tems  de  nouvelles  bordées  de  ces  cendres.  M.  An¬ 
derfon  ,  à  qui  l’on  apporta  de  cette  cendre  ,  trouva  qu  ede  etoit  d  un  gris 
clair  &  fort  douce  au  taû  ;  vue  au  microfcope  ,  elle  lui  parut  corn- 
pofée  de  petits  grains  de  fable  ,  ou  plutôt  de  petits  morceaux  ae  pierre 

biffée.  '  ît„ 
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Un  autre  Capitaine  de  Vaiffeau  ,  appelle  Alick  Payens  ,  compatriote  du  “  ‘  * 

précédent ,  paffa  quinze  jours  après  dans  cet  endroit.  Comme  il  avoit  d^i’isle^e 
entendu  parler  de  l’aventure  de  Laab  ,  il  aborda  à  l’ille  de  Jean  Mayen  ,  &  JEAN  mayfn 
il  eut  allez  de  courage  pour  vifiter  l’endroit  où  avoit  paru  l’incendie.  Il  LA  riU" 
remarqua  que  la  montagne  n’avoit  aucune  crévaffe  ,  qu’elle  n’avoit  jetté 
que  des  cendres,  &.  que  tout  le  terrein  en  étoit  couvert  à  deux  lieues  à 
Fentour  à  la  hauteur  d’un  pied. 


DE  LA  NOUVELLE-ZEMBLE. 


IL  eff  déjà  parlé  de  la  Nouvelle-Zemble ,  ou  Zemle ,  dans  le  XVe  Volume  Nouvelle 
de  cet  Ouvrage,  à  l’Article  des  Voyages  au  Nord-Oueft  &  auNord-Efl;  Zemble- 
mais  il  eft  allez  difficile  de  prendre  une  idée  exa&e  de  fon  véritable  état , 

&  des  différentes  produirions  qu’elle  renferme.  Notre  prédéceffeur  femble 
n  en  avoir  parlé  qu’en  paffant,  &  feulement  parce  que  les  Voyageurs,  dont 
il  raconte  les  expéditions  au  Nord,  y  avoient  pris  terre.  C’efl  pour  fup- 
pleer  ,  autant  qu  il  ell  poffible  ,  au  peu  qu’il  en  dit ,  que  nous  avons  cru 
devoir  raffembler  ici  toutes  les  obfervations  éparfes  dans  les  différens 
Voyageurs  ,  qui  ont  vifité  les  Côtes  de  cette  contrée.  Si  le  peu  de  fecours 
que  nous  trouvons  chez  eux ,  ne  nous  permet  pas  d’en  donner  une  Des¬ 
cription  complette ,  au-moins  nous  pouvons  nous  flatter  d’en  donner  toutes 
les  notions  que  nos  recherches  ont  pu  nous  faire  découvrir. 

Les  Voyageurs  &  les  Géographes  ne  font  point  d’accord  entre  eux  fur 
le  véritable  état  de  la  Nouvelle  Zemble.  Les  uns  la  repréfentent  comme  Variété  det 
une  Ifle  féparée  de  notre  continent  par  le  détroit  de  Weigatz,  &  toujours  fent‘raens  tur 
bordée  de  ce  côté-là  par  des  montagnes  de  glace  d’une  hauteur  étonnante.  Se  de 
Les  autres  donnent  cette  terre  pour  une  Péninfule,  &  affûrent  qu’elle  tient 
par  un  ifthme  a  la  côte  orientale  de  la  Sibérie  ,  fort  près  de  l’embouchure 
du  fleuve  Oby. 

Le  Baron  de  Strahlenberg  ,  Colonel  Suédois  ,  qui  a  paffé  douze  années 
dans  ces  contrées ,  &  qui  s’eff  appliqué  à  les  connoître  ,  affure  pofitive- 
ment  que,  fur  les  informations  qu’il  a  faites  au  fujet  de  la  Nouvelle-Zemble  „  •  •  . 

il  paroit  certain  qu’elle  tient  à  la  Sibérie  du  côté  de  l’Eft ,  en  partie  par  des  Strahlenberg.  e 
montagnes  de  glaces  qui  occupent  tout  l’intervalle  qui  la  fépare  de  cette  Pro- 
vmceRuffe ,  &  en  partie  par  un  iffhme(i).  Cet  Ecrivain  entre  enfuite  dans 
le  detail  de  plufieurs  témoignages  qu’il  a  recueillis  de  différentes  perfonnes 
qm  ont  habite  la  Ville  de  Turochanski  ,  fituée  fur  le  Jenifei  ,  &  affez  près 
de  la  Mer  ;  il  s’en  fert  pour  infinuer  que  la  Nouvelle-Zemble  tient  à  la 
Sibérie.  Un  vieillard  principalement  l’a  affûré ,  que  pendant  fon  féjour  à 
Mangaqeia  ou  Turochanski ,  un  domeffique  Ruffe ,  qui  s  etoit  fauvé  de  chez 


(i)  Voyei  l’Ouvrage  Allemand  de  cet 
Ecrivain  ,  qui  a  pour  titre  :  Das  Nord 
und  OJUiche  Theil  von  Europa  und  A  fia  hï- 
florifch-geogr aphifche  Befchreibung  ,  &c.  von 
Philipp  Johann  von  Strahlenberg  ,  in  -  4®, 
Tome  XV  11  T 


Stockholm  1730,  p.  17.  Une  partie  de 
cette  Hiftoire  a  été  traduite  en  François, 
par  M.  Sellius  ,  &  donnée  fous  le  titre  de 
Defcripùon  de  l’Empire  RuJJlen.  Deux  Vo¬ 
lumes  in- ü.  Paris  1 7J7. 
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"  NoUVELLE  fon  Maître  &  qui  vouloit  éviter  d’être  pourfuivi,  avoit  pénétré  à  la  Non- 
Zeuble.LLE  velle-Zemble  en  fuivant  du  côté  du  Nord  l’ifthme  qui  la  joint  au  continent  j 
&  qu’après  avoir  fait  le  tour  du  golfe  Tafowskoi  du  cote  feptentrional  , 
il  étoit  revenu  fur  la  glace  ,  par  le  détroit  de  Weigatz  ,  près  de  l  em¬ 
bouchure  de  l’Oby.  Mais  ce  rapport  eft  formellement  contredit  par  la  Rela¬ 
tion  des  Découvertes  faites  par  les  Ruffes,  qu’a  publiée  M.  Muller  (2).^  Le 
Lieutenant  Murawiew  fut  commandé  en  1734,  pour  tenter  le  paffage  d  Ar¬ 
rives  que  la  changel  jufqu’à  l’Oby  ;  il  n’avança  le  premier  Eté  que  jufqu’à  la  ri- 
LTlbauMcomi-  viere  de  Petjchera  ,  &  paffa  l’Hyver  à  Pujio  -  Serskoi  -  Oflrag.  L’Eté  fui- 
ient.  vant ,  il  paffa  le  détroit  de  Weigatz  ,  ayant  a  fa  gauche  1  Ifle  de^ce  nom, 

&  le* continent  à  fa  droite.  Il  ne  vifita  pas  l’autre  paffage  entre  l’Ifle  Wei- 
gatz  &  Nowa-Zembla.  Le  même  Navigateur  remonta  le  long  de  cette 
pointe,  jufqu’à  la  hauteur  de  Ô2d.  30'.  Les  Lieutenans  Malygin  &  Sku.ra~ 
tow  continuèrent  la  navigation,  doublèrent  le  cap  JulmaL ,  &  entrèrent 
dans  le  golfe  de  l’Oby  en  1738. 

La  même  année  Ow^in  &  Kofcheley^  partis  de  l’Oby  ,  doublèrent  non- 
feulement  le  cap  Matfol ,  fitué  à  l’Eft  du  golfe  de  l’Oby  ,  mais  eurent  en¬ 
core  le  bonheur  d’entrer  dans  le  Jeniiéi  fans  obffacle.  Ces  navigations  dé¬ 
montrent  d’une  maniéré  inconteftable  que  la  Nouvelle-Zemble  eft  une 
Ifle.  Ainfl  tout  ce  qu’a  rapporté  M.  de  Strahlenberg  eft  contraire  a  la  vé¬ 
rité  ,  quelque  confiance  qu’y  ayent  pris  quelques  Géographes  Euro- 
Son  étendue,  péens  (3).  Au  refte  fi  les  fentimens  ne  peuvent  plus  être  partagés,  fur  la 
queftion  de  fa  voir  ,  fi  la  Nouvelle-Zemble  eft  une  Ifle  ou  une  Pemnfule, 
on  doit  aufli  convenir  unanimement  de  fon  étendue.  Tous  les  Ecri¬ 
vains  &  les  Géographes  s’accordent  à  la  placer  depuis  le  69e  degré  de  lati¬ 
tude  ,  jufques  près  du  77e.  Sa  longueur  eft  donc  d  environ  deux  cens  lieues, 
fur  foixante  à  foixante-dix  de  largeur. 

Le  nom  de  Nouvelle-Zemble  ,  fuivant  Strahlenberg  ,  fignifie  en  Langue 
,  Ruffe  nouveau  pays.  Le  même  Ecrivain  remarque  que  cette  Ifle  eft  celle 
connue  «u' Aa-  de  Tazata que  Pline  place  dans  la  Mer  feptentrionale  ou  de  Scythie.  Elle 
tiens.  flit  ainfi  nommée  anciennement  du  fleuve  Taas ,  qui  eft  paffablement  grand 

&  navigable  pour  de  gros  Bâtimens.  Ce  fleuve  fe  décharge  vis-a-vis  la 
Nouvelle-Zemble  dans  le  même  golfe  que  l’Oby  ,  avant  d  entrer  dans  le 
détroit  de  Weigatz.  Les  Ruffes  donnent  au  golfe  le  nom  de  Cuba  TaJowJ - 
kaia  ,  c’eft-à-dire,  golfe  du  Taas.  C’eft  vraifemblablement  du  nom  de  ce 
fleuve  qu’on  avoit  appellé  l'Ifle  qui  en  eft  proche,  Tafata  ou  IJle  de.  Taas. 

Il  réfulte  des  rapports  de  tous  les  Navigateurs  qui  ont  pris  terre 
Qualités  du  dans  la  Nouvelle  Zemble  ,  que  c’eft  le  plus  miférable  pays  de  l’univers  ;  un 
says.  payS  rempli  de  montagnes  &  toujours  couvert  de  neige  ,  &  que  les  leu  s 

endroits  qui  en  foient  exempts ,  font  des  fondrières  inacceuibles ,  ou  il  croit 
une  forte  de  moufle  qui  porte  de  petites  fleurs  bleues  &  jaunes  ,  a  quoi 
fe  réduifent  apparemment  toutes  les  productions  de  cette  Ifle  dans  le  genre 


végétal. 
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Le  régné  animal  n’eft  guere  plus  riche  :  à  l’exception  des  renards  &  nouvelle- 
des  ours  blancs  qui  font  très-féroces ,  il  ne  paroît  pas  que  la  Nouvelle-  Semble. 
Zemble  nourrifle  d’autres  quadrupèdes.  A  l’égard  des  oifeaux  ,  on  y  re¬ 
trouve  une  partie  des  mêmes  efpeces  dont  il  efl  parlé  à  l’article  du  Spitz- 
berg  ;  mais  ils  n’y  paflent  que  huit  ou  neuf  mois.  Le  refie  de  l’année ,  qui 
eft  le  tems  de  l’Hyver ,  où  le  Soleil  ne  fe  montre  que  quelques  milans5,  ou 
même  ne  paroît  pas  du  tout ,  on  n’y  voit  que  des  renards.  Les  ours  même 
refient  continuellement  dans  leurs  tannieres  On  trouve  la  Defcription  de 
ces  animaux  &  des  exemples  terribles  de  leur  force  &  de  leur  voracité  en 
differens  endroits  du  quinzième  Volume  de  cet  Ouvrage. 

Les  obfervations  du  Capitaine  Wood ,  Anglois ,  rapportées  dans  le  même 
\olume,  font  voir  que  les  productions  minérales  de  la  Nouvelle-Zemble 
font  encore  plus  rares  que  celles  des  deux  autres  régnés.  On  ne  trouvoit 
que  de  la  glace  ,  dit  ce  Voyageur  ,  en  creufant  même  à  deux  pieds  en 
terre  ,  &  cette  glace  étoit  auffi  dure  que  du  marbre.  Il  ajoute  qu’en  quel¬ 
ques  endroits  découverts  par  les  ruiffeaux,  qui  fe  forment  pendant  l’Eté  de 
la  fonte  des  neiges ,  on  voit  fur  quelques  montagnes  du  marbre  noir  à  raies 
blanches  &  de  l’ardoife. 

Quelque  foibles  que  foient  les  notions  que  nous  avons  pu  raflembler 
fur  la  Nouvelle-Zemble  &  fur  fes  productions ,  il  faut  avouer  que  nous  en 
avons  encore  moins  à  l’égard  des  habitans  qu’elle  peut  renfermer.  Il  y  a  La  Zemble  ia- 
tres-peu  de  Voyageurs  qui  ayent  parlé  des  Zembliens  ;  &  le  portrait  qu’ils  habitée, 
en  ont  fait  efl  fi  éloigné  de  la  vraifemblance  ,  que  leur  exiflence  paroît 
une  chimere.  Le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  &  des  Voyageurs  mo- 
dernes  prétend  que  la  Nouvelle  Zemble  n’a  point  d’habitans  naturels  ;  & 
c  eit  1  opinion  la  plus  probable.  Suivant  les  Voyageurs  Hollandois  (4)  & 
un  Manufcrit  du  Dépôt  de  la  Marine ,  cotté  XX  &  XXIX ,  les  hommes  qu’on 
trouve  dans  cette  Terre  font  des  Samojedes  ,  qui  paffent  à  la  fin  de  l’Hy- 
ver ,  &  qui  s’y  occupent  pendant  l’Eté  feulement  à  la  chaffe  &  à  la  pêche- 
mais  leurs  cabanes  &  leurs  inflrumens  y  retient  toute  l’année  &  c’efl  ce 
qui  a  fait  croire  fans  doute  que  la  Nouvelle-Zemble  avoit  des  habitans.  Les 
Samojedes  rapportèrent  aux  Hollandois  ,  qu’il  n’y  avoit  point  d’habitans 
dans  la  Nouvelle-Zemble  que  ceux  de  leur  Nation  ,  qui  y  paffoient  &  qui 
y  refloient  pendant  l’Hyver  ,  lorfqu’ils  ne  pouvoient  pas  revenir.  Ils  di¬ 
rent  auffi  qu  il  en  pénffoit  fouvent  par  un  vent  de  Nord  ,  qui  éteignoit 
p?  tres'Peu  de  t^ms  >  toute  chaleur  naturelle  ,  quelques  précautions  qu’on 

o  .5?  Pf"r,?  gara™r  ,<•«  effets  du  froid.  C’eft  vraifemblablement  ce 
qui  rend  cette  Ifle  inhabitable. 

à  difgracié  (félon  le  même  Manufcrit) ,  ayant  rapporté 

Zemble  ,df  ^lofcov’,cï11 11  7  «voit  des  mines  d’argent  dans  la  Nouvelle- 
il  v  émît  Jll ,U  T1enVpye  Pour  en  ^aire  découverte  ,  mais  il  revint  comme 
.  y  retourna  une  fécondé  fois  ,  accompagné  d’une  grande 
ners  :  il  n  a  ïamaïc  t-Pnar„  i„:  aucun  des  fiens.  On 


(4)  Voyage  au  Nord ,  Tome  IV.  pages  196,  i97. 


'auront  pu  s’en  reve- 
:  tous  morts  de  froid. 
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Cependant  un  certain  la  Martiniere  ,  non  le  Géographe  ,  mais  un  ChN 
Zemble.  E  rurgien  de  Vaiflèau  ,  dans  un  Voyage  aux  pays  feptentrionaux  ,  &c.  dit 
Faux  rapport  avoir  vu  des  Zembliens  ;  &  il  en  fait  une  peinture  fi  reffemblante  à  celle 
Frïncoi}/aSeUr  des  Samojedes  ,  qu’en  fuppofant  qu’ils  formaffent  réellement  deux  Nations 
diftinftes  ,  la  Defcription  des  derniers,  qui  fuivra  celle  de  la  Sibérie  ,  feroit 
aufli  néceffairement  celle  des  Zembliens ,  s’il  en  exiffoit.  Mais  il  y  a  bien  de 
l’apparence  que  ce  Voyageur  s’eft  trompé  à  cet  égard  ,  puifque  tous  les 
Navigateurs  Hollandois  &  Anglois  qui  ont  abordé  à  la  Nouvelle-Zemble» 
avouent  qu’ils  n’y  ont  jamais  vu  aucun  naturel  du  pays.  On  ignore  même 
jufqu’à  leur  nom  dans  tout  le  Nord.  Ainfi  l’on  doit  être  étonné,  que  les 
judicieux  Auteurs  de  YHijloire  naturelle  ay  ent ,  fur  la  foi  d’un  témoin  uni¬ 
que  &  jugement  fufpefr,  parlé  des  Zembliens  &  des  Borandiens.  Au  refte, 
pour  mettre  les  Leûeurs  à  portée  de  juger  eux-mêmes  du  degré  de  foi  que 
mérite  le  rapport  de  la  Martiniere  ,  nous  allons  donner  un  exemple  de  fa 
maniéré  de  voir  les  chofes  &  de  les  raconter.  Cette  difgreffion  fervira  du- 
moins  à  jetter  quelque  variété  dans  une  Defcription  que  l’on  n’a  pu 
rendre  intéreffante  ni  par  le  fond,  ni  par  la  forme. 

Ce  Chirurgien  raconte  d’abord  fort  férieufement ,  que  le  Capitaine  de 
fonVaiffeau  &C  lui,  ayant  appris  qu’ilyavoit  parmi  les  habitans  des  Côtes 
de  la  Lapponie  Danoife  des  forciers  qui  difpofoient  des  vents  à  leur 
volonté  ,  ils  s’adreflerent  au  principal  Négromancien  d’une  habitation  ». 
&  le  prierept  de  leur  fournir  un  vent  qui  les  portât  au  Cap  nord  dont  ils 
étoient  fort  éloignés.  Le  Lappon  leur  répondit ,  qu’il  ne  pouvoit  fournir 
du  vent  que  pour  les  conduire  jufqu’à  un  promontoire  qu  il  leur  nomma  », 
&  qui  étoit  alfez  près  du  Cap  où  ils  vouloient  aborder.  En  confé- 
quence  ils  firent  marche  pour  ce  vent  a  vingt  francs  »  outre  une  livre  de 
tabac.  Le  prétendu  Sorcier  attacha  à  un  coin  de  la  voile  du  mât  de  mifene 
Sortilège  pre-  un  lambeau  de  toile  de  la  longueur  d’un  tiers  d’aune  ,  &  large  de  quatre 
tendu  d’un  La-  doigts  ,  auquel  il  avoit  fait  trois  noeuds ,  &  regagna  fon  habitation. 

2oa>  <?  II  n’eut  pas  plutôt  quitté  notre  bord  ,  pourfuit  la  Martiniere que 

»  notre  Patron  défit  le  premier  nœud  du  lambeau.  Aufli-tôt  il  s’élève  un 
»  vent  d’Ouefl-Sud-Ouefl ,  le  plus  agréable  du  monde  ,  qui  nous  pouffa 
»  à  plus  de  trente  lieues  duMaelftroom  (5) ,  fans  être  obligé  de  défaire  le 
»  fécond  nœud.  Cependant  le  vent  commençant  avarier  ,  &  à  vouloir  fe 
»  tourner  au  Nord ,  notre  Patron  dénoua  le  fécond  nœud  ,  &  le  vent  nous' 
»  demeura  favorable  jufqu’a  plus  de  quarante  lieues  de  cet  endroit.  Aux 
»  montagnes  de  Roucela  ,  notre  bouifole  fe  détourna  de  plus  de  fix  lignes. 
»  Notre  Pilote  la  fit  fermer  ;  &  comme  il  avoit  Couvent  navigé  dans  ces 
»  mers  ,  il  fe  fervit  feulement  de  la  Carte  marine  ,  pour  gouverner  le 
»  Vaiffeau  jufqu’à  ce  que  nous  enflions  dépafle  toutes  les  montagnes ,  dans 
».  lefquelles  nous  foupçonnâm es  qu’il  y  avoit  de  l’aimant.  Alors  la  bouf- 


(  5)  Le  Maelftroom  efl:  un  gouffre  fitué 
auprès  de  l’Ifle  de  Morkoc  fur  les  Côtes 
de  Norvège.  Il  étoit  autrefois  très-redouté 
des  Navigateurs,  &  on  l’évitoit  avec  beau¬ 
coup  de  foin.  Hubner ,  dans  fa  Géographie 
Allemande  ,  affûre  qu’il  a  vingt  -  quatre 


lieues  de  circuit.  Pendant-  fix  heures ,  il! 
ablorbe  tout  ce  qui  eû  dans  fbn  v-oilinage,. 
les  baleines  ,  l’eau  &  tout  ce  qui  nage  au- 
deffus.  ;  il  rend  enfuite  pendant  le  même 
efpace  de  tems  tout  ce  qp’il  avoit,  en¬ 
glouti. 
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»  foie  reprit  fa  direûion  ,  &  nous  fît  connoître  que  nous  approchions  du 
»  Cap. 

»  Le  vent  manquoit  :  notre  Patron  dénoua  le  troifieme  nœud  du  lam- 
»  beau.  Mais  ,  ô  malheur  J  nous  eûmes  grand  fujet  de  nous  en  repentir.  A 
»  peine  ce  nœud  fut-il  défait,  qu’il  s’éleva  un  furieux  vent  de  Nord-Nord- 
»  Ouefl ,  qui  nous  fit  voir  à  chaque  infiant  des  abymes  immenfes  ,  près 
»  d’engloutir  notre  VaifTeau.  Il  fembloit  que  le  firmament  alloit  s’écrou- 
»  1er  pour  nous  écrafer  fous  fes  ruines ,  &  que  Dieu  ,  par  une  jufie  yen- 
»  geance ,  nous  vouloit  exterminer  pour  la  faute  que  nous  avions  com- 
»  mife  d’avoir  adhéré  aux  Sorciers.  Nous  ne  pouvions  tenir  aucune  voile  ,& 
»  nous  fûmes  obligés  de  nous  abandonner  à  la  merci  des  flots  en  courroux. 
-»  Après  avoir  pâlie  trois  jours  dans  cet  état  cruel ,  une  bourrafque  nous 
»  jetta  tout-d’un- coup  fur  un  rocher  à  quatre  lieues  des  Côtes.  Chacun 
»  commença  à  fe  lamenter  ,  &  à  demander  pardon  à  Dieu  de  bon  cœur  , 
»  croyant  que  c’étoit  fon  dernier  jour  ;  car  tout  le  monde  s’attendoit  à 
«  voir  brifer  le  VaifTeau  en  mille  pièces.  Une  vague  des  plus  violentes  fit 
»  notre  bonheur  :  elle  releva  notre  VaifTeau  de  deffus  le  rocher  ,  &  le  re- 
*>  mit  à  flot  », 
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VOYAGE  AU  KAMTSCHATKA 

PAR  LA  SIBÉRIE. 


Journal  de  M.  G  ME  LIN  ,  traduit  de  V  Allemand. 
INTRODUCTION. 

A  Prefqu’Ifie  du  Kamtchatka ,  fituée  au  Nord-Etf  de  l’Afie ,  à  ’ — 
l’extrémité  de  l’Empire  Ruiiien  &  de  notre  continent ,  a  été  tion. 
au  lu  peu  connue  del  Europe  jufqu  a  la  fin  du  dernier  fiecle  , 
que  l’étoient ,  avant  le  feizûeme ,  les  Indes  orientales  &  occi¬ 
dentales. 

,  Muller  (dans  fa  Relation  des  voyages  &  découvertes  des  Rudes  fur  RO- 
cean  oriental ,  nouvellement  publiée)  dit  qu’en  1690  on  avoir  à  Jakutks, 
dans  la  Sibene  ,  quelques  connoiffances  du  Kamtfchatka,  mais  très-foibles 
Isbrcmd  Ides ,  qui  traverfa  la  Sibérie  en  1 693 ,  pour  aller  en  ambaffade  à  la 
Onine ,  en  avoit  feulement  entendu  parler,  mais  par  de  gens  très^mal  inf- 
trmts  pmfque  dans  la  Carte  qu’il  a  jointe  à  la  Relation  de  fon  voyage 
cette  Prefqu’Ifle  efi  défignée  comme  une  Ville  ,  ou  comme  un  Village  fort 
avance  vers  le  Nord  ,  près  duquel  les  Ruffes  alloient  à  la  pêche  du  Nar- 

auteur  ,  M.  Muller ,  met  en  1696  la  première  reconnoifiance 
qui  tut  faite  du  Kamtfchatka.  Quelques  Cofaques,.  conduits  par  un  Lieu- 
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- - -  tenant  de  Wolodimir  Atlafjow  ,  Officier  qui  commandent  un  corps  de  ces 

KamtIchatka  troupes  au  fervice  delà  Ruffie  ,  pénétrèrent  jufqua  un  oitrog ;ou  habita- 
CR  LA  S1BÉ-  tion  de  Kamtfchadales  ,  &  en  exigèrent  un  tribut.  C  ell  a  cet  Officier  Co- 
E-  laque  AtlaJTow  qu’on  attribue  communément  la  decouverte  ,  ou  comme 

- -  s’expriment  les  Ruffes  ,  la  conquête  du  Kamtchatka.  Ce  fut  lui  du  moins 

intropuc-  pannée  fuivante  ,  1697 ,  non  en  1701 ,  comme  M.  de  Voltaire T  a  marque 
dans  fon  Hiftoire  de  Pierre  le  Grand ,  apparemment  d  apres  Strahlenberg  (1  )  , 
en  prit  pofleffion  pour  l’Empereur  de  Ruffie.  Depuis  d  autres  Comman- 
dans  envoyés  fucceffivement  de  Jakutks  ,  pour  perfeéhonner  cette  ^cou¬ 
verte  ,  firent  de  tels  progrès  en  trois  ou  quatre  ans  ,  qu  en  1,706  les  Ruiie 
s’étolent  rendus  maîtres  de  la  partie  la  plus  méridionale  du  pays  ,  &  avoien^ 
reconnue  une  partie  des  Ifles  Kuriles.  LeKnees  Gagann  ,  Gouverneur  & 
Fermier-Général  de  la  Sibérie,  fit  faire  encore,  depuis  1710  juiqu  en 11716 
ou  1717,  quelques  voyages  parterre  &  par  mer  au  Kamtfchatka  ,  &  1  on 

ne  perdit  plus  de  vue  cette  Prefqu  Me  (2).  .  /  . 

Un  Monarque  puiffant  qui ,  pour  apprendre  a  regner  ,  avoit  porte  de 
toutes  parts  fon  adive  curiofité  ,  qui  lui-meme  avoit  ete  long-tems  \  o  va¬ 
leur  ,  ne  pouvoir  qu’encourager  les  Voyages ,  dont  il  avoit  déjà  tire  tant  de 

^Pierre  le  Grand  ,  fous  le  ciel  rigoureux  du  Nord,  à  peine  affis  fur  le 
trône  de  fes  peres  ,  s’étoit  créé  un  nouvel  Empire  ,  un  peuple  nou^u. 
Dans  le  pays  des  Scythes  &  des  Huns ,  il  avoit  introduit  les  Sciences  &  les 
Arts  avec  les  Mœuîs  de  l’Europe  infimité  &  polie.  U  regardoit  ces  acqui¬ 
ttions  comme  fes  plus  précieufes  conquêtes  ,  &  n  etoit  ians  cefîe  occupe 
que  du  foin  de  les  Rendre  encore.  H  s’attachoit  fur-tout  a  connoitre  exac¬ 
tement  toutes  les  parties  de  fes  vafies  dominations  ,  a  perfeftionner  fa  Ma¬ 
rine  à  fe  procurer ,  par  la  navigation  &  par  les  voyages ,  ce  qui  manquent 
aux  connoiffances  qu’il  avoit  été  chercher  lui-meme  en  diveHes  contrées 
de  l’Europe  ,  où,  cachant  le  Souverain,  il  n’avoit  montre  que  1  Observateur. 

Au  commencement  de  1719  ,  ce  Prince  envoya  deux  Geodefiftes  ou 
Navigateurs  au  Kamtfchatka  ;  mais  le  réfultat  de  leur  miffion  paroit  entiè¬ 
rement  ignoré.  Ce  voyage  en  prépara  du-moins  un  autre  bien  plus  im¬ 
portant  °que  l’Amiral  Apraxin  fut  chargé  de  faire  exécuter  ,  fuivant  les 
fnftruélions  que  l’Empereur  avoit  dreffées  de  fa  propie  main.  On  choifit 
nour  ce  fameux  voyage  (regardé  comme  la  première  expédition  du  Kamt- 
frhatkaÆ  Soit  aine  ^>4,  habile  Marin,  Danois  de  nation.  Pierre  le 
Graôdlo,™  à“nt  ton  défar.  ;  .nais  Impératrice Catherine,  qm  veno.t 
de  lui  fuccéder  ,  loin  d’abandonner  l’entrepnfe  ,  en  preffa  vivement  1  exe¬ 
cution  On  donna  pour  Lieutenans  à  Beenng,  Martin  Spangçnbergou  ^pang- 
W  auffi  Danois  &  Alexis  Thichiricor ,  Officier  Rafle  ;  &  jU  partirent  de 
Pefersbourg  le  5  Février  1725.  Ce  voyage  dura  cinq  ans  ,  K  le  Capitaine 
Beering  &tgde  retour  avec  fes  deux  Lieutenans  à  Petersberg  au  mots  de 

Mars  1730. 


(1)  Il  y  a  de  l’apparence  qu’ils  ont 
confondu  l’époque  de  cette  découverte  , 
avec  celle  de  la  dépofition  que  nt  1  O  th¬ 
éier  Cofaque  à  Mofcou  ,  à  la  Prikale  de 


Sibérie  en  1701.  ,,  , 

U)  On  donnera  tous  les  details  de  ces 
petites  expéditions  dans  l’Hiftoiie  meme 
du  pays.  .  „  ,  .  • 
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L’Impératrice  Catherine ,  &  Pierre  II ,  fon  fucceffeur ,  etoient  morts.  La  Voyage  en 
Ducheffe  de  Courlande  ,  Anne  Ivanovna ,  venoit  d’être  élevée  fur  le  Sibérie. 
trône.  Cette  Princeffe ,  dont  la  capacité  furprit  ceux  qui  ne  l’avoient  peut-  lNTR0DüC„ 
être  appellée  à  l’Empire  que  dans  l’efpérance  de  regner  fous  fon  nom ,  TI0N, 
n’eut  pas  de  peine  à  entrer  dans  les  vues  de  Pierre  le  Grand.  Le  Capitaine 
Beering  ayant  propofé  lui-même  de  faire  un  fécond  voyage  au  Kamtfchat- 
ka,  fa  propofition  fut  très-bien  reçue.  Au  mois  d’ Avril  1731,  un  ordre 
impérial ,  adreffé  au  Sénat  fuprême ,  mit  d’abord  tout  en  mouvement  pour 
la  nouvelle  expédition.  Le  Sénat  demanda  à  l’Académie  des  Sciences  un 
détail  de  toutes  les  connoiffances  qu’on  avoit  jufqu’alors  de  cette  contrée , 

&  des  mers  qui  l’environnent.  Cette  Compagnie  chargea  de  ce  travail  M.  de 
Lijle  9  premier  Profeffeur  d’Aftronomie  ,  &  l’un  de  fes  principaux  mem¬ 
bres.  Ce  Profeffeur  dreffa  une  Carte  qu’il  préfenta  lui-même  à  l’Impéra¬ 
trice  ,  avec  un  Mémoire  où  il  indiquoit  trois  différentes  routes  à  fuivre 
par  mer  ,  pour  découvrir  ce  qui  reftoit  d’inconnu  vers  l’Orient  du  Kamt- 
ichatka.  On  fit  en  conféquence  toutes  les  difpofitions  néceffaires ,  pour 
tirer  les  plus  grands  fruits  de  cette  expédition.  L’Académie  eut  ordre  de 
nommer  un  Profeffeur  de  fon  corps  ,  qui  accompagneroit  le  Capitaine 
Beering  ,  pour  déterminer,  par  des  obfervations  aftronomiques ,  la  pofi- 
tion  des  nouvelles  terres  qu’on  pourroit  découvrir  ,  &  pour  enrichir 
FHiftoire  naturelle  de  tout  ce  qu’on  rencontreroit  de  remarquable  ou  de 
curieux  dans  les  animaux  ,  les  plantes ,  les  minéraux ,  &c.  Deux  membres 
de  l’Académie,  M.  Gmelin ,  Médecin  Allemand  &  Profeffeur  de  Botani¬ 
que  ,  &  M.  de  Lijle  de  la  Croyere  ,  fécond  Profeffeur  d’Aftronomie  ,  s’offri¬ 
rent  d’eux-mêmes  à  faire  le  voyage ,  &  furent  agréés  par  le  Sénat.  Quelque 
tems  après  ,  M.  Muller ,  autre  Académicien  attaché  à  l’Hiftoire  naturelle , 

&  bon  Obfervateur,  offrit  de  les  accompagner  ,  pour  écrire  l’Hiftoire  des 
pays  qu’on  alloit  parcourir ,  &  celle  du  voyage  ;  fes  offres  furent  pareille¬ 
ment  acceptées. 

Pour  completter  la  Caravanne  académique ,  on  y  joignit  fix  Etudians 
un  Interprète ,  cinq  Géomètres  &  un  Faifeur  d’inftrumens  ,  tous  Ruffes  , 
avec  un  Peintre,  &  un  Deflïnateur  Allemands.  Mais  la  Troupe,  avant 
fon  départ ,  perdit  malheureufement  trois  fujets.  Le  jour  de  la  naiffance 
de  l’Impératrice  (  3  Février  1733  ),  les  Etudians  étant  allés  tous  enfemble 
voir  le  feu  d’artifice  qu’on  avoit  conftruit  fur  la  Neva  ,  un  d’eux  fut  tué 
par  la  baguette  d’une  fufée  volante  qui  lui  tomba  fur  la  tête.  Le  17  Avril 
fuivant ,  veille  du  couronnement  de  l’Impératrice  ,  le  Faifeur  d’inftrumens 
fe trouva  le  foir  dans  un  cabaret,  où  il  fe  mit  à  chanter.  Un  Soldat  logé 
dans  la  maifon  ,  étoit  occupé  à  nettoyer  fon  fufil  pour  le  lendemain  ,  &  le 
chant  de  l’Ouvrier  l’étourdiffoit.  Il  s’en  plaignit ,  &  fur  le  refus  que  celui- 
ci  fit  de  fe  taire  ,  il  le  menaça  plufieurs  fois  de  lui  lâcher  un  coup  de  fufil. 

L’Artifan ,  ne  pouvant  pas  croire  qu’il  effeéfuât  fes  menaces,  continuoit 
toujours  ;  le  Soldat  impatienté  chargea  fon  fufil,  &  jetta  le  Chanteur  fur  le 
carreau.  Celui  ci  fut  remplacé  par  un  Apprenti  du  même  métier.  Enfin 
peu  de  tems  après  ,  un  Géomètre  ,  &  le  plus  habile  des  cinq  ,  fut  em¬ 
porté  par  une  maladie  violente.  Ainfi  laTroupe  fut  réduite  aux  trois  Acadé¬ 
miciens  ;  à  cinq  Etudians,  qui  étoient  le  fieur  Etienne  Krafcheninnikow ,  de- 
Tome  XVIII.  K 
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puis  Profeffieur  dè  l’Académie ,  &  les  fieurs  Feodor  Popow  ,  Alexis  Gorla* 
now ,  Luc  Iwanow  ,  Alexis  Tretjakow  ;  au  fleur  Ilia  Jackontow  ,  Interprète  £ 
aux  quatre  Géomètres,  favoir  ,  les  fieurs  André  KraJJilnikow ,  MoyfeUfcha ~ 
W,  Nikifor, Tfchakin  ,  &  Alexandre  Iwanow;  à  l’Apprenti  faifeur  d’inftru- 
mens ,  nommé.  Etienne  Owsjannikow  ;  aux  fieurs  Jean-Chreùen  B  ères,  an  , 
Peintre ,  §£  JeanrGù\Uaume  Lurfenius ,  Defiinateur.  On  donna  encore  aux 
Académiciens  douze  Soldats  pour  leur  garde avec  un  Caporal  &  un 

Trompette.  _ 

Ce  voyage  intéreflant  avoit  plus  d’un  objet.  Il  s’agiuoit  non-feulement 
de  fe  rendre  au  Kamtfchatka  ,  pour  y  faire  les  obfervations  nécefiaires  ,  &C 
de-là  fç  porter  par-tout  où  il  étoit  ordonné  de  faire  des  reconnoifiances  & 
des  tentatives  ,  mais  encore  de  parcourir  prefque  toute  la  Sibérie ,  pour 
en  connoître  exaétement  la  Topographie  ,  les  propriétés  ,  les  diffiérens  peu- 
pies ,  &c.  Ainfi  l’expédition  étoit  partagée  entre  les  Officiers  de  la  Manne  ot 
les  trois  Académiciens.  Spangberg  avoit  pris  le  devant  dès  le  mois  de  Fé¬ 
vrier  173  3  :  le  CapitaineBeering,  nommé  Commandant  en  chef,  partit,  avec 
plufieurs  Officiers  fous  fes  ordres,  le  18  Avril  fuivant  les  Académiciens, 
ayant  obtenu  la  faculté  d’aller  par  terre  ,  fe  mirent  en  route  au  mois  d’Aout. 

C’efi:  le  voyage  de  ces  trois  Académiciens  dans  la  Sibérie  ,  dont  nous; 
donnons  ici  le  Journal ,  publié  par  M.  Grndi-n  à  fon  retour  dans  fa  patrie 
en  Allemagne.  Quoique  cette  Relation  appartienne  proprement  aux  Voya¬ 
ges  de  terre  que  nous  n’entamons  point  encore  ,  puifqu’un  feul  des  Acade- 
miciens  elt  parvenu  jufqü’au  pays  qui  étoit  le  terme  de  leur  l’expédition  ,> 
nous  avons  cru  que  le  récit  de  leurs  courfes  jufqu  a  Jakutks ,  a  1  extrémité 
de  la  Sibérie ,  étoit  inféparable  de  l’Hifioire  du  Kamtfchatka ,  &  qu  il  de- 


voit  la  précéder.  ,, 

«  Rarement  ,  dit  M.  Muller  on  verra  l’exemple  d  un  voyage  fi  pe- 
»  nible  &  fi.  long  ,  entrepris  par  tous  ceux  qui  en  furent ,  avec  plus  de 
»  courage  &C  de  fatisfaélion  que  celui-ci.  On  s’encourageoit  les  uns  les 
#  autres”:  on  ne  négligoit  rien ,  on  étoit  attentif  a  tout  ce  qui  paromoit 
»  devoir  tourner  le  moins  du  monde  à  l’avantage  de  ce  dont  on  etoit 
»  chargé  ».  M.  Gmelin,  dans  la  Préface  de  fa  Flora  Sibirica ,  rend  la  meme 
milice  à  fes  compagnons  de  voyage.  Il  faut  donc  commencer  par  faire  con¬ 
noître  des  Voyageurs  fi  raifonnables  &  capables  d’une  concorde  fi.  rare  r 
quoique  pourtant  fi  néceflaire  pour  le  fuccès  de  ces  fortes  d  entreprises. 

Jean-Georges  Gmelin, né  àTubingue  en  1709,  étoit  Doûeur  en Medecine* 
&  il  l’exerçoit  dans  fa  patrie  ,  lorfqu’il  fut  appellé  àPetersbourg,en  172.7, 
pour  y  remplir  une  place  à  l’Académie.  Il  fut  nommé ,  en  1 730  ,  Profe fleur 
de  Chynfie  &  d’Hiftoire  naturelle.  Revenu  de  Sibérie  apres  un  nouveau  ie- 
tour  de  quatre  ans  à  Petersbourg  ,  il  voulut  retourner  dans  fa  patrie.  11  le 
rendit  à  Tubinguë  en  1747  ,  &y  mourut  le  xo  Mai  175  5 ,  i  rofeffeur  de 
Botanique  &  de  Chymie.  «  Ce  fut ,  dit  M.  Muller  (  avec  lequel  u  etoit 
fort  uni),  »  une  vraie  perte  pour  les  Sciences  ;  car  il  s’en  failoit  neau- 
»  coup  qu’il  eût  mis  au  net  les  obfervations  auffi  nombreufes  que  curieu- 
»  les  ,  qu’il  avoit  faites  en  Sibérie  (3).  » 

(3)  On  a  de  cet  habile  Profefleur  d’excellens  Me'moires  compofés  avant  fon  voyager 
en  Sibérie ,  &  inférés  parmi  ceux  de  l'Académie  de  Peterfbourg. 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.'  ‘  ^ 

Girard- Frédéric  Muller ,  Prufîien  de  nation  ,  étoit  âufîï  Profeffeur  de  l’A- 


caderme  Impériale.  Avant  le  voyage  de  Sibérie ,  il  avoit  publié  en  Aile-  sibér™.CE  ** 

mand  différentes  Pièces  originales  ,  concernant  l’Hiftoire  de  la  Rufîie  de - - 

la  Sibérie,  de  la  Tartarie.  Il  étoit  chargé  dans  l’expédition  de  la  partie  tionTR°DUÇ” 
niitorique  ,  ou  des  recherches  fur  l’origine  ,  la  fondation ,  &  l’Hiffoire  des 
villes  que  le  Journal  nous  fait  connoître.  On  le  croit  retiré  dans  fa  patrie. 

Louis  de  Lijle  de.  la  Croyere  ,  frere  puîné  du  célébré  Géographe  GW- 
laume  de  Lijle  étoit  le  fécond  Profeffeur  d’Aftronomie  de  l’Académie  Im¬ 
périale.  On  l’avoit  donné  pour  Adjoint  à  M.  Nicolas  de  Lifle ,  aufiî  fon 
ii  ere ,  premier  Affronome  de  l’Empire  ,  actuellement  Doyen  de  l’Acadé- 
îme  Royale  des  Sciences  ,  &  premier  Affronome  de  la  Marine.  On  verra 
dans  l’Hifloire  du  Kamtfchatka  le  détail  de  fes  courfes  particulières,  &  le 
trifre  événement  qui  les  a  terminées  avec  fa  vie. 

Les  trois  Académiciens  entrèrent  dans  la  Sibérie  vers  la  En  de  l’année 
173  3 .  Ils  trouvèrent  au  mois  de  Janvier  1734,  àTobolsk,  le  Capitaine  Bee- 
nng.  Après  plufieurs  tours  &  détours  dans  le  pays ,  au  grand  profit  de  la. 
biographie  &  de  V Hijleire  naturelle ,  dit  M.  Muller,  dans  cette  même  année 
l7  34»  M.  de  la  Croyere  fe  fépara  de  fes  deux  Confrères,  pour  accompa- 
gner  H  Capitaine  Tfchirikow  jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  d'Ilim 
?U.1/  ^/3.Uïttf  ’  Pour  aller  a  lrkutf ,  &  de-là ,  par  le  lac  Baikal,  à  Selinginskl 
a  Merjtfchmsk ,  &à  la  riviere  d’Argun.  MM.  Gmelin  &  Muller  s’embar¬ 
quèrent  fur  Ylrtifch  ,  qu’ils  remontèrent  jufqu’à  Uft  -  Ramenogorskaia- 
Arepoji  ;  ils  en  parcoururent  les  contrées  ,  fur-tout  les  plus  orientales 
TV? Li  3  ?bl  -&aUX  confins  des Kalmoucks ,  &  s’avancèrent  jufqu’à  Irkutzk! 

V  ,}? .  ’  lîs  tran^porterent  dans  les  contrées  qui  font  de  l’autre  côté 
du  lac  Baikal ,  &  tout  l’Eté  de  173  5  fut  employé  à  les  parcourir.  Au  prin- 
tems  de  1736  ,  les  trois  Académiciens  fe  raffemblerent  aux  environs  du 
naut  Lena.  M.  de  la  Croyere  defcendit  ce  fleuve  ,  fans  s’arrêter  ,  jufqu’à 
Jakutzk.  MM.  Gmelin  &  Muller  le  defcendirent  auffi  ,  mais  plus  lentement 
pour  faire  leurs  obfervations  dans  le  pays.  Pendant  qu’ils  étoient  à  Jakutzk’ 
omis  furent  rendus  à  la  fin  de  la  même  année  1736  ,  il  y  arriva  un  incendie! 
dans  lequel  M.  Gmelin  perdit  tout  le  Recueil  des  remarques  de  fon  voya- 
ge  (4>  Ce  malheur  le  détermina  à  remonter  le  Lena  ,  ce  qu’il  fit  dans  l’Eté 
de -J  737  5  tandis  que  M.  de  la  Croyere  defcendoit  au  contraire  ce  fleuve. 

1  Tjf  ™auv.?is  état  de  la  fanté  de  M.  Muller  l’engagea  à  ne  pas  fe  féparer 
'ti'  ,me  in  ’  P?ur  etre  a  Portée  de  fes  fecours.  Il  ne  retourna  point  même 
aJakutzk  :  un  ordre  du  Sénat  le  difpenfa  de  pouffer  jufqu’au  Kamtfchatka, 

7”,  chargea  de  parcourir  les  contrées  de  la  Sibérie,  où  il  n’avoit  pas  encore 
ete  ,  ou  qu  1  n  avoit  traverfées  qu’à  la  hâte  ,  afin  que  rien  ne  manquât  à  la 
elcnptiQnde  cepays.  M.  Gmelin  ne  tarda  pas  à  demander  auffi  fon  rappel, 
àc  I  obtint  de  meme.  Ainfi  n’ayant  point  tous  deux  paffé  Jakutzk,  leur  voyage 
fut  borne  a  la  Sibérie  ,  qu’ils  parcoururent  prefque  dans  toute  fon  étendue. 

Les  deux  Profeffeurs  ,  pour  remplir  leur  miffion  ,  réduite  alors  à  l’inté- 

,*  e\?Un°n  d/V°’t  *e  P,lls  mgret-  »  fes  régions-,, lufqu’au-ôzdeg,  Pour  lesau- 

•  ’  ‘  ullei  ?  étoient  les  oblerva-  »  très  ,  il  en  avoit  envoyé  copfe  Y PeterL 

étions  faites  pendant  le  dernier  Eté  (i736)  y  bourg  ». 

lui  le  Lena  >  dont  il  avoit  décrit  les  diver-  ’  1  -  -  -  ->a  u  ï.  '  ;) 
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f  histoire  générale 

vo„c.  “e“r  delag?'ae,;rMJ«“rïs’pafl'ereM  l'année  Lvante ,  &  tome  lWe 
Sibérie.  d 'Angora  &  de  lunSusKa’j  P  &  à  reconnoxtre  d  abord 

?74° .  *  de  latiwde  ’  n  r\t 

■  les  pays  qu  il  traverie  entre  i  ■)  °  rès  avoir  atteint  le  Jemfea, 

s'étendent  entre  ce  fleuve  &  l Oby.  C  ett  ap«  ^  rAfie  ,„fau;alorSr U 

queM.  Gmelin  s  apperçut,  ,cl  au  généralement  de  productions  fort 
n'-avoit  point  vu  d  animaux, dt :pl la  >  na(ure  lui  parut  avoir  changé 

differentes  de  celles  de  1  *•“  P  Académiciens  fe  portèrent  dans  les  vaftes 
de  face.  En  1741  ,  les  me  iu  virent  en  1742,  une  grande  partie 

champs  des  Barabmiii&  de  \  If  •  diftrift  d’Aftraeara,  &  toutes 

des  contrées  de  Vif*  jufqu  au  ■/« fi’n  £ 7« “quittèrent  la  Sibérie ,  oit 

g-SSXSS  SS&SKfe-a-.  "  ■*»  * 

“ïoïïi.  J. 

façon  dont  ils  voyageoient.  Ils  ne  g  g  nu’avec  beaucoup  de  précau- 
naturelle  ;  ilsne  fefioient  aux  rapport  aider  dans 

tion ,  &  ils  vouloient  prefque  tout  voir  par  eux  memes.  ^  ^ 

les  travaux  de  ce  pénible  &  long  J  L’  des  mkes  &  des  Chaffeurs 
àrdens ,  un  homme  verfé  dans  la  connqiflance  des jnines >  lg  peiiv 

qui  leur  fervoient  à  la  recherche  es ^ïTpoûr  i’Hiftoire  naturelle ,  faifoit 
ir eBerchan,  qui  avoit beaucoup  S  exafles  Defcriptions.  C’étoit  un 
de  fon  côté  des  recherches  &  de  fart de  teins  après 
homme  infatigable  ,&  de  mœurs  r  Ce  Peintre  &  le  Deffinateur,  fon 
fon  retour ,  fut-il  aggrége  à  du  voyage ,  qui  renaif- 

adjoint,  (le  fieur  Lurfcmus)  Je  V<>“  exigeoiS 

foient  tous  les  jours  ,  execut  J  ?  travaillant  au  deffein  d’une  plante, 
d’eux  ;  Souvent  a  la  fin  de  ’t  entièrement  terminée  ,  de  crainte 

ils  ne  la  quittoient  pas  qu  ils  ne  _u>d  n»y  e£lt  encore  quel¬ 
que  le  lendemain  elle  ne ^  preffée.  M.  Gmelin  avoit  de  plus  des 

que  nouvelle  plante  à  de  >  JL  &  d’autre  à  la  découverte  qui 

Coureurs  a  cheval  qui  al  o  ent  curieux  dans  les  trois  Régnés, 

lui  apport  oient  tout  ce  qu  ils  trouvoiem  un  excenent  Coopéra- 

L’Académie  Impenale  lui  a  voit  env°y.  d  Jîe  Compagnie,  &  homme 
leur.  M.  Georges-Guillaume  les  deux  Aca- 

tout  fait  ,  dit  M.  Gmelin  ,  pour  ,  £  .0  on  leur  envoya  en- 

démiciens  à  Jeniféa  vers  la  fin  de  anne^J En  1740,  kùrs  obfl- 

core  le  fieur  Alexandre  Guillaum  trè&?JteUigent  ,  aida  beaucoup 

vations.  Ce  nouveau  Compag  ’  .  p  n’avoient  plus  avec  eux» 

M.  Gmelin  dans  fes  «*e«kes  , les  trois  Profefièurs , 

depuis  quelque  tems  ,  M.  rafe  _  t  d>une  part  les  obftacles-  qui 

neleuCpermettoient  pas  de  partir r  alors  1  P®**  ^ 

,  v  A _ mttallicum.  Præfat.  Flor»  Sibic» 
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ïent  à  y  envoyer  cet  habile  Etudiant.  M.  Krafcheninnikow  fut  chargé  d’y  voyage  en 
faire  conftruire  une  habitation  propre  à  loger  commodément  les  Voya-  Sibékie. 

geurs  ,  &  une  ferre  pour  les  plantes  du  pays  ;  de  commencer  des  obfer-  - - 

vations  météorologiques  ,  principalement  fur  le  flux  &c  le  reflux  de  la  Mer,  tiJn.1R°DUC” 
&  d’écrire  exactement  tout  ce  qu’il  pourroit  apprendre  de  la  nation  des 
Kamtfchadales ,  foit  par  les  monumens  publics  ,  foit  par  le  rapport  des 
habitans  (6).  Toutes  ces  difpolitions  furent  exécutées  avec  la  plus  grande 
intelligence. 

Dès  que  MM.  Muller  tk,  Gmelin  fe  virent  difpenfés  d’aller  jufqu’au 
Kamtlchatka  ,  ils  ne  s’occupèrent  plus  qu’à  fe  procurer ,  en  parcourant  la 
Sibérie  *  les  connoiffances  les  plus  étendues  &  les  plus  variées  qu’il  feroit 
poflible.  M.  Gmelin  n’ayant  pu  voir  les  contrées  inférieures  de  l’Oby ,  le 
diflrift  de  Verchoturie ,  &  les  montagnes  voifines  ,  ce  vuide  fut  rempli  par 
M.  Muller.  Ces  deux  Profeffeurs  n’avoient  prefque  point  été  féparés  juf- 
qu’en  1740(7).  Mais  à  cette  époque  ,  confidérant  combien  il  leur  refloit 
encore  de  contrées  à  parcourir  dans  la  Sibérie  ,  &  le  tems  qu’il  faudrait  y 
employer ,  ils  convinrent  de  partager  entr’eux  les  voyages,  afin  qu’il  n’y  eût 
prefque  pas  d’endroit  qui  n’eût  été  vu  par  l’un  d’eux.  Ils  étoienttellement 
unis ,  dit  M.  Gmelin ,  dans  fa  Préface  déjà  citée ,  qu’ils  s’empreffoient  à 
l’envi  à  fe  foulager  mutuellement  ,  &  que  chacun  ,  outre  fes  propres 
travaux ,  fe  chargeoit  volontiers  d’une  partie  de  ceux  de  fon  compagnon* 

Après  cette  réfolution  ,  M.  Muller  fe  porta  dans  les  contrées  du  Bas-Oby, 
dans  celles  de  l’Ifet,  dans  le  pays  de  Verchoturie  ,  &  dans  la  partie  des 
montagnes,  où  il  recueillit  avec  foin  tout  ce  qu’il  put  rencontrer  de  plantes, 
de  minéraux,  de  quadrupèdes ,  d’oifeaux ,  &  de  poiffons  rares  oufingu- 
liers.  Lorfqu’il  réjoignit  M.  Gmelin,  il  lui  remit  le  tout ,  avec  les  deffeins 
qu’il  en  avoifait  faire,  &  avec  d’exaéfes  notices  des  lieux,  ôcdu  jour  même 
où  chaque  piece  avoit  été  trouvée. 

M.  Steller  ,  qui  mérite  bien  aufli  d’être  connu ,  tant  par  fon  mérite  per- 
fonnel ,  que  par  toutes  les  obfervations  qu’on  lui  doit ,  étoit  de  Vinsheim 
en  Franconie ,  &  Membre  de  l’Académie  Impériale.  M.  Gmelin  en  faitun 
très-beau  portrait.  C’étoit  un  homme  bien  conftitué  ,  très-laborieux  ,  ca¬ 
pable  de  foutenir  les  ennuis  &  toutes  les  incommodités  du  plus  pénible 
voyage.  Il  fe  chargeoit  de  tout ,  ne  refufoit  rien  ,  ne  cherchoit  même  que 
les  opérations  les  plus  difficiles ,  &  méprifoit  également  les  délices  &  les 
ailes  de  la  vie  (8).  Doux  &  patient ,  comme  doit  l’être  un  Naturalise  qui 
veut  s’inftruire  &  qui  a  befoin  de  tout  le  monde,il  étoit  encore  plus  robuffe* 
plus  endurci  aux  fatigues  de  toutes  efpeces  qu’un  Matelot  ne  peut  l’être  ,  &: 
de  plus ,  très-alerte ,  très-fain.  Il  offrit  de  lui-même  de  faire  le  voyage  de 
Kamtfchatka,&perfonne  en  effet  n’étoit  plus  propre  à  faire  utilement  un  pa¬ 
reil  voyage.  On  le  fit  partir  au  commencement  de  1739  ;  &  dès  cette  année 

(6)  Il  a  publié  ,  en  Langue  Rufîè,  une  nomie  de  l’Académie  Impériale  ,  fe  tranf* 

Defcription  du  Kamtfchatka,  qui  a  été  tra-  porta  en  Sibérie  ,  pour  y  obferverle  pa£- 
duite  en  Anglois.  Onia  trouvera  à  la  fuite  làge  de  Mercure  fur  le  Soleil.. 

du  Journal  de  M.  Gmelin.  (8)  Commodorum  &  deliciarum  Au  jus  vitx 

(7)  Cell  en  cette  même  année  1740  que  contemptor  Jirenuutt 
M.  de  Lille  ,  premier  Profeffeur  d’Aftro- 


Voyage  en 
Sibérie. 


Introduc¬ 

tion. 


histoire  générale 

même,  il  juflifia  très-avantageufement  ce  qu’on  attendoit  de  lui,  parle 
grand  nombre  d’obfervations  qu’il  fit  tant  aux  environs  d  Irkutzk ,  dont 
fe  territoire  lui  fournit  une  ample  colle&ion  déplantés ,  qu  au  lac  Baikal ,  au 
fleuve  Bargufin,  &c.  Il  fut  rendu  au  Kamtchatka  en  1740.  Les  deux  années 
fuivantes  ,°il  les  pafîa  continuellement  avec  les  Marins  du  pays.  En  al¬ 
lant  d’Irkutzk  au  Kamtfchatka ,  il  obferva  les  plantes  des  bords  du  Lena ,  6c 
à  celles  qu’avoit  ramaffées  M.  Gmelin  dans  ces  mêmes  lieux  il  en  ajouta 
beaucoup  d’autres ,  qu’il  recueillit  entre  Irkut{k  &  le  port  d  Ohkota.  11  en¬ 
richit  encore  l’Hiftoire  naturelle  du  Kamtfchatka  d’un  très-grand  nombre 
de  Defcriptions  ,  foit  de  productions  marines,  &  de  poiffons  ou  d  animaux 
marins  loit  de  Angularités  concernant  les  Kamtfchadales  &  1  Amérique. 

A  fon  retour  par  la  Sibérie  ,  il  joignit  de  même  beaucoup  d’Obfervations 
imoort antes  à  celles  que  les  Profeffeurs  y  avoient  faites  II  le  donnoit  a 
peine  le  tems  de  refpirer  ,  dit  M.  Gmelin  ,  &  c’eft  le  modèle  du  plus  excel¬ 
lent  Obfervateur.  Il  ne  revit  point  Petersbourg  ,  &  mourut  allez  malheu- 
reufement  en  chemin.  M.  Muller  raconte  ainfi  les  circonftances  de  Ion 
retour  (9).  «  En  revenant  du  Kamtfchatka  ,  il  fe  mêla  imprudemment  « 

»  fans  néceflité  ,  quoique  dans  la  meilleure  intention  du  monde  ,  de 
»  chofes  qui  n’étoient  pas  de  fa  compétence.  Cela  lui  fit  des  affaires  au- 
»  orès  de  la  Chancellerie  Provinciale  d’Irkutzk,  &  l’on  en  envoya  le 
»,  rapport  au  Sénat  Dirigeant  à  Petersbourg.  Cependant  il  fe  juttifaa  h 
»,  bien  à  Irkutzk ,  que  le  Gouverneur  lui  laiffa  continuer  fa  route.  Mais 
»,  la  nouvelle  de  fon  paffage  à  Tobolsk  étant  arrivée  plutôt  a  Petersbourg, 
»,  que  celle  de  fa  juftification  à  Irkutzk,  le  Sénat  envoya  un  Exprès,  avec 
»,  ordre  de  le  ramener  à  Irkutzk.  Bientôt  après  ,  les  Lettres  d  Irkutzk  étant 
»,  parvenues  à  Petersbourg  ,  il  fut  dépêché  un  fécond  Exprès ,  avec  la 
»,  révocation  de  l’ordre  précédent  ;  mais  le  premier  de  ces  deux  Exprès 
»,  avant  trouvé  M.  Steller  à  Sohkamsk ,  lui  avoit  fait  rebroufler  chemin 
»,  jufqu’à  Tura ,  lorfque  le  fécond  Courier  les  atteignit.  M.  Steller,  fans  per- 
»,  dre  de  tems ,  reprit  le  chemin  de  Petersbourg  par  Tobolsk;  mais  il  n  alla 
»,  que  jufqu’à  Tumen.  Il  fut  arrêté  dans  cette  Ville  par  une  fievre-chaude 
»,  qui  le  faifit ,  &  qui  l’emporta  au  bout  de  huit  ou  dix  jours ,  le  1 2  Noyern- 
»,  bre  1756 ,  âgé  de  quarante-fept  ans  &  fept  mois  ,  étant  ne  le  10  Mars 

La°Sibérie  ou  Sibirie ,  comme  l’appellent  MM.  Gmelin  &  Muller,  con¬ 
formément  à  l’analogie  ,  tire  fon  nom  de  Sibir ,  nviere  qui  fe  jette  dans 
l’Irtis  ou  l’Irtifch  ,  au-deffous  de  la  Ville  de  Tobolsk  (11).  Cette  vafte 
partie  de  l’Empire  Ruffien  s’étend  de  l’Occident  à  l’Orient ,  depuis  les 
montagnes  du  diftria  de  Verchoture  ou  Verchotune  ,  jufqu  a  la  Mer  de 
Kamtfchatka  ,  &  comprend  dans  fa  largeur  tous  les  pays  en-deça  de  la 
Mer  Glaciale,  jufqu’aux  confins  des  Tatars  oü  Tartares  Calmoucks  & 
Monguls  ,  &  jufqu’à  la  Chine.  Elle  fe  divife  en  deux  parties.  La  Sibene 
occidentale  en-decà  de  l’Oby  ,  eft  comprife  dans  1  Europe,  &  Tobol  ou 


(9)  Voyages  &  découvertes  desRuffes, 
Tome  i.p.  33J. 

(  10  )QuaJi  ardore  &  fui  ,  quibus  perferendis 
habitudo  ipjï  erat  à  naiura  data ,  illain  ipfatn 


ultimam  lauream  mereri  volMJfet,  ajoute  M. 
Gmelin.  _  „ 

(n)  Sibir ,  félon  d’autres,  figmfie  Pays 

feptentrïonal, 


DES  voyages; 


Tobolsk  en  eftla  capitale.  La  partie  orientale  ,  la  plus  étendue  au-delà  de  voyace  en 


l’Obi ,  appartient  à  l’Afie.  La  Sibérie  ôt  la  Tartarie  étoient  connues  des  Sibérie. 
Anciens  fous  le  nom  vague  &  général  d 'Afia  extra  Taurum.  C’étoit  la  pa-  * 

trie  de  ces  Scythes  qui ,  félon  Juftin  (iz)  ,  difputoient  d’antiquité  avec  les  TIoN.TR°DVCn 
Egyptiens  ,  &  le  Kamtfchatka  eft  peut-être  ce  qu’on  appelloit  la  Scythie 
inconnue  (13).  C’efl:  encore  de  la  Sibérie  que  font  fortis  les  Huns ,  &  la  plus 
grande  partie  des  Nations  Barbares  ,  qui,  après  la  deftruûion  de  l’Empire 
Romain ,  que  la  fortune  fembloit  avoir  élevé  comme  une  digue  immenfe 
pour  contenir  les  autres  peuples  ,  inondèrent ,  comme  un  torrent  impé¬ 
tueux  ,  toute  l’Europe ,  &  en  changèrent  la  face.  La  Sibérie  fut  découverte 
en  1 563  ,  &  conquife  par  les  RuITes  en  1595. 

Ces  courtes  notions  doivent  fuffire  pour  mettre  le  Leûeur  en  état  de 
Voyager  avec  M-  Gmelin;  nous  paffons  à  fon  Journal. 

E  X  T  RAI  T  du  Journal  du  Voyage  fait  en  Sibérie  ,  depuis  ij33  ~Exxraitdu 


jufquen  IJ43- 


Journal  deM, 
Gmelin. 


Le  7  Juillet  173  3  ,  la  Troupe  Académique  eut  l’honneur  de  baifer  la  main 
de  Sa  Majefté ,  en  prenant  fon  audience  de  congé  ;  &  le  lendemain  elle  fut 
admife  aux  honneurs  auprès  de  la  Famille  Impériale. 

Le.s  Académiciens  furent  plusieurs  jours  à  attendre  les  chevaux  qui  leur 
avoient  été  promis.  Ils  avoient  demandé  qu’on  les  fît  partir  par  terre  ,  & 
le  Sénat  leur  en  avoit  donné  toutes  les  affûrances  poffibles  ;  mais  ces  difpo-* 
Etions  furent  changées.  On  leur  amena  un  Bateau  ,  qui  devoit  les  conduire 
jufqu’à  Bronnitz.  Ce  Bateau  leur  parodiant  mal-affûré  contre  le  vent  & 
la  pluie  ,  ils  firent  de  nouvelles  repréfentations.  L’abfence  de  la  Cour  fit 
que  l’on  n’obtint  que  pour  les  trois  ProfefTeurs  la  faculté  d’aller  par  terre, 
èc  de  fe  faire  accompagner  d’un  Géomètre  ,  du  Peintre  ,  de  l’Interprete  , 
&  de  quatre  Soldats.  Le  refte  de  leur  fuite  fut  embarqué  ,  &  le  Bâtiment 
partit  le  3  Août ,  à  une  heure  après  midi.  Il  falloir  remonter  la  N ewa ,  de  là 
entrer  dans  le  canal  de  Ladoga  ,  puis  dans  le  Wolchow  jufqu’à  Novogrod. 
Le  commandement  de  cette  troupe  fut  confié  au  Deflinateur ,  le  fieur  Lur- 
fenius. 

Le  départ  des  Académiciens  par  terre  fut  retardé  jufqu’au  8  Août  1733; 
ils  quittèrent  Petersbourg  à  5  heures  du  foir  ,  &  par  une  pluie  forte  &  con¬ 
tinuelle  ,  ils  arrivèrent  à  minuit  &  demi  à  Ifchora ,  fur  la  Newa.  Là,  ils  furent 
obligés  de  faire  enfoncer  la  porte  d’une  hôtellerie  par  leurs  Soldats ,  &  ne 
trouvèrent  pour  toute  provifion  que  de  l’eau. 

Le  9 ,  ils  partirent  de  ce  mauvais  gîte  à  6  heures  du  matin  ;  ils  arrivèrent 
à  midi  par  une  pluie  aufîi  forte  que  la  veille  au  Bourg  Sablini ,  &  à  1 1  heures 
du  foir  ,  au  Bourg  Tofna. 

(ü)L.i.c.  t.  cuivre, &pas  un  infiniment  de  fer;  ce  qui 

(ij)  Les  Antiquités  de  Sibérie  doivent  prouve  que  l’ufage  du  cuivre  a  précédé 
répandre  quelque  jour  fur  l’Hiftpjre  des  dans  cette  contrée ,  comme  dans  la  Grèce 
anciens  Scythes.  Vers  la  fource  du  Jeni-  &  ailleurs ,  celui  du  fer ,  &  l’a  fort  long* 
féi ,  on  a  trouvé,  dans  des  tombeaux  très-  tems  remplacé, 
iftociens f  toutes  fprtes  d’outils  tranchaos  de 


Voyage  en 
Sibérie. 


»7  î  î*. 


histoire  générale 

Le  10  ils  Ce  mirent  en  route  à  8  heures  du  matin.  On  voulut  leur  faire 
croire  en  chemin  ,  qu’il  y  avoit  une  bande  de  voleurs  dans  le  voifinage.  Ils. 
fe  mirent  en  état  de  défenfe  ;  mais  il  ne  parut  point  de  voleurs ,  &  ils  arri¬ 
vèrent  fains  &  faufs  au  Village  de  Lubani ,  qu’ils  quittèrent  le  lendemain. 

matin  à  A  heures.  „  .  r  ,  Tv-i 

Le  1 1  ils  atteignirent  le  Bourg  de  Tfchudowa. ,  pouffèrent  jufqu  au  Vil¬ 
lage  du  même  nom  ,  &  dans  cette  route  ,  pafferent  deux  fois  la  nyiere  de 
Keres.  Ils  furent  obligés  ,  à  cette  ftation  ,  de  coucher  dans  leurs  voitures,  à, 
caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de  punaifes  &  des  tarakanes  Ç.142  >  TU1  s  e~ 

toient  emparé  de  l’Auberge.  .  ^ 

Le  lendemain  à  5  heures  au  matin  ,  on  partit  par  un  tems  couvert  ,^ÔC 
dans  l’étendue  d’environ  un  werff  &  demi ,  on  fut  oblige  de  paffer  encore 
trois  fois  le  Keres.  La  troupe  arriva  la  meme  matmee  a  Nowaja  Prijtan. 
Les  inltrumens  d’Aftronomie  fouffirirent  beaucoup  dans  ce  trajet  par  les, 
cahottemens  violens  &  continuels  qu’on  effuya  dans  les  mauvais,  chemins. 

M  Gmelin  profita  de  la  lenteur  des  voitures  pour  botamler. 
t  On  s’apprêta  d’abord  à  Nowaja  Priftan  a  gagner  Novogrpd  par  eau ,  en» 
fur  le  Wolchow.  En  conféquence  ,  on  cho.fi ‘  “  desf”^' 
leurs  Bâtimens  à  fond  plat ,  parce  que  cette  nviere  eft  f 
Les  Académiciens  y  embarquèrent  leurs  voitures  &  leurs  “ 

ils  partirent  à  deux  heures  après-midi  par  un  beau  tems ,  mais  le  vent  co 
traire  Comme  il  falloit  remonter  la  nviere  ,  cette  circonftance  jointe  a  la. 
lenteur  du  Bateau  qu’il  falloir  tirer,  fit  que  la  troupe  n  arriva  que  le  tro^ 
fieme  jour  vers  midi  au  Couvent  de  S.  Antoine ,  fitue  un  peu  au-deffous,  8e 

„  re  curieux  de  voir  te  Couve»,  s’y  firent  paffer  On  les, 

S.  Antoine.  ~ena  d’abord  à  l’Eglife  y  où  on  leur  montra  ,  entt  autres  chofes,  la  mu 
Ïr  Welle  on  préfend  que  S.  Antoine  fit  le  voyage  de  Rome  à  Novogrod 
&  le  tombeau  du  Saint.  Ils  demandèrent  à  voir  fqn  corps,;  mais  on  leur  dit 
9*  t  >  avojt  nue  l’Archevêque  &  l’Archimandrite  ,  qui  euffent  le  P  “Y  * 
?ege  de^I  ^découvrir..  L’Archevêque  étoit  àPetersbourg  ,&1  Archimandrite, 

auffi  fouvent  &  autant  qu’il  veut.  On  y  fert  des  conco  îd  manger 
des  chaux  ,  &c.  mais  dans  aucun  jour  de  1  annee ,  il  n  elt  permis  5 

(14)  Efcarbot ,  que  MM  (  T-  V:  J,  ce.  Wefte  a 
fis  Infimes  y  n.  3.)  appelle  la  grande  teigne  ^  fofre‘ conjecturer  que  le  nom 

noire  des  poeles  ,  &  efcarbot  noir  a  fanne  ,  &  ce  q I  P  donne  à  cet  infe&e  CR; 

que  Lïnnms  (  dans  fon  Syfl .  Nat.  )  a  laiffe  de  Pn’dérivé  du  Finlandois.  ' 
fous  le  nom  de  bl+u  II  eft  à  préfumer  que  Ruffie *  eft  dérivé  du  r  mwn 


grod. 

Couvent  de  S, 
Georges  t 
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de  la  viande  ,  ni  du  lait.  Ce  réfedgire  eft  aflez  grand  ,  mais  mal  éclairé  ;  voyage  in 
on  y  célébré  .auflî  la  Meffe.  Dans  une  chambre  à  côté  ,  on  voyoit  une  Sibérie. 

vingtaine  de  jeunes  garçons  ,  dont  l’emploi  eft  de  tenir  les  cellules  &  la - — 

vaiftelle  propres,  &  qui  mangent  les  reftes  des  Moines.  17 n* 

M.  Gmelin  pafla  le  16  à  chercher  des  plantes  :  les  forêts  &  les  champs 
de  Novogrod  ont  abondamment  de  quoi  bien  occuper  un  Botanifte. 

Le  17,  les  Académiciens  vifiterent  la  Cathédrale.  On  leur  fit  remar¬ 
quer,  entr’autres  curiofités  ,  une  des  portes  de  l’Eglife,  à  deux  battans  de 
cuivre  jaune ,  laquelle  y  avoit  été  anciennement  apportée  de  Corfun. 

Ce  même  jour  au  foir ,  la  troupe  eut  avis  que  le  Bateau  qui  portoit  les 
inftrumens  des  Académiciens  &  leur  fuite  ,  avoit  pafle  à  Novaja-Priftan. 

Comme  on  devoit  faire  quelques  obfervations  à  Bronnitz  ,  pour  être  prêts 
a  quitter  ce  lieu  auflitôt  que  le  Bâtiment  y  arriveroit ,  on  réfolut  de  fe 
mettre  au  plutôt  en  route.  La  troupe  partit  donc  le  lendemain  à  6  heures 
du^foir  de  Novogrod  par  eau  ;  mais  elle  ne  put  aller  ce  jour-là  plus  loin 
qu’au  Cloître  de  S.  Georges.  On  laifta  le  Peintre  Berckhan  à  Novogrod, 
pour  achever  le  plan  de  cette  Ville.  ° 

Le  lendemain  19 ,  nos  Voyageurs  paflerent  le  lac  üllmtn ,  &  fe  trou-  tac  <nime«; 
verent  en  peu  de  tems  à  l’embouchure  du  M/la  ,  où  ils  entrèrent.  Ils  re-  ®™bouchure  du 
montèrent  cette  riviere  à  voiles  ,  avec  un  vent  favorable  ;  mais  la  voile 
etoit  fi  mauvaife  ,  qu’il  fallut  aider  le  Bateau  en  le  faifant  tirer.  Ils  arrivèrent 
1  après-midi  à  Bronnit 1 ,  &  débarquèrent  à  l’Hôtel  où  la  Cour  s’arrête 
ordinairement  dans  fes  voyages  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Dwo- 
rey  Ils  envoyèrent  auflitôt  chercher  l’Infpedeur  des  Voituriers  {Janiskoi 
Uprawitil') ,  lui  montrèrent  leurs  ordres,  &  lui  demandèrent  des  Ou¬ 
vriers.  Cet  Officier  ayant  refufé  d’obéir  ,  ils  furent  obligés  d’attendre  les 
nouveaux  ordres  qu’ils  avoient  demandés ,  pour  cet  objet ,  à  la  Chancel¬ 
lerie  de  Novogrod.  Enfin  le  Bâtiment  de  leurfuite  arriva  ce  même  jour  au 
matin ,  &  le  Peintre  Berckhan  qui  s’y  étoit  embarqué,  apporta  l’ordre  de 
Novogrod ,  qui  enjoignoit  à  l’Infpedeur  des  Voituriers,  ou ,  en  fon  abfence, 
a  Ancien  du  Bourg  (15),  de  fournir  à  la  troupe  académique  tout  le 
monde  dont  elle  avoit  beloin.  Le  premier  de  ces  Officiers  étoit  à  Novo¬ 
grod  ,  &  l’on  eut  bien  de  la  peine  à  venir  à  bout  de  l’Infpe&eur  ,  qui  à  la 
fin  amena  des  hommes  vers  les  deux  heures  après  midi. 

Les  Académiciens  fortirent  avec  leur  efcorte  ,  pour  vifiter  une  monta-  Première  mon j 
gne  a  deux  lieues  à  1  Eft  du  Bourg.  Ce  fut  la  première  montagne  qu’ils  tagne  vue  danjj. 
rencontrèrent  dans  leur  route  ;  le  refte  du  pays ,  autant  que  la  vue  pou-  h 
iV°ünete»  re  ftlI’une  Plaine.  Cette  montagne  eft  prefque  ronde  ; 

le  Mfta  n  en  eft  pas  fort  éloigné ,  &  le  terrein  s’élève  depuis  le  bord  de 
cette  riviere  jufqu’à  la  montagne.  A  cent  pas  de  fon  fommet ,  eft  une 


(15)  Cet  emploi  a  differentes  dénomi¬ 
nations  ,  comme  en  Allemagne.  C’eft  un 
homme  élu  par  la  Communauté  des  pay¬ 
ons  ,  &  confirmé  par  un  Tribunal  fupé- 
rieur ,  à  qui  les  payfans  font  obligés  d’o- 
beir  fans  referve  dans  l’abfence  du  Com¬ 
mandant.  On  l’appelle  dans  quelques  ea- 
Tome  XFlIh 


droits  Starojl  ou  Y  Ancien  ,  parce  qu’ordi- 
nairement  on  ne  choifit  pas  de  jeunes  gens. 
Ici  on  l’appelle  Wubom  ou  Elu.  Dans  plu- 
fieurs  Villages ,  il  y  a  un  Staroft  &  un 
Wuborn  qui  lui  eft  fubordonné.  Tous  deux 
doivent  être  nés  du  lieu ,  &  de  l’ordre  dea 
payfans. 

h  * 
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voyage  en  lource  qui ,  pat  la  quantité  de  pierres  dont  elle  eft  embarraffée,  n'a  pu 


SlEÉRiE. 


«erre, 


îourcc  Ljtu  9  1  *  .  T-  r  1 

_ _  pULfradtofLn?v°oulûrenï‘  examiner  les  tombeaux  qui  s'y  trouvent. 

,7''' 

fJSsSz. 

avo^feit^carte^&malgré  les  ordres  pofitifs  de  la  Chancellerie  >  les  Aca- 

«>«  «£* 

Déparc  Fr  des  chevaux  •  mais  le  même  Officier  fut  encore  éluder  cette  demande  par 
mffle  Seï&g“  ,  &  leur  caufa  par  ce  refus  beaucoup  de  depenfe.  U» 

Le  3 1  au  fou ,  les  v  oyager^  ^  ^  ^  chemin  deux  tombeaux 

piac&,eur  des  hauteurs  3  celui  du  côté  droit  et  oit  le  plus  apparent ,  &  4 

y  avokaubas^e^e^^»»»^  te  demain  premier 

Septembre*!  ^nais  la  tnauvai^e^umeur^du  Commandant  ^^^bornl  on 
pourfuivoit  encore.  Il  avq.t  donne  le  mot  .«  Smroft  j U  ai 3cca. 

blfdtTaL^ales  ^d^tS^ouze  chevlux  de  plus  àun 

FPar“otn‘esnces  difficultés  ,  ils  ne  purent  reprendre  leur  route  que  le 
*  Septembre-an  foir.  Ils  arrivèrent  dans  la  même  nu,. p  ^ - 

“n’^^d^a^bo^sSnc^eples 

autres  montagnes  font  plus  petites  ’  ^tfeJZlo7jamTq ui  n'eft  qu'à 
Le  lendemain  mat, n  ,  1»  m»P« PjXY Â Ueu vol.  imiter  celui  de 
Cnffiulm^In^nimpofaen  le  menaçant  d’en  porter  fes  plaintes 

d  lOn -partît  du  lieu  le  même  foir  &|on  gagna  celui 

pofte  Ùs  y  furent  très-mal  logés ,  &  s’étant  remts  en  route  des  le  len. 
0«  1m  f, guide  une  P &  ;  c’ett  ici  ordinairement  un  Bcurg. 
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demain  ,  7  du  mois ,  de  grand  matin  ,  ils  parvinrent  à  6  heures  du  foir  à  voïage  en 
Wufehnei-Wolotfchok.  Sibérie. 

Leur  premier  foin  fut  de  chercher  un  Bâtiment  qui  les  conduifit  par  - ■ 

eau  jufqu’à  Tver  ,  pour  éviter  les  frais  énormes  que  leur  coutoit  le  tranf-  I73  3* 
port  de  leurs  inftrumens  par  terre.  Ils  trouvèrent  plufieurs  Barques  ,  & 
en  choifirent  une.  Pendant  qu’on  la  préparoit ,  ils  eurent  le  tems  de  voir 
le  Bourg,  qui  eft  grand ,  affez  beau  ,  &  que  la  navigation  rend  fort  vivant. 

Les  vivres  lont  à  très-grand  marché  ;  mais  le  poiffon  y  eft  très-rare  , parce 
qu’il  n’y  en  a  prefque  point  dans  la  riviere  de  Twer^a.  Cette  riviere  & 
celle  de  Mfta  font  jointes  ici  par  un  canal ,  moyennant  lequel  les  Bâti- 
mens  d’Aftracan,  de  Cafan  &  de  TVer  paffent  dans  la  Neva  ;  parce  que, 
comme  on  l’a  dit,  le  Mfta  fe  jette  dans  le  lac  d’Ilmen.  Le  Wolchav  fort 
de  ce  même  lac  ,  &  cette  riviere  ouvre  le  paffage  dans  la  Neva  par  le 
lac  ou  le  canal  de  Ladoga. 

Les  Académiciens  s’embarquèrent  le  9  au  foir  ,  mais  ils  ne  trouvèrent  Embarquement 
dans  le  Batiment  ni  gouvernail,  ni  rames  ;  les  Ouvriers  travailloient  àPourTwcr‘ 
en  fabriquer.  Quant  au  gouvernail ,  ces  fortes  de  Bateaux  n’en  ont  propre¬ 
ment  jamais.  On  attache  au  Bâtiment  deux  poutres  fort  longues  ,  grolîie- 
rement  équarries  ,  l’une  à  l’avant ,  l’autre  à  l’arriere.  Elles  entrent  par 
un  bout  dans  1  eau  ,  l’autre  bout  remonte  jufqu’au  milieu  du  Bateau  ,  & 

1  on  fait  agir  la  poutre  qui  fe  trouve  du  côté  où  l’on  veut  aller.  Ces  pou¬ 
tres  &  les^  rames  furent  prêtes  le  lendemain  ,  &  les  Voyageurs  partirent 
ce  jour  même  10  du  mois,  à  8  heures  du  matin.  Le  vent ,  quel  qu’il  eût 
ete,  ne  pouvoit  pas  beaucoup  leur  feryir  :  car,  outre  qu’ils  n’avoient 
point  de  voiles,  la  riviere  eft  fi  petite  &  fi  cachée  dans  les  forêts  ,  que 
le  vent  n’a  guere  de  prife  fur  elle.  Ils  voguèrent  nuit  &  jour  fans  s’arrê¬ 
ter  &  arrivèrent  le  iz  au  matin  à  Torfchock.  Cette  Ville  eft  affez  Torfchok, 
grande  ,  &  munie  d’un  rempart.  Elle  étoit  autrefois  entourée  d’un  mur, 
qm  tombant  en  ruine  ,  fut  abattu  par  ordre  de  Pierre  le  Grand.  Tous 
les  vivres  y  font  à  très-bon  compte  ;  mais  il  ne  fut  pas  poftîble  à  nos 
v  oyageurs  d’avoir  du  poiffon  ,  quoiqu’ils  en  euffent  demandé,  à  quelque 
prix  que  ce  fut.  Il  fe  rembarquèrent  le  même  foir  ,  &  après  avoir  fait 
quinze  verftes,  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  ,  pour  ne  pas  s’expofer  pen¬ 
dant  la  nuit,  au  choc  dangereux  des  cataratfes  qui  étoient  devant  eux. 

Car  la  nuit  d  auparavant  ils  avoient  donné  fur  une  cataraéie  contre  un 
Batiment  pareil  au  leur,  ce  qui  les  avoit  fort  effrayés.  Heureufement  que 
leur  Barque  étant  plus  forte  que  l’autre ,  qui  fut  percée  d’outre  en  outre, 
n  avoit  point  été  endommagée. 

En  paffant  par  tant  de  forêts  ,  les  Ouvriers  entretenoient  fouvent  les 
Académiciens  des  Liefchis ,  dont  elles  étoient  toutes  remplies ,  félon  eUX.  Liefchis ,  homi 
1  s  depeignoient  ces  Liefchis  comme  des  Sauvages  ,  tout  couverts  de  poil  mes  ^au vases» 
dont  la  taille  fe  mettoit  à  la  mefure  de  tous  les  objets  auprès  defquels  ils 
le  trouvoient.  Dans  les  forets  ,  par  exemple  ,  ils  devenoient ,  aufti. hauts 
que  es  aibres,  dans  le  bled  ,  ils  n’étoient  qu’à  la  hauteur  du  bled  ;  dans 

erbe  ,  ils  fe  reduifoient  a  celle  de  l’herbe.  Ils  ne  faifoient  pas  de  mal 
aux  hommes ,  difoient-ils  :  ils  ne  faifoient  que  leur  rire  au  nez  ,  &  les 
cnatouiller,  Quand  ils  trouvoient  un  homme  fenfible  à  l’attouchement  s 

Lij 
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même  en  Liefchi ,  s’il  n’en  fâifoit  pas  venir  au-moins  un  dans  la  ], 

ne  put  en  venir  a  bout.  &  demanda  grâce*.  arriva  vers- les  io 

On  reprit  le  Bateau  à  la  pointe  du  jour ,  &C  la  troupe  "Lfation 

heures  Â  matin ,  au  Bourg  de  Mi,dn».  Ils  y 

finguliere  ;  on  prononçoit  par-tout  le  ifch  c0“™eJn  ‘P  (Jlte  ,a  ,  & 
viron  deux  heures,  ils  continuèrent  leur  rou  P  marin  à  la- Ville  de 
abordèrent  le  lendemain  ,  .  4  du  mots ,  vers  6  heures du  mat  ,  ,  ^ 

as  TW  Us  eurent  dans  ce  court  trajet  c0”Pâ  “X^ënt  dans  la W 
Ltw=™.  antité  de  cataraâesSc  de  petits  rochers  qu  fe  à  précipiter 

q  La  faifon  qui  étoit  for.  tancée  obligea  es  todem.c.ens  a  pre^i^^ 

leur  voyage  de  Calan  Ils  miuveten  a  au,  afita;ne’Beering  y  avoit 

un  Contre-Martre  ,  &  trois  Matelots-,  que  e  1  commode 

laiffés  pour  eux.  On  dtlpofa  le  Baument  pou  le  rendre  U  \  cheminée 

de  bateaux.  Près  du  rivage  drost  d  g  r  (  t£  <pun  mur,  mais 
rée  d’un  rempart  de  terre  ,  qui  etoit  a-utrefo^  h  r  .  lé  de  l’Eft. 

dont  il  ne  relie  plus  qnVne  toureUe  au-deffus  de  la  porte  ducol t^  ^ 

La  Ville  eft  alfa  grande ,  mais  les  mations  en  fo  “cherté,  exorbitante- 

font  pas  chers,  a  l’exception  du  poi  on ,  q  q  ce  même  jour  de- 

Le  x6  au  matin ,  ou  fe  remit  en  route  &  on  P de  wU.m°„ 
van.  les  Bourgs  de  Confianunmh»  ,  \B^ZllnZ 
de  Jamnïk  ,  de  Semenowsko ,  de  urjews  PUnte  n’ofa  pas  franchir  pen- 

On  s’arrêta  près  d’Igumenka,  parce  que  ^f'fXëoh  éviter.  Entre  le 
dant  la  nuit  la  catara&e  Barau-Porog ,  qu  on  n  p  ,  werftes  de 

Village  de  Pifchtfchulina  le  Bourg  a  queiq ^ 

TVer ,  à  la-  droite  du  Volga  ,  on  vo.  -  fur  le  bord  d “ «ffëmb en.  aflér 
à  trente  petites  collines  ,  les  unes  près  des  autres -,  qui  reuem 

d  anciens  tombeaux»  ^  p  miffa  encore  devant  Fenc* 

Le  p  de  grand  mattn  ,  ZS£ &  devantes  Bourgs 

W0~Sid{0  ,  Gorodea-Sulo  ,  TJcheJ  J  Çncharino  .  de  Siitfchki  ,  de 

de  Jedimonewo  ,-  de  Borki ,  de  Nowoje  ,  ,  <  £•  les’ Bourgs  de  Chart- 

JrzkzLlmüaZ' 

fchewo  ,  de  Krewa  ,  de  NikoLsK  j  »  v  mAme  iour  ,.on  vi® 

&  fe  trouva  le  lendemain  matin  près  e  y l  G^rodok  <}e  Puchlino ,  de 

les  Bourss  d 'Abramowo  ,  de  Buloji  ,  de  B  •  r  t  iiw 

ZSioi  Le  Bâtiment,  pendant  la  mutant  alan. 
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cre  ;  mais  on  partit  de  grand  matin  ,  &  après  avoir  laifle  derrière  foi  les  voyage  ex 
Bourgs  de  Sknietin  .  Nikitit{koi  ,  Kafchinsk-UJïie  ,  la  Nicolskaja-Sloboda ,  Sibérie/ 
la  S lufchia-Sloboda  ,  &  Gorodifchtfche ,  Jergoot{ko  ,  Wajifna  ,  SpafnakukfeMgm 
Spirowa ,  Priluki ,  on  arriva  le  29  au  foir,  devant  la  Ville  d Cette 
Ville ,  fituée  fur  la  rive  droite  du  Wolga  ,  a  près  du  rivage,  à  fon  centre, 
une  Fortereffe  quarrée  de  bois ,  munie  de  tourelles  au  milieu  ,  &  à  fes 
angles.  M.  Muller  ,  &  après  lui  le  fieur  Lurfenius  ,  le  fleur  Krajilnikow 
&i  le  Pilote  *  que  le  Capitaine  Beering  avoir  îaiffés  ,  voulurent  aller  voir  la 
Ville.  Sur  le  lignai  qui  fut  donné  ,  le  premier  revint  au  Bâtiment  ;  les  au¬ 
tres  refferent  plus  Iong-tems ,  &  ne  rejoignirent  la  troupe  que  fort  avant 
dans  la  nuit.  On  étoit  venu  de  T  ver  jufqu’à  Uglitz  fans  voile  &c  à  rames 
feules  ,  tant  à  caufe  des  baffes  eaux  ,  que  par  rapport  à  la  quantité  de  ro¬ 
chers  dont  la  riviere  eff  femée.  Ce  qu’on  appelle  ici  cataracte  ,  eff  un  en¬ 
droit  où  il  y  a  beaucoup  de  rochers  ,  &  où  l’eau  fait  du  bruit  :  car  aux 
catarafles  Baran  ,  Lofs  ,  Kur ,  Tfcherne^koi ,  Niku^koi ,  que  l’on  avoit  déjà 
paffées,  on  avoit  rarement  remarqué  que  Beau  eût  une  pente  ;  il  fembloiî 
quelquefois  au  contraire  qu’elle  couloit  plus  lentement  qu’ailleurs.  A  peu 
de  diftance  de  la  catarafie  TJchernitfkoi ,  au  milieu  de  l’a  riviere,  un  peu 
vers  la  droite  ,  eft  une  petite  Ifle  que  les  Voyageurs  auroient  dû  la  if  fer  à 
leur  droite  ;  mais  la  violence  du  vent  les  força  de  prendre  la  gauche. 

L’eau  n’avoit  pas  plus  de  trois  pieds  de  profondeur,  &  le  Bâtiment  qui 
prenoit  plus  de  trois  pieds  d’eau  ,  y  échoua.  Cependant  on  fut  bientôt 
débarrafle  ,  &  après  avoir  gagné  avec  peine  l’autre  côté  de  rifle  r  on  con¬ 
tinua  de  marcher. 

En  partant  d  Ughtz  ,  on  paffa  pendant  la  nuit  la  Slobode  Kibat^kaja ,  les 
Bourgs  de  Salotorutfcha  ,  W oskrefenskoje ,  P^abanowo ,  Myfchkma ,  Kriwet 7^ 

Jerer/ieu^owa  ,  Gorodok  ,  Gliebowo  &  Koprino.  Vers  le  midi  ,  après  avoir 
paffé  le  Bourg  de  Schumarowcr ,  on  vit  la  Slobode  Mo/oga.  Le  vent  étoit 
foible  alors  ,,  &  peu  favorable  ;  il  devint  plus  violent  vers  le  foir  ,  &  le 
Bâtiment  fut  obligé  de  s’arrêter  après  avoir  dépaffé  les  Bourgs  de  Wieska 
Mikulska  &  Kammenik.  6  * 

Le  lendemain,  après  avoir  eu  la  vue  du  Bourg  de  Balobanowa ,  on  arriva 
vers  midi  à  la  Slobode  Ribna  (*) .  O11  s’y  arrêta  pour  y  prendre  des  vivres,  & 

I  on  ne  put  avoir  de  poiffon.LaTroupe  marcha  tout  lejourfùivant  &  lanuir». 
en  laiiiant  derrière  elle  les  Bourgs  de  Schackonskoje  U  (lie,  Wafiljewskoje 
Sernenowska,  Spaskoje,  llunskoje ,  Sawinska,  Bogojlowskoje ,  la  petite  Ville  de 
àeBorijfo-G/iebskaja,  les  Bourgs  de  Petrai-Pawla ,  ldskoje- 
V/tie,  W ofdwyjchenie  ,  la  Slobode  Norskaja  &  le  Bourg  à'Iwammkoie  • 

©C  le  2  Octobre  ,,  elle  fe  trouva  à  Jarojlaw'. 

Jaroflaw  eff  une  grande  &  belle  Ville  :  les  vivres  y  font  à  très-grand 
marche  ;  les  boutiques  du  grand  magafln-marchand  font  très-bien  arran- 
gees  ,  &  remplies  de  belles  marchandifes  tant  étrangères  que  du  pays,  jiro/iovr, 

Les  Académiciens  fe  rendirent  l’après-dînée  au  Couvent  de  Spaskoi.  On 
leur  montra  dans  une  Chapelle  des  ofièmens  ,  qu’on  prétendoit  être  des 
®s  de  geans ,  trouvés  dans  la  terre  même  fur  laquelle  eff  bâtie  la  Chapelle, 

ifbkefl U° Bo“S forU“ à  la raûd,i  d“  •  c'eft-à-Ære 
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- —  ktfqu'on  voulu,  y  enterrer  Typhon  Archevêque  de  Rofto^  ;  »*» 

SST  "  M.  Gmelin  croit  que  ce  fo.v.  des  os  elephanS&  ^  ^  ^  ^  p„ 

On  quitta  Jarofiaw  a  1  entree  üe  ,  •  ■  ne  faivoit  pas  celle 

vent  très-fort  ;  mais  comme  la  dirf^  pafè  devant 

du  vent ,  on  ne  put  avancer  que  <lu®  dg  {^[{q  Le  ,  Oftobre  ,  on 

laSlobode Korowmh  ^uee  ^une^  ^  jufqu’auBourg  d ’Orlowa 

s’avança  ,  non  fans  Pein^  ''.  ,  R-Ttiment  de  s’arrêter  comme  la  nuit  & 

&  la  violence  du  vent  obligea  le  B‘  "'  le  fok  ,  on  effaya  d'aller  plus 

le  jour  iuivant.  Le  kViilaoe  de  y, on  fut  encore  oblige 

loin,  niais  apres avo  r  pafle  le  V  s’embarrafla  dans  les 

de  refter-la.  V ers  les  9  heures  du^  ;  ^  n,ofa  pas  s>expofer  davan- 

fables  ;  &  s  étant  repus  ^  favorable  vers  les  z  heures  après  minuit , 
tage.  Le  vent  devint  tou  -a-  f  -  j  Udtda  &  la  Slobode  Setifchtfche. 

&  l’on  paffa  les  BouVgs  de  Gorodijdtjc  e,  Coqroma,  Cette  Ville  eft 

ColUoma.  Le  5  ,  vers  midi  on  &  vis-à-vis  de  la 

d’une  étendue  médiocre  ,  e  .  .  r,  b 0^Gorodifchtchc.  Au-deffus  de  Co- 
Ville  fur  la  rive  droite ,  on  voit  la  S  on  G  J  lpalsUi-Monaflir ,  dont 

fcoma  ,  les  Voyageurs  "er  de bfnï  magnificence.  Ce  f  onaftere 
t'rehCrdrffef^ats  &  de  tourelles  murées  ;  c’eft  le  modèle 

demain  devant  Coftroma  ,  mai  Après  avoir  paffé  les  Bourgs 

matin  ,  &  le  Batiment  rep  i  ^  Sidaowskoje  &  Sungurowo  ,  on 

Xllunsko  ,  ^  e  ^  Ce  même  pur  ,  on 

arriva  vers  midi  dans  «  NowUnsko  ,  Wofdwifchensko  Iwanowsko 
eut  encore  la  vue  des  Bou  0  marcha  point  la  nuit.  Le  7  ,  le  Bati- 

Po/ujechcowo  &  Nawalki  ;  mai  .  Qn  dénaffa  les  Bourgs  de  Solpuga  ,  Mo¬ 
ment  força  de  rames  pour  ava,  on  apperçut  la  Ville  d  e  Kinefchma , 

&  Krdf  cVZi^mr  &  bnuit  fuivante  ,  on  paffa  devant 
qui  efh  peu  de  cbofe.  L  )  Slobode  Riefchena  &  Jolnat ,  on  ar- 

ks  Bourgs  Nkoh.Mura  II rnsk  ^  Jjurjlw.p0„olskirGo'oJ. 

riva  le  lendemain  a  7  d’aller  plus  loin  ,  quoique  la  petite  Ville 

Le  vent  contraire  ne  permit  Pa  ^  d’intéreffant. 

devant  laquelle  on  etoit ,  ne  pron  autrefois  ,  car  le  rivage 

Cette  Ville  peut  avoir  et  P  élevé  On  voit  aufli  près  de- là 

au-deffus  &  fur  la  âroi«e;4  extrêmement  eleve.  On  ^  de 

les  ruines  d’une  Fortereffe  affez  gra  »  .  que  leur  cunofite. 

ques.  L’eftomac  des  Voyageurs  1  efturgeonneaux  (JerUdtn  )  ,  dont 
Ils  y  trouvèrent  à  tres-bon  marc  ^  ^ont  purent  prei'que  de- 

ils  mangèrent  avidement  le  prem  1  >  femblable  à  l’efturgeon  :  .1 

goûtés  le  troifieme.  Ce  poiiïoc i  elt  u  d,arrêtes  .  ma;s  il  n’eft  jamais 

n’a,  comme  lut,  que  des  cart  g^  ,  &  h  hure  en  eft  plus  pointue.  Sa 

suffi  gros  que  le  ventable  efti  ^  -  ffafiante. 

eraiffe  rend  fa  chair  fort  délicate  ,  ut  avancer  au-dela 

VZÏtfc  »  Areaion  ,  le  vent 
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étoit  contraire  5c  très  -  violent.  On  fut  donc  obligé  de  s’arrêter  pen-  *  ~ 

dant  quelque  tems  ;  le  vent  s  étant  calmé  vers  le  loir  ,  on  continua  de  silUjue.CE 

voguer,  en  faifant  remorquer  le  Bateau  par  une  Chaloupe  à  quatre  rames.  - _ ' 

Les  Voyageurs  eurent  beaucoup  à  fouffrir ,  dans  cette  occafion  &  dans  1733. 
beaucoup  d’autres,  de  la  pareffe  de  leurs  Conducteurs.  A  la  moindre  diffi¬ 
culté,  ces  gens  étoient  prêts  à  jetter  l’ancre  ;  &  li  l’on  s’en  fut  rapporté 
à  eux  ,  on  auro't  louvent  perdu  cinq  ou  fix  jours,  tandis  qu’ils  n’avoient 
quelquefois  qu’une  demi-heure  à  travailler,  pour  trouver  une  autre  di» 
redion  de  la  riviere  ,  &  un  bon  vent.  On  vint  cependant  à  bout  de  leur 
en  impofer  ;  on  leur  défendit  même  de  jetter  dorénavant  l’ancre  fans 
ordre.  On  regagna  bientôt  en  effet  un  vent  favorable  ,  &  l’on  avança 
beaucoup  pendant  la  nuit.  Le  9  ,  à  4  heures  du  matin  ,  les  Voyageurs  9-n  oaob. 
furent  éveillés  par  un  bruit  affreux.  Il  étoit  occafionné  par  les  flots  qui 
donnoient  avec  violence  contre  le  Bâtiment ,  &  par  les  craquemens  ter¬ 
ribles  qu’on  entendoit  dans  toutes  fes  parties.  On  étoit  échoué  fur  un  banc 
de  fable  ,  &  la  nuit  étant  fort  obfcure  ,  il  n’y  avoit  d’autre  parti  épren¬ 
dre  que  celui  d’attendre  le  jour.  En  effet ,  dès  qu’il  commença  à  paroître^ 
on  fut  bientôt  débarraffé  mais  comme  le  vent  étoit  contraire  ,  on  fut 
obligé  de  jetter  l’ancre  auffitôt.  On  n’étoit  alors  qu’à  trois  werftes  ou  en¬ 
viron  du  Bourg  de  Putfchefchk  ,  qu’on  voyoit  de  loin  ,  &  le  Bâtiment  relia 
à  l’ancre  jufqu’au  lendemain  matin. 

Apres  avoir  paffe  les  Bourgs  de  K.refi ,  Katunha  &  ÏVoflewa ,  la  violence 
du  vent  obligea  les  Voyageurs  de  s’arrêter  encore  le  foir  au  dernier  en¬ 
droit.  Leur  Bâtiment  étoit  endommagé  par  le  choc  des  flots  qu’il  avoit  ef- 
fuyé  à  Putfchefchk.  L’eau  y  entroit,  &  en  moins  de  fix  minutes  ,  il  y  en: 
avoit  de  la  hauteur  d’un  pied.  On  fut  très-embarraffé  pour  trouver  l’en¬ 
droit  par  où  le  Bâtiment  faifoit  eau.  Les  Ouvriers  refufoient  de  le  cher¬ 
cher  ,  ou  le  faifoient  de  mauvaife  grâce  ;  il  fut  à  la  fin  découvert  par  les 
Matelots  que  le  Capitaine  Beering  avoit  laiffés  aux  Voyageurs  ,  &  l’on  y 
remédia  fur  le  champ.  Bientôt  après  ,  le  Bâtiment  fit  un  chemin  confidéra- 
ble  ;  il  paffa  ce  même  jour  vers  le  midi  devant  la  Slobode  Gorode{ ,  &  le 
foir  devant  Balachna.  Un  accident  fingulier  l’avança  beaucoup  dans  cette 
courfe.  Le  vent  étant  affez  foible ,  on  entendit  tout-à-coup  du  côté  de 
Gorodez  un  bruit  &  imlifflement  très-fort  au-deffus  du  Bâtiment.  C’étoit 
un  nuage  chargé  de  neige  ,  que  le  vent  pouffoit  avec  violence  contre  ce 
Batiment  qui  dans  un  inftant  en  fut  couvert ,  pendant  que  la  voile  ,  enflée 
par  le  vent  qui  venoit  de  Barrière  ,  l’emportoit  affez  rapidement.  Ce  coup 
de  vent  ne  dura  pas  plus  d’une  demi-heure  j  mais  le  même  accident  le 
renouvella  vers  les  4  heures  du  foir. 

La  Ville  de  Balachna  n’eff  pas  d’une  belle  apparence  ,  mais  elle  eff  Balachna,  fes 
fort  longue  &  fameufe  par  fes  falines.  Elles  font  fi  riches  ,  qu’on  y  en-  faIines* 
tretient  continuellement  plus  de  cinquante  puits  de  fel.  Les  bords  de  la 
rmeie  pr<_s  de  cette  Ville  ,  font  partout  bien  garnis  de  bois  propre  àl’ufage 
des  salines  qui  en  font  une  confommation  étonnante.  Les  Ouvriers  de 
lEquipage  Acaaemique  en  firent  provifion.  Il  s’en  confommoit  beaucoup 
dans-  le  Batiment,  mais  on  trouvoittout  le  bois  dont  on  avoit  befoin  fur 
les  bords  des  rivières,  coupé,  fendu  &  prêt  à  brûler,  »  Nous  nous  fai- 
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roit  outre.  On  lui  défendit  de  s  arrêter  ,  pa  4  dans  une 

du  plaifir  de  voir  une  beaucoup  de  con- 

faifon  fi  avancée.  Les  Académiciens  fufte‘;  ies  uns  vouloient 

tradiaions  à  fouffnr  de  la  part  des  ge  acbeter  d  vivres.  Ils 

aller  voir  leurs  parens  à  Nifchnei ,  ^  à^Jir^rrèier  en  aucun  en- 
tinrent  ferme  ;  ils .  font  àfnk  au  ■ 0n  paffa 
droit,  &  à  la  Garde  de  iaiffer  fortir  quiq  °  Kopojfowo  ,  & 

la  nuit  devant  les  Bourgs  de  Sausf ,  f  ’  j {  Bâtiment  échoua 
à  l’embouchure  de  la 

contre  le  rivage  Académiciens" ne  jugèrent  pas 

que  leur  ordre  avoir  exc~ 
amfS  get  rieur  fuite  Le  lendemain  ma„n ,  ap-a^depafle  le 
Bourg  de  Gordiewska  &  1  embouchure  e  ,  avoit  donné  le  mot  au 

Novogrod.  Les  Académiciens  s,apP^rÇ  ,  t  cette  ville.  Ils  diflimulerent 
Contre-Maître,  pour  du  Bâtiment,  ni 

&  renouvellerent  les  ordres  de  ne  laitier  tor^  Qn  paffa  dans  k 

d’arrêter  en  aucun  endroit  fans  u  terrein  eft  fi  propre  pour  les 

matinée  devant  plufieurs  marais ,  centaine  qui  les  tranfportent  en 

Coftroma’ 

particulièrement  célébré  par  1  abondance  e« ^gume^  bien<  perf0nne 
Nifchnei-Novogrod  eft  une  grand  ^uiler ,  qui  crut  devoir  y  aller 

de  la  troupe  n  y  entra ,  à  1  excep  g  ^  boutiqueS  font  très- bien 

pour  ramaffer  quelques  Mémo  :ns^mmenfes  de  Marchandifes  étran- 

difpofées  ;  elles  renferment  g  font  à  bon  marché ,  &  h  farine  quatre- 

geres  &  du  pays.  Tous  J  M.  Muller  garda  la  Chaloupe  avec  lui , 

fois  moins  chere  qu  aP HSlobode  Podnoma  ,  les  Bourgs  de  Stol- 
&  la  troupe  depaffa  la  Ville  1  ^  Ce  fut  devant  ce  dernier  Bourg 

hifcha  ,  Xtowa ,  diKi-WraK  K  '  d  marcher  pendant  toute  la 

que  M.  Muller  vint  rejoindre,  n  j  Radnizi  Rabotkï ,  Tatme^ 

nuit ,  &  après  avoir  traverse  .les  Bourgs  de  Ra^  ^  ^  de  mk 

&  Jurkina  ,  on  arriva  le  t  au-delà  des  Bourgs  de  Prof- 

riew-Monaftir.  On  fut  porte  ce  me  )  ^  ies  Voyageurs  fe 

fik  ,  Ma/J,  Kuznonki ,  Barm leur 
trouvèrent  à  la  brune  près  Pendant  cette  nuit, 

permit  pas  d  en  voir  autre  cho  e  q  çumkd  &  le  lendemain 

le  Bâtiment  paffa  encore  devant  le  Bourg  d  Kafina- Demianskol, 

quatorze ,  A  pointe  du  jour  «rites  au- 

Pe-là dans  la  même  matmee,  on  s  avança  3uiq  h  dçffu#. 


DES  VOYAGES. 


h 


deflus  cl 'Iliïnskaja-Pufiinka  ,  oii  le  vent  contraire  obligea  d’arrêter.  VorACE 

Les  Académiciens  apprirent  qu’il  y  avoir  dans  ces  quartiers-là  beau-  Sibérie.CE  EN 

coup  de  TschuwaJches ,  &  comme  la  violence  du  vent  leur  ôtoit  toute  ef- - 

pérance  de  quitter  fi-tôt  cet  endroit,  M.  Gmelin  &  M.  Muller  réfolurent  l7}}‘ 
de  devancer  le  Bâtiment  dans  la  Chaloupe  jufqu’à  la  Ville  de  Tschebaxar. 

Ils  le  firent  accompagner  de l’Interprete,  de  deux  Valets  &  de  quatre  Sol¬ 
dats.  On  convint ,  avant  leur  départ ,  que  le  grand  Bâtiment  les  fuivroit 
auffi-tôt  qu’il  feroit  poffible;  qu’en  paffant  devant  Tschebaxar,  on  leur  don- 
neroit  le  lignai ,  en  tirant  quelques  coups  de  fulil;  qu’ils  y  répondroient,  & 
rejoindroient  lur  le  champ.  Laiffons  parler  ici  M.  Gmelin. 

Nous  quittâmes  ,  dit-il,  notre  Bâtiment  à  trois  heures  du  loir  ,  & 
nous  eûmes  lait  à-peine  cinq  werftes  ,  que  nous  vîmes  ,  aux  environs  de 
Puftinka,  un  feu  allumé  fur  une  montagne.  Deux  de  nos  Soldats,  qui 
e  toi  en  t  des  Tschuwafches  baptifés  ,  nous  dirent  que  quelques  Tschuwa- 
Iches  idolâtres  faifoient-là  quelque  cérémonie  religieule.  Lacuriofité  nous 
y  attira.  Nous  grimpâmes  comme  nous  pûmes  fur  cette  montagne  ,  en  tra- 
verfant  les  bois  avec  beaucoup  de  peine,  &  nous  atteignîmes  à  la  Un  le 
feu.  Nous  y  trouvâmes  deux  Tschuwafches ,  &  à  quelques  pas  de-là  un  Tfchuwacbe* 
cheval  attache  a  un  arbre  ,  lur  lequel  ils  étoient  venus.  LesTschuwafches  leur  idolâtrie* 
venoient  de  tuer  un  mouton  ;  ils  en  faifoient  cuire  dans  un  chaudron 
les  entrailles  &  l’eftomac  ,  qu’ils  avoient  farci  de  grailfe ,  de  fan<*  &  de 
gruau.  Près  de  ce  lieu  ,  à  l’Orient ,  éroit  un  efpace  quarré  &  fermé 
d  une  elpece  de  paliffade  ,  vers  lequel  ils  fe  tournoient ,  en  faifant  leurs 
pneres.  Nous  ne  vîmes  pas  leurs  cérémonies  ;  elles  étoient  finies  vrai- 
lemblablement ,  ou  ils  ne  les  firent  qu’après  notre  départ.  Quant  à  l’en¬ 
clos  pahllade  ,  on  nous  raconta  que  c’étoit  une  efpece  de  Sanduaire  ou 
de  lieu  lacre  ,  dont  la  confécration  étoit  faite  par  un  homme  ou  par 
une  femme  ,  que  les  Tschuwafches  appellent  dans  leur  langue  Jumaffes 
&  les  Rufles  Wcrojchei  ou  W orofeheja  ,  c’efi-à-dire ,  Sorcier  ou  Sorcière’ 
iar  la  delcnption  qu’on  nous  fit  de  ces  Jumaffes,  il  paroît  que  ce  font 
de*  1  retres  :  dignité  qui  chez  eux  peut  être  remplie  par  l’un  &  l’autre 
lexe,  ci  dont  les  fondions  conlillent  en  quelques  preftiges.  Ces  Prê- 
tres  ont  beaucoup  de  pouvoir  &  d’autorité  ;  il  n’arrive  point  de  mala¬ 
die  ni  d  autre  accident  à  un  Tschuwafche  ,  qu’il  ne  demande  des  confeils 
Ci  des  fecours  a  ces  Jumalîes  ;  je  préfume  que  ce  n’elï  pas  fans  les  payer. 

Chaque  Village  de  Tschuwafches  a  fon  Jumaffe,  &  peut-être  plusieurs, 
i!  1  conlulte  détermine  la  qualité  du  facrifice  que  le  Tschuwaf- 
che  doit  faire.  Quand  c’efi  un  mouton,  comme  celui  que  nous  vîmes 
i.s  l amènent  a  1  endroit  que  j’ai  décrit,  l’égorgent  ,  en  farciffent  l’efto- 
n.ae,  en  mangent  autant  qu  ils  veulent.  Us  font  enfuite  leurs  prières  :  puis 
’  feI?n  Jes  facultés  met  quelque  argent  dans  un  arbre  creux  ,  qui 
v  ,  9  u"e  feule  fe?te  ’  &  UU1  ed:  renfermé  dans  l’enclos.  On  emporte 

’fv  d“  &Cri<’Ce  »  &  0,1  le  ™"g?  «ec  amis, 
utr.fois ,  dit-on ,  ils  faifoient  cette  cérémonie  en  fe  tournant  vers  la  peau 
de  1  animal  qu  on  fufpendoit  dans  Pences  ;  cet  ufage  a  été  aboli ,  parce 
que  ,  au  rapport  des  Ruffes  ,  ils  trouvent  plus  de  profit  à  vendre  ces 

Peai^rÆ7nt  *  à  Ce  qU,°n  fait  d’eux'mêmes  >  «n  feul  Dieu  qu’il*; 

*  M  y 


Sibérie 
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- !L,Ient  Tara.  Ils  regardent  le  Soleil  comme  un  Etre  du  premier  ordre, 

voyage  en  ^PP  .  ~  ,  ,v.  /r  |eurs  hommages.  Ils  ont  encore  des  Divinités  fubal- 

" S  c^ai^aux  SaiiiS  que  les  Chrétiens  révèrent  Chaque 
Village  a  fon  IdoleP  particulière  ,  qui  réfide  dans  unjnc^reüà  celui 

Tschu™aliherVc™mmoitT”X.  Nous  vffit’âmes  fon  petit  Temple  , 
&noùTn ^trouvâmes  aucun  «  "^HSr^ 
ce  que  devenoit  l’argent  de  1  offrande  .  ^  certain 

ba°4  te,  "afches  aux  fas  pour  tm  vol  de  cette^ature.  Nous 
aurions  ete  bien  charmes  ae  pre  r  o  nc  encore  vmet 

Zè  nmtsT  &  Z»a  &"Tvo?r  Ion" 

E“iCi:!'-£.d‘£ï.S 

p  sxs  s>  s%  îè  ■  gs&srâ  s 

affiettes  de  bois  avec  des  çuilliers  de  bois.  Quoique  d,être 

SL- 

en  état  de  nous,  prel enter,  sxo  int  d’uftenfiies  pour  les  faire 

provifions  ;  mais  nous  ne  tro  Pj-  n-  c,  d’aller  chez  lè"Way- 

cuire.  Nous  reçûmes  de  payer  de  hariefe  &  dalte ■  d»  T. 

vode  pour  lui  conter  notre  aventure.  Il  nous  reçut  avec 

nous  donna  un  bon  dîner.  •  apprîmes  de  lui  que  les 

En  nous  entretenant  avec  cet  Officie  G  ?°  f  PP,  dans  le  diftria  de 

Tfchuvafches  etoient  une  Nation  fort  nombieul  q  ^  Kufma<kmJanski 

(  „)  MH*  eft  un  Hermitage ,  Habité  par  un  UW»  .  *»  «  «*“ 

&  d’aumônes. 
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mfme:  leWaywode  nous^répondit  qu’on  y  travailloit  ;  que  dans  toutes  VorAGE  m 
les  Villes  Rudes  de  ces  mêmes  difiriéfs,  on  avoit  fondé  des  Ecoles  pour  Sibérie. 

les  jeunes  Tfchuwafches,  afin  de  les  inftruire  des  principes  du  Chrifiianif-  | - - 

me,  pour  qu’un  jour  ils  puffent  convertir  toute  leur  Nation;  que  cepen¬ 
dant  on  n’étoit  pas  fort  avancé  dans  cet  ouvrage  ,  parce  qu’on  manquoit 
de  fujets  capables  de  bien  étudier  le  carattere  de  ces  jeunes  profélytes  ; 
qu’on  avoit  déjà  baptifé  beaucoup  de  Tfchuwafches  ,  mais  que  ces  fujets 
ne  tournoient  pas  à  la  gloire  de  la  Religion  ;  qu 'enfin  la  plus  grande 
partie  de  ces  peuples  n’avoient  embraffé  le  Chrifiianifme  ,  que  pour  fe 
fouftraire  aux  perfécutions  ,  ou  pour  profiter  des  avantages  qu’on  fai- 
foit  aux  nouveaux  convertis,  &  pour  en  abufer  même,  en  fe  livrant  à  di- 
verfes  extravagances  qui  ne  leur  étoient  pas  permifes  comme  Payens. 

Nous  retournâmes  vers  le  loir  dans  notre  quartier,  &  nous  fumes  fort 
effrayés  de  n’y  point  trouver  de  nouvelles  de  notre  Bâtiment.  Nous  crai¬ 
gnîmes  qu’il  n’eût  palfé  pendant  la  nuit  du  Dimanche,  fans  que  la  garde 
que  nous  avions  pofée  à  notre  Chaloupe  s’en  fût  apperçu.  Le  lendemain 
nous  fîmes  prier  le  Way-vode  d’envoyer  un  homme  à  cheval  du  côté  de 
notre  Bâtiment ,  pour  s’informer  à  tous  les  Bâtimens  des  environs  de 
Tfchebaxar ,  fi  l’on  n’avoit  point  de  nouvelles  du  nôtre.  En  dînant  encore 
ce  jour-là  chez  le  Waywode,  nous  eûmes  une  fauffe  alarme  :  on  vint 
nous  avertir  qu’un  Bâtiment  femblable  au  nôtre,  avoit  paffé  devant  la  Ville 
la  nuit  du  Dimanche  ;  que  l’obfcurité  avoit  empêché  de  le  voir ,  &  que 
du  bord  on  avoit  crie  a  la  Sentinelle  que  le  Bâtiment  étoit  chargé  de  Sol¬ 
dats.  Ce  récit  redoubla  nos  frayeurs  :  nous  favions  qu’on  ne  pouvoit  pas 
paffer  des  deux  côtés  de  la  Ville  à  caufe  des  bancs  de  fable  ;  que  le  feul 
bon  paRage  étoit  du  côté  gauche ,  éloigné  de  deux  werffes  du  côté  droit, 

&  que  par  conféquent  notre  Bateau  auroit  aifément  pu  paffer ,  fans  être 
apperçu.  Nous  refolûmes  fur  le  champ  de  faire  couvrir  notre  Chaloupe 
&  de  courir  après  notre  Compagnie.  En  attendant  que  tout  fût  prêt,  nous 
fîmes  chercher  deux  Tfchuwafches ,  pour  nous  diffraire  avec  eux  par  des 
quefiions  fur  1  état  de-leur  Nation.  Nous  leur  demandâmes  bien  des  cho¬ 
ies;  mais  nos  deux  Soldats  etoient  de  fi  mauvais  Interprètes  ,  &  ceux  que 
nous  interrogions  favoient  fi  mal  le  Ruffe ,  que  nous  en  tirâmes  des  repon- 
ies  peu  fatisfaifantes.  Nous  apprîmes  ,  à  l’égard  de  leurs  Fêtes ,  qu’ils  ne 
travailloient  pas  le  Vendredi ,  mais  qu’ils  ne  regardoient  pas  cependant 
ce  jour  comme  plus  faint  qu’un  autre  ;  qu’ils  avoient  tous  les  ans  une 
grande  Fete ,  &  qu’ils  fe  rendoient  tous  ce  jour  là  vers  l’enclos  décrit  ci- 
defius ,  pour  faire  leurs  prières  ;  que  cette  Fête  n’étoit  pas  immobile,  & 
que  leur  Jumafle  la  fixoït  chaque  année  au  jour  qu’il  jugeoit  à-propos.  Nous 
les  congédiâmes  en  leur  faifant  un  petit  préfent  de  corail. 

Cependant  on  avoit  couvert  la  Chaloupe  d’écorce  de  bouleau,  tendue 
cun  bord  de  la  Chaloupe  à  l’autre,  dans  l’endroit  où  nous  devions  être 
jls  ‘  Cette  efPece  de  dais  étoit  ouvert  devant  &  derrière  ,  pour  ne  pas 
donner  trop  de  prife  au  vent.  N’ayant  point  de  nouvelles  du  Courier  dé¬ 
pêche  parle  Waywode  ,  nous  nous  embarquâmes  le  17  Oftobre  à  <  heu¬ 
res  u  matin.  Après  avoir  gagne  la  Chaloupe  avec  beaucoup  de  peine 
par  un  très-mauvais  chemin,  il  fut  d’abord  quefiion  de  favoir  qui  de 
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v  i\"ice  en  n0l,s  c^argero^  du  gouvernail  ,  car  perfonne  n’y  entendoit  rien  ,  & 
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tout  étoit  ici  plein  de  bancs  de  fable.  Enfin  un  de  nos  gens  prit  le 
gouvernail  à  tout  hafard  :  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  .quitter 
feulement  la  terre  ,  6c  nous  y  fûmes  même  repouffés  à  plufieurs  re- 
prifes.  Le  vent  étoit  fort  6c  glacial,  nous  étions  tranfis  ,  &  nos  Sol¬ 
dats  commençoient  à  murmurer.  Après  nous  etre  tourmentes  inutile¬ 
ment  pendant  plus  de  deux  heures  ,  nous  fûmes  forcés  de  débarquer  au 
Village  de  Bcrefchnaja  ,  à  une  clemi-'werlfe  de  laVille.  De-là  nous  envoyâ¬ 
mes  encore  au  Way  wode  demander  des  nouvelles  de  notre  .Bâtiment  ; 
mais  il  n’en  avoit  eu  aucune.  Nous  perfiftâmes  dans  la  résolution  de  pour- 
fuivre  notre  route  ;  cependant  nous  ne  voulions  faire  ce  jour-là  que  vingt 
werfies  ,  &  nous  arrêter  au  Bourg  de  Sundlr ,  au  cas  que^nous  n’y  trou- 
vaffions  point  de  nouvelles  de  notre  Bâtiment.  Nous  Jouâmes  trois  Ou¬ 
vriers  ,  pour  nous  conduire  à  Cafan  ,  6c  nous  leur  promîmes  a  chacun  qua¬ 
rante  copeques.  Le  vent  ayant  un  peu  changé  ,  nous  quittâmes  Be- 
refchnaja.  Le  rivage  s’élève  toujours  depuis  Jurjew  jufqu’à  Cafan  ,  6c 
c’eft  fur  une  de  ces  montagnes  qu’elf  fitué  le  Village  d’où  nous  partîmes. 
Nous  avions  eu  beaucoup  de  peine  à  y  monter,  6c  plus  encore  à  defcen- 
dre.  Les  payfans  de  ce  Village  ne  s’embarraffent  pas  de  réparer  le  che¬ 
min  ;  ils  gagnent  la  Ville  par  les  hauteurs  ,  &  n’ont  pasbefoin  de  defcen- 
dre  pour  aller  à  l’eau  ,  parce  qu’ils  ont  une  belle  lource  au  haut  de  la 
montagne.  Nous  atteignîmes  le  Bourg  de  Sundir  fur  le  4  heures  du  foir. 
Nous  mîmes  pied  à  terre  ,  pour  nous  informer  fi  l’on  n  avoit  pas  vu  notre 
Bâtiment.  On  nous  dit  qu’il  en  avoit  paffe  un  Lundi  a  midi  ;  &  la  defcrip- 
tion  qu’on  nous  en  fit,  nous  perfuada  que  c’étoit  le  nôtre  ,  qui  par  confé- 
quent  devoit  être  arrivé  à  Cafan  ,  ou  près  de  cette  Ville.  Nous  fûmes 
confirmés  dans  notre  idée  par  un  Bâtiment  qui  remontoit  le  YolSa  »  & 
dont  l’équipage  aflùra  en  avoir  rencontré  un  tout  pareil  au  nôtre,  dont 
les  gens  alloient  en  Sibérie.  En  fuppofant  donc  que  notre  Batiment  etoit 
déjà  rendu  à  Cafan ,  nous  y  crûmes  notre  préfence  très-néceffaire.  Nous 
pafsâmes  devant  Kokfchaisk ,  petite  Ville  très-pauvre  ,  &  vers  les  7  heures 
du  foir  ,  nous  nous  trouvâmes  au  Village  de  Kufchnikowa.  Perfonne  de 
nous  ne  connoiffoit  cette  route  ,  &  nous  étions  roides  du  froid  j  nous 
mîmes  pied  à  terre  ,  pour  attendre  au-moins  le  clair  de  lune.^  Notre  lou¬ 
per  fut  un  morceau  de  rôti  froid  ,  que  nous  avions  apporte  de  Tfchebakar, 
avec  une  foupe  au  lait,  &  nous  bûmes  du  quas  (18).  Nous  avions  le 
choix  de  nous  coucher  au-deffus  du  poêle  ,  ou  par  terre.  Le  premier  en¬ 
droit  étoit  trop  chaud  ;  l’autre  etoit  trop  froid.  La  famille  ,  dans  cette 
maifon  ,  étoit  déjà  couchée  au  haut  du  poêle  ;  ce  lieu  d  ailleurs  etoit  infeéle 
d’un  mélange  d’ail ,  d’oignons  ,  d’huile  de  lin  ,  &c.  dont  1  odeur  etoit  in- 
fupportable  ;  de  plus  les  punailes  &  les  tarakancs  en  etoient  en  pofîelfion  : 
nous  aimâmes  mieux  affronter  le  froid  ,  6c  coucher  par  terre.  An  heures 


(18)  LeQu^eft  une  boiflon  aigrelette, 
faite  avec  de  la  farine,  qu’on  délaye  dans 
de  l’eau  8?  qu'on  laide  fermenter  ,  ou  de 
pain  fans  levain  ,  fur  lequel  on  verfe  de 
l'eau  ,  &:  qu’un  peu  de  chaleur  met  en 


fermentation.  On  fe  fert  fouvent,au  defaut 
du  Quas  ,  d’une  biere  -fort  légère  ,  qu’on 
fait  lur  le  champ  en  verlant  de  l’eau  fur 
la  drêche  qui  refte  après  avoir  brade  la 
biere ,  en  la  laiffant  un  peu  fermenter. 
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de  la  nuit,  nous  nous  remîmes  en  route  ,  nous  pafsâmes  devant  le  Bourg  voyage  eh 
de  Bielüwolfchki ,  &  nous  arrivâmes  à  5  heures  du  matin  à  Wjafowic ,  ou  Sibérie.  * 

nous  mimes  encore  pied  à  terre  pour  nous  chauffer ,  parce  que  le  froid  ' - * 

étoit  augmenté  confidérablement  dans  cette  matinée  ;  mais  nous  nous  ,7ÎJ* 
rembarquâmes  une  demi-heure  après.  Nous  étions  encore  gelés  vers  les 
8  heures  ,  &  nous  efpérions  nous  réchauffer  à  la  Slobode  Griwa ,  dont  nous 
n’étions  plus  éloignés  que  de  cinq  werffes  ;  mais  il  nous  arriva  un  nouveau 
malheur.  Notre  Pilote  d’hafard  ,  glorieux  de  ne  nous  avoir  fait  échouer 
que  deux  fois  fur  le  fable,  dont  il  avoit  même  eu  l’adreffe  de  nous  dé- 
barraffer  affez  promptement ,  fe  crut  affez  habile  pour  rifquer  un  coup 
de  fa  tête.^  La  riviere  fe  divifoit  en  deux  bras  ,  le  plus  gros  ,  à  la  gauche 
&  l’autre  à  la  droite.  La  terre  qui  étoit  entre  deux,  parut  une  Ifle  au  Pi¬ 
lote  ;  il  enfila  le  plus  petit  bras ,  qu’il  prétendoit  être  le  chemin  le  plus 
court.  Les  Ouvriers  s’apperçurent  bientôt  que  l’eau  n’avoit  plus  de  cou¬ 
rant,  &  ils  repréfenterent  à  notre  Pilote  que  nous  étions  dans  un  cul-de- 
fac.  Il  s’entêta  ,  &  nous  mena  encore  cinq  verffes  plus  loin  ;  mais  enfin 
ne  voyant  point  d’iffue  ,  il  gagna  la  côte,  &  monta  fur  un  arbre  ,  pour 
en  chercher  des  yeux  ;  il  n’en  trouva  point ,  &  nous  fûmes  obligés  de 
retourner  fur  nos  pas.  Nous  pafsâmes  devant  Swiolsk-Gorod ,  Ville  fituée 
fous  le  Gouvernement  de  Cafan  ,  &  qui  fe  trouvoit  éloignée  de  nous  de 
deux  werffes  dans  les  terres.  Quelques  Eglifes  de  pierre  ,  dont  elle  eff 
ornee  ,  lui  donnoient  allez  d’apparence.  Nous  eûmes  bientôt  après  la  vue 
de  la  Slobode  Griwa  ;  &  le  froid  étant  devenu  infupportable  ,  nous  y 
fîmes  pointer  en  droiture.  Un  inflant  après  ,  nous  fûmes  pris  dans  les 
fables  qui  rendent  cet  endroit  inabordable.  Le  froid  exceffif  qu’il  faifoit 
nous  paroiffant  dans  ces  circonffances  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  dange¬ 
reux  pour  nous  ,  nous  mîmes  pied  à  terre  pour  nous  réchauffer  en  cou¬ 
rant  :  nous  rentrâmes  enfuite  dans  la  Chaloupe.  Peu  de  tems  après  nous 
arrivâmes  près  du  Bourg  d  UJion  ;  de-là  ,  nous  fîmes  route  en  droiture 
vers  1  embouchure  de  la  riviere.de  Cafanka  ?  où  nous  parvînmes  enfin 
apres  tant  de  peines,  vers  les  deux  heures  après  midi.  Près  de  l’embou¬ 
chure ,  il  y  avoit  un  polie  où  nous  demandâmes  des  nouvelles  de  notre 
Batiment.  On  nous  dit  que,  depuis  le  Dimanche  ,  il  n’en  étoit  point  entré 
dans  le  Cafanka.  Nous  fûmes  d’autant  plus  étonnés  de  cette  réponfe 
qu  un  Soldat  de  Cafan  venoit  de  nous  afiûrer  qu’il  avoit  vu  notre  Bâti¬ 
ment  remonter  cette  riviere.  Nous  y  entrâmes  auffitôt ,  &  n’ayant  trou¬ 
ve  aucune  trace  de  notre  Compagnie,  nous  arrivâmes  fort  trilles  à 
Lajan. 


Nous  étions  accablés  de  fommeil ,  affamés  &  glacés  de  froid  ;  il  nom 
auroit  fallu  un  bon  gîte.  Nous  en  fîmes  demander  à  Platon  Jwanwitfci 
mujchin  Pufchkin ,  Statthalter  du  lieu.  On  nous  affigna  un  affez  mauvaù 
logement  ;  mais  nous  nous  en  confolâmes  par  l’efpérance  qu’on  nous  don¬ 
na  de  trouver  du  vin  &  de  l’eau-de-vie.  Nous  achetâmes  en  effet  pour 
frente  copeques  un  galenok  de  vin  blanc  ,  &  pour  vingt-cinq  copeques  un 
derrajaUnck  d eau-de-vie  de  France.  Le  vin  eff  apporté  dans  cet  endroit 
de  Makanew  ;  fon  goût  approche  affez  de  celui  du  cidre  ;  il  eff  fort,  mais 
a  ez  agréable  à  boire,  L  eau-de-vie  eff  paffable \  quoiqu’un  peu  renforcée  de 


-Arrivée  de 
M\f.  Gn-.elin  & 
-Muller  à  Cafam 
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- vre.  Nous  fûmes  fort  heureux  d’avoir  trouvé  de  quoi^  corriger  le  Quas 

Voyage  en  poivre.^  miplnues  iours.  Après  nous  etre  allez  bien^re- 


SI3ÉR1E. 


ï?n- 


noivre.  JNOUS  ruines  lui».  - - . -  „  * 

que  nous  avions  bû  depuis  quelques  jours.  Apres  nous 
pofés  ,  l’inquiétude  nous  reprit  le  -matin  fur  le  iort  de  no 
1  ,  ’  .  m  kn...  r — >.  A; «t  mie  nues  nrovmons.  poi 


être  allez  bien  re- 
notre  Bâtiment,  Ce- 

SSSi&SsS 

roubUs  que  M.  Muller  avoit  portés  avec  lui ,  pour  acheter  des 
d e Tfc h uw a fc fies.  Nous  fîmes  emplette  de  vivres,  duMnfües^  d un  peu 
...  ri  z  mire  dcins  le  poele  qui  fsrt  ci  cnHiirter 

hf chambre  ^ ^nous  é^ns°continueUen^m  [g’  moyens 

ctr  1  U  tï pur  Wr  Chirurg  en  de  la  Garmlon.  Je  L  engageai 
",a  Motifs  caoàbÆs  de’tortcCr  un  homme  fenfible  ,  à  nousiecou- 

ri*/  S’fit  d'abord  chercher  M.  Muller ,  &  il  nous  donna  d’entree  de  ]eu  un 
,  r  o,  j  Knn<;  lits  Le  lendemain  ayant  repris  de  nouvelles  forces , 
b„°„usf0X«  nous°proniêner  fur  le  bord/du  Ca£ka  fcnous  appâtes 
duu  foldat  que  notre Bâùmentvenou&d  empans 

ttiu»io»  d.  u  noï^Bâtimêntétoit  arrivé  devant  l’a  Fortereffe.  Nous  ““Llsâmetfort 
Troupe  Acdé-  auffl.,ôt ,  nous  embrafsâmes  notre  Compagnie,  &  nous  paisames  tort 

^^Avant'l’arrWée'de'notre  Bateau  ,  nous  avions  préfenté  un  Mémoire  a 
la  Chancellerie  pour  qu’on  nous  fournît  un  logement  &  nos  autres  befoms 
Maïs  avant  retrouvé  nos  habits  ,  nous  allâmes  follic.ter  nous  ■  memes  de 

Fête  de  1a  Vier-  roit  noiis^Tndlmes  à  fon  hôtelvers  les  io  heures: 

»■*““  d"  Sous-Statthalter  &  d’au- 

il  defcendoit  alors 1  efcal  ,  P  i  fe  rendre  en  cérémonie  à  la 


mes  l’Archimandrite  taire  les  toncuons  u  *  ’  ]P\ones  Diacres  . 

Cierge  fe  mit  en  ordre.  On  apporta  1  h  g  étûlent  portés  devant  l’Ar- 
k  Cierge  ,  5  la  i  rocemon  ie  arrivé  devant  la  porte  ,  on 


ut  quelque  paflage  de  ibvangne,  <x  «u 

ëSES  srjaasr.  «ftp»» 


Voyage 

SIBÉRIE. 


«73J» 


où  les 
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Vierge  ,  &  qui  la  peignit  le  lendemain  ,  trait  pour  trait ,  telle  qu'il  l’avoit 
vue.  [  M.  Gmelin  rapporte  ici  fimplement  ce  qui  lui  fut  dit.  ] 

Il  eft  bon  d’obferver ,  à  cette  occafion  ,  qu’il  y  a  toujours  dans  le  Clergé 
Rufle  des  Eccléfiaftiques  qui  fe  mêlent  de  Peinture  ,  &  qui  fe  font  un  bon 
revenu  des  Tableaux  de  piété  qu’ils  peignent  pour  l’ufage  des  Eglifes. 
L’Abbelfe  ayant  fait  le  compliment  ordinaire  au  Magifoat ,  l’Image^de  là 
Vierge  fut  portée  proceiîionnellement  devant  lui  jufques  àl’Eglifequi  dé¬ 
pend  du  Monafore ,  où  elle  eft  gardée.  Cette  Proceffion  fut  fuivie  d’une 
efpece  de  Panégyrique.  Pendant  le  fervice  ,  on  apportoit  de  toutes  parts 
quantité  de  cierges  de  différentes  groffeurs  ,  avec  îefquels  on  remplaçoit 
continuellement  ceux  que  portoient  les  flambeaux,  &  qu’on  remettait  à 
mefure  dans  une  grande  caiffe.  On  dit  que  le  Couvent  n’a  d’autre  revenu 
que  le  produit  des  cierges  qui  lui  refont ,  &  dont  le  nombre  dépend  du 
degre  de  dévotion  de^ceux  qui  les  apportent.  Après  le  Sermon ,  on  com- 
T  -  ™  ’  ‘  la  la  cérémonie. 

Commiffaire  de 

.  ,  - .7  -----  r—~  . . .  ■>  —  “vvw  ..vus  y  rendîmes  fur 

Je  champ ,  parce  qu’il  étoit  midi.  Nous  y  trouvâmes  une  nombreufe  af-  FeiUn, 
iemblee  difoibuée  dans  deux  fales  :  dans  l’intérieure  étaient  les  femmes  Acadtmi.ci,ens 
&  dans  l’extérieure,  les  hommes.  Les  deux  compagnies  fe  mirent  auffitôt  à  lnvués' 
table,  &  elles  furent  fervies  à  la  maniéré  du  pays.  On  donna  de  la  biere 
a  ceux  qui  en  demandoient  ;  il  fe  but  aufïi  beaucoup  de  vin  blanc  &  rou¬ 
ge  :  le  blanc  étoit  un  bon  vin  de  France  ,  le  rouge  étoit  du  vin  d’Aflracan 
qui  me  parut  infipide.  On  but  dans  de  grands  verres,  la  fanté  de  l’Impé¬ 
ratrice  &  de  la  Famille  Impériale ,  &  enfuite ,  dans  de  petits  verres ,  celles 
du  Prince  Tserkaski ,  du  Statthalter ,  qui  étoit  avec  nous ,  &  du  Kneès  De- 
metn-Michailowiti  GaHt(in ,  fon  parent.  On  fervit  au  defort  du  punch  fait 
avec  de  1  eau -de -vie  commune  &  du  jus  de  citron.  Les  Dames  vinrent 
apres  le  repas  nous  faluer  avec  des  gobelets  pleins  de  punch,  &  chacun 
tut  oblige  de  leur  faire  raifon.  Nous  avions  eu  pendant  le  repas  une  afoz 
bonne  Mufique  ;  après  etre  forti  de  table,  on  danfa  des  menuets  &  desPo- 
ionoifes.  Nous  vîmes  pafor  en  revue  toutes  les  beautés  de  l’autre  falle 
ùC  quelques  femmes  étoient  horriblement  fardées.  La  fête  dura  jufqu’à  mi¬ 
nuit  ,  mais  nous  nous  retirâmes  dès  fept  heures  du  foir.  ^ 

Le  23  nous  allâmes  occuper  les  logemens  qui  nous  avoient  été  difoi- 
bues  par  1  Hotel-de- Ville  :  c’étoient  des  maifons  de  Marchands  ,  infettées 
de  punaifes  &  de  tarakanes  ,  mais  oh  nous  avions  du  moins  de  quoi  nous 

lLndrm  uiUS  fimeS  COnllrlure  une  cuifine  »  &  dans  deux  jours  nous  fû¬ 
mes  paffablement  arranges. 

Nous  allâmes  le  26  au  Couvent  de  Silandow ,  fituéfur  le  bord  du  Ca- 
Janka  environ  a  deux  werfos  de  Cafan.  Nous  y  trouvâmes  un  Archi- 

neu  de' SC  T  TlS  n°US  e?r,etîTeS  en  Latin  ’  11  étoit  arrivé  depuis 
L  PU  r  u  °U  =  aVOlt  remPh  la  Place  de  Profefour.  Il  nous  prit  pour 
toifi°'hîS  V&  n°lS  Parla,  b5aucouP  d’un  Maître  de  Philofophie  qu’il 
.  _  u  amene  de  Nous  délirâmes  de  le  connoître.  On  nous  fit  voir 

t  n  homme  auffi  gros  qu  une  tonne  ,  qui  avoir  le  front  étroit  &  le  nez  poin- 
,  &vec  es  joues  pâles ,  au  milieu  d’une  troupe  de  petits  garçons  Tfchu- 


en 


Séjour  à  Cafan. 


SiEir.iE. 
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— -  wafches ,  Tfcheremifches  ,  Mordîmes  ,  Calmoucs  &£  Tatares ,  auxquels  il 

Voyage  en  enfçignoit  la  Philofophie.  Ils  entendoient  peu  la  Langue  Huile  ,  mais  le  1  ta- 
lofophe  avoit  le  lecret  de  leur  apprendre  cette  Langue  en  meme-tems  que 
la  Philofophie.  Voici  ce  que  c’eft  que  ces  enfans.  . 

On  a  établi  dans  ce  Couvent  une  Ecole  ,  dans  laquelle  on  enleigne  la 
Langue  Ruffe  ,  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne ,  la  Langue  Latine 
&  la  Philofophie.  Ces  enfans  font  choifis  dans  toutes  les  Nations  par  des 
gens  entendus  qui  les  enlevent  à  leurs  parens  ,  &•:  leur  choix  tombe 
principalement  fur  ceux  qui  paroiffent les  plus  eveilles.  On  efpere  avec 
4  tems  en  faire  des  lu  jets  propres  à  convertir  leurs  Nations  au  Chriitia- 
nifme.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  ne  les  laiffe  jamais  aller  avec  des  en¬ 
fans  Ruffes  ,  &  que  dans  leurs  heures  de  récréation  on  les  Iaijle  toujours 
parler  leur  Langue  naturelle.  L’Archimandrite  leur  fît  réciter  devant  nous 
quelques  vers  en  Langue  Ruffe,  &  enfuite  dans  leur  propre  Langue.  Ils 
s’en  acquittèrent  fort  bien  ,  &  nous  remarquâmes,  entr  autres  ,  deux  de  ces 
enfans  qui  nous  parurent  promettre  beaucoup.  La  nuit  étant  venue  ,  nous 

re  Nous^ûmes "plufîeurs  jours  fans  fortir  de  notre  logis  :  il  fallut  attendre 
que  la  Chancellerie  nous  eût  envoyé  un  Interprète  pour  pouvoir  commu¬ 
niquer  avec  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville.  Nous  emp  oya- 
mes  ce  tems  de  réfîdence  à  arranger  nos  Obfervations.  v  .  , 

Le  9  Novembre  ,  nous  nous  tranfportâmes  à  une  heiJrecfP,re^IT^dlt  a 
Te  ncîedeTa-  une  Mctsckcd ,  où  Temple  Tatare.  Il  y  en  a  quatre  dans  la  Slobode  iata- 
P  re  ,  qui  eft  un  peu  réparée  de  la  Ville  ,  &  près  du  Lac  Bulak.  La  Me  s- 
chld  que  nous  vifitâmes  ,  Si  dont  l’Architeflure  ell  peu  d.fferente  de  celle 
du  Pays  ,  étoit  un  bâtiment  quarre  de  bois  ,  furmonte  d  un  clocher  &  en¬ 
touré  d’une  galerie  ,  fans  cloches  ni  croix.  Elle  eft  dans  le  rang  des  autres 
Sons “  mais  un  peu  ifolée  de  chaque  côté.  On  y  monte  de  la  rue  par 
un  perron  de  quatre  à  cinq  marches  ,  &  l’on  entre  d  abord  par  une  peti  e 
pone  dans  une  elpece  de  veftibule.  C’eft -là  que  les  Tatares  ôtent  leurs 
Lliers,  pour  entrer  dans  le  Temple  par  une  autre  porte  qui  eft  vis-à-vis 
la  première,  &  toute  femblable.  Après  avoir  admire  la  quantité  de  fouhers 
qu’on  avoit  laifles  dans  le  veftibule  ,  l’adrefle  de  ces  gens -la  a  distinguer 
chacun  fa  chauffure,  ou  quelquefois  même  à  changer  de  mauvais  fouhers 
contre  de  bons ,  nous  entrâmes  lans  autre  ceremonie  dans  ^  TernpR.  C 
toit  un  bâtiment  quarré  percé  de  quantité  de  fenêtres  &  ^t  dam.  pres  de 
la  porte  à  droite  ,  il  y  avoit  un  poele  qui  repandoit  une/^e  ir  douce 
dans  toute  la  piece  ,  &  qui  portoit  fur  quatre  colonnes •  Aurde^1  s  de  ^  P0^ 
te  ,  étoit  une  petite  tribune  ,  dans  laquelle  il  y#  avoit  des  Chantres, 
vis  de  la  porte ,  &  au  milieu  du  mur  oppofe,  etoit  une  efpece  de  niche  o 
fe  tenoit  ŸAbiffoxx  Prêtre  Tatare,  la  face  tournée  vers  le  Peuple.  A  fa  gau¬ 
che ,  &  vis-à-visdu  poêle ,  étoit  une  place  plus  élevée  où  il  falloit  monter 

quelques  marches,  &  l’on  y  voyoitun  pupitre  avec  quelques  Livres.  Cette 
place^  étoit  éclairée  par  une  fenêtre  particulière  qui  Rttoit  beaucoup  de 
clarté  fur  le  pupitre  ;  on  y  marchoit  entre  les  colonnes  fur  des  tapis. .  Cet 
.  -  .  emolacement  eft  le  fanfluaire  du  Temple  ,  &  il  ne  nous  fut  pas  permis  d  y 

-marcher  avec  nos  foulierç.  Le  Temple  était  tout  plein ,  8c  les  Tatrn^y 
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^  ^  J  '  V  i  A  VJ  E  ),  6- 

etoient  rangés  par  files  avec  beaucoup  d’ordre.  Ils  étoient  afiîs  les  ïambes  - — 

cro.fees  a  la  mode  des  Turcs  ,  &  tous  le  bonnet  fur  la  tête.  Aufïï-tôt  qu’un  s.«i°“«G‘  ” 

i  atare  entrer ,  il  jo.gno.t  le  rang  qui  n’étoit  pas  rempli ,  fe  lailfoit  tomber - - 

iur  les  genoux  ,  &  s  affeyoït.  Nous  entrions  au  moment  que  l’Abifs  faifoir 
une  lefture  en  chantonnant ,  &  nous  nous  tînmes  près  de  la  porte  la  tête 
couverte  Les  Tatares  gardoient  un  profond  filence  pendant  la  leàure  de 
I  Abifs  ,  &  avoient  toujours  les  mains  jointes.  Un  inftant  après,  on  enten- 

L»A WftltCr^ Ce/h\ntu-e  paS}0n%  ’  &  ne  n0US  Parut  P°int  défagréable. 

L  Abifs  revetu  des  habits  facerdotaux  de  la  Religion  ,  monta  enfifite  à  la 
place  eJevee  pour  lui  a  fa  gauche  ,  &  lut  quelque  chofe  d’un  Livre  Arabe 
tres-bien  écrit.  Je  ne  fçais  fi  c’efi  le  génie  de  la  Langue  ,  ou  fi  ce  Prêtre 
avoit  un  defaut  dans  l’organe  ,  il  prononçoit  tout  d’une  maniéré  fi  gênée 
que  nous  peinions  à  1  entendre. _  En  lifant ,  tantôt  il  montoit  une  marche 
p  us  haut ,  tantôt  il  en  defcendoit  une  plus  bas.  Enfin  ,  il  cefia  de  lire  & 
revint  a  fa  première  place.  Les  Chantres  recommencèrent  leur  Mufique 

mencerraaL’Ab  r8'temS;tLe  ^  h  cérémonie  parut  pour  lors  com- 
cé- s  ne  firLPnAtbf  m3rmotta  quelques  mots  ,  &  jamais  Troupes  bien  exer- 
"e  firent  de  gouvernent  plus  prompt  que  le  fut  celui  des  Tatares  en 
entendant  ces  paroles.  A  l’inflant ,  ils  fe  drefferent  droits  comme  des  cier- 
g  s ,  mais  leurs  mouvemens  depuis  furent  moins  uniformes.  On  vovoit 
n  q«  «oient  en  pnere  ,  puifque  chacun  tenoit  fon  chapelet  &  qj’on 
entendoit  unbnîit  fourd.  Tantôt  ils  fe  bouchoient  les  oreilles TvecC, 
oigts  ;  tantôt  ils  pafioient  la  main  fur  leur  vifage  ,  &  principalement  fur 

//  °l‘îHf  î  "J"?5  hi(?knt  exaaement  >  Woi  chaP„,oTeTes  «  il 
UkaUUUhu  Mahammiim  rafululja.  Souvent,  comme  s’ils  vouloient  ra- 

™  f  ,r  tIueiclue  cl’o(e  j  rerre  >  ils  s’inchnoient  fort  bas  &  fe  redreffoient 
'  “  ,de  te  ;  quelquefois  ils  fe  jettoiem  tout-à-fait  parterre,  y  rertoient 
pendant  quelques  minutes ,  puis  fe  relevoient  à  demi ,  &  retônLent  en  • 
cote.  Celui  qui  a  voit  fini  fa  pnere ,  s’en  alloit  fur  le  champ  :  ainf,  le  Temnfe 
dans  un  quart-d  heure  fut  vuide,  àl’exception  de  quelques  dévots  qui  allèrent 
liin  apres  l’autre  s’affeoir  autour  de  l’Abifs.  La  nuit  commençoiïï^ tomber 
ous  étions  trop  éloignés  pour  bien  diflinguer  ce  qu’ils  faifoient  malè 
nous  entendions  le  brui,  des  chapelets  qui  fe  remuoient  iapidement.’  Ceri 
fi  ne/3’11  t,d'.lrer,tl'0P  long-tems  ,  &  nous  quittâmes  la  partie.  Nous  nous 
bnT  B  <?  '  à-'travf?  tou,e  la  Slobode  Tatare  ,  &  de-là  dans  une  S°o- 

bode  Rufie ,  contiguë  a  la  première,  dont  elle  n’eit  féparée  que  par  des  ra. 

ïous.  a“nons  bien  voulu  pouffer  jufqu’à  l’extrémfté  du  Lac 

mem  la  V  Ue  rnS  1™-"*  M  N°US  -gagnâm” prompte- 

«  T  e  ’  "  n  Che,m“  nous  v!mes  encore  la  maniéré  dont  les  faca- 

d’i  n  c locher5  Ze  1 P."' ‘eur  “°nde,aU  Service’  Un  h°mme  monté  au  haut 
Turcs  ,  ’„  PP,  e n  Langue  Tatare  ,  &  Minant  chez  les 

CS  ,  crioit  ou  plutôt  chantoit  de  toute  fa  force.  II  n’avoit  nas  crié  lona 

pR  Nou^an  ‘ '^°lt  Cr°yanS  du  courir  en  foule  auTenf- 

oLes  Sen!m  i'  “  ^  °“a?0n’  ^  kS  Tatares  °nt  chacIue  îour  cin<ï 

differens  .  le  premier,  a  la  pointe  du  jour  ;  le  fécond ,  vers  les  dix 
rues^  !’eiej  ou  poutres  garnies  de  pointes  de  bois,  qui  fervent  à  fermer  les 
Tome  XV III,  N 
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~  heures  du  matin  ;  le  troifieme ,  à  midi  ;  le  quatrième ,  à  quatre  heures  ;  o£ 

EN  le  dernier,  à  fix  heures. 

-  Le  14  on  nous  fît  voir  des  Jakutes  :  c  etoit  une  fille  &  un  garçon.  La 

*7Î3,  fille  avoit  quatorze  ans  ,  &  le  garçon  n.  Ils  avoient  été  amenés  de  leur 
Defcripcion  des  ordre  de  la  cour  ;  ils  voyageoient  déjà  depuis  près  de  trois  ans, 

&  dévoient  partir  dans  deux  jours  pour  Petersbourg.  Leur  habillement  ne 
les  auroit  pas  fait  prendre  pour  des  Etrangers.  Ils  avoient  refte  deux  ans 
à  Tobolsk ,  où  on  les  avoit  habillés  très-proprement  à  la  mode  du  pays. 
Ils  reffembloient  par  la  forme  du  vifage  aux  Calmoucs.  Ils  avoient  le  nez 
plat ,  de  petits  yeux,  un  vifage  prefque  rond ,  &  des  cheveux  noirs.  Leur 
vifage  étoit  peint  de  plufieurs  couleurs ,  ce  qui  n’eft  point  du-tout  ulage 
des  Jakutes  ;  mais  on  l’avoit  fait  faire  à  ceux-ci ,  parce  qu  on  n  avoit  pu 
avoir  de  Tungufcs  qui  fe  barbouillent  de  cette  maniéré,  &que  la  Cour 
avoit  demandé  des  vifages  peints.  Les  figures  tracées  fur  ces  vifages  etoient 
aflèz  régulières  &  bleuâtres.  M.  de  la  Croyere  nous  montra  fur  difterens 
endroits  de  fon  corps  plufieurs  figures  femblables  de  la  meme  couleur , 
que  les  Sauvages  Américains  lui  avoient  incruftées  dans  la  peau  juiqu  a  la 
chair  avec  trois  aiguilles  très-fines  ,  ferrées  enfemble  ,  &  dont  les  poin¬ 
tes  avoient  été  trempées  dans  de  la  poudre  à  canon.  Mais  on  nous  aliura 
que  les  figures  des  Jakutes  étoient  coufues  avec  du  fil.  A  la  fuite  de 
ces  Jakutes ,  il  y  avoit  quelques  animaux  étrangers,  qui  fe  trouvent  com¬ 
munément  dans  les  environs  de  Jamyfchewi.  Nous  ne  pûmes  pas  biennies 
diftinguer,  à  caufe  de  l’obfcurité  de  la  nuit  ;  nous  apprîmes  feulement  qu  on 
les  appelloit  en  RufTe  Marali.  Le  17,  nous  fîmes  amener  ces  animaux  a 
notre  logis.  Il  y  en  avoit  fept,  fix  mâles  &  une  femelle.  Ils  etoient  fauves  „ 
&  par  leur  figure ,  ainfi  que  par  leur  bois,  ils  reffembloient  exactement  a 

des  cerfs  :  aufli  n’étoit-ce  pas  autre  chofe.  , . 

Le  s  Décembre,  M.  le  Major  de  la  Motke ,  dont  nous  avions  reçu  bien 
des  politeffes  pendant  notre  féjour  à  Cafan  ,  nous  fit  inviter  a  voir  le  fer- 
ment  des  Tatares  &  des  Wogadus  nouvellement  enrôles  V n  Ecrivain 
Tatars  &  des  puffe  [ut  aux  Tatares  le  ferment  en  Langue  Ruffe  ;  il  leur  fut  explique  dans 

Wo^ckcs*  -  Ai  •  r  ....LP _ i.  A  î~  Ponrlant  1.51  IPrTllTë  -  ïi.S» 


leur  Langue  par  un  Abifs  préfent  à  la  cérémonie.  Pendant  laleûure  , ,ts 
étoient  à  genou ,  &  après  l’avoir  entendue  ,  avec  Interprétation  ,  ils  bai- 
ferent  le  Koran  que  l’ Abifs  leur  préfenta  ouvert.  On  lut  aux  Wot/ackes  le 
même  ferment,  qui  leur  fut  expliqué  de  même  en  leur  Langue  par  leur  Sot- 


nues  croifées.  Ils  s’approchèrent  les  uns  après  les  autres , 

chacun ,  par-deffus  les  épées ,  un  petit  morceau  de  pain  coupe  en  forme  de 
dez  &  trempé  dans  le  fel  ;  ils  le  reçurent  prefque  à  genou  ,  &  avaîerenî 
tout  de  fuite.  Cette  cérémonie  fignifie  qu’ils  confentent  que  ce  morceau 
de  pain  leur  donne  la  mort ,  s’ils  ne  font  pas  fidèlement  leur  lervice. 

Le  9  Décembre ,  nous  fûmes  invités  à  dîner  chez  le  S-tatthalter.  Nous  y 
trouvâmes  une  affembtée  très-nombreufe ,  &  entr’autres  beaucoup  d  Ec- 
cléfiafiiques ,  à  qui  le  Statthalter  fembloit  marquer  beaucoup  de  reipeCL 

(2.0)  Mot  Ruffe  ,  dont  la  lignification  revient  à  celle  du  mot  Latin  Ctnmio*  Le 
Sotnik  commande  cent  payfans. 
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La  table  étoit  toute  fervie  en  maigre.  On  portoit  beaucoup  de  fantés ,  mais  - 

on  ne  forçoit  perfonne  à  boire.  Après  le  repas ,  on  préfenta  du  punch  fait  V*°YAC 

La  ViuTr/ereaU-!%t  ’  ?  r S  nOUS  relirâmes  de  bonne^heSre  " 

La  \  îlle  de  Calan ,  chef-lieu  du  Gouvernement  de  ce  nom ,  eft  fituée  fur  173?. 

!fancVfgÿ/UChSnU Cafanka’  à 7  werftes  de  fon  embouchure  où  elle  fe  jette  DefcriP«°n te 
dans  le  Volga.  Elle  a  une  belle  fortereffe  bâtie  de  pierre  ,  &  fituée  dans  n  Cafan* 
endroit  eleve.  Cette  fortereffe  eff  la  demeure  du  Statthalter  &  duComman- 
dant.  Ce  dernier  efl  un  zélé  Luthérien  ,  quoiqu’il  n’entende  point  d’autre 
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reffe  un  Arfpnf/kV  Iwan  un  voit  encore  dans  la  forte- 

A,,fenal  bâti  de  pierre.  Il  eff  permis  à  tout  le  monde ,  même  aux 

entre/ mal  d3nS  3  fort,ef.effe  ;  ils  font  même  Auvent  obligés  d’y 

Zememen F mvî  f  ’  F""*!  qU  f  '  auffi  Ia  Cha^ellerie  du  Gou^ 

Ivonl  nuU;  l'fa' dtTel(JUefoiS  Paroitre*  Perfonne  de  ceux  que  nous 
eût  7a  qU.eûl°™fs  »  ” av01t  entendu  dire  que  l’entrée  de  la  fortereffe 
p/opos  6te  defendue  aux  Tatares  »  comme  O/earns  l’avance  mal-l 

ma?cahnanHTdr0it  Ief lu?  de  k  Ville  »  11 Y a  un  bea«  magafin  pour  les 

fa  iJf  9  COn{inut  de  Pierre>  compofé  de  boutiques  fort  fpacieu- 
Y  »  &  ou  1 0n  trouve  toutes  fortes  de  marchandées  étrangères  &  du  navs 
Les  premières  y  font  à-peu-près  au  même  prix  qu’à  Petefsbourg  Les  Ta’ 
tares  ont  dans  ce  magafin  leurs  boutiques  particulières  où  ifs  vendent  les' 
rifî  de  Pe,rfe  ’.qm  font  prefque  toutes  des  étoffes  de  foie.  A  peu 

des  noi Tl  LeAeT:ZeS-’  ^  *>“  vend  des  poJe" 

j  ^  de  a  Pottene  j  plus  loin  il  y  en  a  un  autre  où  l’on  acheté 

cu’inhaK VUX’ /eS  TItU,reS\&C-  A  l  autre  extrémité  de  la  Ville,  qui  eff  pref- 
V  n\  leS  bouchLenes*  Le  marché  au  foin,  eff  du  côté  de  la 
Slobode  Tatare.  A  un  autre  bout  de  la  Ville,  on  trouve  une  FabrimJ Vf 

rPe”S  ^  1’,EmPere.ur»  Par  un  nom méUal  A/a. 

TJrlTvu-  f  .Ce  Partlculier  avoit  amaffé  tant  de  richeffes  foit  nar 
cette  Fabrique,  foit  par  quelque  autre  commerce  au’il  a  faithW  èJf 
dépens  la  Cathédrale  de  S.  Pierre  &  S  PaS  £  r?  d  £  a  fes 

qu  nme  de  lame  à  cette  Fabrique.  Les  draps  qui  s’y  fon  Z  vLdü  àîï 
Couronne  a  un  prix  £xe ,  &  employés  à  hatiller  les SolcU&  Il  noffeffei r 
dehFabr.que  eto.t  alors  Afanaffi.  F>oioromK  Mtou» ,  coufrn  Su  précé- 

nifonleCafai  tuicfVft  ViUe  ’  .««“"Hôpital  bâti  de  bois  pour  la  gar- 
niion  ae  ^aian  ,  qui  confifte  en  trois  Régimens.  5 

I3  Slob?de  .^atare  *  y.  a  le  kaban  O  fer o  ,  d’où  la  riviere  de 

du  Cafanka11  &P/upf  mi  ieu  de  !a  bafe-  °n  préféré  fon  eau  à  celle 

Laine  *  du  moins L  clu^s'^ns  prétendent  même  que  cette  derniere  eff  mal- 
laine  .  du  moins  ne  vaut-elle  rien  pour  le  thé. 

quittâmes  Cafan  leia  Décembre  >  vers  les  9  heures  du  foir  &  Départ  de  Ca^ 

N  ij  fan' 
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novis  arrivâmes  à  une  heure  après-midi  à  TVufchnaja-Gora .  De-la  nous 
noufsâmes  jufqu’à  Tschiptfchugi  ,  où  nous  arrivâmes  vers  les  7  heures  du 

_ _  niatin.  Nous  passâmes  enfuite  par  Katschielina  ;  nous  arrivâmes  vers  les 

1 7 y 3 .  a  heures  du  foir  à  Kurfa  ;  le  lendemain  à  5  heures  du  matin  a  Schuktjchi  , 

à  2  heures  après-midi  à  Ulga  ,  &  le  foir  à  8  heures  &  demie  à  Seredm 
Sckun.  Katfchielina  &  les  Villages  fuivans  font  tous  habites  par  des  I  ata- 
res.  Nous  eûmes  occafion,  chez  ces  Peuples  ,  de  voir  beaucoup  de  choies 
allez  nouvelles  pour  nous.  Ils  font  de  la  Religion  Mahométane ,  &  ont  par 
«raïs' & mœurlconféquent  chacun  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Leurs  ha- 
Tautc  billemens  font  les  mêmes  que  ceux  des  Rufles  ;  mais  les  hommes  ont  la 
tête  rafée  ,  &  plufieurs  d’entr’eux  portent  la  barbe  en  pointe.  Notre  Hôte 
de  Kurfa  avoit  quatre  femmes  ,  &  comme  il  étoit  alors  à  Mofcou ,  il  nous 
fut  d’autant  plus  aifé  de  les  voir.  Elles  vinrent  les  unes  après  les  autres 
nous  rendre  vifite ,  &  nous  firent  beaucoup  de  politeffes.  Elles  auroient 
été  charmées  de  s’entretenir  avec  nous  ;  mais  nous  n’avions  pas  toujours 
un  Interprète  fous  la  main.  Elles  tirèrent  de  leurs  poches  des?  noix  melees 
avec  quantité  de  petits  oignons  qu’elles  paroifloient  aimer  beaucoup  ,  ô£ 
elles  nous  en  préfenterent.  Comme  en  ce  moment  nous  prenions  le  the  y 
nous  leurs  donnâmes  du  fucre  ,  quelles  mangèrent  avidemment.  Une  de 
ces  femmes  étoit  dans  fes  grands  atours  :  elle  avoit  une  coeffe  garnie  de 
vieux  copeques  &  de  corail,  qui  lui  couvroit  prefque  toute  la  tete  ,  &  u n 
anneau  paffé  dans  la  narine  droite  ;  le  refie  de  fon  habillement  etoit  Ru  fie. 
Dans  la  compagnie  de  ces  femmes  ,  il  y  avoit  une  jeune  perfonae  qui  por- 
toit  fes  cheveux  à  la  Ruffienne.  Ils  étoient  treffes  par  dernere  ,  &  la  trèfle 
étoit  terminée  par  un  ruban ,  dont  les  deux  bouts  entroient  dans  1  echarpe 
dont  elle  avoit  le  corps  entouré,  &  pendoient  en  devant.  Cette  jeune  la- 
tare  avoit  des  anneaux  paffés  dans  les  oreilles,  &  réunis  par  une  chaîne 
jaune  garnie  de  copeques,  qui  pendoit  affex  bas  fur  fa  poitrine.  Dans  cette 
même  compagnie  étoit  encore  la  fille  de  notre  Hôte ,  qui  etc, t  venue  dîner 
avec  les  quatre  femmes.  Elle  nous  raconta  que  fon  mari  avoit  paye  pour 
elle  18  roubles  de  kalun  (21);  mais  que  Ion  pere  avoit  rendu  1  argent. 
Les  Tatares  n’ont  point  de  chambres  à  poêle  &  a  bain  ;  mais  dans  chaque 
chambre  il  y  a  deux  cheminées  ,  l’une  pour  fe  chauffer  ,  l’autre  pour  faire 
la  cuifine.  Leurs  chambres  ont  un  air  affez  propre  ;  il  y  a  des  bancs  larges 
&  bas  ,  fur  lefquels  on  trouve  prefque  par-tout  un  tapis  arrange  félon  les. 
facultés  du  maître  de  la  maifon  ,  avec  un  matelas  ou  couffin ,  pour  a  - 
feoir  les  Etrangers  plus  commodément.  Au  lieu  de  vitres  aux  fenetres  ,  ils- 
fe  fervent  de  la  membrane  extérieure  de  l’eftomac  du  veau  etendue  fur  des 
ehaffis ,  ce  qui  donne  affez  de  clarté  dans  leurs,  chambres. 


(n)  C’eft  un  d'on  que  le  marié  ou  lès 
parens  (ont  obligés  de  faire  aux  parens  de 
la  mariée.  La  meme  chofe  eft  en  ufage 
chez  toutes  les  Nations  Payeanes  de  la 
Sibérie  ;  fi  ce  n  eft  que  ce  don  le  fait  non 
en  argent ,  mais  en  chevaux,  en  moutons , 
en  beltiaux  ,  en  rennes  ,  en  fourrures1,  &c. 
Le  doaaugmente  5c  diminue  ,  félon  le- mé¬ 


rite  de  la  mariée ,  ou  la  fortune  des  parens. 
On  entend  rarement  parler  de  la  reftitu- 
tion  de  ces  foctes  de  dons»  Les  iataie^ 
font  les  plus  polis  de  tous  les  peuples  de 
la  Sibérie  ;  &  en  général ,  les  Mahome- 
tans  le  font  beaucoup  plus  que  les  Idol% 
très. 
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Les  Tatares  en  général  nous  ont  paru  bonnes  eens,  officieux  humaine  - • 

dlfféîêm  q/‘ls  M°US  f?rc“  d’a"“her  a“  de  Taure  une  idée  toute’  s.S“  m 
differente  de  celle  qu  on  s  en  fait  en  Europe.  Nous  trouvions  par-tout  en  - - 

arrivant ,  des  preiens  deftinés  pour  nous  lur  une  table  ;  c’étoit  ordinaire¬ 
ment  une  oie  plumée  &  un  pain  ,  ou  une  efpece  de  gâteau.  Nous  eûmes 
de  plus  a  ULga,  chez  un  Sotmk  à  fon  aife ,  une  affiette  d’étain  pleine  de 

fettes’  3VeC  tl0lS  ^atU  eS  de  boiS  >  &  llne  autre  affiette  remplie  de  noi- 

Les  Tatares  ont  un  infiniment  de  Mufique  que  les  Ruffes  appellent  GuC. 

/’  re^enl^  e  f  une  harpe.  Il  eft  monté  de  dix-huit  cordes  de  boyau 

lir  Vn  chevaIet  f<>rt  bf  »  derrière  lequel  elles  font  arrêtées.  La  tablature  de 
eet  infiniment  eft  telle  :  la  première  &  la  fécondé  cordes  different  d’une 
quinte  ;  la  troifieme  eft  d’un  lemi-ton  plus  élevée  que  la  fécondé  •  la  oua 
rieme  fait  une  tierce  avec  celle  ci ,  comme  la  cinquième  en  fait  ’ ne 
la  quatrième  ;  les  autres  jufqu’à  la  dix-huitieme ,  different  toutes  d’un  ton 
nti  elles.  Quand  le  Muficien  veut  jouer  de  cet  infiniment ,  il  efiafiis,  & 

il  deffus  ’X  mamS  1  ^  ^  dr°lt£  P°Ur  ^  baffe  ’  &  de  la  ^che  pour 

Nous  partîmes  très-contens  des  Tatares.  Nous  arrivâmes  le  lendemain 

T/LeU&  dU  matKn  à  B0ljCh°l  Saramak  >  à  une  h^e  après-midi  à  Makan 
verf  &  lUne  heJUre  aP.res  minLut  a  Kaxicz.  Le  lendemain  16  du  mois 
fn  t  K  l-9' heUref  dt‘  matinr  nous  gagnâmes  Sirijes.  Ces  quatre  Villages 
font  habites  par  des  Wotjackes.  Nous  trouvâmes  encore  chez  ces  Peuples 
des  chofes  bien  étrangères  pour  nous.  Peuples 

Ils  ont  tous  des  cheveux  roux,  hommes  &  femme?  T  ^  j 

hommes  efi  Ruffe  leurs  chevenv  tont  '  c  "  habillement  des  Oefcrïptîon  de» 
ont  des  habü.en^^^LÏ 

à  la  Ruffi,  V'e,lleS  ‘“"j  hab,‘"éeS  à  ‘a  Ruffe  ;  ,es  Iel,n“  OBt  uKrob* 
lonnR  nne  ’  mam  h0!11  es  manches  font  fendues  vers  le  milieu  à  la  Po 
lonolie  ;  elles  y  patient  les  bras ,  &  le  bas  des  manches  eft  ar  S  dans  l’é 
charpe  ou  dans  la  ceinture  qui  leur  ferre  le  corn?  Fll«  )  1  ?" 

tête  une  coéffe  «roue  d’écoÆe  de  bouleau  ,  aux^d'eux  cô.&T",!  ^  3 
font  attachées  par  le  haut  des  barbes  de  deux  doiprs  dp  la  •  a(ü“ebe 
P»-*,,™  . 

5==: 

deux  trefos  terminées  par  deshoupes.  Les  femmes, ainfi  que  ifs  fillf  IT 
- 1  »  «-  qui  eft  a-peu-pres  comme  le  lumafli  des  Tfchuwafches  hi  fot. 
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"voyace  en  tent  leurs  Pe>nes>  &  demandent  confeil.  Nous  fîmes  chercher  un  de 
Sib£rie?E  EN  ces  Dona  ,  &  nous  le  confultâmes  fur  ce  qui  nous  vint  d’abord  dans  l’ef- 

• - -  prit.  Son  art  confirtoit  à  remuer  un  peu  de  tabac  à  fumer  ,  foit  à  fec 

*7ib  dans  la  main  ,  foit  avec  de  l’eàu-de-vie  dans  une  taffe  :  il  prononçoit  en- 
fuite  fon  oracle  ,  tel  qu’on  peut  bien  l’imaginer.  Les  Wotjackes  n’ont 
point  de  Fêtes.;  ils  nous  dirent  bonnement  qu’il  étoit  Fête  chez  eux,  quand 
ils  avoient  bien  à  boire.  Ils  connoiffent  pourtant  la  Fête  de  Noël,  qu’ils 
appellent  Rofchdowy ,  mais  elle  n’a  point  chez  eux  de  jour  fixe  ;  ils  la  célè¬ 
brent  deux  ou  trois  jours  plutôt  ou  plus  tard ,  c’eft-à-dire ,  le  jour  que 
leurs  bierres  ,  qu’ils  braffent  exprès  pour  cette  occafion ,  font  prêtes  à  boi¬ 
re.  Au  refte  ,  ils  ne  manquent  pas  de  bon  fens.  Je  leur  fis  voir  une  mon¬ 
tre ,  &  je  leur  dis  qu’elle  marquoit  à  chaque  inftant  l’heure  du  jour.  C’eft 
donc ,  me  répondirent-ils  ,  un  Soln^ufchka ,  ou  petit  Soleil  ?  Ils  font  d’une 
grande  pauvreté  :  ce  ne  fut  qu’à  Makanpilga. ,  où  l’on  put  nous  faire  pré- 
fent  d’une  oie.  Ils  s’occupent  principalement  de  la  Chaffe.  Aufli-tôt  qu’il 
gele  ,  ils  courent  les  bois  ,  &  tuent  des  ours  ,  des  renards ,  des  loups  ,  des 
-  lievres  ,  des  écureuils ,  les  uns  avec  l’arc ,  d’autres,  mais  en  petit  nombre, 
à  coups  de  fufil. 

Les  fcenes  de  la  Sibérie  font  extrêmement  variées.  Nous  partîmes  ce 
même  jour  de  Sirijes  ,  &  nous  arrivâmes  à  4  heures  après-midi  à  W trchnoi 
Defcnptïon  des  Pobju  ,  Village  des  Tfcheremifches  ,  où  tout  ce  que  nous  vîmes  ,  hom- 
xfdieremifches.  mes  ^  femrnes ,  étoient  ivres.  Il  fe  faifoit  dans  ce  Village  une  noce  ,  ce 
qui  nous  procura  l’occafion  de  voir  les  habillemens  des  deux  fexes.  Les 
hommes  font  prefque  tous  habillés  à  la  mode  Ruffe  ;  &  les  femmes ,  comme 
chez  les  Wotjackes ,  s’ajuftent  félon  les  différens  âges.  Les  jeunes  portent 
deux  fortes  d’habits  ;  mais  la  différence  entr’elles  &  les  vieilles  ne  confifte 
que  dans  la  coëffure.  Les  unes  portent  deux  cercles,  dont  l’un  entoure  la  tête 
devant  &  derrière  ,  &  l’autre  tombe  du  haut  en  bas.  Le  premier  cercle 
eft  beaucoup  plus  large  que  l’autre  ;  il  efl  garni  d’un  rang  de  copeques  , 
d’ornemens  de  corail ,  &  de  rubans  attachés  en  zigue-zague.  (Tout  les 
détails  de  cette  coëffure  font  la  matière  d’une  longue  defcription  ,  dont 
nous  croyons  devoir  épargner  l’ennui  aux  Lerieurs  )  Les  deux  cercles 
de  la  tête  font  furmontés  d’un  bonnet  très-haut ,  qui  reffemble  à  un  bon¬ 
net  de  Grenadier  ;  les  cheveux  fortent  fur  le  devant  du  bonnet ,  &  der¬ 
rière  ,  ils  font  tortillés  en  rond.  Une  autre  jeune  femme  avoit  fur  la  tête 
une  efpece  de  calotte  peu  large ,  &  garnie  de  même  de  copeques  &  d’or¬ 
nemens  de  corail.  Cette  calotte  étoit  terminée  par  une  queue  formée  par 
un  ruban  large  d’un  pouce.  Nous  vîmes  encore  une  jeune  fille  d  environ 
quinze  ans  ,  qui  n’ avoit  fur  la  tête  qu’un  linge  brodé  par  derrière  dans  le 
goût  des  tapis  de  Perfe ,  &  terminé  en  triangle.  La  perfonne  étoit  fort 
jolie ,  &  fon  pere  l’avoit  préfentée  ce  jour  même  pour  la  marier  ;  mais 
perfonne  n’ avoit  voulu  donner  plus  de  cinq  roubles  de  kalun ,  &  le  pere 
en  detaandoit  dix.  Il  réfolut  donc  de  la  garder  pour  une  meilleure  oc¬ 
cafion,  Nous  obfervâmes  encore  bien  d’autres  fingularités  dans  l’habil¬ 
lement  des  Tfcheremifches ,  &  nous  remarquâmes ,  entre  autres  ,  quel¬ 
ques  femmes  qui  portoient  de  petits  grelots  à  leurs  pieds.  Nous  étions 
fort  curieux  de  voir  le  Sorcier  du  Village  ,  ou  comme  ils  l’appellent  le 
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JTorofihù  ;  mais  il  étoit  abfent ,  à  ce  qu’on  nous  dit ,  ou  s’étoit  caché  - 

JNous  quittâmes  Werchnei  Pobju  vers  les  s  heures  du  fnir  Kr  i  *i  Voyage 
demain  ,  7  Décembre  nous  arrimes  à  8  fe 

f  ’  Village  de  Wotjackes.  Ces  Wotjackes-ci  nous  parurent  tous  différens 

des  premiers  :  je  ne  puis  mieux  les  comparer  pour  l’obflination ,  qu’aux 
payians  de  Finlande.  Sur  cent  queffions,  à  peine  répondoient-ils  un  mot 
&  tous  font  femblant  de  ne  pas  entendre  le  Ruffe  ;  au-lieu  que  ceux  onI 
nous  venions  de  quitter  ,  fe  donnoient  toutes  les  peines  imaginables  pour 

3  t0  r  CC  5“*  n0US  kur  demandions-  C’eft  peut-être  parce  qu’ils 
font  pJus  voifins  des  Tatares  ,  &  par-là  plus  fociables.  Car  ?  comme  ie 

Darlenf3  ^  ^  Tatar“foi?t.  for,t  affabIes;  &  ceux  qui  onîpaffé  trente  ans 

parlent  ordinairement  affez  bien  la  Langue  Ruffe  &  la  Tfcheremifche  Les 

Txcheremiiches  &  les  Wotjackes  parlent  auffi  le  Tatare  &  le  Ruffe  ;  mais 

0  deT Tf  U  3  * S  n°US  dir!“t  ’  n’entendent  pas  un  mot  du  lan- 

tion  Tfcheremifches ,  parce  qu’ils  converfent  fort  peu  avec  cette  Na- 

De  ces  Nations  différentes  ,  les  Tatares,  &  après  eux  les Tfcheremif 
ches,  fOM  les  plus  propres.  Les  Worjackes,  au  contraire,  vivent  dans  une 
malpropreté  étonnante.  Cependant  les  «ns  &  les  autres  n’ont  pas  de  bains 
ni  de  chambres  a  poeles ,  &  leurs  habitations  reffemblent  à  cehes  des  Ta» 
ares  décrites  plus  haut.  Leurs  chambres  au  refte  font  auffi  remplies  de 
fumee  que  celles  du  Peuple  Ruffe  ;  car  ils  ne  brûlent  point  de  chandelles 
mms  du  Pergel ,  Lutfchmki  (22).  Leur  viande  eft  de  la  chair  de  cheval" 
d  ours,  de  vache  &  d  écureuil.  Les  Wotjackes  &  les  Tfcheremifches  man! 
gent  auffi  du  cochon  ,  mais  en  elevent  rarement  chez  eux  :  quant  aux  Ta» 
tares  Mahomefans ,  leur  loi  ne  leur  permet  pas  d’en  manger 
Etant  arrives  à  Koufcho  Pilga ,  nous  avions  deux  chemins’ devant  nous  ' 

1  un  par  lequel  on  traverfoit  tous  les  Villages  jufqu’à  O  (fa ,  l’autre  pa Sa 

Tîptd\H  ,dermer  *  10  wejftes  de  détours  ;  cependant  nous  le  choses 
dans  1  efperance  d  apprendre  quelque  chofe  de  oofitif  fur  la  rAn4  ’ 
de  cette  Ville  &  fur  les  lieux  votât-.  Nous  parhmesà  mid  C^Lra«'°“ 
nous  et, liions  réfolu  d’aller  d’une  feule  courf^iufqu’à  Saranul’  ...T1* 
traîneaux  qui  fe  cafta  nous  obligea  de  nous  arS  dans  îe'v! lia™  d  Z 
gwfih  Jefafchnoi,  Le  furnom  ae  Jefafcknoi  indique,  que  ce  Village  n’anDmi 
tient  pas  au  Domaine  ,  comme  la  nîus  onnrlP  «ortL  1  \ &  a.PPar“ 

A  une  werfte  delà,  eft  en™°“- 

jackes,  &  1  autre  de  Tlcheremifches  tous  les  donv  Pn  ’  6  Wot" 

SXfefeÜïï  tt  ’&S 

cette  différence  ,  c’eft  que  le  Dana  desWiackes"1  d°nne5fd5 

©ttrfkw' Muffiban61- on^h'5  FaV°ient  fnû  ordon»é-  Les  TfcheTemïfche^ 
leur  Mufchan,  ont  encore  un  perfonnage  plus  diffingué,  qu’ils  no-^ 

M  Ce  font  des  éclats  ou  des  morceaux  de  fapin  longs  &  minces. 


Voyage  en 
Sibérie. 


173}* 


Caftor  appri- 
yoifé. 
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ment  Jugtufch.  Sa  fonêrion  eft  d’ordonner  les  offrandes  ,  &  de  régler  l’or¬ 
dre  dans  lequel  elles  doivent  être  faites-;  t'e  réciter  à  la  célébration  des  Ma¬ 
riages  quelques  Prières  pour  la  bénédi&ion  de  la  maifon  ,  &  de  préfenter 
aux  convives  de  la  bierre  &  de  l’hydromel ,  jufqu’à  ce  qu’ils  croient  qu’ils 
ont  allez  bû. 

Après  avoir  changé  de  traîneau  ,  nous  arrivâmes  à  3  heures  du  matin 
à  Sarapul  SLoboda.  Près  de  cette  Slobode  eft  une  petite  Ville  ,  ou  plutôt  une 
Fortereffe  affez  élevée  &  munie  d’une  forte  enceinte  de  bois.  Nous  y  trou¬ 
vâmes  trois  Uprawitels ,  forte  d’Officiers  municipaux ,  dont  deux  étoient 
fortis  de  charge.  Au  fouvenir  du  mal  que  nous  avoit  fait  celui  de  Bron- 
nitz  nous  craignions  que  trois  hommes  de  cette  efpece  ne  fiffent  encore 
pis  qu’un  feul ,  mais  nous  fûmes  agréablement  trompés.  Ces  Officiers  le 
piquèrent,  comme  à  l’envi  l’un  de  l’autre  ,  de  nous  bien  recevoir.  En  nous 
conduifant  dans  la  Forterelfe,  ils  nous  montrèrent  quatre  canons,  avec 
lefquels  on  avoit  difperfé  les  Bafchkirs  qui  avoient  voulu  approcher  de  la 
Forterelfe  (2.3)*  Nous  vîmes  chez  l’Uprawitel  en  charge  un  jeune  caftor 
privé  ,  qui  fe  promenoit  dans  la  chambre ,  &  qu’on  maniôit  comme  on 
vouloir.  L’Uprawitel  nous  raconta  que  cet  animal  faifoit  quelquefois  une 
route  de  trente  werftes  ;  qu’il  enlevoit  les  femelles  des  autres  caftors  ,  les 
amenoit  à  la  maifon  ,  &C  les  laiffoit  en  liberté  ,  après  s’être  fatisfait  avec 

elles.  .  .  K 

Enfin  les  Uprawitels  nous  amuferent  fi  bien  ,  que  nous  ne  quittâmes  Sa- 
rapul  qu’à  3  heures  après  midi.  Nous  traversâmes  le  Village  de  Noetfchki- 
na  où  nous  pafsâmes  le  Kama  ;  nous  arrivâmes  vers  les  5  heures  du 
matin  au  Village  de  Saigatki ,  &  vers  les  4  heures  du  foir  ,  nous  fûmes 
rendus  au  Bourg  de  Dubrowa.  On  nous  avoit  confeillé  à  Sarapul  d’aller 
de  là  par  le  pays  des  Bafchkirs  à  Kuagur ,  &  nous  avions  réfolu  de  le 
faire  ,  parce  que  nous  comptions  trouver  fur  la  route  bien  des  fingula- 
rités  ’curieufes.  Mais  ceux  de  Dubrowa  nous  en  détournèrent  ,  fous 
prétexte  que  les  chemins  étoient  fort  mauvais  ;  que  dans  bien  des  en¬ 
droits  il  n’y  en  avoit  point ,  &  que  nous  ferions  obligés  ^de  revenir 
fur  nos  pas.  Nous  nous  rendîmes  à  ces  raifons,  que  nous  apprîmes  enfuite 
n’être  que  des  menfonges.  Nous  pafsâmes  donc  par  Tfchaflïe  S.  à  Oj/a  S  : 
nous  arrivâmes  le  lendemain  20  du  mois  ,  au  premier  de  ces  endroits  , 
à  9  heures  du  matin  ,  &  à  l’autre  à  7  heures  du  foir.  En  venant  de  Cafan 
à  Dubrowa  ,  nous  avions  traverie  des  forêts  plantées  principalement 
de  chênes  ;  après  avoir  pafle  Dubrowa  ,  nous  ne  vîmes  plus  de  ces  ar¬ 
bres.  C’eft  même  de-là  que  ce  lieu  tire  fon  nom  :  Dubrowoi-Lies  lignifie 
une  Forêt  mêlée  de  bouleaux  &  de  fapins.  En  allant  à  Offa  ,  à  cinq  werftes 
du  lieu  ,  nous  rencontrâmes  une  Sawode  ou  Forge  de  cuivre  ,  qui  apparte-, 
noit  à  Nikita-Nikititi  Demidow.  Nous  mîmes  pied  à  terre ,  pour  vifiter 
cette  Fabrique  ;  mais  nous  apprîmes  qu’elle  étoit  nouvellement  établie, 
qu’il  n’y  avoit  encore  ni  Ouvriers  ,  ni  fourneaux.  Depuis  Tfchipfchugi 
S .  on  a  une  façon  particulière  d’exprimer  les  diftances  des  lieux  :  les  Ta- 
tares  comptent  par  aletfchak ,  les  Wotjackes  par  tfchumkas ,  &  les  Tfche? 

Ci  2)  il  y  avoit  dix  huit  ans,  félon  les  uns,  &  vingt-fix,  félon  les  autres» 

*  *  renûfches* 
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Renvois 

A  Entrée  Je  ta  ûrc/te 
B  EranJes  p/aces  J  ans  te.< 
.pi  s //es  s ant  f  Air  rieurs 
passiiejcs  tar/aeiuiLJ) . 
.pu  Jen/ie/U  entrée  tiu 
/aur  Ja/is  /• 


vt terrain. 

C  P  mu  fiers  Je  Pierre  pu 
se  s  ant  Je  Aie /es  Je  ’ 
/a  P/r/ite  . 

J)  J/nas  Je  Pierre  a  /iii- 
re  Ju  P  Ai  Arc 

Jî  Æ7  e/i ers  naturels  . 

"F  Pmaae  Je  St  U ns> /as 
p/aeee  s7/r  un  Je  ces 
Accheiu par  Jes  Pur  ri: 
ers  Jlu/Jes . 

G  Petite  ttlontieu/r  JcJ 
Jei/’/c  ’  . 

H  Petit  Pâma  remJ  Jit.juel 
sert  une  Piriere  pii  ' 
se  per  J  Ja/is  /a  terre  . 

I  Rnnere  pii  tem/ û  J 'un 
Pee/ter  rtpà  ferme  un 
centrant  e'eumant  ctP 
irui/cant . 

K  laitiers  eu  Ptancims 

L  tenter  et  tlic/ies  tîatu  - 
r et/es  Jans  le  Je  cher. 
Rji’aae  très  esea/pe'  Je 
7a  Pimere  Jytva  . 

Tout  ce  t/rm  est  liane  ^ 

représente  A's  vui Je  s 
Ju  Jûiitcrrai/i  . 


Jiarres  Je  Pierre 
^f crin  eu  par  ta  tEi/urr 


/ 
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remiches  par  kofchniafch  ;  les  Rufles  ont  confervé  le  nom  Wotiacke  de  - ~ 

Cette  mefure  vaut  une  bonne  lieue  d’Allemagne  ;  mais  il  eR  d’ufaae 
de  n  y  compter  que  cinq,  yerRes.  A  tous  les  endroits  ,  où  nous  changions 
de  chevaux  ,  j  ai  marque  la  diRance  à  la  maniéré  ordinaire  ;  favoirê  en 
comptant  cinq  verfles  pour  un  tfchumkas  ,  pendant  qu’on  en  devroit 
compter  huit  Suivant  ces  dermeres  mefures,  il  y  a  de  Cafan  jufqu’à  OfTa 
fept  cens  dix-fept  werRes  Nous  eûmes  fouvent  des  Rations  ou  poRes  de 
iept  tfchumkas,  pour  lefquels  on  peut  hardiment  compter  près  de  foi- 
Xante  verRes  ;  cependant  on  ne  nous  en  faifoit  payer  que  trente-cinq 
Nous  vîmes  avec  etonnement ,  à  cette  occafion ,  que  les  chevaux  fe  fou’ 
te  noient  quelquefois  pendant  quatorze  ou  quinze  heures  fans  mander  & 
sans  paroitre  trop  fatigués.  &  9  ^ 

^Près  de  la  Slobode  OJJa9  eR  OJfa  Gorod ,  endroit  fort  petit  ;  nous  ne 
pûmes  pas  le  voir ,  a  caufe  de  la  nuit.  Nous  ne  demandions  qu’à  avancer  • 

Â  1 &  'iStar0ft  ét0ient  •  &  hors  d’état  de  nous Zé- 
f,/r- 11  faU“*  do.nc  refter  jufqu’au  lendemain ,  encore  les  chevaux  n’étoient- 
Jls  pas  prêts.  Ayant  quelques  obfervations  à  faire  à  Kungur ,  oit  nous 
ulions  refler  un  jour  ou  deux ,  nous  réfolûmes  ,  M.  Muller  &  moi  de 
prendre  les  devants  avec  le  Peintre  Berkhan  &  quelques  Soldats  afin 

Kunauraîre  n°S  obfervations>  quand  toute  la  Compagnie  arrivèrent  à 
^  ’  I  /  ^-pouvoir  continuer  notre  route  fans  aucun  délai.  Nous  donnâ¬ 
mes  1  mfpeéhon  fur  les  inRrumens  &  fur  les  Soldats  au  Defiinateur  Lurfe- 
nius  ,  nous  partîmes  a  7  heures  du  matin ,  &  nous  gagnâmes ,  avec  les  mê- 
mes  chevaux ,  Burma  ,  Village  Tatare  ,  où  nous  arrivâmes’ le  même  îbir 
vers  les  9  heures.  Nous  pafsames  par  une  forêt  qui  avoit  cinquante-cniatn» 
werRes  de  long.  Les  Tatares  qui  habitent  ce  Village  ,  font  de  la  Tribu  de 
Kungur ,  ils  ont  une  dialeéte  différente  de  celle  des  Tatares  de  Cafan  J 
femmes  font  auffi  habillées  d’une  autre  maniéré.  Une  jeune  femme  pour 
quelle  fon  mari  avoit  paye  cinquante  roubles  de  Katun  portoit  urJon? 

nnë  PeHdV.fa  ceinture  ,  dans  lequel  il  y  llok  du  fi?  J 

e  aiguille.  A  cet  etiu  etoit  attaché  un  amulete ,  &  c’étoit  un  os  tiré  du 
genou  dW  caftor.  On  porte  cet  amulete ,  quand  on  a  mal  aux  pieds? 

e  22  Décembre  ,  nous  arrivâmes  à  midi  dans  la  Ville  de  Kumur  k  ■  ■  a 

Oovere  n"6?  ’  J*"  confél-er  ™  inflant  avec  mT  h  ^SSSJt 

nouTemn’ °ï  ^  f?n  départ‘  îl  partIt  une  demi-heure  après,  &  nous  Kuneur‘ 
nous  emparâmes  de  fon  logement.  L’Hôte  de  la  maifon  ,  qui  étoit  le  nre- 

enoit  0ur£meftl\,e  de  fe  Ville ,  nous  fit  mauvaife  mine  ,  parce  qu’il  crai- 

jufqu’aux  Fêtes  deNo^  -  ^  ‘  w 

rs  fimes  c,onduirecà  .,aGrotte 

les  Vovappiirc  &  ^U1  attire  la  cunofité  de  tous  Sur* 

Cl i fS  l avions  d  au,re  Conduaeur  qu’un  de  nos  Voituriers 

&e  nkslù  f??nteS/eprifa-  N°US  y  en"âra«  à  »«f  heures  & 

.&  S!  T  “  .d.e  ‘TS  en  tems  >  &  nous  étions  fouvent  obli- 
nous  ’  ?m“e  0n  dlt ,  à  quatre  pattes.  Excédés  de  fatigue ,  nous 

rZ  Tniïr  ÇIoix  de  bois  dlevde  dans  la  Grorte  Par  ha- 

O 
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Voyage  en  bltant  des  environs  ,  &  qui  en  eft  l’endroit  le  plus  remarquable.  On  nous 
Sibérie.  raconta  que  cette  Grotte  avoit  été  autrefois  habitée  par  des  Ruffes  ,  qui 

- - s’y  étoient  retirés  pendant  une  invafion  des  Bafchkires  ;  c’eft  à  cette  occa- 

I7ih  (ion  qu’on  avoit  érigé  la  croix.  Nous  avions  recommandé  à  notre  Conduc¬ 
teur  de  nous  chercher  un  chemin  aifé  pour  le  retour ,  &C  de  nous  venir 
prendre.  Il  ne  revint  pas  ,  &  nous  fortîmes  de  la  Grotte  à  deux  heures  & 
demie  par  un  chemin  beaucoup  plus  court  &  plus  commode ,  que  le  hafard 
nous  fit  trouver.  Cependant  ayant  appris  que  notre  homme  y  étoit  en¬ 
core  j  nous  l’appellâmes  ;  comme  il  ne  répondit  pas  ,  nous  fumes  obligés 
de  le  laiffer.  Il  vint  nous  retrouver  le  lendemain  au  foir  ,  &  nous  dit 
qu’il  ne  faifoit  que  de  fortir  de  la  Grotte  ,  que  fes  lumières  s’étoient  étein¬ 
tes  ,  &  qu’il  s’étoit  perdu.  Il  étoit  bleffé  au  vifage.  Il  nous  dit  encore  avoir 
entendu  toute  la  nuit  beaucoup  de  bruit  dans  la  Grotte  ;  il  prétendoit 
que  c’étoit  un  Revenant,  ÔC  que  d’autres  l’avoient  entendu  comme  lui. -Cette 
Grotte  naturelle  eft  formée  de  pierres  à  chaux  j  mais  elle  n’eft  pas  ,  à 
beaucoup  près ,  aufli  finguliere  que  la  fameufe  Grotte  de  Boman  au  Hart ,  6c 
que  leTrou-à-Brouillard  ( Nebel-Loch )  du  Duché  de  Wurtemberg  (24). 

Après  avoir  quitté  Kungur  (  le  24  Décembre  )  ,  &  paffé  deux  petits 
Bourgs ,  nous  fîmes  un  détour  de  dix  werftes ,  pour  vifiter  les  Sawodes 
ou  Fonderies  d’Irgin.  Nous  y  arrivâmes  à  midi  ;  mais  nous  n’y  trouvâmes 
point  ce  que  nous  avions  elpéré.  Dans  ces  Sawodes  nouvellement  établies 
nous  ne  vîmes  que  de  mauvais  Ouvriers.  Il  y  avoit  deux  fourneaux  pour 
la  mine  de  fer  ,  un  fort  élevé  pour  la  fonte  du  métal ,  &  un  autre  pour 
le  purifier.  Pour  la  mine  de  cuivre  ,  il  y  avoit  deux  fourneaux  de  fonte, 
un  fourneau  de  digeftion ,  &  un  fourneau  de  liquation  ,  où  l’on  fon- 
doit  le  cuivre  pour  en  faire  des  lingots.  La  mine  de  fer  eft  à  vingt  werftes 
de-là ,  6c  le  quintal  n’en  rend  que  vingt  livres  ;  la  mine  de  cuivre  y  eft: 
apportée  de  Burma.  Il  y  a  ici  un  magafin  où  l’on  vend  toutes  fortes  de 
groffes  marchandifes  de  Mofcovie  ,  &  des  vafes  de  cuivre  de  cette  fabri¬ 
que  ,  étamés  en-dedans  &  en-dehors.  Les  ouvrages  de  cuivre  font  affez  mal 
travaillés. 

Nous  pafsâmes  le  lendemain  à  Jalum  ,  Village  Tatare  ,  compofé  d’un 
petit  nombre  de  maifons.  L’habillement  des  femmes  avoit  ici  quelque 


(24)  Strahlenberg  ,  dans  l’Edition 
Allemande  de  fa  Defcription  hijlorique  & 
géographique  de  l’Empire  Rujjien  ,  chap.  15  , 
page  571,  décrit  ainfi  la  Grotte  de  Kungur. 
3>  A  deux  werftes  de  cette  Ville ,  fur  les 
3)  bords  efcarpés  de  la  riviere ,  appellée 
3>  Sylva ,  qui  (ont  formés  d'une  forte  d’al- 
3>  bâtie  fort  mol  que  brûlent  les  Ruflés , 
»  pour  faire  du  plâtre  ,  eft  un  fouterrein 
33  qui  paroit  être  l’ouvrage  de  la  nature  , 
»  mais  où  l’on  a  creufé  des  logemens  ca- 
33  pables  de  contenir  une  centaine  de  fa- 
»  milles  ;  ce  qui  fait  conjeéfurer  ,  qu’an- 
»  ciennement  il  a  été  habité.  Ce  fouterrein 
3>  a  fix  werftes,  ou  un  mille  d’Allemagne 
>3  (  qui  vaut  une  lieue  de  France  )  de  Ion-' 


33  gueur  ,  &  environ  la  moitié  de  largeur. 
33  Des  pierres  gypfeuies  ,  recouvertes  de 
33  terre,  en  forment  la  voûte  ;  il  eft  percé 
33  en  deftbs  de  pluiieurs  ouvertures  fem- 
33  blables  à  des  foùpiraux.  Cn  y  voit  un 
33  rocher  naturel  ;  une  figure  de  S.  Nico- 
33  las ,  que  des  Ouvriers  Ruffes  y  ont  pla- 
33  cée ,  &  une  croix  ;  un  petit  étang  rond  , 
33  d'où  fort  un  ruiffeau  qui  fe  perd  dans  la 
33  terre  ;  une  fource  d’eau  tombant  d’un 
33  rocher ,  qui  forme  un  courant  écumeux 
33  &  bruyant  ;  un  grand  efpace,  où  il  croît 
33  de  l’herbe  &  des  fleurs  ;  une  efpece  de 
3>  lac  ,  plus  long  que  large  ;  beaucoup 
33  de  petites  niches  creufées  naturellement 
»  dans  le  roc ,  &c.  » 
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choie  de  différent  de  celui  des  autres  Tatares.  Leur  robe  ell  faite  à  b  T — - 

eftaffezïf’  avec  des  boutons  &  des  boutonnières  mais  leur  coëffure  sisér™  EK 
eltaffez  bifarre.  Des  deux  côtés  pend  un  ruban  large  de  deux  doiets 

W  b  6  C°peqUeTS  de  S™"5  deA  corail  ,  &  les  deux  rubans  fe  joignent 
ions  le  menton.  Le  haut  de  la  tete  ell  couvert  d’une  efpece  de  calotte 
cp  2  de  c?Pectues.  d’argent ,  &  bordée  tout-autour  de  corail  rou- 

femme  qui  hport”!  ^  ^  ’  pref<p,e  au(E  lourde  V'  la 


'7H* 


Entrée  des  Aca- 

r  „  -  -  - - „ul„UJa,uiaiiU1ies  qui  viennent  de  l’Eurone  démiciens  dans 

font  Amplement  marquées  d’un  cachet.  Ce  cachet  ell  rompu  danslel 

péage’.  ’  marChandifeS  f0nt  &  l’on  fait  payer  les  droiïs  de 

N°tre  marche  dans  tout  ce  dittriél  ,  fut  bien  ralentie  ,  faute  de  che¬ 
vaux.  On  trouve  ici  peu  de  Villages  ,  &  ce  n’eft  ordinairement  qu’une  ou 
deux  maifons  dans  lefquelles  il  y  a  un  Corps-de-Garde.  A  peine  pou- 
Vions-nous  raffembler  à  chaque  polie  fix  à  huit  chevaux,  pour  relever 
ceux  qui  etoient  les  plus  fatigués.  P 

atvl^riecbathttern£g.de  ******  k  *  .  nous 

Cette  Ville  fondée  en  1723  par  Pierre  I.  &  achevée  en  1726  fous  1 'Im¬ 
pératrice  Catherine ,  dont  elle  porte  le  nom  ,  ell  de  la  Province  de  Tn  r 

£1“  fe  aEa  particulière  ,  &  ne  dé^nT^int  dlîh-t' 

Chancellerie  de  ce  Gouvernement.  On  peut  la  regarder  rnmrL  •  * 

netnau  CoUecTf  “  F?ndM-eS  &  F°rges  de°Sibérie  <1"!  apparHen- 
,oe  !  au,..C?1IeSe  fupreme  des  Mmes  :  car  ce  College  y  réfide  &  c’ell 

de-la  qu  il  dirige  tous  les  Ouvrages  de  Sibérie.  Toutes  Tes  maifons  oui  la 

te?eTparedês  Officiel  “  d"penS  de, la  CoUr  :  auffi  foM-elIesItab  - 
UU  '  V  Officiers  Impériaux  ,  ou  par  des  Maîtres  &  des  Ouvriers  at¬ 
taches  a  1  exploitation  des  mines.  La  Ville  ell  régulière  Rr  Ipc  v 
font  prefque  toutes  bâties  à  l’Allemande.  Il  y  a  des  fortifierions  eue  Z 
votlinage  des  B.fikkircs  rend l  très-néceffaires.Vlfer  paffe  au  mifietfde  la 
Cath  ’  &  eaux  fuffifent  a  tous  les  befoins  des  Fonderies.  L’Eelife  de 

en  tres  T0;?'"  d*  a”5  h  f»  ks fondemens  dh,neg Eglife 
SdetîT'r  t  3  Ve  pk.'S  contribué  â«mb"«ddrx:.’ 

tiré  duColleee°duBf  fUpreme  d“  M,n?s  ’  &  '*  av01t  fous  un  Affeffeur 
désMtaes  II  va  lns?^T.,’  °l,,re  H°fficim  qui  dépendent  de  celui 
bois  •  mais  on  n’v  ,  ^  °  Un  ?agafin  Sarni  de  bo'«iques,  &  bâti  de 

un  Bureau  Hp  ve  guère  que  des  marchandifes  du  pays.  Il  y  a  auffi 

cLndiffis  deten  ge  ’  dependant  de  la  Régence  de  Tobolsyk  ;  ils  mar- 
chandues  des  Commerçans  qui  y  paffent  dans  le  tems  de  la  Foire  d 'Irbit 

O  i; 


VoyAge  en 
Sibérie, 


J J}}* 


ï-Tî.4*- 

Mines  de  Pole- 
ypü. 
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y  font  vifitées.  La  durée  de  cette  Foire  eff  le  feul  tems  où  il  foit  permis, 
aux  Marchands-  de  paffer  par  Gatherinenbourg.  On  retireroit  même  vo¬ 
lontiers  cette  permiffion  ,  parce  qu’on  n’eft  pas  toujours  affûré  de  la  vé¬ 
rité  des  paffeports  ,  &  qu’iLeft  aifé  de  frauder  le  péage  en  paffant  à  côté: 
mais  comme  les  Marchands  feroient  obligés  de  faire  un  trop  grand,  détour  », 
fi  on  leur  défendoit  cette  route  ,  on  préféré  le  bien  public  ,,  &  l’on  ap¬ 
porte  féulement  toute  l’attention  poffible  pour  empêcher  la  fraude. 

Pour  s’inflruire  à  fond  dans  la  matière  des  Mines  ,  Forges,  Fonderies, 
&c.  il  fuffit  de  voir  cette  Ville.  Les  ouvrages  y  font  tous  en  très-bon  état, 
&  les  Ouvriers  y  travaillent  avec  autant  d’application  que  d’habileté» 
Auffi  la  Police  y  eff-elle  admirable.  On  empêche ,.  fans  violence  y  ces  Ou¬ 
vriers  de  s’enivrer  ,  &  voici  comment.  Il  eft  défendu  par  toute  la  Ville 
de  vendre  de  l’eau-de-vie  dans  d’autres  tems  ,  que  les  Dimanches  après- 
midi.  Déplus,  pour  ne  pas  profaner  ce  jour,  on  ne  permet  de  vendre 
qu’une  certaine  mefure  ;  &  l’on  tient  exactement  la  main  à  l’exécution, 
d’un  réglement  fi  fage.  Les  Ouvriers  d’ailleurs  n’ont  pas  à  fe  plaindre  ,, 
ils  ne  manquent  de  rien.  Ils  touchent  leur  paie  régulièrement  tous  Les. 
quatre,  mois  ,  &  les  vivres-  font  à  très-grand  marché.  Lorfque  quelqu’un, 
d’eux  tomhe  malade ,  il  eft  très-bien  foigné  dans  un  Hôpital  bâti  exprès* 
pour  eux.,  &  dirigé  par  un  bon  Chirurgien-Major.  On  y  apporte  même, 
les  malades  des  Mines  ou  Fonderies  des  environs. 

Dans  la  nuit  du  31  Décembre  ,  nous  fûmes  régalés  d’un  fpeétacle' 
Ruflé  où  nous  ne  trouvâmes  pas  le  mot  pour  rire.  Notre  appartement 
fe  remplit  tout-à-coup  de  mafques.  Un  homme  vêtu  de  blanc  conduifoit 
la  Troupe;  il  étoit  armé  d’une  faux  qu’il  aiguifoit  de  tems  en  tems  ,  & 
c’étoit  la  Mort  qu’il  repréfentoit  :  un  autre  faiiôit  le  perfonnage  du  Diable. 
Il  y  avoit  des  Muliciens ,  &  une  grande  fuite  d’hommes  &  de  femmes.  La- 
Mort  &  le  Diable  ,  qui  étoient  les  principaux  ACleurs  de  la  Piece  ,.difoient: 
que  tous  ces  gens-là  leur  appartenoient ,  &  vouloient  nous  emmener  auffi.. 
Nous  nous  débarrafsâmes  d’eux,  en  leur  donnant  pour  boire. 

Au  commencement  de  Janvier  ,  M.  Muller  &  moi ,  nous  allâmes  ,  avec. 
M.  d’Hennin  vifiter  les  Mines  de  cuivre  de  Polewai ,  Etuées  à  cinquante- 
deux,  werftes  de  Catherinenbourg.  Nous  entrâmes  dans  la  Mine  de  cuivre,, 
qui  eft  dans  l’enceinte  des  Ouvrages  élevés  contre  les  incurfions  desEafch- 
kires  ;  nous  defeendîmes  par  un  efcalier  bien  conftruit  ;  &  pour  y  péné¬ 
trer  ,  nous  n’effiiyâmes  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  les.difficultés.  qu’il  faut  fur- 
monter  dans  les  Mines  d’Allemagne.  Le  rocher  n’eft  pas  indomptable  ; 
cependant  il  faut  ,  pour  le  brifer  ,  de  la  poudre  à  canon.  La  Mine  ne  s'y 
trouve  pas  par  couches  :  elle  efl  diflribuée  par  chambres ,  &  donne ,  l’un, 
portant  l’autre  ,  trois  livres  de  cuivre  par  quintal.  La  terre  qui  la  tient  efl 
noirâtre  ,  &  un  peu  alumineufe.  Comme  la  Mine  n’eft  pas  profonde ,  on 
a  rarement  befoin  de  pouffer  les  galleries  au-delà  de  cent  braffes  de  pro¬ 
fondeur  ;  auffi  n’eff-on  pas  beaucoup  incommodé  des  eaux  y  qui  d’ailleurs, 
font  chaffées  par  des  pompes  que  la  riviere  de  Polewa  fait  agir. 

De  la  Mine  ,  nous  allâmes  aux  Fonderies  ,  où  l’on  voit  tous  les  four¬ 
neaux  néceffaires  pour  préparer  la  pierre  crue  (  rohjiein  ) ,  &  le  cuivre». 
Dans  le  même  endroit ,  font  les  Forges  avec  les  marteaux.  Tous  ces  qu* 
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vrages  font  mis  en  mouvement  par  la  Polewa  ,  qu’un  batardeau  fait  en-  voyage  eh 
fier.  Après  avoir  tout  vifité  ,  nous  revînmes  le  même  jour  à  Catherinen-  Sibérie. 
bourg.  '  ~  " 

M.  de  la  Croyere  preffoit  fon  départ  pour  Tobolsk,  où  il  avoit  des 
obfervations  aftronomiques  à  faire ,  pour  déterminer  la  vraie  fituation  de 
cette  Ville  ,  tant  en  longitude  qu’en  latitude.  Il  nous  quitta  donc  le  9  Jan¬ 
vier  ,  emmenant  avec  lui  les  quatre  Géomètres  &  deux  Etudians.  M.  Mul¬ 
ler  &.  moi  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  quelques  jours  de  plus  k 
Catberinenbourg  ,  tant  pour  avoir  encore  fur  les  Fonderies  &  fur  les  For¬ 
ges  de  Sibérie  quelques  éclairciffemens  qui  nous  manquoienf  ,  que  pour 
faire  conllruire  divers  inftrumens  ,  dont  nous  avions  befoln  pour  nos 
cbtervations  météorologiques.  Nous  nous  étions  auffi  propofé  de  vifiter 
encore  quelques  travaux  des  Mines  avec  le  Lieutenant-Général  d’Hennira, 

&  de  voir  la  Foire  d 'Irbit.  Le  14 ,  M.  Muller  reçut  une  lettre  du  Capitaine 
Beering  ,  qui  lui  mandoit  fon  départ  prochain  de  Tobolsk.  Nous  avions 
encore  bien  des  chofes  à  régler  avec  cet  Officier  ,  relativement  à  notre 
voyage  ;  mais  ne  pouvant  pas  partir  tous  deux  enfemble  ,  M.  Muller  fe 
mit  le  même  j,our  en  route,  avec  le  Peintre  ,  l’Interprete  &  deux  Etudians; 
ainti  je  reftai  feul  avec  un  Etudiant  &  deux  Soldats. 

Je  partis  enfin  à  mon  tour  le  19  Janvier ,  avec  ma  petite  fuite  ,  &  j’ac¬ 
compagnai  le  Lieutenant-Général  aux  autres  ouvrages  qu’il  me  reftoit  ^/nenbo^r^ 
à  voir.  En  paffant  à  Phomino  ,  on  me  dit  qu’à  deux  journées  de  ce  *  * 

Village  il  y  avoit  un  grand  defert ,  dans  lequel  fe  trouvoient  plufieurs 
lacs  ,  les  uns  falés  ,  d’autres  fi  amers  ,  que  les  beftiaux  même  évitoient 
d’y  boire  ,  &  des  chevaux  fauvages.  A  Pokrowskoje  Sielo ,  qui  eft  à  foi- 
xante-treize  werftes  en  droiture  de  Catherinenbourg  ,  je  vis  une  efpece 
particulière  de  cerifes  fauvages  ,  qui  ont  un  goût  aigrelet  ,  &  un  noyau 
alongé. 

J’atteignis  le  même  jour  aufoir  la  Fonderie  de  fer  de  Kamenskie ,  fituée  fur 
la  riviere  de  Kamenka.  Cette  Fonderie ,  qui  eft  entourée  de  bois  ,  eft  une 
des  plus  anciennes  ,  &  le  fer  qu’on  y  prépare  ,  eft  le  meilleur  de  toute  la 
Sibérie  ;  il  eft  fort  fibreux,  très-doux  ,  &  le  plus  propre  pour  la  fabrique 
du  canon» 

Tarrivai  le  22  à  la  Slobode  Kamufchlowska  ,  ou  fe  féparent  les  chemins 
pour  Irbit  &  pour  Tobolsk.  Le  chemin  de  la  gauche  conduit  klrbit ,  &C 
ce  fut  celui  que  je  pris. 

Irbit ,  où  je  fus  rendu  le  23  ,  eft  éloigné  de  Werchoturie  de  deux  cens 
■werftes ,  &  de  deux  cens  vingt-huit  de  Catherinenbourg.  En  y  entrant , 
nous  nous  apperçûmes  du  concours  qu’occafionnoit  la  Foire.  On  pouvoit  Foirc  d’Mîisi 
à  peine  y  paffer  ,  tant  les  rues  étoient  pleines  d’hommes  ,  de  chevaux, 
de  traîneaux ,  &c. 

Il  n’eft  prefque  point  de  Ville  en  Ruffie  ,  &  dans  les  autres  Provinces 
foumifes  à  cette  Couronne  ,  dont  il  n’y  eût  alors  un  ou  plufieurs  Négo- 
cians  à  Irbit.  Quant  aux  Etrangers,  il  y  avoit  des  Grecs,  différentes  fortes 
deTatares,  &  des  Buchares  de  la  domination  de  AæJÎæ/z  ,  Souve¬ 
rain  des  Kalmouks.  Chaque  Forain  avoit  apporté  des  marchandées  de  fon» 
pays,  ou  fabriquées  chez  lui.  Les  Grecs  avoient  principalement  desmat^ 
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“Vo'~E  Et,  chandifes  étrangères  d’Archangel ,  comme  des  vins ,  des  eaux-de-vie  dé 
sipÉRiE.  France,  &c.  Les  principales  marchandées  des  Buchares  confiftoient  en  or 

- - -  &  en  argent  pur  qu’ils  vendoient  au  Poud ,  poids  de  40  livres.  Quelques 

,7H'  Ruées  avoient  aufli  de  l’argent,  qu’ils  avoient  trouvé  dans  des  tombeaux. 
Ici,  les  Marchands  font  obligés  de  déclarer  toutes  leurs  marchandées  au 
Bureau  du  péage  ,  &  d’y  payer  le  droit  ;  l’or  &  l’argent  en  font  exempts. 
Ce  péage  eft  le  dixième  de  toutes  les  marchandées  en  nature  ;  on  eftime 
enfuite  le  refte  ,  &  l’on  en  paie  dix  pour  cent.  Le  péage  acquitté  ,  il  dé¬ 
pend  enfuite  du  Waywode  de  Verchoturie ,  qui  fe  trouve  au  tems  de  la 
Foire  à  Irbit,  avec  un  petit  détachement  de  fa  Chancellerie  ,  d’ouvrir  la 
Foire  quand  il  lui  plaît.  Il  eft  de  l’intérêt  des  Marchands  que  l’ouverture 
enfoit  prompte  ;  mais,  fi  le  Vaywode  aime  les  préfens  ,  il  en  différé  le 
terme  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  fufféamment  reçus.  Le  terme  ordinaire  étoit 
autrefois  le  jour  des  Rois  ;  il  fut  reculé  cette  année  jufqu’au  17  Janvier.  On 
ouvrit  à  la  vérité  toutes  les  boutiques  le  2.0 ,  mais  on  les  ferma  prefqu’aufli- 
tôt  ;  quelques  heures  après  ,  elles  furent  rouvertes  ,  &  de  nouveau  refer¬ 
mées  un  inftant  après.  L’ouverture  fe  fit  enfin  définitivement  le  27.  On 
établit  un  Receveur  fous  la  porte  de  la  Slobode  ,  pour  lever  le  péage  de 
tous  les  vivres  qui  entreroient  pendant  la  durée  de  la  Foire.  Ce  droit  eft 
apparemment  arbitraire  ;  car  j’entendis  les  plaintes  d’un  payfan  qui  ayant 
apporté  deux  cochons-de-lait ,  fut  obligé  de  payer  fix  copeques  pour  le 
péage  ,  &  ne  put  vendre  fes  cochons  que  quatre  copeques. 

Dès  que  les  boutiques  furent  ouvertes ,  elles  furent  inondées  de  Mar¬ 
chands  &  de  curieux.  Une  de  ces  boutiques  étoit  remplie  des  marchan¬ 
dées  prifes  au  péage  ,  &  dont  on  cherchoit  à  faire  de  l’argent.  Une  autre 
étoit  toute  garnie  de  vafes  de  cuivre  ,  travaillés  à  Catherinenbourg.  On 
vendoit  encore  toutes  fortes  de  friandifes  &  de  boiffons  extraordinaires  ; 
on  cuifoit  des  petits  gâteaux  &  des  tartelettes  dans  les  rues.  Il  y  avoit  aufli 
des  troupes  de  mendians  afîis  en  cercle  autour  d’un  grand  feu,  qui  deman-, 
doient  l’aumône  aux  paffans  en  chantant  des  hymnes» 

Je  quittai  le  même  jour  Irbit  &  fa  Foire  ;  &  après  deux  jours  de  marche,1 
je  gagnai  Tumen  ou  Tiumen. 

Cette  Ville  eft  d’une  moyenne  grandeur ,  &  prefqu’entierement  bâtie 
de  bois  i  fon  enceinte  eft  de  la  même  conftruûion.  Il  y  a  neuf  Eglifes  & 
Tiumen.  deux  Couvents  ,  dont  un  habité  par  des  Religieufes.  Le  Couvent  des  Moi¬ 
nes  &  la  Cathédrale  font  bâtis  de  pierre.  Le  premier  eft  fitué  fur  la  rive 
méridionale  de  laTura,  hors  de  la  Ville  ,  dans  un  lieu  qui  doit  être  fort 
agréable  en  Eté.  On  bâtiffoit  alors  derrière  le  Couvent  une  Eglife  neuve 
&  un  mur  de  pierre.  La  Ville  eft  de  même  fituée  fur  le  rivage  méridio¬ 
nal  de  la  rivière,  lequel  eft  fort  élevé  ;  mais  elle  s’étend  du  côté  des 
terres.  Elle  eft  traverfée  par  une  petite  riviere  ,  appellee  Tamenki  Klutfchi 
ou  Retfchi ,  qui  fe  décharge  dans  laTura.  A  peu  de  diftance  du  Couvent 
des  Moines  ,  on  voit  encore  hors  de  la  Ville  la  Jamskaja.  SLoboda  ,  & 
vis-à-vis  de  celle  ci ,  du  côté  feptentrional  de  la  riviere  ,  une  Slobode 
T 3 tsrc* 

Il  eft  d’ufage  d’aller  de  Tiumen  à  Tobolsk  ,  fans  changer  de  chevaux. 
Je  l’ignorois ,  &  pour  vouloir  précipiter  mon  voyage ,  je  perdis  bien  dvi 
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ierns  à  attendre  des  relais.  J’arrivai  le  30  au  matin  à  Mirim  ou  Mirimowi  "  voyage  Ên 
Jujîi ,  &  je  voulus  y  changer  de  chevaux.  Mais  les  habitans  du  lieu  ,  qui  Sibérie. 

font  des  Tatares  ,  originaires  de  la  Bucharie  ,  prétextoient  d’anciens  - - * 

privilèges  obtenus  des  Czars  ,  en  vertu  defquels  ils  étoient  exempts  de  I754‘ 
tous  impôts  ,  &  par  conféquent  de  la  fervitude  de  fournir  des  chevaux 
aux  Voyageurs.  Je  demandai  à  voir  leurs  titres  :  ils  eurent  l’adrefle  d’é¬ 
luder  ma  demande ,  en  me  difant  qu’ils  étoient  dépofés  dans  un  autre 
Village.  Je  remarquai  à  cette  occafion  une  grande  inimitié  entre  les  Ta¬ 
tares  de  Mirim  &  ceux  de  Turbin.  Les  premiers  voulurent  me  perfuader 
qu’il  falloit  contraindre  les  autres  à  me  louer  leurs  chevaux  ;  ceux-ci 
prétendoient  qu’il  falloit  enlever  de  force  ceux  des  premiers  ,  &  les  mal¬ 
traiter  même  en  cas  de  réfiftance.  Je  priai  les  Tatares  de  Turbin  de  me 
mener  eux-mêmes  plus  loin  ,  &  je  vins  à  bout  d’eux.  Ce  fut  un  nouveau 
fujet  de  difcorde  :  les  deux  Nations  penferent  en  venir  aux  mains.  Les 
Tatares  de  Mirim  voyant  que  les  autres  alloient  me  conduire  ,  fe  mo- 
quoient  d’eux  du  haut  du  rivage  qu’ils  occupent  ;  mes  Conducteurs,  de  leur 
côté,  leur  répondoientdes  injures.  Enfin  les  premiers  commençoientà  def- 
cendre  la  montagne  pour  joindre  ceux-ci  :  je  coupai  cours  à  cette  que¬ 
relle  ,  en  ordonnant  à  mes  Tatares  de  prefTer  le  pas.  J’arrivai  donc  ce 
même  jour  à  Tobolsh  vers  les  10  heures  du  matin  ,  &  j’y  trouvai  mes  Col¬ 
lègues  ,  avec  toute  notre  fuite,  en  bonne  fanté. 

La  Troupe ,  depuis  mon  abfence ,  étoit  augmentée  d’une  perfonne.  Le  Arriyée  Je  m. 
Capitaine  Beering  y  avoit  joint  par  ordre  du  Sénat  un  Chirurgien  enfe-  b^In  a  To* 
Cond  ,  nommé  Pierre-Thomas  Brauner. 

U  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  àToboIsk  avant  le  17  Février.  La  Séjour  des  A  a- 
Semaine  du  beurre  ,  qui  commença  ce  jour-là  ,  mit  en  mouvement  toute  la  {^™cierisâTo* 
Ville.  Les  gens  les  plus  diftingués  fe  rendoient  continuellement  des  vifi-  °  *  ' 
tes  ,  &  le  peuple  faifoit  mille  extravagances.  On  ne  voyoit,  &  l’on  n’en- 
tendoit  jour  &  nuit ,  dans  les  rues  ,  que  des  courfes  &  des  cris  ;  la  foule 
des  paffans  &  des  traîneaux  y  caufoit  à  chaque  inftant  des  embarras.  Une 
nuit  paffant  devant  un  cabaret,  je  vis  beaucoup  de  monde  affis  fur  un  tas 
immenfe  de  neige  qu’on  y  avoit  élevée  exprès.  On  y  chantoit  &  l’on 
y  bu  voit  fans  relâche  ;  la  provifion  finie ,  on  renvoyoiî  au  cabaret.  On 
invitoit  tous  les  paffans  a  boire  ,  &  perfonne  ne  fongeoit  au  froid  qu’il 
faifoit.  Les  femmes  fe  divertiffoient  à  courir  les  rues  ;  elles  étoient  fou- 
vent  jufqu  à  huit  dans  un  traîneau  ,  &  parmi  elles  ,  il  s’en  trouvoit  qui 
etoient  prifes  de  boiffon.  Tous  les  matins,  on  entendoit  parler  de  quel¬ 
que  malheur  arrivé  dans  la  nuit  :  une  femme ,  entr’autres  ,  fut  dépouillée 
toute  nue  dans  la  rue  par  un  Bas-Officier  de  Marine  ,  &  fi  mal  traitée  par 
tout  le  corps  à  coups  de  kat^e  (2^),  qu’elle  en  mourut  quelques  jours 
apres.  • 

Le  28  Février  ,  je  reçus  des  Lettres  de  Caîherinenbourg  ,  par  Iefquelles 
on  me  donnoit ■  avis  que  le  Général  étoit  tombé  dangereufemenî  malade, 

&C  qu  il  m  invitoit  à  l’aller  voir.  Je  me  mis  en  route  le  premier  Mars 

K  atre  efl  un  paquet  de  cordes,  femblable  à  un  martinet ,  avec  lequel  o» 
trappe  fur  le  dos  nud  des  Matelots  pour  les  punir. 


Voyage  en 
Sibérie. 


*?J4- 


Cérémonies  re- 
Jîgîïufes  deTo- 
âçlslf. 


if’ ©ce  Tatare 
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au  matin  ,  &  je  repaffai  par  tous  les  endroits  que  j’ai  ci-devant  articulés.* 
A  Pechler ,  j’entrai  dans  une  maifon  de  Tatares.  Ceux  du  diflrid  de  To¬ 
bolsk  ne  font  nullement  comparables  aux  Tatares  de  Cafan  pour  la  poli- 
teffe  &  la  propreté.  Ces  derniers  ont  ordinairement  une  chambre  par¬ 
ticulière  pour  leurs  femmes.  Ceux  deTobolsk  n’ont  qu’une  feule  chambre, 
dans  laquelle  toute  la  famille  vit  pêle-mêle,  avec  les  bœufs,  les  vaches, 
les  veaux  ,  les  moutons.  Cette  mal-propreté  provient  vraifemblablement 
de  leur  pauvreté  ;  c’efl  par  la  même  raifon  qu’ils  ont  rarement  plus  d’une 
femme  ,  &  qu’ils  ne  boivent  que  de  l’eau.  Cependant  j’ai  trouvé  la  même 
•malpropreté  chez  les  Tatares  Mirimow  ,  qui  devroient  du-moins  être  plus 
à  leur  aife  ,  puifqu’ils  font  exempts  de  la  plupart  des  impôts.  Les  cham¬ 
bres  des  Tatares  de  Tobolsk  font  confinâtes  comme  celles  des  Tatares  de 
Cafan.  Je  vis  encore  à  Pechler  un  enfant  Tatare  qui  avoit  trois  amulettes 
pendus  à  fon  col.  Ils  étoient  tous  trois  coufus  dans  du  cuir.  Ces  amulettes 
d’ordinaire  renferment  des  paffages  de  l’Alcoran  ,  &  on  les  acheté  de 
i’Abifs.  On  les  regarde  comme  efficaces  pour  la  confervation  des  enfans, 
&  l’on  n’en  voit  point  qui  n’en  ait  au-moins  un. 

J’arrivai  le  4  Mars  ,  à  une  heure  après  midi ,  à  Catherine nbourg. 

Le  Général  étoit  malade  de  la  gravelle  ,  &  il  avoit  déjà  rendu  deux 
petites  pierres  ;  je  lui  fis  jetter  encore  beaucoup  de  fable.  Je  reliai  auprès 
de  lui  tout  le  tems  que  je  crus  pouvoir  lui  être  utile  :  dès  qu’il  me  parut 
à  peu-près  rétabli,  je  preffai  mon  départ ,  &  je  fus  de  retour  à  Tobolsk  le 
13  vers  midi. 

Autant  la  Ville  avoit  ététumultueufedansîa  Semaine  du  beurre,  autant  je  la 
retrouvai  tranquille.  On  voyoit  tout  le  monde  enpriere  ;  la  dévotion  publi¬ 
que  éclata  fur-tout  dans  une  cérémonie  qui  fe  fut  le  3  Mars  à  la  Cathé¬ 
drale  ,  &  qui  fut  célébrée  par  l’Archevêque  du  lieu.  Elle  commença  par 
une  efpece  de  béatification  de  tous  les  Czars  morts  en  odeur  de  fain- 
teté  &  de  leurs  familles  ,  des  plus  vertueux  Patriarches ,  &  de  plufieurç 
autres  perfonnages  ,  du  nombre  defquelles  fut  le  Jermak  ,  qui  avoit  con¬ 
quis  la  Sibérie.  Enfuite  on  prononça  folemnellement  le  grand  Ban  de 
l’Eglife  contre  tous  les  infidèles ,  hérétiques  &  fchifmatiques ,  c’efl-à-dire 
contre  les  Mahométans ,  les  Luthériens,  les  Calviniftes,  &  les  Catholiques- 
Romains  ,  fuppofés  auteurs  du  fchifme  qui  fépare  les  deux  Eglifes.  Pen¬ 
dant  tout  le  Carême  ,  on  n’entendit  point  de  mufique  ;  il  n’y  eut  aucune 
forte  de  divertiflement ,  ni  noces ,  ni  fiançailles.  Si  nous  n’euffions  pas 
eu  des  Tatares  à  obferver ,  nous  aurions  été  réduits  à  la  plus  grande 
inaélion. 

Le  15  Mars  ,  nous  eûmes  avis  qu’il  fe  faifoit  une  noce  Tatare  au  Vil¬ 
lage  de  Sabanaka  :  nous  fûmes  curieux  de  la  voir  ,  &  nous  nous  rendî¬ 
mes  fur  les  lieux'.  On  compte  deToboisk  à  Sabanaka  fept  vieux  werfies, 
qui  en  font  environ  douze  nouveaux.  Nous  allâmes  droit  à  la  maifon 
des  nouveaux  mariés  ;  nous  fûmes  conduits ,  avec  d’autres  Etrangers  ,  qui 
avoient  eu  la  même  curiofité  que  nous  ,  dans  une  chambre  particulière ,  où 
l’on  avoit  rangé  des  chaifes  pour  nous  recevoir.  Nous  y  trouvâmes  auffi  les 
bg.ncs  larges  &  bas,  que  nous  avions  vus  jufqu’à  préfent  dans  toutes  les 
chambres  Tatares ,  &  ils  étoient  couverts  dç  tapis.  La  table  avoit  auffi  fon 
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tapis  ;  on  y  avoit  fervi  un  gâteau  ,  de  gros  raifins  &  des  noix  de  cedre.  voyage  en 
En  arrivant  clans  la  chambre  ,  on  nous  préfenta  de  l’eau  de-vie  à  la  ma-  Sibérie. 

niere  Ruflé  ,  &C  enfuite  du  thé.  On  nous  prévint  qu’on  avoit  raflémblé - — 

a  Tobolsk  quelques  chevaux  qui  viendroient  en  courfe,  pour  difputer  I?i4' 
les  prix.  C’dl  un  ancien  ufage  dans  toutes  les  NocesTatares ,  de  donner 
le  lpeéfacie  de  ces  courfes  avant  de  commencer  la  noce.  Or  afin  qu’il 
fe  trouve  toujours  des  cavaliers  &  des  chevaux  pour  les  courfes  ,  il  y  a 
des  prix  propolés  ,  tant  de  la  part  du  marié  ,  que  du  côté  de  la  mariée  ; 

&  le  plus  conlidérable  eft  adjugé  à  celui  qui  atteint  le  premier  le  but. 

Le  prix  donné  par  le  marié  ,  étoit  une  piece  de  kamka  rouge  ,  une  peau  de 
renard  ,  une  piece  de  cham  verd ,  une  piece  de  tjchandar  (  ces  deux  der¬ 
nières  étoffes  font  de  coton ,  &  tirées  de  la  Calmouquie)  ,  &  une  peau 
roufi'e  de  cheval.  De  la  part  de  la  mariée  ,  il  y  avoit  une  piece  de  kamka. 
violet ,  une  piece  d’étoffe  de  Bucharie  rayée  rouge  &  blanc  ,  moitié  foie 
&  moitié  coton  ,  qu’on  nomme  dard  ,  une  peau  de  loutre  ,  une  piece  de 
kitaika  rouge  ,  &  une  peau  ronflé  de  cheval  ;  ce  qui  faifoit  en  tout  dix 
prix  ,  defiinés  pour  les  dix  meilleurs  Coureurs.  Ces  prix  étoient  attachés 
a  de  longues  perches  ,  &  étalés  devant.la  maifon  des  mariés. 

Vers  les  1 1  heures,  on  vit  arriver  trois  Cavaliers.  C’étoient  deux  jeunes 
garçons  Rufles  qui  avoient  des  culottes  fort  larges  ;  ils  remportèrent  les 
trois  premiers  prix.  Quelque  tems  après ,  il  en  arriva  plufieurs  autres  , 
qui  étoient  prefque  tous  de  jeunes  Tatares  ou  de  jeunes  Rafles.  Les  prix 
furent  donnés  aux  dix  premiers  ;  mais  nous  apprîmes  ,  qu’on  les  dif- 
tribuoit  quelquefois  avec  un  peu  de  partialité,  6c  qu’ici  particulièrement 
ïl  y  avoit  eu  de  la  faveur.  A  peu  de  diffance  de  ces  prix  ,  il  y  avoit  deux 
tables  ,  fur  chacune  defquelles  il  y  avoit  un  infiniment  de  Mufique  Ta- 
tare  ,  confiftant  en  un  vieux  pot,  lur  lequel  étoit  un  cuir  bien  tendu,  & 
fur  lequel  on  frappoit  comme  fur  un  tambour.  Cette  Mufique  n’étoit  pas 
merveilleufe  ;  cependant  il  y  avoit  une  fl  grande  foule  de  Tatares  empref- 
fes  de  1  entendre  ,  qu’on  avoit  de  la  peine  à  en  approcher. 

.  Après  la. diflribution  des  prix,  nous  pafsâmes  dans  la  chambre  du  ma¬ 
rie  ,  qui  étoit  cans  la  cour  de  la  maifon  où  demeuroit  la  future.  Cette  cham¬ 
bre  étoit  remplie  de  gens  qui  fe  divertiffoient  à  boire.  Deux  Muficiens 
Tatares  etoient  de  la  fete.  L’un  avoit  un  Ample  rofeau  percé  de  quel¬ 
ques  nous  ,  avec  lequel  il  rendoit  differens  tons  ;  l’embouchure  de  cette 
efpece  de  flûte  étoit  entièrement  cachée  dans  fa-bouche  :  l’autre  racloit  un 
violon  ordinaire.  Ils  nous  jouèrent  quelques  morceaux  qui  n’étoient  pas 
abfol ument  mauvais  ;  nous  fumes  fur-tout  invités  à  entendre  la  Chanfon 
ou  Romance  de  J&rmak  ,  qu’ils  nous  affûrerent  avoir  été  faite  dans  le  tems 
que  ce  Guerrier  conquit  la  Sibérie  ,  &  que  leurs  ancêtres  furent  fournis  à 
Ja  domination  R  uflè. 

,  De-la  ,  nous  repafsames  dans  la  première  chambre ,  d’où  nous  vîmes 
îe  marie ,  conduit  par  fes  Paranymphes  &  par  fes  parens,  faire  trois  fois  le 
tour  de  la  cour.  Lorfqu’il  pafla  la  première  fois  devant  la  chambre  de  la 
mariee  ,^on  jetta  des  fenêtres  de  celle-ci  des  morceaux  d’étoffe  ,  que  le 
peup  e  s  emprefia  de  ramafîér.  Le  marié  avoit  une  longue  veffe  rouge, 
avec  des  boutonnières  d’or.  Son  bonnet  étoit  brodé  en  or  ,  &  de  la  même 
Tome  XVlll .  p 
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voyage  en  couleur.  De  la  cour  ,  il  monta  droit  l’efcalier ,  &  fe  rendit  dans  une  cham- 
Sibérie.  bre  ,  où  l’Achun  (Prêtre  égal  en  dignité  à  un  Evêque),  deux  Abuj*  oit 

- - *  Abïfs  ,  &  deux  hommes  qui  reprélentoient  les  peres  du  marié  &  de  !a 

mariée  ,  étoient  affis  lur  un  banc.  Il  y  avoit  dans  cet  endroit  une  grande 
foule  de  fpe&ateurs  accourus  pourvoir  la  cérémonie.  Les  deux  Paranym- 
phes  entrèrent  dans  la  chambre  avant  le  marié  ,  St  demandèrent  à  l’Achun, 
fi  la  cérémonie  leferoit.  Après  fa  réponfe ,  qui  fut  affirmative  ,  le  marie 
entra  :  les  Paranymphes  lui  demandèrent  ,  fi  lui  N.  N.  pourroit  obtenir  A7.  N. 
pour  femme  ?  Là-deffiis  ,  l’Abuls  envoya  chez  la  manee  ,  pour  avoir  la  re- 
ponfe.  Son  contentement  étant  arrivé  ,  &  les  peres  &  meres  des  futurs  con- 
*  joints  ayant  auffi  donné  le  leur,  l’Achun  récita  au  marie  les  Loix  du  mariage, 
dont  la  principale  étoit  qu’il  ne  prendroit  jamais  d’autre  femme  ,  fans  le 
confentement  de  celle  qu’on  alloit  lui  donner.  A  toutes  ces  formalites  ,  le 
marié  gardoit  un  profond  fileYice  ;  mais  fes  Paranymphes  promirent  qu’il 
feroit  tout  ce  qu’on  exigeoit  de  lui.  L’Achun  pour-lors  donna  la  béne- 
diftion  ,  &  il  finit  la  cérémonie  par  un  éclat  de  rire  ,  qui  fut  imite  par 
plufieurs  des  affiftans.  Pendant  tout  ce  tems  ,  les  parens  &  les? amis  des  ma¬ 
riés  apportoient  des  pains  de  lucre  pour  preiens  de  noce.  Apres  la  be- 
nédiftion  nuptiale ,  on  calfa  ces  pains  en  plufieurs  morceaux.  On  fepara 
les  gros  des  petits  ,  &  on  les  mit  féparément  fur  des  affiettes.  Les  plus 
gros  furent  diftribués  au  Clergé  ,  &  les  autres  aux  Affiftans  ;  nous  eûmes 
chacun  environ  deux  onces  de  lucre.  On  quitta  cette  chambre  ,  pour  s  al¬ 
ler  mettre  à  table  ,  &  nous  fumes  fervis  dans  l’endroit  où  l’on  nous  avoit 
reçus  d’abord.  Le  repas  étoit  compofé  de  riz  ,  de  pois  ,  de  bœuf  &  de 
mouton.  Aune  heure  après  midi,  nous  nous  retirâmes,  &  nous  revînmes 
àTobolsk.  Nous  sûmes  depuis  que  la  noce  avoit  dure  trois  jours,  pendant 
lelquels  on  n’avoit  celfé  de  boire  &  de  manger. 

Telles  font  les  cérémonies  publiques  du  mariage  chez  les  Tatares  ;  mais 
il  en  eft  de  particulières  qui  fe  celebrent  chez  la  mariee  des  la  veille ,  & 
auxquelles  on  n’admet  guere  que  les  plus  proches  parens  ou  des  amis 
bien  intimes.  M.  Muller  y  affilia  quelques  années  après  (  le  ç>  de  Décembre 
3740  ),  aux  environs  de  Tobolsk  ;  &  le  récit  qu’il  m  en  a  fait,  ne  peut 
être  mieux  placé  qu’ici.  La  veille  du  mariage,  il  y  avoit  chezja  fiancée 
un  grand  nombre  de  femmes  &  de  filles  ,  qui  paroilfoient  s  y  etre  affeni" 
blées  pour  pleurer  fa  virginité ,  ceremonie  qui  eft  pareillement  en  ufage 
chez  les  Ruffies.  Toute  la  chambre  étoit  fi  pleine ,  qu’à  peine  y  pouvoit- 
on  trouver  place.  D’abord  on  fe  mit  à  manger  :  bientôt  apiès  ,  on  enten¬ 
dit  un  violon  &  un  hautbois  Tatares  ,  au  Ion  delquels  de  petits  garçons 
unirent  leurs  voix  ,  &  danlerent.  Près  d’eux  etoit  un  homme  ,  a  qui  les 
Affiftans  donnoient  de  tems  en  tems  quelques  copeques,  &  qui  ,  par  re- 
connoifi'ance ,  louoit  continuellement  la  generolite  des  convives.  Pendant 
tout  ce  tems ,  la  mariée  étoit  affile  derrière  un  rideau  ,  &  enroulée  d  un 
grand  nombre  de  filles.  Un  prélent  de  quelques  livres  de  raifins  fecs  valut 
à  M.  Muller  la  permiffion  de  pénétrer  jufque  derrière  le  rideau.  Il  vit  la 
mariée  fur  un  tapis  ,  &  à  côté  d’elle  une  jeune  fille  de  fes  compagnes. 
Elles  étoient  toutes  deux  couvertes  d’un  grand  linge  blanc.  On  y°ypR 
fucceffivement  une  fenime  &  une  fille  s’approcher  de  la  luture }  1  enibrafteî 
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&  prendre  auflitôt  congé  d’elle.  Il  parut  enfin  deux  hommes  du  côté  voyage  en 
du  marié  ,  qui  fe  tinrent  au  milieu  de  la  chambre  ,  &  chantèrent  Sibérie. 

l’hymne  nuptiale.  Cette  hymne  étoit  allez  lamentable  :  elle  difoit  à-peu-  - 

près,  Que  la  future  avoit  été  jufques-là  dans  la  dépendance  de  fes  parens,  ‘714. 
mais  que  maintenant  le  marié  (  qui  pourtant  ne  parut  pas  de  la  foirée  ) 
l’avoit  acquife  pour  fa  femme  ,  &  l’alloit  prendre  chez  lui.  Les  fem¬ 
mes  &c  les  filles  pleuroient ,  &  l’on  entendoit  fangloter  la  future.  L’hymne 
finie,  les  deux  Chanteurs  &  les  gens  de  leur  fuite  coururent  enfantant 
derrière  le  rideau  ,  faifirent  les  quatre  coins  du  tapis  ,  enlevèrent  la  future 
avec  fa  compagne  ,  &  les  portèrent  dans  une  autre  maifon  ,  qui  n’étoit 
pas  cependant  celle  du  futur.  Les  lumières  &  la  mufique  précédoient  leur 
marche.  Dans  cette  nouvelle  maifon  ,  la  mariée  fut  encore  pofée  derrière 
un  rideau  fur  le  même  tapis,  avec  fa  compagne.  Là  ,  d’autres  femmes,  du 
côté  du  marié,  reçurent  la  future  .  en  l’accablant  de  careffes.  La  mufique 
&  la  danie  recommencèrent  ;  la  fiancée  refta  comme  en  dépôt  dans  cette 
mailon  pendant  la  nuit ,  &  y  paffa  le  lendemain  tout  le  tems  de  la  célé¬ 
bration  ,  jufqu’à  ce  que  le  marié  la  menât  chez  lui. 

Nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable  à  Tobolsk  ,  jufqu’au  14  Avril ,  jour 
que  finit  le  Carême.  Les  cérémonies  de  Pâques ,  uiitées  chez  les  Rudes 
parmi  le  peuple  ,  font  ici  les  mêmes.  Le  1 5 ,  nous  eûmes  à-peu  près  le 
même  ipeftacle  qu’on  nous  avoit  donné  à  Catherinenbourg  ,  fi  ce  n’eft 
qu’il  fe  fit  en  plein  jour.  Ce  fut  la  repréfentation  d’une  pieufe  farce  ,  toute  Spectacles  de 
femblable  à  nos  anciens  Myfitrts ,  &  difiribuée  en  trois  Aéles.  Le  premier  lobolsk' 
commença  par  des  chants.  Enfuite  vint  un  petit  garçon  ,  qui  complimenta 
la  compagnie  fur  la  Fête  de  Pâques.  Ce  Prologue  fini ,  parut  le  Diable  , 
tel  qu’on  le  peint  ordinairement,  &  tout  noir.  Il  chafloit  devant  lui  un 
vieillard  à  barbe  grife  qui  touûôit  avec  violence  ,  pour  repréfenter  les  in¬ 
firmités  de  la  vieillefle  :  il  devoir  figurer  le  vieil  Adam.  Le  Diable  fit  * 
autour  de  lui  toutes  fortes  de  pofiures  &  de  grimaces  ,  &  lui  mit  au  col 
Limage  d’un  ferpent  empaillé,  qui  tenoit  dans  fa  gueule  une  pomme.  Le 
vieil  Adam  tomba  par  terre  ,  &  refta  comme  inanimé.  La  Mort  furvint 
avec  fa  faux ,  &  voulut  enlever  le  corps  ;  mais  le  Diable  s’y  oppofa. 

Enfin  Jefus-Chrift,  repréfenté  par  un  jeune  homme  fort  laid  ,  arriva  ;  il 
tenon  dune  main  une  croix,  &  de  l’autre  une  couronne  d’or.  Sa  vue 
pcUCiftoit  eft rayer  beaucoup  le  Diable,  qui  ne  favoit  où  fe  fourrer  ,  jufi- 
qu  a  ce  qu  il  trouvât  le  moment  de  s’efquiver  de  la  chambre.  La  pré- 
fence  &  la  vertu  de  la  croix  rendirent  la  vie  au  vieil  Adam  ,  &  Jefus- 
ChmL  lui  ayant  ordonné  de  fe  lever  ,  lui  donna  fa  couronne  d’or.  Le 
vieil  Adam  ne  favoit  comment  exprimer  fa  joie  ,  &  Jefus-Chrift  l’em- 
inem  pour  le  conduire  au  Ciel.  Le  fujet  du  fécond  Afte  ,  étoit  la  tradition 
ou  Decalogue ,  ou  des  dix  Commandemens  de  Dieu.  Je  n’y  vis  rien  de 
pius  remarquable,  que  l’horrible  perruque  dont  étoit  coëffé  le  Patriarche 
Abraham  ,  qui  vint  prononcer  un  galimathias  philofophique  fur  le  monde. 

Dans  .e  troifieme  Afte  ,  le  Sacrement  de  Baptême  fut  repréfenté  de 
cette  maniéré.  Il  parut  un  homme  vêtu  d’une  mauvaife  pelifl'e  ,  par-deftùs 
~  laquelle  on  avoit  jetté  un  filet.  Il  avoit  un  fabre  au  côté  ,  &  fur  fon  dos 
un  carquois  garni  des  fléchés,  &  reprçfentoit  un  Prince  Oftiaque.  Deux 
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Voyage  en  autres  hommes,  à  moitié  nuds  ,  s’avancèrent  fur  l’Oftiaque  ,  qui  avoif 
Sibérie.  beaucoup  vanté  l'a  bravoure  ,  le  iailirent ,  6c  le  deshabiilerent  prelque  tout 
“  —  nud.  Puis  ayant  fait  apporter  un  baquet  plein  d’eau ,  ils  le  mirent  de- 

l/S4"  dans,  lui  jetierent  quelques  wiedros  (2.6)  pleins  d’eau  lur  la  tête  ,  6c 
le  firent  renoncer  à  fa  peliffe  6c  à  tout  ce  qu’il  avoit.  Après  l’avoir  ainfi. 
baptilé  malgré  lui,  ils  le  retirèrent.  Le  Ipedlacîe  finit,  comme  il  avoit 
commencé.  Le  Diable  ,  le  vieil  Adam  ,  la  Mort,  6c  Jeius-Chrift  reparu¬ 
rent  :  un  petit  garçon  prononça  un  dilcours ,  6c  les  Chanteurs  le  firent 
entendre.  Toute  la  piece  étoit  en  vers  ,  6c  la  feule  chofe  qui  nous  frappa, 
fut  la  maniéré  ailée  avec  laquelle  les  Acleurs  débitoient  leur  rôle.  Il  eft 
vrai  que  celont  de  jeunes  garçons  formés,  des  leur  enfance ,  à  ces  exercices 
par  le  Clergé  dont  ils  dépendent  (*). 

Il  y  eut  ce  même  jour  àTobolsk  une  autre  folemnité  dont  M. Muller  fut 
témoin.  A  une  werfte  de  la  Ville  ,  il  étoit  entré  dans  une  maifon  ,  lituée  fur 
une  éminence ,  6c  qui  paroilfoit  ne  contenir  qu’une  feule  chambre.  Il  y 
defcendit  par  quelques  marches  baffes ,  6c  il  y  trouva  beaucoup  de  cer- 
ceuils  remplis  de  corps  morts  ,  &  qu’on  pouvoit  aifémenr  ouvrir.  Ce  font 
les  cadavres  de  gens  qui  font  morts  d’une  mort  violente ,  ou  fans  Sacre» 
mens  ,  &  qui  par  conséquent  ne  peuvent  pas  être  enterrés  avec  ceux  qui 
les  ont  reçus  ,  ou  qui  font  morts  d’une  mort  naturelle.  Près  de  ces  bieres, 
il  y  avoit  un  grand  concours  de  monde  ,  foit  parens  des  morts  ,  toit  in¬ 
connus,  qui  venoient  prendre  congé  des  défunts  :  Car ,  difent-ils  ,  quoique: 
nous  n&  foyons  pas  parens  ,  les  morts  peuvent  dire  un  mot  en  notre  faveur.  Ce 
n’eft  pas  qu’ils  croient  que  ceux  qui  ne  font  pas  morts  dans  les  réglés  , 
ne  puiffent  pas  être  fauvés  :  ces  morts ,  félon  les  dévots  de  Tobolsk ,  ne 
relient  pas  au-delà  d’un  an  dans  cet  état ,  6c  quelques  uns  même  n’ont  pas 
fi  long  tems  à  attendre.  Suivant  cette  opinion ,  tout  ce  qui  meurt  dans 
l’année,  entre  les  deux  Jeudis  antérieurs  à  celui  qui  précédé  les  Fêtes  de  la 
Pentecôte ,  relie  fans  être  inhumé  jufqu’à  ce  dernier  Jeudi ,  &  eli  gardé 
dans  ce  magafin  de  Morts.  S’il  arrive  que  quelqu’un  meurt  ce  Jeudi 
même  ,  il  faut  qu’il  attende  une  année  entière  pour  être  enterré  ;  fi  ,  au 
contraire,  il  ne  meurt  qu’un  feul  jour  avant ,  il  l’eft  dès  le  lendemain.  Ce 
Jeudi  eli  appellé  Tulpa  en  Langue  Ruffe  ;  mais  la  plupart  le  nomment 
Sedrmk  ,  parce  que  depuis  le  Jeudi-Saint  jufqu’à  celui-ci ,  il  y  a  fept  fe~ 


(16)  Un  wiedro  eli  une  raclure  de  vingt- 
fix  livres  pelant  d'eau. 

(*■)  Voilà  notre  C  on  faine-  de  la  Pajfion. 
Il  elt  curieux  de  retrouver  ,  li  loin  de  nous, 
au  fond  du  i\  ord ,  ck  chez  des  peuples  que 
nous  regardons  à-peu-près  comme  des 
Sauvages ,  nos  premiers  fpeéfcacles.  Celi 
qu’originairement  tous  les  hommes  ont 
eu  le  même  tour  d’imagination  ,  &  les 
mêmes  goûts.  Les  variétés  ou  les  diffé¬ 
rences  que  la  .Nature  a.mifes  enti’eux  ,  ne 
font  rien  en  comparaifon  de  celles  pro¬ 
duites  par  la  culture  &  le  progrès  des 
Jociétés  ,  qui  les  poliffent  en  les  dénatu¬ 


rant  ,  comme  la  greffe  change  les  efpeces; 
des  arbres  qu’elle  améliore.  Peut  être: 
en  eft -il  auffi  de  certains*  ufages  ,  au¬ 
trefois  communs  à  des  peuples  qui  font 
féparés  aujourd’hui  par  des  intervalles  im- 
menfes ,  comme  de  ces  idiotifmes  d’où 
les  E.tymologiftes  déduifent  les  ancien¬ 
nes  origines,  &  l’identité  des  dations». 
Quoi  qu’il  en  foit  ,  il  doit  paroitre  en¬ 
core  plus  étonnant ,  qu’il  fubüfte  dans  quel¬ 
ques-unes  de  nos  Provinces  de  ces  fpedia» 
des  que  l’on  croiroit  rélégués  dans  la  .Sis 
bérie»; 
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râaines.  Ce  même  jour,  l’Archevêque  de  Tobclsk  fait  une  proceffion - - 

folemnelle,  avec  fon  Clergé,  jufqu’à  cette  maifon  ;  6c  après  avoir  récité  sibMie.GE  E* 
quelques  prières ,  il  abfout  les  morts  des  péchés  dont  ils  fe  font  rendus  „ 

coupables  par  leurs  négligences ,  ou  qu’ils  n’ont  pu  expier  par  leur  mort  1714* 
fubite. 

La  femaine  de  Pâques  fe  paffa  gaiement  en  vifites  refpeûives.  La  popu> 
lace  la  célébra  par  beaucoup  de  divertiffemens  à  fa  mode  ;  mais  fes  extra¬ 
vagances  n’approchoient  pas  à  beaucoup  près  de  celles  qui  fe  firent  dans 
laSemaim  du  beurre.  C’eft-là  principalement  le  tems  des  débauches  avec  les 
femmes ,  qui  cependant  ne  font  pas  rares  tout  le  refte  de  l’année  en  cette 
Ville.  Je  n’ai  vu  dans  aucun  lieu  du  monde  autant  de  gens  fans  nez ,  qu’à 
Tobolsk.  Le  froid  ne  peut  pas  en  être  la  caufe  ,  puifqu’il  y  fait  plus  chaud, 
ou  du-moins  qu’il  n’y  fait  pas  plus  froid  qu’à  Petersbourg ,  où  ces  acci- 
dens  font  baaucoup  plus  rares.  Il  eft  donc  affez  vraifemblable  ,  qu’ici  la 
perte  du  nez  eft  un  des  fruits  ordinaires  du  mal  vénérien  ,  qui  eft  très- 
commun  dans  cette  Ville.  On  le  conçoit  d’autant  plus  aifément ,  que ,  pour 
toute  la  garnifon  ,  il  n’y  a  qu’un  feul  Chirurgien,  6c  qu’il  n’eft  pis  obligé 
d’adminiftrer  gratuitement  fes  remedes  aux  habitans  ;  d’où  il  arrive  que  les 
pauvres  reftent  fans  fecours  pour  cette  maladie.  Le  remede  ordinaire  de  la 
gonorrhée  ,  eft  le  vitriol.  Le  gros  mal  a  jufqu’à  préfent  été  traité ,  comme 
je  l’ai  appris  ,  avec  de  l’arfenic  6c  du  fublimé  corrofif.  Il  y  avoit  alors  à 
Tobolsk  une  vieille  femme ,  qui  avoit  la  réputation  d’avoir  guéri  dans  trois 
femaines  tous  ceux  qui  s’étoient  mis  entre  fes  mains.  J’ai  vu  l’onguent  avec 
lequel  elle  frottoit  fes  malades  ;  il  étoit  compofé  de  mercure  6c  de  fain- 
doux. 

Le  z  Mai ,  on  mit  à  l’eau  la  double  Chaloupe  qu’on  avoit  conftruite  ici,' 

&  qui  devoit  paffer  de  l’Obi ,  par  la  Mer  Glaciale  ,  à  l’embouchure  du  Jeni- 
féi.  Il  y  avoit,  pour  cette  opération  ,  un  traîneau  d’ùne  conftruûion  parti¬ 
culière  ;  cependant  cette  Chaloupe  ne  fut  pas  lancée  en  une  feule  fois , 
parce  que  l’eau  avoit  un  peu  trop  élevé  le  devant  du  traîneau ,  ce  qui 
obligea  de  couper  cette  partie.  On  fe  fervit  en  même  tems  d’une  ancre 
qu’on  avoit  jettée  à  quelque  diftance  du  Bâtiment  ,  &  vers  laquelle  on 
le  fit  avancer  ,  en  retirant  le  cable  :  c’eft  par  ces  deux  moyens  qu’on  vint  à 
bout  de  le  lancer.  Ce  Bâtiment  reffembloit  par  fa  forme  à  une  Chaloupe,  fi- 
non  qu’il  étoit  beaucoup  plus  gros,  6c  couvert  ;  il  étoit  monté  de  huit  ca¬ 
nons.  Dès  qu’il  fut  à  l’eau  ,  la  Fortereffe  tira  trois  coups  de  canon  ,  &  le 
nouveau  Bâtiment  y  répondit  de  tous  les  fiens.  Le  Statthalter  6c  le  Sous- 
Statthalter  ,  qui  étoient  prélens  à  l’opérarion ,  fe  firent  mener  à  bord  du 
Bateau.  On  y  avoit  préparé  pour  eux ,  6c  pour  toute  la  compagnie  ,  un 
repas  qui  dura  jufqu’au  foir  ;  il  finit  par  des  fantés ,  qui  furent  bues  au 
fon  des  trompettes  ,  &  au  bruit  continuel  du  canon.  Le  Commandant  de 
la  Chaloupe ,  étoit  un  Lieutenant  de  la  Flotte ,  nommé  Ow^in.  Elle  portoit 
le  nom  de  Toboi ,  qui  lui  fut  donné  par  le  Statthalter. 

Cette  Chaloupe  mit  à  la  voile  le  14  Mai,  &les  mêmes  perfonnes  fe 
trouvèrent  encore  à  bord.  En  paffant  devant  la  Fortereffe ,  elle  tira  tous  fes 
canons,  6c  la  Fortereffe  répondit  par  trois  coups.  On  but  enfuite ,  6c 
Ion  tira  continuellement  jufqu’au  foir  fort  tard.  La  Chaloupe  étoit  ac« 
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voyage  en  compagnée  de  quatre  Dofchtfckennik.es ,  forte  de  Bâtimens  ufités  dans  le1’ 
Sibérie.  pays ,  qui  portoient  les  vivres  ;  elle  étoit  montée  de  trinquante  Soldats  ,  de 

- -  deux  Matelots  &  de  vingt-quatreTravailleurs.  Dès  le  lendemain ,  elle  per- 

,7J4*  dit  deux  Travailleurs  ,  qui  furent  noyés  en  ramaffant  les  voiles.  Cet  acci¬ 
dent  fit  tenir  beaucoup  de  difcours  à  Tobolsk  ,  où  il  fut  regardé  de  mauvais 
augure. 

Le  1 5  ,  M.  Muller  &  moi ,  nous  nous  rendîmes  à  l’endroit  oit ,  félon 
l’opinion  commune,  avoit  été  bâtie  la  Ville  de  Sibir ,  réfidence  des  an¬ 
ciens  Souverains  de  Sibérie.  Il  eft  fur  la  rive  droite  de  Yhtifch ,  à  dix-huit 
werfies  de  Tobolsk  ,  &  près  d’un  petit  ruiffeau,  nommé  Sibirka ,  qui  fe 
jette  dans  l’Irtifch.  Nous  y  vîmes  quelques  veftiges  d’un  rempart ,  &  rien 
autre  chofe. 

Le  19 ,  M.  de  la  Croyere  partit  de  cette  Ville ,  avec  le  détachement  de  la 
Marine,  que  le  Capitaine  Beering  y  avoit  laiffé.  Tout  l’Efcadre  confifloiï 
en  Dofchtfchennikes ,  ou  Bâtimens  de  convoi. 

Defcrîprîon  Je  Tobolsk  ,  Capitale  de  la  Sibérie  ,  efl  fituée  fur  le  fleuve  Irtifch ,  à  la 
Ie  dc  To"  latitude  de  58  deg.  12min.  Elle  eftdivifée  en  Ville  haute  &  en  Ville  baffe. 
La  Ville  haute  efl  fur  la  rive  orientale  de  l’Irtifch  ;  la  baffe  occupe  le  ter» 
rein  qui  eft  entre  la  montagne  &  ce  fleuve.  Elles  ont  l’une  &  l’autre  un 
circuit  confidérable  ;  mais  toutes  les  maifons  font  bâties  de  bois.  Dans  la 
Ville  haute  ,  qu’on  appelle  proprement  la  Ville ,  efl  la  Fortereffe  qui  forme 
prefqu’un  quarré  parfait ,  &  qui  a  été  conflruite  par  le  Statthalter  Gagarin ; 
Elle  renferme  un  Magafin  de  merchandifes  bâti  de  pierre  ,  la  Chancellerie 
de  la  Régence ,  &  le  Palais  Archiépifcopal.  Près  de  la  Fortereffe,  efl  la  mai- 
fon  du  Statthalter.  Outre  le  Magafin  de  marchandifes ,  il  y  a  dans  la  haute 
Ville  encore  un  Marché  pour  des  vivres  &  pour  toutes  fortes  de  menues 
denrées.  Le  Statthalter  faifoit  alors  entourer  toute  cette  Ville  haute  ,  du 
côté  oriental  vers  la  terre ,  d’un  rempart  terraffé,  qui  devoit  être  achevé 
dans  peu  de  tems. 

La  Ville  baffe  a  fon  Marché  particulier ,  avec  quelques  boutiques,  où 
l’on  vend  aufli  toutes  fortes  de  menues  denrées.  Quand  on  veut  faire  ici 
quelque  provifion  ,  il  faut  fe  trouver  au  Marché  le  matin  ,  &  l’après-midi  à 
certaines  heures  ,  hors  defquelles  on  ne  trouve  plus  rien.  Comme  tout  le 
monde  s’y  rend  à-peu-près  dans  le  même  tems ,  il  y  aune  telle  preffe,  qu  on 
a  de  la  peine  à  paffer  dans  les  rues  ,  parce  que  le  chemin  de  la  Ville  baffe  a 
la  haute  donne  ,  en  Eté  fur-tout ,  par  ce  Marché.  ( 

La  Ville  haute  a  cinq  Eglifes ,  dont  deux  conftruitesde  pierres,  enclavees 
dans  la  Fortereffe  ,  &  trois  bâties  de  bois ,  outre  un  Couvent  appell éRofch* 
defw  nskoi  Monaflh .  La  Ville  baffe  a  fept  Paroiffes  ,  &  un  Couvent  bâti  en 
pierre ,  qui  fe  nomme  Snamenskoi. 

La  Ville-  haute  a  l’avantage  de  ne  point  être  fujette  aux  inondations; mais 
elle  a  une  grande  incommodité ,  en  ce  qu’il  faut  y  faire  monter  toute  l’eau 
dont  elle  a  befoin.  L’Archevêque  feul  a  un  puits  profond  de  trente  braffeSj, 
qu’il  a  fait  ereufer  à  grands  frais,  mais  dont  l’eau  n’eflàl’ufage  de  perfonne 
hors  de  fon  Palais.  La  Ville  baffe  a  l’avantage  d’être  proche  de  l’eau  r  mai? 
elle  efl  fujette  à  des  inondations» 
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On  nous  dit  à  Tobolsk  ,  que  cette  Ville  effuie  tous  les  dix  ans  une 
inondation  qui  la  met  Tous  l’eau.  En  effet,  l’année  précédente  (1733)  non-  Sibérie.01 

feulement  la  Ville  ,  mais  tous  les  lieux  bas  des  environs,  jufqu’à  Tiumen,  - 

étoient  inondés.  «734. 

Les  deux  Villes  ont  communication  par  trois  chemins  différens  :  le  pre¬ 
mier,  qui  eft  du  côté  de  la  riviere  ,  eft  le  plus  elcarpé  ;  il  va  droit  à  la  Forte- 
refle  ,  &  c’eft  l’ouvrage  de  l’ancien  Statthalter  Gagarin.  Comme  ce  che¬ 
min  eff  pavé ,  c’eff  le  plus  fréquenté  dans  l’Eté  &  dans  le  Printems  ;  il  con¬ 
duit  d’un  bout  dans  la  Ville  baffe  jufqu’au  Couvent  d z  Snamtnskoi ,  &  par 
en  haut  jufqu’au  rempart  de  terre,  qui  eff  à  l’extrémité  de  la  haute  Ville. 

Il  eff  incommode  à  Tobolsk  de  demeurer  ailleurs  que  fur  cette  rue  :  car, 
comme  par-tout  ailleurs  le  terrein  eft  fort  glaifeux ,  les  boues  dans  le 
Printems  font  ft  fortes  ,  qu’on  a  de  la  peine  à  s’en  tirer.  L’autre  chemin 
de  communication  ,  qui  eft  celui  du  milieu  ,  n’eft  pas  beaucoup  pra¬ 
tiqué  ni  en  Eté  ,  ni  en  Hiver  ,  parce  qu’il  n’eft  point  pavé  ,  &  que  la 
pente  en  eft  rude.  Letroifieme,  qui  eft  le  plus  fréquenté  dans  l’Hiver ,  a 
une  pente  affez  douce  ,  qui  le  rend  beaucoup  plus  praticable  que  les  deux 
autres. 

Je  n’ai  pas  trouvé  d’endroit  où  l’on  voie  autant  de  vaches  qu’on  en 
rencontre  à  Tobolsk.  Elles  courent  les  rues,  même  en  Hiver  ;  de  quel¬ 
que  côté  que  l’on  tourne,  on  voit  des  vaches  ,  mais  bien  plus  encore  en 
Eté  &  dans  le  Printems. 

La  principale  riviere  qui  paffe  au-devant  de  Tobolsk  ,  eft  Vlrtifch.  Sa 
fource  eft  fort  avant  dans  la  Calmouquie.  Après  y  avoir  parcouru  bien 
du  terrein  ,  il  traverfe  un  lac,  appellé  en  Langue  Calniouque Nur-Saijfan; 
puis  parcourant  encore  un  diftriâ:  d’environ  deux  mille  verftes  jufqu’à  To¬ 
bolsk  ,  il  reçoit  en  chemin  plufteurs  rivières  grandes  &  petites  ,  dont  les 
principales  font  ¥ Ifchim  &  le  Tobol ,  &  fe  décharge  enfin  à  quatre  cens 
Werftes  au-deffous  de  Tobolsk  dans  l’Obi,  près  de  Samarowskoi-Jam.  Le 
Tobol ,  comme  .on  l’a  déjà  dit ,  a  fon  embouchure  un  peu  au-deffus  de 
la  Ville  ,  fur  la  rive  occidentale.  L’eau  de  l’Irtifch  eft  toujours  trouble  & 
mêlée  de  vafe.  Les  Voyageurs  rapportent  que  l’eau  du  Tobol  eft  beau¬ 
coup  plus  claire  &  plus  pure  ,  &  qu’on  peut  la  diftinguer  de  l’eau  de  l’Ir¬ 
tifch  jufqu’à  une  lieue  au-deffous  de  fon  embouchure  :  cela  ne  s’accorde 
point  du  tout  avec  mes  obfervations.  Pour  m’en  affùrer ,  je  me  fis  apporter 
de  1  eau  du  Tobol  ;  elle  étoit  prefqu’aufli  trouble  que  l’eau  de  l’Irtifch  , 
oc  avon  la  meme  pefanteur.  Ces  mêmes  Voyageurs  fe  trompent ,  en  don¬ 
nant  à  i’Irtifch  un  cours  fort  rapide.  Sans  parler  des  glaces  qui  charient 
très-lentement,  lorfque  cette  riviere  dégeie  ,  nous  avons  conftaté  que  fon 
cours  n’avance  dans  une  heure  que  d’une  werfte.  Outre  ces  rivières,  il  y 
a  de  petits  ruiffeaux  qui  fe  déchargent  dans  l’Irtifch,  après  avoir  traverfé 
la  Ville  baffe  :  ce  lont  le  Kurdjamka  ,  le  Monaftirska  le  Katfchalowka ,  le 
Pihgrimka  &  le  Solijanka. 

La  Ville  de  1  obolsk  eft  fort  peuplée  ,  &  les  Tatares  font  près  du  quart 
des  habitans.  Les  autres  font  prefque  tous  des  Ruffes  ,  ou  exilés  pour  leurs 
crimes  ,  ou  enfans  d’exilés.  Comme  ici  tout  eft  à  fi  grand  marché  ,  qu’un 
homme  dune  condition  médiocre  peut  vivre  avec  un  modique  revenu  de 
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"voyage  en  dix  roubles  par  ans  (27)  ,  la  parefie  y  régné  au  fuprême  degré.  Quoi* 
SiBiRir.  qu’il  y  ait  des  Ouvriers  de  tous  métiers.,  il  eil  très  difficile  d’obtenir  quel- 

•*  que  choie  de  ces  gens-là  ;  on  n’y  parvient  guere  qu’en  ufant  de  contrainte 

1,}4‘  &  d'autorité  ,  ou  en  les  faifant  travailler  fous  bonne  garde.  Quand  ils  ont 

gagné  quelque  chofe  ,  ils  ne  ceffent  de  boire  jufqu’à  ce  que  n’ayant  plu* 
rien  ,  ils  foient  forces  par  la  faim  à  revenir  au  travail.  Le  bas  prix  du  pain 
caufe  en  partie  ce  deiordre  ,  &  fait  que  les  Ouvriers  ne  penfent  à  rien 
épargner  ;  deux  heures  de  travail  leur  donnent  de  quoi  vivre  une  femaine, 
&  fatisfaire  leur  pareffe. 

Du  Statthalter  deTobolsk,  dépendent  le  Sous-Statthalter  d ’Irkutik,  & 
tous  les  Waywodes  de  Sibérie.  Il  ne  peut  pas  cependant  les  deflituer  ,  ni 
les  choifir  lui-même  ;  mais  il  eft  obligé  de  le$  recevoir  tels  qu’on  les  lui 
envoie  de  la  Prikafe ,  ou  Chancellerie  de  Sibérie ,  qui  réfide  à  Molcow. 
Il  reçoit ,  ainli  que  le  Sous-Statthalter  &  les  autres  Officiers  de  la  Chancelle¬ 
rie  ,  des  appointemens  de  Sa  Majeflé  Impériale.  Il  y -a  deux  Secrétaires 
à  la  Chancellerie  de  ce  Gouvernement ,  qui  font  perpétuels ,  quoiqu’on 
change  les  Statthalters.  Ces  Secrétaires  ,  par  cette  raifon  ,7 font  fort  ref- 
peéfés  ;  les  grands  &  les  petits  recherchent  leur  proteriion  ,  &  ils  gou¬ 
vernent  prefque  defpotiquement  toute  la  Ville. 

Le  Statthalter  célébré  toutes  les  Fêtes  de  la  Cour.  Il  fait  inviter  ces 
jours-là  tous  ceux  qui  font  au  fervice  de  Sa  Majeflé  Impériale ,  Si  même 
tous  lesNégocians  de  la  Ville.  Tout  ce  qiffil  y  avoit  à  Tobolsk  de  perfonnes 
deflinées  pour  le  voyage  de  Kamtfchatka  ,  reçut  de  pareilles  invitations. 
Nous  étions  toujours  placés  à  la  même  table  avec  l’Archevêque,  les  Ar¬ 
chimandrites  ,  quelques  autres  Eccléfiaftiques  d’en  ordre  inférieur,  &  les 
Officiers  de  la  Garnifon.  Le  dîner  étoit  lervi  à  la  maniéré  Ruffe  ;  on  y 
buvoit  beaucoup  de  vin  du  Rhin  &  devin  mufeat.  Ordinairement  après 
le  dîner  ,  hors  le  îems  du  Carême  ,  on  danfoit  jufqu’à  7  ou  8  heures  du 
foir.  D’autres  fumoient ,  jouoient  au  tri&rac  ,  ou  s’amuioient  à  d’autres 
jeux.  Ces  repas  furent  très  fréquens  à  Tobolsk  pendant  notre  féjonr ,  non- 
feulement  les  jours  de  gala  ,  mais  encore  à  toutes  les  Fêtes  de  la  famille 
du  Statthalter,  qui  étoit  très-nombreufe.  Le  Sous-Statthalter  &  les  deux  Se¬ 
crétaires  en  faifoient  autant  les  jours  de  Fêtes  de  leurs  familles. 

G -S  repas,  quelque  multipliés  qu’ils  foient,  ne  font  rien  moins  que 
ruineux:  car  aucun  des  Négociai  ne  quitte  la  table,  fans  laiffer  un  demi- 
rouble  ,  ou  un  rouble  ,  &  c’efl  à  qui  fera  mieux  les  chofes.  Or  les  Négo¬ 
ciai  ,  qui  font  ici  le  plus  grand  nombre ,  fuffifent  pour  payer  tout  le  repas, 
fur-tout  lorlqu’il  n’y  a  pas  de  Voyageurs  ,  tels  que  ceux  du  Kamtfchatka , 
qui  buvoient  plus  de  vin  dans  deux  mois ,  que  n’en  peuvent  boire  en  deux 
ans  cent  Négocians  deTobolsk.  Car  quand  ils  veulent  s’émanciper  à  en 
boire  plus  que  de  coutume ,  on  leur  donne ,  au-lieu  de  vin ,  de  l’hydromel, 
&  on  leur  fait  bien  entendre  qu’ils  font  encore  trop  honorés  d’être  reçus 
dans  une  grande  maifon. 

Les  Tatares  établis  dans  cette  Ville  ,  defeendent  en  partie  de  ceux  qui 
l’habitoient  avant  la  conquête  de  la  Sibérie,  &C  en  partie  des  Buchares, 

(17)  Il  faut  fe  rappellçr  ici  l’époque  du  voyage  :  les  chofes  peuvent  être  fort  chan¬ 
gées.  . 

qui 
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qm  s’y  font  introduits  peu-à-peu  avec  la  permiffion  des  Grands-Ducs  ,  '  VoTA<E  lsJ 
dont  ils  ont  obtenu  certains  privilèges.  Us  font  en  général  fort  tran-  Sibérie. 

quilles  ,  &  vivent  du  commerce  ;  mais  point  de  métier  parmi  eux.  Ils  - - 

regardent  l’ivrognerie  comme  un  vice  honteux  &  deshonorant.  Ceux  l734‘ 
d’entr’eux  qui  boivent  feulement  de  l’eau-de-vie ,  font  fort  décriés  dans 
la  Nation.  Je  n’eus  point  d’occafion  de  voir  leurs  cérémonies  religieufes. 
lis  font  tous.  Mahométans  ,  &  peuvent  avoir  autant  de  femmes  qu’ils 
veulent  ;  mais  comme  ils  demeurent  avec  des  Chrétiens  ,  ils  en  prennent 
rarement  plus  d’une.  M.  Muller  a  affilié  plulieurs  fois  à  leur  circoncifion  , 

&  a  vu  circoncire  cinq  jeunes  garçons  à-la-fois.  L’opération  fe  fait  à  difFé- 
rens  âges  ,  depuis  lix  ans  jufqu’à  quatorze.  Elle  commence  par  un  repas, 
dans  lequel  YAchun ,  ou ,  en  Ion  abfence,  un  MiniUre  d’un  ordre  inférieur  ’ 
occupe  la  première  place.  Après  lui  font  affis  les  autres  Tatares  fur  de 
larges  bancs  ,  &  la  cour  de  la  maifon  ell  ordinairement  remplie  de  monde. 

Apres  le  repas  ,  on  prend  du  thé.  Enfuite  arrivent  les  enfans  qui  doivent 
etre  circoncis ,  &  qui  font  portés  par  autant  d’hommes  dans  la  chambre 
ou  la  compagnie  ell  affemblee.  \J  Abdal  (  c’ell  l’Opérateur  )  les  préfente 
aux- Affillans  ,  &  demande  à  l’Achun  fa  bénédiélion  pour  l’opération  qu’il 
va  faire  a  ces  enfans.  Toute  la  compagnie  fe  met  auffitôt  en  prières  ,  ce 
qui  le  fait  tout  bas.  Les  enfans  font  rapportés  dans  la  chambre  :  on  les 
met  les  uns  à  côté  des  autres  fur  un  large  banc  ,  &  fous  une  couverture 
legere.  Ordinairement  toute  la  compagnie  ,  &  même  l’Achun  ,  relient 
dans  1  endroit  où  l’on  a  mangé.  Alors  les  meres  des  enfans  affilient  feules  à 
la  circoncilion  ,  &  l’on  n’y  admet  point  d’autres  femmes.  Si  la  pauvreté 
des  Tatares  ne  leur  permet  pas  d’avoir  plulieurs  pièces  ,  la  chambre  où 
le  fait  la  cérémonie  ell  fouvent  remplie  d’hommes  &  de  femmes.  La  bé¬ 
nédiction  donnée ,  PAbdal  opéré  fur  le  champ.  Tout  l’appareil  confilte 
en  un  p±at  de  bois,  dans  lequel  ell  une  petite  baguette,  en  une  tenaille 
elallique  de  bois ,  en  un  vieux  rafoir  ,  &  un  peu  de  coton  brûlé.  L’Opé¬ 
rateur  tenant  ce  plat ,  fe  met  à  genoux  aux  pieds  de  l’enfant ,  le  déchauffe, 
oc  terre  les  jambes  entre  fes  genoux  ,  tandis  qu’on  lui  tient  les  bras. 

[M.  Gmehn  décrit  toute  l’opération  qu’on  peut  voir,  fi  l’on  en  ell 
curieux,  cians  1  Original  Allemand.  Nous  en  avons  dit  allez  pour  les 
gens  du  métier,  qui  devineront  de  relie  l’ufage  du  rafoir  &  de  la  te- 
naille.-.le  coton  brûlé  s’applique  fur  la  plaie  ,  &  fert  à  arrêter  le  fan?.] 

Pendant  la  cérémonie  ,  les  Affillans  font  des  exclamations  de  joie  de°ce 
que  1  enfant  va  devenir  un  vrai  Mufulman.  On  bat  auffi  fur  un  petit 
tambour,  foit  pour  1  amufer ,  foit  pour  étouffer  feulement  fes  cris.  Les 
enfans  fupportent  quelquefois  l’opération  fort  tranquillement,  &  ne  bron¬ 
chent  pas  ;  d’autres  s’agitent  beaucoup  ,  fe  défendent  même  ,  &  l’on 
nen  viendroit  pas  à  bout ,  fi  on  ne  leur  rempliffoit  la  bouche  de  petits 
gâteaux ,  pour  les  empêcher  de  crier.  Cette  cérémonie  que  les  Tatares  i 
regardent  plutôt  comme  un  fimple  ufage  &  une  forte  de  fête  que 
comme  un  grand  myllere  ,  ell  accompagnée,  chez  ceux  qui  font  à  leur 
aile  des  memes  divertiffemens  ufités  dans  les  noces  Tatares  ,  tels 
que  es  courtes  de  chevaux,  &c.  On  fe  régale  fur-tout  pendant  plu- 
i/.eurs  jours^  C  ell  pourquoi  les  Tatares  lui  donnent  le  nom  de  fwadba . 

Tome  XVlll .  O 
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nui  lignifie  noce  en  Langue  Ruffe.  Quelque  tems  après  cette  Fête  ,  les  Ta. 
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tares  en  font  une  autre  ,  lorlqu’on  leur  rafe  la  tete.  Comme  ils  y  ptennerst 
encore  les  mêmes  divertififemens  qui  font  en  ufage  aux  noces  ,  ils  difent 
que,  chez  eux  &  chez  tous  ceux  qui  veulent  devenir  de  vrais  Mulul- 
mans  ,  deux  noces  doivent  précéder  la  véritable.  La  boifibn  d  honneur  , 
avec  laquelle  ils  fe  régalent  dans  ces  fortes  de  iolemnites  ,  eft  le  the  ; 
la  plus  exquife ,  félon  eux  ,  eft;  le  kirpitfchnoitfchai  (18) ,  ou  the-boe ’,  qu  ils 
font  bouillir  fur  le  feu  dans  un  grand  chaudron,  &  clans  lequel  ils  melent  du 
lait  &  du  beurre  :  ils  le  boivent  avec  une  avidité  finguliere.  La  chair  de 
poulain  eft  auïïi  pour  eux  une  viande  délicieufe. 

Les  Tatares  font  leurs  prières  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil ,  aina 
que  chaque  fois  quais  mangent.  Je  demandai  un  jour  a  un  Tatare  ,  qui  fai- 
foit  fon  aéfion  de  grâces  après  le  repas,  pourquoi  à  la  fin  de  fes  prières- 
il  paftbit  la  main  fur  fa  bouche  ?  Il  me  répondit  par  cette  autre  queftion  c 
Pourquoi  joignez-vous  Les  mains  en  priant  ? 

Les  Tatares  ne  changent  pas  aifément  de  Religion  :  on  en  a  cependant 
baptifé  quelques-uns  ,  mais  ces  Prolélytes  font  fort  méprifés  dans  leur 
Nation.  Ceux  qui  s’appellent  les  Vrais  -  Croyans  ,  leur  reprochent  qu  ils 
ne  changent  deReligion  que  par  goût  pour  l'ivrognerie  ,  ou  P0U1Qe  tlier 
de  l’elclavage.  Cette  derniere  raifon  paroît  la  plus  vraifemb.ame.  Les 
Tatares  l’ont  pénétrée  dès  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  &  s’en  font  plaint 
très-vivement.  Le  Czar  qui  regnoit  alors  avoit  en  effet  ordonne  qu  on 
n’affranchir  oit  plus  de  Tatares  ,  linon  ceux  qui ,  après  un  fevere  examen, 
fe  trouveroient  véritablement  convaincus  de  la  vente  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Mais ,  difent  les  Tatares,  on  n’obferve  pas  bien  cette  defenle. 
épar»; fs  pour  Le  tems  de  notre  départ  approchoit.  Nous  avions  fait  préparer  deux 

dépare  de  To  Do{'ctitfchennikes  >  oil  r°n  avoit  réuni  toutes  les  commodltes  po^f5* 

Un  Dofchtchennik  eft  un  Bâtiment  qui  a  la  forme  d’une  Barque  ,  &  qu  en 
peut  regarder  comme  une  grande  Barque  couverte.  Loriqu  il  eft  deftme 
à  remonter  les  rivières  ,  il  a  un  gouvernail  comme  les  autres  Batimens  ÿ 
mais  ceux  qui  les  defeendent ,  ou  qui  en  fuivent  le  cours  ,  ont ,  au  lieu 
de  gouvernail ,  une  grande  &  longue  poutre  devant  &  dernere  comme 
les  Bâtimens  du  Volga.  Dans  chacun  de  cesBâtimens  ,  il  y  avoir  vingt- 
deux  Manouvriers  ,  tous  Tatares.  Chacun  étoit  en  outre  muni  de  deux 
canons  &  d’un  Canonier.  M.  Muller  &  moi  nous  occupamesTe  premier 
Bâtiment  ;  fur  l’autre  éroient  les  Peintres ,  l’Interprete  ,  le  Chirurgien, 
les  Etudians  ,  le  Géomètre  ,  le  Minéra’logifte  &  le  Maréchal.  Nous  étions 
prêts  à  nous  mettre  en  route  ,  &  nous  avions  arrête  de  partir  le  iz  Mai 
au  foir.  Mais  vers  deux  heures  après-midi,  on  vint  nous  avertir  que 
notre  fécond  Bâtiment  faifoit  beaucoup  d’eau.  On  fe  mit  a  pomper 
tant  qu’on  put ,  mais  on  n’avançoit  rien,  &  l’eau  gagnant  a  vue  d  œi. ,  on 
fut  forcé  de  le  décharger  entièrement.  Dans  la  confufion  qu  oecafionna 
cette  opération  ,  plufieurs  chofes  furent  détournées  ,  la  plus  grande  pâme 
fut  trempée  d’eau ,  &  l’équipage  effuya  beaucoup  de  pertes.  Nous  vîmes 

G  8)  Mot  Ruffe  ,  qui  lignifie  thé  en  brigue ,  parce  que  les  feuilles  de  thé  font  couchées- 
l’une  fur  l’autre  >  Se  preffées  enfemble  comme  des  briques. 
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enfin  couler  à  fond  le  Bâtiment,  quoique  fort  près  du  rivage,  ce  qui  T~ - ' 

e  ar  a  notre  départ.  Le  Statthalter  employa  fes  foins  pour  y  remédier  Sibérie^  EH 

promptement.  Il  nous  falloit  un  autre  Dofclitfchennik.  Il  en  fit  choifir  un - - 

„1€n  lolide  ;  &  le  lendemain  de  grand  matin  ,  on  nous  en  amena  un  oui 
ppartenoit  a  un  Marchand  de  la  Ville.  Nous  nous  en  accommodâmes  fur 
I  dhmation  ,  &nous  y  fîmes  faire  fur  le  champ  les  cabanes  &  les  autres 
commothtes  neceffatres.  Ainfi,  grâce  à  Mimé  duStatthalter ,  nous  fûmes 

que  wVa,"  '  V  f6  n0UVeai!  Bâtiment  «oit  bien  plus  fpaeieux 
q  et  autre  ,  &  nous  fut  beaucoup  plus  commode. 

i.  partîmes  en  effet  ce  même  jour  au  foir.  Notre  marche  fut  d’a-  impart  de  t« 

nord  tres-lente  ,  parce  qu’il  fallut  tirer  les  Bateaux.  Le  26  au  matin  nous  boisk- 
arrivâmes  à  la  Slobode  AbaUk  ,  qui  n’eft  qu’à  vingt  werftes  de  TobohF 
iNOlIs  alhons  pourtant  nuit  &  jour  ;  mais  les  grands  détours  de  la  riviere 
ne  nous  permettaient  pas  d’avancer  beaucoup.  Avant  d’arriver  à  cette 
tobode  ,  j  allai  a  pied  le  long  du  rivage,  qui  eft  élevé  jufqu’à  SoUnnaj* - 
’  ,  îe  vis  en  chemin  quantité  de  tombeaux  Tatares.  Ce  font  de  Délits 

endosCei^"S  quarr/s>  ^angulaires,  ou  d’autre  forme ,  entourés  d’un 
enclos ,  &  qui  renferment  une  ou  plufieurs  tombes.  Ils  font  ordiname- 

dreffétS  TlfS  en‘dedans, de  bouleaux*  Au-devant  de  quelques-uns  font 
effees  de  longues  perches  ,  comme  des  mâts  ,  du  haut  défquelies  pend 
un  arc.  Les  Tatares  qui  ont  fervi  dans  les  Troupes  Ru  fies  ,  ont  le  droit  de 
marquer  ainfi  leurs  fervices. 

La  Notre-Dame  d 'Abalak  eft  fort  célébré.  On  y  voit  beaucoup  de  pélé- 
înages  dans  tous  les  ternes  de  l’année.  Il  y  a  dans  cet  endroit  deux  Eglifes 

la  figut  deia  vtrge°nnee  ’  PaUtre  de  >,ierre  >  oi‘  S^déè 

Nous  atteignîmes  le  même  jour  au  foir  Kotfdan  ou  Jepamfihinskh.Jurki. 

Une  tempete  violente ,  accompagnée  de  tonnerre  &  de  pluie  ,  nous  obli- 
gea  d  y  pafier  la  nuit  &  tout  le  lendemain  ;  nous  en  partîmes  fur  le  foir 
la  vofie  deployee.  Le  28  après  midi ,  nous  pafsâmes  devant  la  BtfifchZ 

ujfr’  Û  f  fur.lZ  TntagnC  preS  du  riva§e  »  dans  une  fituation  agréa* 
ble  Le  30  au  foir,  j  allai  dans  un  Village ,  appellé  Schafclüna  ou  Ogrifchkowo . 

rec<:mment  bâti ,  &  compofé  feulement  de  deux  ou  trois  maifons. 
s  appartiennent  a  des  Marchands  qui  commercent  dans  la  Calmou- 
quie.  La  fituation  en  eft. des  plus  agréables  ;  le  bled  y  vient  très-bien  & 
les  pâturages  y  font  exceliens.  ’ 

Le  5  Juin  au  foir,  nous  arrivâmes  à  un  gros  Village  Tatare,  appellé  Uttus- 

dTftver  Les^IT™?  C°mp°fé  deî?  ois  ViUages’  dont  deilx  d’Eté  &  un 
d  Hiver.  Les  Tatares  de  ces  cantons-la  ont  affez  généralement  l’ufave  d’n 

joir  une  habitation  pour  l’Eté ,  &  une  autre  pourl’Hiver  Hls  chatfnt  de 

demeure  a  approche  de  chaque  faifon.  La  raifon  de  ces  changemens  eft 

d^renTe  en  EtéTaren  C£S  ?  qUe  ^  grande  r°Ute  de  TobolslH  Tara  eft 

lates  Tm  ver  l  t  e  C  e  °n,  pratlCple  en  Hiver  :  c’eû  P^quoi  les  Vil¬ 
lages  c  Hiver  fe  trouvent  fur  la  route  d’Hiver  ,  &  les  Villages  d’Eté  fur 

long  del’/zrf  fa{{0lA-^S  ViUageS  TatareS  &  Ruffes  ’  <Iui  {e  trouvent  le 
IlfCh  font  dlftingues  par  le  furnom  d ’Aul&cJDerewna.  Aul  figni- 
£e  en  Langue  Tatare  un  Village  appellé  D,m>na  en  Langue  Ruffe.  Les 
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—  Rufles  donnent  à  tous  les  Villages  des  Tatares  le  nom  de  Jurti ,  d  un  mot 

EN  Tatare  ,  qui  ne  lignifie  qu’une  mâifon. 

Le  6  au  matin  ,  nous  nous  retrouvâmes  à  un  endroit ,  ou  nous  avions 
déjà  pâlie  la  veille  ,  parce  que  la  riviere  fait-là  une  courbure  des  plus  1m- 
euiieres  ,  &  revient  au  même  point.  La  ligne  droite  de  cette  cour  Dure  en 
de  fept  braffes  ou  de  fept  orgies  mefurées ,  &  le  détour  par  eau  lait  au- 
moins  quinze  werftes.  Les  Tatares  y  avoient  creufé  un  canal,  qui  devoit 
être  inceffamment  achevé. 

Le  io,  nous  parvînmes  à Murfma  D. Village  Ruffe ,  &  le  premier  que 
nous  rencontrâmes  au-delà  de  Schafchina  D.  Les  Villages  Rufles  font  dans 
la  proximité  des  Villes  ,&  ceux  desTatares  au  contraire  lont  dans  les  écarts. 

Le  ï  i  au  foir  ,  nous  atteignîmes  Tfckertiwao u  Snaminskoi-rogojtu  elt 
un  Villa o- e  fitué  dans  les  terres  ,  fur  une  colline  ,  près  d’un  petit  lac  ,  cz 
dont  la  Situation  eft  fort  agréable.  Il  eft  à  quarante-fix  werftes  en  ligne 
droite,  de  Tara.  J’y  ai  vu  des  maifons  de  payfans ,  qui  ne  cedent  pas  a 

bien  des  maifons  bourgeoifes  des  Villes. 

Le  13  au  foir  ,  nous  nous  trouvâmes  devant  la  Ville  de  Tara.  Nous  re- 


JLc  I  \  dit  IWH  <s  1IVJU3  vw*  »  - - - -  "  '11 

montâmes  YAngarka  ,  riviere  qui  fe  jette  dans  l’Irtifch ,  fort  près  de  a 

A  /  U  1  _*  Q  -t  hlpnfot  anrefi  a 
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Ville  ,  du  côté  gauche  ou  occidental ,  &  nous  arrivâmes 
Tara.  J’afpirois  après  le  féjour  de  cette  Ville  ;  je  me^fer 


Pefcription  de 
Tara. 


Départ  de  Tara 


bientôt  après  à 
,  je  me  fentois  incommodé 
depuis  huit  jours  ,r  &  j’avois  perdu  l’appétit  :  les  confins  qui  nous  devo- 

roient  fur  l’eau ,  m’avoient  ôté  le  fommeil.  Ma  maladie  devint  une  fievre 
ardente  ,  mais  qui  fut  terminée  dans  huit  jours  :  j’en  fus  quitte  pour ^per¬ 
dre  tous  mes  cheveux,  qui  revinrent  peu  a-peu  dans  la  firne.  Ma  fn na¬ 
tion  ne  me  permit  pas  de  profiter  beaucoup  du  fejour  que  nous  fîmes* 
rlanc  Ville  •  ainfi  ie  n’en  dirai  rien  de  particulier. 

On  peut  divifer  Tara  en  Ville  haute  &  Ville  baffe.  La  Ville  haute,  fituee 
fur  une  colline  ,  eft  défendue  par  un  Oftrog  ;  il  y  a  suffi  des  chevaux  ce 
frife  &  fur  le  devant  un  rempart  de  terre.  Elle  fert  de  refiaence  au 
Wavwode  ,  &  à  la  Chancellerie  ;  il  y  a  trente  canons  de  bronze.  Dans  la 
Ville  baffe  eft  une  Slobode  Tatare  qui  tient  à  la  Vilie  avec  une  Metfched 
ou  Chapelle.  La  Ville  eft  petite  ,  &  les  habitons  en  font  pauvres.  On  n  y 
voit  pas  un  feul  bâtiment  de  pierre  ,  m  public  m  particulier  ,  &  1  on  n  y 
trouve  que  les  vivres  abfolument  néceffaires  pour  le  foutien  de  a  vie  AuflL 
eft  elle  lès-  peu  peuplée  :  ce  qui  vient  en  partie  de  la  perte  de  fept  cen* 
habitans  qui  ayant  refufé  en  1722  de  prêter,  par  ordre  de  P^rre  e 
Grand  ,  le  ferment  d’hommage  pour  la  fucceffion  à  la  Couronne  , .furent 
tous  exécutés  l’année  buvante.  Les  habitans  qui  reftent  font  fort  adon¬ 
nés  à  l’oifiveté  ;  car  pendant  toute  la  femaine  que  nos  Batimens  y  reliè¬ 
rent  ,  nous  vîmes  chaque  jour  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  de  tout 
âae  &  des  deux  fexes  ,  s’amufer  à  regarder  ces  Bâtimens.  Nous  n  y  fumes* 
pas  heureufement  incommodés  par  les  tarakanes ,  parce  qu  il  n  y  en  a 
point ,  &  qu’il  ne  s’en  trouve  plus  en  remontant  Ylnifch. 

.  Le  n  nous  quittâmes  Tara  vers  midi,  après  qu’on  nous  eut  donne  une 
Efcorte  de  vingt  Slufchiwies  (19)  ,  bien  munis  d’armes  &  de  poudre  .  ce 

(1..)  Les  Slufch.wies  font  des  Troupes  irrégulières  qui  fervent  à  pied  ,  comme  les 
Cofaques  font  des  Troupes  irrégulières  qui  fervent  a  cheval. 
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qui  renforça  confidérablement  celles  que  nous  avions  déjà.  Comme  il  n’y  VoYf~ 
avoit  point  de  place  pour  eux  dans  notre  Bâtiment ,  ils  furent  embarqués  Sibérie^ 

dans  un  Bâtiment  particulier,  qui  devoit  aller  de  conferve  avec  nous  jufcu’à  * — - 

Omsk.  Le  lendemain  à  8  heures ,  nous  pafsâmes  devant  l’embouchure  I754' 
du  Tara.  Cette  riviere  fe  décharge  dans  l’Irtifch  ,  du  côté  gauche  à  l’Ed- 
Nord-Eft,  &  fon  eau  ,  en  comparaison  de  celle  de  Ylrüfch ,  ellfort  claire. 

Son  embouchure  eft  à  trente-deux  werftes  de  la  Ville ,  en  ligne  droite. 

Cette  Ville  porte  fon  nom,  parce  que  dans  toute  la  Sibérie  les  rivières 
donnent  leur  nom  aux  Forterefles  qu’on  bâtit  fur  leurs  rives.  A  peu  de 
diftance  de  cette  embouchure,  eft  un  Village  de Tatares ,  que  les  Rudes 
appellent  U  fl  -  Tara ,  &  les  Tatares  Tar-tamak.  C’eft  la  réfiderice  d’un 
Rnjafei  (30)  Tatare,  qui  commande  les  Tatares  Jcfafchn'u  (31)  de  ces  en¬ 
virons.  Pour  faire  connoiffance  avec  lui,  nous  le  fîmes  inviter  à  fe  trans¬ 
porter  fur  notre  Bâtiment.  Il  vint  nous  voir  avec  une  Chaloupe  allez 
grande  à  quatre  rames.  Les  gens  qui  nous  l’amenerent,  fembloienî  lui  por¬ 
ter  beaucoup  de  refpeft.  Son  âge  avancé ,  fa  bonne  mine*  &  la  propreté  de  vifite  rf'un  »©* 
fes  habits,  lui  donnoient  un  air  vénérable  qu’il  foutenoit  par  fon  affabilité.  tableTacare* 
Nous  comprîmes  même  parfes  difcours,  qu’il  étoit  homme  de  beaucoup  d’eS 
prit.  Il  vit  par  hafard  une  bouftole  ,  &  il  nous  fît  entendre  qu’il  en  con- 
noifïbit  bien  l’ufage  ;  ce  qu’il  avoir  appris  d’un  Matelot  de  diftinftioil  (3  2) 
qui  paffoit  par  fon  Village.  Il  nous  dit  que  l’aiguille  aimantée  fe  dirigeoit 
toujours  vers  la  grande  barre  de  fer,  qui  étoit  d’un  côté  du  monde  ,  & 
qui  s’élevoit  jufqu’à  une  petite  étoile.  [11  vouloir  défigner  l’étoile  polaire.] 

Il  nous  ht  piulîeurs  queftions  fur  les  qualités  de  Y  Opium  ,  &  nous  en  mon¬ 
tra,  mais  qui  étoit  mélangé  avec  d’autres  drogues.  Quand  on  en  man^eoit 
le  loir  ,  difoit-il,  on  étoit  le  lendemain  pochmidi  (33).  Nous  le  remerciâ¬ 
mes  bien  de  fa  vifite  ,  &  il  nous  fît  préfent  d’un  gros  mouton. 

Le  24,  nous  eftiiyâmes,  depuis  une  heure  après  midi  jufqu’à  trois,  deux 
gros  ojages  ,  avec  une  pluie  épouvantable.  L’eau  pénétra  dans  nos  caba- 
nés  ,  oc  nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à  fauver  nos  livres  ,  pa¬ 
piers,  &c.  Le  même  accident  nous  eft  arrivé  plus  d’une  fois  ;  mais  nous  y 
étions  mieux  préparés.  Ce  fut  pour  nous  un  avertiftement  de  faire  mieux 
calfater  à  l’avenir  nos  Bâtimens  par  en-haut. 

Au  point  de  1  Irtifch  ,  où  nous  nous  trouvions  alors  ,  nous  avions  au  ri¬ 
vage  oriental  la  Steppe  ou  le  Défert  des  Tatares  Barabins,  &  à  l’occidental 
celui  des  Cofaques.  Ainlî  nous  fîmes  faire  benne  garde.  Nous  n’avions 
rien  a  craindre  des  premiers  qui  font  fournis  à  l’Empire  Ruffe  ,  fi  ce  n’efi 
que  la  horde  des  Cofaques  vient  quelquefois  vifiter  leur  défert.  Heu- 
reufement  que  la  riviere  ,  qui  eft  entre  deux ,  les  empêche  d’y  venir  en 
Eté.  Mais  le  défert  ,  qui  eft  de  leur  côté  ,  eft  très-dangereux  ;  car  du  Fameufe  horde 
bord  de  l’Irtiich  ,  on  peut  arriver  en  trois  jours  jufqu’à  la  Cafatfchia  hord a, 

fehia  horda*  Se& 

Matelot  à  tous  les  Marins  ,  île  quelque  or-  lncurfi°ns  &  fez 
dre  qu’ils  foient. 

(  5  3  )  Pochmiel  eft  un  mot  RuîTe ,  qui  dé- 
figue  le  goût  du  houblon.  Dans  le  fens  pro¬ 
pre  ,  ce  mot  lignine  la  fenfation  qu’o» 
éprouve,  lorfq.u’on  a  trop  bu  la  veille. 


(30)  Knjafei  eft  le  diminutif  de  Knjas  , 
Prince. 

(î1)  Jefafchn ie-T atari  font  des  Tatares 
qui  paient  un  jefak  ,  c’eft-à-dire ,  un  tribut 
à  la  Couronne. 

CîO  Ees  Tatares  donnent  le  nom  de 


cruauçés. 


n<5  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

’  Vo,.  UiE  ^  horde  de  Cofaques  ,  ainfi  nommée  par  les  Rufles ,  qui  court  de  tems  eri 
Sibérie,  E  EN  tems  ce  défert,  &  qui  s’eft  rendue  redoutable.  Ces  Cofaques  tuent  ordi- 
- - —  nairement  tous  les  hommes  qu’ils  rencontrent ,  &  emmenent  les  femmes. 

I7H‘  Ils  traitent  les  Tatares  un  peu  plus  doucement  que  les  Rufles  ;  ils  les  font 
marcher  avec  eux  quelques  pas  ,  puis  les  dépouillent ,  les  battent  bien  , 
les  laiflent  aller.  Autrefois  ils  fe  contentoient  d’emmener  les  Rufles  en  capti¬ 
vité  ;  j’en  ai  vu  plufleurs  qui  en  étoient  fortis  ,  &  qui  ne  fe  laffoient  point 
de  parler  des  cruautés  qu’on  leur  avoit  fait  fouffrir. 

Ces  idées  ,  quelque  trilles  qu’elles  fuflent  en  elles-mêmes ,  ne  nous  firent 
pas  beaucoup  d’impreflion  ;  nous  étions raflïirés  parla  direftion  du  fleuve, 
qui  ne  faifoit  plus  de  courbure  vers  les  terres  ,  &  par  le  vent  favorable  qui 
nous  faifoit  marcher  très- vite.  Le  27  au  foir ,  après  avoir  échoué  de  tems 
en  tems  fur  le  fable  ,  nous  atteignîmes  l’embouchure  de  la  riviere  d’Ovz. 
Nous  remontâmes  cette  riviere  jufqu’au  pont ,  &  nous  nous  rangeâmes 
près  dÇOmskaja-KrepoJl.  L’Qm  fe  jette  du  côté  droit  au  Sud-Ouell  dans 
FIrtifch  ,  &  fon  eau  paroît  noire  en  comparaifon  de  celle  de  ce  fleuve  :  c’efl: 
pourquoi  quelques-uns  l’appellent  tfchorna-reka  ,  riviere  noire.  Sa  cou¬ 
leur  la  fait  diftinguer  de  fort  loin  en  defcendant  l’Irtifch  ,  fes  eaux  ne 
fe  mêlant  qu’à  une  werfle  au-deflous  de  fon  embouchure.  A  gauche ,  effc 
le  nouveau  Krepofl ,  oit  réfide  le  Commandant  de  la  garnifon.  Ce  Krepofl 
efl:  compofé  de  maifons  entourées  d’un  petit  fofîe  &  de  chevaux  de  frife. 
Il  y  a  dans  cet  Oftrog  ou  Fortin  quelques  canons  en  petit  nombre.  L’Ir¬ 
tifch  efl:  à  l’Occident  de  la  Forterefle.  Au-deflous  font  encore  plufleurs 
maifons  qui  s’étendent  prefque  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Om  ,  &au-dela 
de  cette  embouchure,  une  Slobode. 

Ce  fut  là  que  nos  Slufchiwies  Tatares  furent  relevés  par  d’autres  : 
mais  ne  fe  trouvant  point  pour  eux  de  Bâtiment,  comme  à  Tara,  nous 
en  diftribuâmes  dix  fur  les  nôtres  ,  &  l’on  donna  des  chevaux  a  dix  au¬ 
tres  ,  pour  accompagner  les  Dofchtfchennikes  le  long  du  rivage  orien¬ 
tal.  Nous  repartîmes  le  28  à  4  heures  après  midi.  Comme  depuis  cet  en¬ 
droit,  jufqu’à  S chdejinskaj a-Krepojl ,  il  n’y  a  pas  un  feul  Village ,  nous  fîmes 
proviflon  d’un  bœuf  &  de  quelques  poulets.  Nous  avions  encore  des  deux 
côtés  du  fleuve  les  déferts  des  Tatares  &  des  Cofaques,  qui  s’étendent  juf¬ 
qu’à  Sempaiat.  Depuis  cet  endroit ,  on  ne  trouve  plus  de  Villages  ,  pour 
déflgner  la  route  par  leurs  noms,  &  l’on  compte  par  plioejjes.  XJnPlioejfeeû 
un  diflriâ:  que  la  riviere  parcourt  dans  une  même  direétion  :  dès  qu’elle 
fe  courbe  ,  on  compte  un  nouveau  plioefle.  Ainfi  lorfque  je  demandois  , 
combien  il  y  avoit  encore  jufqu’à  Schele/inska  ?  on  me  repondoit ,  tant  dt 
plioejjes. 

Le  29  au  matin  ,  nous  pafsâmes  devant  Solonowska-Retfckka  ,  fitue  fur 
un  lac  falé  de  la  Steppe.  Il  y  a  plufleurs  de  ces  lacs  falés  dans  les  deux 
déferts  ,  principalement  dans  celui  des  Cofaques.  Près  de  FIrtifch  ,  à  foi- 
xante-fix  werftes  au-defîîis  de  l’Omsk ,  on  trouve  encore  quantité  de  ces 
lacs  falés  les  uns  près  des  autres.  Nous  comptions  bien  les  aller  voir  ;  mais 
en  nous  levant  le  matin  du  30 ,  nous  apprîmes  que  pendant  la  nuit  nous 
avions  dépafle  l’endroit.  Toute  l’eau  de  ces  lacs  efl:  amere  ;  ils  méritent 
par  conféquent  qu’on  fafle  des  recherches  fur  leur  nature.  Un  Officier  des; 
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^îines  ,  qui  avoit  demeuré  pendant  quelque  teins  à  portée  de  celles  de - ' 

Koijwa  ,  me  procura  quelques  années  après  ,  du  fel  de  ces  lacs  qu’il  SiSuÈ?"  EN 
avoit  purifie  par  la  lolution  &  la  cryltallifation.  Ce  fel  elt  entièrement 
femblable  au  Sel  admirable  de  Glauber  ,  &  en  a  toutes  les  propriétés  •  les 
Mineurs  s’en  fervent  avec  fuccès  ,  au  -  lieu  de  fel  d’Angleterre  pour  fe 
purger.  ’  r 

Le  3°  au  matin  ,  étant  à  dîner  ,  nous  eûmes  une  terrible  alarme.  No¬ 
tre  Batiment  faifoit  eau  ,  &  elle  y  entroit  à  vue  d’œil.  L’accident  que*  nous 
avions  eu  àTobolsk,  nous  étoit  encore  préfent  :  nous  fîmes  pomper  & 
vuider  l’eau  du  mieux  qu’il  nous  fut  polfible.  Mais  comme  elle  ne  dimi- 
nuoit  pas,  nous  fîmes  porter  en  diligence  tout  notre  équipage  fur  le 
pont  du  Bateau  ,  &  nous  gagnâmes  la  côte.  Nous  étions  à  peine  à 
îeri  e  ,  que  l  eau  diminua  beaucoup  ;  on  nous  dit  qu’on  avoit  trouvé  l’en¬ 
droit  par  où  elle  entroit ,  &  nous  revînmes  fur  le  champ  dans  nos  caba¬ 
nes.  Notre  joie  fut  bien  courte  :  un  inftant  après  ,  on  vint  nous  annoncer 
quon  ne  pouvoit  boucher  la  voie  d’eau,  à-moins  que  le  Bâtiment  ne 
lut  tire  a  terre  ,  &  entièrement  déchargé.  Il  fallut ,  malgré  nous ,  s’y  ré- 
loudre  ;  mais  il  le  palfa  plus  de  deux  heures  ,  avant  que  l’on  pût  trouver 
un  endroit  commode  pour  tirer  le  Bâtiment  à  terre.  Cependant  il  n’y 
eut  de  gâte  qu’une  petite  quantité  de  vivres  ,  &  comme  le  tems  étoit 
ton  beau  ,  le  Batiment  fe  trouva  bien  réparé  vers  les  7  heures  du  foir 
-Ainii  nous  partîmes  de-là  ,  &  le  4  Juillet ,  nous  arrivâmes  heureufement  à 
S  chelejinskaja-Krepoft.  Nous  y  avions  envoyé  du  monde  deux  jours  avant 
pour  trouver  tout  prêt  à  notre  arrivée  ;  c’eft  pourquoi  nous  n’y  reliâmes 
que  le  tems  qu  il  falloir  pour  prendre  une  idée  du  lieu.  La  Forterelfe  efl: 
bâtie  comme  toutes  celles  que  nous  avions  rencontrées  jufqu’alors  & 
palfablemeru  grande  :  elle  efl  fituée  fur  le  rivage  oriental  del’Irtifch  ’qui 
cil  allez  eleve.  Il  y  a  près  de  cette  Forterelfe  descafernes,  dont  alors  le  Com¬ 
mandant  etoit  un  Lieutenant,  Suédois  de  nailfance,  qui  avoit  embrafle  la  Re¬ 
ligion  Ruffe  a  Tobolsk.  La garmfon étoit  compofée  de  70  hommes,  &  la  For- 
terefie  munie  de  quatre  pièces  de  canon.  II  n’y  avoit  d’autres  habitai  qu» 
ces  Soldats  ,  &  environ  cent  Slufchiwies  ;  auffi  n’y  labouroit-on  pas  tout 
y  et  oit  apporte  d’Omsk ,  de  Tara  &  deTobolsk.  Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup 
de  peine  que  nous  pûmes  avoir  un  mouton  ;  on  nous  dit  pour  raifon  qu’il  s’en 
ctoit  égaré  depuis  peu  plus  de  cent  dans  la  Steppe,  accident  très-commun 
Pf ce  \es  moutons, pourfuivis  parles  bêtes  fauvages,fe  fauvent  de  tous 

cotes  ,  &fe  perdent.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne  vit  ici  la  plupart  du  tems 
que  de  gibier  ,  qu  on  fait  fécher  au  foîeil  pour  le  conferver.  Les  maifons 
dans  cette  Forterelfe,  pour  n’être  pas  fujettes  au  feu,  font  toutes  par  en-haut  • 

couvertes  de  terre  ,&  n’ont  point  de  toîts.  * 

De  cet  endroit,  en  voyageant  par  eau  ,  on  ne  compte  plus  par  vérités 
mais  par  rufchkes  ,  mot  qui  fignifie  un  rivage  élevé  &  efcarpé.  Or  comme 
le  fleuve  n  a  pas  toujours  un  rivage  efcarpé  du  côté  oriental ,  &  que,  par 
rapport  a  les  courbures ,  cette  hauteur  eft  fouvent  bien  loin  dans^ les  ter- 

res,  on  commence  à  compter  d’un  rivage  élevé  à  l’autre  ;  le  premier  efl: 

appelle  la  première  rufchka ,  &  ainfi  des  autres.  M.  Muller  les  avoit  fait  mefu- 
rer  tous  exactement ,  mais  je  ne  fumai  pas  cette  maniéré  de  compter  -9  je 


< 
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déterminerai  les  diffances  par  l’éloignement  des  rivières  qui  tombent  dans 


Le  5  ,  nous  pafsâmes  devant  Schdejinsk  ,  fitué  fur  un  ruiffeau  ,  qu  on 
nous  dit  être  fort  poiffonneux.  Nous  envoyâmes  à  l’embouchure  de  nos  gens, 
pour  y  jetter  le  filet.  Ils  le  jetterent  à  deuxreprifes  ,  &  eurent  leur  Barque 
pleine  de  brochet?  ,  de  perches  ,  &  d’autres  poiflons.  Parmi  les  brochets, 
il  s’en  trouva  un  long  d’une  aune  &  demie  de  Ruffie.  Tous  ces  poiflons 
furent  diftribués  entre  les  Tatares ,  les  Stufchiwies  &  les  Soldats.  Il  y  en 
avoit  tant  qu’ils  voulurent  en  faire  fécher  à  l’air  une  partie  ,  pour  les 
conferver.  Comme  il  faifoit  extrêmement  chaud ,  le  Bâtiment  en  fut  telle¬ 
ment  infeélé,  que  nous  fûmes  obligés  de  leur  ordonner  de  jetter  tout  lepoil- 
fon  à  l’eau ,  ou  de  le  manger  dans  la  journée.  Heureufement  nous  avions 
à  faire  à  des  eftomacs  fi  expéditifs,  que  dès  le  lendemain  matin,  il  ne  pat  ut 

aucun  veftige  de  poiffon.  „ 

Le  6  au  foir  ,  nous  arrivâmes  à  l’extremite  de  la  huitième  &  derniers 
rufckke  où  un  petit  ruiffeau  ,  qui  vient  du  lac  Kriwoje-Ofero  ,  fe  jette  dans 
l’Irtifch.  De  Schdefinsk  jufqu’à  ce  ruiffeau  ,  il  y  a  cinquante-une  werl.es. 
Ici  finit  le  compte  par  rutfchkes ,  la  difpofition  du  rivage  ne.  permettant  plus 
de  mefurer  ainfi  les  diftances.  On  s’aide  de  quelques  renfeignemens,  qu  on 
appelle  urotj'chifchtfche  ;  c’elHenom  qu’on  donne  aux  endroits  qui  ont  quel¬ 
que  marque  particulière  :  une  fimple  croix  ,  par  exemple,  placée  a  un  cer¬ 
tain  endroit  du  rivage,  eff  un  urotfchîfchtfche. 

Le  7  ,  étant  bien  débarraffés  de  la  puanteur  des  poiffons ,  on  nous  de¬ 
manda  la  permilfion  de  pêcher.  Nos  gens  avoient  choifi  pour  la  pêche  un 
lac  appellé  Gluchoje-Ofero  ,  fitué  à  côté  de  l’Irtifch.  Nous  eûmes  de  la 
peine  à  y  confentir,  de  crainte  de  retomber  dans  l’inconvénient  du  5.  Nous 
le  permîmes  enfin  ,  mais  à  condition  qu’on  ne  prendroit  pas  une  fi  grande 
quantité  de  poiffons.  Nos  Pêcheurs  revinrent  bientôt  après  tous  joyeux, 
ayant  leur  Barque  pleine  de  corbans ,  dont  quelques-uns  avoient  une 

demi-aune  Ruffe  de  longueur.  . 

Nous  leur  demandâmes  pourquoi  ils  avoient  paffe  nos  ordres  ,  en  pre¬ 
nant  tant  de  poiffons  ?  ils  nous  répondirent ,  qu’ils  n’avoient  pu  s’oppoler 
à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  avoit  béni  leur  pêche.  Pour  que  cette  bene- 
diftion  n’eût  pas  de  mauvaifes  fuites  pour  nous  ,  nous  leur  permîmes  a  ar¬ 
rêter  pendant  toute  la  nuit ,  pour  fe  régaler  à  leur  aife.  Nous  nous  trouvâ¬ 
mes  bien  de  cette  complaifance  ;  ils  pafferent  toute  la  nuit  a  expedier  leur 
poiffon  ,  &  le  lendemain  matin  il  n’en  reiloit  plus. 

Le  8  ,  nous  marchâmes  lentement  &  avec  beaucoup^  de  peine  ,  comme 
nous  faifions  depuis  quelque  tems.  Tous  les  rivages  etojent  embarralles 
de  quantité  de  gros  faciles  ,  de  peupliers  ,  &  de  vieux  bois  que  la  riviere 
avoit  amenés  en  fe  débordant  au  Printems. .  Depuis  Schdejinsk  ,  nous  n  a- 
vions  point  eu  de  vent  :  nos  gens  qui  étoient  déjà  fort  fatigues ,  pour 
avoir  fi  long-tems  tiré  les  Bâtimens  contre  le  cours  de  l’eau ,  avoient 
alors  un  furcroît  de  peine  ;  il  leur  falloir  fans  ceffe  écarter  ou  franchir  les 
bois  qui  embarraffoient  le  paffage  ,  &  c’étoit  pour  eux  un  tourment  conti¬ 
nuel.  Nous  rencontrâmes  ce  même  jour  fur  le  rivage  occidental  quelques 
habitations  de  Pêcheurs.  Laderniere  étoit  occupée  par  cinq  à  fix  hommes. 


DES  VOYAGES. 


qui  s’etoient  affociés  ensemble ,  pour  prendre  du  poijflbn  &  du  gibier  & - - 

pour  en  partager  le  profit.  Ces  fortes  de  gens  fe  nomment  PromyfchÙnia  8**2“  ik 
Ceux  que  nous  vîmes  ici,  étoient  de  Tara  ;  ils  avoient  choifi  ce  eenrê  ~  ■  - 
de  vie  ,  parce  qu  ils  etoient ,  difoient-ils ,  abfolumem  hors  d’état  de  paver  x7î4» 
la  capitation  que  la  Couronne  exige.  Ils  font  fécher  au  foleil  les  étureeans 
les  brochets,  les  tanches  &Ies/#(34)  qu’ils  prennent,  &  ils  rejettent  dans* 
a  riviere  les  perches  &  les  corbans  ,  comme  peu  propres  à  être  féch£ 

Us  font  aufii  lécher  au  foleil  le  gibier  qu’ils  tuL  ,P&Pque  le 

fournit  abondamment.  Dans  l’Automne,  ils  portent  leurs  proviSs  à  Ta 
ra  ,  &  les  vendent.  Ils  reviennent  l’Hiver  habiter  leur  LZke  peltè 
0n  compofee  d  une  feule  chambre,  bâtie  fur  la  rive  orientale  du  fleuve 
ou  en  prennent  une  autre ,  &  chaffent  pendant  toute  cette  faifon.  * 

qTTï  P"0cl.,g!ei;le  d’arbres  qui  flottent  dans  l’irtifch  /  rend  le 
p  ce  de  Schelefensk  a  Jamufchcwa-Krcpoft ,  extrêmement  pénible  &  dan- 

fSalorsUrTl°Ut  °n  j°ur&.n,uit  »  com™e  nous  avions  fait 

juiqu  alors.  Il  y  a  dans  ces  environs  quantité  de  fangliers  de  la  plus  eroffe 

efpece  ,  cependant  il  ne  s’y  trouve  point  de  chêne  ,  on  n’y  Vort  d’autres 

arbres  que  des  peupliers  &  des  failles  ,  qui  ne  fourniffent  rien  de  propre  à 

rhp°h 1 rr£Urf  dü  fangIier’  Mais  on  nous  affura  qu’ils  ne  mangeoienf  que  de 
1  herbe  &  des  racines  En  Hiver,  ils  favent  trouver  fou?  la  neige  une 
certaine  herbe  ,  appellee  dans  la  Langue  du  pays  kunduruk  ,  don°t  ils  fe 
nournflent  dans  cette  faifon.  ’  J  le 

enw°eC  eue3!6 lpV<>lt  ^qu’lcl  fort  Ient  ;  nos  gens  nous  avertirent 
encoie  ,  que  fi  le  vent  contraire  contmuoit ,  ou  qu’il  furvînt  un  calme 

bous  n  arriverions  pas  de  huit  jours  à  Jamufcheva.  Le  crainte  de  man* 

quer  ,  par  toutes  ces  longueurs  ,  le  tems  des  obfervations  que  nous  avions 

eues" uns "dr  ^  ?çTrr  /  parti  de  déPêcher  le  12  à  Jamufchewa  quel- 
ques-uns  de  nos  SLufchvus  ,  pour  prier  le  Commandant  du  lieu  de  Lus 

envoyer  quelques  chevaux.  Notre  defl'ein  étoit  de  prendre  le  devant 
avo,r  le  tems  de  voir,  à  ce«e  fia, ion  ,  ce  qui 

vaux  le '’iP,“u  foirqiIlôrf  Ba“nlens,arriveroie«-  On  nous  amena  des  che- 
vaux  le  1 3  au  loir  ,  lorfque  nous  étions  encore  à  foixante-fix  werfîes  dp 

à  cheval  ’ avec’  ü 

Æt;  rr ‘:t  rPa“f  û h  lenteur  -près  *  «« 

Nnnc  _>  •  >\  ,ns  ne  parler  ,  ne  pouvoit  etre  plus  heureufe 

avions  pris°à  Tobolsk  T "t*”  deS  Travailleurs  ou  Mânouvriers  que  nous 

de  bonne  votaé  Nous  *  ois"!  '°US  Se"S  .  officieux  ,  pleins  C«*ta 

travailler  fan  ’  °aS  et  °?S  toujours  touches  de  voir  ces  pauvres  gens  Manniers  Ta». 

de  relâche’  fans  même  un  infîant  de  regpos  eS‘ 
tre  Bâtiment  L  6  moin.dre  murmure.  L’accident  qui  arriva  à  no¬ 

tre  Batiment ,  nous  fit  encore  mieux  connoître  toute  la  bonté  de ces  Ta- 
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tares.  Nous  avions  ,  dans  notre  Bâtiment ,  une  provifion  confidérable  de 
cochon  fumé.  On  fait  que  cette  viande  eft  en  horreur  auxTatares,  &  qu’ils 
n’ofent  feulement  pas  la  toucher.  Cependant  comme  le  mal  preffoit  ,&  qu’il 
falloit  que  le  Bâtiment  fût  promptement  déchargé,  nous  les  vîmes,  avec  des 
mains  tremblantes ,  aider  à  porter  cette  viande  à  terre.  Une  autrefois ,  un 
cochon-de-lait  étant  tombé  dans  l’eau  ,  un  de  nos  Tatares  s’y  jetta  fur  le 
champ  ,  nagea  après  l’animal ,  &  le  rapporta.  Nous  avons  auffi  vu  des 
marques  de  l’amitié  qu’ils  ont  les  uns  pour  les  autres.  Entre  Schdejinskajœ • 
Krepoft  &  J amufchzwa ,  il  étoit  fouvent  arrivé  que  trois  ou  quatre  Tatares 
étoient  obligés  ,  foit  en  nageant  ,  foit  en  marchant  dans  l’eau  ,  de  prendre 
les  devants,  pour  fonder  la  profondeur  de  l’eau  ,  &  empêcher  nos  Bâtimens 
d’échouer  fur  les  bancs  de  fable.  Un  jour  un  de  ces  Travailleurs  qui,  con¬ 
tre  l’ordinaire  des  Tatares ,  ne  favoit  pas  bien  nager,  fut  embarrafîe  dans 
un  endroit  profond  ,  &  près  de  fe  noyer.  Ses  camarades  le  voyant  en  dan¬ 
ger ,  trois  ou  quatre  d’entre  eux  fe  jetterent  à  l’eau,  &  le  fauverent.  Nous 
ne  nous  fommes  jamais  apperçu  qu’ils  nous  ayent  volé  la  moindre  chofe. 
Leur  probité  eft  connue  par-tout  ;  auffi  n’exige-t-on  d’eux  aucun  fer¬ 
ment.  Ils  n’en  connoifîent  pas  même  l’ufage  ;  mais  lorfqu’ils  ont  frappé 
dans  la  main  ,  en  promettant  quelque  chofe  ,  on  peut  être  plus  fur  de 
leur  foi ,  que  de  tous  les  fermens  de  la  plupart  des  Chrétiens.  Ils  font 
de  plus  très-religieux  ;  je  ne  les  ai  jamais  vu  manger ,  qu’ils  n’ayent  fait 
leur  priere  à  Dieu  avant  &  après  le  repas.  Ils  ne  levoient  jamais  la  voile  , 
fans  demander  à  Dieu,  par  des  exclamations  en  leur  Langue,  fa  bénédi&ion 
pour  notre  voyage. 

Ces  Tatares  font  prefque  tous  maigres,  fecs ,  fort  bruns,  &  ont  les 
cheveux  noirs.  Ils  font  grands  mangeurs  ;  &  quand  ils  ont  des  proviftons  , 
ils  mangent  quatre  fois  le  jour  :  on  a  vu  plus  haut  qu’ils  mangèrent  une 
fois  pendant  toute  la  nuit.  Leur  mets  ordinaire  eft  de  l’orge  ,  qu’ils  font 
un  peu  griller ,  &  qu’ils  appellent  kurmatfch .  Ils  la  mangent  ainfi  prefque 
crue  ,  ou  ,  quand  ils  veulent  fe  régaler ,  ils  la  font  griller  encore  une  fois 
avec  un  peu  de  beurre.  De  toutes  les  viandes,  celles  qu’ils  aiment  le  mieux, 
eft  la  chair  de  poulain.  Ils  furent  obligés  ,  avec  nous  ,  de  fe  contenter  de 
ce  que  nous  pouvions  leur  donner  ;  mais  ils  n’étoient  point  délicats» 
Je  les  ai  fouvent  vu  mettre  fur  le  feu  des  morceaux  de  viande  toute  pou- 
rie  ,  qu’ils  mangeoient  de  très-bon  appétit.  A  Tara  ,  à  Omsk,  &  quelque¬ 
fois  dans  la  route  ,  ils  fe  régaloient  d’un  bufchbarmak  ;  ce  mot  traduit  lit¬ 
téralement  fignifîe  plat  à  cinq  doigts.  Ce  mets  fe  peut  faire  avec  toute  forte 
d’animaux  vivans  ;  mais  il  faut  que  l’animal  dont  on  le  compofe ,  loit  en¬ 
tièrement  mangé  dans  un  feul  repas.  Pour  nous  donner  le  plaiftr  de  leur 
voir  apprêter  &  manger  ce  plat ,  nous  achetâmes  à  Schdejinsk  un  mouton 
que  nous  leur  donnâmes.  Le  repas  qu’ils  en  firent ,  paroit  tenir  un  peu  à 
la  Religion  ,  &  peut-être  à  la  Pâque  des  Juifs.  La  cérémonie  fut  faite  par 
trois  Tatares  ,  dont  l’un  faifoit  la  fonction  de  Boucher.  Ils  lièrent  les  pattes 
du  mouton  ,  le  portèrent  du  côté  du  Bâtiment  qui  regardoit  le  Midi  (  la 
Meque),  &  tournèrent  de  ce  côté  la  tête  de  l’animal.  Après  qu’ils  eurent 
fait  leur  priere  ,  le  Boucher  coupa  le  col  au  mouton  ,  &  laifta  couler  fon 
ping  dans  l’eau.  Quand  le  mouton  fut  mort ,  il  verfa  un  peu  d’eau  fur  la 
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fiVie  ,  &  la  lava.  L’animal  fut  enfuite  couché  par  terre  ,  &  le  Boucher  le 
dépeça.  Lorfqu’il  fut  entièrement  coupé  par  morceaux ,  les  Tatares ,  par¬ 
tagés  en  plufieurs  bandes ,  fe  jetterent  fur  ces  morceaux ,  féparerent  les  os 
de  la  chair  ,  firent  cuire  ces  os  8c  la  chair  à  part  ;  &  après  avoir  fait  leur 
priere,  ils  mangèrent  tout ,  fans  couteaux  ni  fourchettes  ,  avec  les  mains 
feules.  Il  étoit  curieux  de  voir  avec  quelle  célérité  ces  gens  avaloienc 
leur  mouton.  L’animal  fut  tué  vers  les  dix  heures  du  matin  ,  8c  à  deux 
heures  après-midi,  il  n’en  reftoit  pas  un  morceau.  Les  convives  étoient 
au  nombre  de  vingt.  Il  paroît  que  tout  le  myftere  du  repas  conftfte  en 
ce  qu’on  doit,  en  mangeant,  ne  fe  fervir  que  des  doigts,  fans  couteaux 
ni  fourchettes  ,  d’où  l’unique  mets  qui  le  compofe  eft  appellé  le  Plat  à  cinq 
doigts. 

Nous  n’eùmes  dans  tout  ce  voyage  par  eau  qu’une  feule  incommodité, 
à  laquelle  il  ne  fut  pas  poflible  de  trouver  le  moindre  remede.  C’étoient 
les  confins  dont  il  y  a  des  quantités  prodigieufes  dans  tous  les  endroits  où 
nous  pafsâmes.  Ils  s’attachent  à  toutes  les  parties  du  corps  qui  font  décou¬ 
vertes  ;  ils  pénètrent  avec  leur  trompe  jufques  dans  la  peau ,  en  fucent  le 
fang  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  foient  raffafiés  ,  &  s’envolent  enfuite.  Si  on  les 
laifle  faire ,  ils  couvrent  entièrement  la  peau  ,  &  caufent  des  douleurs  in- 
fupportables.  On  m’a  même  afïïiré  qu’à  llimsk  ils  tourmentent  quelque¬ 
fois  fi  cruellement  les  vaches  ,  qu’elles  en  tombent  mortes.  Le  coufin  des 
bords  de  l’Irtifch  eft  d’une  efpece  très-délicate  ,  on  ne  peut  guere  le  tou¬ 
cher  fans  l’écrafer  ;  &  fi  on  l’écrafe  fur  la  peau  ,  il  y  laiffe  fon  aiguillon  , 
ce  qui  rend  la  douleur  encore  plus  fenfible.  Sa  piquure  fait  enfler  la  peau  aux 
uns  ,  &  à  d’autres  ne  fait  que  des  taches  rouges  ,  telles  qu’en  font  naître 
les  orties.  Le  moyen  ufité  dans  le  pays  pour  s’en  garantir,  eft  de  porter  une 
forte  de  bonnet  fait  en  forme  de  tamis  ,  qui  couvre  toute  la  tête  &  qui 
n’ôte  pas  entièrement  la  liberté  de  la  vue.  On  met  autour  des  lits  des  ri¬ 
deaux  d’une  toile  claire  de  Rufîie,  nommée  brjanoi-cholst.  Nous  employâ¬ 
mes  les  deux  moyens  ;  mais  nous  trouvâmes  de  l’inconvénient  à  l’un 
comme  à  l’autre.  Le  premier  caufoit  une  chaleur  incommode  ,  qui  fe  fai— 
foit  fentir  à  la  tête  ,  quand  l’air  ne  pouvoit  pas  la  frapper  librement ,  & 
qui ,  par  la  chaleur  qu’il  faifoit ,  devenoit  bientôt  infupportable.  L’autre 
moyen  nous  parut  d’abord  fans  effet  :  nos  lits  étoient  affiégés  de  coufins ,  8e 
nous  ne  pouvions  pendant  la  nuit  fermer  l’œil.  Quant  au  premier ,  je  réfolus 
de^fupporter  plutôt  les  coufins,  que  d’avoir  toujours  la  tête  enveloppée. 
D’ailleurs  on  pouvoit  y  réfifler  jufqu’à  un  certain  point  dans  le  Bâtiment, 
fur-tout  quand  l’air  étoit  très-froid  ou  très-chaud.  Lorfqu’au  contraire  ;  il 
pleuvoit  un  peu  ,  ou  que  letems  étoit  couvert,  les  coufins  redoubloient 
de  fureur.  Quand  on  les  tuoit ,  on  avoit  d’abord  tout  le  vifage  en  fang ,  8c 
1  on  fouffroit  de  vives  douleurs.  C’étoit  encore  pis  de  fe  laiffer  piquer  ;  il 
falloit  néceffairement  alors  recourir  au  tamis.  On  ne  fe  garantiffoit  les  mains 
&  les  jambes,  qu’en  mettant  des  gants  &  des  bas  de  peau.  Les  coufins  font 
en  bien  plus  grande  quantité  fur  les  bords  de  l’eau  ,  que  fur  les  Bâtimens, 
&  quelque  chofe  qu’on  faffe  ,  on  en  eft  toujours  couvert.  Je  rifquai 
un  jour  d  aller  fur  le  rivage  les  mains  &  le  vifage  découverts  ;  je  ne  puis 
exprimer  tout  ce  que  je  fouffris.  Mes  mains  8c  mon  vifage  furent  aufîitôt 
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Voyage  en  remplies  de  petites  pullules  qui  me  caufoient  une  démangeaifon  conti-* 
S1EÉR1E-  nuelle.  Je  regagnai  vite  le  Bâtiment ,  &  je  me  foulageai  bientôt  en  me  la- 
"  1734>  vant  avec  du  vinaigre.  Nous  nous  apperçûmes  à  la  fin  que  les  coufins  qui 

nous  touimentoient  la  nuit,  ne  venoient  pas  à-travers  les  rideaux,  mais 
qu’ils  montoient  d’en-bas  entre  les  rideaux  &  le  lit.  Il  étoit  aifé  de  leur 
ôtei  ce  pauage  :  nous  arrêtâmes  les  rideaux  dans  le  lit ,  &  nous  n’étions 
plus  intei rompus  dans  notre  fommeil.  Pour  pouvoir  tenir  pendant  le  jour 
dans  nos  cabanes  ,  il  falloit  y  faire  une  fumée  continuelle  :  le  mal  étoit 
moindre ,  quand  il  faifoit  du  vent ,  il  ne  falloit  alors  qu’ouvrir  les  fenêtres. 
Les  coufins  ne  fupportent  pas  le  vent  ;  &  comme  il  y  en  avoit  toujours 
un  peu  fur  le  pont ,  ils  étoient  difperfés.  Plus  nous  approchions  de  Jamu - 
fchtwa ,  moins  nous  étions  incommodés  de  ces  infeéles.  Quand  il  faifoit 
froid  ,  il  n’y  avoit  plus  de  coufins.  Ils  re'floient  dans  les  cabanes  attachés 
aux  mut  s  ,  bc  comme  morts  ;  mais  la  moindre  chaleur  les  faifoit  revivre» 
Du  côté  de  Jamufchcwa ,  nous  avions,  au-lieu  de  coufins  ,  une  efpece  de 
très-petites  mouches,  appellées  mofchki  (55).  Elles  fe  trouvent  en  très- 
grande  quantité  dans  les  endroits  marécageux.  Cette  mouche  s’attache  de 
même  à  la  peau ,  &  à  peine  l’a-t-elle  effleurée ,  qu’elle  efl  auffitôt  gorgée  de 
fang.  Elle  efl  aufïi  très-délicate  ;  on  ne  fauroit  prefque  la  toucher ,  fans 
l’écrafer.  - 

■Voyage  de  terre.  _  Je  reviens  à  notre  voyage  de  terre.  Nous  montâmes  à  cheval  avecune  pe¬ 
tite  fuite  ,  &  nous  emmenâmes  avec  nous  la  moitié  de  l’efcorte  qu’on  nous 
avoit  donnée  zScheLeJïnskaja-Krepofl.  Notre  chemin  traverfoit  direélement 
la  Steppe ,  qui  efl  par-tout  fort  unie.  Nous  vîmes  au-loin  à  diverfes  dis¬ 
tances  ^des  feux  que  nous  avions  déjà  obfervés  quelques  nuits  aupara¬ 
vant.  Ees  Slufchiwus  nous  dirent  qu’il  y  avoit  quelque  incendie  dans  ce 
défert. 

Le  lendemain  à  6  heures ,  nous  avions  fait  la  moitié  du  chemin.  Nous; 
îaifsâmes  manger  de  l’herbe  à  nos  chevaux  ,  &  après  les  avoir  fait  repofer. 
Académie!  nous  nous  reçûmes  en  route.  Mais  nous  eûmes  beaucoup  à  fouffrir  jufqu’à 
iamufehewa!  *  Jamufchewa  ;  la  chaleur  étoit  devenue  fi  forte  ,  que  nous  pensâmes  périr. 

Il  faifoit  à  la  vérité  du  vent ,  mais  il  étoit  auffi  chaud,  que  s’il  fortoit  d’une 
fournaife  ardente.  Nous  n’avions  pas  dormi  depuis  près  de  trente-fix  heu¬ 
res  ;  le  fable  &  la  pouffiere  nous  ôtoient  la  vue  ,  &  nous  arrivâmes  très- 
fatigues  à  une  heure  après  midi  à  Jamufchewa-Krepofl.  Là  ,  nous  fen tîntes 
encore  à  notre  arrivée  la  chaleur  fi  vivement  ,  que  nous  defefpérions 
de  pouvoir  la  fupporter  davantage  ;  tout  ce  qu’on  nous  fervoit  à  ta¬ 
ble  ,  quand  nous  prenions  nos  repas  ,  étoit  plein  de  fable  que  le  vent  y 
faifoit  entrer.  La  chambre  n’avoit  point  de  fenêtres  ;  il  n’y  avoit  que  des 
ouvertures  pratiquées  dans  la  muraille  ,  &  c’étoit  par-là  que  le  vent  nous 
charioit  ce  fable  incommode.  Il  me  prit  envie  de  me  baigner ,  &  je  m’en 
incendie  con-  trouvai  bien  ;  je  me  trouvai  tout-à-la- fois  rafraîchi  &  délaffé.  En  rentrant  à 
Steppe!6  danS  k  notre  î°gis  ,  j’entendis  le  tambour  de  la  ForterefTe  qui  donnoit  le  lignai 
du  feu.  Nous  apprîmes  qu’il  étoit  dans  la  Steppe ,  &  qu’il  y  faifoit  du  ra¬ 
ta  5)  Linnæus  ratTge  les  Mofchki  parmi  les  lex  niger  ails  aqueis  ,  pedibus  nig'is  j  annula 
coufins.  I!  parle  de  cette  mouche  dans  fa  albo.  & n.  m6 .  fouslenom  de  CuUx cinercus 
îauna  Suecica}  n .  1118 .  lous  le  nom  de  Cu-  abdomine  t  annulis  fujcis  otlor 
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vage.  Le  vent  chafîoit  la  flamme  avec  violence  vers  la  Forterefle  ,  &  de  la  voyage  en 
rue  on  voyoit  le  feu.  Nous  montâmes  aux  ouvrages  de  fortification  ,  &  Sibérie. 

nous  vîmes  en  plufieurs  endroits  du  défert  des  feux  qui  répandoient  une  - - ' 

grande  lumière.  Quelques-uns  de  ces  feux  reflembloient  à  un  cordon  de  lu-  t734' 
mieres  formé  fur  une  longue  rangée  de  maifons.  L’Ofiîcier  qui  commandoit 
clans  laForterefle,  n’étoitpas  fort  à  fon  aife  :  car  le  feu  le  plus  proche  n’étoit 
pas  éloigné  de  lui  de  plus  de  cinq  werfles.  Toutes  les  femmes  du  lieu  furent 
commandées  pour  porter  chacune  ,  en  cas  d’accident ,  une  mefure  d’eau 
dans  fa  maifon  ,  &  quelques  hommes  furent  occupés  à  creufer  des  fofles , 
pour  empêcher  la  communication  du  feu  de  ce  côté-là.  Ces  précautions 
furent  inutiles:  le  feu  s’éteignit ,  en  quelque  façon,  de  lui-même.  La  Steppe 
reflemble  à  une  terre  labourée  ,  où  il  n’y  a  que  du  chaume  ,  tant  elle  eft 
feche  &  flérile.  L’herbe  aride  y  brûle  très-vite,  &  en  efl  d’autant  plutôt 
confumée.  Le  vent  ne  peut  porter  le  feu  dans  d’autres  endroits  par  les  étin¬ 
celles  qu’il  difperfe  ;  tout  ce  qui  fe  trouve  combuftible  ,  brûle  de  fuite  & 
de  proche  en  proche.  Or,  dans  ces  Steppes  ,  outre  les  routes  fort  battues 
&  les  lacs  ,  il  y  a  au  Printems  quantité  d’endroits  marécageux  ,  &  en  Eté 
beaucoup  d’endroits  fecs  ,  où  il  ne  croît  point  du  tout  d’herbe.  Ainfi  dans 
tous  ces  endroits  ,  le  feu  s’arrête  de  lui-même ,  fans  pouvoir  aller  plus  loin,  Caufes  de*  ;n- 
&  s’éteint  faute  d’aliment.  Les  incendies  des  Steppes  ne  font  point  rares  :  ^endies  dans  les 
nous  en  avons  vus  plufieurs  ,  &  les  habitans  des  environs  aflûrent  qu’on  Jteppe"‘ 
en  voit  prefque  tous  les  ans.  On  indique  deux  caufes  de  ces  incendies.  La 
première  vient  des  Voyageurs,  qui  font  du  feu  dans  les  endroits  où  ils  s’ar¬ 
rêtent  pour  faire  manger  leurs  chevaux  ,  &  qui  en  s’en  allant  n’ont  pas 
foin  de  l’éteindre.  L’autre  caufe  vient  des  fréquens  orages,  &  s’attri¬ 
bue  au  feu  du  ciel.  Les  huit  derniers  jours  que  nous  pafsâmes  fur  nos 
Eâtimens  ,  nous  eûmes  prefque  tous  les  jours  deux  ou  trois  orages  ,  &  les 
jours  qu’il  ne  tonnoitpas  ,  il  y  avoit  ordinairement  des  éclairs  très-vifs  :  ce¬ 
pendant  je  crois  que  la  piûpart  de  ces  incendies  proviennent  de  la  premiers 
caufe.  En  effet ,  du  côté  des  Cofaques  ,  où  paflent  très  rarement  quelques 
ProTnyJchlennik.es ,  &  jamais  de  Voyageurs  ,  nous  ne  vîmes  qu’une  feule 
fois  du  feu  ,  &  cela  dans  un  feul  endroit,  pendant  qu’au  contraire  nous 
vîmes  la  Steppe  du  bord  oriental  brûler  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
en  différens  tems ,  &  dans  différens  endroits.  Or  c’eff  le  côté  où  tout  le 
monde  voyage. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Jamufchevaj  nous  nous  rendîmes,  avec 
peu  de  fuite  ,  au  fameux  lac  falé  Jamufchewa ,  dont  la  Forterefle  a  pris 
fon  nom ,  &  qui  en  efl:  éloignée  de  fix  werffes  à  l’Efl.  Ce  lac  efl  une  mer-  uc  au  de- te, 
veille  de  la  Nature.  Il  a  neuf  werftes  de  circonférence ,  &  efl  prefque  mufchewar» 
rond.  Ses  bords  font  couverts  de  fel,  &  le  fond  efl  tout  rempli  de  eryflaux 
faîins.  L’eau  en  efl  extrêmement  falée  ;  &  quand  le  foleil  y  donne  ,  tout 
le  lac  paroît  rouge  comme  une  belle  aurore.  Le  fel  qu’il  produit ,  efl 
blanc  comme  la  neige  ,  &  fe  forme  tout  en  eryflaux  cubiques.  Il  y  en  a 
une  quantité  fi  prodigieufe  ,  qu’en  très-peu  de  tems  on  pourroit  en  char¬ 
ger  beaucoup  de  Vaiffeaux  ,  &  que  dans  les  endroits  où  l’on  en  a  pris 
une  certaine  quantité  ,  on  en  retrouve  de  nouveau  cinq  à  fix  jours  après» 

Les  Provinces  deTobolsk  ôc  de  Jenifeik  en  font  abondammentfournies>& 
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ce  lac  fuffiroit  encore  à  la  fourniture  de  cinquante  Provinces  femblables. 
La  Couronne  s’en  efl  réfervé  le  commerce  ,  comme  celui  de  toutes  les 
autres  falines.  A  peu  de  difiance  de  ce  lac,  fur  une  colline  affez  élevée  , 
efi  une  fiation  de  dix  hommes  qui  font  pofiés-là  ,  pour  prendre  garde  que 
perfonne  ,  excepté  ceux  qui  font  autorifés  par  la  Couronne  ,  n’emporte 
du  fel.  Ce  fel ,  au  refie  ,  efi  d’une  qualité  lupérieure  :  rien  n’approche 
de  fa  blancheur  ,  &  l’on  n’en  trouve  nulle  part  qui  fale  auffi  bien  les 
viandes. 

L’arrivée  de  nos  Bâtimens  qui  vinrent  nous  joindre  ,  la  diminution  de 
la  chaleur  ,  &  la  fraîcheur  du  vent  nous  firent  penfer  à  continuer  notre 
route.  Le  Bateau  qui  nous  avoit  portés  jufque-là ,  M.  Muller  &  moi ,  étoit 
fort  vieux  ,  caduc  ;  nous  ne  voulûmes  pas  rifquer  d’aller  plus  loin  par 
cette  voie.  Nous  le  fîmes  décharger ,  &  nous  le  remîmes  à  la  Chancellerie 
de  la  Fortereffe  ,  réfolus  d’aller  encore  par  terre  jufqu’à  Sempalatnaja » 
Krepojl ,  avec  la  même  fuite  qui  nous  avoit  accompagnés  jufqu’à  Jarnu- 
fchewa.  Nous  nous  fîmes  donner  ici  de  nouveaux  Travailleurs  ,  &  une 
nouvelle  efcorte  pour  le  fécond  Bâtiment ,  qui  portoit  le  refie  dé  notre 
Compagnie.  On  y  mit  trente  Travailleurs  ,  fix  hommes  d’efcorte  ,  &  deux 
Pilotes-Côtiers ,  nommés  en  Langue  Ruffe  Pr&wodniki.  Nous  y  laifsâmes 
encore  les  quatre  hommes  de  notre  efcorte  ordinaire  ,  &  nous  continuâmes 
l’infpeélion  du  Bâtiment  au  Defîinateur  Lurftnius  ,  qui  le  fit  partir  le  19  à 
la  pointe  du  jour. 

J amufchi-wa-Krepofl  efi  fitué  fur  la  rive  orientale  de  l’Irtifch ,  qui  efl  fort 
élevée  en  cet  endroit.  La  première  Fortereffe  qu’il  y  eut  ici ,  fut  conftruite 
en  1715  par  le  Lieutenant-Colonel  Buchholt^ ,  à  l’occafion  d’une  certaine 
entreprife  ;  mais  elle  fut  rafée  dans  l’année  même  par  cet  Officier,  à  caufe 
de  l’invafion  des  Calmoucs.  Elle  avoit  été  bâtie  au-deffus  &  près  de  l’en* 
droit  où  efi  la  nouvelle  Fortereffe.  On  en  voit  encore  les  relies  ;  elle 
avoit  une  très  petite  enceinte.  En  1717  ,  le  Major  Stupinût  conftruire  celle 
qui  fubfifle  aujourd’hui ,  par  ordre  du  Kneès  Gagarin  ,  alors  Statthalter  de 
Sibirie.  Elle  efl  bâtie  de  bois ,  &  munie  de  baflions  &  de  tourelles.  Pour 
fa  défenfe  ,  elle  a  onze  canons  *  qui  font  difpofés  de  maniéré  qu’on  peut 
les  tranfporter  promptement  à  tous  les  endroits  de  la  Fortereffe.  Dans  les 
murs  ,  on  a  pratiqué  des  cafernes.  Aux  deux  côtés  ,  oriental  &  méridio¬ 
nal  ,  efl  une  Slobode  ,  entourée  par-dehors  d’un  Ofirog ,  de  chevaux  de 
frife  &  de  Dolobis.  Le  Major  qui  commande  dans  la  Fortereffe  ,  a  fous  fa 
dépendance  celles  de  Sckelifinsk ,  Sempalat  &  Uft-Kameno-Gorsk,  Les  en¬ 
virons  de  Jamufchewa  font  les  plus  defagréables  de  tous  les  lieux  qui  font 
fitués  fur  l’Irtifch.  Du  côté  de  la  riviere  où  efl  la  Fortereffe ,  ce  n’efl  qu’une 
Steppe  continuelle ,  à  l’exception  d’un  petit  diftriél ,  dont  le  terrein  efi  affez 
bon  ,  affez  boifé  même  ,  &  qui  s’étend  le  long  des  bords  du  Prefnaja-Ret- 
fchka ,  riviere  que  reçoit  l’Irtifch  un  peu  au-deffus  de  la  Fortereffe.  Cette 
Fortereffe  efi  fi  mal  fournie  de  vivres,  qu’un  Voyageur  rifqueroit  de  mourir 
de  faim,  s’il  n’apportoit  pas  de  quoi  fe  nourrir.  Elle  efi  cependant  fituée 
fur  une  rivipre  très-poiffonneufe  ;  mais  pendant  tout  notre  féjour ,  nous 
n’y  vîmes  pas  un  feul  poiffon.  Les  habitans  en  rejettoient  la  faute  fur  le 
«Commandant,  qui  permetto.it,  nous  difoient  ils,  à  peu  d’habitans  de  fortir 
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de  la  Fortereffe  pour  leurs  affaires.  Ce  lieu  d’ailleurs  eft  fujet  à  une  incom-  voyage  en 
modité  :  toutes  les  maifons  l'ont  remplies  de  perce-oreilles ,  &  l’on  ne  peut  Sibérie. 
fe  garantir  des  mouches.  “  " 

Nous  en  partîmes  le  21  fur  le  foir  ,  avec  une  efcorte  de  vingt  hommes  I/î4‘ 
commandés  par  un  Enfeigne  &  un  Caporal.  Comme  il  falloit  aller  avec  les 
mêmes  chevaux  jufqu’à  S  empalât ,  nous  étions  obligés  de  les  faire  manger  à 
toutes  les  vingt  ou  trente  v/erftes.  On  choilit  communément  pour  cela  des 
herbages  fitués  fur  la  riviere  ,  appellés  Kormowifchtfches  ,  endroits  de 
fourrage.  Hors  de-là  ,  nous  marchions  continuellement  dans  des  flippes 
ou  champs  arides,  &  nous  voyions  prefque  dans  toutes  des  feux  femblables 
à  ceux  dont  j’ai  parlé.  Le  22,  à  cinquante-huit  werftes  ou  environ  de  Ja~ 
mufehiwa ,  nous  pafsâmes  devant  un  lac  tout-à-fait  defféché ,  &  qui  n’a  de 
l’eau  que  dans  le  Printems.  Il  éîoit  tout  blanc  ,  &:  contenoitun  fel  un  peu 
amer,  qui  s’étoit  précipité  dans  fon  lit  &  fur  fes  bords.  Nous  en  avions 
déjà  trouvé  de  pareils  entre  Tara  &  Omsk  ,  &  nous  en  rencontrâmes  encore 
plufieurs  fur  la  route  de  Sanpalat.  La  nuit  du  23  ,  nous  arrivâmes  à  la  cin¬ 
quième  Korm'owifchtfchi ,  où  nous  étions  à  moitié  chemin.  Ce  fut-là  que 
nous  obfervârnes  un  changement  confidérable  dans  la  qualité  du  terrein. 

Tout  n’étoit  auparavant  que  du  fable.  Depuis  Schdejinsk ,  nous  n’avions 
prefque  vu  d’autre  bois  que  du  peuplier  blanc  &  noir  ,  &  de  grands  fail¬ 
les.  Ici  la  terre  étoit  noire  ,  elle  n’avoit  plus  cet  air  defféché  ,  elle 
étoit  mêlée  de  petits  cailloux  ,  &  tant  fur  la  Jleppc  que  fur  le  bord  de  la 
riviere  ,  on  voyoit  quantité  de  fapins  &  de  bouleaux.  Quant  aux  plantes  , 
nous  remarquions  principalement  la  fauge  qui  commençoit  à  y  croître  en 
grande  quantité  ,  &  dont  nous  n’avions  pas  vu  le  moindre  veffige  aupara¬ 
vant.  Le  24,  quelques-uns  de  nos  Slufchiwies ,  ayant  apperçu  au-delà  de  la 
riviere  une  grande  quantité  de  Saïgas ,  nous  demandèrent  la  permiffion 
d’aller  à  la  chaffe.  Le  Saïga  eft  un  animal  fort  reffemblant  au  chevreuil ,  li¬ 
non  que  fes  cornes  ,  au-lieu  d’être  crochues ,  font  droites.  On  ne  connoît 
cet  animal  que  dans  ce  canton  de  la  Sibérie  ;  celui  qu’on  appelle  faiga  dans 
la  Province  d’Irkutzk  ,  eft  le  Mufc.  On  mange  ici  beaucoup  de  cette  ef-  Defaipnondu 
pece  de  chevres  fauvages  ;  mais  notre  Compagnie  ne  voulut  point  en  Saiga. 
goûter ,  vraifemblablement  parce  qu’aucun  de  nous  n’avoit  fait  l’effai  de 
cette  viande.  Il  eft  d’ailleurs  affez  dégoûtant  de  voir  cet  animal  heberger 
tout  vivant  des  vers ,  qui  font  nichés  entre  l’épiderme  &  la  chair.  Ces  vers 
font  blancs,  d’environ  trois  quarts  de  pouce  de  longueur,  &  pointus  des 
deux  côtés.  On  en  trouve  de  même  aux  élans  ,  aux  rennes  &  aux  biches. 

On  nous  affûra  que  la  chair  du  faiga  avoit  exactement  le  même  goût  que 
celle  du  cerf.  Les  Slufchewies  nous  tourmentoient  donc ,  pour  obtenir  la 
permiffion  de  tirer  quelques-uns  de  ces  animaux.  La  grande  difficulté  étoit 
de  paffer  la  riviere  :  car  il  n’y  avoit  point-là  de  Bateaux  de  paffage.  Mais 
à  peine  eûmes-nous  accordé  la  permiffion ,  qu’en  moins  d’un  quart-d’heure 
ils  eurent  conftruit  un  radeau  de  deux  arbres  liés  enfemble  ,  avec  un  autre 
morceau  de  bois  qui  fervoit  de  gouvernail  &  d’aviron.  Ils  furent  auffl 
leftement  embarqués  ;  &  quoique  le  courant  de  l’eau  les  entraînât  un  peu 
plus  bas ,  ils  gagnèrent  promptement  le  bord,  Quelques  heures  après  3  ils 
revinrent  avec  trois  faigas, 
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Voyage  en  Nous  arrivâmes  le  26  Juillet  à  Sempalatnaja-Krepoft.  Avant  d’y  être 
rendus  ,  deux  de  nos  Soldats  qu  on  avoit  envoyés  prendre  le  devant  pour 
“*  préparer  nos  logemens  ,  vinrent  nous  donner  une  nouvelle  effrayante.  Un 
l?H'  Soldat  de  la  Forterefié  avoit  été  tué  la  veille  ,  du  côté  des  Cofaques ,  par 
les  Calmoucs  ,  &c  un  autre  avoit  été  mortellement  bleffé.  Leur  rapport 
nous  inquiéta  d  autant  plus  ,  que  fi  nous  avions  malheureusement  rencon¬ 
tre  des  Calmoucs  ,  loin  de  nous  défier  d’eux,  nous  les  aurions  regardés 
comme  amis.  En  arrivant  dans  la  Fortereffe  ,  le  Commandant ,  au-lieu  de 
nous  raflîirer  ,  nous  dit  pofitivement ,  qu’il  craignoit  une  invafion  des  Cal¬ 
moucs.  Il  nous  raconta ,  que  depuis  peu  cent  Calmoucs  étoient  venus  vifi- 
ter  la  Fortereffe  ;  qu’ils  s’étoient  informés  de  la  fanté  de  l’Impératrice  ; 
qu’ils  avoient  dit  en  même  tems ,  par  ordre  exprès  du  Galdanÿr ,  qu’il 
y  avoit  dans  le  voifinage  encore  mille  Calmoucs  ,  mais  qu’ils  n’en  vou- 
loient  point  à  la  RufTie  ;  qu’ils  n’étoient  envoyés  que  contre  la  Cafatfchi~ 
Horda.  L  Officier  Ruffe  prenoit  cet  avis  pour  un  rufe  de  guerre ,  &  croyoit 
qu’ils  méditoient  quelques  coups  de  main.  J’allai  d’abord'voir  le  bleffé ,  en 
cas  qu  il  eut  befoin  de  mon  miniflere.  Il  me  dit  qu’il  avoit  été  attaqué 
par  une  troupe  d’environ  cent  cinquante  Calmoucs  à  cheval  ;  qu’il  avoit 
auffi-tôt  gagné  la  riviere ,  pour  fe  fauver  à  la  nage  ;  que  les  Calmoucs 
avoient  tiré  fur  lui  avec  des  turki  (36)  ;  que  quelques-uns  même  s’étoient 
jettes  a  la  nage ,  pour  le  faifir  ;  qu’un  d’eux  l’avoit  percé  d’un  coup  de  lance 
dans  le  dos ,  &  qu  enfin  il  avoit  eu  le  bonheur  de  leur  échapper  ,  &  de 
gagner  1  autre  bord  de  la  rivière  ;  que  fon  camarade  qui  s’étoit  féparé  de 
lui ,  avoit  ete  pris  &  tue  ;  qu  ils  avoient  d’abord  dévoré  le  pain  qui  s’é- 
toit  trouve  dans  fa  poche  ;  qu’enfuite  ils  avoient  déchiré  fes  hardes  en  plu- 
iieurs  morceaux  ,  &  les  avoient  partagés  enfr’eux.  Il  ajouta  que  ces  Cal¬ 
moucs  entendoient  fi  bien  les  furprifes  ,  qu’ils  n’en  avoient  pas  vu  la  moin¬ 
dre  trace  ,  qu’au  moment  qu’ils  en  avoient  été  attaqués.  Nous  trouvâmes 
bien  à  rabattre  du  récit  de  ce  Soldat ,  en  voyant  le  lieu  de  laffcene  ,  puif, 
qu’on  n’y  trouvoit  les  traces  que  de  dix-fept  chevaux.  Ainfi  nous  perdî¬ 
mes  beaucoup  de  notre  crainte,  &  nous  jugeâmes  que  ces  dix-fepthommes 
étoient  des  Voleurs  Calmoucs  ,  fortis  pour  faire  du  butin.  Nous  continuâ¬ 
mes  donc  notre  route  ;  &  après  avoir  traverfé  un  chemin  montagneux , 
rempli  de  fables  ,  &  fort  incommode  pour  nos  chevaux ,  ainfi  qu’un  petit 
diflriâ:  de  la  Jieppe  ,  nous  arrivâmes  à  S empalat,  lieu  fitué  à  feize  werfles 
de  la  Fortereffe  ,  fur  le  bord  de  la  riviere  &  fur  la  (leppe  même.  Le  nom 
àQSempalathn  a  été  donné  par  les  Paiflès  ,  parce  qu’à  leur  arrivée  on  y 
voyoit  encore  les  relies  de  fept  bâtimens  de  pierre  fort  anciens  :  car  le  mot 
PaLati  defigne  en  Langue  Ruffe  toute  forte  de  bâtimens  de  pierre.  Ce  lieu  efl: 
appelle  en  Langue  C^xnouqaeDarchan-Zordfchin-Kit^çQ  qui  fignifie  Couvent 
du  Darchan-Zor dfchi  ,  ou  bâti  par  Darchan-Zordfchi,  Prêtre  idolâtre  des  Cal¬ 
moucs, qui  fans  doute  y  réfidoit.  Ces  bâtimens  étoient  entaffés  les  uns  près  des 
autres  ,  fans  ordre ,  &  il  n’en  reftoit  plus  que  les  murs.  Dans  l’un ,  il  y  avoit 
encore  deux  idoles  ou  deux  figures  d’ours  en  bois.  Les  murs  d’un  autre 

(36)  Turki ,  en  Langue  Ruflê ,  font,  des  met  le  feu  avec  une  meche  ,  parce  qu’ils 
moulquetons  fort  en  ufage  chez  les  Cal-  n’ont  point  de  batterie. 
jîjouçs  &  chez  les  Nations  voifines.  On  y 
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ctoient  chargés  de  figures  humaines  ,  peintes  fur  plâtre  ,  le  tout  fort  voyage  ehî 
inal  fait  ,  6c  de  plus  devenu  méconnoifîable  par  les  injures  du  tems.  Sibérie. 

Tous  ces  bâtimens  «  à  la  réferve  d’un  l'eul ,  étoient  confiruits  de  briques  - ", 

crues.  ‘7i4‘ 

[Un  plus  long  détail  n’inftruiroit  pas  les  Leéleurs  autant  que  pourra  le 
faire  la  fimple  vue  de  ces  monumens.  On  les  repréfente  ici  d’après  les  Plan¬ 
ches  ,  qui  fe  trouvent  à  la  fin  de  la  Difi'ertation  de  M.  Muller  ,  deScriptis 
Tanguticisin  Sibiria  reperds  dont  les  defièins  ont  été  faits  fur  les  lieux  ] 

Sur  le  terrein  de  ces  bâtimens  ,  nous  trouvâmes  de  petits  morceaux 
de  porcelaine  commune  ,  &  nous  vîmes  près  d’une  mafure  une  grande 
foffe ,  dont  on  nous  dit  qu’on  avoit  tiré,  depuis  peu  de  tems  ,  environ 
deux  onces  d’or  fort  pâle. 

Comme  on  nous  avoit  prévenu  que  le  voyage  de  famujehewa.  jufqu’ici 
par  eau  étoit  difficile ,  nous  trouvâmes  à-propos  de  renforcer  le  nombre 
des  Travailleurs  qui  étoient  dans  nos  Bâtimens.  Nous  priâmes  donc  le 
Commandant  du  lieu  d’envoyer  vingt  hommes  au-devant  de  ces  Bateaux. 

Ils  furent  détachés  dès  le  lendemain  matin  ,  avec  un  Caporal  ,  dans  un 
Saijfanka  :  c’efi  un  petit  Bâtiment  qui  reffemble  à  une  Chaloupe  ,  dont  on 
fe  lert  dans  le  pays  depuis  l’expédition  faite  par  le  Major-Général Licherow 
au  Nurr-SaiJJan ,  dans  la  Calmouquie  ,  en  iyzo.  Cet  Officier  ne  pou¬ 
vant  y  arriver  avec  de  gros  Bâtimens  ,  à  caulè  du  peu  de  profondeur  de 
la  riviere,  &  les  Barques  du  pays  n’étant  point  propres  à  ion  deffein  ,  fit 
confiruire  de  ces  fortes  de  Chaloupes,  dans  lefquelles  iltranfporta  fes  trou¬ 
pes  ,  avec  fes  munitions  &  fon  artillerie.  On  fe  fert  aujourd’hui  des  Bâti- 
inens  qui  relient  de  cette  expédition  ;  &  comme  on  les  trouve  très-com¬ 
modes  ,  on  en  confirait  tous  les  ans  quelques  nouveaux.  On  leur  a 
confervé  le  nom  âeSœiJfanki ,  en  mémoire  de  l’incurfion  faite  fur  ces  fortes 
de  Bâtimens  au  Nurr-Saijfan ,  qui,  dans  la  Langue  Calmouque  ,  fmnifie 
Lac  des  Nobles,  0 

Le  2.8  au  matin  ,  deux  Slufchiwies  de  notre  Troupe  nous  apportèrent 
une  lettre  du  Deffinateur  Lurfenius.  Il  nous  mandoit  que  le  Bâtiment 
3 près  des  difficultés  inexprimables  ,  étoit  enfin  parvenu  à  un  endroit  en¬ 
core  éloigné  de  nous  de  plus  de  cent  werfies  ;  qu’il  étoit  impoffible  d’aller 
plus  loin ,  par  rapport  aux  rochers  cachés  fous  l’eau  &  aux  bas-fonds  ;  que 
par  cette  raifon ,  il  s’arrêtoit-là,  pour  y  attendre  nos  ordres.  Après  nous 
etre  bien  informés  du  fait ,  comme  on  nous  afiïira  que  les  difficultés  du 
pafiage  pourroient  être  furmontées  par  le  grand  nombre  de  Travailleurs 
que  nous  avions  réunis  ;  pour  éviter  l’embarras  de  faire  décharger  &  por¬ 
ter  à  terre  nos  infirumens ,  nous  dépêchâmes  un  des  Slufchiwies,  avec  or- 
cire  de  tenter  tout  ce  qui  ferait  poffible,  pour  franchir  le  pafiage ,  &  en  cas 
0  impombilite  abfolue  ,  de  nous  en  donner  avis. 

Nous  fûmes  fix  jours,  fans  avoir  aucunes  nouvelles  des  Bâtimens.  Le  % 

Août il  nous  vint  un  Exprès ,  qui  nous  apprit  que  le  Bâtiment  étoit  arri¬ 
ve  à  vingt-huit  werfies  de  l’endroit  où  nous  étions.  Il  avoit  couru  les  plus 
grands  dangers  en  paffant  entre  deux  longs  bancs  de  rochers  ,  d’où  l’on 
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n’avoit  pu  le  tirer  qu’avec  des  peines  infinies  ,  &  après  avoir  eu  tous  fe3 
cables  déchirés  ;  les  équipages  manquoient  de  vivres  ,  &  l’on  avoit  dépê¬ 
ché  cet  homme  pour  en  chercher.  Enfin  le  lendemain,  fur  le  foir,  nous  ap¬ 
prîmes  que  le  Bâtiment  étoit  près  de  la  Forterefle  ,  &  il  parut  le  5  au 
matin. 

La  Forterefle  de  Sempalat  fut  conftruite  en  1718  ,  près  du  rivage  orien¬ 
tal  de  l’Irtifch  ;  mais  comme  l’eau  de  ce  côté-là. emportoit  de  tems  en  tems 
la  terre  ,  il  a  toujours  fallu  reculer  cette  Fortereffe  des  bords  ,  enforte 
qu’elle  étoit  alors  à  fa  quatrième  place.  On  ne  craint  plus  aujourd’hui  la 
diminution  du  terrein  du  côté  de  la  riviere  ,  parce  qu’une  Ifle  qui  s’y  eft: 
formée  peu-à-peu  ,  fait  l’eftet  d’un  batardeau  &  en  ralentit  la  rapidité.  C’eft 
un  inconvénient  d’évité  pour  un  autre  qui  n’eft  pas  moindre.  Au  moyen 
de  tous  ces  déplacemens  ,  la  Forterefle  eft  fi  avant  dans  les  terres  ,  qu’on 
peut  aifément  la  battre  des  montagnes  voifines  qui  font  à  l’Efi,  &  qu’elle  n’eft: 
plus  exaftement  régulière.  Elle  eft  entourée  d’unfoffé,  de  ragattes  &  de 
dolobis.  Entre  le  fofîe  &les  ragattes  font  les  maifons  des  habitans  ,  qui  font 
des  Slufchiwies  &  des  P romufchlennikis.  Le  Commandant  réfide  dans  la  For¬ 
terefle  ,  avec  un  Lieutenant  &  un  Enfeigne  ,  &  les  Soldats  font  dans  des 
cafernes  qui  forment  les  murs  de  la  Forterefle.  Les  environs  de  Sempalat 
font  fort  agréables  ,  &  paroiflent  fertiles  ;  cependant  on  n’y  cultive  point 
de  fruits.  Il  croît  dans  les  jardins  une  forte  de  melons  ,  appellés  concom¬ 
bres  de  Calmouquie.  Ces  concombres  ,  quand  ils  font  murs ,  ont  l’odeur 
fuave  des  melons  ,  &  ils  m’ont  paru  plus  délicats  que  tous  ceux  que  j’aie 
encore  mangés  (38).  Le  mouton  de  la  Calmouquie  que  nous  mangeâmes 
ici ,  eft  délicieux  ;  il  y  eft  aufîi  plus  commun  que  celui  de  Ruflie.  Les  mai- 
fons  font  fans  toîts ,  comme  celles  de  Jamufchewa  ,  &  très-peu  commo¬ 
des.  Toutes  les  fenêtres  font  de  papier  :  dans  la  Chancellerie  même  ,  oît 
nous  logeâmes ,  il  n’y  en  avoit  point  du  tout  ,  &  il  fallut  en  faire  pour 
nous  ;  mais  nous  les  ôtions  ,  quand  il  n’y  avoit  point  de  vent ,  parce  que 
le  papier  rendoit  nos  chambres  trop  fombres. 

Nous  avions  réfolu  à  Tobolsk  de  ne  fuivre  l’Irtifch  que  jufqu’à  Sem¬ 
palat  ;  mais  nous  changeâmes  ici  d’avis.  La  faifon  fe  trouvant  favorable, 
&  notre  voyage  étant  aflîiré  par  une  bonne  efcorte  ,  nous  réfolumes  de 
remonter  encore  ce  fleuve  julqu’à  L/fl-Kameno-Gorskaja-KrepoJi.  On  nous 
repréfentoit  cependant  les  chemins  fi  mauvais  ,  qu’on  ne  pouvoir ,  difoit- 
on ,  y  faire  pafler  ni  charriots ,  ni  autres  voitures  de  tranfport ,  par  le  grand 
nombre  de  rivières  &  de  montagnes  qu’on  rencontroit.  D’un  autre  côté, 
nos  inftrumens  nous  embarrafloient  beaucoup  ,  &  n’étant  pas  trop  bons 
cavaliers  ,  nous  n’étions  pas  fîirs  de  pouvoir  foutenir  le  voyage  à  cheval. 
Malgré  toutes  ces  difficultés  ,  nous  réfolûmes  de  rifquer  l’aventure  ,  parce 
que  nous  étions  les  maîtres  d’aller  aufîi  vîte ,  ou  auffi  lentement  que  nous 
jugerions  à-propos.  Mais  il  nous  parut  néceflaire ,  par  rapport  aux  inftru-, 


(38)  M.  Amman,  dans  fon  Ouvrage  in¬ 
titulé  :  Stupium  rariorum  in  lmperio  Ruthe- 
nico  [ponte  provenientium  Icônes  &  Defcrip- 
tiones ,  &  imprimé  à  Peterfbourg  en  1739, 
a  donné  la  Defcription  dece  melon.  11  le 


cara&erife  ainfi  :  Melo  roiundifolius ,  frutfu 
longijjimo  ,  tereti ,  non  fulcalo  ;  &  Melo  to~ 
tundi/olius  ,  fiuftu  oblongo  ,  tereti ,  non  futca- 
10 ,  flavo  &  nridi  colore  varia  ,  n.  x  a  &  xj* 
p.  8  &  §» 
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üiens ,  de  partager  notre  inonde.  II  fut  donc  décidé  que  nous  irions  à  che-  voyage  eh 
val  jufqu’à  Uft-Kamtno-Gors ,  &  que  nous  emmènerions  avec  nous  les  Delîi-  Sibérie. 

nateurs ,  PInterprete ,  le  Sous-Chirurgien  ,  le  Minéralogifte  ,  avec  le  Ca-  - - 

poral  &  quatre  de  nos  Soldats.  Comme  nous  voulions  emporter  auffi  les  '7H“ 
vivres  avec  nous  ,  nous  emmenâmes  encore  quatre  charrettes  &  nous 
nous  mîmes  en  route  le  7  Août,  vers  les  3  heures  après-midi,  avec  une 
efcorte  devingt  hommes  commandés  par  un  Lieutenant.  Nous  dépêchâ¬ 
mes  en  même  tems  le  Géomètre  ,  les  trois  Etudians  &  le  Maréchal ,  avec 
les  quatre  autres  Soldats,  le  Tambour,  dix  hommes  à  cheval,  &  dix  au¬ 
tres  prépofés  à  la  garde  des  charrettes  qui  dévoient  porter  nos  bagages 
&  nos  indrumens.  Ils  avoient  ordre  de  tenir  le  même  chemin  que  nous 
jufqu’au  ruifleau  d zSchulba,  d’où  ils  dévoient  fe  rendre  droit  au xKolu- 
'wanskii-Sawedi ,  ou  nous  comptions  les  joindre  au  bout  de  quinze  jours.' 

Cependant  comme,  au  rapport  des  habitans  de  Sempalat,  il  étoit  pref- 
qu’impoiîible  de  paffer  avec  des  charrettes  chargées  fur  la  route  jufqu’au 
Schulba-Rufchka ,  à  caufe  des  fables  &  des  montagnes  ,  nous  prîmes  le 
parti  d’embarquer  tous  nos  inftrumens  fur  cinq  SaiJJanki ,  de  les  faire  def- 
cendre  jufqu’au  Schulba-Retfchka  ,  &  d’y  envoyer  les  charrettes  à  vuide  , 
avec  leur  efcorte  à  cheval ,  pour  y  faire  décharger  les  Bateaux  ,  dont  la 
charge  feroit  tranfportée  fur  les  charrettes  ,  &  amenée  droit  aux  Mi¬ 
nes.  Pour  cet  effet ,  nous  fîmes  partir  les  SaifTankis  en  même  tems  que 
nous.  1 

Un  voyage  de  cette  nature  ne  pouvoit  manquer  d’être  fort  pénible. 

Nous  marchâmes  le  premier  jour  jufqu’à  8  heures  du  foir  dans  des  fables 
très-profonds  ;  nous  pafsâmes  plufieurs  ruifleaux  ,  &  nous  ne  fîmes  que 
dix-huit  werftes.  A  peine  étions-nous  à  dix  vérités  de  Sempalat  que  les 
chevaux  des  charrettes  refuferent  d’aller  plus  loin  :  chacune  n’étoit  pour¬ 
tant  chargée  que  de  huit/Wj  tout-au-plus  ;  mais  ces  charrettes ,  quoique 
de  la  meme  forme  que  celles  d’Allemagne  &  de  France  ,  font  bien  plus  lé¬ 
gères  &  beaucoup  plus  petites.  Nous  fûmes  donc  obligés  d’envoyer  cher¬ 
cher  encore  une  couple  de  chevaux. 

A  quarante  verlles  de  Sempalat ,  nous  vîmes  fur  la  Beppe  les  relies 
d  une  ancienne  habitation  d’un  Prêtre  idolâtre  Calmouc.  C’étoient  les 
tondemens  d  une  maifon  qui  avoit  été  compofée  de  fix  chambres  bâties 
amplement  ,  r.erre  gfàfe-  Nous  trouvâmes  aux  environs  dans  les  champs 
quelques  conduites  d’eau,  dont  les  Buchares  qui  habitoient  ces  cantons, 
le  .  lervoient  vraifemblablement  pour  arrofer  les  terres  qu’ils  y  culti- 
voient.  Ces  Buchares  ne  fubfiftent  plus  ,  parce  que  l’ancien  Butluchan , 
apies  avoir  conquis  la  petite  Bucharie ,  fit  prifonniers  tous  les  Bucha¬ 
res,  par  tout  ou  il  put  en  trouver.  On  fait  d’ailleurs  que  tout  le  pays, 
qui  s  ctend  depuis  Omsk  le  long  de  l’Irtifch  ,  étoit  autrefois  occupé  pâl¬ 
ies  ^aimoucs.  Or  les  Calmoucs  ne  connoiffent  pas  le  labourage  ;  ils 
vivent  uniquement  de  leurs  beftiaux  (39).  Leur  Souverain  même  n’a  point 

re  1  ence  nxe ,  d  eft  errant  comme  tous  fes  fujets  ,  qui  relient  rarement 
un  jour  dans  le  meme  endroit.  Ils  fe  renferment  cependant  dans  un  dif- 


(39)  Voyez  la  Diflertation  citée  de  M.  Muller,  p.^. 
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Voyage  en  tricl  •>  d  ou  ils  ne  fortent  point.  La  principale  caufe  de  ces  mouvement 
BiRir.j  continuels  ,  eR  qu’ils  font  fans  ceffe  obligés  de  chercher  de  nouveaux  pâ- 

~  ^  turages  ,  à  mefure  que  ceux  oh  ils  fe  trouvent  font  mangés.  On  aflïire 

que  leuis  belliaux  peuvent  paître  pendant  tout  l’Hiver,  parce  qu’il  tombe 
peu  de  neige  dans  la  Calmouquie.  AinR  pour  peu  que  les  Calmoucs  puif- 
lent^  faire  fubfiRer  leurs  beRiaux  ,  ils  n’ont  pas  befoin  d’autre  chofe  , 
ne  s’embarraRent  point  de  la  culture  des  terres. 

A  trois  werRes  de-là  ,  nous  vîmes  une  riviere  qui  tombe  dans  l’Irtifcîi 
à  l’OueR ,  &  qu’on  nomme  en  Langue  Calmouque  Zaar-Gurban  ,  Trois- 
Bœufs.  C  efl  le  long  de  cette  riviere  qui  eR  bordée  de  montagnes  ,  &  dans 
laquelle  il  y  a  beaucoup  de  caRors  &de  loutres  ,  que  les  Calmoucs  vont 
communément  en  Ruffie. 

Nous  quittâmes  dès  ce  même  foir  cette  Ration  ,  appellée  Smolnich-Jam , 
poRe  de  Cambouis ,  parce  qu’il  s’y  faifoit  anciennement  de  cette  efpece 
de  courroi. 

Le  Lieutenant  qui  conduifoit  notre  efcorte  ,  voyant  les  difficultés  du 
chemin  pour  nos  charrettes  ,  fit  fon  poffible  pour  en  découvrir  un  plus 
commode.  Il  trouva,  a  peu  de  diRance  de  l’Uba,  un  P  romyfchlennik  de  Kuf- 
ne.t{k  ,  qui  entreprit  de  les  conduire  par  un  chemin  tout  différent  de  meil¬ 
leur.  Nous  le  fuivîmes ,  mais  bientôt  nous  commençâmes  à  fentir  un  grand 
froid  ,  caule  par  un  vent  de  Nord-ER  très- violent.  Nous  étions  déjà  fort 
avant  dans  la  Reppe  ,  nous  ne  voulions  pas  retourner  fur  nos  pas  :  il  fallut 
donc  continuer  notre  route.  Le  froid  augmenta  beaucoup  ,  &  nous  mit  de 
fort  mauvaife  humeur.  Enfin  nous  nous  apperçumes  que  nous  allions  au 
Nord  ;  nous  crûmes  par  conféquent  que  notre  guide  ne  favoit  pas  le  che¬ 
min,  &  qu  il  nous  ramenoit  fur  nos  pas  ,  au- lieu  de  nous  conduire  en  avant. 
Nous  perdîmes  peu-à~peu  courage.  Il  falloir  continuellement  monter  &: 
defeendre  des  montagnes  efearpées  ;  &  chaque  fois  que  notre  guide  noua 
promettoit  de  rencontrer  un  ruiffeau  oh  nous  pourrions  faire  du  fourrage, 
il  ne  s’en  trouvoit  point.  On  voyoit  à  la  vérité  ,  dans  certains  endroits  9 
qu  il  y  avoir  eu  autrefois  des  ruiffeaux  ;  mais  nous  apprîmes  qu’ils  étoienS 
entièrement  defféchés  ,  &  notre  guide,  qui  n’avoit  point  paffé  par-là  de¬ 
puis  plufieurs  années ,  ne  pouvait  pas  connoître  ces  changemens.  Nous 
marchâmes  jufqu’à  une  heure  après  minuit,  fans,  trouver  de  l’eau  ;  mais 
nous  trouvâmes  au -moins  du  bois  pour  nous  chauffer.  Comme  nous 
croyions  être  revenus  fur  nos  pas  ,  nous  campâmes  affez  chagrins  dans  ce 
lieu ,  qui ,  félon  le  Promyfchlennik  ,  étoit  à  trente  verRes  de  la  Ration: 
précédente.  Après  nous  être  bien  chauffés,  nous  nous  couchâmes  auprès. 
du  feu  ,  fur  des  carreaux  que  nous  avions  pour  tous  lits. 

Le  io  Août  ,  nous  repartîmes  dès  6  heures  du  matin  ;  &  après  avoir 
encore  pafïe  avec  beaucoup  de  peine  de  grandes  montagnes  ,  nous  par¬ 
vînmes  au  ruiffeau  de  Bîrefowka.  Nous  rencontrâmes  ffir  ces  montagnes  r 
comme  dans  toifte  notre  route  le  long  del’Irtifch  ,  quantité  de  Tombeaux, 
qui  font  des  refles  de  l’ancienne  réfidsnce  des  Calmoucs  ou  des  Buchares, 
De  tous  ceux  que  nous  avions  vus  jufqu’alors,il  n’y  en  avoir  prefque point’ 
qui  n’euffent  été  ouverts.  Ces  tombeaux  ont  été  long-tems  une  reffourca: 
pour  les  habitans  des.  enyirons  qui  les  ont  fouillés  j  ils  en  ont  tiré  de  l’oif 
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&  de  l’argent ,  fouvent  même  en  affez  grande  quantité.  Ces  métaux  ou¬ 
vragés  l'ont  des  ornemens  de  chevaux  ,  des  fceaux  ou  cachets  de  différens 
volumes  ,  des  braffelets  ,  &  quelquefois  des  idoles  entières.  Cependant 
toutes  les  pièces  de  ce  genre  ne  font  pas  toujours  d’or  ou  d’argent  ;  plu¬ 
sieurs  font  de  fer  ,  de  cuivre  ou  de  laiton.  Le  Delïinateur  Lurfenius  trouva 
dans  un  de  ces  tombeaux ,  entre  JamuJ'chewa  &  S  empala  t ,  de  petits  cifeaux 
de  fer  quarrés  ,  &  terminés  en  pointe  pyramidale.  Ceux  qui  fouillent 
ces  tombeaux  ,  ont  malheureufement  l’habitude  de  fondre  l’or  &  l’argent , 
&  de  jetter  le  cuivre  &  le  fer  ;  ce  qui  ell  une  perte  irréparable  pour  la 
connoiflance  des  Antiquités  du  pays.  Près  tiU(l-Kameno-G  orskaj  a-Krepo(l  y 
il  relie  encorè  quelques  Tombeaux  qui  n’ont  point  été  violés.  Nous  aurions 
été  curieux  d’en  vifiter  l’intérieur  ;  mais  cette  fois  le  tems  ne  nous  le  per¬ 
mit  pas. 

L’endroit  où  couloit  le  ruiffeau  de  Berefowkaf toit  fl  charmant, qu’il  aurok 
échauffé  l’imagination  d’un  Poète.  Le  ruilfeau  étoit  clair  comme  du  cryftal; 
fes  bords  étoient  garnis  de  bouleaux  qui  lui  donnent  fon  nom  ,  &  toute  la 
rive  couverte  de  fleurs  ou  d’une  verdure  agréable.  La  vue  de  l’Irtifch  dk 
des  montagnes  nous  préfentoit  le  plus  beau  fpeéiacle  ,  &  le  chant  des  oi~ 
feaux ,  particulièrement  celui  des  choucas  (*)  flattoit  agréablement  nos 
oreilles.  Ce  fut-là  que  nous  nous  ralfurâmes,  &  que  nous  fûmes  convain¬ 
cus  de  ne  nous  être  point  égarés  la  nuit  précédente.  J’allai ,  dans  l’après- 
dînée_,  chercher  des  Amples  fur  la  plus  haute  montagne.  J’eus  beaucoup 
de  peine  à  y  gravir  ,  à  l’aide  des  faviniers  dont  les  rochers  font  couverts1, 
&  auxquels  je  mejetenois  ;  je  revins  allez  fatisfait  retrouver  la  Compa¬ 
gnie,  &  nous  quittâmes  cet  endroit  au  coucher  du  foleii.  Vers  les  io  heu¬ 
res  du  foir,  nous  arrivâmes  dans  des  environs  charmans  ,  près  du  ruif¬ 
feau  de  Gluboka  ,  qui  eff  à  treize  werffes  de  la  derniere  Kormowlfclufchc, 
Gluboka  lignifie  profond  en  Langue  RufTe.  Le  lendemain  ,  après  avoir 
traverlé  de  beaux  vallons  bien  boifés  ,  nous  arrivâmes  à  Üft-ILamenc - 
Gorskaja-Krepojl , 

Nous  étions  A  peu  fatigués  de  notre  voyage  ,  que  nous  réfolûmes  d’a¬ 
bord  de  partir  dès  le  lendemain  pour  Ablaikit ,  endroit  devenu  depuis  quel¬ 
que  tems  alfez  célébré..  Nous  fîmes  même  des  préparatifs  pour  ce  voyage  * 
mais  après  de  mûres  réflexions ,  nous  fûmes  obligés  d’y  renoncer  ,  &  nous- 
prîmes  le  parti  d’y  envoyer  un  détachement  de  notre  Troupe.  ’ Comme- 
nous  n’ofions  expofer  aucun  des  Profelfeurs  &  de  leurs  Adjoints  à  faire 
ce  voyage  qui  efl  affez  dangereux ,  par  rapport  aux  irruptions  de  la  Ca~ 
jatj.chia-h.orda. ,  nous  nous  déterminâmes  à  faire  partir  notre  Caporal 
avec  deux  de  nos  Soldats  ,  une  efcorte  de  trente  hommes  ,  &  un  Ecrivain 
de  la  Fortereffe  où  nous  nous  trouvions.  Nous  chargeâmes  ce  dernier  de 
décrire  ce  qu’il  trouveroit  de  plus  remarquable  à  Ablaikit  ;  &  nous  ordon¬ 
nâmes  au  Caporal,  ainü  qu’à  fes  gens  ,  de  ramaffer  &  d’emporter  tout  ce; 
qu  ils  pourroient. 

Ce  détachement  fe  mit  en  route  le  12  Août  au  coucher  du  foleii,  & 
lut  de;  retour  le  15  à  8  heures  du  matin.,  L’Ecrivain.  &  le  Caporal  nous. 

(.  )  Monedula.  f  çor.nix  ,  eff  e ce  de  corneille,- 
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voyage  en  rapportèrent  «  qu’après  avoir  fait  à  cheval  environ  foixante  quinze  wer- 
siBiRiE.  »  fies  fur  la  fleppe  ,  au  côté  occidental  de  l’Irtifch  ,  &  prefque  toujours 

- - »  le  long  du  ruiffeau  Ablaikit ,  qui  court  tantôt  au  Sud  &  tantôt  à  l’Eft, 

»  ils  avoient  découvert  Ablaikit  ou  Ablainkit ,  comme  le  prononcent  les 
»  Calmoucs  ,  à  une  werffe  du  ruiffeau  au  Nord  ;  que  l’endroit  n’étoit  com- 
»  pofé  que  de  trois  maifons,  &  des  ruines  d’une  quatrième  qui  avoit  l’air 
»  d’une  cuifine ,  où  l’on  voyoit  encore  les  relies  d’un  àtre  ou  foyer  ;  que  les 
»  maifons  étoient  entourées  d’une  muraille  compofée  de  morceaux  de 
»  roc  ;  que  cette  muraille,  qui  formoit  un  quarré  long,  avoit  une  p'ôrte 
»  du  côté  du  Midi ,  &  une  autre  du  côté  de  l’Ell  ;  que  ce  mur  n’entouroit 
»  pas  exactement  les  maifons  ,  mais  qu’il  étoit  interrompu  dans  un  endroit 
»  par  des  rochers  qui  rempliffoient  l’intervalle  ;  que  la  porte  méridio- 
»  nale  conduifoit  à  deux  bâtimens  placés  fur  un  terrein  très-élevé  ;  que  le 
»  premier  bâtiment  n’avoit  qu’une  grande  falle  ;  qu’à  deux  des  coins  de 
»  cette  falle  étoient  deux  fourneaux  d’une  forme  finguliere  ,  ayant  au  bas 
»  une  ouverture  ou  regître  pour  l’écoulement  des  matières, &un  autre  trou 
»  pour  y  appliquer  un  foufïlet  ;  que  dans  le  bâtiment  qui  étoit  derrière 
»  celui-ci ,  il  y  avoit  pareillement  une  grande  falle  ,  dans  laquelle  étoit 
»  autrefois  une  grande  Idole  de  terre  ,  pofée  fur  un  piédeffal,  &  environ- 
»  née  de  feize  autres  Idoles  plus  petites  ;  que  derrière  ces  piédeftaux,  qui 
»  fubliftoient  encore,  on  voyoit  fur  les  murs  des  peintures  bifarres  ,  affez. 
»  reffemblantes  aux  hiérogliphes  des  Alchymiffes  ». 

Peintures  fin-  -  Une  ,  entre  autres  (  dont  la  Defcription  fuffira  )  repréfentoit  un  hom- 
vée!er dans tr des  me  avec  °luatre  têtes  &  vingt-quatre  bras ,  tenant  une  femme  embraffée  , 
ruines  à  AbJai-  &  la  baifant  avec  une  feule  de  fes  têtes.  Dans  cette  même  falle  étoit 
kit*  une  efpece  de  grande  armoire,  avec  quantité  de  réparations  ou  dénichés 

pratiquées  en-dedans  :  ces  niches ,  lorfqu’on  découvrit  cette  retraite, etoient 
remplies  de  paperaffes  difperfées  alors  dans  le  bâtiment.  Tous  ces  bâ¬ 
timens  étoient  de  briques  cuites  ,  &  avoient  quelques  ouvertures ,  mais 
qui  n’ont  jamais  tenu  lieu  de  fenêtres.  Nos  gens  nous  apportèrent  un  grand 
nombre  de  manufcrits  Tanguts  &  Calmoucs  ,  de  différentes  formes  &  de 
Manufdrits Tan-  différens  carafteres.  La  plupart  des  manufcrits  Tanguts  étoient  comme 
&  "c imfteresCS’  peints  fur  du  papier  bleu  ,  fort  liffé  ,  les  uns  avec  du  blanc ,  les  autres 
Mongaies  trou-  avec  une  couleur  d’or  ;  les  manufcrits  Calmoucs  au  contraire  étoient  tous 
ruines!*115  065  écrits  ^ur  du  papier  blanc  avec  de  l’encre  noire ,  ou  de  l’encre  rouge.  A  ces 
manufcrits  étoient  joints  d’autres  papiers  en  petits  caraûeres ,  qu’on  voyoit 
bien  être  imprimés  :  car ,  parmi  nos  curiofités  ,  il  y  avoit  auffi  des  moules 
de  lettres  gravées  en  bois  ,  qui  avoient  la  forme  d’un  quarré  long  ,  &  fur 
lefquels  on  voyoit  de  l’écriture  Mongale.  A  la  noirceur  de  ces  moules  ,  il 
étoit  aifé  de  reconnoître  qu’ils  avoient  été  remplis  d’encre  d’imprimeur  , 
&  qu’ils  avoient  par  conféquent  fervi  à  imprimer  quelque  chofe  ;  mais 
nous  n’en  trouvâmes  pas  dans  tous  les  papiers  qui  nous  furent  remis  une 
feule  épreuve.  Il  y  avoit,  parmi  le  butin  d’ Ablaikit,  quelques  morceaux  de 
peinture  fur  bois  en  détrempe,  affez  mal  faite  ,  mais  bien  confervée  ; 
Figures ouido- ils  avoient  fervi  de  parquet  à  l’un  de  ces  bâtimens  ,  &  ils  repré- 
!eSinê°meUa!an5  ffntoient  des  Saints.  Nous  obtînmes  à  UJl  -  Kammo  -  Gorsk  une  pareille 
image  fur  du  papier  beaucoup  mieux  peinte  ;  elle  venoit  auffi  d’ Ablaikit  3 
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où  il  s’en  étoit  trouvé  beaucoup  d’autres.  Ce  qui  me  parut  de  plus  remar-  7., 

quable  dans  toutes  ces  figures  ,  c  efl  qu  elles  avoient  autour  de  la  tête  une  Sibérie. 

efpece  de  gloire  ou  d’auréole  d’or  ,  comme  on  en  voit  communément  aux  - - - 

repréfentations  des  Saints  dans  les  Eglifes  Catholiques.  Ces  figures  étoient  I7H' 

encore  prefque  toutes  repréfentées  affifes  &  les  jambes  croifées.  Quant 

aux  manufcrits ,  nos  gens  nous  afîurerent  qu’ils  en  avoient  encore  laide 

dans  les  bâtimens  d’Ablaikii ,  une  quantité  fi  prodigieufe  ,  qu’on  pouvoir 

en  charger  plus  de  vingt  charrettes.  Quoique  nous  fuffions  allez  contens 

de  ce  qu’ils  nous  en  avoient  apporté  ,  nous  fumes  fâchés  de  n’y  avoir  pas 

ete  nous-mêmes  ,  d’autant  plus  que  le  voyage  n’auroit  pas  été  fi  long 

qu’on  nous  l’avoit  dit.  Ablaikiti ignifie  le  Temple  ÜAblai ,  Prince  Calmouc 

de  la  Tribu  de  Chofchot ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle 

&  qui  dans  les  guerres  civiles  des  Calmoucs  fut  chaffé  de  fa  réfidence,  vers 

l’an  1671. 


Toutes  les  nuits  que  nous  pafsâmes  à  Ujl-Kamtno-Gorsk  ,  nous  vîmes 
a  l’Efl  une  grande  clarté  ,  qui  provenoit  de  l’incendie  d’une  fleppe  fituée 
derrière  les  montagnes.  Les  Calmoucs,  à  ce  qu’on  nous  dit,  font  dans 
1  ufage  de  mettre  ainfi  le  feu  aux  fleppes  de  ces  quartiers-là  ,  pour  en  im¬ 
poser  à  la  Cafaifchia-Hcrda.  Ils  penfent  qu’en  brûlant  le  fourrage,  qui  pour- 
roit  fervir  à  leurs  chevaux ,  ils  mettent  par-là  les  Cofaques,  qui  font  toutes 
leurs  expéditions  à  cheval  ,  hors  d’état  de  venir  les  inquiéter. 

Ufi-Lameno-Gorskaja-Krepojl  tire  fon  nom  d’une  chaîne  de  montagnes  Defcriptîon 
qui  commence  à  ce  point  de  l’Irtifch.  Cette  Fortereffe  efl  fituée  fur  un 
bras  peu  profond  de  ce  fleuve  ,  dans  une  grande  plaine  ,  &  la  chaîne  des  poft. 
montagnes  eft  à  l’Efl.  Elle  a  fort  peu  de  circonférence  ;  c’efl  pourquoi  on 
ne  l’apperçoit,  pour  ainfi  dire,  que  quand  on  efl  dedans.  Elle  coniifle  en 
un  quarré  régulier  qui  a  deux  portes  ,  mais  dont  une  feule  efl  ouverte. 

Deux  côtés  de  la  Fortereffe  font  occupés  par  les  cafernes  ,  &  les  deuJt 
autres  contiennent  les  logemens  des  Officiers  ,  &  le  grand  Corps-de- 
Garde.  L’Eglife  efl  au  milieu  de  la  Fortereffe.  Le  Commandant  a  fous  fes 
ordres  cent  cinquante  hommes,  tant  Slufchiwies  que  Soldats.  Hors  de  la 
Fortereffe  ,  il  y  a  fur  le  même  bras  de  l’Irtifch  quelques  maifons  bâties 
par  des  hommes  de  la  garnifon  qui  étoient  mariés.  Toute  la  Fortereffe 
efl  entourée,  de  chevaux  de  frife  &  de  dolobis  ,  du  côté  où  efl  la  Slo- 
bode  :  c  efl  ainfi  qu’on  nomme  une  efpece  de  Fortification  confiante  uni¬ 
quement  pour  arrêter  les  Nations  ennemies  de  ces  cantons ,  qui  ne  font 
la  guerre  qu’à  cheval  ,  &  par  conféquent  inconnue  ailleurs.  Elle  con¬ 
fine  en  deux  rangs  ae  poutres  portées  fur  des  poteaux  à  demi-hauteur 
d  homme  ,  &  liés  en  plufieurs  endroits  par  de  petites  poutres  de  traverfe. 

Le  rempart  de  la  Fortereffe  efl  de  terre  liée  avec  des  faf cines  ,  pour  le- 
mettre  en  état  de  réfifler  aux  coups  de  vent  fréquens  dans  ces  quartiers- 
a.  L  intérieur  du  rempart  efl  garni  tout-autour  de  pilotis  ,  &  en-dehors  il 
eit  muni  dunfoffe  profond.  Le  terrein  d’alentour  n’efl  pas  de  la  bonté 
de  celui  deSempalat,  &  les  montagnes  qui  l’environnent  lui  donnent  un 
air  beaucoup  plus  fauvage.  Nous  comptions  d’y  trouver  abondamment 
des  concombres  de  Calmouquie  ,  &  ce  lieu  étant  plus  au  Sud  ,  nous  ne 
s  outions  pas  de  les  avoir  bien  mûrs  j  mais  on  ne  put  nous  en  ramaffer  qu’un 
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petit  nombre  ,  encore  verds  ,  parce  qu’ils  avoient  été  femés  trop  tard. 

La  l'auge  &  l’hyfope  couvrent  ici  la  terre.  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  bêtes 
fauves  ,  des  cerfs ,  manati ,  des  biches  Àojli ,  deux  lortes  de  chevres  fauva- 
ges  ,  dont  l’une, peu  différente  du  faiga ,  s’appelle  en  Langue  Calmouque 
argali ,  des  élans  ,  appellés  dans  ces  cantons  fochati ,  &  des  fangliers  ,  ka- 
bani.  Depuis  qu’il  y  avoit  des  ordres  de  la  Cour  de  travailler  à  prendre 
vivans  des  maralis  &C  des  argalis  ,  pour  les  envoyer  a  Petersbourg  ,  on 
s’occupoit  beaucoup  de  cette  chafle  qui  eff  fort  ailee.  On  fait  des  roiies 
(jami)  qui  ont  environ  la  longueur  &  la  largeur  de  l’animal  qu’on  veut 
prendre.  D’un  côté  de  la  folle  ,  on  fait  une  longue  haie  qu’on  laüiCou- 
verte  vis-à-vis  de  l’endroit  qui  rend  direflement  au  piege.  Cette  fofle  en  e- 
gerement  couverte  de  gazons  par  en-haut ,  enforte  que  rien  ne  paioit  au- 
dehors.  Lorfque  la  bête  arrive  en  cet  endroit ,  elle  cherche  a  palier  la 
haie,  &  ne  trouvant  d’autre  ouverture  que  vis-à-vis  de  la  folie ,  elle  y  en¬ 
tre  ;  le  gazon  s’enfonce  aufîi-tôt  fous  le  poids  de  fon  corps,  &Z  elle  ell  pi  fie. 
On  nous  dit ,  qu’on  y  prenoit  fouvent  des  cerfs  fl  forts  &  fl  furieux,  qu  il 
étoit  impoflible  de  les  dompter,  &  que  l’on  étoit  obligé  de  les  tirer  dans 
la  fofle.  La  Caille  Impériale  paye  deux  roubles  &  demi  pour  un  argali. 
Ainfl  les  Officiers  &  les  PromyjchUnnikis  ,  ou  Chafîeurs  ,  trouvent  bien 
leur  compte  à  ce  marché:  car  comme  on  paye  également  les  animaux  qui 
meurent  en  chemin ,  dans  un  fi  grand  éloignement  ,  il  eff  aile  d  en  palier 
quelques-uns  de  morts  qui  n’ont  jamais  été  livrés.  Quoi  qu  il  en  toit ,  tous 
les  Chafîeurs  fe  trouvent  allez  bien  de  leur  métier ,  &  je  n  en  ai  point  vu 

de  plus  riches.  „  .  ,  , 

Ici  l’Irtifch  a  fl  peu  de  profondeur ,  qu’à  peine  eft-elle  navigable  pour 

les  plus  petits  Bâtimens,  .  .  ,  * 

M.  Muller  alla  viflter  quelquesTombeaux  de  ces  environs,  qui  n  avoient 
pas  encore  été  ouverts  ,  &  voici  comme  il  en  trouva  1  intérieur.  Le  mort 
étoit  Amplement  couché  dans  la  terre  ,  la  tête  tournée  vers  1  Orient.  Les 
offemens  qui  reftoient  encore  ,  étoient  tous  dans  leur  fituation  naturelle, 
mais  fort  amollis.  Il  y  avoit  parmi  ces  offemens  de  petits  morceaux  de  fer 
mangés  de  rouille  ,  dont  on  ne  put  deviner  l’ufage..  La  cavité  du  tombeau 
étoit  comblée  de  cailloux ,  de  l’efpece  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  ces 
cantons  fur  les  bords  des  ruiffeaux  &  des  rivières. 

Le  .  6  au  loir ,  nous  partîmes  d 'U/l-Kammo-Gonk  ,  &  entre  mtffeaux 
de  Gluloka  &  de  Binfowka  ,  nous  trouvâmes  beaucoup  de  petits  ama  - 
diers  (40)  ;  j’en  fis  porter  quelques-uns  fur  les  bords  du  dernier  miffeau  , 
&  ie  les  v  plantai  pour  augmenter  les  charmes  du  lieu, 

fel 4 au  matin  j  nous  arrivâmes  fur  le  ruiffeau d 'VH,  don.  nous  avions 
déjà  fuivi  la  rive  gauche  pendant  cinq  verftes.  Il  fouffloit  un  vent  très 
violent, qui  eut  bientôt  pour  nous  de  fâcheufes  fuites.  Nos  gens  firent  du  feu, 
comme  à  l’ordinaire  ,  pour  faire  la  cuifine;  mais  à  peine  il  fut  allume ,  qu  il 

nuaus.  Linn.  H.  Cliff.  p.  186.  Uplal.  4-  ^  Ruth<  fpünte  proven.  Icon.  6c 
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enflamma  les  brôuffailles  voifines,  &  qu’on  ne  put  l’éteindre.  En  moins  d’un  VoyAGE  en 
quart-d’heure ,  tout  le  bois  des  environs  fut  en  feu  ;  il  fallut  tranfporter  Sibérie. 

nos  bagages ,  nos  inftrumens  &  nos  uftenfiles  tout  près  du  ruiffeau ,  pour  - — « 

les  garantir  des  flammes.  Cet  incendie  auroit  peut-être  duré  très-long- 
tems ,  fans  une  forte  pluie  qui  tomba  d’abord  ,  &  l’affoiblit  confidérable- 
ment. 

A  quinze  Werftes  de  cet  endroit,  eft  une  montagne,  appellée  Ploskaja- 
Gora,  ou  Montagne-Plate  ,  d’où  l’on  tire  la  Mine  de  cuivre  pour  les  For¬ 
gée  Kolywan.  Nous  ne  pouvions  paffer  fur  cette  montagne ,  parce  quelle 
faifoit  un  détour,  &  que  le  chemin  étoit  d’ailleurs  impraticable  pour  nos 
charrettes  ,  qui  auroient  été  obligées  de  fuivre  une  chaîne  de  montagnes 
fort  hautes  ;  cependant  nous  ne  voulions  pas  négliger  l’occafion  de  vifiter 
cette  Mine.  Nous  réfolumes  donc  d’aller  feuls  à  la  montagne  avec  fix  hom- 
mes  de  notre  Troupe  ,  &  de  faire  prendre  le  chemin  ordinaire  au  refte  de 
l’efcorte.  Nous  nous  donnâmes  rendez-vous  ,  pour  nous  rejoindre  tous  le 
foir,  près  du  ruiffeau  d ’Alai,  &  nous  partîmes.  Nous  arrivâmes  fur  les 
3  heures  au  PLoskaja-Gora  ,  où  nous  vîmes  le  minérai  diftribué  par  cham¬ 
bres  fur  la  furface.  Nous  entrâmes  dans  l’intérieur  de  la  Mine,  qui  n’avoit 
encore  que  huit  orgies  de  profondeur.  Il  y  avoit  trente  Travailleurs  en 
état  de  fournir  cent  à  deux  cens  pouds  de  minérai  par  jour.  La  Mine  eft 
affez  riche  ,  mais  on  ne  peut  y  travailler  que  pendant  les  trois  mois  de 
1  Eté  ,  par  rapport  aux  incurfions  de  la  Cafatfchia  Horda  \  car  dans  lePrin- 
tems  &  dans  l’Automne  les  Mineurs  rifqueroient  d’être  pillés ,  tués  ou 
enlevés  ;  &  pendant  l’Hiver,  à  ce  qu’on  nous  dit ,  il  s’entaffe  fouvent 
dans  une  feule  nuit  des  monceaux  de  neige  d’un  volume  prodigieux  ,  qui 
rendent  les  chemins  impraticables.  Les  travaux  de  cette  année  dévoient 
donc  ceffer  dans  quinze  jours.  Les  Mineurs  habitent  dans  des  cabanes  cou¬ 
vertes  d’écorce  de  bouleau ,  au  pied  de  la  montagne ,  où  paffe  le  ruiffeau 
6!  U  b  a. 

Nous  fûmes  rendus  le  foir  à  8  heures  au  ruiffeau  d ’Alai,  le  premier  de 
tous  que  YOb  ou  l 'Obi  reçoive.  C’efl-là  qu’on  abandonne  entièrement  les 
bords  de  l’Irtifch.  A  notre  arrivée,  nous  apprîmes  que  nos  voitures  n’ar- 
riveroient  paà  précifément  à  cet  endroit ,  mais  un  peu  plus  bas.  Perfonne 
de  nous  ne  iavoit  le  chemin  ;  nous  avions  très-peu  de  vivres  ,  &  point 
d’autre  boiffon  que  l’eau  de  la  riviere  ,  encore  falloit-il  la  boire  dans  les 
vafes  de  nos  Slufchiwies  ,  ou  Amplement  dans  la  main  :  de  plus ,  nous  n’a¬ 
vions  rien  pour  nous  couvrir  pendant  la  nuit ,  &  nos  chevaux  étoient  trop 
las  pour  pouffer  plus  loin.  Il  fallut  s’armer  de  patience.  Après  un  très- 
mmce  fouper  ,  nous  nous  couchâmes  par  terre  autour  du  feu.  Il  fit  ua 
vent  très-froid  pendant  toute  la  nuit ,  &c  nous  fouffrîmes  beaucoup. 

Le  lendemain  a  4  heures  du  matin ,  nous  remontâmes  à  cheval ,  &  nous 
arrivâmes  après  trois  heures  de  marche  à  Pichtowa.  Nous  logeâmes  chez 
un  Officier  des  Mines ,  Allemand  de  nation  ;  il  nous  donna  du  quas  ,  qui 
nous  rafraîchit  beaucoup ,  &  du  bœuf  frais ,  qui  nous  refiaura.  Deux 
heures  apres,  contre  notre  attente,  nos  charrettes  arrivèrent  au  même  en¬ 
droit  ,  ce  qui  nous  fit  oublier  tous  les  mauvais  momens  de  la  veille.  Pich- 
towa-Gora  tire  fon  nom  du  mot  Pichta  t  qui  fignifie  fapin  blanc ,  parce  que 
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cet  arbre  vient  en  quantité  fur  les  montagnes  qui  l’environnent.  Il  y  a 
dans  ces  montagnes  cinq  Mines  ,  que  nous  vîmes  toutes  les  unes  après  les 
autres.  Le  bénéfice  en  eft  confidérable ,  parce  que ,  fans  creufer  beaucoup, 
le  minérai  fe  trouve  aifément.  Aucune  de  ces  Mines  n’a  plus  de  quinze 
orgies  de  profondeur.  Le  minérai ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  dans  dès 
filonà  très-riches  ,  rend  douze  pour  cent  de  bon  cuiyre  pur.  On  n’a  pas 
befoin  de  chercher  de  nouvelles  veines  ,  on  n’a  qu’à  fuivre  les  filons  de- 
couverts  par  les  anciens  habitans.  On  ne  lait  pas  bien  ce  que  c’etoit  que  ces 
anciens  habitans  :  ce  n’étoientpas  des  Calmoucs,puifqu’encore  aujourd’hui 
ces  peuples  nefaventguere  fondre  que  le  fer.  A  une  werfie  au  Sud  de  Pichto- 
wa-Gora ,  efi:  encore  une  autre  montagne  ,  où  l’on  trouve  auffi  quelques  vei¬ 
nes  de  cuivre.  La  Mine  efi  entourée  d’un  mur  de  pierre  de  roc  ,  d’où  l’on 
peut  conjeélurer  qu’il  y  a  eu  autrefois  une  Fonderie.  Il  y  a  dans  toute  cette 
contrée  qui  eft  montagneufe  ,  peu  de  montagnes  ou  l’on  ne  trouve  des  tra¬ 
ces  d’anciennes  exploitations  de  Mines  ;  mais  on  ne  voit  dans  la  plupart 
que  des  veines  ou  des  filons  entamés.  Quelques-unes,  en  petit  nombre,  ont 
été  creufées  jufqu’à  la  profondeur  d’environ  huit  orgies ,  mais  celles-la  font 
dans  un  terrein  mol  qui  cédoit  aifement  au  marteau  ;  d  ou  1  on  peut  en¬ 
core  conclure  que  ces  anciens  Exploiteurs  de  Mines  ne  connoifioient  pas 
la  poudre  à  canon. 

De  Pichtowa  ,  nous  allâmes  à  KoLiwano-Woskriftnskîe- S awodi ,  ou  nous 
trouvâmes  le  refie  de  notre  monde  que  nous  avions  laiffe  a  Sempalat ,  & 
qui  nous  attendoit  là  depuis  le  17.  Ces  gens  nous  racontèrent  que  le 
voyage  d’eau  jufqu’à  Schulba  avoit  été  fort  pénible  ,  &  que  par  le  peu 
de  profondeur  de  l’eau  il  avoit  fouvent  fallu  porter ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
Saijfankis  ;  qu’ils  avoient  affez  heureufement  fait  le  voyage  de  terre, 
mais  que  faute  d’avoir  un  guide  qui  connut  la  nouvelle  route  faite  de¬ 
puis  un  an  d’Uba  jufqu’ici ,  ils  s’étoient  détournés  d’environ  cinquante 
werftes. 

Le  2.0  au  foir ,  il  arriva  une  petite  caravane  de  Calmoucs-Urungai  ;  ce 
font  des  payfans  Calmoucs  qui  ne  fervent  pas  a  la  guerre.  Ils  font  fujets 
d’un  petit  Prince  ,  qu’ils  appellent  Omba  ,  &  ils  ont  autrefois  habité 
ces  cantons.  A  la  nouvelle  du  premier  établifl’ement  des  Mines  ,  ils  étoient 
venus  pour  protefier  contre  ces  entreprifes  fur  leur  terrein.  Mais  ils  s  en 
font  retirés  ,  parce  qu’ils  ont  été  deux  fois  attaques  6c  pilles  par  ia^Ca~  - 
fatfchia-Horda.  Ils  demeurent  aujourd’hui  à  la  fource  de  la  rivière  de  Tcha- 
ruefch ,  &  ont  renoncé  depuis  long-tems  à  leurs  prétentions.  Ils  ont  vécu 
juiqu’à  préfent ,  comme  les  autres  Calmoucs  ,  en  fi  bonne  intelligence 
avec  les  Rufîes  ,  qu’en  1733  ayan^  eu  avis  de  quelque  irruption  des  Co- 
faques  ,  iis  en  avertirent  les  habitans  de  cet  endroit.  Ces  alarmes  etoient 
bien  fondées  ,  car  les  Cofaques  oferent  venir  fort  près  de  la  Forterefîe. 
Mais  comme  on  étoit  fur  fes  gardes  ,  on  en  prit  un  ,  &  les  autres  furent 
difperfés.  Nous  invitâmes  le  lendemain  ces  Calmoucs  à  nous  venir  voir» 
Ils  avoient  prefque  tous  des  bonnets  ronds  &  rouges  ,  garnis  de  fourrures, 

&  furmontés  d’une  houpe  jaune  ;  ils  étoient  d’une  petite  taille  ,  avoient  les 
yeux  petits,  de  groftes  joues  &  le  menton  long.  Ils  portoient  une  longue 
yeftej  leur  tête  étoit  entièrement  rafée,  à  l’exception  de  quelques  cheveux 
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qui  leur  pendoient  en  queue  par  derrière.  Ils  étoient  venus  pour  acheter  des  voyage  en 
provifions.  Après  nous  être  entretenus  avec  eux  pendant  quelque  tems  ,  sib£rie. 
nous  les  priâmes  cle  tirer  au  blanc  avec  leurs  fléchés  ,  qui  étoient  larges  "  ' 

&  émouflées  à  la  pointe  ;  tous  frappèrent  jufte  au  but  dans  un  éloigne-  *734’ 
ment  de  fept  à  huit  brades.  On  marqua  enluite  dillerens  buts  ,  vis-à-vis 
defquels  ils  dévoient  pafler  en  courant  de  toute  la  vîtefl’e  de  leurs  che¬ 
vaux ,  pour  tirer  à  chacun  une  fieche.  Nous  fûmes  furpris  de  l’adrefle 
avec  laquelle  ils  s’en  acquittèrent  ;  pas  un  feul  d’entr’eux  ne  manqua  fon 
but.  Cependant  ce  n’étoient  que  des  payfans,  qui  n’étoient  guere  élevés 
pour  ces  exercices  équeftres.  Les  Calmoucs  ont  l’étrier  attaché  fort  court; 
leur  carquois  p.end  du  côté  droit ,  &  leur  arc  du  côté  gauche.  Ils  nous 
montrèrent  quelques-unes  des  fléchés  dont  ils  fe  fervent  à  la  guerre  ;  elles 
étoient  beaucoup  plus  trenchantes  &  plus  pointues  que  celles  dont  ils  fe 
fervent  pour  la  chafle. 

Le  23  ,  nous  allâmes  à  Kolywanka.  -  Gora  ,  montagne  de  Kollwanka. 

Cette  montagne  court  au  Sud  ,  &  s’étend  un  peu  àl’Queft  des  ouvrages  des 
Mines  ;  c’eft  la  première  qu’AkinJï  N ikltit^D  emhdow  ait  fait  fouiller.  C’eft 
encore  au  pied  de  cette  montagne  qu’on  a  conftruit  en  172S  la  première 
Fonderie  avec  un  Oflrog,  dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines  ,  parce  qu’elle 
a  été  abandonnée  pour  être  tranfportée  l’année  fuivante  dans  un  lieu 
plus  convenable ,  où  elle  eft  aujourd’hui.  Au  haut  de  la  montagne  ,  on 
voit  encore  les  refles  d’une  fouille  profonde  de  dix-fept  orgies  ,  où  fe 
trouve  une  veine  ou  un  filon  d’environ  cinq  pieds  ,  dont  le  minéral  efl 
bleu  &  verd.  Il  rend  vingt- quatre  pour  cent ,  &  c’efl;  le  plus  riche  du  can¬ 
ton.  Cependant  on  a  ceffé  depuis  1732  ci’exploiter  cette  Mine  ,  parce 
qu’elle  fut  brûlée  comme  toutes  les  autres  du  même  difiriél: ,  par  un  incen¬ 
die  qui  s’étendit  depuis  VIrtifch]  ufqu’à  Y  Obi.  A  quelque  diflance  de  cette 
montagne  ,  il  s’en  éleve  une  autre  ,  appellée  Sinaja-Sopka .  Sopka  ,  chez 
les  Sibériens  ,  fignifie  une  montagne  ifoLée.  Cette  montagne  paroît  bleue  de 
loin  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  Sinaja ,  qui  défigne  cette  cou¬ 
leur.  Elle  efl  fi  haute  ,  que ,  par  un  tems  ferein  ,  on  la  voit  A'UJl-Tfchu - 
muefch ,  à  la  diflance  d’environ  deux  cens  cinquante  werftes  :  c’efl  ce  qui  la 
rend  fort  célébré  dans  ces  cantons  ,  où  elle  fert  de  guide  aux  Voyageurs. 

Il  fe  trouve  fur  cette  montagne  une  efpece  de  petites  zibelines  noires  à 
poil  court  ;  mais  il  efl  défendu  de  leur  donner  la  chafle ,  pour  ne  pas 
faire  tort  aux  travaux  des  Mines.  La  même  efpece  de  zibelines  efl  connue 
chez  les  Calmoucs-Urungai ,  dont  on  a  parlé  ;  elles  font  diftinguées  fous  le 
nom  de  gibelines  de  Kangaraga. 

Voici  l’Hiftoire  de  ces  Mines.  En  1725  ,  quelques  payfans  fugitifs  étant 
venus  s’établir  fur  1  ’Ob,  apportèrent  à  un  particulier  Rufle  ,  nommé  D e- 
miedow ,  plufieurs  échantillons  de  Mines  qu’ils  avoient  trouvés  dans  ces 
cantons  en  chafîant.  Demiedow  ayant  obtenu  du  College  des  Mines  la  per- 
miflïon  de  faire  fouiller  &  de  bâtir  des  Fonderies  ,  fit  de  nouvelles  re¬ 
cherches  ,  &  conftruifit  la  Sawode  ou  Fonderie  de  Kolywanka-Gora.  Elle 
efl  fituée  dans  les  montagnes  ,  &  a  pour  défenfe  un  Fortin  de  quatre  ba- 
flions ,  entouré  d’un  rempart  de  terre  &  d’un  foffé.  C’eft  la  réfidence  des 
Officiers  &  des  Travailleurs  aux  ouvrages  des  Mines.  La  plupart  de  ces 
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Travailleurs  font  des  payfans  de  rîifférens  cantons  ,  qui  viennent  ici  pottfl 
gagner  la  capitation  qu’ils  font  tenus  de  payer  à  la  Couronne  :  c’eft  pour¬ 
quoi  ,  après  avoir  gagné  cet  argent ,  ils  s’en  retournent  prefque  tous  chez 
eux  ,  ce  qui  ralentit  beaucoup  le  travail  des  Mines.  L’Entrepreneur ,  pour 
y  remédier ,  a  établi  quelques  Villages  fur  le  Tfcharufch  ;  mais  ils  fournif- 
niffent  à  peine  quarante  ou  cinquante  hommes  ,  lorfqu’il  en  faudroit  au- 
moins  huit  cens  (41).  Il  y  a  pour  la  lûreté  du  lieu  cent  Slufchiwi.es  à  che¬ 
val  ,  tirés  de  Kufnet^k  ,  qui  ont  la  paie  ordinaire  des  Troupes  Ruffes. 

Le  diftriél  des  Fonderies  n’a  point  d’Eglife  publique  :  la  plupart  des  Tra¬ 
vailleurs  font  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  S tarov/j&rgis  ou  Roskolfch - 
tfchikis ,  c’eft  à-dire  féparés  de  l’Eglife  RulTe  ou  du  Rit  Grec.  Ils  ont  leurs 
dogmes  particuliers  ,  dont  il  eft  allez  difficile  de  pouvoir  être  bieninftruit». 
Ils  font  au-moins  fort  fuperftitieux  :  ils  ne  boivent  &  ne  mangent  rien 
dans  aucun  vafe  qui  ferve  à  l’ufage  d’un  Conformité  Ruffe.  Ils  ne  vont  dans, 
aucune  Egîife  de  cette  Nation  ;  ils  s’abftiennent  entièrement  de  l’eau-de- 
vie  ;  ils  font  le  ligne  de  la  croix  avec  deux  doigts  feulement ,  comme  font 
les  Eccléiiaftiques  Ruffes.,  lorfqu’ils  donnent  la  bénédiélion  au  peuple» 
Leurs  dogmes  au  refte  font  bien  embrouillés.  Und’eux  me  vint  conlulter  lur 
une  maladie  qu’il  avoit  :  je  voulus  lui  donner  quelques  médicamens  ;  il  n’en 
voulut  pas ,  dans  l’idée  qu’en  les  prenant  il  commettroit  un  grand  péché» 
Je  cherchai  à  le  perl'uader  du  contraire  *  en  l’affûrant  que  Dieu  ,  le  Créa¬ 
teur  des  recnedes  ,  vouloit  que  l’on  confervàt  fa  vie  par  tous  les  moyens 
poffibles.  Il  craignoit  que  ceux  de  fafeéte  venant  à  favoir  qu’il  avoit  fait 
des  remedes  ,  ne  le  regardaffent  comme  un  difcole.  Je  lui  conleillai  de  fe 
ænédicamenter  en  cachette  ;  je  lui  offris  même  de  lui  faire  prendre  la  mé¬ 
decine  chez  moi  *  il  y  confentit ,  &  prit  fur  le  champ  celle  que  je  lui: 


(4 1)  Depuis  le  voyage  de  M.  Gmelin, 
cette  Fonderie  de  K  lywa  ko.  Gora  eft  de¬ 
venue  une  des  plus  confidérables  de  l’Eu- 
ffope.  D’habiles  Minéralogiftes  ont  fait  di¬ 
vers  effais  des  Mines,  &  ont  trouvé  que 
les  Mines  de  cuivre  du  pays ,  déjà  ti  riches 
par  elles  mêmes»,  tenoient  encore  beau¬ 
coup  d’argent  ,  &  que  l’argent  contenoit 
tant  ü’or  »  que  ce  feul  objet  valoit  bien 
qu'on  fit  !a  dépenfe  d’en  faire  la  réparation. 
On  a  donc  conftruit ,  pour  cet  effet ,  des 
fourneaux  de  départ  qui  rendent  beaucoup. 
Oh  a  de  plus  découvert  une  montagne  » 
nommée  la  Montagne  des  Serpens  ,  parce 
qu’il  s’y  trouve  une  quantité  ptodigieufe 
de  ces  fortes  de  reptiles,  ii  1  emplie  de  ri¬ 
ches  Mines  d’argent  &  de  cuivre ,  qu’il  y 
a  des  filons  de  deux  à  trois  pieds  de  pro 
fondeur  ,  qui  s’étendent  à  plus  d’une  lieue 
d’Allemagne  Ces  Mines  contiennent  aufïi 
de  l’or  très-pur ,  que-  l’on  y  trouve  tantôt 
dans  de  petites  veines ,  tantôt  par  grains , 
&  fouvent  en  lames  fur  la  fmface  du  frag- 
æjeat  de  Mine  >  ou  dans  la  pierre  même  ; 


ce  qui  augmente  confidérab’ement  la  va¬ 
leur  de  1  argent  ,  qui  par  lui  même  tient 
beaucoup  d’or.  Cette  richeffe  des  Mines 
n'efl  pas  particulière  à  celles  de  la  Mon¬ 
tagne  des  Serpens  ;  elle  eff  commune  à 
pluiieurs  autres  qu’on  a  découve’tes  de¬ 
puis  ,  &  qui  s’étendent  julq.u’à  la  riviere 
d eBukturma,,  que  reçoit  l’Jrtifch  :  enlôrte 
qu’il  y  a  lieu  de  préfumer  que  tout  ce 
canton  ,  entre  l’Irtikh  &  l’Ob  ,  eft  rempli 
de  Mines  abondâmes»  qui  ne  feront  pas  fi- 
tôt  épufées.  Un  avantage  particulier  de 
ces  Mines  ,  c’eft  qu’on  n’a  pas  beîoin  de 
machines  fort  dhpendieufes  pour  lépuife- 
rnent  des  eaux.  Les  veines  de  la  Mine 
rafent  la  furface  de  la  terre  ,  &  il  eft  rare 
d’en  trouver  à  la  profondeur  de  plus  de  dix- 
orgies.  Si  les  Mines  d’Allemagne  &  d’au¬ 
tres  pays  de  l’Europe  étoient  de  cette, 
richeffe,  on  auroit-miné  tout  le  pays  ,  & 
à  peine  pourroil  -  on  faire  un  pas  fur  la 
terre.  Mais  la  Providence  a  fu  d’une  part’ 
contenir  l’avidité  trop  a&ive ,  &  de  l’autre 
encourages,  la  parefle» 
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préparai.  Le  chef  de  ces RoskoLfchtfchik.es  étoit  un  Rudoifchtfchik  ,  ou  Cher-  voyage  iw 
©heur  des  Mines  ,  nommé  Kudrau{ow ,  dont  l’habitation  étoit  fur  la  riviere  Sibérie. 
de  Tfcharufch.  C’étoit  un  fimple  payfan  ,  mais  dont  l’exemple  fait  voir 
que  la  fineffe  &  l’artifice  font  de  toutes  les  conditions.  Il  employoit  toutes 
lortes  de  moyens  ,  &  fur-tout  beaucoup  de  promefl'es  ,  pour  être  inftruit 
des  découvertes  faites  par  d’autres  payfans  dans  la  recherche  des  Mines  ; 
il  alloit  aufiî-tôt  en  faire  part  à  l’Entrepreneur  ,  en  droit  une  bonne  ré- 
eompenfe  ,  &  n’en  donnoit  jamais  rien  à  ceux  qui  avoient  trouvé  les 
Mines. 

Nous  quittâmes  ces  Fonderies  le  19,  &  nous  nous  mîmes  en  route  fous 
l’elcorte  de  vingt  Slufchiwies  ,  à  qui  nous  en  joignîmes  quinze  autres , 
parce  que  nous  étions  dans  le  tems  des  plus  fortes  incurfions  des  Cofa- 
ques. 

Nous  fûmes  rendus  le  31  au  ruiffeau  d’Alai ,  où  nous  trouvâmes  des 
chevaux  de  relai  qu’on  avoit  ramaffés  dans  les  Villages  d’alentour.  Ayant 
eu  jufque-là  le  bonheur  de  ne  point  rencontrer  la  Cafatfchia-Horda  ,  notre 
crainte  étoit  entièrement  diffipée  ,  &£.  nous  renvoyâmes  à  Sempalat  une 
partie  de  notre  efcorte. 

Pendant  tout  l’Eté  ,  nous  avions  vu  peu  de  forêts  ;  maintenant  nous- 
touchions  à  l’Automne  ,  St  nous  commencions  à  voir  des  bois  de  fapin 
de  bouleaux. 

Le  2  Septembre  ,  nous  arrivâmes  fur  les  bords  de  Y  Obi.  Nous  y  embar¬ 
quâmes  fur  un  gros  Bâtiment  nos  bagages ,  avec  nos  inftrumens  &  nos 
uflenfiles.  L’Obi ,  l’un  des  plus  grands  fleuves  de  la  Sibérie  ,  a  fa  fource 
dans  la  Mungalie  ;  il  eft  formé  de  deux  grandes  rivières ,  nommées  Bija 
&  Katuna.  11  ne  prend  le  nom  d’Oéi  qu’à  leur  confluent  qui  fe  fait  à  Bisk 
©u  Bikatunskaja- Krepoft.  G’effi  depuis  cette  Fortereffe  que  les  bords  de 
l’Obi  font  habités  ,  5c  fes  rivages  font  bordés  de  quantité  de  Slobodes. 

Bisk  efl:  une  Fortereffe  de  frontière  contre  les  Calxnoucs.  On  voyage  avec 
tant  de  fûreté  dans  ce  pays-là,  qu’on  n’a  pas  befoin  d’elcorte  :  nous  vou¬ 
lûmes  donc  renvoyer  les  vingt  Slufchiwies  que  nous  avions  pris  aux  Sa- 
wodes.  Mais  l’Officier  des  Mines  qui  nous  accompagnoit ,  voulut ,  par 
honneur  ,  qu’elle  nous  fuivît  jufqu’à  Kufnetçk  ,  &  nous  y  confentîmes. 

Le  4  Septembre  au  foir ,  nous  nous  trouvâmes  fur  les  bords  de  la  Tfchu 
mufch  ;  nos  gens  nous  attendoient  déjà  de  l’autre  côté  de  cette  riviere. 

Mais  comme  ce  n’eft  pas  un  endroit  de  palfage  ordinaire  ,  il  fallut  en  toute 
diligence  faire  un  petit  pont  avec  des  Barques  de  Pêcheurs ,  appellées  Lotki9 
liées  par  des  traverfes,  Ôt  nous  palsâmes  aitément.  Le  long  de  la  riviere 
de  Tûhumufch  ,  il  y  a  beaucoup  de  Tatares  ,  &la  plupart  de  Thtltut.  au¬ 
trefois  il  y  en  avoit  bien  davantage  ,  mais  les  invafions  des  Calmoucs  en 
©nt  écartés  beaucoup,  qui  fe  font  retirés  plus  avant  dans  la  Sibérie.  Ils 
commençoient  alors  à  revenir  peu-à-peu  ,  Ô£  à  reprendre  leurs  anciennes 
demeurer 

Le  5  ,  nous  arrivâmes  à  Onitima  ou  Ulîb&rt D.  fituéfur  le  ruiffeau  de  ce  nomv 
Il  faut  remarquer  en  paffant,  que  la  plupart  des  Villages  de  Sibérie  tirent  leur 
nom  des  payfans  qui  les  ont  bâtis  :  très-peu  portent  le  nom  du  ruiffeau  fur  le- 
quel  ils  font  fitués.  Plufieurs  ?  comme  celui-ci ,  ont  deux  noms  j  mais  cduj 
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~“~7~  (lu  Fondateur  eff  toujours  le  plus  familier  dans  la  bouche  du  péuple.  A 

i2ue.CE  ULibert  nous  étions  logés  chez  le  Fondateur  même  du  Village.  Nous 

- lui  demandâmes  fon  nom  ;  il  s’appelloit  Kolefmkow .,  mot  Rime  ,  qui 

I734‘  fignifie  en  général  un  Faifeur  de  roues  ,  &  qui  défignoit  particulièrement 

un  Faifeur  de  roues  à  moulin  :  enforte  que  ce  payfan  portoit  le  nom  de  fon 
métier.  Cet  homme  étoit  affez  bon  railleur.  Il  s’apperçut  bientôt  que 
nous  étions  étonnés  que  fon  Village  ne  s’appelloit  point  de  Ion  nom  Ko - 
lefnikowa.  Les  habitans ,  nous  dit-il ,  font  des  coquins  trop  glorieux ,  pour 
me  faire  cet  honneur  de  mon  vivant.  _ 

Le  8,  après  avoir  paffé  une  forêt  prefqu’entierement  de  Melefes  ( Lanx ), 
nous  nous  trouvârne  le  foir  au  Village  de  Kaltirak  .,  fitue  iur  un  ruiffeau 
du  même  nom.C’eft  un  Village  Tatare  ,  dans  lequel  il  n’y  avoit  que  quatre 
maifons  Ruffes.  LesTatares  qui  habitent  ce  Village  ,  font  de  différentes 
Tribus  ;  la  plupart  font  de  Tatares  de  Theleut  &  d e  Kifcheim  ,  &  beaucoup 
d’entr’eux  ont  été  baptifés  dans  le  voyage  apoftolique  que  Phlophei ,  Ar¬ 
chevêque  deTobolks,fit  chez  lesOffiaques  ;  mais  ils  n’en  font  guere  meil¬ 
leurs  Chrétiens.  La  chofe  la  plus  effentielle  chez  ceux  de  ces  cantons  ,  elt 
la  croix  qui  leur  a  été  donnée  au  Baptême.  Cependant  ils  ne  la  portent  pas, 
&  quand  on  leur  en  demande  la  raifon  ,  ils  difent  qu’ils  l’ont  ferrée  pre- 
cieufement.  Ils  ne  fe  contraignent  même  pas  pour  dire  qu’on  les  a  baptiies 
de  force,  &  que  s’ils  euffent  été  les  maîtres,  ils  n’y  auroient  jamais  conlenti. 
Ils  font  pourtant  le  figne  de  la  croix  toutes  les  fois  qu’on  le  leur  demande  ; 
ils  fe  couvrent  auflî  du  manteau  de  la  Religion  Chrétienne,  loifqu  ils  veu¬ 
lent  fe  marier  ,  &  vont  même  quelquefois  a  l’Eglife  Rufle.  Nous  entrâ¬ 
mes  dans  quelques  unes  de  leurs  maifons  ,  que  nous,  trouvâmes  peu  diffe¬ 
rentes  de  celles  que  nous  avions  vues.  Nous  fîmes  inviter. une  femme  &  une 
j  eune  fîlleTatares,  de  la  T nbu  de  Theleut ,  a  nous  venir  voir,  pour  coniîderer 
leurs  habillemens.  La  femme  etoit  d  une  beauté  finguliere  .  elle  avoit  les 
cheveux  noirs ,  &  la  peau  fort  blanche,  tous  les  traits  du  vifage agréables  & 
une  très-belle  taille  :  elle  avoit  amené  fon  mari  qui  étoit  borgne.  Nous  lui 
demandâmes  ,  fi  ce  mari  lui  plaifoit ,  &  fi  elle  n’en  defiroit  pas  un  de  meil¬ 
leure  mine  ?  Elle  répondit ,  qu’elle  ne  feroit  pas  fachee  qu  il  eût  fes  deux 
yeux  mais  que  Dieu  l’ayant  ordonne  ainfi,  elle  etoit  contente.  Elle  par- 
Habillement  loit  affez  bien  Rufle  ,  &  avec  autant  de  facilité  que  de  grâces.  Son  habil- 
ècs  femmes  Ta-  [ement  ^toit  une  longue  robe  ,  d’une  étoffe  de  foie  rouge  ,  fous  laquelle 
Ite Theleut. 11  “  elle  avoit  une  chemife  de  l^ine  ;  elle  portoit ,  comme  toutes,  les  femmes 
Tatares ,  des  caleçons  de  toile  :  le  col  de  fa  chemife  étoit  garni  tout-autour 
de  perles  Chinoifes  ;  cette  chemife  étoit  ouverte  dans  toute  fa  longueur 
en-devant ,  comme  nos  habits  d’homme  ,  &  garnie  de  boutons  &  de  bouf 
tonnieres.  Elle  avoit  un  bonnet  Tatare  ,  d’une  forme  agréable  ,  &  borde  de 
zibeline  :  fes  cheveux  étoient  treflés  ,  &  formoient  deux  cadenettes ,  qui 
pendoient  de  chaque  côté  en-devant  ,  de  la  longueur  de  près  d  un  pied  , 
&  remontoient  de-là  fur  les  épaules  ,  où  les  deux  bouts  étoient  noues  en- 
femble.  Elle  avoit  à  chaque  oreille  deux  anneaux  d’argent ,  un  grand  & 
un  petit.  La  jeune  Elle  étoit  habillée  de  la  même  façon  ,  fi  ce  n’eft  que 
fes  vêtemens  étoient  moins  beaux  ,  &  que  fes  cheveux  ne  formoient 
qu’une  feule  queue  qui  lui  tomboit  fur  le  dos.  Nouspafs&mes  la  nuitdaus 
ce  Village  ,  &  nous  en  partîmes  le  lendemain. 
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J’appris  ce  jour-là  qu’à  dix  vérités  du  Village  de  Kaldrak  ,  nous  avions 
pafîe  la  veille  un  endroit  qui  étoit  autrefois  couvert  d’eau ,  mais  dont  l’eau 
s’étoitperduedepuiscinqans,  &  d’où  il  s’élevoit  une  fumée  continuelle.  Je 
crus  d’abord  que  c’étoit  un  champ  brillant ,  comme  on  en  voit  près  de  Baku 
fur  la  Mer  Cafpienne ,  &  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  me  faire  retourner 
fur  mes  pas.  Je  fis  fur  le  champ  leller  un  cheval ,  &  j’y  courus  fuivi  d’un 
feul  Soldat.  Je  n’eus  pas  de  peine  à  découvrir  la  caufe  de  la  fumée  que  je 
vis  s’élever  dans  plufieurs  endroits.  Le  terrain  étoit  auparavant  un  ma¬ 
rais  ,  où  la  moufle  s’étoit  tellement  accumulée  depuis  long-tems  ,  qu’elle 
en  avoitpeu-à-peu  delféché  toute  l’eau:  c’étoit  donc  cette  moufle  qui  bruloit 
alors ,  &  qui  vraifemblablement  avoit  été  allumée  par  le  feu  du  ciel ,  ou 
par  des  gens  qui  s’étoient  arrêtés-là.  Comme  perfonne  ne  s’avifoit  d’é¬ 
teindre  cette  moufle ,  elle  continuoit  de  brûler.  Je  donne  à  ce  terrein 
le  nom  de  Terre  de  tourbe  ,  parce  que  la  fumée  avoit  précifément  la  même 
odeur  que  celle  de  la  bonne  tourbe  de  Hollande. 

Le  1 1 ,  après  avoir  pafle  le  Tom  fur  des  radeaux  ,  nous  arrivâmes  le  foir 
à  Kufnet^k ,  où  nous  employâmes  notre  féjour  à  fatisfaire  pleinement  no¬ 
tre  curioflté  fur  les  Tatares  du  pays. 

Le  16  ,  nous  allâmes  à  trois  verùes  de  la  Ville  dans  un  Village  habité 
par  des  Tatares  Theleut.  Ce  Village  eft  compofé  de  deux  fortes  de  maifons 
ou  jurtes  ;  les  habitans  occupent  les  unes  pendant  l’Eté  ,  &  les  autres  pen¬ 
dant  l’Hiver.  Les  maifons  d’Hiver  font  toutes  femblables  à  celles  que  nous 
avions  vues  à  Kaldrak.  Les  habitations  d’Eté  font  rondes  &  pointues  par 
en-haut  ;  elles  ont  en-bas  trois  orgies  de  diamètre.  Un  efpece  de  trou  pra¬ 
tiqué  dans  toutes  du  côté  de  l’Orient  ,  &  fermé  d’une  porte  ,  leur  fert 
d’entrée.  Ces  maifons  font  confinâtes  de  rofeaux  entrelafîés  ,  fur  des  bâ¬ 
tons  joints  enfemble.  Pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer ,  l’intervalle 
entre  les  rofeaux  &  les  bâtons  efl  rempli  d’écorce  de  bouleau.  Nous  en¬ 
trâmes  dans  une  jurte ,  où  l’on  diflilloit  de  l’eau  de-vie.  Cette  opération 
fe  faifoit  dans  la  cuifine.  11  y  avoit  fur  un  trépied  un  chaudron  de  fer,  avec 
un  couvercle  de  bois ,  percé  d’un  trou  au  milieu  ,  &  d’un  autre  à  la  partie 
latérale  :  le  trou  du  milieu  étoit  bouché.  Dans  le  trou  latéral  paffoit  un 
tuyau  de  bois  courbe  ,  dont  l’autre  bout  entroit  dans  un  petit  vafe  porté 
fur  une  efpece  d’auge  remplie  d’eau.  L’eau  de-vie  efl  faite  de  lait  de  ju¬ 
ment  ,  qu’on  laide  auparavant  s’aigrir  dans  un  vafe  de  cuir  ,  le  tout  efl 
fort  malpropre.  Audi  cette  eau-de-vie  ,  quoique  allez  forte  ,  a-t-elle  une 
très-mauvaife  odeur.  Les  Tatares  prétendent  que  l’ivreffe  de  leur  eau-de- 
vie  ne  caufe  aucun  mal  de  tête  ,  qualité  que  n’a  pas  l’eau-de-vie  de  vin  :  on 
dit  la  même  chofe  de  l’ean-de-vie  de  grain.  Ces  Tatares  ne  font  pas  Ma- 
hométans  :  leur  Religion  n’a  point  de  forme  certaine  ,  &  il  paroît  qu’ils 
ne  favent  guere  eux-mêmes  ce  qu’ils  croient.  Ils  rendent  pourtant  un  culte 
à  Dieu  ,  mais  bien  fimple.  Ils  fe  tournent  tous  les  matins  vers  le  Soleil  le¬ 
vant  ,  &  prononcent  cette  courte  priere  :  Ne  me  tue  pas  !■  Leur  langage 
eft  différent  de  la  Langue  ordinaire  des  Tatares.  Près  de  leur  Village,  dans 
une  place  qu’ils  nomment  Taulga  ,  eft  un  quarré  où  font  quatre  poteaux 
plantés  à  la  diflance  d’une  brade  l’un  de  l’autre  :  c’efî-là  qu’ils  célèbrent 
ïous  les  ans,  une  ou  plufieurs  fois,  la  cérémonie  fuivante.  Ils  tuent  un  che- 
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val  lui  ôtent  la  peau  ,  &  mangent  la  chair  près  duTaulga ,  où  ils  font  tou® 
aflis^n  rond.  Il  empaillent  enluite  la  peau  ,  &  mettent  le  cheval  empaillé 
fur  des  bâtons  qui  traversent  les  quatre  poteaux  :  ce  cheval  a  dans  la  bou¬ 
che  deux  branches  de  bouleau  garnies  de  leurs  feuilles ,  &  fa  face  eft  tour¬ 
née  vers  l’Orient.  A  côté  du  Taulga  font  d’autres  pièces  ,  où  font  attachées 
des  peaux  de  lievres  6c  d’hermines.  Nous  leur  demandâmes  fi  d’autres  ani¬ 
maux  étoient  également  propres  à  cette  cérémonie  ;  nous  comprîmes  affez 
par  leur  réponfe,  que  c’étoientles  feuls  animaux  qu’ils  regardoient  comme 
facrés.  Ils  nous  dirent  que  le  renard  n’y  étoit  pas  propre  ,  parce  qu’il  re- 
muoit  la  terre.  Leur  Taulga  eft  aufli  pour  eux  un  lieu  facré  ,  puifque  les 
peaux  qu’ils  y  mettent ,  font  une  offrande  qu’ils  font  à  Dieu.  Leur  Pretre, 
dans  leur  Langue  ,  eft  appellé  Kum  ;  c’eft  lui  qui  ordonne  toute  la  céré¬ 
monie.  Ils  prétendent  que  ce  faint  homme  paffe  quelquefois  des  nuits 
entières  dans  les  champs  ,  à  méditer  ce  qu’il  doit  leur  prelcrire.  Ce  Pretre 
ne  fait ,  non  plus  qu’eux  ,  ni  lire  ni  écrire  ;  toutes  les  preuves  de  capacité 
qu’on  exige  de  lui  pour  remplir  dignement  cette  dignité  ,  ne  confifte  qu  a 
lavoir  faire  bien  des  grimaces  ,  &  des  poftures  extravagantes.  Après  ces 
contorfions  ,  il  dit  que  Dieu  vient  de  l’ordonner  Prêtre  ,  &  ils  le  croient 
fur  fa  parole.  Dès  qu’il  eft  Prêtre  ,  il  eft  aufli  Sorcier  :  il  a  un  tambour 
magique ,  par  la  vertu  duquel  il  peut  faire  revenir  ce  qui  a  été  perdu  , 
guérir  les  malades  ,  &  faire  quantité  de  prédirions.  Cependant  ils  con¬ 
viennent  eux -mêmes  tjue  fes  prophéties  &  fes  cures  ne  réuflifient  pas 
toujours.  Nous  aurions  été  curieux  de  voir  quelques  fortileges  ;  mais  ils 
avoient  l’efpriî  de  nous  dire ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Kam  dans  le  lieu. 
Ces  Tatares  moitié  Chrétiens ,  moitié  Idolâtres  ,  fe  permettent  la  poly¬ 
gamie  ;  ils  ne  mangent  point  de  cochon ,  mais  ils  boivent  de  l’eau-de-vie  , 
ÔL  s’enivrent  affez  fouvent.  Leurs  femmes  n’ont  ordinairement  rien  d  a- 
gréable ,  &  elles  fument  du  tabac.  Une  de  ces  femmes  me  voyant  rem¬ 
plir  ma  pipe  ,  tira  la  fienne  de  fa  poche  ,  &  me  demanda  de  quoi  fumer. 
Après  avoir  allumé  fa  pipe  ,  elle  en  avala  toute  la  fumée  ,  &  la  préfenta 
un  inftant  après  à  une  autre  femme  qui  en  fît  autant.  Les  hommes  ,  vieux 
ou  jeunes  ,  faifoient  la  même  chofe  ;  &  c’eft  parmi  eux  un  ufage  général 
d’avaler  la  fumée  du  tabac.  Quelques-uns  brûlent  leurs  morts  ,  d’autres  les 
enterrent. 

Nous  délirions  ,  M.  Muller  &  moi ,  de  voir  quelque  volcan.  D’ancien¬ 
nes  Relations  en  plaçoient  un  près  du  Tom  ;  c’étoit  aufli  la  tradition  du 
pays  :  nous  réfo lûmes  de  vérifier  le  fait.  Le  17  au  matin  ,  nous  montâmes 
à  cheval  pour  nous  rendre  à  la  montagne  quireceloit  ce  fourneau  naturel, 
Sc  nous  la  trouvâmes  en  effet  près  de  la  riviere  de  Tom.  Arrivés  dans  les 
environs  ,  nous  vîmes  fortir  de  la  fumée  en  plufieurs  endroits  au  pied  de 
la  montagne  ;  nous  approchâmes  ,  &  nous  fentîmes  une  odeur  defagrea- 
ble.  Enfin  nous  allâmes  au  prétendu  volcan ,  &  après  avoir  bien  examiné 
le  local ,  nous  vîmes  que  toute  cette  fumée  ne  provenoit  que  d’un  terrein 
réfineux  ,  qui  s’étoit  enflammé  à  la  furface  de  la  terre  ,  &  qu’il  étoit  aifé 
d’éteindre  ,  fi  l’on  eût  voulu  s’en  donner  la  peine.  Avec  cette  mince  dé¬ 
couverte  ,  qui  peut  apprendre  à  fe  défier,  de  toutes  les  Relations  fondées 
fur  des  traditions  populaires ,  nous  revînmes  le  foir  à  Kufnetzk. 
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Le  lendemain  18  ,  nous  réfolûmes  de  faire  encore  une  promenade,  voyage  e 
Nous  pafsâmes  le  Tom ,  près  de  la  Ville  ,  &  nous  allâmes  à  pied  à  un  Sibérie; 

petit  Village ,  habité  par  des  Tatares  d 'Abniÿ.  Leurs  jurtes  ont  un  air - - 

fort  miférable  :  ce  ne  font  que  des  efpeces  de  caves.  La  plupart  conftruites  ,734' 
de  torchis  ,  &  recouvertes  de  bâtons  pofés  en  travers  ,  avec  de  la  terre  hab” 
par-deftus.  La  ftru&ure  intérieure  eft  femblable  à  celle  des  Tatares  The-  Tatares  d’Abni- 
leutes ,  fi  ce  n’eft  que  tout  y  eft  encore  plus  mal  propre.  Nous  ne  trouvâ- zi* 
mes  dans  tout  le  Village  qu’un  feul  homme  ;  les  femmes  en  étoient  reliées 
maîtreffes  ,  &  tous  les  hommes  travaillent  dans  les  champs.  Ainfi  nous 
ne  pûmes  rien  apprendre  de  leur  Religion ,  ni  de  leurs  ufages ,  finon  qu’on 
nous  dit  qu’ils  étoient  entièrement  conformes  à  ceux  des  Tatares  Theleutes. 

Nous  demandâmes  leur  Kam  ,  pourvoir  quelque  chofe  de  leurs  fortile- 
ges  :.  on  nous  dit  qu’il  étoit  mort  depuis  deux  mois.  Nous  demandâmes 
à  voir  fa  jurte  ;  on  nous  affûra  qu’elle  étoit  démolie  ,  &  on  nous  en  mon¬ 
tra  les  décombres.  Nous  apprîmes  ,  à  cette  occafion  ,  que  l’ufage  général 
de  ces  peuples  eft  de  détruire  les  jurtes  de  ceux  qui  font  morts.  Nous  de¬ 
mandâmes  encore  ce  qu’étoit  devenu  le  tambour  magique  ;  on  répondit, 
qu  on  I’avoitmis  dans  le  tombeau  du  Kam.  Le  principal  ajuftement  des  fem¬ 
mes  eft  à-peu-près  le  même  que  chez  les  Tatares  Theleutes  :  leurs  cheveux 
font  feulement  féparés  en  quatre  ou  cinq  cadenettes,  garnies  de  coquilles, 
appellées porcelaines,  avec  des  anneaux  à  l’extrémité;  elles  portent  aufîi  fur 
le  front  un  bandeau  garni  de  coquilles. 

Le  lendemain  19,  nous  fîmes  encore  un  voyage  de  curiofité.  Nous 
avions  appris  que  plufieurs  Tatares  établis  fur  les  rivières  de  Kondoma  & 
de  Mrafa  favoient  tirer  le  fer  de  la  Mine  par  la  fonte  ,  &  que  même  on 
n’avoit  en  ce  lieu,  d’autre  fer  que  celui  qui  venoit  de  ces  Tatares.  Cela 
nous  donna  l’envie  de  voir  leurs  Fonderies  qui  n’étoient  pas  fort  éloi¬ 
gnées.  Nous  choisîmes  la  plus  prochaine  qu’on  nous  avoit  indiquée  dans 
le  Village  de  Gadocwa. ,  &  nous  envoyâmes  quelqu’un  les  avertir  de  notre 
arrivée  ,  afin  qu’ils  tinffent  tout  prêt. 

Nous  partîmes  dès  le  matin ,  &  après  avoir  traverfé  plufieurs  Villages 
Rufles  &  Tatares ,  &  paffé  deux  fois  la  Kondoma  ,  nous  trouvâmes  fur  le 
bord  de  cette  riviere  le  Village  de  Gadcewa.  Notre  premier  foin  fut  de 
chercher  une  Fonderie  de  fer ,  mais  nous  ne  remarquions  aucun  bâtiment 
d  une  apparence,  différente  des  autres.  Tout  reffembloit  au  Village  d 'Ab- 
ou  nous  avions  été  la  veille.  On  nous  conduifit  enfin  dans  une  jurte , 

&  dès  l’entrée  nous  vîmes  d’abord  le  fourneau  de  fonte.  Nous  conçûmes 
meme  a  fa  ftruérure  que,  pour  un  pareil  fourneau  ,  on  n’avoit  pas  eu  be¬ 
soin  de  conftruire  une  jurte  particulière ,  &  qu’elles  pouvoient  toutes 
également  être  propres  à  cet  ufage.  Les  travaux  de  la  fonte  n’empêchoient 
pas  meme  les  Ouvriers  d’habiter  la  même  jurte.  Le  fourneau  étoit  à  l’endroit 
ou  1  on  fait  ordinairement  la  cuifine  ,  &  la  terre  y  étoit  un  peu  creufée.  Le 
creux  ,  qui  dans  toutes  les  jurtes  Tatares  fert  pour  la  cuifine  ,  faifoit  une 
des  principales  parties  du  fourneau.  Un  chapiteau  d’argile  ou  de  terre- 
£  ^  e  *orme  conique  , d’environ  un  pied  de  diamètre,  qui  alloit  en  fe  ré- 
treciliant  par  en-haut,  compofoit,  avec  un  trou  creufé  dans  la  terre,  tout  le 

Qurneau  de  fonte.  DeuxTatares  font  ici  toute  la  befogne:l’un  apporte  alter-  ^anïere  Je  fon- 

Tome  XVIII,  y  r  dre  le  fer. 
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nativement  du  charbon  &  du  minerai  pilé,  dont  il  remplit  le  fourneau  ;  l’àur 
tre  a  foin  du  feu ,  &  fait  agir  deux  foufflets  appliqués  au  fourneau.  A  me- 
fore  que  les  charbons  s’affaiffent ,  on  fournit  de  nouvelle  matière  &  de 
nouveaux  charbons  ;  ce  qui  continue  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  dans  le  four¬ 
neau  environ  trois  livres  de  minéral  :  ils  n’en  peuvent  pas  fondre  davan- 
taoe  à-la-fois.  Des  trois  livres  de  minéral ,  ils  en  tirent  deux  de  fer,  qui  pa- 
roît  encore  fort  impur  ,  mais  qui  cependant  eft  fort  bon.  Dans  une  heure 

&  demie  nous  avions  tout  vu.  .  v  , 

Pendant  ou’on  s’occupoit  à  fondre  ,  nous  fîmes  chercher  le  Katn  du 
lieu  ,  pour  nous  faire  voir  (es  fortileges  ,  ce  qu’ils  appellent  faire  le  kam- 
lut.  Il  fe  fit  apporter  fon  tambour  magique ,  qui  avoit  la  forme  d  un  tamis, 
ou  plutôt  d’un  tambour  de  Bafque  ,  avec  une  peau  tendue  d  un  cote.  Du 
côte  vuide  étoit  un  morceau  de  bois  en  travers  ,  &  un  peu  plus  mince  au • 
milieu  par  où  le  Kam  tenoit  le  tambour.  Cette  traverfe  etoit  beaucoup  plus 
greffe  à  les  extrémités,  &  creufée  comme  un  gobelet,  apparemment  pour 
augmenter  le  fon  du  tambour.  Au  travers  de  ce  morceau  de  bois  pafioit 
une  petite  barre  de  fer,  d’où  pendoient  neuf  petits  tuyaux  de  fer.  Ce 
tambour  fe  battoit  avec  une  feule  baguette.  Le  Karn  arme  de  fon  tam¬ 
bour  ,  tantôt  marmotoit  quelques  mots  Tatares  ,  &  tantôt  |rP€n  l  , 
me  un  ours  ;  il  couroit  de  coté  &  d’autre  ,  puis  s  affeyoït ,  faifoit  d  épou¬ 
vantables  grimaces  ,  &  d’horribles  contorfions  du  corps  ,  tournant  les 
veux  les  fermant ,  &  gefticulant  comme  un  infenfe.  Ce  jeu  ayant,  dure 
un  quart-dWe  ,  un  homme  lui  ôta  le  tambour  &  le  fortilege  finit  Nous 
demandâmes  ce  que  tout  cela  figmfioit  :  il  répondit  que  ,  poux  confulter  e 
Diable  il  falloir  s’y  prendre  de  cette  manière  ,  que  cependant  tout  ce  qu  il 
^oit  fait  ,  n’étoit  qim  pour  fatisfaire  notre  curiofité ,  &  qu’il  n’avoit  pas^ 
encore  parlé  au  Diable.  Par  d’autres  queftions  ,  nous  apprîmes  que  les 
Tatares  ont  recours  au  Kam ,  lorfqu’ils  ont  perdu  quelque  choie .ou  lorf- 
qu’ils  veulent  avoir  des  nouvelles  de  leurs  amis  abfens.  Alors  le  Kamfe  fert 
d’un  paquet  de  quarante-neuf  morceaux  de  bois,  gros  comme  des  allumet¬ 
tes  :PiUn  met  cinq  à  part,  &  joue  avec  les  autres ,  les  jettant  a  droite  & 
à  aauche  avec  beaucoup  de  grimaces  &  de  contorfions  ;  puis  îldonne  la  re¬ 
pose coC  il  peu?.  Les  Tatares  Tfcberemifches  &  Wotjaques  fe  fer-- 
vent  de  quarantemeuffeves.  Lorfqu’ils  veulent  être  guéris  de  que  que î  mal 
ou  maladie  &c ,  le  Kam  leur  fait  accroire  que; par  fes  conrn^^^ 
le  Diable  ,  qui  vient  toujours  du  cote  de  1  Occident ,  _&  en  forme  , 
&  qu’il  lui  révélé  ce  qu’il  doit  répondre.  Il  leur  fait  entendre  qu  il  e 
quelquefois  maltraité  Cruellement  par  le  Diable  &  tourmente  mf^ue 
dans  le  fommeil.  Pour  mieux  convaincre  ces  bonnes  gens  de  Ion  in¬ 
telligence  avecle  Diable  ,  ibfait femblant  de  s’éveiller  en  furfaut,  en  errant 
comme  un  poffédé.  Nous  lui  demandâmes  pourquoi  il  ne  s  adreffoit  pas, 
pS  à  Dieu ,  qui  eft  la  fource  de  tout  bien  ?  Il  répondit  que  m  lui ,  m 
les  autresTatares  ne  favoient  rien  de  Dieu,  finon 
ce ux-mêmes  qui  ne  l’en  priment  pas.;  que  par  confeque  t 
pas  befoin  de  l’adorer  ;  qu’au  contraire  ils  etoient  obliges  de  re"^  . 
culte  au  Diable  ,  afin  qu’il  ne  leur  fit  point  de  mal ,  comme  il  ne  fongeoit- 
continuellement  qu’à  faire  de  fon  pis  aux  hommes.  Ges  Tatares  fur  ces- 
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fceaux  principes  ,  font  des  offrandes  au  Diable  ,  &  braflent  fouvent  de  voyage  ih' 
gros  tonneaux  de  biere  qu’ils  jettent  en  l’air  ,  ou  contre  les  murs  ,  pour  Sibérie. 
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que  le  Diable  s’en  accommode.  Quand  ils  font  près  de  mourir ,  toute  leur 
inquiétude  &  leur  frayeur  ,  c’efl  que  leur  ame  ne  foit  la  proie  du  Diable. 

Le  Kam  efl  alors  appellé  pour  battre  le  tambour  ,  &  pour  faire  leurs  con¬ 
ventions  avec  le  Diable  ,  en  le  flattant  beaucoup.  Us  ne  favent  pas  ce  que 
c’eft  que  leur  ame ,  ni  où  elle  va  ;  ils  s’en  embarrafiént  même  fort  peu 
pourvu  qu’elle  ne  tombe  point  entre  les  mains  du  Diable.  Us  enterrent  leurs 
morts ,  ou  les  brûlent ,  ou  les  attachent  à  un  arbre ,  pour  fervir  de  proie 
aux  oifeaux. 

Les  inflrumens  de  labour  dont  ils  fe  fervent,  ils  les  fabriquent  eux- 
mêmes  du  fer  dont  on  vient  de  parler  ;  ces  inflrumens  confient  en  un  feuî 
outil ,  qui  a  la  forme  d’un  demi-cercle  fort  tranchant,  &  dont  le  manche 
fait  avee  le  fer  un  angle  droit.  Us  travaillent  avec  cet  outil  dans  les  champs , 
comme  on  travaille  dans  nos  jardins  avec  la  houe  ,  &  n’entament ,  en  la¬ 
bourant  ,  la  terre  qu’à  la  profondeur  de  quelques  pouces.  Pour  faire  leut 
farine  ,  ils  broient  le  grain  entre  deux  pierres. 

Leurs  Mines  font  à  quarante  werftes  de  diflance  fur  la  riviere  de  Kon- 
dama ,  dans  l’endroit  où  elle  reçoit  les  eaux  du  ruiffeau  de  Mandabafch.  Ils 
les  exploitent  en  partie  avec  le  même  inflrument  qu’ils  emploient  à  couper 
la  terre  qui  couvre  la  Mine ,  en  partie  avec  un  autre  outil ,  fait  à-peu-près 
comme  une  hache ,  finon  que  le  fer  en  efl  plus  long  &  fort  tranchant ,  mais 
plus  étroit.  C’efl  encore  avec  ce  dernier  infiniment  qu’ils  fendent  le  bois 
&  ils  s’en  fervent  à  plufieurs  autres  ufages.  * 

Leurs  habillemens  ne  font  pas  différens  de  ceux  des  Tatares  Theleutes  < 
fx  ce  n’efl  que  les  garçons  portent ,  comme  les  filles  ,  des  marques  partial 
lieres  de  leus  liberté.  Us  ont  les  cheveux  entortillés,  &  en  queue  derrière 
la  tête ,  comme  les  Chinois  &  les  Calmoucs  Urangai, 

M.  Muller  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  obtenir  d’eux  le  tambour  magique.  Le 
Kam  en  marqua  beaucoup  de  triftefie  ;  &  comme  on  répondoit  à  toutes  les 
défaites  qu’il  cherchoit  pour  ne  s’en  pas  défaifir,  tout  le  Village  nous  pria 
de  ne  pas  infifler  davantage  ,  parce  qu’étant  privés  de  ce  tambour  ils  fe- 
roient  tous  per  dus,  ainfi  que  leur  Kam.  Ces  belles  raifons  ne  fervire*ntqu’à 
nous  faire  infifler  encore  davantage,  &  le  tambour  nous  fut  remis.  Le  Kam 
par  une  rufe  Tatare  ,  pour  fafciner  les  yeux  de  fes  gens  &  leur  diminuer  le 
regret  de  cette  perte ,  avoit  ôté  quelques  ferremens  de  l’intérieur  du  tam¬ 
bour.  Le  lendemain,  un  autre  Kam ,  le  plus  fameux  du  canton ,  nous  donna 
aufîi  des  preuves  complettes  de  fon ignorance ,  en  répondant  à  deux  ques¬ 
tions  que  nous  lui  fîmes  fur  des  faits  dont  nous  étions  fûrs  ;  il  étoit  cul-de- 
jatte  ,  &  il  prétendoit  qu’il  en  étoit  redevable  au  Diable. 

Kufnetz  efl  dans  un  pays  habité  autrefois  par  les  TataresKfrgilî ,  qui  fe  Defirfptfo*  *• 
trouvant  trop  refferrés  du  côté  de  la  Ruflie,  fe  font  retirés  peu-à  peu  vers  laViils 
la  frontière  des  Calmoucs.  La  Ville  qui  commence  à  être  ancienne  ,  a  été 
peuplée  par  des  colonies  tirées  des  diflriêls  de  Tomsk  ,  &  Werchoturu  &  de 
TTeliki-Novogrod.  Elle  tire  fon  nom  de  fes  anciens  habitans ,  qui  étoient  tous 
Forgerons,  c  efl- à-dire  du  motRufie  KuJ'ner ,  qui  défigne  un  Ouvrier  de  ce 
genre.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  rivage  oriental  du  Tom.  Elle  fe  diyife 
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en  trois  parties ,  qui  font  la  haute ,  la  moyenne  &  la  baffe  Ville.  Les  deux 
premières  font  fituées  for  la  plus  grande  élévation  du  rivage  ;  la  Ville  baffe 
eft  dans  une  plaine  qui  s’étend  de  l’autre  côté  ;  c’eft  la  plus  peuplée  des 
trois.  Dans  la  Ville  haute ,  il  y  a  une  Citadelle  de  bois ,  qui  a  une  Cha¬ 
pelle.  La  Ville  moyenne  eft  décorée  d’un  Oftrog  ,  qui  contient  la  mai- 
fon  du  Way  wode  &  la  Chancellerie.  Le  nombre  des  maifons ,  dans  les  trois 
Villes ,  peut  aller  environ  à  cinq  cens. 

Les  habitans  font  pareffeux  &  adonnés  à  Foifiveté  ;  on  a  de  la  peine  à 
trouver  des  Ouvriers  pour  de  l’argent.  LeTom  eft  affez  poiffonneux ,  ce¬ 
pendant  on  ne  trouve  point  de  poiffon  dans  les  Marchés.  On  n’y  connoît 
pas  non  plus  le  fruit  ;  on  ne  trouve  que  de  la  viande  &  du  pain.  Chacun 
cultive  ici  le  bled  dont  il  a  befoin  pour  fon  pain ,  &  l’on  peut  dire  que 
c’eft  la  feule  occupation  qu’ayent  les  habitans.  Leurs  terres  à  bled  font 
toutes  furies  montagnes  ,  non  dans  les  vallées  ;  &  la  raifon  qu’ils  en  don¬ 
nent  ,  c’eft  qu’il  fait  beaucoup  plus  froid  dans  les  vallées  que  for  les  mon¬ 
tagnes.  On  n’y  connoît  plus  aucune  efpece  de  gibier.  Des  habitans  nous 
affûrerent ,  que  quand  on  bâtit  cette  Ville,  le  canton  fourmilioit de  zi¬ 
belines  ,  d’écureils,  de  martres  ,  de  cerfs ,  de  biches,  d’élans,  &  d’autres 
animaux  ,  mais  qu’ils  l’ont  abandonné  depuis  ,  &  qu’ils  fe  font  retirés 
dans  un  pays  inhabité  ,  comme  l’étoit  celui-ci  avant  la  fondation  de 
Kufnetz.  La  plûpart  des  Villes  de  Sibérie  font  affez  commerçantes  ;  mais 
celle-ci  n’a  aucun  commerce.  Le  tabac  &  les  chevaux  de  Tfdurkaftie  font 
les  feules  marchandées  qu’on  y  trouve  :  car  depuis  plufieurs  années ,  il 
n’y  paffe  plus  de  caravanes.  Ainfi  le  commerce  doit  fe  faire  avec  des 
marchandées  qui  puiffent  être  vendues  aux  habitans  ou  dans  les  envi¬ 


rons. 


Le  jour  de  notre  départ  fixé  ,  pour  nous  mettre  en  état  de  faire  des  ob- 
fervations  plus  utiles  ,  nous  partageâmes  encore  notre  Compagnie.  M.  Mul¬ 
ler  prit  fa  route  par  terre  ,  avec  notre  Interprète  &  un  Interprète  Tatare  ; 
moi  je  partis  par  eau  avec  le  refte  de  la  Troupe  ,  &  un  Interprète  Tatare. 
M.  Muller  m’accompagna  par  eau  jufqu’à  Krafnojarskoi-Sido ,  &  fit  fuivre 
fa  voiture  à  vuide.  Les  Bâtimens,  forlefquels  nous  étions  ,  avoient  peu  de 
commodités  :  c’étoient  des  Barques  un  peu  plus  grandes  que  les  Barques 
ordinaires  ,  &  couvertes  d’écorce  de  bouleau.  Il  n’y  avoit  point  par  con- 
féquent  de  foyer ,  &  l’on  ne  pouvoit  fe  tenir  droit  fous  le  pont.  On  ne 
pouvoir  pas  le  fervir  d’autres  Bâtimens  dans  cette  faifon,  où  les  eaux  font 
très-baffes.  Au  Printems ,  que  les  eaux  font  hautes ,  on  fe  fert  de  Dofchtchen- 
nike.  Nous  étions  glacés  en  arrivant  le  foir  à  Krafnojarskoje-SUlo.  Après 
y  être  reftés  quelques  momens,  M.  Muller  &  moi,  nous  nous  féparames, 
&  nous  pourfuivîmes  chacun  notre  route.  < 

Dans  cette  traverfée  par  eau,  j’eus  beaucoup  de contradiction  à effüyer 
desTravailleurs  qui  prétendoient  que  nous  nous  expofions  au  danger  d’être 
arrêtés  par  les  bas-fonds.  Mais  comme  il  faifoit  pleine-lune  ,  ce  danger  me 
paroiffoit  peu  de  çhofe.  Nous  échouâmes  en  effet  le  lendemain  à  4  heures 
du  matin ,  &  il  fallut  un  travail  continuel  de  quatre  heures  pour  nous  dé- 

barraffer.  -  . 

Nous  arrivâmes  le  même  jour  au  foir  au  Village  de  Mamujchcwct ,  habite 
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par  un  feul  payfan  Rufle,  &  par  huit  à  dix  Tatares  de  Tullbert.  Nous  fûmes  ÿo  E 
forcés  par  le  froid  de  nous  y  arrêter  ;  mais  il  ne  fe  trouva  point  de  loge-  sjbérxe.  N 

ment  qui  pût  nous  convenir.  Dans  toutes  les  habitations  des  Tatares  ,  il  “ - — 

regnoit  une  puanteur  infupportable  ,  &  je  n’avois  encore  rien  vu  de  plus 
miièrable  que  le  logis  du  Rufle.  Je  le  préférai  cependant ,  parce  qu’il  y 
avoitdu-moins  de  quoi  fe  chauffer.  J’appris  que  toutes  les  femmes  &  filles 
Tatares  s’étoient  fauvées  à  notre  arrivée,  comme  fi  nous  euffions  été  des 
ennemis  ,  quoique  ,  depuis  près  de  vingt-cinq  ans  ,  on  n’eût  point  enten¬ 
du  parler  dans  ce  canton-là  d’aucune  invafion.  J’eus  encore  ici  de  la  peine  à 
faire  continuer  notre  route.  Le  Pilote  me  fit  beaucoup  de  difficultés  ,  & 
me  dit  qu’il  n’étoit  refponfable  de  rien ,  fx  nos  Bâtimens  fe  brifoient  fur  le 
fable.  Cependant  ,  comme  j’étois  toujours  raffûré  par  la  pleine-lune,  je 
fis  peu  de  cas  defes  proteffations.  Nous  fûmes  en  effet  arrêtés  par  les  fa¬ 
bles  à  diverfes  reprifes  ;  à  cela  près  ,  notre  navigation  ne  fut  pas  malheu- 
reufe.  Le  Bâtiment  que  je  montois  étoit  plat  par  en-bas ,  &  j’en  reconnus 
l’avantage,  je  fus  fort  rarement  arrêté  ;  mais  nous  allions  fort  lentement,, 
parce  qu’il  falloit  attendre  les  autres ,  &  leur  détacher  de  tems  en  tems 
des  gens  de  mon  bord ,  pour  les  débarraffer  des  fables. 

Le  30  au  matin,  nous  arrivâmes  aux  Sujlanokowü-Jurti ,  habitation  de 
Tatares  de  Kijiim  &  de  Tulibtrt.  Je  m’y  arrêtai,  &  plufieurs  Tatares  vin¬ 
rent  au-devant  de  moi.  Ces  Tatares  ont  encore  bien  des  ufages  communs 
avec,  les  Theleutes.  Us  font  tous  les  ans  à  Dieu  l’offrande  d’une  peau  de  ^ 

lievre  ,  &  rien  plus.  Je  leur  demandai ,  oit  étoit  le  féjour  de  Dieu  ?  Us  ré¬ 
pondirent,  que  leur  Dieu  demeurait  dans  le  voifinage  du  Dieu  des  Ruffes , 

&  qu’ils  s’accordoient  fi  bien  enfemble  ,  qu’ils  fe  rendoient  réciproque-r 
ment  des  vifites.  Quant  au  Diable ,  ils  nous  dirent  qu’ils  ne  lui  offroient 
que  quelques  tonnes  de  biere  ,  pour  pouvoir  de  tems  en  tems  le  confulter 
par  l’organe  de  leur  Kam  ,  dans  leurs  différens  befoins.  Leur  ayant  en¬ 
core  demandé  pourquoi  ils  ne  mettoient  pas  plutôt  leur  confiance  en 
Dieu  ?  J’eus  pour  réponfe ,  qu’ils  croyoient  bien  que  Dieu  avoit  le  pou¬ 
voir  de  les  aider  en  toutes  chofes ,  mais  que  demeurant  dans  le  Ciel  ,  ils 
ne  pouvoient  le  confulter ,  &  qu’il  leur  étoit  plus  aifé  de  s’adreffer  au  Dia¬ 
ble  ,  qui  demeuroit ,  comme  eux,  fur  la  terre.  Je  partis,  &  j’arrivai  le 
même  foir  à  Mungaiskoi-0 (Irog ,  lieu  fitué  fur  la  rive  gauche  du  Tom  ,  & 
habité  par  quelques  Slufchiwies  &  un  Commandant.  Suivant  les  ordres 
qu’on  y  avoit  envoyés  d’avance  de  Kufnet^k  ,  on  m’y  fournit  fur  le  champ 
de  nouveaux  Travailleurs.  Le  lendemain  au  matin  j’arrivai  au  Poruweg- 
Porog.  Cette  catarade  tire  fon  nom  de  l’épouvante  qu’elle  caufe  aux  ha-  Cztaraûe  de 
bitans  de  ce  canton.  La  defcription  effrayante  que  m’en  avoit  faite  le  Com-  PoruWeg  -  Po- 
mandant  de  l’Oflrog  me  fit  mettre  pied  à  terre  ,  pour  ne  pas  rifquer  ma  r°s' 
vie,  &  je  fis  arrêter  le  Bâtiment.  Tous  les  payfans  voifins  avoient  été 
mandés  ,  avec  ordre  defe  tenir  prêts  à  nous  aider  à  la  paffer,  parce  qu’ils 
font  dans  l’ufage  de  faire  defcendre  les  Bâtimens  avec  des  cordes.  Après  l’avoir 
.  examinée  avec  attention ,  j’eus  peine  à  croire  que  ce  fut-là  cette  catarade 
qu’on  m’avoit  repréfentée  fx  dangereufe.  La  chûîe  de  l’eau  étoit  à  peine  fen- 
fible ,  &  le  bruit  n’étoit  occafionné  que  par  une  grande  quantité  de  grofies 
pierres  qui  refferroient  le  lit  de  la  riviere.  J’en  fis  fonder  la  profondeur 
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V  v  vceTn  Par  q^ques  hommes  que  j’envoyai  dans  une  petite  Barque  ,  &  m’étant 
Sibérie.  "  bien  afluré  qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre  ,  je  fis  auffi-tôt  palier  un  Bâtï- 

- - -  rnent  le  long  du  rivage  ,  lans  aucune  corde  &  fans  autre  fecours  que  ce- 

lui  de  mes  Travailleurs  ordinaires.  Sur  le  foir  ,  je  fis  arrêter  auprès  de 
Borodiria  D.  qui  n’eff  habité  que  par  des  Ruffes  &  des  Tatares  de  Jajchin  $  k 
La  barbe  refpeélable  d’un  Ruffe  lui  a  donné  fon  nom.  Les  Tatares  de  ce 
Village  ont  tous  été  baptifés  ,  il  y  a  environ  quarante  ans  ,  fur  des  ordres 
■émanés  de  Tobolsk  ,  par  le  Pope  Ruffe  de  cette  Ville.  Ils  paroiffent  plus 
zélés  pour  la  nouvelle  Religion  ,  que  les  habitans  de  Kaltiracki  :  car  non- 
feulement  ils  portent  des  croix  ,  &  vont  afliduement  à  l’Eglife  Ruffe  ,  mais 
■encore  ils  ont  dans  leurs  chambres  des  images  de  Saints ,  devant  lefquelles 
ils  font  le  figne  de  la  croix. 

Le  lendemain  ,  nous  atteignîmes  Werchno-Tomskoi-OJîrog ,  fur  le  meme 
côté  de  la  riviere.  J’avois  déjà  dépêché  de  Mungat  un  Exprès  au  Com¬ 
mandant  de  ce  lieu  ,  pour  le  prier  de  faire  relever  les  Travailleurs  dermes 
Bâtimens  par  d’autres  nouveaux,  &  de  les  tenir  prêts.  J’envoyai  les  mêmes 
ordres  au  Commandant  de  Sofnowskoi-Oftrog ,  &  j’arrivai  vers  6  heures 
Mcmmgne  de  du  foir  auprès  de  Pifanoi-Kamen.  Cette  montagne  eff  fur  la  rive  droite  de  la 
-^f^'croùvcrc  riviere  :  elle  a  reçu  fon  nom  de  certaines  figures  qu’on  y  a  gravées.  J’en- 
,ie s  figures  gra-  voyai  chercher  au  Village  du  même  nom  ,  fitué  un  peu  au-deffus ,  des  per- 
vées.  gC[s  ou  gros  fanaux  ,  pour  me  donner  la  facilité  de  les  examiner.  Mais 

cette  lumière  n’étoitpas  fuffilante  pour  diftinguer  les  figures  gravées,  ainfi 
je  fus  oblige  d’attendre  le  jour. 

Cette  montagne  eff  une  ardoife  verte ,  qui  tient  de  la  nature  de  la  chaux, 
coupée  tranfverfalement  par  une  autre  ardoife  encore  plus  calcaire  ,  &C 
Defcrîption  de  mêlée  de  quartz.  J’eftime  fa  hauteur  d’environ  dix  brafies.  L’endroit  ou 
lî  momagae.  pont ]es  £gures  ,  eff  un  peu  faillant  &  au  Sud;  de-là  au  pied  de  la  montagne, 
qui  s’étend  julqu’à  la  riviere ,  il  y  a  environ  deux  brades  en  hauteur.  On 
y  arrive  par  un  chemin  difficile  ;  une  efpece  de  terraffe  ,  large  d  une  demi- 
braffe,  laiffe  la  liberté  d’examiner  les  figures.  Elles  font  gravées  fur  un  mur 
haut  de  trois  brades ,  dont  la  fur  face  eff  partagée  naturellement,  par  un  lit 
d’ardoife  mêlée  de  quartz  blanc,  en  deux  bas-reliefs,  où  font  repréfentés  des 
cerfs  ,  des  biches  ,  des  chevaux  ,  des  élans  ,  des  poiffons ,  &  des  hommes. 
Ce  qui  eff  dans  le  bas-relief  fupérieur ,  eff  beaucoup  mieux  confervé,  parce 
qu’on  n’y  fauroit  atteindre.  A  gauche  rie  ce  mur  &  àfept  braffes  de  diftance, 
on  en  trouve  un  autre  d’une  braffe  de  hauteur ,  avec  de  pareilles  figures. 
Entre  ces  deux  murs, au  milieu  de  deux  lits  d’ardoife, eff  une  fente, par  laquelle 
■on  grimpe  à  un  troifieme  élevé  de  quelques  braffes ,  dont  les  figures,  font 
encore  mieux  confervées.  Dans  celui-ci,  les  animaux  font  repréfentes  ac¬ 
couplés  enfemble  Sc  conduits  par  un  homme  ;  ils  font  d’autant  plusdiffinéts, 
cpie  le  relief  ayant  jauni ,  le  fond  verd  de  l’ardoife  s’eft  confervé. 

Après  avoir  fatisfait  ma  curiofité  ,  nous  partîmes.  Nous  échouâmes  plu- 
fieurs  fois  fur  le  fable  ,  &  nous,  arrivâmes  le  lendemain  au  matin  près 
de  So fnowskoi- O jlrog ,  fitué  fur  le  même  côté  de  la  riviere  ;  mais  les  bas- 
fonds  nous  forcèrent  d’aborder  fur  la  droite  ,  vis-à-vis  d’un  Village  où  nous 
logeâmes.  Auffi-tôt  que  je  fus  arrivé  ,  le  Commandant  m’amena  les  gen$ 
.que  je  lui  avois  demandés  :  ils  étoient  moitié  Ruffes  ,  moitié  Tatares, 
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Noiïà  continuâmes  notre  route  l’après-midi ,  &  malgré  les  obffacles  de  Voyage  en 
la  navigation  ,  le  froid  qui  augmentoit  nous  fit  redoubler  d’aélivité  pour  Sibérie. 

arriver  à  Tomsk  le  lendemain.  J’y  trouvai  M.  Muller ,  qui  y  étoit  arrivé  dès - - 

le  premier  d’O&obre.  1754‘ 

Les  fondemens  de  cette  Ville  ont  été  jettés  fous  le  régné  du  Czar 
FéoJor  lwanowh{  ,  vingt  ans  avant  la  conffru&ion  de  celle  de  Kuf- 
netz.  Cen’étoit  d’abord  qu’une  Forterefle  ,  pour  contenir  les  peuples  du. 
voifinâge  ;  mais  ayant  eff  é  fournis  peu-à-peu  ,  ils  s’y  font  raffemblés  &  ont 
formé  une  Ville  ,  qui  renferme  dans  fon  enceinte  plus  de  deux  mille  mai- 
fons  ;  elle  eff  après  Tobolsk  la  plus  confidérable  de  la  Sibérie.  Un  ruif- 
feau  ,  nommé  UJ'chaika  ,  la  traverfe  par  le  milieu  ,  &rfe  décharge  au  Nord 
dans  le  Tom.  On  la  divife  en  haute  &  baffe  Ville.  Dans  la  haute  ,  eft  une  situation  « 
petite  Forterefle  quarrée  de  bois  ,  qui  a  le  Tom  à  l’Oueft,  à  la  diffance  Détention  de- 
d’une  demi-werffe.  L ’Ufchaika  ,  qui  peu  avant  fait  tourner  un  moulin ,  rafe  Tomsk! 6 
au  côté  méridional  le  pied  de  la  montagne  ,  fur  laquelle  eff  la  Forterefle.. 

Elle  a  des  tourelles  de  bois  aux  quatre  coins  &  aux  deux  portes,  qui  font 
au  midi  &  au  Nord.  L’Artillerie  confifte  en  quatorze  canons.  L’Églife  Ca¬ 
thédrale  bâtie  de  bois,  la  maifon  du  Wayvode ,  la  Chancellerie  &  l’Arfenai 
font  dans  la  Forterefle.  Dans  le  clocher  de  la  Cathédrale  ,  il  y  a  une  hor¬ 
loge  fonnante  ,  qui,  félon  l’ancien  ufage  ,  indique  l’heure  du  lever  &  du 
coucher  duSoleil.  Hors  de  la  Forterefle  au  Septentrion  ,  il  y  a  un  Tfchaf- 
fownja  ou  Chapelle ,  &  au  Midi  une  Paroiffe  ,  ainfi  que  plufieurs  maifons. 
bourgeoifes. 

La  Ville  baffe  eff  la  plus  peuplée;  YUfchaîka  la  coupant  en  deux  parties, 
la  partage  en  droite  &  gauche.  Dans  cette  derniere  ,  il  y  a  deux  Cou- 
vens  ,  un  de  Religieufes  ,  l’autre  de  Moines ,  une  Eglife  &  un  Slobode  Ta- 
tare.  Dans  le  côté  droit,  on  trouve  trois  Paroiffes  ,  &  un  grand  magafin. 
de  marchandifes  {Gojllnnoi -  Dwor') ,  qui  renferme  environ  quarante- 
cinq  boutiffTies.  On  trouve  les  marchandifes  au  même  prix  qu’à  Peterf- 
bourg,  &  tout  ce  qu’on  peut  deflrer  en  fourrures  non-préparées.  Mais  les 
Marchés  ne  font  ouverts  que  depuis  neuf  heures  jufqu’à  midi.  L’Eté  même,, 
il  n’eff  pas  d’ufage  de  tenir  les  boutiques  ouvertes  dans  l’après-dînée. 

La  fituation  de  cette  Ville  la  rend  plus  propre  au  commerce  qu’aucun  Safîtuacibn-rfï 
autre  du  pays.  On  y  arrive  commodément  pendant  l’Eté  par  YlniJch,  jivorahIe  _  f°«*' 
1  Ob  &  le  Tom.  Par  terre  ,  la  route  de  Jcnifeisk  &  de  toutes  les  Villes  de  , e  comrae  c§’ 
Sibérie ,  fituées  plus  à  l’Eft  &  au  Nord ,  paffe  par  Tomsk.  Non-feulement  il 
arrive  tous  les  ans  une  ou  deux  caravanes  de  la  Calmouquie  ,  mais  encore 
toutes  celles  qui  vont  de  la  Chine  en  Ruflie  ,  &  de  la  Ruflie  à  la  Chine,, 
prennent  leur  route  par  cette  Ville.  Elle  a  de  plus  fon  commerce  in¬ 
térieur  ,  dont  les  affaires  font  fous  la  direction  d’un  Magiffrat  particulier. 

Les  Vieux-Croyans  ou  Non-Conformiftes  (  Starawienj.  )  font  en  grand 
nombre  dans  cette  Ville  ,  &  l’on  prétend  que  toute  la  Sibérie  en  eff  rem¬ 
plie  Ils  font  tellement  attachés  aux  anciens  ufages ,  que  depuis  la  publi¬ 
cation  de  la  défenfe  de  porter  des  barbes  ,  ils  aiment  mieux  payer  chaque- 
annee  cinquante  roubles  à  laChancellerie  ,  que  defe  faire  rafer.  Un  homme 
4e  notre  Troupe  alla  un  jour  fe  baigner  chez  un  de  ces  Siaray/ier^is  ©vr 
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- -  Rnskolfcfitfchik.es  :  aufli-tôt  qu’il  fut  forti ,  le  Vieux-Croyant  cafta  tous  les 

Sibérie.  yafes  dont  il  s  etoit  fervi ,  ou  qu  il  avoit  feulement  touches. 

• - -  Les  vivres  font  à  fi  bas  prix,  qu’une  demi-copeque  fuffit  à  un  Ouvrier  pour 

I7H‘  chaque  jour  ;  mais  ils  n’en  font  que  plus  pareffeux  ,  le  befoin  feul  les1  fait 
travailler  ,  &  dès  qu’ils  ont  quatre  copeques  ,  ils  fe  livrent  à  l’ivrognerie 
&  à  la  débauche  :  elle  eft  pouflee  fi  loin ,  que  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  en  porte  des  fruits  cuifans.  ;  # 

Leur  indolence  eft  telle ,  que  les  beftiaux  ayant  été  attaqués  l’annee  pré¬ 
cédente  d’une  maladie  épidémique  fi  confidérable  ,  qu’il  ne  refta  que  dix 
vaches  &  à  peine  le  tiers  des  chevaux  ,  aucun  habitant  ne  chercha  à  y  ap¬ 
porter  du  remede  ,  fondés  fur  ce  que  leurs  ancêtres  n’en  avoient  point 
employé  en  pareil  cas. 

On  ne  connoît  point  les  rats  dans  cette  Ville  ;  mais  le  nombre  pro¬ 
digieux  des  fouris  peut  être  regardé  comme  un  fléau  habituel  ,  dont  ils 
la hTent  aux  chats  le  foin  de  les  délivrer.  ^ 

Les  chemins  étant  devenus  praticables  par  les  traîneaux  ,  nous  relolu- 
mes  ,  M.  Muller  &  moi ,  d’aller  voir  les  Fonderies  de  fer  qui  font  fur  les 
bords  de  1*0*.  Nous  partîmes  le  31  Oftobre ,  &  le  jour  fuivant ,  après 
avoir  pafle  cette  riviere  ,  nous  arrivâmes  à  Bogorodskoje-Sielo  ,  qui  eft  de 
l’autre  côté. 

Il  y  a  dans  l’Eglife  de  ce  Village  une  Notre-Dame  fort  célébré ,  lurnom- 
mée  YOdejitria.  Cette  Vierge  eft  portée  tous  les  ans  proceflionnellement  à 
Tomsk ,  de  même  que  celle  d ’Abalatski  l’eft  à  Tobolsk,  &  le  ’Waywode,  ac¬ 
compagné  des  principaux  de  la  Ville ,  va  à  pied  au-devant  d  elle.  On  1  y 
garde  pendant  quelques  jours  ,  puis  on  la  rapporte  dans  ce  Village  avec 
les  mêmes  cérémonies.  La  maniéré  dont  cette  Vierge  eft  arrivée  ici  ,  eft 
une  pieufe  anecdote  confacrée  par  la  tradition  populaire.  L’endroit  ou 
eft  le  Village,  étoit  autrefois  habité  par  desTatares.  Ils  crurent  entendre 
à  différentes  fois  une  fonnerie  :  ils  en  parlèrent  à  plufteurs  nabitans  de 
Tomsk  ,  qui  préfumerent  qu’il  y  avoit  en  cela  quelque  chofe  de  divin. 
En  conféquence  ils  envoyèrent  chercher  à  Tobolsk  une  image  de  la  Vierge, 
peinte  par  un  Barbouilleur  qui  l’ayant  finie ,  lui  donna  fa  bénédiélion  ,> 
&c  le  confeil  de  fe  chercher  elle-même  une  demeure.  L’image  fut  appor¬ 
tée  de  Tobolsk- par  eau  ,  fît  plufteurs  miracles  pendant  fon  voyage 
cloches  dans  tous  les  lieux  de  fon  paffage  fe  firent  entendre  delles-memes, 
d’où  Ton  jugea  que  cette  Vierge  avoit  choifi  fa  réfidence  dans  le  lieu  qu  les 
Tatares  avoient  entendu  fonner.  On  y  fit  donc  bâtir  une  TfchajJownja  oui 
Chapelle  ;  peu  de  tems  après ,  l’image  apparut  à  un  dévot ,  &  lui  ordonna 
de  bâtir  une  Eglife  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Le  concours  qui  s’y  fait  annuel-' 
lement  a  rendu  ce  Village  affez  florifîant. 

Pendant  qu’on  faifoit  les  préparatifs  pour  fondre  le  fer ,  nous  nous  em¬ 
barquâmes  fur  l’Ob  ,  pour  aller  à  la  pêche  des  Muxums  ,  efpece  de  trurtes 
qui  n’a  point  de  dents  :  le  froid  etoit  fi  ctfifant ,  que  nous  payâmes  cher 

notre  curiofité,  . 

Nous  revînmes  à  la  Fonderie.  Elle  etoit  compofee  de  quatre  murs 
d’un  toit  qui  fe  démontoit  par  pièces,  Il  y  avoit  dçux  fourneaux, 

d  une 
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dùirie  aune  cle  profondeur  &  d’une  demie  de  largeur.  L’ouverture  du  foyer  voyage  en 
&  celle  des  foufflets  étoit  la  même.  Après  avoir  verfé  quelque  pouf-  Sibérie. 

fiere  de  charbon  dans  le  fourneau  ,  &  avoir  appliqué  le  tuyau  d’argile  au-  - - 

quel  on  adapte  les  foufflets  ,  on  bouche  toute  l’ouverture  avec  des  t7i 4’ 
pierres  cuites  ,  &  les  fentes  ou  les  petits  trous  avec  de  la  terre  glaife  , 
léchée  &  pilée.  La  Mine  qu’ils  emploient ,  fe  tire  par  petits  morceaux 
fur  les  bords  de  l’Ob  ;  elle  efl  fort  compacte  ,  jaune  en-dehors  &  brune 
en-dedans.  A  quinze  werfles  de  ce  Village  ,  il  y  aune  montagne  compo- 
fée  entièrement  de  Mine  de  fer.  Elle  eft  prefque  de  la  même  couleur ,  mais 
non  fi  compacte,  &ils  l’emploient  feulement,  quand  ils  n’ont  pas  allez  de 
l’autre ,  l’expérience  leur  ayant  appris  que  la  première  donne  un  fer  beau¬ 
coup  plus  pur.  Ils  rôtifiènt  tous  les  morceaux  de  mine  entre  du  bois,  ce 
qui  les  fait  devenir  rouges  &  friables.  Ils  les  verfent  pourlors  dans  une 
auge  longue  &  étroite ,  où  un  homme  les  bat  avec  un  gros  marteau.  On 
remplit  le  fourneau  de  charbon  ;  on  fouffle  le  feu ,  &  en  même  tems  on  ôte 
une  partie  du  chapiteau  ,  pour  laiflér  fortir  la  fumée.  On  met  enfuite  peu- 
a-peu  le  minerai  battu  fur  les  charbons  ,  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  une  quan¬ 
tité  fuffifante.  Les  Barfajakes  ,  dont  j’ai  parlé  ci -devant  ,  en  ufent  de 
même  ;  ils  fondent  dans  un  pareil  fourneau  des  morceaux  du  poids  de  deux 
pouds,  qu’ils  vendent  trente  à  quarante  copeques.  Ce  fer  eft  excellent ,  Si 
c’ell  peut-être  le  plus  doux  qu’on  ait  jamais  fait  en  Sibérie. 

Nous  repartîmes  vers  midi,  &  revînmes  le  foir  à  Tomsk  par  le  même 
chemin. 

Le  jeune  d’avant  Noël,  qu’ils  appellent  Phîlippon-Pofl ,  parce  qu’il  com¬ 
mence  le  14  Novembre,  jour  de  la  Fête  de  faint  Philippe  ,  pendant  lequel 
on  ne  peut  fe  marier  ,  s’approchant,  nous  eûmes  occafion  de  voir  quel¬ 
ques  mariages  ,  dont  les  cérémonies  font  allez  fingulieres  pour  être  décrites. 

Lorfque  les  parens  font  d’accord  &  le  mariage  arrêté  ,  le  Fiancé  &  la 
Fiancée,  accompagnés  de  leurs  Schwacha  ,  Demandeufes  &  Meres  repré- 
fenrives  ,  ainfi  que  de  quelques  Parens  &  du  Dmfchka ,  ou  Invitateur  ,  fe 
rendent  chez  les  perfonnes  qu’ils  veulent  inviter,  leur  préfentent  un  verre 
d’eau-de-vie  ,  font  un  compliment ,  &  indiquent  le  jour  de  la  cérémonie. 

On  y  répond  en  offrant  à  toute  la  compagnie  des  liqueurs  fortes  ,  dont 
les  femmes  n’ùfent  pas  plus  modérément  que  les  hommes. 

Le  jour  de  la  cérémonie  arrivé  ,  les  futurs  époux  couverts  d’un  manteau 
de  foie  ,  galonné  en  or  fur  le  devant  &  fourré  de  zibelines  ,  fe  rendent  à 
FEglife.  Placés  devant  l’Autel,  le  marié  à  la  droite,  le  Drufchka  &  la 
Schwacha  à  leurs  côtés  ,  le  Prêtre  ,  en  habits  de  cérémonie  ,  détache  les 
cheveux  noués  de  la  mariée ,  en  quoi  il  eft  aidé  par  la  Schwacha  :  il  met 
un  cierge  allumé  dans  la  main  des  époux,  &  lit  les  Prières  du  Rituel  Ruffe  ; 
enfuite  on  apporte  un  tapis  qu’on  met  fous  leurs  pieds.  Le  Prêtre  prend 
leurs  anneaux ,  fait  encore  quelques  prières  ,  &  les  leur  rend  après  les 
avoir  changés.  Il  apporte  enfuite  une  image  de  Saint ,  à  la  place  de  la  cou-  cérémonies 
ronne  ordinaire  ,  la  leur  fait  baifer ,  &  la  tient  fur  la  tête  du  marié ,  en  lui  il’uu  mariage, 
demandant  s’il  veut  cette  fille  pour  fa  femme  ?  Après  fa  réponfe ,  le  Drufchka 
prend  l’image,  &  continue  de  la  tenir  fur  lui.  Le  Prêtre  en  apporte  une 
autre  a  la  mariée  ,  &  lui  tait  les  mêmes  cérémonies  ;  la  Schwacha  prend 
Tome  XVIII.  X 
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à  fon  tour  l’image ,  &  la  tient  fur  la  tête  de  la  mariée.  Le  Prêtre  faifit  alors 
la  main  du  marié  qui  tient  celle  de  fon  époufe ,  &  leur  fait  faire  plufieurs 
tours  dans  l’étroit  efpace  où  étoit  le  tapis  de  pied.  Enfin  il  leur  fait  baiier 
une  fécondé  fois  les  images  qu’on  avoit  tenues  fur  leur  tête  ,  pour  oonnr- 
mer  leur  nouvelle  alliance ,  &  la  cérémonie  finit.  Toute  la  compagnie  ie 
retire  ,  &  le  refte  du  jour  fe  paffe  en  fefiins.. 

Du  17  au  21,  il  arriva  de  la  Calmouquie  une  caravane  compotee  de 
Ruffes,  de  Tatares  Tfchutys ,  de  Cafan  &  de  Bucharie.  Les  Calmoucs 
les  avoient  quittés  près  de  Sempalat ,  pour  aller  kJamyfchewa  ;  ils  avoient 
deux  cens  chameaux  pour  porter  leurs  marchandées  ;  elles  furent  déchar¬ 
gées  au  Gordinnoi-Dwor ,  &  les  boutiques  où  on  les  ferra,  turent  icel- 
fées  par  les  Commis  de  la  pouane.  Il  faut  obferver  qu’il  y  a  eu  un  Traite 
conclu  entre  l’Ambaffadeur  de  Ruflie  &  le  Galdan-Zir ,  en  vertu  duque  es 
deux  Nations  peuvent  commercer  enfemble  ,  fans  payer  de  péage  :  ce  1  rai- 
té  efi  obfervé  des  deux  côtés  ,  mais  les  Ruffes  exigent  le  peage  de  1  ache¬ 
teur.  Pour  qu’il  ne  fe  faffe  point  de  fraude  ,  il  eft  ordonne  de  vihter  6C 
de  fceller  les  marchandées  desCalmoucs  &  des  Bûchâtes  a  Sempalat.  A  leur 
arrivée  à  Tomsk ,  on  prend  une  note  exade  de  ces  marchandées  ;  il 
leur  eff  enjoint  de  dénoncer  à  la  Chancellerie  tous  ceux  qui  en  achètent 
faute  d’accufer  leurs  noms  ,  ils  en  payent  eux-mêmes  le  peage,  qui  eit  le  i- 
xieme  de  toutes  les  marchandées  ,  à  la  réferve  de  l’or  ,  de  1  argent  &  des. 

Drecieules,.  , 

F  Les  marchandifes  que  cette  caravane  avoit  apportées  ,  confiftoient  en¬ 
toiles  de  coton,  en  Tfchandar  (efpece  d’étoffe  commune  blanche  de  co¬ 
ton  ),  en  Cham  ,  &  en  tapis  de  Perfe  qui  font  apportes  par  la  Buchdrie 
aux  Calmoucs ,  &  qui  pour  cette  raifon  coûtent  plus  cher  en  venan  e 
la  Calmouquie  ,  qu’on  ne  les  acheté  en  Ruflie.  Quant  aux  fourrures  ,  ils 
avoient  des  / hpnu-lifiù c’efl-à-dire  ,  des  renards  de  delert ,  qui  ne  iont 
pas  bien  roux  ,  &  qui  font  rarement  de  la  groffeur  des  renards  orumaires , 
des  korfoki  (  efpece  de  très-petits  renards  )  r  des  merlufchki noirs  (peaux, 
d’agneaux  morts)  ,  des  [ieFnk-wolki  (loups  dedéfert)  ,  des  fcpme-medwie- 
dii  (  ours  de  défert).  Autrefois  il  venoit  aufli  des  peaux  de  tigres  ôc  de 
panthères  de  la  Calmouquie.  La  peau  d’un  renard  de  defert  coûte  foixante 
à  foixante-dix  copeques  ,  deux  peaux  de  korfok  enfemble  valent  au¬ 
tant  qu’une  pe<.iu  de  ce  renard.  Une  peau  d’agneau  mort-ne  ie  vend  dix  co¬ 
peques.  Il  y  avoit  aufli  une  petite  quantité,  de  coton  cru ,  quiée  vend  dix 
eopeques.  la  livre. 

Pendant  notre  féjour  à  Tomsk ,  nous  fîmes  connoiffance  avec  unCo- 
faque  affez  intelligent ,  qui  avoit  du  goût  pour  les  Sciences,  ous  urnes 
d’autant  plus  charmés  de  cette  découverte  ,  que  nous  avions  ordre  d  éta¬ 
blir  des  correfpondances  par-tout  où  nous  le  pourrions.  Amü  nous  de¬ 
mandâmes  à  laChancellerie,  qu’on  laifsât  à  cet  homme  la  liberté  de  teire  des 
obfervations  météorologiques.  Nous  l’inffruisîmes ,  &  noiis  lui  hmlsames  les- 
ïnftrumens  néceffaires  ,  comme  nous  avions  déjà  fait  aCalan ,  a  i  oboisx 
à  Jamvfchewa.  Le  deffein  de  l’Académie  des  Sciences  etoit  d  obtenir  par-la: 
dés  obfervations  fur  la  température  de  la  Sibérie  ,  afin  de  pouvoir  calcu¬ 
ler  à-peu-près  l’élévation  du  terrein  de  ce  pays  au-deffus  du  niveau  de  la 
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mer.  Avant  notre  arrivée  ,  le  30  Septembre  ,  entre  8  &  10  heures  du  ma-  voyage  en 
tin  ,  le  Soleil  étant  à  l’Ell  ,  ce  Colaque  avoit  obfervé  autour  du  Soleil ,  Sibérie. 

i°.  un  anneau  rouge  en-dehors  ,  verd  en-dedans  ,  tk  jaune  au  milieu  ,  - * 

dont  le  demi  -  diamètre  faifoit  environ  quinze  diamètres  du  Soleil.  Le  I7}4‘ 
Ciel  étoit  couvert  de  nuages  du  côté  de  l’horifon  ,  &  l’on  ne  put  y  voir 
l’anneau  entier.  i°.  Un  autre  demi -anneau  fort  grand,  dont  la  partie 
convexe  étoit  en-bas ,  &  la  partie  concave  en-haut  paffoit  par  le  centre 
du  Soleil  ;  il  étoit  jaune  en-dedans  ,  rouge  en-dehors  ,  &  à  fon  extrémi¬ 
té  méridionale  &  l'eptentrionale  ,  il  paroiffoit  un  fécond  Soleil  ou  une 
parrhélie.  30.  Un  anneau  un  peu  plus  petit ,  mais  affez  grand  en  compa¬ 
raison  du  premier  ,  blanchâtre  en-dehors  ,  bleuâtre  en-dedans ,  paffoit  avec 
fon  arc  inférieur  par  le  centre  du  Soleil.  Ces  trois  anneaux  s’entrecou- 
poient  des  deux  côtés  du  Soleil ,  &  dans  les  points  d’interfeélion  ,  il  y 
avoit  encore  une  parrhélie  un  peu  plus  grande  que  la  précédente.  Au- 
deffus  de  ce  dernier  anneau  ,  vers  le  zénith  ,  étoit  un  arc ,  dont  les  pointes 
-étoient  tournées  en-haut ,  verd  en-dedans  ,  rouge  en-dehors  ,  &  jaune  au 
milieu  :  on  voyoit  un  arc  pareil  au-deffus  du  premier  anneau  (*). 

Nous  partîmes  de  Tomskle  26  ,  à  6  heures  du  foir.  Le  27  ,  à  2  heures 
du  matin  ,  nous  atteignîmes  Semilufchki  D.  &  le  foir  Spaskoje-Sido.  Pen¬ 
dant  notre  féjour  àTomsk  ,  nous  n’avions  eu  que  des  tempêtes  &  un  tems  Départ  de 
fombre  ;  mais  auffi-tôt  après  notre  départ  il  changea  ,  &  nous  eûmes  dès  le  XoBlsi£;* 
lendemain  un  tems  calme  &  ferein ,  qui  continua  pendant  toute  notre 
route.  Le  28  à  midi  ,  nous  arrivâmes  à  Suranskoje-Sulo  ,  &  à  dix  heures 
du  foir  à  Tfchirdataiil.  Nous  n’y  trouvâmes  que  des  Tatares.  Nous  arri¬ 
vâmes  le  29  ,  à  9  heures  du  matin  ,  à  Cafanowue-J uni  ;  le  même  jour  ,  à  7 
heures  du  loir  ,  à  Kumufhano-wue-  (autrefois  Dafratfhi')  Jurti ;  le  30  ,  à 
7  heures  du  matin  ,  à  Sarbatfchakowue-Ju.nl  ;  à  une  heure  après  minuit  ,  à 
Tutalskago-Knj  ces^a- Jurti  ;  le  premier  Décembre  ,  à  dix  heures  avant  mi¬ 
di ,  à  Tubanowue-Jurti  ;  à  8  heures  du  foir  ,  à  Kujemotfchowi-Jurti  ;  le  2 
Décembre  ,  à  4  heures  du  matin  ,  à  Rulplfek^wiu  Jura  ;  à  10  heures  du 
matin  j  kMefeskoi-Ofrog.  Ce  dernier  Fort  fut  conftruit  avant  l’établ  ffement 
deTomsk  ,  pour  fervir  de  barrière  aux  incurfions  des  Tatares  de  TJchulumy 
&  il  a  frayé  le  chemin  aux  conquêtes  ultérieures  ;  l’Officier  qui  reçoit  le 
tribut  des  Tatares ,  y  fait  fa  réûdence.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  U{t- 
Kcmtfchuk. 

Depuis  Tfchirdat  jufqu’ici ,  à  la  réferve  'de  l’Offrog  qui  eff  garni  de 
Ruffes,  il  n’y  avoit  que  des  Tatares  ,  &  tous  de  ceux  qui  avoient  été  bapti- 
fés,il  y  a  environ feize  ans  ,  par  l’Archevêque  P/zz/o/z/tez ,  dont  j’ai  parlé  ci- 
deffus.  Leur  ancienne  Religion  étoit  à-peu-près  la  même  que  celle  des 
autres  Tatares  Payens.  Ils  ne  favoient  rien  de  Dieu  ,  finon  que  lorlqu’on 
leur  avoit  volé  quelque  chofe,  ils  difoient  :  Dieu  trouvera  le  voleur. 

Quand  quelqu’un  d’entr’eux  étoit  mort ,  ils  mangeoient  fon  cheval  ,  &  en 
offroient  la  peau  au  Diable.  Ils  enterroient  leurs  morts  ,  &  tous  ceux  qui 

(*)  LTIiftoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  1699  contient  la  Dercription 
d  un  phenomene  prefque  femblable  >  qui  fut  obfervé  à  Maffeille  }  par  M.  de  Chamelles  Sç 
par  le  P.  Feuillée, 

X  i j 
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avoient  été  de  l’enterrement ,  fautoient ,  en  revenant,  au  travers  d’un  fèii 
allumé  exprès  ,  pour  ne  pas  être  pourfuivis  par  la  mort ,  qui ,  félon  eux  , 
craint  le  feu.  Ils  fefervoient  de  leurs  Kams  pour  guérir  les  malades.  Ces 
Kams  avoient  une  médecine  univerfelle  pour  toutes  les  maladies.  C’étoit 
communément  une  peau  d’hermine,  dans  laquelle  on  avoit  pratiqué  des 
yeux  de  métal ,  &  que  le  Kam  portoit  autour  du  col  devant  le  malade  , 
en  battant  le  tambour.  Leurs  maifons  étoient  de  miférables  cabanes  ,  dont 
l’entrée  étoit  toujours  tournée  vers  l’Orient.  Quelques-uns  commencent 
à-  conftruire  des  chambres  à  poêle  &  à  bain ,  &  ne  font  plus  fi  exaûs  à  tour¬ 
ner  l’entrée  vers  l’Orient.  Dans  plufteurs  jurtes  ,  il  y  avoit  un  veau  atta¬ 
ché  derrière  la  cheminée ,  fuivant  un  ufage  très-ancien.  Les  ouvertures  des 
fenêtres  étoient  couvertes  de  glace  ,  de  même  qu’on  a  l’ufage  dans  certains' 
endroits  d’en  laiffer  accumuler  devant  les  foupiraux  des  caves. 

Lcrfque  l’Archevêque  arriva  dans  ces  cantons  ,  il  fit  chercher  tous  les- 
habitans  qu’on  pouvoit  trouver  ;  quelques-uns  venoient  de  bonne  vo¬ 
lonté  ,  mais  le  plus  grand  nombre  lui  fut  amené  par  les  Dragons  qu’il  avoir 
avec  lui.  Comme  tous  ces  Tatares  demeurent  le  long  du  Tfchulum  ,  rien* 
n’étoit  plus  commode  pour  le  Baptême  (42)  car  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  fe  faire  baptiier  ,  étoient  pou  fiés  de  force  dans  la  rivière  ;  lorfqu’ils  etv 
fortoient ,  on  leur  pendoit  une  croix  au  col ,  &  dès-lors  ils  étoient  cenfés' 
haptifés.  Pour  que  ces  gens  puffent  perfévérer  dans  la  nouvelle  Reli¬ 
gion  ,  on  conftruifit  dès  l’année  fuivante  une  Eglife  à  Sarbatfekakowue~- 
Jnrti ,  à  laquelle  on  attacha  un  Pope  Ruffe.  Ceux  qui  demeurent  plus  haut* 
en  remontant  le  Tfchulum-,  furent  renvoyés  à  i’Eglife  de  MeUskoi-Ojlraga 
Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que  ces-Tatares  n’ont  pas  la  moindre  connoif» 
fance  de  la  Religion  Chrétienne.  Ils  croient  que  l’effentiel  confifie  à  por¬ 
ter  la  croix ,  à  faire  le  figne  ordinaire  de  la  croix ,  à  aller  à  l’Eglife  ,  à  faire 
baptifer  leurs  enfans,  à  ne  prendre  qu’une  femme,  à  faire  abftinence  de- 
ce  qu’ils  mangeoient  autrefois  ,  comme  du  cheval ,  de  l’écureuil ,  &  à  ob- 
ferver  les  Carêmes  desRuftes.  Ils  ont  auffî,  chacun  dans  leur  jurte  ,  une- 
image  ,  devant  laquelle  ils  font  leur  dévotion ,  en  difant  :  GofpodipomiLui  Z1 
(  Seigneur ,  ayez  pitié  de  moi  !  ).  Au  refie ,  on  ne  peut  en  exiger  d’eux  da¬ 
vantage,  parce  que  les  Popes  Rufies-,  qui  devroient  les  infiru-ire  ,  ignorent" 
leur  Langue ,  &  ne  peuvent  s’en  faire  entendre  :  d’ailleurs  le  peu  d’àttention 
qu’on  apporte  à  les  choifir  ,  eft  caufe  que  fouvent  leur  conduite  n’eft  pas 
d’un  bon  exemple  pour  ces  peuples.  Il  fuffit  pour  le  préfent  d’être  parvenu 
au  point  ,  que  ces  Tatares  fe  difent  Chrldms  :  peut-être  Dieu  permettra 
qu’un  jour  ils  apprennent  ce  que  c’efi  qu’un  Chrétien-. 

Tous  les  lieux  où  nous  avons  pafie  depuis  Tfchcrdat-Aul  jufqu’à  Ujl-^ 
Kemtfchuk  ,  font  fitués  fur  le  Tfchulum ,  qui  eft  une  des  principales  ri¬ 
vières  qui  tombent  dans  l’Ob.  Son  embouchure  eft  près  de  Tfcherdat-Auî.' 
Le  Village  d’Uft-Kemtfchuk  eft  à  deux  werftes  au-deflùs  de  l’embouchure 
du  Kemtfchuk  ,  qui  tombe  dans  le  Tfchulum  ,  que  nous  quittâmes  en  ce 
lieu.  On  nous  avoit  dit  à  Tomsk  ,  que  cette  riviere  geloit  plus  tard  que 
lès  autres ,  parce  que  fon  cours  étoit  fort  rapide  ;  mais  les  Tatares  nous. 


(41)  Le  Baptême  des  Rufies  fe  donne  par  Lnmerfi on. 
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affûrerent  qu’elle  étoit  comme  les  autres  rivières  de  la  Sibérie  ;  que,  dans  le  voyage  eu 
Printems  ,  elle  groffllloit  confidérablement ,  &  avoit  un  cours  fort  rapide  ;  Sibérie. 
mais  que  dans  l’Eté  &  dans  l’Automne ,  ce  n’étoit  plus  la  même  choie.  Au  ”  ~ 

relie,  elle  ne  peut  porter  que  des  Barques.  ï7,4‘ 

La  petite-vérole  faifoit  alors  beaucoup  de  ravage  dans  le  pays.  Cette 
maladie  n’y  ell  point  habituelle  ;  dix  années  fe  palTent  quelquefois  ,  fans* 
qu’on  en  foit  incommodé  ;  mais  quand  elle  commence  ,  elle  dure  deux  ou’ 
trois  ans  fans  interruption. 

Le  3  ,  à  9  heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes  à  une  Simovsje  ,  où  nous 
fumes  obligés  de  dîner  &  de  donner  à  manger  à  nos  chevaux.  Comme 
nous  l’avions  prévu  ,  nous  avions  dès  l’Oftrog  détaché  en  avant  la  plus 
grande  partie  des  inllrumens  &  de  notre  fuite  ,  d’autant  plus  qu’il  étoit  im- 
poffible  que  toute  notre  Compagnie  tînt  dans  une  feule  pente  chambre 
à  poêle.  Aulfi-tôt  que  nous  y  arrivâmes ,  le  relie  de  notre  fuite  prit  en¬ 
core  le  devant.  Les  Tatares  d’Ull-Kemtfchuk  paient  un  homme  pour 
demeurer  ici  l’Hiver ,  &  y  amener  le  bois  &  le  foin  nécelfaires  pour  les 
Voyageurs.  Toute  fa  paie  confifte  en  deux  roubles.  Le  dégoût  nous  fît. 
bientôt  quitter  ce  trille  endroit  ;  nous  abrégeâmes  notre  halte,  &nous  ar¬ 
rivâmes  à  8  heures  du  foir  à  Malaketska-S loboda  après  avoir  paûé  la  pe* 
tite  riviere  de  Ket. 

Nous  fîmes  encore  prendre  le  devant  à  une  partie  de  notre  fuite.  Nous  par¬ 
tîmes  nous-mêmes  à  minuit,  &  nous  arrivâmes  à  4  heures  du  matin  à  la  pre¬ 
mière  Simowje.  Le  Garde  de  ce  polie  étoit  muet ,  &  celui  du  précédent  étoit 
fourd.  Nous  ne  nous  y  arrêtâmes  pas  long-tems ,  &  nous  arrivâmes  fur  les  1  r 
heures  à  la  fécondé  Simowje.  Celle-ci  avoit  un  peu  meilleure  apparence  que 
les  deux  précédentes  ,  &  il  y  avoit  deux  SimowfchtJckik.es  ,  dont  l’un  étoit 
aveugle  :  il  femble  qu’il  n’y  ait  que  des  hommes- affligés  cle  quelque  infir¬ 
mité  attachés  à  ces  Simoivjes.  Près  de  celle-ci ,  &  avant  d’y  arriver  ,  nous 
pafsâmes  la  grande  riviere  de  Ka.  Nous  arrivâmes  à  9  heures  du  foir  à 
Bielskoi-Ojlrog.  Depuis  Ufi-Kimtfckik  ,  nous  avions  prefque  toujours  pâlie 
par  des  forêts  épaiffes  :  ce  qui  étoit  caufe  que  nous  n’avions  pu  arrêter  à 
aucun  Village,  excepté  Malakit^kaja- Sioboda ,  parce  que  les  habitans  de  ce 
pays  penfent  que  le  terrein  n’ell  pas  propre  pour  l’Agriculture.  Le  5  de 
Décembre  ,  à  7  heures  du  matin  y  nous  atteignîmes  Tjchalbuefchcw-Pogofîs 
Nous  fouhaitions  d’arriver  le  matin  à  Jënifeisk ,  pour  avoir  le  tems  d’arran¬ 
ger  nos  logemens  avant  la  nuit  :  c’efl  pourquoi  nous  reftâmes  -ici  tran¬ 
quilles  jufqu’à  une  heure  après-midi.  A  8  heures  &  demie  ,  nous  arrivâmes 
à  Mordowska  D,  La  route  ordinaire  de  terre,  ell  de  palier  par  Jdanskoi  D  ; 
mais  le  Commandant  du  dernier  Village  nous  avoir  affûré  que  le  chemin 
par  Mordowska  D.  étoit  plus  beau  &  plus  court.  Cependant  nous  n’en 
avions  pas  encore  trouvé  d’aulîi  mauvais  fur  toute  la  route.  Nous  pafsâmes  - 
prefque  toujours  par  des  forêts,  dont  les  chemins  étoient  tantôt  trop 
étroits,  tantôt  émbarralTés  par  des  arbres  couchés  à-travers.  Nous  partî¬ 
mes  de  Mordowska  D.  à  4  heures  du  matin-,  avec  des  chevaux  frais,  ôc 
nous  arrivâmes  à  7  heures -du  matin  à  Jenifeisk.  Notre  voyage  n’auroit  pas 
été  fi  long,  fi  nous  avions  eu  de  bons  chevaux  ,  ou  fi  nous  en  avions  eus 
à  changer  ;  mais  il  nous  étoit  arrivé  de  faire  jufqu’à  cent  verlles  avec  .des* 
ckeyaux  fatigués. 
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'  ,.üv,,E  EN  La  Ville  deJenilèisk  eftfituée  fur  le  rivage  gauche  ou  occidental  du  Jeni- 

:SiBiniE.GE  EN  féi,qui  en  cet  endroit  aune  werfte  &  demie'de  largeur.  Ce  fleuve  a  fa  fource 

- -  dans  la  Mungalie  ,  &  après  un  cours  d’environ  trois  mille  werftes  ,  il  fe 

.,734,  décharge  dans  la  Mer  Glaciale.  La  Ville  eft  plus  moderne  que  Kufnetz, 
DefcdptiSr  de  On  n’y° bâtit  d’abord  qu’un  Oftrog  ,  comme  à  la  plupart  des  Villes  de  Sibé- 
jcuécùÀ.  rie  ;  mais  l’avantage  de  fa  fltuation  a  contribué  à  fon  aggrandiffement.  Elle 
eft  beaucoup  plus  longue  que  large  ,  &  a  environ  üx  vverftes  de  circonfé¬ 
rence.  Les  bâtimens  publics  font  la  Cathédrale  ,  la  mailon  du  'Waywode, 
la  vieille  &  la  nouvelle  Chancellerie  ,  un  Arfenal,  &L  quelques  petites  ca¬ 
banes  :  le  tout  eft  enfermé  dans  un  Oftrog  ,  qui  refte  encore  du  premier 
établiffement ,  mais  qui  eft  prefque  tombé  en  ruine.  La  Ville  contient 
fept  cens  quatre  mailons  de  particuliers ,  trois  Paroiffès  ,  deux  Couvens, 
dont  un  de  Moines  &  l’autre  de  Religieufes  ,  un  magafin  à  poudre,  &  un 
autre  de  munitions  de  bouche  ;  ces  deux  magaftns  font  entourés  d’un 
Oftrog  particulier.  Dans  le  Couvent  des  Moines  refide  1  Archimandiite 
du  lieu.  Prefqu’au  milieu  de  la  Ville ,  coule  un  petit  ruifleau  ,  appelle  Ruif • 
feau  du  Moulin  ( Miel-Nitfchnaj  a- Rietfchka)  ,  à  caufe  d’un  Moulin  qui  etoit 
autrefois  en  cet  endroit.  Tout  près  &  au-defliis  de  la  Ville  ,  il  y  a  un  en¬ 
clos  de  Couvent  (Dworei  ) ,  dépendant  du  Couvent  de  Troi{koi  de  Man- 
gafea.  Ce  fut  après  Tjumçn ,  la  première  Ville  de  Sibérie,  que  nous  vîmes 
.dans  la  plaine. 

Les  habitans  font  pour  la  plupart  des  Marchands  qui  pourroient  faire 
un  bon  commerce  ;  mais  l’ivrognerie  &  la  fainéantife  y  font  aufîi  com¬ 
munes  que  dans  les  autres  Villes  dont  j’ai  parle  ,  &  la  maladie  vene- 
Orîgme  <tes  rienne  y  eft  familière.  Ils  pafîent  pour  rufés  &  trompeurs  :  c  eft  pcmr- 
furnoms  des  ha-  quoi  on  leur  donne  le  furnom  de  Skowniki ,  qui  veut  due  gens  qui  pane- 
£sïb/rk.ViIkS  tnnt  toutes  chofes  à  fond.  Les  habitans  des  Villes  de  ce  pays  fe  donnent 
entr’eux  certains  furnoms  :  ainfi  ceux  de  Tobolsk  font  appellés  JaJJowiki , 
d’une  efpece  de  loches  à  yeux  rouges  (/affi)  ,  qui  s’y  trouvent  en  quan¬ 
tité.  Ceux  de  Tara  font  lurnommés  RoskolfchtJ'chiki  ou  Kolouitfchi.  Le 
premier  furnom  vient  de  ce  qu’il  s’y  trouve  beaucoup  de  Non-Confor- 
miftes  ,  Roskolfchtfchikki  ;  l’autre  de  ce  que  plufieurs  d’entr’eux  furent 
empalés  dans  la  grande  exécution.  Ceux  de  Kufnetzk  ont  le  furnom  de 
Swki ,  parce  qu’ils  portent  quantité  de  peaux  d  une  petite  efpece  de  mar¬ 
mottes  ,  appellées  Jurki,  Ceux  de  Tomsk  font  lurnommés  oljonitfchi , 
d’après  une  femme  autrefois  fort  célébré  par  fa  force  fin  prenante  ,  qui 
s’appelloit  Oljona  ,  &  Buligi ,  qui  fignifle  fanfaron.  Ceux  de  Snrgut 
font  appellés  Gnv/ije  ?  parce  qu’ils  font  prefque  tous  louches.  Ceux  de 
Berefow  font  furnommés  Bielkojedi ,  parce  qu’ils  mangent  ,  dit-on,  des 
écureuils.  Ceux  de  Mangafea  portent  le  furnom  de  Swietlolobi  (qui  ont  un 
front  clair)  dont  je  ne  fais  pas  l’origine,  &  Porfowïki ,  parce  qu’ils  man¬ 
gent  des  poiffons  féchés  &  émiettés  (42.)  en  guife  de  pain.  Ceux  de  Krafl- 
nojarskfont  furnommés  Buntowfchiki ,  parce  qu’ils  le  font  fort  fouvent 
révoltés  contre  leurs  Waywodes.  Ceux  d’Irkutzk  font  appellés  Iwrm  ,  & 
j,e  n’en  fais  pas  la  r.aifon.  Ceux  d’XJdinsk  portent  le  furnom  àdUdinskaj^ 

fai  )  Porja  font  des  poiffons  féchés  St  émiettés. 


DES  VOYAGES,  i6j 

Safcha  \  parce  que  leurs  maifons  ont  en-dedans  une  apparence  fort  fale.  voyagé  éh 
Ceux  de  Selenginsk  font  furnommés  Pefofchniki  de  la  quantité  prodigieufe  Sibérie. 

de  fables  qui  fe  trouve  aux  environs.  Ceux  de  Nertfchinsk  font  furnom-  - * 

mésTumaki ,  parce  qu’ils  fréquentent  beaucoup  les  Tungufes  :  auffi  l’enfant  I7H* 
qui  vient  d’un  Ruffe  &  d’une  femme  Tur.gufe  ,  eft-il  appellé  Tumak .  Ceux 
d’Ilimsk  portent  le  furnom  d ,  llimkaja-  MoJ'chka. ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
coufins  (  mofchki  )  de  ces  environs.  Les  Jakutes  font  appelles  Korkojedi , 
parce  qu’ils  mangent  l’écorce  des  arbres. 

Nous  fûmes  à  peine  arrivés  à  Jenifeisk,  que  nous  entendîmes  crier  CJ»rfàra«-s- «aj 
par-tout  ,  fehiwaja-woda  (  eau  vivifiante).  Nous  apprîmes  que  c’ctoient  S:bcne” 
des  Emiflaires  d’un  Colonel  de  Cofaques  *  du  Cofatfchi-Golo wa  ,  appellé 
AUxü-Samoilow ,  qui  avoit  appris  peu  de  tems  auparavant ,  d’un  Enfei- 
gne  de  la  Garnifon  de  Tobolsk,  le  fecret  de  diftiller  une  eau  ,  qui  ,  félon: 
lui,  guériffoit  dans  une  minute  toutes  les  bleffures ,  même  mortelles.  La 
propofition  feule  fentoit  affez  le  Charlatan  ,  pour  ne  pas  y  ajouter  foi. 

Cependant  des  gens  fenfés  me  citèrent  tant  de  cures  faites  par  cette  eait 
fameufe ,  que  je  fus  obligé  de  me  taire.  Comme  en  Allemagne  ,.  le  cé¬ 
lébré  Dippel  favoit  faire  valoir  fon  baume  vulnéraire  par  la  cure  mer- 
veilleufe  d’un  chien  auquel  il  faifoit  entrer  un  clou  dans  la  tête  ,  de  même' 
ce  Golowa  opéré  avec  une  poule  ,  à  laquelle  il  pouffe  un  clou  ou  um 
canif  dans  la  cervelle  ;  il  verfe  enfuite  de  fon  eau  dans  la  plaie ,  &  lui  en 
fait  avaler.  Au  bout  de  quelques  infians  ,  elle  fe  releve ,  &  paroît  fe  por¬ 
ter  auffi-bien  qu’auparavant. 

Je  feignis  donc  de  recevoir  toutes  leurs  hiftoires  comme  de  pures  vé¬ 
rités  ,  &  je  réfoius  de  m’inftruire  fous  main  ,  fur  les  circonffances  de  cette 
eau  merveilleufe,  &  d’en  faire  moi-même  des  expériences.  Par  ce  moyen 
j’ai  acquis  une  pleine  certitude  de  l’effet  du  remede  ,  &  j’ai  même  décou> 
vert  tout  le  fecret.  J’avois  déjà  reçu  à  ce  fujet  des  Lettres  du  Chirurgien-- 
Major  de  l’expédition  de  Kamtfchatka  ,  qui  m’avoit  mandé  qu’il  avoit  fait 
des  expériences  fur  la  poule  ,  tant  avec  le fpirïtus  matricalis ,  qu’avec  l’eau  Expérience 
commune,  qu’il  avoit  même  laiffé  la  poule  fans  fecours,  que  l’effet  en  avoit  tesat€fujet’ 
été  le  même  que  celui  de  l’eau  vivifiante  du  Golowa  ,  mais  que  cette  ex¬ 
périence  ne  réuffiffoit  par  aucun  de  ces  moyens ,  lorfqu’on  bleffoit  la  poule 
au  derrière  de  la  tête.  Le  Golowa  croyant  avoir  trouvé  en  moi  un  dé- 
fenfeur  zélé  de  fa  Médecine ,  me  fit  préfent  d’une  bouteille  ,  avec  laquelle 
j’ai  fait  les  expériences  fuivantes.  i°.  J’enfonçai  à  une  poule  un  petit  canif 
dans  le  milieu  de  la  tête  ,  jufqu’à  ce  que  je  crus  avoir  bleffé  la  cervelle 
bien  avant ,  jufque  dans  le  cervelet.  Je  verfai  enfuite  de  l’eau  vivifiante 
fûr  la  plaie  ,  &  en  remplis  le  bec  de  la  boule.  Elle  reffa  d’abord  comme- 
morte  ;  mais  un  quart-d’heure  après  elle  revint  ,  fe  mit  à  courir  ,  &  fe 
porta  bien  depuis  pendant  quinze  jours  qu’elle  fut  fous  mes  yeux.  L’ayant' 
fait  tuer  ,  je  vis  que  j’avois  affez  bleffé  le  cerveau  fur  le  devant ,  &  plus» 
foin  que  jufqu’à  la  moitié,  &  il  paroiffoit  même  encore  une  petite  marque 
de  cette  bleffure  ,  mais  on  ne  voyoit  point  de  fang  extravafé,  x°.  Je.fis> 
a  une  autre  poule  une  bleffure  un  peu  plus  profonde  dans  le  cerveau  avec 
un  couteau  affez  épais  ,  &  je  la  traitai  de  même.  Elle  mourut  cinq  heures» 
après  ;  ôc  après  l’avoir,  ouverte ,  je  trouvai*  la  partie  gauche  de  la  cervelle? 
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bleflee  jufqu’à  l’intérieur.  Sous  le  crâne  &  dans  la  bleffure  même  du  cef- 
sibérie?E  EN  veau ,  on  voyoit  beaucoup  de  fang  extravafé.  Cette  derniere  expérience 

- -  m’empêcha  d’en  faire  d’autres,  parce  que  je  croyois  pouvoir  conclure  avec 

certitude  ,  que  fi  cette  eau  vivifiante  ne  pouvoit  pas  guérir  une  bleffure 
de  cerveau  ,  elle  devoit  guérir  encore  moins  une  bleffure  du  cervelet. 

Manier?  de  pré-  L’herbe  qui  fait  la  bafe  de  cette  eau  ,  eft  celle  que  les  Botanifies  appel- 
^•me1  eiU  ViV*" leBt  ^nacampJ'tTos purpurata  ,  &  qui  eff  connue  de  tout  tems  pour  un  bon 
vulnéraire  :  les  Médecins  de  Jenileisk  la  coupent  en  petits  morceaux ,  en 
remplirent  la  moitié  d’un  tonneau,  y  verfent  de  l’eau,  le  bouchent  exaêfe- 
*  ment  avec  ttn  bondon  ,  laiffent  fermenter  le  tout  dans  un  lieu  chaud 

pendant  environ  huit  jours  ,  &  le  font  diftiller  enfuite  :  le  produit  de 
cette  opération  eff  cette  fameufe  eau  vivifiante.  Le  goût  qu’ont  les  ha- 
bitans  de  Jenileisk  pour  la  Médecine  empyrique  ,  me  paroît  excité  &  en¬ 
tretenu  par  les  prétendus  fuccès  de  cette  eau  dont  ils  font  fort  entêtés. 

Nous  trouvâmes  dans  la  même  Ville  un  autre  perlonnage  a  qui  Ion 
nttribuoit  de  grands  fecrets  &  une  connoiffance  finguliere des  plantes.  Il 
reffembloit  en  tout  à  un  Kam  ou  Schaman  des  Nations  Sibériennes  ,  &  les 
traits  de  fon  vifage  déceloient  affez  l’Impoffeur.  Son  principale  fecret  con- 
fiffoit  à  chaffer  le  Diable  :  car  il  croyoit  que  le  Diable  étant  l’auteur  de  tous 
maux  ,  devoit  l’être  auffi  des  maladies ,  &  c’eff  pour  cela  que  la  plûpart  des 
herbes  qu’il  indiquoxt  fervoit  à  le  chaffer.  Il  me  nomma  ,  entr  auti  es ,  une 
herbe  ,  par  la  vertu  de  laquelle  on  pouvoit ,  difoit-il ,  partager  les  eaux  , 
comme  Moyfe  divifa  la  Mer  Rouge. 

Le  Vaywode  de  Jenifeisk  ne  fouffre  pôint  l’ivrognerie  :  auffi  les  Fêtes  de 
Noël  fe  pafferent  affez  tranquillement.,  non  pas  qu’on  ne  fe  fût  diverti  à 
boire  ,  mais  du-moins  les  réjouiffances  ne  fe  faifoient  pas  fi  publique¬ 
ment ,  ni  avec  autant  de  vacarme  qu’on  les  fait  communément  aux  gran¬ 
des  Fêtes  dans  les  autres  Villes  de  Sibérie.  Je  vis  une  cérémonie  ufitée  en 
Allemagne  ,  où  trois  hommes ,  reprélentant  les  trois  Rois  ,  le  promènent 
dans  les  rues  précédés  d’une  grande  étoile.  Ici  trois  Chanteurs  fe  prome- 
moient  avec  une  immenfe  lanterne  divifée  en  deux  parties  ,  dont  on  pou- 
voit  voir  l’intérieur  au  moyen  de  portes  pratiquées  exprès.  Dans  l’étage 
■d’en-haut  étoit  l’Enfant  Jelus  dans  la  creche  ;  le  Bœuf  ôi  1  Ane  n  y  etoient 
pas  oubliés  ;  la  Mere  de  Dieu  &  S.  Jofeph  y  étoient  repréfentés  comme 
Speftateurs.  L’étage  d’en-bas  renfermoit  les  trois  Rois ,  les  Bergers  dans 
les  champs  ,  des  bœufs  ,  des  chevaux  ,  des  chameaux  ,  des  ânes  ,  &  fur 
le  devant  on  voyoit  une  étoile.  Le  tout  etoit  difpofe  de  forte  qu  en 
tournant  une  manivelle  ,  les  figures  de  l’ctage  a  en-bas  marchoient  tou¬ 
jours  en-avant.  Les  Chanteurs  chantoient  &  prononçoient  de  tems  en 
tems  des  difcours  relatifs  aux  repréfentatkms. 

Ce  que  les  Voyageurs  avancent  du  froid  qu’on  reffent  en  Sibene  ,  n  elt 
frcia  ftcceiïîf  point  exagéré  ;  car  à  la  mi-Pécembre  il  fut  fi  violent ,  que  1  air  meme  pa- 
Je  la  sibaie.  roiffoit  gelé.  Le  brouillard  ne  laiffoit  pas  monter  la  fume e  des  cheminees. 

Les  moineaux  &  autres  oifeaux  ,  &  celui  qu’on  appelle  en  Latm  Pua 
varia  caudata  ,  tomboient  de  l’air  comme  morts  ,  &  mouroient  en  effet, 
fi  on  ne  les  portoit  fur  le  champ  dans  un  endroit  chaud.  Outre  ce  froid 
excefîif,  ,on  éprouva  une  autre  incommodité.  Auffi-tôt  que  le  poele  etoit 
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«chauffé  ,  tout  le  monde  fentoit  des  maux  de  tête  terribles  \  accompagnés  voyage  en 
des  effets  ordinaires  de  la  vapeur  du  foufre  ,  qu’on  appelle  en  Ruffe  tfchad  Sibérie. 
ou  ugar.  Nous  occupions  une  des  meilleures  maifons  de  la  Ville  ;  mais  quoi-  " 
que  notre  poêle  fut  chauffé  par-dehors  ,  &  que  nous  priffons  toutes  les 
précautions  imaginables  ,  nous  ne  fûmes  pas  exempts  de  fouffrir.  Les  fe¬ 
nêtres  en-dedans  de  la  chambre  en  vingt-quatre  heures  étoient  couvertes 
de  glace  de  trois  lignes  d’épaiffeur.  Dans  le  jour ,  quelque  court  qu’il  fût, 
il  y  avoit  continuellement  des  parrhélies  ;  dans  la  nuit ,  des  parafélenes  &c 
des  couronnes  autour  de  la  Lune.  Le  Mercure  defcendit ,  par  la  violence 
du  froid  à  1 2od.  de  laTable  de  divifion  de  Fahrenheit ,  &  plus  bas  par  con- 
féquent  qu’on  l’eût  obfervé  jufqu’alors  dans  la  nature. 

Dans  la  maifon  où  nous  logions ,  il  y  avoit  un  Tableau  repréfentant  la 
Sainte-Trinité.  La  figure  avoit  un  col,  d’où  fortoient  trois  têtes ,  avec  qua¬ 
tre  yeux ,  trois  nés  ,  trois  barbes  &  deux  oreilles.  J’en  ai  vu  à  Tomsk  un 
autre  qui  .repréfente  Jefus  Chrift  triomphant  de  Satan.  11  efr  à  cheval  armé 
d’un  arc  &  de  fléchés  ,  &  le  Diable  eft  couché  aux  pieds  du  cheval ,  fous 
la  forme  d’un  dragon.  Notre  Seigneur  tire  fur  le  Diable  une  fléché  ,  mais 
fi  mal-adroitement ,  que  la  fléché  paffe  à  côté. 

Il  y  avoit  chez  le  Waywode  de  cette  Ville  un  Nain  ,  âgé  de  cinquante 
ans  ,  haut  tout  -  au  -  plus  d’un  arfchin  ,  buvant  &  mangeant  plus  que 
l’homme  le  plus  gros.  Il  étoit  à  fa  fécondé  femme ,  &  avoit  cinq  enfans 
vivans. 

Il  y  a  dans  le  territoire  de  Jenifeisk  deux  fortes  d’Ofliakes  ,  ceux  de 
Narim  &  de  Jenifii  ;  enfuite  les  Tungufes ,  qui  demeurent  fur  le  Tunguska 
&C  fur  la  riviere  de  Tfchun  ;  &  enfin  les  Tatares  d’Affan,  qui  habitent  les 
bords  de  l’Uffolka  &de  la  riviere  d’Ona.  Les  Ofliaques  &  les  Tatares  d’Affan 
vivent  dans  la  plus  grande  mifere  ;  les  premiers  font  tous  baptifés.  Il  ne 
refloit  plus  qu’environ  une  douzaine  de  cesTatares  ,  dont  à  peine  deux  ou 
trois  favoient  leur  Langue.  C’étoit  autrefois  une  Tribu  très-confîdérable. 

Jufqu’à  préfent  ,  on  n’a  pu  parvenir  d’aucune  façon  à  convertir  les  Tun¬ 
gufes  à  la  Religion  Chrétienne.  Ils  font  affez  riches  en  befliaux.  Ils  font  dans 
l’ufage  de  tracer  furie  vifage  de  leurs  enfans,  comme  un  agrément, des  figu¬ 
res  bleues  &  noirâtres  :  cependant  tous  ne  le  font  pas. 

Nos  occupations  ne  nous  permettant  pas  d’arriver  le  jour  des  Rois  à 
Krafnojarsk  ,  où  les  différentes  Nations  de  fon  territoire  viennent  dans 
ce  tems  payer  le  tribut  de  l’année  précédente  ,  nous  dépêchâmes  le 
3  de  Janvier  la  moitié  de  nos  uflenfiles,  &  nous  priâmes  la  Chancellerie 
de  Krafnojarsk  de  retenir  dans  la  Ville  jufqu’à  notre  arrivée  deux  hommes 
de^  chaque  Nation.  Par  ce  moyen  nous  reliâmes  à  Jenifeisk  jufqu’au  1 3 .  Ce 
meme  jour  nous  en  partîmes  à  6  heures  du  foir,  &  nous  nous  arrêtâmes  au 
jDwore ç  du  Couvent  de  Mangafca ,  où  l’Archimandrite  nous  combla  de  po¬ 
lit  elfes  ,  &  nous  régala  fplendidement.  Nous  arrivâmes  bientôt  à  Werch - 
noj a-D erew na^ ,  où  nous  changeâmes  de  chevaux.  A  4  heures  du  matin , 
nous  atteignîmes  Marccwo-Gerodifchtfche ,  qui  efl  un  Village  allez  confi- 
dérable. 

A  ioheures  du  matin, après  avoirpaffé  par  quantité  de  petitsVillages,nous 
arrivâmes  à  Uft-Tunguskoi-Pogoft  beau  &  grand  Village,  fit  né  à  feDt  werftes. 
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au-deftous  de  l’embouchure  duTunguska,  Nous  y  dînâmes,  &  le  foirât» 
fept  heures  &  demie ,  nous  arrivâmes  à  Rutfchkowa  ou  Kriwolu^kaja - 
•  Derewna  ,  où  nous  arrêtâmes,  pour  donner  à  manger  à  nos  chevaux  :  car 
quoiqu’il  y  eût  fur  la  route  allez  de  Villages  où  l’on  auroit  pu  changer  de 
chevaux  ,  tout  étoit  fi  mal-ordonné,  qu’on  ne  le  fît  pas.  Vers  6  heures- 
du  matin  ,  nous  atteignîmes.  Kafatfchei  -Lug-  Pogojl ,  où  nous  relayâmes- 
encore  ,  &  nous  arrivâmes  à  1 1  heures  du  matin  à  Mokro-Slobodskaja- 
Derewna.  Vers  4  heures  après  midi ,  nous  pafsâmes  à  Bolfchaja-JelanrD  r 
à  6  heures  &  demie  ,  à  Bobrowoskaja  D  :  vers  minuit ,  à  Tolowka  D ,  &  le 
lendemain  à  4  heures  &  demie  du  matin  à  Kantat  D.  Bolfchaja-Jelan  eft 
le  premier  Village  du  territoire  de  Krafnojarsk.  A  8  heures  &  demie,  nous 
arrivâmes  à  Mifchnaj  a-Mufinskaj  a  D ,  &  à  1 1  heures  &  demie  à  J uxeewf- 
kajaD.  Vers  6  heures  du  foir ,  nous  atteignîmes  Pawlowskaja  D.  Nous- 
trouvâmes  dans  la  maifon  où  nous  étions  entrés  une  femme  affez  babil- 
larde  ,  qui  nous  dit  que  la  petite-vérole  avoit  fait  de  terribles  ravages 
dans  le  canton  ,  mais  que  vraifemblablement  elle  étoit  alors  déjà  du 
côté  à’Irkut{k  &  de  Jakutjk  ,  parce  qu’elle  étoit  perfuadée  que  la  Com¬ 
pagnie  de  l’expédition  de  Kamtfchaîka  menoit la  petite-vérole  avec  elle; 
&  comme  la  plus  grande  partie  de  cette  Compagnie  étoit  partie  pour  Ir— 
kutzk  &  Jakutzk ,  elle  croyoit  que  la  petite-vérole  devoit  néceffairement 
y  être  arrivée  aufli.Nous  changeâmes  de  chevauxk  Bolfchaja-Nachwalnaja' 
D.  nous  arrivâmes  à  10  heures  &  demie  du  foir  à  Bujimskoje-Sielo  ;  le 
lendemain  à  3  heures  du  matin  à.  Cloptunowkaj a  D.  &  à  8  heures  &  demie 
à  Schiwerskaka  D.  où  nous  dînâmes.  Après  avoir  encore  paffé  par  Tfchajlo- 
Oftrowskaja  D ,  nous  arrivâmes  à  une  heure  après  midi  &  Je[aulowo-Sielor, 
très-beau  Village,  dont  les  habitans  font  à  leur  aife  ,  comme  dans  la  plupart 
de  ces  cantons-,  De-là  traverfant  les  Villages  de  BerefowskajatkLodjeiki  T 
nous  parvînmes  heureufement  à  y  heures  du  foir  a  Krafnojarsk. 

&  Cette  Ville  eft  plus  moderne  que  Jenifeisk &  c’eft  de  Mofcou  qu’on 
de  eft  venu  la  bâtir.  Elle  eft  fur  la  rive  gauche  du  Jeniféi.  A  fon  extrémité 
eft  la  riviere  de  Katfcha ,  dont  une  embouchure  eft  près  &  au-deftbus 
de  la  Ville-  Comme  les  autres  Villes  de  Sibérie ,  celle-ci  a  commencé  par 
un  Oftrog ,  qui  eft  devenu  peu-à-peu  une  Ville.  Il  eft  au  Nord,  &  ren¬ 
ferme  une  Eglife,  la  Chancellerie la  maifon  du  Vaywode  ,  quelques- 
barraques  ,  dans  lefquelles  il  n’y  a  qu’une  feule  -chambre ,  un  magafin  à 
poudre  ,  &c.  La  Ville  s’étend  de  l’Oftrog  au  Midi ,  &  contient  trois  cens- 
cinquante  maifons.  Quant  aux  bâtimens  publics  ,  on  y  voit  une  Eglife  „ 
un  Hôtel  de  Ville ,  &  quelques  barraques ,  dans  lefquelles  il  y  a  une  cham¬ 
bre.  Le  clocher  de  l’Eglife  eft  placé  de  maniéré  qu’en  traverfant  la  Ville  9î 
on  eft  obligé  de  palier  deftous. 

Les  habitans  de  cette  Ville  font  pour  la  plus  grande  partie  des  Slufchi— 
wies,  qu’on  y  avoit  établis  par  la  néceffite  de  garantir  ces  cantons  des  in— 
curfions  des  Tatares  de  Kirgis  ,  qui  venoîent  ravager  les  environs  ;  mais- 
depuis  quelques  années  ,  ils  fe  font  retires  vers  le  pays  des  Caimouks... 
Depuis  ce  tems ,.  les  Slufchrwies  ont  fait  des  courfes  fans  aucun  rifque; 
dans  les  environs  du  pays.  Ils  ont  trouvé  à-travers  les  fteppes  un  chemins 
allez  droit ,  depuis  Krafnojarsk  jufqu’à  Irkutzk  &  Tomsk,  qui  eft  très?' 
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■commode  pour  voyager ,  fur-tout  en  Eté  ,  puifque  les  eaux  &  les  fourra-  - 

ges  s’y  trouvent  en  abondance.  S’il  y  avoit  quelques  Villages,  ce  feroit  sutV™ 

«uffi  la  route  la  plus  commode  pendant  l’Hiver.  Il  eft  de  cent  werftes  plus  - - 

court ,  que  celui  qui  prend  par  Jenifeisk,  en  remontant  le  Tunguska.  Les 
perfonnes  qui  voyagent  aux  dépens  de  la  Couronne  ,  prennent  ce  che- 
imn  ,  ce  qui  épargne  beaucoup  de  frais  de  voiture  à  la  CaifTe  Impériale. 

Les  Négocians  y  gagnent  confidérablement  :  auffi  la  Ville  de  Krafnojarsk 
eft-elle  plus  fréquentée  qu’elle  ne  l’étoit  autrefois  ,  &  le  fera  encore  plus 
par  la  fuite.  .  1 

Les  Slufchivies  mènent  ici  une  vie  fort  agréable  ;  ils  font  riches  en  che¬ 
vaux  &  en  beftiaux  ,  qui  ne  leur  coûtent  pas  beaucoup  à  nourrir.  Ils  les 
laiffent  paître  fur  les  fteppes  ;  car  en  Hiver  même  on  y  voit  peu  de  neige 
&  quand  il  y  en  a  ,  les  beftiaux  fouillent  dans  la  terre,  &  en  tirent  tou¬ 
jours  aflez  de  racines  &  de  plantes  pourries  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Il 
efl:  vrai  qu’en  Rufiîe  un  cheval  tire  plus  que  trois  des  leurs ,  &  qu’une  vache 
y  donne  vingt  fois  plus  de  lait  que  celles  de  ces  cantons.  On  cultive  ici 
du  bled ,  &  la  terre  eft  fi  fertile ,  qu’il  fuffit  de  la  remuer  légèrement  pour 
y  femer  pendant  cinq  ou  fix  années  confécutives,  fans  le  moindre  engrais. 

Quand  elle  eft  épuifée ,  on  en  choifit  une  autre  qui  n’exige  pas  plus  de 
foins  ,  ce  qui  convient  fort  à  la  parefîe  des  habitans. 

Ils  ont  encore  un  autre  moyen  de  s’enrichir ,  mais  c’eft  au  grand  pré¬ 
judice  de  la  Caiffe  Impériale.  LesTatares  qui  demeurent  en  grand  nombre 
dans  ces  cantons  ,  font  tenus  de  payer  leurs  tributs  en  zibelines  ,  en  re¬ 
nards  ,  &  autres  pelleteries.  Or  comme  ils  ne  pouvoient  pas  toujours  four¬ 
nir  autant  de  pelleteries  qu’on  en  avoit  exigé  ,  on  avoit  fixé  la  valeur  de 
chaque  forte  de  pelleterie,  &  ils  la  payoient  en  argent.  Lorfqu’on  a  im- 
pofé  ce  tribut  aux  Tatares ,  ils  apportaient  leurs  fourrures  telles  qu’ils  les 
avoient  prifes  ,  &  il  s’y  trouvoit  fouvent  des  zibelines  d’un  très -grand 
prix.  Mais  les  habitans  de  la  Ville  leur  ont  ouvert  les  yeux  ,  &  achètent 
à  préfent  ces  fourrures  à  un  prix  fur  lequel  ils  gagnent  ordinairement  le 
quadruple.  Quelque  bas  qu’il  foit ,  en  comparaison  de  la  marchandée  ,  il 
monte  toujours  beaucoup  au-dela  d’un  rouble  que  les  Tatares  apportent 
au  Magafin  Impérial  pour  une  zibeline  ;  de  forte  qu’au-lieu  de  les  apporter 
en  nature ,  ils  n’apportent  prefque  plus  aujourd’hui  que  de  l’argent.  Les 
Tatares ,  pour  ne  pas  découvrir  leur  fecret ,  difent  qu’il  n’y  a  plus  tant  de 
fourrures  aujourd’hui  qu’il  y  en  avoit  autrefois. 

Les  Antiquités  qu’on  trouve  ici ,  ont  été  tirées  des  anciens  tombeaux, 
qui  font ,  en  grand  nombre ,  près  ÜAbakansk  &  de  Sajansk.  On  y  a  au¬ 
trefois  deterré  tant  d’or  ,  que  les  habitans  de  Krafnojarsk  fe  Souviennent 
qu  on  pouvoit  acheter  un folotnik  d’or  pour  un  demi-rouble.  On  y  a  pareil¬ 
lement  prouvé  de  l’argent.  J’ai  vu  chez  le  AYaywode  d’aujourd’hui  une 
grande  foucoupe  &  un  petit  pot ,  l’un  &  l’autre  d’argent  dorés.  Il  y  avoit  fur 
la  foucoupe  des  figures  cifélées,  qui  reffembloient  à  des  griffons.  On  trouve 
encore  affez  fouvent  en  cuivre  des  couteaux  ,  de  petits  marteaux  de  diffé¬ 
rentes  formes,  des  garnitures  d’harnois  de  chevaux ,  du  bronze  ou  du  métal 
de  cloches  ,  &  de  l’argent  faux  de  la  Chine.  Le  premier  de  ces  métaux  eft 
prdinairement  la  matière  des  Argalis  de  fonte  *  dont  les  uns  ont  un  piédefta$ 
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rreux  &  les  autres  font  montés  fur  une  efpece  d’aiguille..  Ces  figures ,, qui 
font  allez  bifarres  ,  ont  vraifemblablement  fervi  d’idoles  aux  Nationsdu 
pays.  Quant  à  l’argent  faux,  ils  s’en  trouve  differens  vafes  ,  a  1  achat  des¬ 
quels  bien  des  perfonnes  ont  été  trompées  ,  &  ne  s  en  font  apperçu  quel¬ 
quefois  que  long-tems  après.  Jufqu’à  préfent  on  n’a  trouve  aucun  veftige 
de  fer  dans  tous  ces  tombeaux ,  quoiqu’il  y  ait  allez  de  mines  ae  ce  meta 

Outre  mes  occupations  ordinaires  dans  ce  lieu ,  je  devois  vifiter^Ls 
crottes  fouterreines  qui  font  le  long  du  Jeniféi._  Comme  fur  cette  mem 
route  il  y  avoit  un  rocher  peint  à  l’ancienne  maniéré  des  Tatares  (Pifano.- 
Rumen)  f nous  réfolûmes ,  M.  Muller  &  moi,  de  nous  y  tranfporter  ;  ma^ 
une  indifpofition  l’empêcha  de  m’y  accompagner.  .  , 

Le  premier  Février ,  je  dépêchai  l’Etudiant  Krafckenmnikow  à  la  tête  de 
trente  S lufchiwies  ,  pour  faire  réparer  un  peu  les  chemins  qui  conduifent  à 
ces  grottes  fouterreines ,  &  pour  ordonner  par-tout  les  echelles  neceffaires 

^LeLdu  même  mois,  nous  dépêchâmes  encore  l’Etudiant  Tretjakow, 
avec  les  inftrumens  de  l’Académie  &  une  partie  des  nôtres,  pour  Iikutzk 
parce  que  nous  jugeâmes  qu’il  feroit  difficile  dans  ce  voyage  d  avoir  des 

chevaux  pour  tout  notre  monde.  _  ,  ^  .  o». 

Le  4  Février  à  6  heures  du  matin ,  je  me  mis  en  route  pour  les  Crottes  6C 
le  rocher  peint ,  accompagné  du  Peintre  Lurfemus  &  du  Geometre  Altr 
xandre  Iwanoov.  Nous  allâmes  toujours  en  remontant  le  Jeniiei  a 
8  heures  &  demie  nous  arrivâmes  à  Owfianka  D.  ou  je  m  arrangeai  d  a- 
bord  pour  entrer  dans  la  Grotte,  qui  eft  vis-à-vis  ce Village  fur  la  rive 
droite  de  la  riviere.  Le  chemin  pour  y  arriver  eft  aife  ,  quoique  tout  U 
rivage  de  ce  côté  foit  montagneux  ;  ce  fut  un  bonheur  pour  nous  ,  ca 
Grotte  n’a  rien  de  curieux  ?  ce  n'eft  qu’une  gallene  de  fep,  braffes  de 
profondeur  ,  large  &  élevée.  A  midi ,  j’allai  plus  loin;  je  paffin  devant 
le  rocher  peint  ,  &  vers  4  heures  apres  midi  ,  j  atteignis  le  Village  - 

BimfioJ,  d’oi. ,  en  re^olïlant  le  Jeniféi  ,  je  me  rendis  encore  ce  meme 
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.  ,  f0jk  a  ia  Grotte  appellée  Supérieurs,  (  tP srchnaja-P  sfchtfchora  )..  Elle  e  t 
Defcription  des  loir  a  id  uryuc  ,  Tr1,  .  r  ,  .  v  échelles  ; 

Grottes  de  Wer-  dans  une  montagne  fur  la  rive  droite.  On  y  a  ,  . 

thnaja  &c  Ni-  _ _ Dnfrs  rp«  échelles  olufieurs  degres  dans  la  neige,  6z 

fchnaja  -  Pefch-  °n 
tleaora» 


[rnavoit  pratique  entre  es  échelles  plufieirs  degrés  dans  la  neige  « 
, “vois  cinquante  braffes  à  monter  jufqu’à  l’ouverture  de  la  Grotte  Nous 
étions  tous  fi  fatigués  en  y  arrivant,  que  nous  fumes  obliges  de  no  s 
affeoir.  Nous  y  entrâmes  ,  après  avoir  fait  allumer  des  flambeaux  :  e  e 
piut  avoir  environ  feize  orgie?  de  profondeur  &  eft  fpacieufe.  Les  mur* 
Lient  abondamment  couverts  de  galaûite ,  reffemblant  a  une 
reufe;  la  pierre  de  la  montagne  eft  une  pierre  a  chaux.  Le  haut  de  la  Grotte 
eft  revêtu  de  glaçons  d’une  eau  très-pure  &  pendans ,  que  nos  flambeaux 
faifoient  paroître  comme  des  diamans.  Nous  revînmes  a  notre  Village  ur 

kSj8ehvoulusdvffier  auffi  la  Grotte  inférieure,  qui  eft  à  trois  werftes  du 
Village  ,  &  tout  le  monde  me  repréfenta  la  chofe  comme  impraticab  . 
Mais  n’étant  pas  d’humeur  à  y  renoncer  ,  J  imaginai  qu  on  pourront 
guriver  par  en-haut»  Le  lendemain  matin  3  je  traversai •»  P  ^ 
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gnie,  les  montagnes  fituées  fur  le  rivage  droit  du  Jeniféi ,  &  je  fis,  à  tout  voyage  en 
événement ,  porter  une  couple  d’échelles.  Nous  arrivâmes  fans  aucune  Sibérie. 
difficulté  ,  quoique  par  un  chemin  fort  pénible  ,  à  une  ouverture  de  la  ‘  ' 

Grotte  inférieure  (Nifchnaja- Pefchtfchora')  ,  autre  que  celle  qui  eh  tour-  1>35v 
née  vers  la  riviere.  J’y  entrai ,  &  je  delcendis  la  montagne  affez  -oblique¬ 
ment.  A  fix  braffes  de  dihance  ,  on  trouve  à  gauche  une  autre  ouverture 
d’où  s’étend  un  canal  allant  perpendiculairement  en  profondeur.  Nous 
continuâmes  d’avancer  dans  la  première  allée  qui  étoit  à  droite  ;  &  comme 
elle  étoit  fort  etcarpée  ,  nous  defcendîmes  par  deux  échelles-,  nous  par¬ 
vînmes  dans  la  Grotte  ,  dont  l’ouverture  fe  voit  du  côté  de  la  riviere. 

Cette  Grotte  eh  fort  grande  ,  &  près  de  l’allée  ,  par  laquelle  nous  étions 
del'cendus  ,  on  voit  à  gauche  l’orifice  du  canal  perpendiculaire ,  d’où  la 
grande  Grotte  s’étend  encore  d’environ  cinq  braffes  plus  avant  en  def- 
cendant  dans  la  montagne  ,  où  elle  finit  en  fe  rétréciffant  beaucoup.  La 
pierre  ,  dans  laquelle  eh  creufée  cette  Grotte  ,  eh  une  pierre  de  chaux, 
d’où  s’élèvent  en  divers  endroits  des  concrétions  pierreufes  en  forme  d’é¬ 
ponges.  Nous  n’y  trouvâmes  autre  choie  qu’un  morceau  de  filet  pourri , 

&  une  dent  de  mufc  mâle. 

Le  même  jour  vers  le  midi ,  nous  atteignîmes  le  Rocher  peint  ,  fitué  fur  le 
rivage  droit  de  la  riviere  ,  qui  n’a  pas  plus  de  fept  braffes  de  hauteur.  Quoi¬ 
que  de  la  riviere  on  pût  dihinguer  les  figures  ,  je  fis  apporter  une  échelle, 
pour  les  voir  de  plus  près.  Les  endroits  du  rocher  où  fe  trouvent  ces  fi¬ 
gures  (dont  plufieurs  étoient  peintes  en  rouge)  me  parurent  avoir  été  unis 
au  cifeau  &  enduits  de  plâtre  ,  mais  cet  enduit  s’étoit  preiqu’entierement 
■détaché  ;  il  n’en  rehoit  plus  que  quelques  traces.  La  couleur  rouge  ,  dont 
quelques  figures  étoient  peintes  ,  reffembloit  beaucoup  à  de  l’ocre  brû¬ 
lé  ,  ôè  je  crois  que  ce  n’étoit  pas  autre  chofe.  Ces  figures  repréfentoient 
des  hommes  &  des  animaux  ;  la  mieux  confervée  de  toutes ,  étoit  un 
homme  à  cheval  ;  les  autres  étoient  fort  mutilées.  Le  deffein  en  étoit  fem- 
blable  à  celui  des  figures  du  rocher  que  nous  vîmes  entre  Kufnetzk  & 

Tomsk  ,  &  dont  on  a  parlé  plus  haut  ,  c’eh-à-dire  ,  tel  que  tout  payfaa 
eh  en  état  d’en  faire.  Le  côté  du  rocher  où  font  ces  figures,,  eh  tourné  à 
ï’Oueh- quart- Nord ,  &  prefque  parallèle  au  cours  de  la  riviere.  Après 
avoir  fait  deffiner  &  le  rocher  &  les  figures ,  je  partis  &  je  revins  le  loir 
par  le  même  chemin  à  Krafnojarsk . 

Le  lendemain  ,  M.  Muller  &  moi ,  nous  allâmes  nous  promener  chez  les 
Tatares  du  canton  ,  pour  les  voir  dans  leurs  jurtes,  &  pour  nous  inhruire 
autant  que  nous  pourrions  de  leur  façon  de  vivre.  Nous  choifimes  pour 
cet  effet  YUlufs  (43  )  le  plus  proche  ,  &  nous  remontâmes  la  riviere  de  Ka~ 
tfcha  jufqu’à  l’Ulufs  Tatare  ,  appeilé  Mungat .  Cet  Ulufs  étoit  compofé 
de  fix  ou  fept  jurtes  ,  toutes  femblables  à  celles  que  j’ai  décrites  chez  les 
Tatares  de  Kufnetzk.  Les  matériaux  dont  elles  font  bâties  ,  font  des  pou¬ 
trelles  liées  enfemble  par  des  traverfes  ,  &  revêtues  d’écorce  de  bouleau,. 

Les  jurtes  des  plus  riches  ,  font  de  plus  recouvertes  en  plufieurs  endroits, 
de  peau  de.  daim.  Elles  ont  deux  ouvertures,  l’une  en-haut  par  où  s’ex- 

(  lO  Ulufs ,  mot  Tatare  >  qui  défigne  un  affembiagede  plufieurs  jurtes ,  eu  un  Vil?- 
îage  Tatare, 
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_\oy\-e  en  haie  fomée  5  &  l’autre  en-bas  vers  l’Orient ,  qui  fert  d’entrée  au  logis» 
jSjuiiRiE.  Celle-ci  efl  ordinairement  décorée  d’une  efpece  de  portière  ,  faite  auffi  de 

- — —  peau  de  daim.  Nous  entrâmes  fucceffivement  dans  plufieurs ,  &  nous 

vîmes  dans  toutes  un  foyer  allumé  au  milieu  de  l’habitation  ,  autour  du¬ 
quel  étoient  couchés  l’homme  ,  la  femme  ,  les  enfans ,  &c.  Les  chiens 
dont  les  Tatares  le  fervent  à  la  chalTe ,  leur  tiennent  fidelle  compagnie. 
Pour  n’être  pas  fuffoqués  par  la  fumée  ,  nous  fûmes  obligés  d’en  lortir 
bien  vite.  Les  Tatares  y  font  tellement  accoutumés ,  qu’ils  ne  paroiffent 
pas  feulement  s’en  appercevoir.  Les  plus  aifés  ont  pour  l’Hiver  des 
chambres  à  poêle  &  des  chambres  de  bain  ;  mais  en  Eté  ,  ils  habitent  tous 
egalement  leur  jurte.  Ceux-ci  même  étoient  déjà  rentrés  dans  leurs  logis 
•ordinaires  ,  parce  que  le  froid  n’étoit  plus  fi  violent ,  quoiqu’il  fut  encore 
affez  fenfible  pour  nous.  Dans  une  de  ces  jurtes  ,  on  nous  offrit  du  bœuf , 
du  mouton  ,  du  cheval  &c  ;  mais  nous  ne  fûmes  point  curieux  de  tâter 
d’aucun  de  ces  mets.  Pour  eux ,  ils  mangent  ce  qu’ils  trouvent ,  &  leur 
boiffon  efl  de  l’eau  pure  ou  du  lait  caillé  de  jument.  Ils  cultivent  auffi  la 
terre  ,  &  en  mangent  les  fruits.  Ils  fe  nourriffent  encore  ,  comme  les  au¬ 
tres  peuples  des  environs  de  Krafnojarsk  ,  de  petites  pommes  de  terre 
très-abondantes  dans  ces  cantons  ,  ou  de  leurs  racines ,  appellées  en  Lan¬ 
gue  Ruffe  noix  de  terri  (44)  ,  ainfi  que  des  oignons  du  turban  commun , 
ou  du  turban  rouge  de  vermillon  ,  &  d’une  autre  efpece  de  lis.  Dans  la 
même  jurte  ,  nous  trouvâmes  une  femme  aveugle  qui  filoit  avec  une 
quenouille,  &  qui  paroiffoit  la  maîtreffe  du  logis.  Cette  femme  qui  étoit 
curieufe  ,  nous  faifoit  beaucoup  de  queftions  ,  &  répondoit  pour  fon  mari 
à  toutes  celles  que  nous  lui  faifions ,  apparemment  parce  qu’elle  croyoit 
en  favoir  un  peu  plus  que  lui. 

Ces  Tatares  ont  peu  de  religion  extérieure  ,  mais  ils  croient  un  Dieu  ; 
&  comme  ils  converfent  beaucoup  avec  les  Ruffes  ,  ils  portent  fouvent 
des  cierges  aux  Eglifes  Ruffes  ,  pour  marquer  la  confiance  qu’ils  ont  dans 
leur  Dieu.  Cependant  ils  fuivent  en  fecret  les  dire&ions  de  leurs  Kartis , 
6c  ils  paroiffent  en  général  être  bien  éloignés  d’embraffer  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Les  objeéf ions  qu’ils  font ,  lorfqu’on  leur  en  parle  ,  font  i°.  qué 
leurs  ancêtres  ont  fort  bien  vécu  ,  fans  connoître  la  Religion  Chrétienne  ; 
a°.  que  la  Religion  Chrétienne  efl  trop  gênante  ;  qu’on  n’ofe  manger  du 
cheval ,  &  qu’en  Carême  il  faut  manger  des  chofes  qu’on  ne  fait  où  pren¬ 
dre.  Ils  regardent  d’ailleurs  la  maniéré  de  vivre  des  Ruffes ,  qu’ils  con- 
îioiffent  feule  avec  la  leur  ,  comme  très-malheureufe  :  car  on  nous  dit, 
que  quand  dans  leurs  jurtes  ils  veulent  donner  une  malédi&ion  à  quel¬ 
qu’un  ,  ils  fe  fervent  de  cette  expreffion  très-familiere  parmi  eux  ;  Puijfe - 
tu  être  condamné  à  vivre  comme  les  Ruffes  / 

Outre  çes  Nations  Tatares ,  le  diffrift  de  Krafnojarsk  en  contient  d’autres, 
qui  leur  font  entièrement  étrangères  :  ce  font  les  Arinf  ,  les  Kotowf  èç 
les  Kamatfchinfi.  La  Nation  des  Ârinft ,  qui  formoit  autrefois ,  à  ce  qu’on 
prétend  ,  une  Tribu  confidérable  ,  étoit  alors  réduite  à  dix  perfonnes,  qui 
piême  n’entendoient  pas  tous  l’idiome  national.  Les  Korowcf  occupent  une 
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partie  des  cantons  d 'Abakansk  &  <ieKansk  ;  les  Kamatfchinf.  habitent  fur  le  'voyage  e» 
Mana  &  vers  la  fource  de  la  riviere  de  Kan.  Sibérie. 

Les  réjouiffances  à  Krafnojarsk  commèncerent  le  9 ,  avec  la  Semaine  du  ~~ 
beurre.  Les  hommes  fe  divértiffoient  à  monter  à  cheval  ;  les  femmes  cou- 
roient  les  rues  à  pied,  &  toutes  les  nuits  étoient  fort  bruyantes.  Les  enfans 
cherchoient  des  endroits  efcarpés  ;  ils  y  portoient  une  peau  ,  s’affeyoient 
delîùs  ,  &  fe  lailfoient  gliffer  en -bas  tous  enfembîe.  Les  réjouiffiances 
redoublèrent  vers  la  fin  de  cette  femaine.  Dans  les  trois  derniers  jours  „ 
on  voyoit  fouvent  trente  hommes  ivres  à  cheval  ,  accompagnés  d’une 
bande  de  jeunes  gens  montés  de  même  ,  &  tous  failant  toutes  fortes  de 
folies. 

Je  fus  curieux  d’affilfer  à  un  divertifTement,  dont  le  Waywode  me  procu¬ 
ra  Poccafion.  Je  me  rendis  le  1  5  du  mois,  dernier  jour  de  la  Semaine  du  beurre^ 
à  la  fuite  de  cet  Officier ,  au  Village  de  Torgufchina ,  fitué  à  cinq  werlfes  de 
la  Ville  ;  il  y  avoir  été  invité  par  le  Fermier  des  eaux-de-vie  ,  dont  la  fa¬ 
brique  étoit  près  de  ce  Village.  Nous  allâmes  en  grande  cavalcade  ;  notre 
traîneau  étoit  efcorté  de  feize  ou  dix-huit  hommes  à  cheval,  armés  de  car¬ 
quois  ,  d’arcs  &  de  fléchés ,  qui  dans  toute  la  route  s’exercèrent  à  tirer  de' 
l’arc.  Ils  décochoient  d’abord  au  loin  fur  la  terre  une  fléché  qui  leur  fer- 
voit  de  but ,  &  fur  laquelle  ils  tiroient  tous  les  uns  après  les  autres  en  cou¬ 
rant  au  grand  galop.  Nous  pafsâmes  une  petite  riviere  ,  qui  prend  fa  fource' 
dans  des  montagnes  voifines ,  &  qui  ne  fe  gèle  jamais  t  elle  fait  aller,  près- 
de  fa  fource  ,  dix  petits  moulins  à  bled  à  la  file  ,  &  fe  perd  bientôt  après* 
dans  la  terre.  Etant  arrivés  dans  le  Village  ,  &  introduits  dans  le  logis  ou' 
le  Way^vode  étoit  attendu  ,  nous  vîmes  entrer  dans  la  chambre  où  nous* 
étions  plufieurs  payfans  qui  vinrent  fucceffivement  mettre  fur  la  table  quel-- 
que  choie  d’enveloppé  dans  du  papier  ;  ces  paquets  étoient  deflinés  pour 
le  Waywode  &  pour  fa  femme  ;  il  y  en  avoit  même  auffi  pour  leur  fils»- 
Le  Waywode  ouvrit  plufieurs  de  ces  papiers  ,  &  je  vis  qu’il  y  avoit  dans- 
chacun  dix  copeqùes.  Il  y  avoit  toujours  moitié  de  cette  fomme  dans  les 
paquets  de  Madame  la  AVaywode.  Je  compris  dès-lors  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  le  AVaywode  &  fa  femme  fe  promenoienî  tous  les  jours  de  la  Se¬ 
maine  du  beurre  dans  tous  les  Villages  voifins  :  c’étoit  pour  faire  cette  col-- 
ledle.  Il  ne  venoit  d’ailleurs  aucun  homme  de  la  campagne  chez  le  AVay- 
vode  ,  qui  ne  laifsât  de  même  fur  une  table  un  petit  paquet  ou  rouleau  de 
papier,  où  étoit  apparemment  fon  tribut.  Au  relie ,  un  AVaywode  qui  veut 
s’attirer  beaucoup  de  préfens,  ell  obligé  de  traiter  tous  les  payfans  comme 
fes  égaux ,  &  de  boire  fouvent  avec  eux.-  J’ai  fu  même  que  le  moyen  d’en? 
tirer  un  meilleur  parti ,  fur-tout  dans  le  diflrid  de  Krafnojarsk ,  étoit ,  lorf> 
qu’on  régaloit  ces  fortes  de  gens,  de  les  renvoyer  bien  ivres  chez  eux  ;  il 
arrive  fouvent  qu’un  Chafleur  fe  laide  enivrer  jufqu  a  donner  fa  derniere 
zibeline.- 

Le  même  jour  au  foir  ,  les  Slufchiwies  donnèrent  un  plat'  de  leur  mé¬ 
tier.  On  avoit  élevé  dans  un  champ  deux  murs  de  neige  joints  par  en-haut7 
avec  une  poutre  de  traverfe ,  faite  auffi  de  neige.  Cet  édifice  repréfentoit- 
une  forte  de  fortification.  Autour  du  Fort  étoient  rangés  quelques  Slufchi- 
mes  armés  de  bâtons  ,  &  d’autres  Slufchimes  à  cheval  en  fàiioient  l’atta^ 
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—  - -  que>  Tout  fe  faifoit  avec  la  plus  grande  confufion.  On  ne  voyoit  jamais 

iTéiue!E  EN  plus  de  deux  ou  trois  Cavaliers  venir  à-la-fois  fe  préfenter  devant  le  Fort , 

—  - — ■  fouvent  même  il  n’en  venoit  qu’un  ,  &  c’étoit  toujours  au  grand  galop. 

■71s-  Mais  ces  braves  Affaillans  étoient  chaque  fois  fi  mal  reçus  ,  qu’ils  fe  fau- 

voient  au  plus  vite.  On  leur  appüquoit  de  furieux  coups  de  bâtons  ;  deux 
Cavaliers  furent  abattus  de  cheval  bc  cruellement  maltraités.  Piqués  de 
tant  de  réfiftance  ,  les  Afliégeans  voulurent  tirer  des  fléchés  fur  la  Gar- 
nifon  de  la  Place  ;  mais  le  Waywode  ne  voulut  pas  le  permettre  ,  &  le 
Fort  ne  fut  point  pris.' Voilà  un  échantillon  de  l’habileté  de  cette  Milice. 
Autrefois  cependant  les  Slufchiwies  avoient ,  dit-on,  un  air  formidable. 
Ils  avoient  deux  fortes  de  cuiraffes  qui  leur  couvroient  tout  le  corps  , 
l’une  compofée  de  petits  anneaux  de  fer ,  l’autre  de  petites  plaques  minces 
de  fer-blanc.  La  derniere  plus  aifée  à  porter  que  l’autre,  garantifîoit 
l’eflomac  le  ventre ,  le  dos  &  les  bras.  Ils  portoient  encore  un  bonnet 
doublé  de  fer  par  en-haut.  J’ai  vu  toute  cette  armure  qui  n’eft  plus  en 


Départ  deKraf- 
nojarsk. 


Le  tems  étant  devenu  favorable  ,  nous  partîmes  deKxafnojarsk  le  x  8  Fé¬ 
vrier  au  matin.  En  paffant  par  le  Village  de  Ladaika  ,  j’y  remarquai  une 
croix  cVe  bois  que  je  n’avois  point  apperçue  d’abord.  Je  demandai  ce 
qu’elle  fignifioit  :  on  me  dit  ,  que  l’endroit  n’étpit  pas  fur ,  que  la  foret 
étoit  infeftée  de  Liefchi,  ou  Démons  des  bois ,  dont  il  eft  parlé  au  commen¬ 
cement  du  Journal,  à  l’occafion  du  trajet  de  la  Twer{a.  On  ajouta  que 
quantité  d’enfans  du  Village  qui  étoient  allés  jouer  ,  s’étoient  égarés  ;  que 
quelques-uns  même  avoient  été  tout-à-fait  perdus ,  les  Liefchis  les  ayant 
emmenés  dans  le  fond,  du  bois  ,  &  que  d’autres  n’étoient  revenus  qu’au 
bout  de  huit  ou  de  quinze  jours.  C’étoit  donc  pour  être  délivrés  de  ces 
Démons  foreftier's  qu’on  avoit  depuis  un  an  dreffé  cette  croix.  Le  vrai  de 
tout  ceci  ,  c’eft  que  la  forêt  eft  épaiffe ,  &  qu’il  eft  aifé  de  s’y  égarer  : 
c’eft  pourquoi  il  feroit  bon  qu’on  y  élevât  un  plus  grand  nombre  de  croix, 
pour  diriger  les  Voyageurs  ou  ceux  qui  pourroient  s’y  perdre. 

Jufqu’alors  notre  voyage  avoit  été  affez  prompt ,  parce  que  nous  avions 
fouvent  changé  de  chevaux.  Si  nous  n’eufîïons  pas  été  dans  l’Hiver,  nous 
n’aurions  pas  fl  agréablement  voyage  :  car  le  chemin  le  plus  court  pour 
gagner  Irkutzk  paffe  direftement  fur  la  fteppe  ,  qui  dans  cette  faifon  eft  im¬ 
praticable.  Nous  eûmes  à  Baltfchuk  affez  de  peine  a  raffembler  tous  les 
chevaux  qu’il  nous  falloit.  Après  avoir  été  retenus  pendant  fix  heures 
dans  ce  Village  ,  nous  fûmes  à  la  fin  obligés  d’en  venir  à  des  voies  de  fait 
avec  le  Sous  Efcout&t  (5 akafchtfchik  )  :  car  1  Efcoutu  ( Prikafchtfchik )  s  etoit 
caché.  Les  Voituriers  furent  donc  chargés  d’amener  vingt  chevaux  de 
main,  &  des  fourrages  pour  les  quatre-vingt  chevaux  avec  lelquels  nous 
partîmes.  Nous  marchâmes  près  de  fix  heures  pour  faire  dix  werftes,  tant 
les  chemins  étoient  mauvais  nous  traverfions  une  foret  ,  &  la  quantité 
prodigieufe  de  racines  d’arbres  ou  de  vieux  bois  qui  embarraffoîent  toutes 
les  routes,  les  rendoit  extrêmement  fatigantes.  Nos  guides  auroient  pu 
nous  mener  le  long  de  la  nviere  de  Kan  ,  fur  laquelle  eft  fitue  Baltfchuk, 
mais  ils  ne  s’en  aviferent  point.  Après  avoir  fait  en  tout  vingt-quatre 
verftes  ,  nous  donnâmes  à  manger  à  nos  chevaux  ,  U  nous  dînâmes  au 
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grand  air  fur  la  riviere  de  Kan.  Nous  fîmes  encore  vingt  wCrfles  jufqu’à 
8  heures  du  foir ,  &C  nous  pafsâmes  la  nuit  fur  la  riviere  fort  mal  à  notre 
aife  ,  attendu  qu’il  faifoit  un  vent  terrible.  Cependant  nous  ne  manquions 
point  de  bois  pour  nous  garantir  du  froid  ,  puifque  le  rivage  de  la  riviere 
à  droite  efl  tout  couvert  de  fapins.  Nous  aurions  bien  fait  de  nous  munir 
de  pelles  ,  pour  entaffer  la  neige  du  côté  d’où  venoit  le  vent.  Le  20  à  3 
heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes  Barginska  D.  où  nous  eûmes  quelques 
chevaux  pour  relayer  ,  &  nous  arrivâmes  à  Kirufchinskaj a  D.  vers  une 
heure  après  midi.  Les  montagnes  ont  fur  cette  route  un  air  fortfauvage  , 
&£  l’on  nous  dit  qu’il  y  avoit  près  du  Village  une  cataraéle.  Le  foir,  nous 
atteignîmes  Kanskoi-Oflrog.  Nous  fûmes  obligés  d’y  refier  tout  le  lende¬ 
main  ,  parce  que,  malgré  la  précaution  que  nous  avions  eue  d’envoyer  en 
avant  du  monde  pour  que  tout  fût  prêt  à  notre  arrivée  ,  nous  n’y  trouvâ¬ 
mes  rien  du  tout  ;  nous  n’aurions  peut-être  même  rien  obtenu  ,  fans  le 
parti  que  nous  prîmes  ,  comme  nous  avions  fait  aBaltfchuk ,  de  faire  met¬ 
tre  le  Sous-Efcoutu  en  prifon.  Cependant  nous  pafsâmes  affez  agréablement 
le  tems  qu’il  nous  fallut  refier  dans  cet  Oflrog.  Nous  fîmes  chercher  quel¬ 
ques  Tatares  du  canton.  Ils  font  en  général  affez  pauvres  :  les  hommes , 
auffi,  bien  que  les  femmes  ,  font  tous  nuds  fous  leurs  robes ,  &  n’ont  jamais 
porté  de  chemife.  Ceux  d’entr’eux  qui  font  baptifés  ,  fe  diflinguent  des  au¬ 
tres  à  cet  égard  ;  mais  ils  font  en  très-petit  nombre.  Ils  ont  tous  l’air  fort 
mal-propre  ,  parce  qu’ils  ne  fe  lavent  jamais  ;  &  quand  on  leur  demande 
la  raifon  de  cette  négligence  ,  ils  répondent  que  leurs  peres  ne  fe  font  ja¬ 
mais  lavés  non  plus  qu’eux  ,  &  qu’ils  n’ont  pas  laiffé  que  de  bien  vivre. 
Quand  ils  veulent  fe  repofer  ou  dormir,  ils  fe  couchent  dans  leur  jurte 
autour  du  foyer  dans  une  poflure  fmguliere.  Ils  fe  rangent  deux  à  deux ,  de 
façon  qu’ils  fe  touchent  parle  dos,  &  leurs  jambes  font  paffées  les  unes 
dans  les  autres.  Ainfi  quand  un  des  dormeurs  fe  retourne  d’un  autre  côté  , 
l’autre  fe  retourne  en  même  tems  du  côtéoppofé  ,  pour  fe  trouver  toujours 
adoffé  &  entrelaffé  de  la  même  maniéré,  ce  qui  fe  fait  très-preflement  de  part 
&  d’autre.  Ces  mêmes  Tatares,  au-lieu  de  pain,  mangent  aufîi  des  oignons 
de  turban  ou  d’autres  efpeces  de  lis ,  &  dédaignent  l’agriculture.  Leur 
exercice  continuel  efl  la  chaffe  des  zibelines,  qu’il  font  de  différentes  fa¬ 
çons.  Quand  l’animal  ne  fait  plus  de  quel  côté  tourner ,  il  monte  fur  un 
arbre  fort  haut ,  &  les  Tatares  y  mettent  auflitôt  le  feu  :  l’animal  que  la 
fumée  incommode ,  faute  en-bas  de  l’arbre ,  fe  prend  dans  un  filet  tendu 
à  l’entour ,  &  efl  tué. 

Kansk  efl  un  des  endroits  les  plus  propres  pour  l’achat  des  zibelines,’ 
par  rapport  à  l’habileté  des  Chaffeursde  ce  canton.  Audi  la  plûpart  des 
Négocians  qui  vont  à  la  frontière  de  la  Chine  ,  s’y  arrêtent-ils  d’ordinaire 
pendant  quelque  tems  pour  cette  branche  de  leur  commerce.  A  l’égard 
de  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour ,  ils  ne  trouvent  pas  aifément 
à  en  acheter  ;  car  comme  plùfieurs  d’entr’eux  enlevent  les  marchandifes 
fans  les  payer  ,  les  habitans  n’ont  garde  de  leur  montrer  leurs  pelleteries  , 
de  crainte  qu’on  ne  les  acheté  pour  rien.  Kans  efl  du  diflriêl  du  Waywode 
de  Krafnojarsk ,  &  c’efl  un  des  meilleurs  lots  de  fon  diflriél.  Un  Receveur- 
de  tributs  de  Kans  acheté  fa  charge  fort  cher. 

Tome  XFIlh  £ 
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"Vov,CE  La  nuit  à  10  heures  ,  nous  fîmes  partir  nos  inftrumens,  &  nous  les  fuî- 
ji^rie.  vîmes  de  près.  Le  lendemain  vers  les  io  heures  du  matin ,  après  avoir  fait 

* - • —  trente  werftes ,  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  bois  de  fapins  mêlés  de  cedres, 

17 i ï-  pour  faire  manger  nos  chevaux.  A  huit  werftes  de-là  ,  nous  pafsâmes  la 

rivière  de  Pojam  ,  &  nous  fûmes  enfuite  obligés  fouvent  de  traverfer  des 
montagnes  &  des  forêts  de  fapins  ,  mêlés  de  bouleaux  &de  melefes  (larix). 
Nous  pafsâmes  encore  plufieurs  autres  forêts  de  melefes  ,  &  la  riviere  de 
Tumantfc.hu,  fur  le  bord  de  laquelle  il  y  avoit  de  grands  aunes  &  des  meri- 
fiers  ( padus ).  Le  24,  à  8  heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes  une  Simowjt 
qui  n’étoit  point  habitée  ,  quoique  bâtie  depuis  peu  de  tems^:  le  dedans 
en  étoit  fi  noir,  que  ,  par  le  beau  tems  qu’il  failoit  ,  nous  aimâmes  mieux 
camper  au  grand  air  ,  comme  infenliblement  nous  en  contrariions  l’habi¬ 
tude.  La  forêt  qui  nous  y  conduifit ,  n’étoit  point  épaiffe  ;  nous  y  vîmes  des^ 
coqs  &  des  poules  de  bruyère.  Le  25 ,  à  7  heures  du  foir  ,  nous  vîmes  une 
couronne  autour  de  la  Lune  ,  &  deux  parafélènes.  Nous  pafsâmes  le  même 
jour  un  ruifleau  ,  appellé  S olonnaja-Rutfchka  ,  qui  ne  fe  gele  jamais  en 
Hiver  ,  &  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  que  nous  avions  à  l’Eft- 
Son  eau  a  le  goût  minéral ,  &  paroît  faine.  La  forêt,  depuis  ce  ruifleau  juf- 
qu’à  la  ftation  où  nous  parvînmes  à  3  heures  après  midi ,  étoit  toute  entière 
plantée  de  peupliers  ou  de  trembles.  Le  26,  a  8  heures  du  matin,  on  fit 
manger  nos  chevaux  fur  le  Turbur-Riufchka  ,  lieu  rempli  de  cedres.  De¬ 
là  nous  eûmes  un  chemin  déteflable  ,  où  il  failoit  toujours  monter  &  des¬ 
cendre  ,  ce  qui  eft  bien  incommode ,  fur- tout  dans  un  pays  où  les  chevaux 
ne  font  pas  ferrés.  A  cette  incommodité  près,  tout  le  long  du  chemin  la 
forêt  eft  très  -  belle  ;  elle  étoit  compofée  de  cedres  ,  de  deux  efpeces  de 
pins  ,  de  peupliers,  de  trembles. ,  de  fapins ,  de  melefes  &  de  bouleaux- 
Nous  rencontrâmes  encore  un  ruifleau  où  nous  ne  pûmes  abreuver  nos 
chevaux  ,  parce  qu’il  étoit  tout  -  à  -  fait  pris.  Ce  n’eft  pas  un  grand  in¬ 
convénient  dans  l’Hiver  ,  puifqu’on  trouve  par-tout  de  la  neige  ,  &  que 
les  chevaux,  pour  fe  défaltérer  ,  s  en  accommodent  tout  aufli  bien  que  les 
hommes.  Ils  lavent  même  écarter  la  neige  avec  leurs  pieds  ,  &  trouver 
l’herbe  feche  qu’elle  couvre ,  enforte  que  les  Voituriers  n’emportent  guere 
avec  eux  autre  chofe  que  du  pain  ,  dont  iis  donnent ,  chaque  fois  quils- 
s’arrêtent ,  un  petit  morceau  aux  chevaux  ;  le  refte  eft  l’affaire  de^  ces 
pauvres  animaux  &  de  la  Providence-Le  27  avant  midi ,  nous  atteignîmes. 
Udinskoi-0 (Irog  &  Dtrcwna..  ^  .  ..  .  , 

Cet  Oftrog  a  été  bâti  en  1644  >  comme  il  paroît  par  1  infcription  d  une 
croix  de  bois  plantée  tout  auprès.  Il  eft  fort  petit ,  &  n  eft  compofe  que 
du  Corps- de*  Garde  &  de  quelques  chambres  de  bois.  Le  Commandant  a; 
foii  logis  à  côté  de  l’Oftrog  ,  &  contigu  à  un  bâ riment  de  bois ,  où  l’on* 
garde  les  pelleteries  de  tribut.  Le  Village  n’eft  compofé  que  de  quatre 
maifons,  où  nous  fûmes  obligés  de  nous  retirer  jufqu’à  ce  qu’on  eûtraf- 
femblé  les  chevaux  qui  nous  étoient  néceflaires.  En  attendant  quils  fuf- 
fent  prêts ,  nous  nous  amusâmes  avec  les  Burœtes  ,  qui  font  ici  en  grand 
nombre,  &  que  lesRuffes  appellent  Bratski.  Nous  fîmes  venir  des  hom¬ 
mes  ,  des  femmes  &  des  filles  de  cette  Nation  ,  dans  leurs  beaux  atours.. 
Les  hommes  ont  prefque  tous  la  tête  rafe  ;  mais  leur  habillement  n’a  riem 
de  fort  différent  de  celui  des  Ruffes.  Le  plus  grand  ornement  des  fem- 
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»vs  confifle  dans  leurs  cheveux  :  elles  en  forment  deux  cadenettes  qu’el¬ 
les  laiffent  pendre  fur  leurs  épaules  ,&  revenir  par-devant  ^  elles  y  mêlent 
fouvent  du  crin  pour  en  augmenter  le  volume  &  les  allonger.  Elles  portent 
de  plus  fur  le  front  un  bandeau  ,  qui  efl  noué  derrière  le  col.  De  ce  ban¬ 
deau  pendent  des  anneaux  de  fer,  qui  viennent  leur  entourer  le  menton. 
Leur  habillement  efl:  une  longue  peliffe,  par-deflùs  laquelle  efl:  encore  une 
efpece  de  robe  de  peau  teinte  &  de k'uaika  (*) ,  fans  manches ,  &  ouverte 
par-devant.  Les  anneaux  de  leurs  oreilles  ont  deux  pouces  de  diamètre. 
On  nous  amena  une  jeune  Buræte  du  premier  rang.  Elle  avoit  cinq  pe¬ 
tites  clochettes  fufpendues  à  des  rubans  qui  lui  retomboient  fur  le  dos ,  &C 
dont  nous  entendîmes  le  fon,  avant  qu’elle  fût  arrivée.  Elle  avoit  de  plus  une 
large  ceinture  garnie  de  coquilles  de  I’efpece  des  porcelaines  ,  &  couverte' 
de  plaques  de  fer-blanc  ,  d’où  pendoient  encore  plufieurs  anneaux  de  cui¬ 
vre  jaune.  Un  fille  efl:  obligée  de  quitter  ces  deux  pièces  ,  les  cloches  &  la 
teinture  ,  lorfqu’on  la  livre  à  un  mari.  Un  Buræte  livre  fa  fille,  comme  les 
T atares ,  pour  une  fomme  d’argent ,  ou  pour  un  nombre  de  beftiaux.  Quand 
il  efl:  d’accord  avec  fon  gendre  ,  celui-ci  peut  emmener  fa  femme  ;  mais  le 
pere  ne  laide  jamais  fortir  fa  fille  de  la  jurte ,  que  l’acquéreur  ne  l’ait  en¬ 
tièrement  fatisfait. 

Nous  nous  fîmes  emmener  trois  Schamans  ou  Sorciers  ,  appeliés  Bœ  en 
Langue  Buræte.  Leur  habillement  étoit  d’une  bifarrerie  effrayante.  C’étoit 
une  robe  de  peau  ,  garnie  de  griffes  d’aigles  &  de  chouettes  ,  &  chargée 
par-tout  de  ferrailles  :  ce  qui  la  rendoit  d’un  poids  enorme  ,  &  faifoit  un. 
bruit  épouvantable ,  quand  le  Sorcier  marchoit.  Le  bonnet  du  Schaman  efl 
pointu  par  en-haut ,  comme  un  bonnet  de  Grenadier,  &  garni  de  même 
de  griffes  d’aigles  &c  de  chouettes.  Il  en  vint  trois  à-la-fois  nous  voir  ;  & 
cela  fur  le  foir  ,  parce  que  leurs  opérations  magiques  ne  réiifliffoient  point, 
à  ce  qu’ils  difoient,  en  plein  jour.  Ils  choifirent  la  cour  où  il  y  avoit  un 
grand  feu  pour  le  théâtre  des  diableries,  dont  ils  prétendoient  nous  réga* 
1er.  Nous  voulions  les  voir  opérer  tous  trois  à-la-fois  ;  mais  ils  dirent  , 
que  cela  n’étoit  pas  poflible.  Il  fallut  donc  leslaiffer  faire.  Leurs  cérémo¬ 
nies  furent  exactement  les  mêmes  que  celles  que  nous  avions  déjà  vues  , 
&  le  réfultat  fut  aufli  le  même ,  c’efl-à-dire  ,  la  plus  groflîere  impoflure. 
Nous  demandâmes  fi  quelqu’un  de  notre  connoiffance ,  qui  demeuroità 
Mofcou,  étoit  encore  vivant  :  on  nous  répondit ,  que  le  Diable  ne  pou  voit 
pas  faire  un  fi  long  voyage  ;  car ,  félon  eux  ,  c’eft  toujours  le  Diable  qui 
leur  révélé  ce  qu’ils  lui  demandent.  C’efl:  pour  ces  Schamans  un  furieux 
travail  que  leurs  fortileges.  Les  fauts  ,  les  mouvemens  &  les  contorfions 
extraordinaires  qu’ils  font  ,  joints  à  la  pefanteur  de  leur  robe ,  les  fati¬ 
guent  beaucoup  ;  auflx  les  voit-on  tout  trempés  de  fueur  &  même  écu- 
mans.  Mais  s’ils  furent  obligés  de  nous  en  donner  pour  rien  le  fpeCtacle  , 
ils  fe  font  bien  payer  des  gens  du  pays. 

Nous  allâmes  voir  le  28  les  pelleteries  de  tribut  gardées  dans  le  maga¬ 
sin  de  la  Couronne.  C’étoient  des  peaux  de  renards  ,  d’ours ,  de  loups  , 
de  zibelines  &  d’écureuils.  Il  y  avoit  quelques  zibelines  d’une  beauté  ad¬ 
mirable  ,  &  parmi  les  peaux  de  renard  ,  des  morceaux  parfaits.  Je  vis  deux 

(*)  Sotte  d’étoffe  de  coton. 


Zij 


Voyage 

Sibérie. 

ï/37* 


EN 


•,go  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

de  ces  peaux  qui  étoient  prefque  tout-a-fait  noires ,  a  1  exception  de  quel-* 
ques  endroits  tachés  de  blanc  ,  de  gris  ou  de  jaune.  Le  foir  ,  nous  conti- 
nuâmes  notre  route ,  &  le  3  Mars  nous  atteignîmes  Burinskaja  D.  fur  le 
Burjar.  Près  de  ce  Village  ,  il  y  a  quelques  jurtes  de  Bratskis ,  que  nous, 
allâmes  vifiter.  Leur  conflruétion  ell  peu  différente  de  celle  des  Burettes 
d’Udinsk.  Elles  font  fexangulaires ,  &  formées  de  poutres  de  traverfe  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  à  la  hauteur  d’un  peu  plus  d’une  demi-braile. 
L’entrée  de  la  jurte  eftvers  l’Orient  ,  entre  deux  bouleaux  joints  par  une 
corde  d’où  pendent  des  rubans  &  quelques  peaux  d’hermines  ou  de  be¬ 
lettes.  C’eff  devant  ces  chiffons  que  chaque  Buræte  s’incline  deux  ou  tiois 
fois  par  jour,  le  matin  &  le  foir ,  en  mettant  deux  doigts  fur  fon  front  a  la 

'maniéré  Orientale.  .  T  .  •  c  ,v 

Le  4  ,  nous  vîmes  les  bords  de  Y  Angara,  qui ,  en  cet  endroit ,  a  jufqu  a 
une  werfte  de  largeur  ,  &  nous  arrivâmes  à  Schiwerskaja  D.  Il  n  y  avoit 
dans  ce  lieu  prefque  perfonne  ,  parce  que  tous  les  habitans  avoient  ete 
commandés  pour  porter  à  llimsk  des  provifions  pour  1  expédition  du  üam- 
tfehatka.  Ainfi  nous  eûmes  peu  de  chevaux  Ruffes  ;  mais  en  recompenfe 
on  nous  amena  une  centaine  de  chevaux  Bratskis ,  &  nous  choisîmes  es 
moins  mauvais  ;  car  les  pâturages  de  cette  contrée  ne  font  guere  propres 
à  former  d’excellens  chevaux.  Depuis  cet  endroit ,  nos  traîneaux  côtoyè¬ 
rent  prefque  toujours  Y  Angara.  Ce  même  jour  au  foir  ,  nous  parvînmes  à 
Balachanskoi-0  ftrog ,  fitué  fur  la  même  rivière.  Cet  Oftrog  eft  d  une  con- 
ftru&ion  plus  ancienne  que  la  Ville  à’Irkut{k &  c’eft  un  des  plus  con  1- 
dérables  de  tous  ceux  que  nous  vîmes  dans  ce  voyage.  Il  contient  la  Chan¬ 
cellerie,  la  maifon  du  Prikafchtfchïk ,  une  Eglife  ,  quelques  cabanes  ,  &  if 
a  deux  canons  de  bronze.  Hors  dê  l’Offrog ,  du  côté  des  terres  ,  on  trouve 
environ  foixante  maifons  habitées  en  partie  par  des  Slufchiwies,  en  partie 
par  des  Commerçans  :  ces  maifons  font  prefque  toutes  allez  bien  bâties 
elles  ont  du  moins  de  bonnes  fenêtres  ,  &  des  chambres  fort  claires,  es 
Marchands  ,  comme  la  plûpart  des  habitans  de  la  Ville  ,  font  lort  nleur 
aife.  Comme  la  route  d’eau  pour  Irkut^k  y- attire  en  Eté  beaucoup  de  Mar¬ 
chands  il  v  a  près  de  la  riviere  une  maifon  compofee  de  pluheurs  bou¬ 
tiques  ,  qui  ne  font  ouvertes  que  quand  les  Marchands  qui  paffent ,  veu¬ 
lent  débiter  leurs  marchandifes.  _  ; 

Aux  environs  dê  cet  Oflrog  habitent  un  grand  nombre  e  tirette  ,  q 

négligent  la  culture  des  terres,  &  ne  vivent  que  du  commerce  qu  ils  font 
avec  leurs  befliaux.  Les  bœufs  Bratskis  de  ces  cantons  font  or  e  imes. 
Contre  l’ufage  général  de  ces  infidèles  ,  les  Bratskis  de  ce  canton  exer 
cent  un  Art ,  dans  lequel  ils  ne  réiiffiffent  pas  mal.  Us  favent  fi  bien  in- 
crufler  dans  le  fer  l’argent  &  l’étain  ,  qu’on  prendroit  ce  travail  pour  de 
l’ouvrage  damafquiné.  La  plûpart  des  harnois  de  chevaux ,  es  cein  uions^ 
&  des  autres  uftenfiles  qui  en  font  fufcepîibles  ,  font  ornes  de  ces  incrufta- 
tiens.  Curieux  de  voir  la  façon  dont  fe  faifokrit  ces  ouvrages ,-  nous  fîmes 
venir  de  leurs  Ouvriers,  pour  en  faire  faire  fous  nos  yeux  un  eflai.  JNous. 
leur  commandâmes  une  platine  ,  fur  laquelle  il  s’agidbit  de  tracer  le  chiffre 
de  Sa  Majeilé  Impériale  en  argent &  iis  l’entreprirent.  Ils  forgèrent  da-- 
hord  un  morceau  de  fer  >  fuivant  le  modèle  que  nous  leur,  avions  donna  * 
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ils  firent  rougir  le  fer  une  fécondé  fois ,  &  le  laifferent  refroidir.  Iis  le  ha-  ^  v  OYAGE  EM 
cherent  enfuite  avec  un  cifeau  trenchant  ,  &  firent  trois  hachures  dans 
trois  direéîions  différentes  qui  fe  croifoient.  Ils  regardoient  fouvent  ces  ;?JJ> 
hachures  ,  &  ils  avoient  grand  foin  de  les  faire  égalés.  Les  hachures  faites  , 
ils  remirent  au  feu  la  platine  de  fer  pour  lui  donner  une  couleur  bleue  , 

&  la  difpoferent  à  recevoir  le  deffein  du  chiffre.  L’argent  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  ce-  travail ,  étoît  du  fil  d’argent  fin  de  deux  différentes  grof- 
feurs  &  de  l’argent  battu  mince.  Ils  effayerent  de  l’appliquer,  mais  ils 
n’en  purent  venir  à  bout.  On  leur  traça  le  deflcin  du  chiure  fur  la  platine 
même ,  &  bientôt  alors  ils  parvinrent  à  faire  l’incruftation.  Suivant  les  con¬ 
tours  du  deffein  ,  iis  appliquoient  un  fil  d’argent  à  l’extrémité  de  chaque 
trait  du  chiffre  ,  oit  ils  i’arrêtoient  :  ils  fuivoient  enfuite  le  trait  avec  le  fil 
jufqu’à  l’autre  bout ,  l’y  faifoient  entrer  dans  toute  fa  longueur  ,  &  le  cou- 
poient  à  cette  extrémité.  Ils  continuèrent  à  remplir  ainfi  tous  les  traits 
&  le  chiffre  fut  achevé.  Le  fil  d’argent  ne  tenant  pas  dès  la  première  fois  * 
ils  continuèrent  de  frapper  jufqu’à  ce  qu’il  fut  tout-a-fait  entre.  Lorfqu  ils 
veulent  incrufler  d’argent  toute  une  platine  ,  ils  coupent  leur  argent  battu 
dans  la  forme  qu’ils  veulent  lui  donner  fur  le  fer ,  &  ly  font  entrer  de 
même  à.coups  de  marteau.  Ils  ne  fe  fervent  pour  ces  ouvrages  que  d^un, 
feul  &  même  marteau ,  dont  les  deux  bouts  font  larges  ,  mais  dont  1  un 
eft  uni  fur  fa  furface  ,  l’autre  haché  par-tout  &  rude.  Ils  ne  fe  fervent  d’au¬ 
cun  des  deux  bouts  pour  hacher  la  platine  j  ils  faififfent  le  marteau  dans 
fa  largeur  ,  &  frappent  avec  le  milieu  fur  le  cifeau  :  ils  fiappent  avec  le- 
bout  haché  pour  faire  entrer  l’argent  dans  le  fer  ,  &  fe  feivent  du  bout 
uni  pour  le  polir.  Quant  à  leur  façon  de  paffer  l’argent  par  la  filière ,  c’eft 
à-peu-près  la  nôtre.  Ils  battent  aufii  1  argent  eux-memes  ,  &  1  on  voit  bierï 
qu’il  n’a  pas  paffé  par  le  rouleau.  Ils  le  fondent  dans  des  vailfeaux  de  fer  v 
&  ne  connoiffent  point  nos  ereufets  de  terre. 

Le  7  ,  nous  fumes  rendus  a  la  Slobode  Olonki  j  qui  eft  compofee  d& 
deux  Villages  ,  fitués  à  près  d’une  werfte  l’un  de  l’autre  ,  &  tous  les  deux: 
paffablement  gros.  Depuis  Balachansk  jufqu’ici,  nous  avions  toujours  été 
en  traîneaux  fur  l’Angara  ;  mais  comme  les  glaces  commençoient  à  de¬ 
venir  dangereufes  par  rapport  au  grand  nombre  de  tranchées  qu  on  y 
avoit  faites  ,  nous  fûmes  obliges  de  nous  y  arrêter  allez  long-tems.  Les 
environs  ddOlonki  font  fort  agréables  ,  &  le  terreia  eff  fort  propre  à  l’agri¬ 
culture.  En  partant  de  cette  Slobode  ,  nous  nous  éloignâmes  de  la  riviere* 

Après  avoir  traverfé  une  foret  de  bouleaux  &  de  fapins  affez  claire  ,  nous 
arrivâmes  le  foir  par  un  terns  admirable  à  Baler Village  fitué  fur  l’Angara, 

&  habité  par  des  Slufchiwies.  Nous  en  partîmes  à  minuit ,  &  à  3  heures 
du  matin  ,  nous  atteignîmes  la  Slobode  d ’lfrik.  Cette  Slobode  effcompo— 
fée  de  cinquante  maifonsbien  bâties- 1  elle  tire  fon  nom  du  ruiffeau  d  UrikT 
fur  lequel  elle  efl  fituée  ,  &  dont  les  eaux,  paffant  dans  le  fc-uda  ,  font  por¬ 
tées  dans  l’Angara  avec  celles  de  ce  dernier  ruiffeau  qui  s  y  jette.  Nous 
y  refiâmes. environ  deux  heures  ,,  &  enfuite  nous  continuâmes  notre  route 
Nous  eûmes  à  defcendre  une  montagne  for-t  efcarpee  ,  ou  des  chevaux  non- 
ferrés,  tels  qu’étoient  les  nôtres,  n’auroient  jamais  pu  tenir  ,  fi  nos  Voi¬ 
turiers  ,  abandonnant  le  chemin  battu  ,  ne  nous  avoient  fait  paffer  par  des 
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endroits  oii  il  y  avoit  encore  beaucoup  de  neige.  Au  moyen  de  la  dili¬ 
gence  que  firent  ainfi  nos  traineaux  ,  nous  fûmes  rendus  à  7  heures  & 
demie  dans  la  Ville  d 'Irkutzk.  Nos  infirumens  que  nous  avions  fait  partir 
avant  nous  de  Balagansk ,  y  étoient  arrivés  dès  la  veille  au  foir,  &  les  gens 
que  nous  avions  envoyés  aufii  en  avant  de  Krafnojank  ,  y  étoient  depuis 
dix  jours.  Quant  à  l’Officier  des  Mines  ,  que  le  Grand-College  de  Catheri- 
nenbourg  nous  avoit  expédié  à’Ilimsk  ,  comme  nous  l’en  avions  requis  ,  il 
étoit  arrivé  depuis  un  mois. 

Nous  ne  trouvâmes  plus ,  contre  notre  attente  ,  M.  de  la  Croyere  en 
cette  Ville  .;  mais  il  avoit  laiffé  une  Lettre  pour  nous  ,  où  il  nous  marquoit 
que  dès  le  mois  de  Janvier  il  étoit  parti  pour  Nerifchinsk  &  pour  les  Mines 
d’argent  d ’Argun  ,  qu’il  efpéroit  revenir  par  le  chemin  d’Hiver.  Les  cir- 
conffances  de  notre  voyage  nous  permettant  de  relier  encore  un  an  dans 
ces  cantons  ,  dès  les  premiers  jours  de  notre  arrivée  à  Irkutzk  ,  nous  ré¬ 
formes  d’aller  d’abord  à  Selenginsk  par  les  chemins  d’Hiver ,  &  de-là  de 
pouffer  plus  loin  par  les  chemins  d’Eté.  Mais  comme  on  nous  avoit  repré- 
lènté  ce  voyage,  tel  que  nous  l’avions  projette,  fi  pénible  &  fi  difficile 
qu’on  ne  pouvoit  le  faire  qu’à  cheval,  nous  ne  jugeâmes  point  à  propos 
de  nous  embarraffer  de  beaucoup  de  bagages  ,  &  nous  en  laifsâmes  une 
partie.  Nous  avions  en  tout  trente-fept  voitures  ,  &  il  eft  d’ufage  en 
Ruffie  de  fournir  autant  de  chevaux  de  pofte.  Conformément  à  cette 
réglé  ,  la  Chancellerie  d’Irkutzk  ordonna  de  nous  amener  feulement 
trente-fept  chevaux ,  fans  confidérer  que  la  première  polie  où  nous  de¬ 
vions  en  changer  étoit  à  plus  de  deux  cens  werffes.  Le  Sous-Statthalter  ne 
voulut  jamais  écouter  nos  repréfentations  ;  d’ailleurs  les  éclaircifièmens 
que  nous  demandions  à  la  Chancellerie  ,  tant  fur  l’Hiftoire  que  fur  la  To¬ 
pographie  de  la  contrée ,  mettoient  ces  gens-là  de  mauvaife  humeur.  Ce¬ 
pendant  ,  malgré  les  injures  que  le  Chef  &  les  Officiers  nous  difoient  affez 
fouvent  à  cette  occafion  ,  nous  les  forcions  ,  en  leur  préfentant  les  ordres 
Impériaux  dont  nous  étions  munis  ,  à  faire  leur  devoir.  Mais  ils  trouvè¬ 
rent  les  moyens  de  nous  molefter  de  mille  maniérés.  Les  chofes  furent 
portées  au  point  que  nous  déclarâmes  à  la  Chancellerie  que  nous  étions 
réfolus  de  réffer  à  Irkutzk  une  année  entière  à  fes  rifques  &  dépens ,  fi 
elle  ne  donnoit  pas  fes  ordres  pour  nous  faire  fournir  un  grand  nombre 
de  chevaux.  On  parut  d’abord  s’en  effrayer  peu  ;  mais  dès  le  lendemain 
nous  apprîmes  que  les  ordres  étoient  donnés  pour  nous  fatisfaire.  Ainfi 
tout  fe  trouvant  prêt  pour  notre  voyage  ,  &  nos  inftrumens  étant  chargés, 
nous  fîmes  partir  toute  notre  fuite  le  23  avant  midi.  Nous  envoyâmes 
encore  en  avant  deux  Tireurs  dont  notre  Compagnie  étoit  augmentée ,  & 
nous  reliâmes  pour  attendre  les  chevaux  dont  nous  avions  befoin.  On 
nous  en  amena  quelques-uns  vers  le  foir  ;  mais  leur  nombre  n’étant  pas 
encore  fuffifant ,  &  ne  voulant  pas  attendre  ici  davantage ,  aux  rifques  de 
manquer  le  paffage  d’Hiver  fur  le  lac  Baïkal ,  nous  résolûmes  d’envoyer 
le  lendemain  matin  au  marché  ,  &  de  faire  enlever  par  les  Soldats  les 
meilleurs  chevaux.  Ce  moyen  en  effet  nous  procura  le  nombre  de  che¬ 
vaux  qu’il  nous  falloit ,  &  nous  quittâmes  Irkutzk  le  24  Mars.  Nos  inftru- 
©jens  &  nos  bagages  étoient  portés  fur  des  traîneaux,  &  nous  partîmes  dans 
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des  charriots  de  voiture.  Nous  fîmes  d’abord  de  fuite  environ  vingt-ftx  Voyage  en 
•werftes  fur  l’Angara  ;  mais  les  glaces  devenant  de  plus  en  plus  dangereufes,  Sibérie. 
nous  gagnâmes  une  forêt ,  par  laquelle  nous  allâmes  jufqu’à  Molodowa-  1 

Simowje.  L’Angara  ,  dans  cet  endroit ,  étoit  toute  ouverte.  Le  25  à  3  heu¬ 
res  du  matin,  nous  arrivâmes  â  Nikolskaja-Saflaw  ,  &  une  heure  après 
à  Lijlwinifchnoj é-Simowj e.  Le  chemin  ,  depuis  la  première  dation  jufqu’à 
l’autre,  eft  toujours  fur  l’Angara  ,  qui  fort  en  cet  endroit  du  lac  Baikat  ; 
ainli  ce  trajet  étoit  effrayant ,  &  paroiffoit  très-dangereux.  La  Nikolf- 
kaja-Sa[îawa  n’a  point  de  fingularité  plus  remarquable  que  l’immenfe 
quantité  de  canards  fauvages  de  toute  efpece  qui  fe  raffemblent  aux  en¬ 
virons.  Mais  quoique  nous  euflïons  envoyé  nos  Tireurs  en  avant  fur  les 
lieux  ,  nous  n’eûmes  pas  une  feule  piece  de  gibier.  Ce  qu’on  nomme  en 
Sibérie  Saflawa ,  eft  un  endroit  où  fe  leve  un  droit  de  péage  ;  le  Bureau 
de  ce  lieu  reçoit  le  péage  de  toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  la 
frontière  de  la  Chine  ,  &  qui  ne  peuvent  guere  prendre  une  autre  route. 

Comme  ces  marchandifes  font  nombreufes  ,  la  place  de  Receveur  eft  tres- 
lucrative ,  &  il  ne  lui  faut  guere  plus  d’un  an  pour  s’enrichir.  C’eft  le 
Statthalter  qui  difpofe  de  cet  emploi ,  &  ceux  qui  veulent  l’obtenir  ,  l’a¬ 
chètent  à  force  de  préfens  ;  le  pot  de  vin  ordinaire  eft  de  trois  cens  rou¬ 
bles.  On  nous  raconta  que  cette  place  s’étant  trouvée  depuis  peu  va¬ 
cante  ,  il  s’étoit  préfenté  trois  Compétiteurs  ,  dont  chacun  comptoit 
emporter  la  place  ;  qu’elle  avoit  été  promife  en  effet  à  chacun  d’eux 
féparément  ;  qu’enfin  ayant  obtenu  tous  trois  l’agrément  du  Statthalter , 
ils  avoient  payé  chacun  les  trois  cens  roubles  ,  &  s’en  étoient  fort  bien- 
trouvés. 

Arrivés  à  cette  ftation  ,  nous  nous  trouvâmes  fur  le  lac  Baikal ,  dont 
les  glaces  étoient  encore  très-fortes  ;  nous  entrâmes  dans  ce  lac,  &  ran¬ 
geant  toujours  fon  rivage  feptentrional ,  nous  parvînmes  à  une  heure 
après  midi  à  la  Sirnowie' de  Goloufna  ,  où  notre  Interprète  Bratski  avoit 
ramaffé  près  de  cent  cinquante  chevaux,  qui  étoient  dans  les  pâturages  du 
canton.  Nous  choisîmes  les  meilleurs  ,  &  laiffant^en  arriéré  quelques 
chevaux  Ruffes  qui  étoient  fatigués  ,  nous  regagnâmes  le  lac  que  nous 
traversâmes  obliquement  jufqu’à  fon  bord  méridional.  Notre  voyage  fur 
ce  lac  fut  affez  divertifiànt. 

C’eft  comme  un  article  de  foi,  chez  les  peuples  de  cette  contrée,,  de  don¬ 
ner  le  nom  de  Mer  au  lac  Baikal ,  &  non  de  l’appeller  un  Lac.  Cette  mer 
eft  deshonorée  ,  félon  eux ,  lorfqu’on  la  ravale  à  la  fimple  dénomination; 
de  lac ,  &  c’eft  un  outrage  dont  elle  ne  manque  point  de  fe  venger.  Ils 
croient  que  cette  mer  a  quelque  chofe  de  divin ,  &  par  cette  raifon  ils- 
la  nomment  de  toute  ancienneté  Swjatoje*  Mare  ,  c’eft-à-dire  ,  Mer  fa  crée*. 

Ils  appuient  cette  vifion  de  quelques  hiftoires  auftî  folles  ,  qu’on  ne  man¬ 
qua  pas  de  nous  raconter  :  mais  nous  fîmes  voir  à  nos  Voituriers  qu’on; 
ne  couroit  aucun  rifque,  en  appellant  par  un  tems  tranquille  un  vrai  lac  de 
fon  nom  de  lac,  &  nous  nous  moquâmes  de  leur  fuperftition.  Le  plus  grand 
danger  qu’il  y  ait  en  Hiver  à  paffer  en  traîneaux,  fur  ce  lac  ,  c’eft  qu’iK 
s’élève  en  plufieurs  endroits  des  morceaux  de  glace  r  entre  lefquels  il  yr 
a  des  trouées  dont  il  faut  bien  éviter  la  rencontre*  Toutes,  les.  fois,  qus; 


VoyAGE  EN 
Sibérie. 


*73  5- 


,84  histoire  générale 

nous  en  appercevions  ,  noûs  faifions  chercher  un  autre  paffage ,  &  c’eft 
ce  qui  fatiguoit  le  plus  la  patience  de  nos  Voituriers ,  qui  ne  nous  en  vou- 
loient  pas  plus  de  bien. 

Le  lac  Baikal  s’étend  fort  loin  en  longueur  de  l’Oueft  à  l’Eft.  Sur  toutes 
les  Cartes  que  nous  avions  vues  jufqu’alors  ,  fes  limites  à  l’Orient  n’étoient 
pas  marquées  ,  parce  que  vraifemblablement  perfonne  n’avoit  encore  été 
jufque-là.  On  eftime  communément  que  fa  longueur  eft  de  cinq  cens 
verftes.  Sa  largeur  du  Nord  au  Sud  en  ligne  droite  n’eft  guere  que  de 
vingt-cinq  à  trente  werftes  ,  &  dans  quelques  endroits  elle  n’en  excede  pas 
quinze.  Il  eft  environné  de  hautes  montagnes  ,  fur  lefqueiles  cependant 
lorfque  nous  y  pafsâmes  il  y  avoit  très-peu  de  neige.  Une  autre  particu¬ 
larité  de  ce  lac  ,  c’eft  qu’il  ne  fe  prend  que  vers  Noël ,  &  qu’il  ne  dégele 
qu’au  commencement  de' Mai.  On  nous  dit  que  depuis  fon  dégel  julqu’à 
la  fin  d’Août ,  il  y  périffoit  peu  de  Bâtimens  ;  mais  qu’au  mois  de  Septem¬ 
bre  ,  les  vents  commençant  à  devenir  forts,  &  leur  violence  augmentant 
de  mois  en  mois  ,  il  y  avoit  beaucoup  de  naufrages.  On  ne  s’eft  lervi  juf- 
qu’à  préfent  fur  ce  lac  d’autres  Bâtimens  que  de  Dofchtfch&nnikes  ;  mais 
comme  ces  fortes  de  Bâtimens  ne  peuvent  aller  que  le  vent  en  pouppe , 
les  Voyageurs  font  obligés  d’attendre  fouvent  plufieurs  jours  un  vent 
favorable.  On  affûre  encore  que  le  paffage  efl  toujours  plus  aifé  en. ve¬ 
nant  à’Irkutçk  ,  qu’en  y  allant ,  parce  que  les  vents  deNord-Oueft  font  de 
ce  côté-ci  plus  fréquens. 

Après  avoir  paffé  le  lac  ,  nous  eûmes  le  lendemain  z8  Mars  la  vue  du 
Pofolskoi-Monafiir.  Ce  Couvent  n’eft  bâti  que  de  bois  ,  mais  il  a  beaucoup 
d’apparence  du  côté  du  lac  ,  fur  les  bords  duquel  il  eft  fitué  :  il^eft  envi¬ 
ronné  de  quelques  maifons  habitées  par  des  payfans  qui  en  dépendent. 
De- là  nous  marchâmes  quelque  tems  fur  un  bras  delà  riviere  de  Selenga , 
où  nous  avions  pour  perfpe&ive  une  chaîne  de  montagnes,  &  nous  vîn¬ 
mes  le  même  jour  au  foir  à  Kabanskoi-Ofirog ,  fitué  fur  le  ruiffeau  de  Ka^ 
baria.  Ce  ruiffeau  tire  fon  nom  de  la  quantité  de  fangliers  que  l’on  trouva 
dans  ce  canton  ,  lorfqu’on-y  bâtit  la  Ville  de  Sdinginsk. 

Ici  nous  commençâmes  à  nous  appercevoir  de  la  dife,tte  ou  de  la  cherté  des 
vivres ,  qu’on  a  plus  de  peine  à  fe  procurer  que  dans  tout  ce  que  nous 
avions  déjà  parcouru  de  la  Sibérie.  Quoiqu’il  y  ait  des  terres  labourées 
&  de  bons  pâturages,  les  gens  du  pays  font  dans  l’habitude  de  ne  rien 
vouloir  vendre  qu’à  un  prix  exorbitant.  On  nous  demanda  cinquante  co- 
peques  pour  un  poulet.  Nous  voulions  acheter  un  veau  ;  il  ny  eut  pas 
moyen  d’en  avoir.  On  nous  dit  que  fi  l’on  fe  defaifoit  du  veau  ,  la  vache 
ne  donneroit  plus  de  lait.  C’eft  le  langage  que  les  payfans  tiennent  dans 
toute  la  Sibérie.  Si  le  veau  vient  à  mourir ,  ou  à  être  vendu  ,  voici  ce 
qu’on  fait  pour  tromper  la  vache.  On  empaille  la  peau  d’un  veau  ,  &C 
quand  on  yeut  avoir  du  lait  de  la  mere ,  on  lui  montre  cette  effigie  ;  elle 
en  donne  alors  ,  &  non  autrement. 

Nous  fûmes  obligés  en  cet  endroit  de  faire  charger  nos  bagages  fur  des 
charrettes ,  parce  que  la  neige  commençok  à  diminuer.  Partis  de-là,  nous 
vîmes  deux  chaînes  de  montagnes  ,  entre  lefqueiles  il  fallut  paffer ,  6c  que 
Le  Selenga  trayerfe.  Nqus  fîmes  encore  pendant  deux  ou  trois  jours  une 
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marche  affez  pénible,  partie  à-travers  des  montagnes  &  des  fondrières,  voyage  en 
partie  fur  le  Selinga  ,  partie  dans  des  fteppes  arides ,  la  difficulté  d’avoir  Sibérie. 

des  chevaux,  renaiffantà  chaque  ftation  par  la  mauvaife  volonté  des  gens  - * 

du  pays.  Nous  pafsâmes  par  Ilunskoi-OJirog  ou  Bolfchaja.-Sa.imka  ;  par 
Troitfoi-Monajlir ,  ancien  6c  beau  Couvent  très-riche  ;  par  P  olowinoje- 
Simowie  ,  qui  eft  à  moitié  chemin  entre  llunsk  &  Udinsk  ;  &  par  Udinsk- 
Prigorod ,  qui  eft  fur  le  rivage  droit  du  Selinga.  A  cet  endroit  on  nous 
amena  autant  de  chevaux  Rufl'es  &  Bratskis  qu’il  nous  en  falloit  pour 
pouvoir  prendre  ,  M.  Muller  &  moi  ,  les  devants  ,  avec  quelques  voitures 
qui  nous  étoient  abfolument  néceffàires  ;  nous  laifsâmes  donc  nos  gens 
en  arriéré  ,  en  leur  ordonnant  de  nous  fuivre  auffi-tôt  qu’il  leur  feroit 
poffible.  Mais  nous  eûmes  à  peine  marché  fix  heures  ,  quoique  dans  une 
fteppe  unie  qui  formoit  une  plaine  parfaite  ,  que  nos  relais  le  trouvèrent 
fi  las  ,  qu’ils  ne  purent  aller  plus  loin  ;  il  fallut  donc  arrêter  en  pleine 
campagne  ,  pour  biffer  repofer  les  chevaux  dans  un  endroit  où  nous 
n’avions  ni  bois  ,  ni  eau  ,  ni  neige  ,  ni  fourrage.  Il  faifoit  avec  cela  un 
vent  fi  terrible ,  que  nous  n’ofions  pas  mettre  la  tête  hors  de  la  voi¬ 
ture.  Cependant  après  une  petite  halte  ,  nous  continuâmes  de  marcher, 

&  nous  parvînmes  avec  beaucoup  de  peine  vers  le  midi  à  une  Simowje  , 
fituée  au  milieu  de  la  fteppe  furie  ruiffeau  d ’Orongoi.  Là  nous  envoyâmes 
en  avant  notre  Interprété  Bratski  ,  pour  nous  tenir  quelques  chevaux 
prêts.  Nous  trouvâmes  par  ce  moyen  environ  cinq  cens  chevaux  Bratf- 
kis  qu’on  nous  avoit  amenés  ;  nous  primes  ceux  qu’il  nous  falloit ,  &c 
nous  en  laifsâmes  en  arriéré  pour  notre  Suite.  Les  Burætes  de  ce  canton 
n’ont  point  de  métier  ,  &  ils  ne  vivent  que  de  leurs  beftiaux,  comme 
ceux  de  Balachansk  ;  cependant  ils  font  fort  à  leur  aife  ,  &  il  y  en  a  parmi 
eux  qui  ont  jufqu’à  mille  bêtes  à  laine,  avec  un  grand  nombre  de  bœufs 
&de  chevaux. Tous  leurs  moutons  ont  la  queue  extrêmement  large  comme 
ceux  de  Calmouquie.  LesBurætes  montent  indifférement  les  chevaux  ,  les 
bœufs  ou  les  vaches ,  félon  qu’ils  fe  trouvent  à  leur  portée  ,  &  vivent  d’ail¬ 
leurs  avec  autant  de  mal-propreté  que  les  autres  Nations  payennes.  Le 
30  vers  les  3  heures  du  matin  ,  nous  pafsâmes  à  Sui,  Village  fitué  fur  les 
bords  du  Stltnga  ,  &  nous  fûmes  rendus  à  9  heures  dans  la  Ville  de  Selen- 
ginsk.  Nous  y  trouvâmes  M.  de  La  Croyere ,  qui  y  étoit  revenu  depuis  qua¬ 
tre  jours  de  fon  voyage  de  Nertfchinsk.  Le  refte  de  notre  fuite  &  nos  inftru- 
mens  n’arriverent  que  le  lendemain  ,  &  vingt-quatre  heures  après  nous. 

■Quelques  jours  après  notre  arrivée  à  Selenginsk ,  nous  apprîmes  qu’il  y 
avoit  fur  la  riviere  de  Tfchikoi  un  Taifcha  ou  Prince  de  la  Religion  Mon¬ 
gole  ou  de  Dalai-Lama  ,  qui  lui-même  avoit  été  Prêtre  Mongole  ,  &  qui 
ayant  renoncé  à  la  Prêtrife  ,  pour  pouvoir  fe  marier ,  avoit  encore  avec  lui 
un  Prêtre  de  cette  Religion.  Nous  crûtnes  pouvoir  apprendre  d’eux  beau¬ 
coup  de  particularités  de  la  Religion  Mongole,  &pour  cet  effet  nous  réfo- 
lûmes  ,  M.  Muller  &  moi ,  de  leur  aller  rendre  vifite.  Nous  partîmes  pour 
ce  petit  voyage  le  1 1  Avril ,  accompagnés  d’un  Interprète  Ruffe  d’un 
Interprète  Mongole. 

Nous  marchâmes  le  long  du  Selenga  jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere 
de  Tfchikoi.  De-là  nous  tournâmes  à  gauche  ,  &  nous  prîmes  notre  route 
Tome  XFII1,  A  a 
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par  des  montagnes  de  fable.  Nous  rencontrâmes  en  chemin  deux  jurtes  de 
Bratskis,  qui  appartenoient  au  même  homme.  La  plus  propre  etoit  habitée 
par  le  maître  &  par  fa  famille;  l’autre  l’étoitparfes  domeftiques.  Elles  etoient 
rondes  toutes  les  deux  ,  &  garnies  tout-autour  d’une  forte  de  lambris  ,ta- 
pifîe  de  woelokcs  blancs ,  étoffe  que  ces  gens-là  font  eux-memes.  G  etoit  un 
alfemblage  de  lattes  clouées  les  unes  fur  les  autres ,  qui  reüembloit  a  un 
treillage.  La  jurte  étoit  compofée  de  plufieurs  de  ces  alfemblages ,  pôles 
tout  près  les  uns  des  autres.  Lorfqu’il  s’agit  de  tranfporter  les  jurtes  d  un 
endroit  à  un  autre ,  toutes  les  lattes  qui  étoient  dans  une  direaion  oblique 
les  unes  à  l’égard  des  autres  ,  étant  repliées  ,  deviennent  parallèles  &  le 
joignent.  Un  lambris  ainfi  raffemblé  tient  fort  peu  de  place.  On  ote  les 
woelokes ,  on  plie  les  treillages ,  &  le  tout  eft  charge  fur  des  chevaux  ou  des 
boeufs.  Le  déménagement  eft  bientôt  fait  ;  car  la  jurte  une  fois  détendue, 
ils  n’ont  guere  à  tranfporter  d’autres  meubles  que  deux  ou  trois  cailles  ai 
plus ,  leur  plus  grande  richeffe  confiant  en  chevaux  ,  boeufs  moutons  ÔC 
chevres.  Un  Buræte  ne  relie  guere  plus  d’un  mois  dans  le  meme  endroit. 
Quand  fes  beftiaux  ont  mangé  tous  les  environs  de  la  demeure ,  il  choilit 
un  autre  terrein.  Nous  entrâmes  dans  la  principale  jurte  ,  nous  y  r  u 
vâmes  un  Buræte  avec  fa  femme  ,  deux  filles  ,  un  enfant ,  un  agneau  e 
trois  jours  ,  trois  veaux  &  un  chien  ;  c’étoient  là  tous  les  commençait 
fes  animaux  favoris.  La  femme  n’avoit  rien  de  particu  1er  ans  on  a  i 
lement  ,  &  tout  avoit  un  air  fort  mal-propre.  Les  filles  avoient  un  collier 
de  quelques  rangs  de  corail  jaune  ,  &  leurs  cheveux  pendoient  en  queues 
fur  leurs  épaules.  A  l’entrée  de  la  jurte ,  étoit  un  facquarre  d  e  woelokes ,  lur 
lequel  il  y  avoit  une  peau  de  furet  ;  &  tout  auprès  etoit  attache  un  Onchon, 
forte  d’idole  ,  de  laiton  battu  ,  longue  de  trois  pouces.  Il  y  avoit  dans  e 
fac  plufieurs  autres  poupées  faites  d efolowka,  forte  detoffe  de  foie  de  ta 
Chine ,  dans  laquelle  font  entrelaffés  des  fils  de  métal.  On  avoit  barbouille 
fur  cette  étoffe  quelques  traits  confus  en  couleur  brune ,  pour  reprefeater 
des  vifages ,  &  deux  petites  boules  de  plomb  en  marquoient  les  yeux.  Les 
beftiaux  couroient  en  liberté  autour  de  ces  jurtes  ,  &  nous  vîmes  parmi 
eux  un  jeune  garçon  monté  fur  un  bœuf  qu’il  menoit  avec  une  bride  pa 
dans  fes  narines.  A  peu  de  dillance  de-là,  nous  arrivâmes  près  d  un  lac, 
dont  les  bords  étoient  couverts  de  cignes ,  d  oies  ,  de  turpans  &  de L  be- 
calfes.  On  peut  juger  de  quelle  mufique  tous  ces  oifeaux  n0»yeÿre 
Le  fon  que  rend  un  turpan  (45)  ,  relfemble  a  celui  ^  r 

bois  ;  il  formoit  la  balîe  du  concert.  De  ce  lac  ,  apr  JrnVâme<i 

un  terrein  montagneux  ,  par  des  fables  &  par  une  fteppe  ,  n  1 
fur  un  fonds  bas ,  appellé Caravanoi-Lug ,  champ  bas  de  ara  ,  p 
eue  les  foins  qu’il  produit  font  pour  l’ufage  de  la  Caravane  qui  va  a  la 
Chine.  Nous  pafsâmes  en  cet  endroit  quelques  ruilfeaux  P  ’  , 

nous  arrivâmes  à  8  heures  du  foir  à  une  Simowjt ,  fituee  fur  /  ’ 

demeuroit  un  Buræte  baptifé ,  que  dans  cetteLangue  on  appelle 
La  lalfitude  &  la  crainte  que  nos  voitures  qui  nous  fuivoient  ne  relia  t 

(4  0  Le  Turpan  eft  de  la  dalfe  des  ca-  a  des  plumes  noires  aux  ailes  &  autoui  du 
nards  &  des  oies  :  il  eft  prefque  entière-  croupion, 
ment  roux  comme  un  renard»  finon  qu  11 
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trop  long-tems  en  arriéré  ,  nous  obligèrent  de  nous  arrêter  dans  ce  mau-  voyage  en 
vais  gîte.  La  chambre  du  Buræte  étoit  allez  commode  ;  mais  nous  n’avions  Sibérie. 
abfolument  rien  à  manger  ni  à  boire.  Nous  n’avions  pas  encore  allez  de  " 

goût  pour  les  mets  6c  le  thé  des  Bratskis.  Nous  nous  déterminâmes  à  gar-  17 if’ 

der  pour  le  lendemain  notre  appétit  6c  notre  foif ,  6c  nous  nous  couchâmes 
fur  des  bancs  de  bois  ;  mais  nous  fûmes  éveillés  à  une  heure  de  nuit  par 
l’arrivée  de  nos  voitures ,  qui  nous  donnèrent  à  louper.  Le  lendemain  vers 
les  4  heures  du  matin ,  nous  nous  remîmes  en  route  ;  6c  après  avoir  tra- 
verfé  un  bois  de  fapins ,  nous  nous  trouvâmes  fur  une  fteppe  ,  où  nous 
vîmes  venir  au-devant  de  nous  le  Taifcha ,  accompagné  de  Ton  Gelun  6c 
de  deux  autres  perfonnes  de  fa  famille.  Devant  lui  marchoient  trois  hom¬ 
mes  à  cheval ,  armés  d’arcs  6c  de  fléchés ,  6c  celui  du  milieu  portoit  un 
drapeau  rouge.  C’étoit  un  préfent  fait  au  Taifcha  par  le  Comte  Sawa  Wla « 
dijlawit{  Ragujînski ,  lorfqu’il  paffa  dans  ces  cantons  en  qualité  d’Ambaffa- 
deur  de  Ruffie.  De  chaque  côté  du  drapeau  étoit  un  foleil  ,  avec  ces 
mots  Ruffes  :  Nikomu  ne  ufîupajet ,  c’eft-à-dire  ,  Ne  me  céde{  à  perfonnt.  Aû- 
bas  on  lifoit  :  Vivat  femper  Auguflus  Peter  Fhtoru  Wferojjiiskoi  Imperator 
ijzjGodu ,  Pierre  IL  Empereur  Rulfe ,  1727.  Nous  defeendîmes  de  notre 
voiture  ,  6c  nous  montâmes  à  cheval  pour  fuivre  le  Taifcha.  Après  quel¬ 
ques  werftes  de  marche  ,  nous  arrivâmes  à  1 1  heures  du  matin  à  fes  jurtes 
d’Eté  ,  conllruites  fur  un  fond  bas  de  la  fleppe. 

Le  Taifcha  nous  mena  d’abord  dans  la  jurte  du  Gelun ,  qui  étoit  la  plus 
proche.  Elle  refTembloit  à  toutes  celles  que  nous  avions  vues  ;  mais  elle 
étoit  bien  plus  propre.  Elle  étoit  tapilfée  intérieurement  tout  autour  de 
tapis  de  Turquie ,  6c  nous  fûmes  invités  à  nous  y  affeoir.  Dans  un  des  coins 
de  la  jurte ,  il  y  avoit  des  coffres  ou  caffettes  de  laque  ,  plufieurs  taffes  à 
thé  d’argent  dorées  en-dedans ,  6c  une  lampe  allumée.  Sur  une  des  caffettes 
de  laque  étoit  un  Burchan  ou  idole  de  métal  jaune ,  de  plus  d’un  demi- 
pied  de  hauteur ,  6c  enveloppée  d’une  étoffe  de  foie  ,  à  l’exception  de  la 
tête  6c  d’une  partie  de  l’eftomac  qu’on  avoit  laiffé  découvertes.  On  nous 
permit  de  développer  le  burchan ,  pour  l’examiner.  Il  avoit  les  jambes  croi- 
fées  à  la  façon  des  Bratskis.  A  côté  de  ces  caffettes  étoit  fufpendu  au  mur 
de  la  jurte  un  morceau  quarré  de  Solomjanka ,  entièrement  peint,  où  l’on 
diftinguoit  environ  quinze  figures  ou  personnages ,  en  vénération  parmi  les 
Bratskis. 

Nous  eûmes  avec  ce  Gelun  ou  Prêtre  Mongole  un  allez  long  entretien 
fur  fa  Religion.  Il  étoit  de  la  moindre  claffe  de  ceux  de  fon  ordre ,  ce  qui 
pourroit  faire  préfumer  qu’il  n’étoit  pas  des  mieux  inftruits  ;  mais  il  nous 
dit  en  tout  la  vérité.  Il  paroît  que  la  Religion  Mongole  ou  de  Dalai-Lama 
eft  une  branche  bâtarde  de  l’ancienne  Religion  Catholique.  Il  nous  ex¬ 
pliqua  les  attributs  de  fon  idole  :  elle  reprélentoit ,  félon  lui ,  le  Fils  du 
vrai  Dieu  ,  qui  étoit  venu  au  monde  pour  enfeigner  les  hommes  ,  6c  en- 
luite  étoit  remonté  au  Ciel.  Le  vafe  plein  qu’il  tenoit  fur  fes  genoux,  figni- 
fioit  que  ce  Fils  de  Dieu,  ayant  été  obligé  pendant  fon  féjour  fur  la  terre 
de  vivre  des  bienfaits  des  hommes,  il  avoit  promis  des  biens  en  abondance 
à  tous  ceux  qui  avoient  toujours  rempli  fon  plat.  Ce  même  Fils  de  Dieu 
avoit,  difoit-il,  une  Mere  qui  fecouroit  dans  toutes  les  adverfités  ceux  qui 
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voyage  en  portoient  fur  eux  fon  image,  &  principalement  les  Voyageurs.  Iî  nous 
Sibérie.  montra  une  de  ces  images ,  empreinte  fur  une  efpece  de  terre  figillée.  Elle 
“  *  étoit  couverte  de  feuilles  d’or  ,  enveloppée  dans  du  coton  ,  &  enfermée 

dans  un  étui  de  cuivre.  Le  Gelun  fît  préfent  à  M.  Muller  d’une  pareille 
image  de  la  Mere  de  Dieu  ,  après  s’être  bien  affiné  qu’il  n’en  feroit  pas 
un  mauvais  ufage.  Il  nous  ajouta,  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  unPere  &  un 
Grand-Pere  ;  que  ce  dernier  étoit  le  principal  ;  qu’au  refie  ,  ils  ne  connoif- 
foient  point  d’autres  Dieux  ,  fi  ce  n’efl  qu’ils  révéroient,  comme  tels ,  les 
Lamas  qui  avoient  faintement  vécu ,  &c  ceux  qui  les  gouvernoient  avec 
juflice.  Le  jour  de  notre  vifite  étoit  juflement  un  de  leurs  jours  de  dévo¬ 
tion  :  c’efl  pourquoi  la  lampe  étoit  allumée  ;  mais  leur  fervice  étoit  fini, 
lorfque  nous  arrivâmes ,  parce  qu’il  fe  fait  toujours  le  matin.  Pour  raffem- 
bler  ceux  qui  doivent  affifler  au  fervice ,  les  valets  de  l’Eglife  fonnent 
d’un  infiniment  qui  a  la  forme  d’un  cromorne  ,  &  percé  de  trous  qui  for¬ 
ment  différens  tons.  L’embouchure  efl  de  cuivre  jaune  ,  mais  on  ne  peut 
jouer  de  l’inflrument  qu’au  moyen  d’un  petit  rofeau  qu’on  y  introduit. 
Quelquefois  ,  pendant  le  fervice  ,  le  Prêtre  forme  de  tems  en  tems  d’une 
cloche  qu’il  tient  de  la  main  gauche.  On  y  bat  auffi  fouvent  un  tambour 
qui ,  par  fa  forme  ,  reffemble  allez  aux  tambours  magiques  des  Nations 
payennes.  Les  mots  les  plus  folemnels  qui  fe  prononcent  au  fervice  font 
Ommani podmuchum  ,  qui  lignifient.  Seigneur ,  ayes  pitié  :  c’efl  le  Gafpods 
pomilui  des  RufTes.  A  l’article  de  la  mort ,  les  Prêtres  donnent,  aux  malades 
une  forte  de  pillules ,  que  notre  Interprète  comparoit  au  Viatique  des  Ca¬ 
tholiques.  Ils  ont  aufii  l’ufage  de  l’encens  qu’ils  font  brûler  fur  des  char¬ 
bons.  Tout  Mongole  zélé  porte  en  voyage  fur  lui  ,  dans  une  petite  boëte 
d’argent,  de  ces  pillules  &  de  Féncens,,  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Les 
Prêtres  font  diftingués  des  autres  Mongoles  par  l’habillement  :  ils  n’ont 
pas  de  houpe  à  leur  bonnet ,  qui  efl  tout  plat  par  en-haut  ;  ils  ne  tref- 
fent  pas  non  plus  leurs  cheveux ,  comme  la  plupart  desféculiers  ;  ils  por¬ 
tent  une  efpece  de  rofaire  au  col ,  &  c’efl  principalement  ce  rofaire  qui 
diflingue  les  Moines  &  les  Religieufes.  Car  la  Religion  Mongole  a  cela 
de  commun  avec  la  Catholique  ,  que  certaines  perfonnes  s’abfliennent  du 
mariage  ,  ne  mangent  point  de  viande  ,  &  font  plus  de  prières  que  d’au¬ 
tres. 

Les  Mongoles ,  ainfî  que  les  Catholiques ,  ont  une  Hiérarchie  Ecclé- 
fiaflique.  Le  Dalai-Lama  efl  pour  eux  ce  que  le  Pape  efl  dans  fon  Eglife  ; 
il  réunit  en  même  tems  le  Gouvernement  Eccléfiaftique  &  le  temporel. 
Il  a  un  Coadjuteur  ,  appellé  dans  la  Langue  Mongole  Kutuchta  ,  mais  qui 
lui  efl  fournis.  Ils  prétendent ,  fuivant  la  tradition  qu’ils  ont  reçue  de  leurs 
peres  ,  que  leur  Dalai-Lama  ne  meurt  jamais ,  c’efl-à-dire  ,  que  l’ame  d’un 
Dalai-Lama  paffe  dans  fon  fucceffeur.  On  nous  a  découvert  le  fecret  de 
cette  métempfycofe.  Les  Tangutes ,  chez  qui  fe  trouve  le  fiége  des  con- 
noiffances  orientales  ,  élevent  des  enfans  qu’ils  tâchent  de  rendre  capa¬ 
bles  de  remplir  la  place  de  Dalai-Lama.  Ainfi  lorfqu’il  meurt  un  Dalai- 
Lama,  ils  font  dire  à  celui  de  ces  Eleves  qu’ils  croient  le  plus  capable  de 
lui  fuc céder ,  que  l’ame  du  défunt  efl  entré  dans  lui  ;  le  jeune  Pythagore 
en  efl  cru  fur  fa  parole  &.  reconnu  pour  Chef  de  la  Religion.  On  nous 
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aflïira  qu’il  fe  trouvoit  fouvent  des  impofteurs  aufli  fins  que  les  Tangutes ,  voyage  en 
qui ,  fans  leur  participation  ,  fe  lubftituoient  à  ce  miniflere  ,  en  vertu  de  Sibérie. 
leur  tranfmigration  qu’ils  foutenoient  aufîi-bien  que  leurs  Eleves  ,  ce  qui 
occafionnoit  bien  des  fchifmes.  C’étoit  à  caufe  d’un  pareil  concours ,  c’eft*  17}î‘ 
à-dire,  parce  qu’il  s’étoit  trouvé  deux  perfonnages  qui  fe  donnoient  pour 
le  Dalaï-Lama  ,  qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  le  tems  dont  je  parle  ;  les 
Mongoles  n’avoient  qu’un  Kutuchta ,  mais  qui ,  par  fon  habileté ,  s’étoit  peu- 
à-peu  rendu  immortel.  Comme  il  voyoit  qu’il  étoit  aimé  ,  pour  ne  pas 
avoir  de  fupérieur  ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  rejetter  les  deux 
concurrens ,  enforte  qu’on  fe  paffoit  de  Dalaï-Lama.  Le  Gdun  nous  appris 
encore  que  les  Mongoles  ne  regardoient  point  les  Burætes  comme  de  Vrai- 
croyans  ,  mais  comme  des  gens  uniquement  attachés  au  Diable  ,  &  qui  ne 
fe  foucioient  point  du  tout  de  Dieu  :  car  nous ,  difoit-il ,  quoique  les  Tan~ 
gutes  aient  ,  comme  eux ,  leurs  Schamans  ou  Sorciers  ,  ce  métier  de  Scha - 
man  n’a  rien  de  commun  avec  la  Religion  ,  &  eft  méprifé  par  un  Vrai- 
croyant.  Les  Burætes  font  en  effet  aufli  complettement  payens  que  l’aient 
jamais  été  les  hommes.  Leur  Langue  eft  Mongole  :  ainfi  les  Prêtres  Mon¬ 
goles  peuvent  converfer  avec  eux.  C’eft  ce  qui  fait  qu’ils  en  convertiffens 
de  tems  en  tems  quelques-uns,  &  qu’ils  en  font  de  Vraicroyans  à  leur  ma¬ 
niéré. 

Dans  la  jurte  où  nous  fumes  inftruits  de  toutes  ces  fingularités  ,  il  y 
avoit  un  brafier ,  fur  lequel  étoit  un  grand  chaudron  de  fer ,  contenant 
cinquante  livres  d’eau  ,  &  rempli  d’une  préparation  de  thé  ,  que  les  Bratf- 
kis  nomment faturan.  On  voulut  nous  en  régaler ,  &  l’on  en  remplit  des 
taffes  de  bois  qui  nous  furent  préfentées  ;  mais  nous  demandâmes  la  per- 
miftion  de  faire  du  thé  à  notre  maniéré  &  dans  nos  vafes  ,  ce  qui  nous  fut 
accordé.  De  cette  jurte  ,  nous  fûmes  conduits  à  celle  du  Taifcha  ,  qui  étoit 
auffi  fort  propre  ,  &  nous  y  prîmes  notre  thé»  A  peine  y  étions-nous  ar¬ 
rivés  ,  que  le  Taïfcha  voulut  nous  régaler  de  mauvaife  eau-de-vie ,  qu’il 
avoit  fait  chercher  dans  un  Village  Ruffe  du  voifinage.  Nous  le  remerciâ¬ 
mes  encore  ,  &  il  but  avec  fa  fuite  fon  eau-de-vie  dans  de  grands  verres» 

Nous  dînâmes  dans  la  jurte,  malgré  les  politeffes  du  Taifcha ,  qui  nous 
invitoit  à  venir  dans  fa  demeure  d’Hiver ,  à  cinq  ou  fix  werftes  au-delà. 

Pendant  tout  le  tems  que  nous  fûmes  dans  la  jurte  du  Taifcha  y  le  Gelun 
ne  nous  quitta,  point  ;  &  lorfqu’à  6  heures  du  foir  nous  prîmes  congé 
d’eux  ,  ils  eurent  la  complaifance  de  nous  accompagner  un  bout  de  che¬ 
min  ,  avec  les  mêmes  cérémonies  qu’en  venant  au-devant  de  nous.  Nous 
marchâmes  une  partie  de  la  nuit ,  &  nous  pafsâmes  l’autre  fur  le  bord 
d’un  petit  ruiffeau.  Nous  en  partîmes  le  lendemain  à  5  heures  du  matin  ; 
nous  repafsâmes  le  Turpan  -  Ofero  y  &  nous  fûmes  rendus  à.  9  heures 
près  de  la  jurte  des  Bratskis,  où  nous  nous  étions  arrêtés  la  veille.  Nous 
en  retrouvâmes  le  Maître  aulîi  poli  que  nous  l’avions  laiffé  ;  M.  Muller 
obtint  de  lui  toutes  les  idoles  de  foie  que  nous  avions  vues  &  malgré 
toutes  nos  inftances,  il  ne  voulut  point  prendre  d’argent.  Il  nous  dit  qu’il 
en  auroit  d’autres  de  quelque  Lama  pour  une  couple  de  .moutons.  Les 
femmes  de  la  jurte  s’amufoient  alors  à  coudre  &  à  fumer  tour- à-tour.  Pour, 
coudre  l’étoffe }  appellée  kitaika  y  elles  fe  fervoient  de  fil  de  crins  de  che~- 
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'  vov^ce  m  val.  Après  avoir  dîné  ,  nous  prîmes  la  route  de  Selenginsk  ,  &  nous  y  ar- 

Sie£iue.  rivâmes  vers  les  6  heures  du  foir. 

- —  Nous  fîmes  bientôt  nos  difpofitions  pour  le  voyage  que  nous  voulions 

l7H‘  faire  à  la  frontière  de  la  Chine  ;  nous  n’attendions  plus  que  le  dégel  du 
T/chikoi  qu’il  falloit  paflèr.  Les  glaces  furent  à  flot  dès  le  1 9  Avril ,  &  le 
2,0  ,  la  riviere  étoit  nettoyée.  M.  de  La  Croyere  fortit  de  la  Ville  le  même 
jour  ,  à  6  heures  du  foir,  &nous  le  fui  vîmes  le  lendemain  21.  Vers  les 
8  heures  du  foir,  nous  nous  trouvâmes  vis-à-vis  de  Strielki  ou  de  Petra- 
Pawloskaja-Krepofl ,  &  nous  pafsâmes  le  Tfchikoi  avec  tout  notre  équipage. 
Ce  paflage  fe  fit  avec  une  feule  Barque.  On  ôta  l’avant-train  de  notre 
voiture ,  &  elle  fut  placée  dans  la  Barque  ,  de  telle  maniéré  que  les  roues 
de  derrière  entroient  dans  l’eau  :  deux  Rameurs  fuffirent  pour  ce  trajet  qui 
fut  prompt.  Les  charrettes  furent  aufli  placées  dans  des  Barques  telles 
qu’elles  étoient ,  fi  ce  n’eft  qu’on  en  avoit  dételé  les  chevaux  qu’on  laifla 
paffer  à  la  nage ,  fuivant  l’ufage  de  Sibérie.  Le  paflage  de  cette  riviere 
étant  extrêmement  fréquenté  ,  on  a  voulu  y  conftruire  un  pont,  ou  du- 
moins  y  tenir  des  radeaux ,  pour  la  commodité  des  Voyageurs  ;  mais  la 
rapidité  de  l’eau  a  rendu  tous  ces  moyens  impraticables.  Par  la  même 
raifon  ,  on  ne  rifque  guere  ce  paflage  par  un  grand  vent.  La  largeur  de  la 
riviere ,  dans  l’endroit  où  nous  la  pafsâmes  ,  n’a  pas  plus  de  foixante  braf- 
fes.  Nous  nous  arrêtâmes  deux  heures  à.  Strielki ,  pour  laiffer  repofer  nos 
miférables  chevaux  ,  qui  s’étoient  fort  fatigués  dans  les  montagnes  de 
fable  ;  après  quoi  nous  continuâmes  à  marcher. 

Le  24  Avril  au  matin  ,  nous  arrivâmes  à  Kjachta  ,  où  nous  trouvâmes 
JM.  de  la  Croyere  &  fa  fuite  ,  qui  y  étoient  arrivés  la  veille.  Nous  fentîmes 
tous  pendant  trois  jours  une  grande  laflitude.;  cependant  le  chemin  que 
nous  avions  fait  depuis  Strielki ,  n’avoit  pas  été  fort  fatigant ,  &  la  chaleur 
n’étoitpas  extraordinaire.  Quelques-uns  fe  plaignoient  de  maux  de  tête, 
&  deux  hommes  de  notre  Troupe  eurent  une  fievre  ardente  ,  dont  ils  fu¬ 
rent  heureufement  bientôt  délivrés.  Nous  obfervâmes  furie  baromètre, 
que,  dans  aucun  des  endroits  où  nous  avions  paflé  ,  l’air  n’étoit  pas  aufli 
léger  qu’il  l’étoit  à  cette  ftation  :  mais  je  ne  déciderai  pas ,  fi  c’eft  à  cette  cir- 
conftance  qu’il  faut  attribuer  la  caufe  de  notre  indifpofmon  commune. 

Kjachta  ,  OU  K/achtinskoi-Krepofl ,  ou  Kjachtinskaja-Torgowja-Sloboda  , 
forme  la  frontière  de  la  Sibérie  du  côté  des  Chinois  vers  le  Midi ,  telle 
qu’elle  fut  réglée  en  1727  par  le  Commifîaire  Impérial,  le  Comte  Sawa 
Wladijlawit{  Ragufinski.  Cette  frontière  étoit  autrefois  reculée  jufqu’à  la 
riviere  de  Bura ,  qui  eft  environ  à  huit  werfles  au  Sud  :  c’etoit  au-delà  de 
cette  riviere  que  les  Chinois  recevoient  les  Ambafl’adeurs  de  Ruflie.  Or  il 
eft  certain  que  cette  frontière  étoit  beaucoup  plus  avantageufe  aux  Rufles, 
que  la  nouvelle  qui  eft  arbitraire  &  tirée  par  la  fteppe  à-travers  des  mon¬ 
tagnes  ,  où  l’on  ne  voit  d’autres  limites  que  des  pierres  élevées,  appellées 
majakes  ,  &  marquées  de  quelques  chiffres.  Deux  Slobodes  ,  l’une  Ruffe  , 
l’autre  Chinoife  ,  font  établies  fur  cette  frontière  dans  le  terrein  le  plus 
aride  ,  puifque  c’eft  une  miférable  fteppe  qui  ne  produit  rien  ;  de  forte 
qu’on  n’y  trouve  point  de  quoi  nourrir  ni  abreuver  les  chevaux.  Aufli  tout 
y  eft  d’une  cherte  extraordinaire.  Un  poulet  coûte  cinquante  copeques  ; 
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un  agneau ,  cent  vingt ,  &  ainfi  du  refte.  Les  Ruffes  en  changeant  leur  fron-  voyage  en 
tiere  ,  ont  encore  perdu  un  avantage  confidérable.  On  s’eft  donné  beau-  Sibérie. 
coup  de  peine  dans  ces  diftriéts  méridionaux  pour  trouver  une  bonne  - - - 


Mine  de  fer ,  &C  le  tout  inutilement  ;  au-lieu  que  le  long  du  Bura  ,  il  y  a 
des  montagnes  entières  remplies  de  Mines  de  ce  métal ,  qui  non-feulement 
font  très-riches  ,  mais  qui  fourniffent  encore  du  fer  excellent. 

Les  Slobodes  font  bâties  depuis  1727.  La  Slobode  Ruffe  eft  au  Nord, 
&  l’autre  au  Midi  :  elles  ne  font  qu’à  cent  vingt  braffes  l’une  de  l’autre. 
Entre  les  deux  dations  ,  mais  plus  près  de  la  Slobode  Chinoife  ,  on  voit 
deux  colonnes  de  bois  élevées  d’environ  une  brade  &  demie.  Sur  celle 
qui  eft  en-deçà ,  on  lit  cette  Infcription  :  Rofsziskoi  Krahorgowoi  SLobo - 
dis  ,  Slobode  du  Commerce  de  la  frontière  Ruffe  ;  fur  l’autre  ,  qui  n’en  eft 
éloignée  que  d’une  braffe ,  on  voit  quelques  cara&eres  Manfures  &  Chi¬ 
nois. 

Entre  les  deux  Slobodes,  dans  les  montagnes ,  il  y  a  des  Gardes  pofées 
pour  empêcher  de  part  &  d’autre  que  perfonne  ne  viole  les  frontières. 

La  Slobode  Ruffe  forme  un  quarré ,  entouré  de  paliffades ,  de  fix  baftions 
&  d’un  foffé  :  elle  a  une  porte  du  côté  du  Nord  ,  une  autre  du  côté  du 
Midi ,  &  du  côté  de  l’occident  trois  guichets  vers  le  ruiffeau  de  Kjachtay 
fur  lequel  font  les  deux  Slobodes.  Près  de  la  première  ,  on  voit  d’an¬ 
ciennes  Cafernes  abandonnées  ;  &  du  côté  Septentrional ,  quinze  nouvelles 
Cafernes  conftruites  en  1733  ,  beaucoup  plus  commodes  :  les  Marchands 
Ruffes  n’ont  point  d’autres  logemens.  Au  milieu  des  anciennes  Cafernes 
eft  un  magafin  pour  les  marchandifes  ,  qui  a  quarante-trois  braffes  de  lon¬ 
gueur  ,  &  quarante-huit  de  largeur.  Il  y  a  auffiun  magafin  pour  les  vivres, 
une  cave  pour  la  biere  ,  &  une  autre  pour  l’eau-de-vie  ,  deux  bains  com¬ 
muns  ,  une  brafferie  &  un  cabaret. 

La  Slobode  Chinoife  n’eft  entourée  que  d’un  fimple  Oftrog.  Elle  a  trois 
portes ,  au  Nord  &  au  Midi,  deux  guichets  du  côté  du  Kjachta  ,  &  une 
petite  porte  à  l’Orient.  Trois  rues  affez  longues  aboutiffent  aux  portes  ,  & 
une  quatrième  traverfe  toute  la  largeur  de  la  Slobode.  Les  maifons  font 
bâties  en  ligne  droite  ;  elles  font  fort  baffes  ,  &  conftruites  de  bois  &  de 
terre-glaife.  Chaque  maifon  a  un  Oftrog  particulier  &  deux  chambres  , 
dont  l’une  fert  de  magafin  pour  les  marchandifes  ,  &  l’autre  de  logement. 
La  chambre  qu’habitent  les  Marchands  ,  eft  fort  petite  ;  elle  eft  prefque 
entièrement  remplie  par  un  banc  large  &  bas ,  qui  ne  laiffe  d’autre  efpace 
qu’une  efpece  d’allée  ou  de  ruelle  de  toute  la  longueur  du  lieu  ;  mais 
tout  y  eft  d’une  propreté  raviffante.  Il  n’y  a  point  de  poêle  :  en-dehors  & 
au-deffous  de  la  chambre  ,  on  voit  quatre  niches  où  l’on  allume  du  bois, 

&  d’où  partent  des  tuyaux  qui  font  plufieurs  contours  au-deffous  du  banc. 
Ces  tuyaux  échauffent  la  chambre ,  &  c’eft  fur  le  banc  que  les  Chinois 
font  tout  ce  qu’ils  ont  à  faire  ;  ils  y  mangent ,  y  dorment ,  y  jouent ,  &c. 

Ils  ont  toujours  dans  leurs  chambres  des  charbons  ardens  ,  &  font  habiles 
Charbonniers.  On  ne  trouve  jamais  de  fumerons  dans  leur  charbon  ,  qui 
d’ailleurs  eft  plus  durable  que  le  nôtre,  parce  qu’ils  n’en  font  vraifembla- 
blement  que  de  bouleau.  Ils  ont  communément  dans  leurs  chambres  une 
idole  ou  peinte  ou  fculptée  ,  mais  toujours  d’une  figure  ridicule.  Il  n’y  a 
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dans  leur  Slobode  aucun  Temple  qui  puiffe  donner  une  idée  du  culte  reli¬ 
gieux  qu’ils  pratiquent.  Les  Chinois  de  cette  frontière  ne  fêtent  abfolu- 
ment  d’autre  jour  cfue  le  premier  Février ,  qui  chez  eux  commence  l’an¬ 
née  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  mois  blanc.  Ce  jour  ils  ôtent  l’an¬ 
cien  calendrier  de  deffus  la  porte  de  leur  maiion  ,  &  en  collent  un  nouveau. 
Au-delfus  de  leurs  habitations  ,  ils  élevent  de  longues  perches  ,  avec  des 
lanternes  qui  font  allumées  pendant  toute  la  nuit,  6C  ils  font  beaucoup  d’il¬ 
luminations.  Ils  s’enivrent  auffi  pendant  tout  ce  mois ,  &  le  paffent  en  di- 
vertiffemens.  Leurs  jeux  ordinaires  lont  les  échecs  &  les  cartes  ;  ils  s’y 
entêtent  quelquefois  fi  fort,  que  plufieurs  Marchands  s’y  ruinent.  En  exa¬ 
minant  leurs  uftenfiles,  la  conéruélion  de  leurs  charrettes  m’a  paru  digne  de 
remarque.  Leurs  roues  ont  un  effieu  mobile,  qui  tourne  en  même  tems 
que  la  roue.  Au-lieu  de  rayons  ,  elles  font  compofées  de  deux  bâtons  de 
traverfe  qui  fe  croifent ,  &.  qui  tiennent  par  le  centre  a  1  effieu.  Ces  char¬ 
rettes  font  de  bois  de  chêne. 

Quant  au  commerce  qui  fe  fait  ici,  les  Marchands  RufTes  y  ont  du  drap, 
de  la  toile ,  des  cuirs  de  Ruffie  ,  de  la  vaifelle  d’étain ,  &  toutes  fortes  de 
pelleteries  qu’ils  vendent  en  cachette.  Les  Chinois  ,  que  les  Ruffes  appel¬ 
lent  N aimantfchin  ,  Marchands,  y  apportent  différentes  foieries,  telles  que 
des  damas  de  toute  efpece  ,  des  fatins  de  toute  qualité  ,  du  chagrin  ,  des 
gazes,  des  crêpes,  une  forte  d’étoffe  de  foie  fur  laquelle  font  collés  des  fils 
d’or  ,  à  l’ufage  des  Eccléfiaftiques  &  des  Comédiens  ,  des  cotonnades  de 
diverfes  fortes,  des  toiles  ,  du  velours,  du  tabac  de  la  Chine ,  de  la  porce¬ 
laine  ,  du  thé  ,  du  lucre  en  poudre  ,  du  fucre-candi ,  du  gingembre  confît, 
des  écorces  d’oranges  confîtes  ,  de  l’anis  étoilé  ;  des  pippes  a  fumer,  des 
fleurs  artificielles  de  papier  &  de  foie ,  des  aiguilles  à  trous  ronds  ,  des 
pouppées  d’étoffe  de  foie  &  de  porcelaine ,  des  peignes  de  bois  ,  toutes 
fortes  de  babioles  pour  les  Bratskis  &  lesTungufes  ,  du  {cn{oing  (médica¬ 
ment  Chinois),  des  Bibles Chinoifes,  imprimées  fur  étoffe  de  foie,  &  d’autres 
garnies  d’ivoire  ;  des  ceinturons  de  foie  ,  des  rafoirs ,  des  perles  ;  de  l’eau- 
de-vie  ,  de  la  farine ,  du  froment,  du  poivre,  des  couteaux  &  des  fourchet¬ 
tes  ,  des  habits  Chinois ,  des  éventails ,  &c  (46). 

Voilà  les  marchandées  qui  forment  le  commerce  de  cette  frontière  ;  & 
l’on  voit  que  les  marchandées  Chinoifes  excédent  de  beaucoup  celles  des 
Ruffes.  L’intelligence  de  ceux-ci  cede  encore  à  la  fagacité  des  Chinois  :  car 
les  derniers  fachant  que  les  Marchands  Ruffes  qui  font  le  voyage  de  la  fron¬ 
tière  ,  ne  cherchent  qu’à  fe  débarraffer  de  leurs  marchandées  pour  pouvoir 
s’en  retourner  promptement ,  attendent  qu’ils  commencent  a  s  ennuyer , 
&  les  amènent  par  leur  lenteur  à  fe  défaire  de  leurs  marchandées  au  prix 
qu’ils  ont  réfolu  d’y  mettre.  Je  voulus  obtenir  des  Chinois  quelques-uns 
de  leurs  médicamens  ,  &  je  n’ai  jamais  pu  m’en  procurer.  On  ne  peut  pas 
ïion  plus  ,  quelques  queftions  qu’on  leur  faffe ,  tirer  d’eux  les  moindres 
lumières  fur  leur  pays.  Les  Chinois  qui  yiennent  kKjachta ,  font  de  la  plus 


(46)  M.  Gmelin  a  porté  l’attention  & 
f  exactitude  jufqu’à  marquer  les  noms  Huf- 
fes  ou  Chinois  de  ces  marchandées.  Il  y  a 
joint  un  tarif  des  prix  ,  tels  qu’ils  étoient 


alors ,  en  1 7  54  ;  mais  comme  il  y  a  bien  de 
l’apparence  que  les  chofes  font  fort  chan¬ 
gées  ,  il  ne  peut  plus  être  d’aucun  ufage. 

vile 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  193  _ _ 

Vite  condition  ;  ils  ne  connoiffent  que  leur  commerce  ,  &  du  refte  ils  n’en  voyage  em 
cedent  point  aux  payfans  les  plus  grofliers.  Ils  ont  à  leur  tête  une  efpece  Sibérie. 
de  Fa&eur  ,  qu’ils  appellent  Surgutfchei ,  ce  qui  lignifie  Secrétaire.  Cet  * 

homme  ,  qui  eft  envoyé  du  College  des  affaires  étrangères  de  Pékin,  eft  175 
changé  tous  les  deux  ans.  Il  difcute  non-feulement  toutes  les  con*  eftations 
des  Chinois,  mais  encore  celles  qui  furviennent  entre  eux  &  les  Marchands 
Ruffes  ;  &  dans  le  dernier  cas ,  il  agit  de  concert  avec  le  Commiffaire  de 
Rufiîe. 

Le  27 ,  nous  fûmes  invités  par  le  Capitaine  de  la  Troit{kaja-Krepoft ,  & 
nous  nous  y  rendîmes  à  cheval.  Cette  Fortereffe ,  qui  eft  à  trois  werftes  & 
demie  de  la  Ration  limitrophe ,  eft  fituée  fur  le  ruiffeau  de  Kiachta.  Elle  a 
été  conftruite  à  l’occafion  du  voyage  fait  fur  la  frontière  par  le  Comte 
Sawa  Wladijlawit{  Ragujinski ,  pour  le  réglement  des  limites.  C’eft  ce  Com- 
miffaire  Impérial  qui  choifit  l’endroit ,  &  défigna  la  place  du  Fort.  Le  ruif- 
feau  qui  paffe  au  milieu ,  eft  très-incommode  l’Hiver ,  parce  qu’il  déborde , 

&  très-bourbeux  pendant  l’Eté.  Dans  la  Fortereffe,  au  moyen  d’une  digue  situation  sc 
qu’on  y  a  conftruite  pour  le  faire  renfler ,  il  fait  aller  un  moulin.  Les  ou-  Defcripcion  de 
vrages  de  fortification  confiftent  en  unOflrog  quarré,  de  quatre-vingt-dix  j!<Xzka'a~Kle' 
brafles  de  longueur  &c  de  foixante  de  largeur,  en  quatre  baftions ,  en  deux 
portes ,  &  en  quelques  chevaux  de  frife.  Il  y  a  dans  cette  Fortereffe  une 
Eglife ,  des  logemens  pour  les  Officiers  .  des  cafernes ,  des  aubares ,  forte 
de  cabanes  accompagnées  d’une  chambre  ,  un  arfenal ,  des  écuries  &  un 
bain.  En-dehors  font  des  maifons  de  Soldats,  avec  un  cabaret ,  &  à  une 
demi  werfte  de-là  un  enclos  quarré  ,  où  font  encore  des  cafernes  pour  les 
Soldats  qui  gardent  la  frontière.  Ici  les  Marchands  qui  vont  &  qui  vien¬ 
nent  paient  le  péage  ,  à-moins  qu’ils  ne  prennent  des  chemins  détournés  , 
comme  il  y  en  a  quelques-uns. 

Quelques  jours  avant  notre  départ  de  Kiachta  ,  un  Marchand  Ruffe,  qui 
avoit  eu  pendant  quelque  tems  la  fievre  ,  mourut  tout-d’un-coup,  pour 
avoir  avalé  de  l’arfenic.  On  m’affûra  que  c’étoit  ici  le  rernede  ordinaire  ; 

&  qu’au-lieu  d’en  mourir  ,  il  auroit  au  contraire  été  fûrement  guéri,  s’il 
n’en  eût  pris  une  trop  forte  dofe. 

M.  de  la  Croyere  partit  le  6  Mai  avec  fa  fuite ,  &  l’ayant  fuivi  le  lendemain, 
nous  arrivâmes  le  8  à  Strielki.  Ce  pofte  eft  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  eft 
fur  une  pointe  de  terre  ,  entre  le  Tfchikoi  &  le  Selenga  ;  Strielka  fignifie 
pointe  en  Langue  Ruffe.  Ce  lieu  eft  un  des  meilleurs  terreins  du  canton  ; 
auffi  eft-il  depuis  long-tems  habité  par  des  payfans.  La  Fortereffe,  nom¬ 
mée  P etro-P awlowskaj a-Krepo(l,  ou  Tfchikoiskaj a-S trielka ,  eft  encore  I’ou- 
yrage  du  Comte  Sawa  Wladijlawit 1 ,  qui  l’a  fait  conftruire.  Elle  eft  fituée 
fur  le  bras  gauche  du  Tfchikoi ,  &  confifte  en  un  quarré  palliffadé  ,  qui  a  DeSf““aj-^  ^ 
cent  cinquante  braffes  de  longueur  &  cent  quarante  de  largeur.  Elle  a  qua-  Stcieiki. 
tre  tours ,  dont  deux  fur  la  riviere  font  jointes  enfemble  par  des  palliffades 
&  des  chevaux  de  frife  ,  &  les  deux  autres  du  côté  des  montagnes ,  vis-à- 
vis  les  premières.  Il  y  a  deuxEglifes  ,  celle  de  laForterefle,  &  FEglife  de 
la  Caravane.  La  Caravane  Chinoife  a  aufîi  fes  logemens  au-dedans  du  Fort, 

&  les  Soldats  ont  leurs  cafernes.  Il  y  a  de  plus  un  magafin  pour  les  mar- 
çhandifes  des  Caravanes ,  avec  un  Corps-de-Garde  ,  un  magafin  à  poudre, 
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'  voyage  en  un  ar^ena^  »  &  un  hangar  pour  les  voitures  des  Caravanes.  Les  legemens 
Sibérie.  des  Officiers ,  des  Soldats  &  des  autres  habitans  font  hors  de  la  Fortereffe» 

- - -  Les  maifons  des  Officiers  ont  été  conffruites  aux  dépens  de  Sa  Majefté  Im- 

I7J5*  périale  ,  &  ce  font  peut-être  les  meilleurs  bâtimens  de  toute  la  Si¬ 
bérie.  Stridka  eft  fou  vent  fujette  aux  inondations  du  Tfchikoi ,  mais  noix 
pas  la  Fortereffe  qui  eft  plus  élevée.  La  Garnifon  ,  dont  dépend  la 
fûreté  de  la  frontière  ,  doit  être  compofée  d’un  Régiment  entier  ;  mais  ce 
Régiment ,  quand  nous  le  vîmes  ,  étoit  réduit  à  deux  cens  cinquante  hom¬ 
mes  ,  le  refte  étant  détaché  ailleurs. 

Nous  dînâmes  à  Stridka ,  &  après  avoir  paffé  le  Tfchikoi  dans  des  Bar¬ 
ques,  comme  nous  avions  fait  en  venant,  &  des  montagnes  de  fables ,  nous 
rentrâmes  à  5  heures  du  foir  à  Selcnginsk. 

Defcrîption  de  La  Ville  de  Stlenginsk  ,  bâtie  en  1666  ,  eft  fituée  fur  la  rive  orientale 
Scieuÿîusk.  du  Stlenga.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’un  fimple  Oftrog,  félon  l’ufage  du  pays: 

environ  vingt  ans  après  ,  on  conftruifit  la  Fortereffe  qui  fubfifte  encore  , 
&  ce  lieu  lui  doit  fon  accroiffement.  La  Ville  s’étend  le  long  de  la  riviere,, 
&  a  environ  deux  werftes  de  longueur  ,  mais  elle  eff  étroite.  Elle  renferme 
la  Fortereffe,  qui  eft  entourée  d’un  enclos  de  bois  ,  &  dont  Fétendue  en 
quarré  eff  d’environ  cinquante  braffes.  Du  côté  de  la  riviere  eff  une  re¬ 
doute,  vis-à-vis  de  laquelle  eff  la  Chancellerie.-  Du  côté  des  montagnes* 
qui  eff  oppofé  à  celui  de  la  riviere ,  il  y  a  auffi  des  redoutes  dans  les 
deux  angles.  Outre  les  bâtimens  de  la  Fortereffe  ,  il  y  a  cinq  magafms  à. 
bled,  un  magafin  à  poudre  ,  deux  bureaux  pour  le  tribut ,  &  au  deffous 
un  fécond  magalin  à  poudre  ,  un  arfenal ,  dans  lequel  il  y  a  cinq  canons 
de  fonte  ,  dont  trois  appartiennent  à  la  Ville  &t  deux  au  Régiment ,  avec 
cinq  canons  de  fer.  Hors  de  la  Fortereffe,  il  y  a  deux  Eglifes  de  bois  ,  la 
maifon  du  brigadier  ,  le  grand  Corps  de-Garde  ,  la  Chancellerie  du  Ré¬ 
giment ,  l’Hôpital  ,  un  magafin  à  poudre  pour  le  Régiment ,  deux  maga- 
fins  à  bled  ,  une  cave  pour  l’eau-de-vie ,  quelques  boutiques  marchandes, 
&  deux  cabarets. 

La  riviere  près  de  la  Ville  eff  large  d’environ  deux  cens  braffes  ;  il  y  a 
plufieurs  Ifles,  &  des  bas-fonds.  Les  environs  de  laVille  font  montagneux  ôc 
ftériles  ;  mais  à  quinze  werffes  au-deffous  ,  on  trouve  un  terrein  bon  &  la¬ 
bourable.  11  n’y  a  prefque  point  d’endroit  près  àeSelengïnsk,  011  l’on  puiffe 
faire  paître  les  chevaux ,  &  cultiver  des  legumes.  Une  ille  au-deffus  de  Iâ: 
Ville,  appellée  Konnis-Ojfrow  ,  eff  le  leul  endroit  qui  produife  de  1  her¬ 
bage  ;  mais  comme  elle  eff  fujette  à  être  inondee  ,  les  habitans  perdent" 
fou  vent  leurs  récoltés.  Il  n’eff  pas  d’ufage  dans  la  Sibérie  d  améliorer  un: 
terrein  ,  en  y  portant  des  engrais  ou  de  la  bonne  terre.  Celui  dont  les- 
champs  auroient  le  plus  befoin  d’amandement ,  aime  mieux  les  laiffer  tels- 
qu’ils  font  &  manquer  de  récoltés,  que  de  vouloir  le  procurer  par  fon  trar 
vail  ce  que  Dieu  ne  lui  donne  pas  de  lui-même  ;  mais  cette  belle  réfigna- 
tion  n’eft  que  pure  pareffe.  On  ignore  encore  en  Sibérie  l’ufage  de  donner 
quittance,  ou  de  rendre  l’obligation  de  fon  débiteur  ,.lorfqu’on  eff  rempli  de 
la  dette  :  les  Créanciers  lont  dans  l’habitude  de  demander  plufieurs  fois 
leur  dû:,  après,  quelque  tems  d’intervalle.  Un  payfan  Bargufin  ,  qui  avoit 
déjà  payé  deux  fois  la  même  dette ,,  tua  fon  Créancier  par  précaution 
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pour  le  mettre  hor?  d’état  de  la  lui  demander  une  troifieme  fois.  Les  Sibé¬ 
riens  en  général  font  fort  enclins  à  la  friponnerie  ;  ils  préfèrent  ce  moyen 
d’acquérir ,  plus  expéditif  &  plus  ailé ,  a  tout  le  mérite  du  travail.  Au  refie, 
la  maniéré  de  vivre  des  habitans  de  Selingensk  différé  peu  de  celle  des 
Bratskis.  Ils  mangent  tranquillement  ce  qu’ils  trouvent,  &  prennent  fur- 
tout  beaucoup  de  thé.  Le  Selenga  n’efl  pas  fort  poiffonneux;on  y  pêche  des 
eturgeons  ,  des  truites  faumonées  ,  &  une  autre  efpece  détruites  ,  appel¬ 
les  Lenki ,  mais  le  tout  en  très-petit  nombre.  Les  poiffons  qu’on  y  trouve 
le  plus  abondamment ,  font  les  O  muli ,  efpece  d’ A  blette  (Jllburnus  )  ,  qui 
monte  vers  la  fin  d’Août  en  grande  quantité  du  lac Baikal,  oc  dont  les  ha¬ 
bitans  font  leur  provifion  pour  toute  l’année. 

Pendant  tout  notre  féjour  dans  cette  Ville,  nous  eûmes  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  feulement  du  lait  pour  notre  thé.  Les  habitans  font  trop 
pareffeux  pour  ramaffer  un  peu  de  fourrage,  &  pour  nourrir  leurs  beftiaux. 
Ils  les  laiflent  courir  l’Hiver  &  l’Eté,  pour  chercher  à  paître  oh  ils  peuvent. 
Il  y  a  dans  la  Ville  quelques  boutiques  ,  mais  où  l’on  ne  trouve  prefque 
rien  ;  ils  aiment  mieux  relier  couchés  derrière  leurs  poêles  pendant  cin¬ 
quante-une  femaines,que  de  fe  donner  la  moindre  peine  pour  gagner  quel¬ 
que  chofe.  Enfin  la  cinquante-deuxieme  ,  ils  vont  à  Kïachta  ,  &ce  qu’ils 
y  gagnent  ■>  leur  fufHt  pour  vivre  pendant  l’année  entière. 

Nous  eûmes  ici  des  vents  de  Nord  prefque  perpétuels  &  très-violens , 
qui  furent  mêlés  de  quelques  pluies  ;  cependant  les  habitans  nous  difoient, 
qu’ordinairement  les  pluies  y  étoient  fort  rares  avant  le  mois  d’Août. 

Le  tems  s’étant  enfin  mis  au  beau ,  l’ennui  que  nous  faifoit  éprouver 
notre  inaélion  à  Selenginsk  ,  nous  fit  travailler  avec  ardeur  aux  préparatifs 
néceffaires  pour  notre  départ.  Nous  chargeâmes  nos  uflenfiles  dans  deux 
Bâtimens  que  nous  procura  le  Brigadier  Buch.holt{ ,  à  qui  ils  appartenoient, 
&  nous  partîmes  le  23  Mai  ,  vers  midi.  Nous  laifsâmes  à  Selenginsk  l’Etu¬ 
diant  Tretjakow ,  pour  y  faire  des  obfervations  météorologiques  pendant 
notre  abfence.  Nous  allâmes  jufqu  au  Village  de  Sui ,  fitué  à  feize  werfles 
au-deffous  de  la  Ville  ,  où  nous  dînâmes.  Un  vent  violent  du  Nord  nous 
empêcha  de  pouffer  plus  loin  ce  même  jour.  Selon  l’ufage  du  pays  ,  les 
Bâtimens  n’avoient  d’autre  gouvernail  qu’une  poutre  ,  avec  laquelle  on 
ne  peut  gouverner  un  Bâtiment  que  par  un  tems  abfolument  calme  ;  il 
fallut  donc  refier  tranquilles  jufqu’au  lendemain  que  nous  arrivâmes  à 
Kiballina  ,  Village  fitué  fur  le  rivage  oriental  du  Selenga ,  où  nous  dînâ¬ 
mes.  Nous  fumes  enfuite  obligés  ,  par  la  violence  du  vent  qui  étort  con¬ 
traire  ,  de  faire  halte  vis-à-vis  d’un  rocher  efcarpé  &  fauvagè ,  fitué  près 
de  la  riviere  ,  &  qui  porte  le  nom  de  Baran.  Le  vent  fe  calma  fur  les  7 
heures  du  foir  ,  &  nous  continuâmes  notre  route  ;  nous  pafsâmes  devant 
Aranfina.  D .  &  nous  nous  arrêtâmes  encore  à  9  heures ,  parce  que ,  malgré 
tout  ce  que  nous  pûmes  dire  ,  nos  gens  ne  voulurent  pas  aller  plus  loin.  Le 
2  5  ,  nous  nous  remîmes  en  route ,  &  après  avoir  remonté  la  riviere  d 'Uda^ 
nous  arrivâmes  vers  midi  dans  la  Ville  d ’UJinsk,  où  il  fallut  nous  apprê¬ 
ter  pour  le  voyage  de  terre  ,  &  relier  deux  jours  tranquilles.  Dans  notre 
voyage  par  eau  ,  nous  avions  paffé  devant  un  grand  nombre  de  Simowjes 
&  de  Villages ,  fitués  fur  le  rivage  occidental  du  Selenga.  Le  lendemain  26. 
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M.  de  la  Croyere  arriva  auffi  à  Udinsk ,  &  il  continua  fa  route  pouf  Irkutçk, 
où  il  avoit  réfolu  de  palier  l’Eté.  IL  fe  preffa  fi  fort ,  que  nous  apprîmes 
fon  départ  auffitôt  que  fon  arrivée.  Nous  partîmes  d 'Udinsk  au  coucher  du 
Soleil  avec  les  chevaux  Ruffes  &  Bratskis  qu’on  avoit  ramalfés  ;  mais  les 
derniers  n’étant  point  dreffés  pour  le  trait ,  donnèrent  beaucoup  de  peine, 
&  ne  purent  faire  plus  de  dix  werftes.  Ainfi  nous  n’avançâmes  pas  beau¬ 
coup  ce  foir ,  &  ce  ne  fut  que  le  lendemain  à  7  heures  du  matin  que  nous 
atteignîmes  le  ruiffeau  appellé  dans  la  Langue  Bratske  Nochoi-Gorochon  , 
après  avoir  traverfé  une  lleppe.  Ses  bords  garnis  de  petits  faules ,  font 
prefque  au  niveau  de  l’eau.  Nous  y  dînâmes  fous  une  tente  ,  &  congédiâ¬ 
mes  les  chevaux  Bratskis,  qui  retardoient  trop  notre  marche.  Nous  attei¬ 
gnîmes  à  5  heures  du  loir  le  ruiffeau  d tKurba,  après  en  avoir  paffé  plu- 
fieurs  autres  affez  rapides  ,  qui  tiroient  tous  leur  fource  de  la  chaîne  de 
montagnes  que  nous  avions  à  notre  gauche ,  &  fur  lefquelles  on  ne  voyoit 
que  quelques  fapins  affez  clair-femés.  Depuis  Udinsk ,  nous  pafsâmes  une 
fteppe  fort  unie  ,  &  couverte  d’une  verdure  agréable. 

Le  Kurba ,  qu’il  nous  falloit  paffer  en  cet  endroit,  ayant  quinze  braffes  de 
largeur ,  étoit  trop  profond  &  trop  rapide  pour  que  nos  charrettes  &  nos 
voitures  ordinaires  puffent  le  traverfer.  Comme  nous  n’avions  point  de 
Barques  à  nôtre  difpofmon  ,  nous  fumes  obligés  de  faire  conftruire  des  ra¬ 
deaux  ,  dont  il  fallut  aller  chercher  le  bois  à  deux  werffes  de-là  ;  &  pour 
remédier  à  la  rapidité  du  courant ,  il  fallut  attacher  à  chaque  radeau  une 
corde  ,  dont  le  bout  tenu  par  plufieurs  hommes  fur  chaque  rivage  ,  nous 
fervoit  à  les  diriger  dans  la  traverfée.  Ce  travail  ne  fut  achevé  que  le  29  au 
foir.  A  l’égard  des  chevaux, nous  les  laifsâmes  paffer  à  la  nage,  félon  l’iifage 
Tac  uant  du  Pays*  Ce  même  jour,  nous  fîmes  encore  cinqwerftes  ;  nous  eûmes  à 
ac  puaiu’  droite  un  lac  defféché ,  appellé  dans  la  Langueiîratski  Ummukei-Nos ,  lac 
puant..  Il  étoit  d’une  couleur  blanche  ,  &  fa  ïùbffanee  étoit  falée.  Les 
Bratskis  l’appellent  Gatfchi  ;  ils  s’en  fervent  pour  leur  thé,  qui,  félon  eux, 
acquiert  un  meilleur  goût  &  devient  épais.  C’eft  une  matière  terreffre  im¬ 
prégnée  d’un  fel  de  cuifine  lixivieux  &  de  foufre.  Nous  atteignîmes  peu- 
après  le  Kurbinskoi-Bœr  ,  que  nous  traversâmes  dans  l’étendue  de  fept 
werfles.  De-là  nous  marchâmes  prefque  toujours  fur  des  fteppes  unies , 
en  paffant  quelques  ruiffeaux  &  quelques  bras,  de  YUda ,  fur  les  bords  de 
laquelle  nous  arrivâmes  à  9  heures  du  foir.  Nous  avions  à  gauche  une 
montagne  ,  appellée  en,  Langue  Buræte  Tutcha.hu  -  Chadda.  Quoique 
nous  fuffions  un  peu  courts  de  bois  ,  nous  nous  y  arrêtâmes.  Nous 
vîmes  pendant  la  nuit  un  feu  qui  paroiffoit  éloigné  ;  on  nous  dit  le  len* 
demain,  que  depuis,  trois  ans  on  voyoit  continuellement  dans  ce  même 
endroit  du  feu  pendant  la  nuit  *  &  de  la  fumée  pendant  le  jour  :  ce  n’étoit 
autre  chofe  qu’un  terrein  de  tourbe  enflammé  ,  comme  il  y  en  a  plufieurs 
dans  ces  cantons.  Nous  vîmes  auffi  près  de  nous  quelques  moutons  élevés 
fur  des.  poteaux  ,  d’où  nous  jugeâmes  que  nous  notions  pas  éloignés  des 
jurtes  des  Bratskis. 

Le  lendemain  matin,  nous  traversâmes  unç  fteppe  ftérile ,  où  nous  trou¬ 
vâmes  quelques  tombeaux  qui  n’avoient  pas  encore  été  ouverts  ,  &  qui 
«toienî  environnés,  de  gros  morceaux  de  rochers,  élevés  exprès.  Nous  paf- 
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sSmes  auffi  devant  un  lac  ,  appellé  Kolpinnoje-Ofero  ou  Nurang-Nor ,  que  voyage  en 
nous  laifsâmes  à  notre  gauche  ,  &  nous  apprîmes  qu’il  y  en  avoit  encore  Sibérie. 
deux  femblables  &  du  même  nom  ,  fitués  du  même  côté ,  mais  plus  loin 
du  chemin.  Nous  pafsâmes  enfuit  e  quelques  ruifîeaux  &  un  bras  de  VUda  ; 

&  à  10  heures  du  matin  ,  nous  nous  arrêtâmes  ,  pour  donner  à  manger  à 
nos  chevaux  ,  près  d’une  montagne  ,  appellée  Sannoi-Muis  ,  &  en  Langue 
Bratski  Zurkuyi ,  Montagne-dès-Daims.  Après  avoir  détaché  quelqu’un  au 
Taifcha  Eri/i{e ,  pour  lui  notifier  notre  arrivée  ,  nous  continuâmes  notre 
route.  Nous  avions  fait  environ  douze  werftes ,  lorfque  le  Taifcha  vint 
au-devant  de  nous  à  cheval  ,  accompagné  de  quelques  Burætes  armés 
d’arcs  &c  de  fléchés  :  il  nous  conduifit  à  les  jurtes ,  autour  defquelles  il  y 
avoit  des  perches  élevées ,  portant  pour  offrandes  des  moutons ,  dont  la 
peau  &  les  entrailles  étoient  ôtées.Nous  entrâmes  d’abord  dans  celle  qu’oc- 
cupoit  le  Taifcha  même.  Il  nous  montra  fes  deux  femmes ,  &  nous  offrit 
un  régal  que  nous  n’acceptâmes  point ,  notre  vifite  ayant  un  autre  objet. 

Nous  avions  appris  à  Stknginsk  que  fa  grand-mere  ,  après  avoir  fait  pen¬ 
dant  plufieurs  années  le  métier  de  Sorcière,  étoit  parvenue  au  point  que 
les  Bratskis  l’adoroient  comme  une  divinité ,  &  nous  voulions  la  voir. 

Pour  y  parvenir ,  elle  s’étoit  procuré  une  ftatue  de  cuivre  d’environ  un 
pied  de  haut  ,  qui  avoit  la  figure  humaine ,  &  qui  étoit  extrêmement 
polie  ,  de  forte  qu’elle  avoit  un  éclat  étonnant ,  étant  expofée  aux  rayons 
du  Soleil.  Munie  de  cette  piece  ,  elle  annonça  aux  Bratskis  qu’elle 
avoit  appris  par  révélation ,  que  Dieu  defcendroit  dans  peu  fur  la  terre. 

Deux  jours  après ,  elle  marqua  le  jour  &  le  lieu  où  il  paroîtroit.  Elle 
propofa  la  chofe  avec  tant  d’éloquence  ,  qu’il  y  eut  une  affemblée  in¬ 
nombrable  de  Bratskis  qui  fe  rendirent  chez  elle.  Le  jour  étant  venu , 
elle  alla  à  cheval  accompagnée  de  tout  ce  peuple  au  lieu  indiqué.  Lorf- 
qu’elle  s’apperçut  que  le  Soleil  alloit  fe  lever  ,  elle  dit  tout  haut ,  que  le 
moment  de  l’apparition  du  Dieu  approchoit ,  &  que  celui  qui  voudront  le 
voir  „  n’avoit  qu’à  fe  préfenter  à  elle  ,  comme  il  convenoit.  Chacun  vint 
donc  lui  faire  fon  offrande  ;  l’un  donnoit  une  zibeline ,  l’autre  une  piece 
d’étoffe  de  foie  ,  de  kitaika ,  &c.  Après  avoir  fait  fa  recette  ,  elle  montra 
vers  la  montagne  la  petite  ftatue  de  cuivre  qu’elle  y  avoit  fecrettement  ex¬ 
pofée  pendant  la  nuit  ;  &  comme  le  Soleil  en  augmentoit  l’éclat ,  ils  s’ima¬ 
ginèrent  tous  voir  une  clarté  >  telle  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vue ,  &  fe 
profternerent  avec  une  extrême  dévotion.  La  friponne  s’en  retourna  en 
triomphe  à  fa  jurte  chargée  d’une  infinité  de  préfens.  La  fourberie  fut  dé¬ 
couverte  peu  aprèspar  AltxisPopow ,  qui  lui  avoit  vendu  cette  figure, mais 
elle  n’en  perdit  rien  de  fon  crédit. 

Nous  appercevions  déjà  dans  fa  jurte  bien  des  chofesque  nous  n’avions 
pas  vues  dans  les  autres  ,  comme  une  quantité  de  babioles  attachées  aux 
murs  ,,qui  fervoient  à  habiller  les  Idoles.,  quelques  Kamas.  Ce  n’étoienî 
pas  des  habits  complets  ,  mais  de  {impies  ornemens  pour  pendre  autour 
du  corps  ,  &  dont  la  plupart  avoient  à-peu-près  un  arfchin  &  demi  de  lon¬ 
gueur  ,  fur  un  demi-pied  de  largeur.  Nous  fîmes  ouvrir  une  caiffe  y  qui 
étoit  remplie  d’une  quantité  prodigieufe  de  chiffons ,  dans  lefquels  fe  trou¬ 
vèrent  toutes  fortes  d’inftrumens  propres  aux  fortileges  ,  comme  des 
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voyage  en  pierres  à  fufil ,  de  petits  morceaux  de  pierre  fanguine  ,  d’autres  de  pierre 
Sibérie.  noire  ,  qu’ils  appelaient  pierres  de  tonnerre ,  6c  une  forte  de  petites  pillules 

- - -  rouges,  qui  fembloient  être  faites  de  cire.  Nous  vifitâmes  encore  un  faç 

,7,?’  de  woe/ockes( 47)  ,  que  nous  trouvâmes  dans  un  autre  coin  de  la  jurte.  Ce 
fac  étoit  rempli  d’idoles  de  woelockes  de  toutes  fortes  ,  6c  découpés  de 
la  maniéré  la  plus  grofliere.  Pour  faire  une  pareille  idole  ,  il  fuffit  de  dé¬ 
couper  un  morceau  de  wotlocke ,  arrondi  par  en-haut  ,  6c  enfuite  un  peu 
plus  étroit  &  allongé.  La  partie  ronde  d’en-haut  déligne  la  tête ,  &  ®n 
évuide  un  peu  le  bout  d’en-bas  pour  faire  paroître  des  jambes. 

Nous  nous  fîmes  conduire  par  le  Taijcha  dans  la  jurte  de  fa  grand- 
mere.  Nous  y  trouvâmes  une  femme  de  quatre-vingt  ans  ,  d’une  figure 
hideufe.  Nous  la  priâmes  de  nous  faire  voir  quelque  échantillon  de  fes 
fortileges  ;  mais  elle  nous  dit ,  que  depuis  que  Scholubow  l’avoit  fait  venir 
à  Irkutzk,  elle  n’avoit  plus  travaillé  ,  6c  que  même  elle  n’en  avoit  plus 
la  force.  Il  n’y  eut  pas  moyen  de  la  perfuader ,  &  elle  ne  voulut  même 
entrer  dans  aucune  explication  fur  fes  cures  ,  dont  on  contoit  des  merveil¬ 
les  dans  tout  le  canton.  Comme  on  nous  dit  encore ,  qu’il  y  avoit  une 
jurte  particulière  pour  les  Idoles  ou  Burchans  ,  nous  nous  y  fîmes  con¬ 
duire.  Cette  jurte  relfembloit  aux  autres  :  il  y  avoit  feulement  dans  un 
coin  deux  gros  Burchans  d’argent ,  que  le  Commiffaire  des  frontières  avoit 
achetés  des  Chinois  pour  cette  vieille  Sorcière  ,  6c  qui  reffembloient  aux 
poupées  de  là  Chine.  M.  Muller,  à  force  de  bonnes  paroles ,  obtint  quel¬ 
ques  idoles  de  woelockes  ,  6c  un  des  ornemens  décrits  ci-deffus.  Nous 
ne  jugeâmes  point  à  propos  de  nous  arrêter  là  plus  long-tems  ,  &  nous  par¬ 
tîmes.  Après  avoir  traverfé  pendant  deux  jours  des  lleppes  arides  ,  6c 
quelques  petits  bois  de  melefes  &  de  bouleaux ,  &  avoir  paffé  ou  côtoyé  la 
riviere  d 'Ona  ,  XUda.  6c  le  ruiffeau  du  Domna  ,  marchant  toujours  entre 
deux  chaînes  de  montagnes,  qui  s’étendent  vers  l’Eft  6c  l’Eft-Nord-Eft , 
nous  arrivâmes  fur  les  9  heures  du  foir  à  Jerawinskoi-0 firog, 

té  fur  le  bord  oriental  du  lac  Malaja-Jerawnja , 
6c  large  d’environ  huit  werfles.  Hors  de  la  For- 
,  un  cabaret,  &feize  maifons.  Les  habitans  ne 
connoiffenî  point  l’agriculture  ,  6c  vivent  prefque  en  tout  à  la  maniéré 
des  Bratskis.  Leurs  pâturages  leur  procurant  de  la  viande  fans  peine,  mais  la 
pêche  exigeant  des  filets  6c  des  barques  ,  ils  aiment  mieux  ne  pas  obfer- 
ver  de  Carêmes  ,  que  de  fe  gêner  un  peu  pour  fe  conformer  aux  ufages 
de  FEglife  Ruffe  :  auffi  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  les  déterminer  à 
prendre  pour  nous  quelques  poiffons  à  la  ligne. 

Il  falloit  ici  changer  de  chevaux,  &  l’Oftrog  n’en  pouvant  fournir  que 
trente  ,  on  alla  chercher  le  relie  chez  les  Tungufes  ;  ce  qui  nous  força  de 
relier  jusqu’au  3  de  Juin.  Nous  marchâmes  tout  le  jour  à-travers  la  lleppe 
&C  quelques  petits  bois  ;  nous  pafsâmes  même  fept  fois  le  ruiffeau  de  Domna , 
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tereffe,  il  y  a  une  Eglife 


f  4-7  )  Woelocke  eft  une  étoffe  épaiffe,  que 
toutes  les  femmes, dansles  V illages  de  Ruf- 
fie,  fabriquent  avec  des  poils  de  vache.  Les 
Idolâtres  de  Sibérie  qui  élevent  des  cha- 
pieaux ,  les  fabriquent  du  poil  de  ces  ani¬ 


maux.  On  s’en  fert  communément  en  RuF 
lie  pour  couvrir  les  planchers,  lorsqu’il  fait 
bien  froid  ;  le  peuple  les  étend  en  guife  de 
lits  pour  coucher  deffus,  &  les  Idolâtres  en 
çouyrenti  enrs  jurtçs  pendant  l’Hiver. 
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&  ftôits  arrivâmes  fur  les  io  heures  de  la  nuit  à  Udinskie-Werfchini ,  où  voyage  en 
font  quelques  petites  fources  qui  contribuent  à  former  YUda ,  dont  la  Sibérie. 
principale  eft  éloignée  de  fix  werftes  vers  l’Orient.  Nous  y  couchâmes , 
le  lendemain  nous  traversâmes  le  petit  &  le  moyen  Konda ,  marchant  à-tra-  *73î' 
vers  les  bois  dans  un  terrein  pierreux  ,  inégal ,  &  fouvent  marécageux , 
dont  nos  voitures  fouffrirent  beaucoup  ;  nous  arrivâmes  à  9  heures  du 
matin  au  grand  Konda ,  où  nous  fîmes  manger  nos  chevaux.  Quoique  la 
fource  du  Konda  ne  foit  pas  ici ,  mais  à  environ  dix-fept  werftes  vers  le 
Midi ,  on  appelle  cet  endroit  Kondinskie-Werfchini.  Cette  riviere  fe  dé¬ 
charge  à  deux  cens  werftes  de -là  dans  le  Witim.  De-là,  de  très-mau¬ 
vais  chemins  nous  conduifirent  au  lac  Schakfcha-Ofero  ,  que  nous  cô¬ 
toyâmes  pendant  fix  werftes  ;  nous  arrivâmes  à  7  heures  du  foir  à  la 
terre  du  Couvent  d 'Ufpenskoi  de  Nertfchinsk  ,  fitué  fur  le  bord  oriental 
du  lac ,  &  nous  y  pafsâmes  la  nuit.  Le  lieu  n’eft  compofé  que  d’une  maifora 
&  d’une  chapelle.  Le  Village  qui  en  dépend ,  en  eft  à  une  werfte  &  de¬ 
mie  ;  &  quoiqu’il  foit  fitué  fur  le  lac  d 'Arachlei  ,  il  eft  appellé  Schak - 
fchinskaja  D .  Les  payfans  &  ceux  qui  commandent  dans  le  Couvent,  font 
fort  à  leur  aife  ,  quoiqu’ils  ne  cultivent  point  la  terre.  Lorfqu’on  leur 
demande  d’où  ils  tirent  leur  entretien  ,  ils  répondent  :  Nous  avons  des 
vaches ,  du  lait ,  du  beurre  de  la  Mere  de  Dieu  ,  &c.  C’eft  la  Mere  de  Dieu 
qui  leur  donne  tout.  D’ailleurs  les  deux  lacs  ,  favoir  le  Schakfcha-Ofero 
fur  lequel  efl  la  terre  du  Couvent  ,  &  V ArachUi-Ofero  qui  efl  près  du 
premier,  font  fi  bien  fournis  depérches,  de  brèmes ,  de  brochets  &c.  qu’on 
efl  fur  de  n’y  jamais  pêcher  en  vain.  Si  ces  lacs  ne  fuffifent  pas  pour  le£ 
approvifionner ,  il  y  en  a  trois  antres  ,  à  peu  de  diftance  de-là  ,  fort  grands 
&  fort  poiffonneux,  qui  font ,  YIrginskoje  à  droite  ,  1  ’Iwan  &  le  Tajjèewo * 
à  gauche.  Il  n’y  a  pas  plus  de  huit  ans  que  ces  cinq  lacs  tenoient  enfem- 
ble  par  de  petits  bras  qui  s'étendoient  des  uns  aux  autres  ,  &  comme  il  y 
avoit  aufli  pour-lors  une  communication  par  un  bras  entre  YIrginskoje - 
Ofero  &  le  Chilok  ,  on  pouvoit  arriver  par  eau  de  Sdenginsk  dans  ces  can¬ 
tons.  Piufieurs  années  feches  qui  fe  font  fuccédées ,  &  qui  ont  caufé  dans 
le  pays  une  grande  difette  ,  ont  defféché  peu-à-peu  tous  les  petits  canaux 
de  communication  ,  qui  pourront  fe  rétablir  dans  la  fuite. 

Sur  les  bords  du  Schakfcha-Ofero ,  on  trouve  quantité  de  morceaux  de 
mine  de  fer  affez  riche. 

Nous  eûmes  à  peine  quitté  ce  lien,  que  nous  vîmes  dès  deux  côtés 
quantité  de  melefes  prefque  tous  morts  ou  defféchés  ,  au  haut  defqueis 
nous  apperçûmes  beaucoup  de  nids  d’oifeaux,  les  uns  au-defïous  des  au¬ 
tres.  Ces  oifeaux  font  appellés  Baklans  :  ce  font  des  efpeces  de  corbeaux 
aquatiques.  Les  gens  du  pays  nous  dirent ,  que  quelque  frais  que  fût  un 
arbre  ,  il  fe  deffechoit  auffitôt  qu’un  baklan  y  faifoit  fon  nid.  Tous  ces  ar¬ 
bres  en  effet  étoient  ou  defféchés  ,  ou  près  de  mourir.  Mais  il  fauclroit 
examiner  ,  fi  ce  n’eft  pas  plutôt  parce  que  ces'  arbres  font  defféchés  que 
les  baklans  y  font  leurs-  nids  :  ce  qui  feroit  difparoître  le  merveilleux».- 
Pendant  l’Hyver ,  ces  oifeaux  fe  retirent  fur  le  lac  Baikalr  d’où  ils-  ne 
reviennent  qu’aux,  approches  du  Printems  (48).. 

(.48}  Corvus  Lacuflris  ,  aquaticus  ,  Gefn.  Mèrgus  mœgnus  niger,  Nonn.  Gulo,  SchwenckE 
Pbalacrocarax  }\,ÿ.i\.Coryui  dqpatic.  MaxiU.Chailet.  Albin.- 


100  histoire  générale 

voyage  en  Nous  fîmes  huit  werftes  dans  une  fteppe  pour  arriver  au  mont  appellé 
Sibérie.  Jablonnoi-Chrebet ,  qu’il  fallut  paffer.  Le  chemin  fur  ces  montagnes  n’étoit 

> - -  point  rapide,  mais  rempli  de  groffes  pierres,  appellées  dans  le  pays  Jabloki, 

175  5‘  d’où  elles  tirent  leur  nom.  Je  remarquai  dans  les  terreins  bas  de  ce  canton 
une  efpece  d’arbres  qui  paroît  y  venir  abondamment ,  &  que  les  Ruffes  du 
pays  appellent  pommiers  (49).  On  trouve  encore  fur  cette  montagne  les 
fources  deplulieurs  rivières,  telles  que  le  Tfchikoi, Y  Ingoda  &le  Tfchita  ;  elles 
font  aufli  bien  garnies  de  bois ,  ce  qui  en  rend  la  vue  agréable.  Tout  le 
canton  qui  eft  au-delà  s’appelle  Daurie.  Ce  même  jour,  à  10  heures  du 
foir  ,  nous  parvînmes  au  Village  de  Serkowa ,  fitué  fur  un  ruiffeau  appelle 
Domna ,  où  nous  nous  arrêtâmes  jufqu’au  lendemain  à  midi.  Nous  allâ¬ 
mes  de-là  par  une  fteppe  un  peu  montagneufe ,  mais  affez  bien  garnie  ,  & 
nous  arrivâmes  vers  les  4  heures  après-midi  à  Tfchitinskoi-0 firog  ou  Plot~ 
bijchtfcha.  Nous  apperçûmes  de  l’autre  côté  de  la  riviere  un  terrein  mele 
d’argile  blanche ,  qui  fert  à  faire  les  creufets  néceffaires  pour  l’exploita¬ 
tion  des  Mines  d’argent  :  on  l’appelle  Bieloi-Jar. 

Dtfcnpuon.  Tfchitinskoi-0 firog  eft  fitué  fur  la  rive  gauche  du  ruiffeau  Tfchita ,  qui ,  à 

St  ficuation  de  une  werfte  plus  bas,  fe  jette  dans  l’ Ingoda.  Il  a  deuxEglifes,  l’une  pour 
“0,-°-  l’Eté ,  l’autre  pour  l’Hiver ,  huit  maifons  pour  les  SLufchiwies  ,  &  trois  au¬ 
tres  éloignées  d’environ  une  demi-werfte  au-delà  du  Tfchita.  On  y  conftriut 
des  radeaux ,  pour  y  defcendre  jufqu’à  Nertfchinsk.  Il  y  en  avoit  huit  pré¬ 
parés  pour  notre  Compagnie ,  &  quoique  cette  voiture  ne  fût  point  de  notre 
goût ,  nous  fûmes  obligés  de  nous  en  fervir ,  parce  que  le  voyage  pat- 
terre  auroit  été  trop  pénible. 

Nous  partîmes  le  8  à  la  pointe  du  jour  ;  nous  defcendîmes  Y  Ingoda^ 
&  plufieurs  de  nos  radeaux  fe  briferent  dans  ce  trajet.  Nous  nous  amusâ¬ 
mes  à  pêcher  des  écreviffes  excellentes  ,  dont  la  figure  faifoit  peur  aux 
Travailleurs  qui  conduifoient  nos  radeaux.  Nous  pafsâmes  devant  plufieurs 
Villages  ,  dont  les  plus  confiérables  étoient  Polowinnoi-Muis  ;  Anadfikanf- 
kajay  à  deux  werftes  duquel  eft  une  catara&e  ;  Kaidalowa ,  Subarowa - 
Saimka ,  Worowskaja-Pai  D.  à  peu  de  diftance  duquel  Y  O  non  fe  jette  par 
la  droite  dans  Y Ingoda ,  qui  prend  alors  le  nom  deSchilka  ;  StSawatjewaD. 
où  le  Sc/iilka  eft  grofli  par  le  ruiffeau  Nertfcha ,  fur  lequel  eft  bâti  Nert¬ 
fchinsk  ,  où  nous  arrivâmes  le  1 7  au  foir.  Les  bords  de  Y  Ingoda  ou  Schil- 
ka  font  affez  bien  boifés  ;  ils  offrent  même  quelquefois  d’affez.  belles  prai¬ 
ries  &  des  terres  propres  au  labour.  A  , 

Defcrîption  de  Le  Fort  qui  donna  lieu  à  l’établiffement  de  Nertfchinsk  ,  a  ete  bâti  en 
Nertfchinsk.  I(^g  f  fur  \a  gauche  de  Nertfcha.  Il  a  quatre-vingt-cinq  braffes  de  lon¬ 
gueur,  fur  cinquante  de  largeur  :  il  eft  aujourd’hui  prefque  ruine  ,  mais 
on  attendoit  des  ordres  pour  en  conftruire  un  autre  dans  un  fituation 
moins  expofée  aux  inondations.  Cependant  l’intérieur  du  Fort  eft  encore 
en  affez  bon  état  :  on  y  trouve  l’ancienne  &  la  nouvelle^Chançellerie , 
la  maifon  du  Waywode  ,  la  caiffe  ,  un  magafin  à  poudre  bâti  de  pierre  , 
un  magafin  de  canons ,  un  Corps- de-Garde  ,  un  magafin  à  fel ,  fept  maga- 
fins  de  viyres  &  un  arfenal.  L’artillerie  eft  compofée  de  trente  -  deux 

(49)  Crataegus  cernji  foliis  ,  floribus  magnif,  Aîïim,  ftirp.  var.  ItïJp.  Ruth.  Icon,  & 
Defcrip,  n.  274.  p.  195.  Tab.  XXXI. 


canons 


7.0T 


DES  VOYAGES. 


canons  de  fonte  de  différens  calibres  &  de  deux  mortiers.  La  ForterelTe  voyage  en 
n’a  point  d’Eglife  ;  mais  dans  la  Ville  ,  il  y  en  a  deux ,  une  cortllruite  de  Sjbérie. 
pierre  ,  &  une  autre  de  bois.  On  y  voit  auffi  quelques  boutiques  de  Mar- 
chands  ,  l’Hôtel  de  Ville  ,  le  Bureau  du  péage  ,  deux  Boulangeries  &  une  I7n 
Bralferie.  Le  nombre  des  maifons  bourgeoiles  monte  en  tout  à  cent  cin¬ 
quante  ;  elles  n’ont  pas  grande  apparence,  &  depuis  vingt  à  trente  ans 
qu’il  a  été  défendu  à  la  caravane  Chinoife  de  palier  par  Nertfckinsk  ,  cette 
Ville  n’a  plus  de  commerce.  Les  femmes  &  l’ivrognerie  font  à  préfent  la 
feule  occupation  des  habitans.  Si  quelqu’un  perd  fa  maifon  par  un  incen¬ 
die  ,  il  ne  la  fait  pas  rebâtir  ;  fi  elle  tombe  en  ruine  ,  il  ne  l’étaie  pas  , 

&  aime  mieux  l’abandonner.  Il  y  a  peu  de  familles  qui  ne  foient  infeèlées 
du  mal  vénérien  ;  &  comme  ils  n’ont  aucun  lecours  de  Médecins  ni  de  Chi¬ 
rurgiens  ,  on  en  voit  de  fi  cruellement  mal  traités,  qu’ils  femblent  des  ca¬ 
davres  ambulans.  Les  Waywodes  s’embarraffent  peu  de  remédier  à  ces 
ravages,  &nepenfent  qu’àbien  faire  valoir  leur  emploi.  On  en  a  vu  ramaf- 
fer,  dans  une  feule  vilite  de  leur  département ,  jufqu’à  mille  moutons ,  cent 
chevaux  &  quatre-vingt  chamois  ,  qu’ils  avoient  extorqués  aux  habitans. 

Il  arriva,  dans  un  des  Villages  du  diftriéï  de  Nertfckinsk  ,  qu’un  Slufchisvie 
ayant  volé  un  chamois  à  un  Marchand  qui  palfoit ,  il  l’offrit  au  Waywode 
en  lui  demandant  le  commandement  d’un  Village.  Le  Waywode  accepta 
la  propofition.  Deux  jours  après,  le  Marchand  alla  trouver  le'W’aywode, 

&  lui  prouva  ,  tant  par  témoins  qu’en  délignant  des  marques  imprimées 
fur  l’animal ,  que  le  chamois  que  le  Slufchiwie  lui  avoit  donné ,  lui  ap- 
partenoit  ;  mais  le  Vaywode  garda  le  chamois  ,  &  le  Slufchiwie  relia 
Commandant.  Les  AVaywodes  Rulfes  font  les  plus  âpres  ,  parce  qu’ils  fe 
fient  fur  les  protégions  qu’ils  ont  àMofcou  ;  au  lieu  que  les  Officiers  Si¬ 
bériens  n’étant  point  ordinairement  de  familles  fort  confidérables  ,  &C 
n’ayant  que  quelque  proteélion  de  hafard ,  qu’ils  peuvent  perdre  aifément , 
fe  conduifent  avec  plus  de  modération. 

Le  Capitaine  Beering  avoit  envoyé  dès  l’année  précédente  à  Nertfhinsk 
deux  Géographes ,  pour  découvrir  fur  les  terres  de  l’Empire  de  Ruffie  un 
chemin  jufqu’à  la  fource  delà  riviere  &J7day  fans  toucher  à  la  frontière  de 
la  Chine.  Or  comme  ils  avoient  befoin  de  gens  qui  connuffent  les  en¬ 
droits  où  cette  riviere  prend  fa  fource  ,  &  qu’il  ne  leur  fut  pas  pcffible 
d’en  obtenir  de  la  Chancellerie  de  Nertfckinsk ,  parce  que  ces  entreprifes 
ne  font  d’aucun  profit  pour  le  'Waywode  ,  ils  y  relièrent  dans  l’inaétion 
jufqu’au  commencement  de  cette  année,  que  M.  de  la  Croym  y  arriva. 

Il  apprit  d’eux  tous  les  obllacles  qu’on  leur  avoit  fufcités  ,  &  voyant  que, 
malgré  fes inllances  réitérées,  il  n’y  avoit  rien  à  efpérer  de  la  part  de  la 
Chancellerie  ,  il  leur  confeilla  de  s’en  retourner.  Mais  Jerophei  Firfow 
ayant  indiqué  à  Selenginsk  à  M.  Muller  un  homme  qui  connoilfoit  parfaite¬ 
ment  les  chemins  ,  on  envoya  de  nouveaux  ordres  aux  Géographes  de  fe 
rendre  à  Nertfckinsk ,  &ils  y  étoient  arrivés  deux  jours  avant  nous..  Nous 
avions  nous-mêmes  trouvé  fur  notre  route  un  homme  qui  connoilfoit  le 
pays  ,  &  qui  confentit  à  faire  le  voyage,  &  les  Géographes  en  amenèrent 
un  qui  connoilfoit  tous  les  environs  de  la  riviere  d 'Uda  :  enforte  que  l’ex¬ 
pédition  devint  alors  auffi  aifée  ,  qu’elle  avoit  paru  difficile  auparavant. 
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Voyage  en  Enfin  plufieurs  habitans  même  de  Nertfchinsk  ,  difpofés  favorablement  par 
Sibérie.  la  conduite  que  nous  avions  tenue  dans  la  Sibérie,s’ofFrirent  pour  ce  voyage 

* -  aufiitôt  qu’ils  apprirent  que  nous  dirigions  l’entreprife.  Ils  étoient  d’au- 

I7i5‘  tant  plus  utiles,  qu’ils  dévoient  mieux  connoître  que  perfonne  le  pays 
qu’on  avoit  à  parcourir  :  car  la  montagne  où  il  falloit  chercher  la  fource 
de  cette  riviere  ,  ne  pouvoit  être  que  le  Stannowo-Chnbtt ,  fitué  entre  les 
fleuves  Lena  &  Amur  ;  c’eft  la  plus  fameufe  montagne  de  toute  la  Sibérie 
pour  la  chafie  des  zibelines  ,  &  la  plus  fréquentée  par  les  habitans  de 
Nertfchinsk. 

Il  efi  aifé  de  penfer  qu’un  pareil  voyage  devoit  être  long  ;  il  falloit  des 
hommes  forts  &  robuftes  pour  réfifter  à  toutes  les  fatigues  ,  pour  traîner 
avec  foi  les  inflrumens  néceffaires  ,  vivre  comme  on  pouvoit  dans  des 
lieux  inhabités  ,  &  quelquefois  fupporter  la  faim  pendant  plufieurs  jours. 
Il  étoit  encore  efifentiel  que  nos  Voyageurs  fuffent  très-unis  ,  &  le  Chef 
devoit  fi  bien  fe  conduire  ,  qu’en  contenant  ceux  qui  l’accompagnoient,  il 
pût  leur  infpirer  encore  plus  d’attachement  que  de  crainte.  Enfin  l’efpoir 
d’une  récompenfe  bonne  &  fûre  devoit  foutenir  leur  courage  ,  &  adoucir 
ou  compenfer  même  les  incommodités  ,  les  ennuis  &  tous  les  accidens  du 
voyage.  Une  compagnie  d’hommes  qui  partent  pour  la  chafie  des  zibeli¬ 
nes  ,  efl  compofée  de  gens  égaux  ,  qui  fe  choififfent  eux-mêmes  un  Chef, 
auquel  ils  promettent  d’obéir.  C’eft  lui  qui  leur  di&e  des  loix  ,  qu’ils  font 
obligés  d’obferver  :  il  annonce  les  punitions  &  les  peines  attachées  aux 
contraventions ,  &  qui  font  établies  entr’eux  par  un  long  ufage.  Un  tel 
Chef  doit  avoir  acquis  ,  par  beaucoup  d’expérience  ,  une  connoiffance 
exaéle  de  toutes  les  incommodités  du  voyage  ,  &  par- là  l’eftime  de  fes 
camarades  ,  ce  qui  efi  la  bafe  de  fon  autorité.  Il  lait  fi  bien  ménager  les 
provifions  de  chacun  &  les  fiennes  propres  ,  qu’on  ne  fe  trouve  jamais 
dans  le  cas  de  la  derniere  difette.  Il  punit  dans  I’occafion  les  contrevenans, 
&  il  efi:  aidé  par  toute  la  Compagnie  ,  intéreflèe  à  maintenir  les  loix.  Enfin 
l’intérêt  commun  porte  chacun  d’eux  à  faire  tous  les  efforts  poflibles  pour 
procurer  le  bien  de  tous.  Il  y  a  fans  doute  une  grande  différence  entre 
une  Compagnie  de  Chaffetirs  &  une  Compagnie  de  Géographes  ;  la  der¬ 
niere  n’a  pas  le  tems  de  prendre  des  zibelines  :  ainfi  point  de  motifs  d’inté¬ 
rêt.  La  Compagnie  doit  obéir  aux  Géographes  ,  &  opérer  quand  ils  or¬ 
donnent.  Le  motif  de  l’obéiffance  ne  peut  donc  être  qu’une  récompenfe 
confidérable  à  ta  fin  du  voyage.  Les  Géographes  de  leur  côté  doivent 
écouter  ceux  de  leur  Compagnie  qui  ont  des  connoifl’ances  fur  le  pays 
qu’ils  parcourent.  Ils  doivent  les  traiter  avec  douceur ,  &  fe  plier  à 
leur  cara&ere-,  ce  qui  n’eft  pas  toujours  aifé.  Un  Waywode  de  Sibérie 
qui  reçoit  ordre  de  raffembler  une  pareille  Compagnie ,  en  différé  l’exé¬ 
cution  tant  qu’il  peut ,  fait  naître  la  méfiance  dans  l’efprit  des  habitans  , 
&  leur  infpire  des  craintes  fur  le  earaâere  de  ceux  qui  doivent  conduire 
l’entreprife,  enforie  que  les  proclamations,  faites  par  ordre  de  la  Chan¬ 
cellerie,  pour  indiquer  les  chemins, font  prefque  toujours  fans  effet.  Nous, 
fûmes  ,  comme  on  l’a  déjà  vu  ,  plus  heureux.  Nous  drefsâmes  donc  pour 
nos  Géographes  des  infirudions  fort  amples  fur  tout  ce  qu’ils  avoient  à 
faire.  Nous  leur  donnâmes  les  gens  aéceffaires  3  les  beffiaux  &  autres  pr®* 
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vivons  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  ,  &  nous  fixâmes  leur  départ  au  voyage 
premier  Août ,  qui  eft  la  failon  propre  à  la  chaffe  des  zibelines  ,  parce  que  Sibérie. 


Aes  grandes  chaleurs  celient  alors. 

Comme  cette  expédition  demandoit  beaucoup  de  tems,  que  M.  Muller 
n’avoit  pas  encore  achevé  Tes  recherches  dans  les  Archives  de  Nertfchinsk  , 
&  que  nous  craignions  de  revenir  trop  tard  ,  fi  nous  voulions  aller  aux  Mi¬ 


nes  d’argent  d ’Argurzsk  ,  &  y  faire  nos  obfervations  avec  foin  ,  il  fut  réfolu 
■que  M.  Muller  refteroit  à  Nertfchinsk  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  achevé  fon  tra¬ 


vail  ,  que  je  prendrois  le  devant  pour  Argunsk  avec  peu  de  bagage  ,  & 
qu’en  attendant  fon  arrivée  je  ramafferois  tout  ce  que  je  pourrois  de  re¬ 
latif  à  fes  recherches. 

Pendant  notre  féjour  à  Nertfchinsk  ,  une  partie  de  cette  Ville  fut  inon¬ 
dée.  Le  Nertfcha ,  dont  à  notre  arrivée  les  eaux  étoientfort  baffes,  grolfit 
confidérablement  par  les  fortes  pluies  qui  tombèrent  ;  la  rapidité  du  cou¬ 
rant  étoit  femblable  à  un  trait  d’arbalete.  Mais  c’étoit ,  nous  dit -on, 
encore  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  quelques  débordemens  ,  où  non- 
feulement  la  Ville  entière  ,  mais  encore  toute  la  campagne  qui  eft  en-deçà 
du.  Nertfcha  ,  jufqu’au  pied  des  montagnes  avoient  été  fubmergées. 

Avant  mon  départ,  j’eus  le  plaifir  de  voir  les  fortileges  d’un  Schaman  des 
Tungules.  Vers  10  heures  de  la  nuit,  il  nous  mena  dans  les  champs,  & 
fit  un  grand  feu ,  autour  duqüel  il  nous  invita  de  nous  affeoir  en  cercle. 
Il  fe  déshabilla  tout  nud  ,  &  endoffa  fa  robe  de  Schaman ,  qui  étoit  de 
cuir  &  garnie  de  toutes  fortes  d’inftrumens  de  fer.  Sur  chaque  épaule  il 
portoit  une  corne  de  fer  avec  plufieurs  aiguillettes,  pour  augmenter  la  ter¬ 
reur.  Il  n’avoitpoint  de  tambour  ,  parce  que  le  Diable  ne  l’avoit  pas,  difoit- 
il ,  encore  autorifé  à  s’en  fervir  ,  &  qu’il  n’ordonne  le  tambour  que  quand 
il  eft  réfolu  d’avoir  un  intimité  particulière  avec  le  Schaman.  C’eft  même, 
ajouta-t-il ,  le  chef  des  Diables  qui  doit  l’ordonner  ;  car  ces  gens-là 
reconnoiffent  une  hiérarchie  de  Démons,  &  plufieurs  ordres  de  Diables. 
Chaque  Schaman  a  les  fiens  ,  &  celui  qui  en  a  le  plus,  eft  le  plus  habile 
dans  fon  art.  Cependant  plufieurs  légions  de  ces  Diables  fubalternes  n’ont 
pas,  difent-ils ,  la  vertu  qu’il  y  a  dans  le  petit  doigt  de  leur  Chef.  Ce  fut  par 
ces  belles  inftruâions  que  débuta  le  Sorcier  Tungufe.  Il  fe  mit  enfuite  à 
courir  au-dedans  du  cercle  que  nous  formions  ,  le  long  &  autour  du  feu  , 
&  pendant  fa  courfe  on  entendoit  la  mufique  infernale  que  faifoient  les 
ferremens  attachés  fur  lui.  Avant  de  commencer  fa  magie,  il  voulut  nous 
raflurer  ;  il  nous  pria  de  croire  fermement  ce  qu’il  répondroit  à  nos  quef- 
tions  ,  &  d’être  perfuadés  que  le  Diable  ne  l’avoit  encore  jamais  trompé. 
Ce  que  nous  craignions  le  plus  ,  ce  n’étoit  point  du  tout  le  Diable  ,  mais 
les  ferremens  dont  il  etoit  garni ,  &  nous  le  priâmes  feulement  de  ne  pas 
trop  s’approcher  de  nous.  Il  commença  donc  à  faire  beaucoup  de  fauts  & 
d’hurlemens ,  &  nous  entendîmes  bientôt  des  voix  qui  lui  répondoient. 
Il  ayoit  amené  deux  de  fes  Acolytes  qui  s’étoient  gliffés  dans  notre  cer¬ 
cle  ,  &  qui  ehantoient  avec  lui ,  pour  être  mieux  entendus  des  Diables. 
Après  s’être  bien  demené  ,  il  voulut  nous  faire  accroire  qu’enfin  les  Dia¬ 
bles  étoient  arrivés,  &il  nous  demanda  ce  que  nous  voulions  fa  voir.  Nous 
lui  fîmes  quelques  queftions  imaginaires  ,  comme  nous  avions  fait  à  d’au- 
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très  Sorciers  de  la  même  étoffe  :  mais  il  ne  fit  que  nous  convaincre  de 
plus  en  plus  de  fon  ignorante  impofture  ,  &  fi  nous  en  euffions  été  maî¬ 
tres  ,  nous  l’aurions  volontiers  emmené  avec  nous  aux  Mines  à’Argunsk  , 
pour  l’y  laiffer  à  perpétuité. 

Pour  me  rendre  à  ces  Mines  d’argent,  je  choifis  le  chemin  le  plus  court; 
il  fallut  par  cette  raifon  me  réfoudre  à  aller  à  cheval ,  &  à  emporter  fur 
des  chevaux  tout  ce  qui  m’étoit  néceffaire.  J’emmenai  avec  moi  le  Peintre 
Berkhan  ,  un  Etudiant  ,  deux  Officiers  des  Mines  ,  deux  Tireurs  &  deux 
Soldats  ,  &  je  fortis  avec  eux  de  NertJ'chinsk  le  29  vers  midi.  J’allai  juf- 
qu’à  l’embouchure  du  Nertfcha ,  où  fon  déchargea  les  chevaux  pour  les 
laiffer  paffer  le  Schilka  à  la  nage,  &  je  paffai  cette  riyiere  dans  une  Barque 
avec  le  bagage.  De-là  je  traverfai  une  plaine  ,  où  je  vis  un  beau  Couvent, 
avec  une  Eglife  de  pierre  ,  fitué  fur  un  bras  du  Schilka.  Cette  plaine  me 
conduifit  à  un  moulin  que  l’eau  du  Schilka  fait  aller.  Je  paffai  îe  long  de 
cette  riviere  ,  &  toujours  fur  des  montagnes  à-travers  des  bois  épais  de 
melefes ,  où  fouvent  un  cheval  a  de  la  peine  à  paffer  ;  je  fis  de  cette  ma¬ 
niéré  quinze  werftes ,  &  comme  la  chaleur  étoit  exceffive  ,  je  me  repofois 
de  tems  en  tems.  Enfin  j’arrivai  avec  tout  mon  monde  par  de  très-mauvais 
chemins  à  Udinskoi-Chrebet  ;  &  lorfque  nous  fûmes  au  haut  de  la  montagne*, 
il  fallut  traverfer  quelques  marais ,  ce  qui  nous  embarraffa  beaucoup.  Ce¬ 
pendant  nous  parvînmes  à  paffer  la  montagne ,  &  a  la  fortie  du  bois  ,  nous 
vîmes  le  Village  de  Liejfowka  devant  nous.  Nous  le  dépafsâmes,  &tra- 
verfant  une  belle  vallée  ,  nous  atteignîmes  fur  les  B  heures  du  foir  la  Slo- 
bo de  Undinskaja  ,  fituée  fur  le  rivage  droit  de  VUnda.  Le  lendemain  à 
6  heures  du. matin  ,  nous  partîmes  avec  des  chevaux  frais  ;  &  après  avoir 
un  peu  longé  VUnda ,  nous  pafsâmes  cette  riviere.  Là  fe  préfentoit  au: 
Midi  un  chemin  qui  conduit  à  Zuawhaitu.  Nous  fuivîmes  la  rive  gauche 
de  VUnda  i  jufqu’au  ruiflèau  que  nous  pafsâmes  encore  ,  &nous  reprîmes 
notre  route  en  marchant  fur  la  rive  droite.  Nous  traversâmes  deux  Vil¬ 
lages  ;  &  vers  11  heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes  celui  de  Scholopu - 
gin  a  ,  qui  dépend  des  Sawodes  à’Argunsk.  Ici  le  chemin  alloit  toujours 
par  une  belle  plaine  ;  mais  la  chaleur  fut  encore  plus  grande  que  la  veiller 
cependant,  après  avoir  changé  de  chevaux  ,  je  continuai  de  marcher.  Â 
deux  cens  braffes  ou  environ  de  Scholopugina ,  je  paffai  l ’Unda  pour  la  der¬ 
nière  fois  ;  &  à  quelques  werfles  de-là  ,  je  la  perdis  entièrement  de  vue. 
Sur  cette  route,  je  paffai  encore  le  Turow  ,  &  quatre  fois  a  1  Alafchir , 
trajet  de  fix  werfles  ;  le  chemin  donnoit  fur  un  terrein  a  tourbes  fort 
marécageux.  Nous  montâmes  enfuite  à-travers  un  bois  épais  de  melefes  s 
©ù  l’on  ne  pouvoit  faire  dix  pas  fans  trouver  des  arbres  couches  par  terre, 
&  nous  n’en  vîmes  le  bout  qu’au  petit  jour.  Nous  eûmes  alors  à  droite  le 
ruiffeau  Bunni ,  le  long,  duquel  nous  marchâmes  pendant  dix-fept  werfles- 
à  travers  une  belle  campagne.  Ce  ruiffeau  paffé,  nous  arrivâmes  à  minuit 
à  Bunskaja  ,  fitué  fur  les  deux  ruiffeaux  de  Bunni  &  de  Gajimur.  Un  beau 
champ  un  peu  élevé  nous  conduifit  jufqu’à  Igdotfcheskaja  D .  qui  tire  fon 
nom  du  ruiffeau  lgdotfcha  ,  que  le  Gajîmur  y  reçoit  ;  a  peu  de  diftanc©1 
de-là ,  je  paffai  cette  riviere  ,  dont  la  largeur  en  cet  endroit  n’eft  que  de- 
quinze  à  vingt  braffes ,  &  j’arrivai  par  une  Reppe  tantôt  marécageufe  3, 
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tantôt  feche  ,  vers  io  heures  du  matin  à  Taïna-S aimka.  A  peu  dediftance  voyage  ém 
de-là  ,  il  y  avoit  deux  jurtes  Tungufes,  oh  je  me  rendis.  Je  voulois  ap-  Sibérie. 
prendre  d’eux  ,  quelle  étoit  la  racine  que  mangent  les  Tungufes  de  Gajî-  " 

mur ,  &  qu’ils  appellent  muka.  On  m’en  apporta  fur  le  champ  de  feches ,  6c 
un  inflant  après  l'herbe  même  ,  que  je  reconnus  d’abord  pour  une  ejfpece 
de  Bijiorte(jo').  Ils  me  dirent  qu’ils  ne  fe  donnoient  pas  la  peine  de  fouil¬ 
ler  la  terre  exprès  pour  déterrer  cette  racine  ;  que  vers  l’Autpmne  ils  al- 
loient  dans  les  fteppes  chercher  de  marmottes  ,  &  qu’ils  y  trouvoient  de 
grands  amas  de  cette  racine  &  de  la  farana  ,  dont  ces  animaux  faifoient 
de  grandes  provifions  pour  l’Hiver.  Vers  une  heure  après  midi ,  je  repartis 
de  Taina-Saimka  ;  je  fs  neufwerfles  dans  une  plaine,  &  environ  autant 
fur  une  montagne  ,  oh  le  chemin  étoit  encore  fort  pénible ,  &  couvert 
d’arbres  couchés  par  terre  dans  une  épaiffe  forêt  de  melefes  &  de  bou¬ 
leaux  ;  je  traverfai  enfuité  plufieurs  petits  ruiffeaux  ,  &  une  campagne  ad¬ 
mirable  ,  émaillée  des  plus  belles  fleurs  ,  jufqu’au  ruiffeau  Orkija  ou  Solon - 
nifchnaja ,  que  je  paffai  encore.  Je  me  remis  en  route  vers  7  heures  du 
foir.  Après  avoir  traverfé  une  plaine  un  peu  marécageufe  ,  bordée  fur  la 
gauche  par  des  montagnes ,  &  un  petit  bois  de  bouleaux  ,  j’arrivai  à  io‘ 

-heures  de  la  nuit  kSerentui-Saimka .  Depuis  le  Solonnifchnaja  ,  je  m’ap- 
perçus'quedans  ce  trajetnous  éprouvions  alternativement  un  froid  extrême 
&  une  grande  chaleur.  La  route  que  j’avois  tenue  jufque-là  ,  étoit  mar¬ 
quée  par  des  colonnes  de  werfte  en  werfle  ;  je  la  laiflai  fur  ma  gauche,  &c  l,e 
Village  de  Serentu ,  d’oh  je  fs  venir  des  chevaux  frais  ,  refia  un  peu  à  ma 
droite.  Le  chemin  continuoit  toujours  fur  une  plaine  ;  j’y  fs  environ  feize 
vérifiés  ,  &  j’arrivai  au  Bolfchoï-S&rentui  ,  oh  je  m’arrêtai  un  peu.  De  cet 
endroit  j’eus  encore  environ  huit  verfles  de  plaine  ;  ie  chemin  devint  en- 
fuite  montagneux  ,  mais  garni  de  beaux  bouleaux  &  de  fleurs  admirables.- 
A  la  fortie  du  bois  ,  je  traverfai  un  vallon  de  quatre  verfles  ,  &  j’arrivai 
vers  le  midi  aux  Sawodes.  Toute  la  route  de  N&rtsfchinsk  jufqu’ici  étoit 
Sud  &  Sud-Eft 

Les  Sawodes  d’ Argunsk  font  fitués  fur  le  ruiffeau  Tufatchi ,  dont  la  fource  situatîon  st 
eft  un  peu  éloignée  ,  à  quatorze  verftes  de  la  riviere  d 'Argun,  &  à  fix  &  P^ri|don„fes 
demie  du  ruiffeau  Serebrenka ,  dans  une  vallée ,  entre  deux  chaînes  démon-  gunsi°  " 
tagnes  qui  courent  de  l’Ouefl  à  l’Efh 

Les  Sawodes  font  compofées ,  i°.  d’une  grande  Forge,  dansîaquelle  efl 
un  fourneau  à  main  pour  fondre  du  fer  ;  2°.  de  l’ancienne  Fonderie ,  où 
l’on  voit  flx  fourneaux  fort  élevés  ,  &  les  débris  de  fx  autres.  Dans  deux 
des  premiers ,  on  fe  fert  de  -foufflets  de  bois  mis  en  mouvement  par  des 
chevaux.  La  conflruûion  de  ces  fourneaux  tient  de  la  maniéré  Allemande 
&  delaGreque  :  ils  font  plus  hauts  que  ceux  des  Grecs,  &plus  bas  que 
ceux  des  Allemands.  La  3e  piece ,  eft  la  cabane  à  cuiffon  ,  oh  il  y  a  un  four¬ 
neau  de  forme  circulaire ,  voûté  par  en-haut  k  la  maniéré  Allemande ,  muni 
d’un  couvercle  ,  &  muré.  Le  foyer  a  trois  arfchins  de  diamètre  ;  &avec  fçs 
parois  ou  murs ,  quatre  arfchins  ;  on  peut  y  expédier  foixante  à  foixante- 

(  57)  Bijlorta  foiiis  ad  oram  nervofis  ,  imis  minor  ,  &c,  Mejf.  Xen.  llid,  Sib.  14.3  $ 
svalibus  ,  fuperioribus  linearibus  ,  femins  gi-  p.  165. 
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'voyage  en  dix  puds  de  plomb.  On  y  voit  encore  un  autre  foyer  à  la  maniéré  Gre* 

Sibérie.  que  ,  fans  couverture  ,  de  figure  ovale ,  ayant  deux  arfchins  de  longueur , 

" — — -  fur  cinq  quarts  d’arfchin  de  largeur  ,  &  un  peu  penché  par  en-bas  ,  pour 

faire  écouler  la  matière.  On  y  expédie  vingt  à  vingt-cinq  puds  de  plomb. 
D’un  côté  de  la  cabane  ,  on  a  dreffé  un  mur ,  fur  lequel  il  y  a  trois  petits 
foyers  pour  faire  de  l’argent  brûle ,  &  un  petit  fourneau  d  effai  pour  le 
cuivre.  Dans  cette  même  cabane  ,  on  garde  le  plomb  qu’on  doit  feparer  & 
les  provifions  de  minérai.  40.  Pour  le  rôtir  ,  il  y  a  quatre  foyers  conduits 
en  plein  air ,  d’une  demi-braffe  en  quarré  ,  &  entoures  d  un  mur  ,^à  1  ex¬ 
ception  d’une  ouverture  affez  grande  pratiquée  au  milieu ,  par  ou  1  on  met 
le  bois  &  le  charbon.  50.  La  nouvelle  Fonderie  confifle  en  deux  four¬ 
neaux  élevés  ,  conflruits  à  la  maniéré  Allemande  ,  &  1  on  fond  dans 
tous  les  deux.  Ce  font  aufli  des  chevaux  qui  font  aller  les  foufîlets.  Il  y  a 
encore  de  plus  une  Eglife ,  une  Chancellerie  ,  un  magafin  pour  les  matières 
d’argent  &  de  plomb  qui  appartiennent  a  la  Couronne  ,  &  pour  tous 
les  matériaux  néceffaires  aux  travaux  métalliques  ,  enfin  plufieurs  maifons 
bâties  pour  les  Maîtres  qui  font  employés  aux  Sawodes. 

Quoique  la  Chancellerie  de  Nertfchinsk  eut  eu  connoiffance  de  cette 
Mine ,  dès  l’année  1677,  par  un  Envoyé  des  Calmoucs ,  &  que  1  examen  en 
eût  été  fait  dans  la  même  année ,  les  véritables  fondemens  de  ces  Sawo- 
des  n’ont  été  jettés  qu’en  1704  par  trois  Grecs  ,  qui  entreprirent  de  fon¬ 
dre  la  Mine.  Ils  commencèrent  par  fuivre  les  veines  que  les  anciens  habi- 
tans  avoient  ouvertes.  On  trouva  dans  une  montagne  qui  efl  a  1  Ouefl  , 
à  la  difîance  d’environ  cent  cinquante  brades  ,  une  grande  ouverture,  &C 
au-defïus  un  lien  de  traverfe  de  beau  minerai  luifant ,  qu  on  y  avoit  laiffe 
exprès,  pour  empêcher  l’éboulement  des  terres  que  cette  traverfe  foute- 
noit.  On  avoit  vraifemblablement  tire  beaucoup  de  minerai  de^  cette 
ouverture  :  car  ,  dans  tout  ce  canton  ,  on  ne  trouve  point  d  autres 
veines  entamées  ,  quoiqu’on  y  voie  quantité  de  fcories.  Un  peu  au- 
defïus  de  cette  traverfe  étoit  un  conduit ,  au  fond  duquel  on  trouvoit 
encore  des  morceaux  de  minerai.  On  s  arrêta  d  abord  a  ce  qui  frappoit 
le  plus  les  yeux.  On  coupa  la  traverfe ,  &  les  terres  commencèrent  à  s  e- 
crouler.  On  préfumoit  trouver  au-deffous  encore  plus  de  minerai  j  mais 
l’écroulement  du  rocher  empêcha  d’y  pénétrer.  Enfin  ,  à  force  de  fonder 
de  haut  en-bas  &  de  tous  côtés,  on  découvrit  en  plufieurs  endroits  de  la 
montagne,  &  particulièrement  dans  une  Mine  a  qui  on  donne  le  nom  de 
Troit^kaj a-J ama  ,  des  veines  fort  riches,  dont  on  a  tiré  jufqu’à  préfent 
affez  de  métal ,  pour  dédommager  des  depenfes  que  1  etabliffement  de  ces 
Sawodes  ont  caufées.  Les  Grecs  confîruifirent  les  Sawodes  ,  &  fondirent 
la  Mine  à  leur  façon.  Leurs  fourneaux  à  fonte  étoient  bas  ,  &  leurs  foyers 
de  cuiffon  fans  couverture  ;  leurs  foufîlets  etoient  de  cuir ,  &  gouvernes 
par  des  hommes.  Cependant  il  y  eut  des  années  ou  ils  fondirent  dix ,  douze, 
&  iufqu’à  quinze  puds  d’argent.  Maigre  1  imperfeéîion-  de  leurs  travaux  , 
quoiqu’il  n’y  eût  là  perfbnne  en  état  de  travailler  ce  minerai ,  &  que  tous 
les  rapports  des  Grecs  fuffent  fi  obfcurs  ,  qu’on  ne  pouvoit  les  entendre  , 
leur  fonte  fe  faifoit  à-peu-près  de  la  meme  maniéré  qu  un  Forgeron  Sibé¬ 
rien,  qui  n’a  jamais  rien  vu  faire  en  grand,  fond  le  fer.  En  1716 ,  leKnees 
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Gagarin ,  Gouverneur  de  Sibérie,  découvrit ,  entre  les  prifonniers  Suédois,  voyage  en 
un  homme  au  fait  des  Mines  ,  nommé  Pierre  Dames  ,  qu’il  envoya  pour  Sibérie. 

exploiter  celles  de  cuivre  trouvées  fur  le  Gafimur.  Ce  Suédois  entreprit  - " 

enmêmetems  l’exploitation  des  Mines  d’argent  :  il  examina  tous  les  tra-  ,7Jî* 
vaux  qu’on  avoit  faits  jufqu’alors  ;  il  en  envoya  un  ample  rapport  au  Col¬ 
lege  des  Mines  établi  depuis  ,  &  y  joignit  fon  avis  fur  la  maniéré  dont  il 
falloit  opérer  dans  la  fuite.  Il  crut  que  le  minérai  fe  trouveroit  plus  par¬ 
fait  ,  à  mefure  que  l’on  fouilleroit  plus  avant ,  comme  on  l’obferve  dans 
toutes  les  Mines  ,  &  il  forma  d’après  cette  idée  de  bons  projets  ,  qui  furent 
approuvés  par  le  College  des  Mines.  Il  conftruifit  des  conduits  pour  la 
décharge  des  eaux ,  &  des  galleries  pour  l’ouverture  des  filons ,  qu’il  pouffa 
de  différentes  maniérés  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  atteint  ces  eaux  ;  mais  il  vit 
alors  que  le  minérai  ne  fe  découvroit  pas  ici  comme  en  Suède  &c  en  Alle¬ 
magne.  Pendant  ces  opérations  ,  il  arriva  un  Commiffaire  envoyé  des 
Sawodes  d ’Uk-Tufs  ,  nommé  Bur^ow ,  qui  propofa  de  retenir  l’éboule- 
ment  de  la  montagne  par  des  caiffes,  &  de  reprendre  les  travaux  d’en-haur: 
car  on  voyoit  évidemment  qu’il  falloit  chercher  le  minérai  près  de  la 
furface  plutôt  que  dans  la  profondeur.  Les  caiffes  empêchèrent  à  la  vé¬ 
rité  la  montagne  de  s’écrouler  davantage  :  on  fut  même  ,  par  ce  moyen, 
en  état  de  recommencer  les  travaux  ,  &  l’on  en  tire  encore  aujourd’hui 
un  peu  de  minérai  qui  fe  trouve  dans  une  matière  molle  &  terreufe  ,  mais 
qui  n’eff  pas  extrêmement  riche.  Quoique  les  Mines  fuffent  alors  affe2 
mal  exploitées  ,  les  Sawodes  étoient  déjà  en  très-bon  état.  Dames  fit  en¬ 
core  dans  cette  partie  des  changemens  avantageux  ,  &  l’on  reconnut  bien¬ 
tôt  que  la  maniéré  de  fondre  des  Grecs  étoit  fort  inférieure  à  la  méthode 
Allemande.  Comme  on  efpéroit  toujours  découvrir  de  nouvelles  veines 
encore  plus  riches ,  le  College  de  Catherinenbourg  donna  ordre  de  con¬ 
struire,  à  la  diftance  de  trente-fix  werftes,  fur  l’Ijcàaga,  avant  fa  chûte  dans 
YArgun ,  une  machine  hydraulique  ,  pour  faire  jouer  les  lbufflets  néceffaires 
à  la  fonte.  L’ouvrage  étoit  commencé  ,  lorfqu’on  vit  arriver  un  Maître  de 
Mines  ,  Allemand  ,  nommé  Heidenreich  ,  qui  étoit  envoyé  ici  pour  exami¬ 
ner  l’état  des  travaux  ,  &  les  perfe&ionner  autant  qu’il  feroit  poffible. 

Ce  Minéralogifle  ,  fondé  fur  les  obfervations  qu’il  avoit  faites  en  Alle¬ 
magne,  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  d’efpérance  de  découvrir  de  nouvelles 
veines  ,  qu’il  falloit  fondre  le  minérai  qui  pouvoit  refter,  &  enfuite  aban¬ 
donner  lesSawodes.  En  conféquence  ,  on  difeontinua  les  travaux  jufqu’à 
nouvel  ordre  ;  &  pendant  les  années  1731 ,  1732.,  &  partie  de  1733  ,  on 
ne  fit  que  fondre  ce  qui  fe  trouva  dans  les  anciens  foyers  ,  dont  il  y 
en  avoit  déjà  plus  de  mille  comblés  de  terre.  Le  College  des  Mines  en¬ 
voya  en  1733  de  nouveaux  ordres  pour  reprendre  encore  les  travaux; 
mais  la  plupart  des  bâtimens  de  ces  Sawodes  étoient  ruinés  ;  la  digue  com¬ 
mencée  avoit  été  entraînée  par  un  débordement  des  eaux  de  YArgun  Sc 
de  celles  de  la  Mine  de  Troit{ki.  Il  fallut  donc  réparer  tout  cela  ,  ainfi  qu’un 
magafin  dans  lequel  les  habitans  des  Sawodes  confervoienî  leur  viande, 

&tout  ce  qui  eft  fujetà  fe  corrompre  par  le  grand  froid  qu’onyreffent 
meme  dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l’Eté.  On  a  fait  depuis  de  nouvelles 
recherches ,  &  à  douze  werffes  d’ici,  on  a  trquvé  îe  minérai  renfermé  dans 
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une  pierre  duré  ,  ce  qui  Ta  fait  abandonner.  Mais  dans  le  même  endroit, 
on  a  fait  pendant  mon  féjour  l’ouverture  d’un  filon  dont  le  minérai  pro¬ 
met  davantage  ,  parce  qu’il  fe  trquve  dans  une  terre  molle ,  comme  dans 
toutes  les  bonnes  Mines  d’argent  de  ce  canton.  C’eft  fur  cette  découverte 
que  l’on  fonde  l’efpérance  des  années  fuivantes.  Ici  la  nature  en  général  pa- 
roît  fe  montrer  auffi  favorable  dans  la  produaion  de  ces  richeffes  fou  ter- 
reines ,  que  dans  le  diftriâ:  àzKolywan.  La  Mine  fe  trouve  immédiatement 
fous  la*  furface  de  la  terre  ,  &  eft  rarement  bien  profonde  ;  on  la  voit  fou- 
vent  entaffée  dans  des  endroits  que  les  Mineurs  appellent  des  nids.  Ce  n’eft 
même  pas  toujours  dans  les  montagnes  qu’il  faut  chercher  les  métaux  ;  ils 
fe  trouvent  affez  fouvent  dans  les  plaines  qui  font  entre  les  montagnes  , 
quoiqu’on  y  foit  plus  expofé  aux  incommodités  des  eaux.  Il  eft  donc  a 
préfumer  que  dans  un  canton  fi  abondant  en  Mines ,  on  ne  manqueroit 
jamais  de  minerai ,  fi  l’on  faifoit  plus  de  recherches  ;  on  ne  peut  pas  meme 
s’expofer  à  de  grandes  dépenfes  ,  puifqu’il  n’eft  pas  neceffaire  de  creuier 
à  plus  de  deux  pieds  de  profondeur  pour  toucher  aux  veines  du  minerai  , 
oui  ne  font  pas ,  comme  en  d’autres  pays,  de  la  groffeur  d’un  pouce ,  mais 
de  l’épaiffeur  d’une  braffe.  J’ai  donc  confeillé  de  ne  pas  faire  ceffer  les  tra¬ 
vaux  des  Sawodes ,  &  j’ai  prédit  qu’en  travaillant  d’après  les  principes  que 
ÿai  expliqués ,  on  fera  toujours  en  état,  d’entretenir  avantageusement  les 
Sawodes  ,  quand  même  le  profit  ne  feroit  pas  confiderabie  ,  &  que  le  mi¬ 
grai  né  manquera  jamais  (51).  Je  n’exagere  pas  le  profit,  parce  qu’en 


(5  s)  La  fuite  a  fait  voir  que  mes  conjec¬ 
tures  n’ont  pas  été  fauffes.  Jufqu’en  1741 
&  17^1  ,  on  a  toujours  trouvé  affez  de 
minérai  pour  la  fonte.  Il  y  a  entr’autres  un 
ocre  de  plomb  ,  qu’on  jettoit  au  commen¬ 
cement  comme  une  terre  jaunâtre  inutile. 
Mais  comme  on  a  trouvé ,  dans  cette  terre, 
une  efpece  de  noyau  de  la^même  terre,  fi 
ce  n’eft  qu’il  eft  plus  rougeâtre  ,  plus  com- 
paâ  encore ,  ,&  plus  pefant ,  on  a  juge  qu’ü 
méritoit  d’étre  effayé  par  le  feu.  Il  s’eft 
trouve  que  cette  partie  tenoit  du  plomb , 
de  l'argent  ?  &  même  de  l’or.  On  a  fait 
auffi  l'effai  de  la  terre  légère  qu’on  avoit 
j.ettée  j-ufqu’alors  comme  inutile ,  &  1  on  a 
reconnu  qu’elle  tenoit  les  mêmes  métaux , 
quoiqu’en  moindre  quantité^:  c’eft  pour¬ 
quoi  ce  minérai  eft  appelle  fumnitelnaja - 
ruda  y  minéral  douu*.x.  Je  ne  parle  pas  d  une 
petite  portion  de  fer  qui  s’y  manifefte  en¬ 
core  affez  diftin&ement.  Elle  contient 
peut-être  de  l’antimoine ,  mais  en  fi  petite 
quantité ,  qu’on  ne  fauroit  le  démontrer. 
Gette  terre  donne  un  plomb  fort  groflier , 
qui ,  fans  une  addition  de  Marge  ,  ne  s’en 
pas  au  teft ,  &  qui  lé  difperfe  entiere- 
jnent,  Rôti  même  dans  quatre  feux ,  U 
îlé  change  pas  de  qualité.  J’ai  parlé 
és  cette  çirconftance  à  la  perfonne  qui 


m’avoit  donné  la  première  notion  de  ce 
minérai ,  en  ajoutant  que  je  croyois  qu  il 
renfermoit  un  peu  d’antimoine ,  parce  que 
le  régule ,  mêlé  tant  avec  l’argent  qu  avec 
l’or ,  produit  les  mêmes  effets  dans  la  cou¬ 
pelle.  11  m’a  fait  favoir  qu’on  avoit  en  ef¬ 
fet  trouvé  depuis  ,  dans  cette  mine  ,  de 
l’antimoine  entremêlé  de  grains  d  or  dans 
un  quarts  d’un  blanc  jaunâtre ,  dont  il  m’en¬ 
voya  même  un  échantillon.  L’or  contenu 
dans.ee  minérai  ,  eft  affez  abondant  pour 
valoir  la  peine  &  les  frais  d’en  faire  la  ré¬ 
paration  :  car  une  livre  d’argent  fin  contient 
deux  ducats  Si  demi  d  or  bien  dudtile ,  & 
d’une  belle  couleur.  Outre  ce  riche  métal, 
les  Mineurs  Saxons  ont  découvert  à  quel¬ 
ques  werftes  de  l’ancienne  Mine  d  lldikun , 
un  nouveau  filon  d’un  beau  minerai  luffant, 
très- ferme ,  mêlé  d’un  peu  de  gravier,  qui 
contient  deux  onces  d’argent ,  &  plus  de 
cinquante  livres  de  plomb.  Au  commence¬ 
ment  de  1742. ,  on  en  avoit  déjà  tire  a  la 
profondeur  de  plus  de  fix  brades.  Quant 
à  l’ancienne  Mine  à’ lldikun  ,  dont  je  n’a- 
vois  point  de  connoiffance  pendant  mon 
féjour  fur  les  lieux  ,  &  qui  par  confis¬ 
quent  étoit  tout-à-fait  tombée  dans  l’oubli, 
elle  a  été  nouvellement  rouverte,  Jufqu’à 
ce  tetps  (1742'  )  )  on  n’y  avoit  trouvé  que 
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effet  il  n  y  a  pas  dans  ces  cantons  de  ces  belles  montagnes  toujours  plus  voyage  en 
avantageufes  pour  les  produirions  métalliques,  abondantes  &  durables  ,  Sibérie. 
que  ne  peut  1  etre  un  petit  difîriét  couvert  de  quelques  collines  quines’éten-  ‘ 

dent  pas  au-delà  d’une  lieue.  Il  n’en  efl  pas  de  même  fur  le  Schilka  ,  au-  I7iî‘ 
de  flous  de  Nertfchinsk  :  les  montagnes  y  font  bien  plus  favorablement  dif- 
pofées  ;  on  y  a  trouvé  auffi  quelques  minéraux  ,  mais  en  petite  quantité. 

Au  contraire ,  dans  les  cantons  de  1  ’Argun  ,  où  les  minéraux  font  très- 

de  la  terre  graveleufe  ,  fans  aucune  trace  &  que  les  foyers  Grecs  Soient  préci- 
e  pierre  5  mais  on  y  voit  louvent  aujour-  fément  ce  qu’il  falloit.  Un  foyer  Grec 
,  hui  de  petits  échantillons  durs  ,  ronds  &  n’eft  autre  chofe  qu’un  trou  fait  dans  la 
luiians  ,  qui  ians  doute  y  ont  été  entraînés  terre  ,  qu’on  remplit  de  cendres  :  on 
par  les  eaux.  Ce  minerai  contient  trois  mettoit  par  -  deflus  quelques  rondins  de 
onces  d  argent ,  &  foixante  quatorze  livres  bouleau  ,  &  l’on  animoit  le  feu  avec  deux 
de  plomb  ;  mais  à  1  effai ,  il  eftprefqu’auffi  petits  fouffiets  de  main  jufqu’à  ce  que  l’ar- 
rude  quel  ocre  jaune  dont  j’ai  parlé.  Ce-  gent  parût.  Onpouvoit  expédier  à-!a-fois 
pendant  I  argent  qu  il  donne ,  contient  de  trente  livres,  ou  un  peu  plus,  de  plomb,  8c 
°i  ,  a  la  quantité  d  un  ducat  par  livre  d’ar-  il  falloit  douze  heures  pour  cette  opéra¬ 
ient.- J  ufqu  en  1747  ,  que  je  quittai  la  Ruf-  tion.  Le  travail  étoitdur  &  pénible,  parce 
ie ,  ]  ai  appris  que  ce  minérai  n’avoit  pas  que  la  vapeur  de  la  fumée  de  plomb  (  qui 
manque.  Pierre  Dames  étant  mort  en  1718,  eft  fur- tout  extrêmement  forte  dans  celui 
on  y  envoya  de  nouveaux  Minéralogiffes  des  environs  de  1  ’Arg  un) ,  ainfi  que  la  con- 
axons,  ce  entr autres  (en  1740)  Jean-  tinuité  du  feu  ,  tourmentoient  beaucoup 
onrad  John,  homme  fort  verfé  dans  la  ma-  ces  pauvres  gens  pendant  toute  la  journée, 
meredeilayer  les  Mines  &  de  lestravailler  Les  fuites  d’ailleurs  en  étoient  funeftes 
en  grand.  Il  introduifit  d’abord  la  méthode  pour  la  fanté-  Les  Saxons  ont  conflruit 
e  laver  la  Mine  ,  travail  qui  jufqu’alors  à  leur  maniéré  un  fourneau  de  réparation  , 
avoir  ete  ablolument  ignoré  dans  ces  can-  fur  lequel ,  par  le  moyen  d’une  machine 
ons  ,  quoique  très-avantageux  pour  cer-  que  font  aller  des  chevaux  ,  ils  expédient 
tains  métaux.  On  a  déjà  dit ,  que  Pierre  quatre-vingt  ,  quatre-vingt  dix  ou  cent 
âmes  avoit  fait  des  changemenstrès-a van-  puds à-la-fois,  pouffent  l’argent  à  la  cuiflon 
ageuxdans  la  fonte  Greque  ,  8e  que  les  dans  14  ou  16  heures  au  plus  ,  8c  con- 
grands  tournaux  qu’il  avoit  confhuits  pour  fument  cependant  moins  de  bois.  Les  mê- 
cela ,  racilitoient  bien  ce  travail.  Mais  il  mes  ayant  encore  trouvé  de  grands  amas 
ne  lavoit  encore  rien  lui-même  des  four-  de  litharge  qui  n’eft  point  de  vente  dans 
neaux  combes.  Les  Fondeurs  Saxons  en  le  pays  ,  parce  que  les  balles  qu’on  en 
rent  bientôt  voir  la  différence  8c  les  avan-  fond ,  par  leur  dureté  qui  égale  prefque 
tages.  Dans  quatre  petits  fourneaux  que  celles  du  fer  ,  endommagent  les  armes  à 
les  b  axons  trouvèrent  à  leur  arrivée  aux  feu  ,  &  que  par  cette  même  raifon  on  ne 
oawodes,  on  expédioit ,  avec  trente-deux  peut  le  travailler  pour  d’autres  ufages  ,  ils 
cnevaux  8c  quatre  machines ,  environ  mille  firent  l’effai  de  cette  litharge  ,  8c  reconnu* 
puds  de  minerai  par  fèmaine.  A  la  place  rent  qu’elle  tenoit  auffi  de  l’argent  .-ils  firent 
de  ces  quatre  fourneaux  ,,  les  Saxons  con-  donc  repaffer  une  fécondé  fois  tous  ces 
munirent  deux  fourneaux  courbes  ,  8c  plombs,  8c  en  tirèrent  feize  livres  d’ar- 
ans  une  (emaine ,  ils  fondirent ,  avec  feize  gent  pur ,  dans  lefquelles  il  y  avoit  fix  on- 
c  evaux  8c  deux  machines  ,  mille  deux  ces  &  demie  de  bon  or.  Après  cette  fé- 
cens  puds  de  mine.  Pierre  Dames  avoit  paration,  le  plomb  devint  doux  ,  tendre, 
au  1  ait  conftruire  un  foyer  à  la  façon  Al-  8c  propre  à  être  employé  ,  tant  pour  les 
emande  ,  pour  la  féparation  du  plomb  8c  balles  à  fufil ,  qu’à  toute  autre  chofe.  On 
elaigent^  cependant  il  avoit  préféré  la  étoit  ainfi  parvenu,  en  17408c  1741,  à  pou- 
façon  d  operer  des  Mineurs  Grecs  ,  8c  on  voir  fournir  à  la  Couronne,  des  Mines  d’ar- 
1  avoit  conlervee  après  fa  mortjufqu  a  l’ar-  gent  d '  Argun  ,  vingt-fix  puds  8c  quelques 
rivee  des  Saxons.  Il  endonnoit  pour  rai-  livres  d’argent ,  8c  plus  de  vingt-fept  li- 
Ion,que  le  foyer  Allemand  étoit  trop  grand  vres  d’or  fin»  qui  furent  envoyés  à  Peterf- 
pour  leparcr  une  petite  quantité  d’argent  »  bourg. 

Tome,  XVIII. 
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Voïage  H»  abondais ,  on  ne  voit  nulle  part  des  montagnes  hautes  &  c0»*|™“;  ^ 
série.  Il  y  a  trois  chemins  pour  venir  de  Nertfchinsk  ici .  I  un  elt  celui  par  o 

i’y  vins  à  cheval ,  &  qu’on  fait  auffi  l’Hiver  en  traîneaux  ;  l  autre  eft  1  an¬ 
cienne  route  des  caravanes  ,  qui  ne  différé  pas  beaucoup  de  la  première  , 
fi  ce  n’eft  qu’on  peut  en  cas  de  befoin  y  voyager  en  charrette.  On  va  de 
Nertfchinsk  par  Ufpenskoi-Monafiir  ,  Schiffkinskaja  D,  Borfcho*skaj“ > 
Lukina  D  ,  &  RoLobowaja  D  ,  ce  qui  fait  cinquante- deux  ^erftes ;  ,  &  1 
ypaffe  1  ’Unda.  De-là  ,  on  fait  encore  trente  werftes  par  les  Villages  de 
Dumowa  &  de  Schelopugina.  Vingt-trois- -vérités  plus  loin  ,  on  Pdüe  l  " 
da  pour  la  fécondé  &  la  derniere  fois  ;  d’où  à  quarante-neuf  verftes 
on  arrive  au  Gafimur ,  &  au  Village  de  Kotkowa^  ftiie  ur  cette  rivi  ' 
quatre  werftes  plus  bas ,  on  paffe  le  Gafimur ,  &  a  huit  wer  es  c  i  * 
eft  Krafnojarskaja  ou  Ralmakowa  D  ,  où  l  on  quitte  le  Gafimur.  Apres 
avoir  fait  fix  Verftes  ,  on  arrive  à  Masjukowa  D ,  &  -à  foixante  ^erftes 
plus  loin ,  à  Seremiskaja  D  ;  ainfi  toute  la  route  mefurée  jufqu  aux  S 
des,  eft  de  deux  cens  toixante-dix-huit  werftes.  M.  Muller  choifit  la  tro 
fieme  route  ,  qu’on  appelle  Solonnaja-Doroja  ou  Chemin- dt-Stl,  parce  qu  u 
paffe  devant  un  lac  filé.  Il  eft  environ  le  double  de  ce  m  que  ,’avo.s  pns  ; 
mais  on  y  va  bien  en  voiture.  M.  Muller  fortit  le  5  Juillet  à  4  heures  apres 
midi  de  la  Ville  ,  &  paffa  la  nuit  à  Sabaieewa  D  ,  fur  le  rivage  méridional 
Schilka ,  à  dix  werftes  au-deffus  de  Nertfchinsk.  Le  é  a  midi  ,  il  eto t  à 
Olenguiskaja-Slobuda ,  fur  la  riviere  XOlengui.,  qui  tombe  dans île  Schilka, 
&  il  y  prit  des  relais.  Il  alla  encore  le  même  jour  jufqu  a  Mûkare"a  * 
fur  le  ruiffeau  de  Makarewa ,  qui  fe  déchargé  dans  1  O  non ,  ou il  cha"S 
encore  de  chevaux.  Le  7  à  raidi ,  il  arriva  fur  a  riviere  d  Unda ,  il  pa 
la  nuit  fur  le  Gurban-Guruchai-Nor  (le  chemin  des  trois  lacs)  au  P1**  mé¬ 
ridional  du  LapatoJ chnoï-  Chrebet ,  ôt  il  fit  provision  de  bots  dans 
qui  commence  là.'  Le  8  ,  vers  6  heures  du  matin  ,  il  atteigne  l 
Turga ,  qui  fe  décharge  dans  VOnon  ,  &  il  y  trouva  de  nouveaux  «lato  des 
T ungufes.  Il  arriva  à"  midi  près  de  Tfchaftv-Ofero  ,  ou  Ion  prétend  qu  il  y 
a  foixante  lacs.  Il  paffa  la  nuit  fur  la  riviere  qui  tombe  dans  & 

lesTungufes  lui  amenèrent  encore  des  relais.  Les  familh es  oes  g 
s’appellent  ici  Nam, eut  &  Doloti .  Le  9  au  matin  ,  1  paffa  1  Uralengiuskoi 
cZel  où  il  fit  encore  provifion  de  bois  ;  &  à  midi  ,1  arma *  au  F*ed 

oriental  du  ChrebetkJike-Bulak.  11  paffa  la  nuit  a  ,or*  Anuitombe 

il  paffa  le  ruiffeau  SUmhngui,  ÔC  apres  midi  celui  de  Kurk^f^2u{°s.  Le 
dans  le  premier.  Il  y  trouva  des  relais  fournis  par  g  • 

même  jour  au  foir,  il  defeendit  le  Kurkira  ,  &  y  paffa  la  mut.  C  eft  s 
ces  cantons  qu’eft  la  famille  des  Namjmi  d  Argun  ,  devenus 
ces  cantons  par  leur  mutinerie  ,  qui  a  fait  conftrmre  g  ! 

Le  1 1  à  midi ,  M.  Muller  arriva  au  Nortubach ,  qui  tombe  dans  *■  .  “ 

Borll  Il  paffa  h  nui,  fur  Cette  riviere,  près  de  l’embouchure  par  h- 
Guelle  elle” fe  décharge  dans  l’ Argun  ,,  &  il  y  trouva  de  nouveaux  relais 
des  T  ungufes.  Le  12  à  midi ,  il  étoit  au  Scndnm-Rorfabach  qui  ^déchargé 
auffi  dans  l’Argun  ;  il  y  changea  de  chevaux  fit  le  foir  il  pouffa  jufq 
Rilgibach  ,  à  peu  de  diftance  &  au-deflus  du  Jafchma-Gora  Enfin  le  13  au 
..  •’  r  VTTnstn  iiitnii  au  Jxil 


matin 


C'û  arriva1  aux  Sawodes.  Depuis  ï Unda  jufqu’au  il  n  eut  da- 
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Tant  lui  que  des  lteppes  ;  mais  de-là  jufqu’ici  le  terrein  étoit  allez  mon¬ 
tagneux. 

Réunis  enfemble  ,  nous  employâmes  notre  tems  à  faire  les  recherches 
néceffaires.  Le  16  ,  nous  dépêchâmes  l’Etudiant  Gorlanow  par  Ntrtfchinsk 
à  Gorodifchtfche  D.  On  a  déjà  dit  qu’il  y  avoit  près  de  cette  Ration  ,  de 
l’autre  côté  de  la  riviere  ,  quantité  de  tombeaux  qui  n’avoient  jamais  été 
ouverts.  Nous  efpérions  en  tirer  beaucoup  de  lumières  pour  THiftoire  des 
anciens  peuples  de  ces  cantons  ;  nous  chargeâmes  donc  cet  Etudiant  d’en 
faire  ouvrir  une  bonne  partie ,  de  décrire  exaftement  leur  ffruéture  &  leur 
intérieur ,  &  après  avoir  achevé  fes  obfervations  ,  de  nous  attendre  à  Tfchi- 
tinsk.  Enfuite,  accompagnés  de  notre  Interprète  &  du  Peintre  Berkhan,  nous 
nous  mîmes  en  route  pour  Argunskoi-OJlrog ,  &  nous  laifsâmes  aux  Sawo- 
des  le  relie  de  notre  fuite.  A  fix  vérités  &  demie  des  Sawodes  ,  nous  paf- 
sames  le  Serebrenkabach  ,  &  nous  arrivâmes  par  de  belles  campagnes  à 
Onochoskaja  &  Olotfchinskaja ,  Villages  tous  deux  fitués  fur  V  Argua ,  &  qui 
font  fort  peuplés.  De  ce  dernier  Village  ,  nous  pafsâmes  la  riviere  d’ Ar¬ 
gua  dans  une  Barque ,  &  nous  laifsâmes  palier  les  chevaux  à  la  nage.  Nous 
entrâmes  un  peu  dans  les  terres  ,  pour  examiner  les  noifettes  qu’elles  pro- 
duifent  en  quantité  ,  &  dont  l’arbre  elt  beaucoup  plus  bas  qu’en  Europe. 
Les  noifettes  ne  font  pas  communes  dans  la  Sibérie  ,  &  comme  les  noifet- 
tiers  y  font  plus  petits  que  par-tout  ailleurs  ,  je  comptois  en  découvrir 
une  nouvelle  efpece  ;  mais  nous  trouvâmes  que  c’étoit  celle  qui  elt  com¬ 
mune  a  l’Allemagne  ,  à  la  Rulîie ,  &  à  d’autres  contrées.  Nous  retournâmes 
enfuite  au  Village.  Nous  avions  fait  neuf  vérités ,  lorfque  nous  atteignî¬ 
mes  KLjutfche.wskaja  D  ,  où  nous  changeâmes  de  chevaux.  Nous  pafsâmes 
enfuite  par  les  Villages  de  Lugowskaja  &  d ' Ifchaginskaj a ,  où  nous  vîmes 
les  relies  des  ouvrages  hydrauliques  qu’on  avoit  commencé  d’y  conltruire 
pour  les  Fonderies  ;  puis  par MufurantowafiL  après  avoir  defcendu  une  petite 
montagne  fort  efcarpée,  nous  arrivâmes  le  foir  à  Surowaja-Saimka.  Ce  Vil— 
lage  appartient  à  Pierre  Dames  ,  qui  l’a  bâti ,  &  il  nous  invita  à  y  palier  la 
nuit.  Les  autres  Villages  font  fitués  le  long  de  l’Argun  ,  &  lont  du  diltrièt 
des  Sawodes  ;  ils  font  tous  beaux  &  conlidérables.  La  Saimka  de  Dames  elt 
fituee  a  deux  werltes  de  l’Argun  fur  le  ruiffeau  de  Surowa  ;  elle  elt  dans 
une  lituation  très-agréable  ,  &  allez  élevée  pour  n’avoir  rien  à  craindre 
des  inondations  de  l’Argun.  -V ers  l’Oltrog ,  ce  n’elt  qu’une  petite  riviere 
de  foixante  braffes  de  largeur  ;  mais  quelquefois  elle  elt  enflée  fi  conli déra- 
blement  par  les  eaux  de  pluie ,  qu’elle  inonde  tout  le  pays  voilin  ,  comme 
elle  lit  en  1718  ;  dans  d’autres  tems ,  elle  fe  delïeche  lî  fort  ,  qu’on  peut 
la  palier  à  cheval  à  gué  ,  comme  il  arriva  en  173t.  En  Hiver  ,  ellefegele 
fouvent ,  &  l’eau  qui  y  relie  reffemble  à  une  décoétion  de  thé-boe.  Son 
eau  a  un  goût  acide  ;  elle  peut  fervir  tout-au-plus  pour  la  cuiline  ,  &  pour 
abreuver  les  beftiaux. 

Le  17  au  matin  ,  M.  Muller  fe  rendit  à  l’Ofirog  ,  &  je  refiai  dans  la 
Saimka  ,  ou  je  m’amufai  à  herborifer.  Je  trouvai  quantité  de  ces  bouleaux 
noirs, dont  les  feuilles  approchent  beaucoup,  par  leur  couleur  &  leurs  veines, 
de  celles  de  l’yeufe ,  elpece  de  chêne  ,  finon  que  leurs  bords  ne  font  pas 
u  dentelés.  L’écorce  reffemble  à  celle  du  fapin.  Ces  arbres  viennent  de  lai 
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même  hauteur  que  les  bouleaux  ordinaires  ;  6c  ce  n’eft  pas  eneffet  une 
efpece  particulière  ,  puifqu’on  en  trouve  en  d’autres  pays.  De  l  autre 
côté  de  la  riviere  ,  eff  une  autre  efpece  d’arbres  ,  tout-a-fait  particulière 
à  ces  cantons.  Ils  reffemblent  aux  cerifiers  à  petites  cerifes  noires  que 
mangent  les  oifeaux ,  &  viennent  parmi  eux  ;  mais  leurs  feuilles  font  plus 
longues  ,  d’un  verd  plus  fombre ,  6c  ont  des  veines  prefqu’auffi  fortes 
que  les  feuilles  de  citronnier.  Ces  arbres  portent  des  baies  ,  mais  elles  n  e- 
toient  pas  encore  mûres.  Le  bois  eft  d’une  couleur  rougeâtre  :  c  eu  pour¬ 
quoi  les  gens  du  pays  l’appellent  krafnoje-dertwo  ,  arbre  rouge  ,  6cfantal. 
Ils  l’emploient,  pour  fa  dureté  ,  à  faire  des  manches  de  couteaux  (51). 
Je  remarquai  un  arbriffeau  qui  reffembloit  de  loin  a  un  jeune  bouleau  9  &£ 
qui  porte  un  fruit  allez  femblable  à  nos  abricots.  Mais  la  chair  en  devient 
dure  en  mûrifiant ,  6c  on  ne  fauroit  en  manger.  Les  Ruffes  de  ces  environs 
l’appellent  tfchernojlyw  ,  prunier  de  damas  (53  )•  Vers  midi,  je  pris  au  î 
la  route  de  l’Oftrog ,  6c  j’y  arrivai  par  une  plaine  bordée  de  montagnes  à 

gauche.  , 

Je  fus  à  peine  arrivé  dans  l’Ollrog ,  que  je  fus  accable  de  vîntes  dun 
grand  nombre  de  malades  ,  qui  m’étoient  adreffés  par  Pierre  Dames.  Je  fus 
ainli  tout-à-coup  à  portée  de  connoitre  les  principales  maladies  de  ces 
cantons,  telles  que  l’épileplie  ,  le  mal  vénérien  ,  &une  maladie  particu¬ 
lière  ,  appellée  wolojfe ^  ,  qui  attaque  tres-frequemment  &  les  Ruffes  6c  les 
Tungufes.  Quant  à  l’épilepfie ,  ils  penfent  qu’à  la  première  attaque  du 
mal,  il  fuffit  de  couvrir  l’enfant ,  fans  le  toucher,  pour  qu’il  ne  revienne 
jamais  ;  mais  qu’il  devient  incurable ,  fi  on  le  touche.  Au  refie  ,  peu  d  en- 
fans  meurent  de  cette  maladie  ,  mais  ils  la  gardent  toute  leur  vie.  Le  mal 
vénérien  fait  plus  de  ravage  :  ]’ai  vu  des  hommes  &  des  femmes  de  tout 
âge  ,  ainli  que  des  enfans,  qui  en  étoient  cruellement  maltraités.  Tout  le 
diflrid  de  l’Argun  eff  fi  rempli  de  ces  malheureux,  qu’on  ne  les  voit  point 
fans  frémir,  en  penfant  aux  fuites  funeffes  qui  les  attendent.  Ils  n  ont  d  au¬ 
tre  remede  que  de  faire  une  décoélion  de  l’ecorce  du  peuplier  ou  du 
tremble  blanc  avec  de  l’alun.  Or  ce  remede  repercufîif  doit  neceffaire- 
ment  faire  rentrer  le  mal  dans  le  corps ,  enforte  que  les  parties  intérieures 
en  étant  plutôt  attaquées  ,  il  en  meurt  un  grand  nombre  ,  6c  que  ceux  qui 
n’en  meurent  pas  ,  mènent  une  vie  languiffante  ,  pire  que  la  mort.  Ainli 
quoique  le  pays  foit  un  des  plus  fains  6c  des  plus  fertiles  du  monde  ,  les 
payfans,  qu’on  y  a  tranfplantés  en  grand  nombre ,  meurent  peu-a-peu  ;  & 
ceux  qui  furvivent  font  tellement  incapables  de  travailler  ,  qu  ils  le  trou¬ 
veront  un  jour  dans  le  cas  de  mourir  de  faim  ,  les  années  ,  comme  on  l  a 
dit ,  n’étant  point  également  abondantes.  Sans  le  commerce  avec  les  Chi¬ 
nois  ,  ils  àuroient  été  fouvent  tort  embarraffés. 
ffe*  ma-  Le  wolojfci  eff  une  maladie  qui  fe  manifefte  d’abord  comme  un  ulcéré, 
laie  fmguiïere.  &  dont  la  matière  fe  change  en  vers  àufïi  déliés  que  des  cheveux.  Quel- 


C’eft  le  Rhamnus  ramïs  fpina  termi- 
natis ,  fioribus  quadrifidis  ,  divicïs.  Linn. 
Hort.  Cliff.  70.  hoy.  Lugdb  114. 
Rhamnus  catharticus.  Bauh.  Pin.  478. 
Cornus  foliis  c'uri  angujlioribus.  Affina. 


1.  c.  n.  178.  p.  100.  Tab.  XXXIII. 

(53)  Feu  M.  Amman ,  1.  c.  n.  272.  p. 
192.  l’appelle  Armeniaca  beiulcz  folio  &  ja- 
cte  jfruiïu  exjucco ,  &  il  en  donne  la  figure. 
Tab.  XXIX. 
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ques-uns  prétendent  que  ces  vers  proviennent  des  eaux  qui  en  font  rem-  VorAC 
plies.  Ils  s’attachent  par-tout  où  ils  peuvent ,  6c  fur-tout  aux  gens  qui  Sibérie. 

le  baignent  ;  ils  pénètrent  enfuite  dans  la  peau  ,  fous  laquelle  ils  le  - 

gliffent,  pour  ronger  les  chairs  ;  ils  y  forment  d’abord  une  tumeur  qui  pro-  I7}5 
duit  des  douleurs  cuifantes  ,  6c  enfuite  un  ulcéré ,  d’où  il  faut  que  tous  les 
vers  fortent ,  pour  pouvoir  efpérer  une  parfaite  guérifon.  Le  traitement 
de  cet  ulcéré  n’efl  pas  moins  fingulier  que  le  mal:  on  fait  mettre ,  loir  & 
matin,  le  malade  dans  de  la  leffive  chaude ,  où  l’on  a  fait  infufer  de  la  rue; 
ce  bain  fait  fortir  les  vers  ,  mais  le  malade  doit  bien  fe  garder  de  les  voir, 
parce  qu’alors  la  cure  ne  réuffit  pas.  On  connoît  li  l’on  s’ell  affez  baigné 
par  la  ceflation  de  la  douleur  que  caufe  l’ulcere.  Ceux  qui  négligent 
ce  traitement,  ont  les  ulcérés  les  plus  malins  ,  qui  s’étendent  comme  un 
cancer.  De  tous  les  malades  qui  vinrent  me  voir,  il  n’y  en  avoit  qu’un 
feul  attaqué  de  cette  maladie,  6c  je  ne  lui  trouvai  que  l’ulcere.  Comme 
il  avoit  en  même  tems  la  rougeole  ,  on  ne  put  pas  le  mettre  dans  la  lef¬ 
five  ,  fans  laquelle  il  étoit  impoffible  de  faire  fortir  les  vers.  Il  y  avoit 
trois  ans  qu’il  étoit  affligé  de  ce  mal ,  6c  fes  Médecins  Rufl'es  6c  Tungufes 
lui  faifoient  toujours  entendre  que  les  vers  fortoient  de  l’ulcere  ;  mais  * 
pour  ne  pas  retarder  fa  guérifon  ,  il  n’ofoit  les  regarder  pour  vérifier  ce 
qu’ils  difoient.  J’examinai  foigneufement  ces  fortes  de  vers  :  ils  ont  dans 
l’eau  un  mouvement  très-rapide  ,  avec  la  faculté  de  fe  retirer  &  de  s’a- 
longer  extraordinairement.  Au  premier  coup  d’œil,  on  les  prendroit 
en  effist  pour  des  cheveux  animés  ,  6c  quand  on  les  confidere  de  près , 
on  trouve  qu’ils  appartiennent  à  la  claffle  des  vers  compofés  d’anneaux  ; 
mais  il  faut  un  bon  microfcope  pour  les  diflinguer.  Leur  extrémité  du 
côré'  de  la  tête  paroît  plus  pointue  6c  plus  mince  que  le  refte  du  corps , 
qui  cependant  eil  fi  délié,  qu’il  n’excede  guere  l’épaiffeur  d’un  cheveu  : 
ils  ont  ordinairement  environ  cinq  à  fix  pouces  de  longueur  :  ils  font  d’un 
blanc-jaunâtre  ,  ont  une  raie  brune  fur  le  dos ,  6c  les  extrémités  noirâ» 
très  :  leur  bouche  m’a  paru  reffembler  à  la  trompe  d’une  fangfue. 

Noiis  étions  curieux  de  voir  les  colonnes  frontières  que  les  Chinois 
pofent  chaque  année  de  leur  côté  fur  Y  Argun.  On  dépêche  tous  les  ans 
quelques  Officiers  de  la  Ville  de  Mergen  6c  quelques  autres  de  Pékin,  pour 
vifiter  la  frontière.  Ceux  de  Pékin  partent  de  Zuruchaitu  ,  ceux  de  Mergen, 

<T Argunskoi-0 ftrog  ,  6c  leur  voyage  eft  arrangé  de  façon  qu’ils  arrivent 
à-peu-près  en  même  tems  fur  les  lieux.  Ils  fe  joignent  alors  ,  &  font  éle¬ 
ver  tous  les  ans  deux  nouvelles  colonnes,  fur  lefquelles  chaque  député 
fait  mettre  une  Infcription  ,  qui  conftate  apparemment  leurs  opérations 
refpedtives.  Nous  pafsâmes  la  riviere  en  bateau,  &  nous  la  remontâmes 
à  cheval  pendant  l’efpace  d’environ  trois  -vrerftes.  Nous  y  trouvâmes  huit 
colonnes  ,  chacune  de  la  longueur  d’une  braffe ,  dont  quelques  unes  étoient 
renverfées.  Il  y  en  avoit  deux  pofées  nouvellement ,  &  c’étoient  celles  de 
l’année.  Les  Infcriptionsde  ces  colonnes  étoient  encaraéferes  Manfures,  6c 
peintes  avec  de  l’encre  de  la  Chine.  Nous  montâmes  environ  cent  brades, 
plus  haut ,  6c  nous  vîmes  l’endroit  où  étoit  1’ Argunskoi-0 flrog ,  avant  le 
traité  de  paix  que  Fedor  Alexiewitfch  Golowin  ,  Ambafladeur  de  Ruffie  % 
conclut  en  1689  avec  les  Chinois.  On  voit  encore  très-diffinétement  au-- 
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-  iourd’hiu  la  forme  qu’il  avoit  alors  :  car  aufîitôt  après  la  conclufion  dit 

SuSiT  EN  traité  ,  il  a  été  tranfporté  ,  tel  qu’il  étoit ,  à  l’endroit  où  il  fe  trouve  au- 

- -  jourd’hui.  Il  étoit  bâti  en  quarré  ,  &  à-peu-près  de  la  meme  grandeur 

*711*  que  Jerawinskoi-Ojlrog.  11  y  avoit  du  cote  de  1  eau ,  au-lieu  de  mur  ,  une 

Chancellerie  &  un  Corps-de  Garde.  On  a  commencé  de  l’agrandir  ,  tant 
en  longueur  qu’en  largeur.  Hors  de  l’Oftrog  ,  il  y  a  une  Eglife  folidement 
bâtie  en  bois,  &  environ  vingt  habitations.  Le  froid  eft  extrêmement  violent 
dans  ces_cantons ,  même  au  milieu  de  l’Ete ,  puifque  la  terre  ne  degele 
pas  dans  bien  des  endroits  au-dela  d  un  arfchin  &  demi  de  profondeur» 
Quand  ,  depuis  le  20  Juillet  jufqu’au  6  Août ,  il  s’élève  tous  les  matins  un 
brouillard  ,  on  n’a  pas  à  craindre  de  gelée  préjudiciable  à  la  récolté  ; 
mais  fi  ce  brouillard  manque  une  feule  fois  ,  il  y  a  du  danger.  Je  fis  creu- 
fer  un  puits  dans  une  maifon  de  YArgunskoi-Oftrog ,  qui  étoit  un  peu  éloi¬ 
gnée  de  la  riviere  ;  on  fit  peu-à-peu  dégeler  la  terre  jufqu’à  la  profondeur 
de  quelques  brades  ,  &  l’on  étoit  déjà  parvenu  à  une  brade  &  demie  air- 
deffous  de  la  ligne  horifontale  de  la  riviere  ü  Argua  ;  mais  on  ne  put 
avoir  de  l’eau.  Le  17  Juillet ,  le  froid  étoit  encore  au  point  de  la  congé-, 
lation ,  fuivant  mon  thermomètre. 

Le  diftrid  à’Argun  eft  fujet  à  un  léger  tremblement  de  terre ,  quy  re¬ 
vient  régulièrement  tous  les  Printems  ,  &  au  commencement  de  1  Hi¬ 
ver.  La  terre  s’élève  alors  peu-à-peu  &  prefqu’imperceptiblement  juf- 
qu’au  mois  de  Novembre,  oùfon  élévation  eft  d’environ  un  quart  d’ar- 
fchin  ,  &  dans  le  Printems  fuivant  elle  s’affaifle  peu-à-peu.  Mais  ce  fait 
extraordinaire  doit  être  vérifié  par  des  oblervations  bien  exaftes ,  ayant 
de  pouvoir  raifonner  fur  la  caufe  du  phénomène.  On  m’a  afluré  qu  une 
caravane  Rude  allant  à  la  Chine  ,  fe  trouva  dans  les  environs  de  la  Ville 
Chinoife  de  Naun  ,  au  moment  oit  il  y  eut  un  tremblement  de  terre ,  avec 
une  grande  éruption  d’eaux  qui  fortoient  abondamment  de  la  terre  ,  fous 
la  forme  d’une  poudiere  fine. 

Avant  notre  départ  de  l’Oftrog ,  on  nous  apporta  une  efpece  de  farra- 
fin  fauvage  dont  eft  rempli  ce  canton ,  &  qui  ne  différé  du  farrafin  ordi¬ 
naire  que  par  la  grodeur  &  par  la  forme  de  la  graine  (54).  Comme  nous 
avions  un  meilleur  quartier  à  Surowaja-Saimka ,  que  nous  n’en  aurions 
trouvé  dans  tout  l’Oftrog  ,  nous  retournâmes  au  premier  endroit,  &  nous 
y  pafsâmes  la  nuit.  Le  lendemain  nous  revînmes  aux  Sawodes ,  ou  nous 

arrivâmes  à  6  heures  du  foir.  ; 

Le  29  ,  nous  dépêchâmes  les  Sieurs  Alexandre  Iwanow  ,  Géographe  , 
&  Stephan  Rrajchennimkow  ,  Etudiant ,  pour  examiner  un  bain  chaud  qui 
fort  d’une  montagne  fous  la  forme  de  ruifleau ,  près  du  Rira  ,  qui  fe  de- 


(54)  Cette  forte  de  bled  farrafin  fe  trou¬ 
ve  aulfi  dans  le  diftrift  de  Krafnojarsk,  où 
l’on  prétend  quelle  a  été  apportée  de  la 
Calmouquie.  On  le  plante  maintenant  près 
de  Krafnojarsk  ,  &  le  gruau  qu’on  en  fait 
a  au fli  bon  goût  que  celui  du  farrafin  or¬ 
dinaire.  J’ai  vu  auifi  de  cette  efpece  de 
farrafin  à  Catherinenbourg, dans  un  jardin  où  il 
avoit  été  apporté  de  la  Calmouquie.  C’eft 


le  Fagopyrum  fruflu  afpero  ,  Amin.  1.  C. 
n.  14 1.  P-  *6$.  Helxine  caule  erettiufculo 
inerrni  ,  jbliis  cordato  -  fagittatis  ,  feminibus 
fubdéntatis  ,  Linn.  H.  Upf.  p.  96.  n.  1.  Com¬ 
me  il  ed  lauvage  ,  les  habitans  des  envi¬ 
rons  de  l’Argun  l’appellent  Dïkufch  ,  & 
ceux  de  Krafnojarsk  lui  donnent  le  nom. 
Calmouque  ou  Tatare  de  KyrlyL 
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charge  du  côté  du  Nord-Oueft  dans  la  riviere  d’Onon.  Nous  leur  donna-  voyage  eu 
mes  les  inftruélions  ,  ainfi  que  les  inftrumens  &  tous  les  gens  néceffaires ,  Sibérie. 

pour  faire  leurs  oblervations  ,  avec  un  Guide  ,  un  Interprète  Tungufe  ,  un  - - 

Soldat,  un  Tireur  &  un  Mineur.  ,7^‘ 

Nous  quittâmes  les  Sawodes  le  24  à  4  heures  après  midi  ,  en  dirigeant 
notre  route  au  Sud-Eft  ,  &  nous  arrivâmes  par  un  chemin  agréable ,  quoi¬ 
qu’un  peu  montagneux  ,  à  9  heures  du  foir  au  ruiffeau  Kilgi.  A  quatre 
verfles  plus  loin  ,  en  nous  écartant  fur  la  gauche  ,  nous  arrivâmes  au  côté 
méridional  du  Jafchma  Gora  ,  Montagne  de  Jafpe ,  fituee  fur  un  faux  bras 
de  Y Argun.  Nous  gravîmes  cette  montagne  avec  beaucoup  de  peine, 
parce  qu’elle  eft  fort  rapide.  Elle  eft  toute  compofée  d’un  très-beau  jafpe 
verd  ,  mais  fort  entremêlé  de  cailloux ,  enforte  qu’on  en  trouve  rare¬ 
ment  des  morceaux  du  poids  de  trois  livres  qui  foient  purs  &  fans  cre- 
vafl'es.  Si  l’on  en  rencontre  quelquefois  des  morceaux  d’un  ou  de  deux 
puds  ,  pour  peu  qu’ils  foient  expofés  pendant  quelques  jours  au  grand 
air ,  ils  fe  fendent  en  long  &  en  large.  On  s’eii  donné  jufqu’à  préfent 
beaucoup  de  peines  inutiles  pour  en  tirer  des  blocs  ,  dont  on  put  faire 
des  colonnes ,  des  tables  ,  &c.  La  montagne  eft  femée  de  carrières ,  d’où 
l’on  a  tiré  abondamment  de  cette  précieufe  pierre. 

Le  lendemain  à  7  heures  du  matin,  après  avoir  paffé  le  Nifchaja-Borfa9 
nous  atteignîmes  le  Serednija-Borja.  A  8  heures  du  foir,  nous  arrivâmes 
à  Werchnaja-Borfa  ,  où  nous  pafsâmes  la  nuit.  Nous  y  trouvâmes  trois 
Sorciers  &  une  Sorcière  ,  que  M.  Muller  avoit  fait  venir ,  en  paffant  pour 
aller  auxSawodes.  L’un  d’eux  avoit  été  nommé  depuis  peu,  par  leWay- 
yode  de  Nertfchinsk,  Saijjan  (5  5)  de  la  famille  de  Konoi.  Ces  Schamans 
étoient  affublés  à-peu-près  comme  celui  de  Nertfchinsk  ,  d’un  habillement 
garni  débandés  de  cuir,  d’anneaux,  de  grelots,  &  d’autres  ornemens 
de  fer.  La  Sch^manka  étoit  diflinguée  des  Schamans  par  l’habillement.  Le 
fien  étoit  garni  d’un  grand  nombre  de  plaques  de  cuivre  jaune.  Par  derrière 
pendoient  quelques  longs  rubans  ,  &  un  grand  cadenat  de  fer  rouillé.  Elle 
avoit  aufîî  un  tambour  magique ,  &  les  Sorciers  n’en  avoient  point. 

LeSaijfin  de  la  famille  des-Namjeti ,  qui  paflbit  pour  un  efprit-fort, 
nous  engagea  à  demander  aux  Schamans  un  plat  de  leur  métier.  Nous  y 
confentîmes.,  &  nous  feignîmes  de  les  confulter  fur  la  maladie  d’une  per- 
fonne  de  notre  fuite  qui  le  portoit  très-bien.  Us  commencèrent  aufïitôt  à 
entrer  en  enthoufiafme,  à  crier  à  fauter  les  uns  contre  les  autres  ,  com¬ 
me  s’ils  vouloient  fe  battre.  La  femme  battoit  en  même-tems  fon  tambour. 

Ils  voulurent  nous  perfuader  qu’il  y  avoit  parmi  nous  une  légion  de  Dia¬ 
bles.  Ce  prélude  n’étoir  pourtant  qu’un  effai,  pourvoir  lequel  d’entr’eux 
auroit  à  fes  ordres  les  Diables  les  plus  puiflans.  Le  fort  tomba  fur  un 
vieux  Sorcier  de  foixante-dix  ans ,  petit  homme  fort  &  trapu ,  &  qui  s’ap- 


(tD  Saijjan  fignifîe  en  Langue  Calmon- 
que  &:  Mongole  un  Noble  ;  mais  ici  e’elf 
un  prépofé  fur  une  famille.  Par  cette  place, 
il  a  le  droit  de  décider  des  petits  difféi  ends 
qui  peuvent  liirvenir  entre  ceux  qui  corn- 
paient  la  famille,  il  femble  que  le  W&f- 


wode  regardait  cette  efpece  de  Sorciers 
comme  des  Phf  oi'ophes  :  ils  font  du  moins 
ordinairement  les  nlus  lentes  de  la  Na¬ 
tion,  &  vraifemblablement  les  plus  à.  leur 
aife. 
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puyoit  de  tems  en  tems  fur  un  bâton.  Il  etoit  regarde  depuis  long-te 
'N  comme  le  plus  grand  Sorcier  de  ces  cantons &  il  faifoit  le  metier  depu  s 
-  plus  de  cinquante  ans.  Ilfe  vantoit  qu’étant  dans  la  force  de  fon  âge,  il  avoit 
eu  jufqu’à  cent  vingt  Démons  toujours  prêts  à  fes  commandements  ;  mais 
que  maintenant  il  en  avoit  peu  ,  parce  qu’à  caufe  de  fon  grand  âge  il 
pouvoit  plus  foutenir  leurs  fréquentes  vifites.  Apres  ce  préludé  ,  il 
queftion  de  la  perfonne  malade ,  dont  nous  demandions  quel  etoit  1  état , 

&  les  moyens  de  la  quérir.  Le  vieux  Sorcier  ,  apres  les  préliminaires 
de  la  diablerie  ,  s’approcha  du  prétendu  malade  ,  lui  tendit  fuccefîiveme 
les  deux  mains  ,  &  prononça  que  fa  maladie  provenant  du  pays  qui  etoit 
mal- fai n  ,  il  pourroit  être  guéri  par  l’ufage  de  quelques  herbes.  La  Sor¬ 
cière  vint  à  fon  tour  examiner  le  malade,  luiregarda  dans  la  main  ,  SC 
finit  par  dire,  qu’elle  ne  voyoit  point  la  maladie.  Un  autre  Schaman ^  - 
cha  de  même  à  plufieurs  reprifes  le  faux-malade  ;  mais  le  coqui  ,  P 
bien  des  fimagrées  ,  ne  put  s'empêcher  de  rire  (  ce  que  nous  regardantes 
tous  comme  un, aveu  tacite  de  fon  unpofture  )  ,  U  il  conclut  con 
Sorcière  dont  il  répéta  i’expreflion.  Comme  il  etoit  déjà  tard  ,  nous  d 
S  le  troifieme  Sorcieï  de  nous  donner  fon  avis. 
feulement  voir  comment  le  vieux  Schaman  le  paffoit  des  fléchés  a-trave 
e  corps,  ainfl  qu'on  nous  l’avoit  dit.  Mais  lorsqu’on  l’eut  pouffe  a  bout 

il  dit  en  préfence  d’un  affez  grand  nombre  de  Tungufes  .  jufqu  alors 
il  leur,  en  avoit  impofé  ,  qu’il  ne  s  etoit  jamais  paffe  de  flec  s 
le  corps  ,  mais  à-travers  fes  habillemens  ,  &  que  ce  n  eto.t  pas  fa  faute  , 
fi  les  sens  de  fa  commune  étoient  des  imbéciles  ,  qui  croioient  tout 
qu’on  vouloit  leur  faire  accroire.  «  Quand  je  fais  ce  tour  ,  ajoute-t-i  ,  je 
»  naffe  la  fléché  d’un  côté  de  mon  vêtement  de  peau  ;  je  me  retrec 
*  plus  qu’il  m’efl  pofilble  ;  je  fais  enfui, te  gliffer  la  fléché  autour  de  mon 
»  com ,  &  je  la  fais  fortir  de  l’autre  côté  de  mon  habit  ;  je  tiens ^ 

«  côté-là  dans  une  de  mes  mains  une  veffie  qui  contient  du  fang  ,  pen- 
»  dant  que  je  paffe  la  fléché ,  je  fais  couler  un  peu  de  ce  fang  ,  &  ' 

»  béciles  Tungufes  s’imaginent  qu  il  fort  de  mon  corps  ».  Il  confi  a 
ce  qu’il  nous  difoit  par  un  efiai  qu’il  fit  devant  nous.  Comme  nous  e 
trouvâmes  en  fi  bonne  difpofition  de  nous  découvrir  fes  impoftures  nous 
voulûmes  tirer  de  lui  un  aveu  public ,  que  tous  fes  fortileges  n  etoient 
que  des  friponneries  ;  que  lui  &  fes  confrères  n  avoient  abfolumentpo 
d’idée  du  Diable  ,  &  que  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  pas  agir  p 
lui.  Mais  comme  un  pareil  aveu  auroit  fait  trop  de  tort  a  fon  metier  , 
foutint  toujours  qu’il  avoit  à  fes  ordres  un  certain  nombre  de  fables 
Cependant  les  trois  Sorciers  &  la  Sorçier.e  nous  promirent  de  poncer 
entièrement  à  leur  diablerie  ;  pour  nous  en  convaincre ,  ils  nous  offnrent 
leurs  habits  de  cérémonie  que  nous  acceptâmes  ,  &  que  nou  p  y 

^Eta-nt  aux  Sawodes ,  on  m’avoit  parlé  d’une  four  ce  qui  fe  trouve  dans 
ces  cantons ,  &  dont  les  propriétés  font  fort  fingulierf  s  °n  difoit  que  les 
hommes  qui  en  buvoient  étoient  obliges  de  vomir ,  &  les  befh^x 
ji’en  vouloient  pas  goûter.  Je  trouvai  bien  à  propos  uoTungufe  qui  oit  1 
4e  m’y  conduire  :  je  partis  avec  lui  à  cheval ,  accompagne  d  un  Interpre^ 


H 
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&  d’an  Soldat.  Je  vis  cette  fource  ,  d’où  fe  forme  un  ruiffeaiï  qui  fe  perd  voyage  en 
à  quelque  diftance  de-là.  Après  avoir  fait  toutes  les  obfervations  &  les  SlB*-R1E- 

expériences  nécelfaires  ,  je  trouvai  que  l’eau  contenoit  une  grande  quan-  - — • 

tité  de  vitriol  de  fer.  Je  rejoignis  le  même  jour  à  Zuruchaitu  notre  Com-  ,75î' 
pagnie  ,  qui  y  étoit  arrivée  une  heure  avant  moi. 

Zuruchaitu  ,  qui  tire  fon  nom  du  voifinage  de  la  montagne  du  Brochée 
en  Langue  Tungufe  Zuruchai ,  a  été  bâti ,  ainfi  que  Kiachta. ,  comme  Slobo- 
tle  frontière  ,  en  1728  ;  mais  il  étoit  difficile  de  choifir  une  fituation  plus 
ingrate.  Il  faut  faire  venir  le  bois  de  quarante-cinq  werftes  de  diftance  ; 

&  à  la  moindre  crue  de  Y  Argua  ,  tout  le  pays  eft  noyé.  Audi  n’y  a-t-il 
que  la  maifon  du  Capitaine  de  bâtie  ;  les  Slufchiwies  habitent  de  fort 
ïniférables  cabanes  faites  de  branchages  de  faule  ,  comme  celles  des  Tun- 
gufes  ,  &  en  Hiver  ils  fe  retirent  dans  les  Villages  circonvoifins.  Cepen¬ 
dant,  au  Printems,  les  Soldats  y  font  quelque  commerce  avec  les  Chi¬ 
nois  ,  au  moyen  des  pelleteries  qu’ils  achètent  des  Tungufes  à  très-bon 
marché. 

Les  Chinois  plus  avifés  ne  fe  font  pas  preffés  de  faire  conftruire  leur 
Slobode  ,  quoique  cela  fut  ftipulé  dans  le  traité  des  limites. 

Le  27  Juillet,  nous  allâmes  ,  M.  Muller  &  moi ,  accompagnés  du  Pein¬ 
tre  Lurfenius  &  d’un  Interprète  ,  pour  vifiter  les  reftes  d’une  ancienne 
Fortereffe  abandonnée  depuis  long-tems.  Nous  defcendîmes  Y  Argua  juf- 
qu’à  l’embouchure  de  la  riviere  de  G  an  ;  enfuiîe  nous  traversâmes  une 
fteppe  ,  en  tirant  au  Nord-Eft  ,  pendant  dix  werftes  ,  &  nous  arrivâmes  à 
une  montagne,  au  pied  de  laquelle  elle  étoit  fttuée.  Elle  confiftoit  en 
trois  enceintes  quarrées  ,  dont  la  plus  grande  étoit  de  trois  cens  braffes  , 

&  flanquée ,  fur  chaque  face  ,  de  ftx  baftions.  Après  avoir  tout  viftté',  nous 
voulûmes  aller  jufqu’à  la  vraie  frontière  ;  mais  on  nous  fît  obferver,  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  chemin  réglé  pour  aller  à  Tfchitiusk  ,  &  qu’il  faudroit  fe 
pafler  d’eau  pendant  trois  jours  :  en  conféquence  nous  fûmes  forcés  de 
revenir  à  Zuruchaitu. 

Nous  en  partîmes  le  même  foir ,  emportant  du  bois  avec  nous  :  nous 
avions  Y  Argua  à  notre  gauche  allez  loin.  Le  lendemain  matin  ,  nous  nous 
arrêtâmes  près  de  quelques  petirs  lacs  ,  appellés  Norki  ;  &  fur  le  foir,  nous 
arrivâmes  à  Kaiiajfutinskoi-Maj ak  ,  où  il  y  a  une  colonne  frontière  ,  &  une 
verfte  plus  loin  à  KailaJJutiaskoi-KarauL ,  où  l’on  tient  une  garde  depuis 
que  les  limites  font  réglées.  Elle  eft  compofée  de  deux  Slufchiwies  qu’on 
y  envoie  de  Nertfchia.sk  ,  &de  cinq  Tungufes  :  ils  vivent  aflèz  miférable- 
ment.  Nous  avions  rencontré  le  long  de  l’Argun  plufieurs  petits  Forts 
abandonnés  ,  appellés  Kiriens  en  Langue  Tungufe  &  Mongole. 

Nous  vîmes  diftiller  de  l’eau-de-vie  à  la  maniéré  des  Tungufes  ;  mais 
quoiqu’il  y  ait  quelque  différence  dans  les  inftrumens  qu’ils  emploient, 

&  ceux  dont  il  a  été  parlé  dans  notre  voyage  de  Kufaetfs ,  je  n’en  ferai 
pas  la  defcription.  Nous  goûtâmes  de  cette  eau-de-vie  :  elle  étoit  très-forte, 

&  s’enflammoit  aifément. 

Nous  nous  remîmes  en  route  à  la  pointe  du  jour  ,  &  nous  arrivâmes  par 
une  miférable  fteppe,  à  8  heures  du  matin,  près  de  la  derniere  garde  de 
ia  frontière ,  qui  eft  aux  environs  de  la  montagne  d 'Abagaitu.  La  route 
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”^~7c7Tn  de  Zuruchaîtu  jufqu’ici  alloit  toujours  au  Sud-Oued  ,  entre  deux  chaînes 
Sibérie.  de  montagnes.  Nous  trouvâmes  dans  quelques  endroits  bas  de  la  deppe 

— - -  des  cailloux  d’un  blanc-de-lait ,  d’autres  jaunâtres  &  rougeâtres  ,  à  demi- 

I7JS‘  tranfparens  ,  qui  reffembloient  à  l’agathe.  La  garde  en  cet  endroit  eft 
compofée  de  trois  Slufchiwies  détachés  de  Nertfchinsk ,  &  de  dix  Tungu¬ 
fes  ,  dont  la  maniéré  de  vivre  ed  la  même  que  celle  des  Tungufes  de  Rai - 
lajjutuisk.  L’après-dînée ,  nous  allâmes  à  cheval  aux  deu xMajakes  fron¬ 
tières  ,  disantes  d’environ  deux  werdes  au  Sud.  Ces  Majakes  font  deux 
tas  de  petites  pierres ,  hauts  de  deux  brades  ,  fur  une  même  ligne  du  Nord 
au  Sud  ;  l’un  marque  la  frontière  Rude  ,  l’autre  la  Chinoile.  A  la  Majake 
des  Chinois  ,  on  voyoit  quantité  de  morceaux  d’étoffes  attachés  à  des 
bâtons  comme  des  drapeaux  ,  &  marqués  de  lettres  Tungufes  &  Indien¬ 
nes.  On  nous  dit  que  les  Mongoles  y  venoient  tous  les  ans  ,  &  qu’ils  fe 
faifoient  accompagner  de  quelques  Lamas-,  avec  L’afïïdance  defquels  ils  cé¬ 
lèbrent  une  cérémonie  religieufe ,  qui  les  oblige  d’amener  leurs  bef- 
tiaux  avec  eux.  Cette  cérémonie  finie,  les  Lamas  didribuent  ces  morceaux 
d’étoffe  aux  Mongoles ,  qui  les  attachent  à  des  bâtons ,  &  les  arborent  ici 
comme  des  drapeaux.  M.  Muller  lifoit  fur  ces  drapeaux  cette  formule 
fouvent  répétée  :  Seigneur ,  aye^  pitié  de  moi  !  De-là  nous  defeendîmes  la 
montagne ,  allant  à  l’Ed  jufqu’à  la  Railarskie-UJlie  ,  &  au  commencement 
de  YArgun.  D’ici  au  Dalai-Nor ,  on  trouve  beaucoup  de  petits  lacs ,  qui , 
dans  la  faifon  des  pluies  ,  fe  réuniffent ,  &  n’en  forment  qu’un  très-vade. 
Le  Railar ,  qui  vient  de  l’Ed ,  fe  partage  ici  en  trois  parties  ;  l’une  fe 
décharge  dans  le  Dalai-Nor  j  une  autre  ,  dans  un  de  ces  lacs  dormans  ,  ôc 
la  troideme  ,  dans  l’ Argun. 

Après  avoir  fatisfait  notre  curiofité  ,  nous  retournâmes  à  Zuruchaitu  ; 
fans  éprouver  d’autre  incommodité  que  celle  que  nous  caufoit  la  grande 
quantité  de  coufins ,  dont  nous  étions  audi  tourmentés  que  fur  les  bords 
de  Vlrtifch.  Nous  ne  trouvâmes  en  général  dans  la  deppe  que  nous  traver¬ 
sâmes  d’autres  herbes  que  de  l’ail  &  des  échalottes  fauvages. 

Nous  ne  nous  arrêtâmes  à  Zuruchaitu  que  jufqu’à  minuit ,  &  nous  en 
partîmes  par  un  beau  clair  de  lune.  Le  lendemain  a  8  heures  ,  nous  arri¬ 
vâmes  par  une  affez  bonne  deppe  fur  XUrulenguir ,  ruiffeau  dont  1  eau  n  ed 
pas  bonne  à  boire ,  parce  qu’il  ed  rempli  d’herbes.  Après  une  traite  de  huit 
■werdes  ,  nous  touchâmes  au  chemin  qui  va  de  Nertfchinsk  auxSawodes 
& Argunsk  ;  &  à  9  heures  du  loir,  nous  nous  arrêtâmes  au  ruiffeau  Kur- 
kir  a  ,  dont  nous  avions  fuivi  le  rivage  gauche  pendant  quinze  werdes. 
Nous  commençâmes  ici  à  voir  quelques  fautes  ;  &  dans  les^montagnes  a 
droite ,  nous  apperçûmes  de  grandes  forets  ,  dont  nous  tirâmes  de  nou¬ 
velles  provifions  de  bois.  Ces  deppes  font  remplies  d’une  forte  de  daimsÿ 
appellés  dans  la  Langue  du  pays  dsherem.  Cet  animal  ne  différé  du  daim 
de  l’Europe  que  par  fes  cornes  qui  font  courbes,  &  qui  ne  tombent  pas 
à  mefure  qu’elles  croiffent.  L’os  du  goder  leur  grodit  en  vieilliffant  ;  de 
forte  que  ,  dans  les  vieux  dsherems  ,  elle  paroit  au-haut  de  leur  col  comme 
une  groffe  tumeur.  M .  Mejjferfchmidt  dit  que  cette  forte  de  chevre  a  de 
l’averfion  généralement  pour  toute  efpece  d’eau.  Lès  Tungufes  au  con¬ 
traire  m’ont  adûré }  que,  quand  çn  pourfuit  ces  betes  fur  la  deppe  où  elle§ 
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courent  par  troupes  , .elles  paffent  fouvent  l’eau.  De  plus  jj  le  Brigadier  voyage  kn 
Buchholi m’a  raconté  à  Scltnginsk  ,  qu’il  avoit  élevé  un  de  ces  animaux  ,  sibérie. 

&  l’avoit  rendu  fi  familier ,  qu’il  le  fuivoit  lui  &  fes  gens  comme  un  chien  - * 

&  qu’un  de  fes Domeftiques  qui  alloit  fouvent  dans  une  Me  du  Selenga\  ‘7,s’ 
l’ayant  un  jour  emmené  avec  lui ,  l’animal  fe  jetta  de  lui-même  à  l’eau,  8c 
le  fuivit  à  la  nage  :  ce  qu’il  n’auroit  certainement  pas  fait ,  s’il  avoit  eu  na¬ 
turellement  de  l’averfion  pour  l’eau. 

Le  lendemain  à  6  heures  du  matin,  nous  nous  retrouvâmes  encore  fur 
les  bords  de  1  ’Urulengui ,  qui  paffe  en  cet  endroit  entre  deux  montagnes , 
appellées  Murguçœki.  De-là  nous  traversâmes  une  ffeppe  feche  &  rem¬ 
plie  de  falines  ,  jufqu’à  Zagan-Nor.  Zanga-Nor  veut  dire  Lac-blanc  ,  &c  ce 
nom  convient  bien  à  celui-ci ,  qui  paroît  de  loin  blanc  comme  neige.  Il  a 
fort  peu  d’eau  ;  mais  elle  eft  extrêmement  falée,  &  fon  fel  reffemble  à 
celui  de  Glaubtr.  Depuis  Zuruchaitu  jufqu’ici ,  nous  poufsâmes  prefque 
toujours  à  1  Oueff.  Au  coucher  du  Soleil ,  nous  arrivâmes  à  une  ffeppe 
toute  pierreufe ,  &  prefqu’entierement  couverte  de  quartz  blanc.  Le  len¬ 
demain,  nous  arrivâmes  avant  midi  au  ruiffeau  Borsja ,  vis-à-vis  &  à  fept 
werffes  &  demie  au  Sud  d’un  lac  falé  ,  fort  célébré  dans  ces  cantons.  Nous 
voulûmes  nous  y  arrêter  un  peu ,  tant  pour  examiner  ce  lac ,  que  pour 
voir  une  chatte  de  mulets  fauvages  que  dévoient  faire  les  Tungufes.  Ce 
lac  a  environ  trois  werffes  de  tour ,  &  s’étend  du  Nord  au  Sud.  Nous  n’y 
trouvâmes  qu’une  pellicule  blanche  qui  furnageoit  fur  l’eau ,  mais  le  fel 
s  y  forme  en  très-peu  de  tems  ;  car  huit  jours  auparavant ,  le  Géographe 
&  l’Etudiant  que  nous  avions  envoyés  aux  bains  chauds,  n’y  en  avoient 
pas  trouvé ,  tant  parce  que  les  Collecteurs  de  fel  qui  viennent  de  Ner- 
tfchmsk  &  de  Tfchitinsk,  avoient  fait  leur  levée ,  qu’à  caufe  des  pluies  abon¬ 
dantes  qui  étoient  tombées.  Ce  fel  aurefte  eff  bon  &  femblable  à  celui  de 
cuifine.  A  peu  de  diffance,  &  encore  au  Sud,  eft  un  autre  petit  lac  qui  pro¬ 
duit  aufli  du  fel.  r 

Nous  attendîmes  pendant  un  jour  les  Chaffeurs  que  nous  avions  envoyés 
pour  chercher  des  mulets  fauvages,  tfchigltai ;  ils  revinrent  le  lendemain  ma¬ 
tin,  fans  en  avoir  trouvé ,  quoiqu’ils  en  euffent  cherché  jufqu’à  la  frontière 
delà  Chine.  Ils  nous  dirent,  que  la  fteppe  en  étoit  fouvent  fi  remplie, 
principalement  dans  les  années  de  féchereffe,  qu’on  les  voy oit  courir  par 
troupes ,  parce  qu’alors  ils  quittoient  la  Mongolie ,  leur  patrie ,  faute  d’y 
trouver  de  l’eàu.  Deux  ans  après,  j’ai  vu  quelques-uns  de  ces  animaux  à 
Irkut{k.  Ils  reffembloient  au  cheval,  mais  leur  queue  étoit  femblable  à 
celle  du  bœuf  ;  leurs  oreilles  étoient  fort  longues ,  &  leur  poil  d’un  brun- 
clair  ;  ils  font  très-légers  à  la  courfe.  M.  Mejjerfchmidt ,  pour  les  diftin- 
guer  de  nos  mulets ,  lui  a  donné  le  nom  de  Mulus  fcriilis. 

^  Le  5  Août  au  matin ,  nous  continuâmes  notre  route.  Nous  pafsâmes 
d’abord  le  Borsja ,  &  nous  entrâmes  dans  le  Soljana-Doroga ,  Chemin-falé, 
qui  nous  conduifit  le  long  du  Borsja ,  en  defcendant ,  pendant  vingt-cinq 
werftes.  Là  ,  M.  Muller  &c  moi ,  nous  nous  féparâmes  de  notre  fuite  ,  à 
laquelle  nous  ordonnâmes  de  pouffer  jufqu’à  Y  O  non ,  pour  examiner 
un  fouterrein  ,  fitué  à  vingt  werftes  en  tirant  au  Nord-Nord-Oueff. 

Cette  Grotte  eft  fameufe  dans  le  pays  par  les  recherches  que  plufieurs 
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particuliers  ont  faites  ,  pour  découvrir  les  tréfors  qu’on  prétend  qu’un 
certain  KotJ'cheway  Zaari^G)  y  avoit  fait  enterrer  il  y  a  foixante  ans.  Nous 


- prîmes  toutes  les  inflruûions  néceffaires  fur  cette  Grotte  ,  dont  on  noms 

®7H’  raconta  bien  des  fables,  &  nous  nous  y  acheminâmes.  Arrivés  à  la  mon¬ 
tagne  ou  elle  nous  étoit  indiquée  ,  nous  trouvâmes  au  fommet  deux 
Grottes,  au-lieu  d’une.  La  vue  en-dehors  en  étoit  effrayante  :  leurs  ouver¬ 
tures  ,  qui  étoient  prefque  rondes ,  pouvoient  avoir  huit  braffes  de  dia¬ 
mètre. 

Nous  entrâmes  d’abord  dans  la  Grotte  méridionale,  dans  laquelle  nous 
defcendîmes  par  un  chemin  fort  efcarpé ,  &  garni  par-tout  d’une  efpece  par¬ 
ticulière  d’orties  très-piquantes  (57).  &  très-communes  dans  ces  cantons. 
Nous  n’efpérions  pas  d’abord  aller  bien  loin  :  car  il  y  avoit  d’un  côté  des 
eaux  allez  profondes  ,  &  de  l’autre  des  glaces  qui  craquoient  fou-s  nos  pas* 
Cependant  après  avoir  un  peu  fondé  ces  glaces  ,  nous  pafsâmes  deffus. 
Quand  nous  fûmes  avancés  d’environ  fix  orgies  ,  la  Grotte  devint  tout- 
à-coup  fi  étroite ,  qu’elle  n’avoit  qu’une  très-petite  ouverture  du  côté  du 
Sud-Sud- Oued,  vers  lequel  elle  s’étendoit  ;  mais  il  n’étoit  pas  poffible  de 
pénétrer  de  ce  côté-lâ.  Les  parois  de  cette  Grotte ,  ainfi  que  le  refit  de  la 
montagne  ,  étoient  d’une  pierre  calcaire  fort  blanche.,  &  toute  liffe  par 
l’effet  de  l’eau  qui  pafToit  deffus» 

Nous  y  refiâmes  plus  long-tem3  qu’il  ne  falloir  pour  fatlsfaire  notra 
curiofité  ,,  parce  qu’il  y  regnoit  une  fraîcheur  admirable  qui  nous  délaffa 
bien  des  fatigues,  que  nous  avions  effuyé es  pour  y  arriver.  Nous  allâmes 
enfuit e  à  l’autre  Grotte  ,  fituée  au  Nord.  Mais  quelqu’envie  que  nous  euf- 
lions,  d’y  entrer  ,  nous  n’osâmes  tenter  l’aventure  ,  parce  que  nous  au¬ 
rions  évidemment  expofe  notre  vie.  Le  feul  endroit  par  ou  1  on-  pour 
voit  defcendre  avoit  trente  orgies  ,  &  étoit  beaucoup  plus  efcarpé  que 
l’ouverture  de  l’autre  :  d’ailleurs  toute  la  Grotte  paroiffoit  au  fond  rem* 
plie  d’eau  ;  ce  que  nous  reconnûmes  en  y  jettant  des  pierres  ,  &  nous  ju* 
geâmes,  de  fa  profondeur  par  la  longueur  du  chemin  que  faifoient  les- 
pierres  avant  de  tomber  dans  l’eau.  Nous  vîmes  voler  dans  les  deux 
Grottes  une  forte  de  pigeons  fauvages  ,  de  la  plus  Petite  efpece  %  qui  par 
roiffoient  y  avoir  leurs  nids. 

Nous  réjoignîmes  le  même  foir  notre  Compagnie  fur  les  bords  de  YO~ 
non  ,  près  de  l’endroit  où  le  Borsja  y  décharge  fes  eaux.  Malgré  la  pré* 
caution  que  nous  avions  eue  d’envoyer  préparer  des  radeaux  pour  le  tra* 
verfer  ,  parce  qu’il  étoit  enflé  par  les  pluies  ,  notre  paffage  nous  retint 
un  jour  entier.  L’année  précédente  ,  la-  caravane  Ruffe  qui  venok  de  la 
Chine  avoit  fait  des  radeaux  avec  des  peaux  de  bœuf;,  mais  nous  ne  pû¬ 
mes  en  faire  autant.  Pendant  que  l’on  pafToit  notre  bagage  ,  nous  nous 
amusâmes  à  entretenir  un  Lama  ,,  fameux  dans  le  pays  par  fes  connoif- 

(56)  Zaar  fignifie  en  vieux  Rufle.ua  Roi  Char»  desÆalmoucs  y,  ou  les.  Princes.  Mon* 
ou  un  S-ouverain  qui  commande  des  Princes^  goles. 

Le  nom  de  Kotfckeway  défigne  un  Chef  qui  (57  )  Uhica  foliis  oppojîds  ,  trïpanitis ,  in~ 
a’a  pas  de  demeure  fixe,  &  qui  fans  celle  cifis.  Linrj.  H.  Üpfal.  x8i.  n.  1.  Urtïca  folïït 
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fiances  en  Médecine  &  en  Chirurgie  ;  mais  toute  fa  fcience  confifloit  à  voyage  en 
appliquer  les  ventoufes  affez  mal  adroitement,  à  lever  les  cataraéles  &  à  don-  Sibérie, 

ner  quelques  remedes  pour  les  yeux.  11  avoit  une  groffe  ventoufe  de  cuivre  - - — 

de  la  continence  de  feize  onces  :  il  l’appliquoit,  après  avoir  bien  fait  raré¬ 
fier  l’air  ,  à  l’endroit  où  il  vouloit  opérer.  Pour  toutes  les  maladies  de  la 
peau  ,  comme  dartres,  gales,  &c.  il  prenoit  parties  égales  de  plomb  &  de 
mercure  ,  qu’il  fondoit  enfemble  dans  une  cuillère  de  fer  ;  il  y  ajoutoiî 
autant  de  foufre  en  poudre,  remuoit  bien  ce  mélange  jufqu’à  ce  que 
toute  la  maffie  fût  réduite  en  cendres  ,  &  l’humecloit  avec  du  thé.  Ses 
remedes  pour  les  yeux  confifioieot  en  deux  poudres  ,  L’une  d’un  brun- 
jaunâtre  ,  &  l’autre  blanche.  La  première  n’étoit  autre  chofe  que  des 
lames  de  cuivre ,  réduites  en  chaux  avec  du  foufre.  L’autre  étoit  com- 
pofée  de  deux  parties  d’argent  ,  &  d’une  de  bronze  ,  mêlées  &  fondues 
enfemble  dans  une  cuillère  de  fer.  Quand  la  matière  étoit  échauffée  au 
point  d’allumer  une  certaine  racine  qu’il  y  jettoit ,  il  remuoit  continuelle¬ 
ment  cette  compofition  avec  un  petit  morceau  de  fer ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
fût  calcinée.  Il  fe  fervoit  ainfi  de  ces  poudres.  Il  délayoit  la  première 
dans  du  thé  ,  &  en  faifoit  difliller  quelques  gouttes  dans  l’œil  malade.  L’au¬ 
tre  poudre ,  à  caufe  de  fa  blancheur,  étoit  délayée  dans  du  lait  de  femme. 

Il  prétendoit  que  la  chaux  de  cuivre  étoit  encore  le  meilleur  remede  pour 
faire  pouffer  la  petite-vérole  ;  qu’elle  fervoit  même  de  panacée  dans  toutes 
les  maladies  internes  ,  &  qu’elle  évacuoit  la  matière  peccante  ,  tantôt  par 
le  vomiffement,  tantôt  par  les  felles ,  tantôt  par  les  voies  infenfibles» 

Pour  l’opération  de  la  cataracte ,  il  employoit  trois  inflrumens  ;  un  cro¬ 
chet  ,  une  aiguille  droite  ,  &  un  fer  aflèz  reffemblant  par  la  forme  à  la 
lancette  des  Maréchaux ,  appelle  fiamette.  Le  premier  lui  fervoit  à  faifis 
la  pellicule  qu’il  falloit  enlever  ;  il  la  perçoit  avec  le  fécond  ,  &  la  déta- 
choit  avec  le  troifieme.  Comme  il  préparoit  lui-même  tous  fes  médica- 
mens  ,  il  fabriquoit  aulfi  tous  les  inflrumens  de  Chirurgie  dont  il  avoit 
befoin  :  ainfi  ce  Prêtre  étoit  tout-à-la-fois.  Médecin  ,  Chirurgien  ,  Apo¬ 
thicaire,  Faifeur  d’inflrumens ,  &c.  Ce  Prêtre  idolâtre  étoit  marié  ,  &  il 
buvoit  beaucoup  d’eau-de-vie  ,  quoique  l’un  &  l’autre  foit  expreffément 
défendu  à  tous  les  Lamas.  Il  proreffoit  la  Religion  Indienne,  &  regardoit 
comme  un  grand  péché  de  manger  du  bœuf,  ou  des  poiffons  à  queue 
rouge.  Il  fit  préfent  à  M.  Muller  d’un  Manufcrit  Indien,  &  d’une  piece 
d’étoffe  ,  fur  laquelle  éroient  peintes  quelques  idoles. 

Il  voulut  nous  accompagner  jufqu’à  Aruikbulak four  ce  en-deçâ  des 
montagnes,  où  nous  le  quittâmes.  Le  lendemain  matin  ,  nous  traversâmes- 
une  fleppe  couverte  de  collines ,  &  un  petit  bois  de  bouleaux  jufqu’at® 
ruiffeau  d 'Ag.a ,  que  nous  pafsâmes.  Ce  ruiffeau  coule  de  l’Ouefl  &  l’Efl  r 
&  fe  décharge  dans  XOnon.  Depuis  fon  embouchure  jufqu’à  la  diflance 
d’environ  quarante  werfles  au  Sud-,,  on  trouve  quantité  de  Mines  ancien*. 

Bernent  entamées  par  les  habitans  du  canton  &  par  les  Ruflès-;  le  plus 
précieux  minéral  de  cuivre  verd  &  azuré  eff  difperfé  fur  leur  furfaee.  Les 
ouvertures  faites  par  les-Ruffes  ,  ont  différentes  époques  ,  &  les  plus  ré¬ 
centes  font  de  1733*  Depuis  ce  tems ,  on  néglige  ces  Mines.  Le  minerai 
iqui,  eR  d’une  grande  beauté ,  ©fl  abondamment  répandu  dans  de  riches; 
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'  VorAGE  EN  veines  d’une  groffeur  confidérable  ,  mais  qui  ne  pouffent  pas  en  profon- 
Sibjlrie.  deur.  Cependant  le  plus  néceffaire  manque  ici  :  il  n’y  a  dans  la  proximité 
• -  ni  bois  ,  ni  eau  7  ni  Village ,  ni  commodités  pour  en  bâtir. 

‘7,î*  De  plus  ,  quand  tous  ces  fecours  ne  manqueroient  pas ,  quel  avantage 
tireroit-on  ici  de  ces  Mines  de  cuivre  }  Il  n’y  a  pas  dans  les  environs 
de  Manufa&ure  qui  puiffe  en  confommer  beaucoup.  Les  Tungufes  &  les 
Ruffes  établis  dans  le  pays  n’employeroient  pas  la  centième  partie  du 
produit  d’une  bonne  Mine ,  quand  même  ils  fe  détermineroient  à  fubfti- 
tuer  des  vafes  de  cuivre  à  ceux  de  fer  dont  ils  fe  fervent.  Enfin  fi  l’on 
vouloit  exporter  ce  cuivre  dans  les  diftriéls  les  plus  habités  de  la  Sibé¬ 
rie  ,  ou  même  en  Ruffie  ,  il  en  feroit  comme  du  plomb  qu’on  a  effayé 
de  tranfporter  des  Mines  d’Argunk  à  Irkut^k.  On  a  trouvé  que  ce  plomb 
y  revenoit  auffi  cher  que  celui  que  les  Marchands  de  Ruffie  apportoient 
auparavant  dans  cette  Ville. 

Depuis  YOnon ,  nos  Condu&eurs  avoient  été  des  Tungufes  des  tribus 
de  Natnjœà  ,  d 'Uljeti  &  de  Balikagiri  ;  ils  furent  ici  relevés  par  d’autres  , 
des  familles  de  Potfcheginki ,  des  Kattagirï  &  des  Guidfdik  ,  qui  la  plu¬ 
part  portoient  des  bonnets  de  peaux  de  têtes  de  cerfs  ,  où  les  bois  te- 
noient  encore.  Nous  partîmes  le  9  d’Aout  à  3  heures  du  matin ,  &  nous 
marchâmes  par  une  fteppe  affez  unie  pendant  l’efpace  d’environ  vingt- 
cinq  werftes  ,  jufqu’à  une  vallée  qui  porte  le  nom  d ’Argal,  Fumier  de  che¬ 
val.  Là  commence  une  montagne  ,  au  pied  de  laquelle  &  au  Nord  coule 
le  ruiffeau  Tfchjukiofs ,  que  nous  atteignîmes  à  dix  werftes  de-là.  Nous 
côtoyâmes  auffi  celui  d ’Argal,  que  nous  pafsâmes  deux  fois  avant  d’arri¬ 
ver  fur  les  bords  du  Tura ,  ruiffeau  rempli  d’écreviffes ,  qui  fe  décharge 
dans  Ylugoda.  Après  quelques  momens  de  repos  ,  nous  continuâmes  notre 
route  par  une  ft eppe  montagneufe,  où  l’on  rencontre  les  ruiffeaux  de  Sagald- 
fur&C  Anadjîken.  Nous  arrivâmes  vers  le  foir  à  Anandfikamkaj a  ou  Ufu - 
tucwaD.  fitué  fur  la  rive  méridionale  de  Ylngoda.  La  quantité  prodigieufe 
de  bêtes  fauves  qui  couroient  par  troupes ,  nous  divertit  beaucoup  le 
long  de  la  route.  Nous  rencontrâmes  auffi  depuis  YOnon  beaucoup  de 
Tombeaux  entourés  de  greffes  pierres  ,  qui ,  par  leur  pofition  ,  avoient 
de  loin  l’apparence  de  Châteaux.  Pour  ne  pas  nous  retarder  en  chemin  , 
nous  fîmes  paffer  notre  bagage  dès  ce  même  foir  fur  des  radeaux  prépa¬ 
rés  exprès  à  l’autre  bord  de  Ylngoda. 

Le  10  Août,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  mîmes  en  marche ,  &  nous 
pafsâmes  Ylngoda  affez  promptement ,  parce  que  les  radeaux  étoient  tirés 
par  des  chevaux.  Après  avoir  fait  fept  werftes  ,  en  paffant  prefque  tou¬ 
jours  par  des  bois  de  fapins  &  de  melefes  ,  nous  arrivâmes  vers  6  heures 
du  matin  à  Makœwa  S aimka  ;  nous  remontâmes  le  long  de  Ylngoda  par  une 
fteppe  affez  commode  ,  où  nous  vîmes  encore  quantité  d’anciens  Tom¬ 
beaux  ,  jufqu’à  Lemontkwa-S aimka  ou  Krutfchinskaj a  D .  où  nous  fîmes 
une  halte.  t)e-là  nous  marchâmes  par  des  bois  continuels  de  fapins  ,  par 
des  montagnes  pierreufes  &  fort  incommodes  pour  les  Voyageurs,  toujours 
en  longeant  Ylngoda  ,  &  nous  arrivâmes  à  6  heures  du  foir  à  Tfchitinsk  9 
où  toute  notre  Compagnie  fe  trouva  raffemblée.  Les  deux  Etudians ,  Gor- 
lanow  Krafchtninnikow ,  &  le  Géographe  Alexandre  Iwanow ,  y  étoient 
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depuis  fix  jours.  Le  premier  qui  avoit  été  détaché  pour  aller  vifiter  des  voyage  en 
Tombeaux  ,  en  avoit  fait  ouvrir  quinze  de  différentes  formes  ,  &  n’y  avoit  Sibérie. 

trouvé  que  des  offemens  de  chevaux.  Le  fécond  &  l’Etudiant  KraJ'chenin-  - - -* 

nikow  ,  que  nous  avions  chargés  d’examiner  les  bains  chauds  de  .....  ,7JS* 

nous  rapportèrent  que  la  chaleur  de  l’eau  étoit  telle  qu’on  pouvoit  s’y 
baigner  dès  fa  fource.  LesTungufes  en  font  ufage  dans  toutes  fortes  de 
maladies,  internes  ou  externes.  Les  Lamas ,  qui  les  accompagnent ,  leur 
indiquent  les  cas  où  ils  doivent  prendre  ces  bains.  Les  deux  fexes  ont 
leurs  bains  féparés.  Les  environs  de  ces  eaux  thermales  font  font  mon¬ 
tagneux  couverts  de  bois  ,  &c  les  chemins  pour  y  arriver  très-diffi¬ 
ciles. 

Avant  de  quitter  le  pays  des  Tungufes  ,  je  crois  néceffaire  de  rapporter 
tout  ce  que  j’ai  pu  obferver  à  leur  fujet.  Les  différentes  montures  ,  dont  ils 
fe  fervoient  lors  de  la  conquête  du  pays  par  les  Ruffes ,  ont  donné  lieu 
de  les  diflinguer  par  les  noms  de  Tungufes  à  cheval ,  de  Tungufes  à  rennes  , 

&:  de  Tungufes  à  chiens.  Mais  à  préfent  que  toutes  leurs  rennes  font  mor¬ 
tes  ,  &  qu’ils  fe  fervent  tous  de  chevaux  ,  on  les  appelle  Konnie-Tungujî  : 
c’efl  avec  ces  derniers  que  nous  avons  voyagé  depuis  les  Mines  aAr- 
gunsk  jufqu’à  Tfchiûnsk.  Ces  Tungufes  reffemblent  affez  auxCalmoucs, 
quoiqu’ils  n’aient  pas  la  face  auffi  large  ,  &  font  en  général  de  petite 
taille.  Us  ont  tous  des  cheveux  noirs  ,  &  ils  les  portent ,  comme  les  Chi¬ 
nois  ,  nattés  par  derrière  &  en  queue  ;  cet  ufage  n’efl  cependant  pas  gé¬ 
néral  ,  j’en  ai  vu  qui  ,  dans  les  chaleurs  de  l’Eté  ,  ne  confervoient  que 
quelques  cheveux  fur  le  bord  du  front  ;  ils  ont  peu  de  barbe  ;  &  auffitôt 
qu’elle  paroît  ,  ils  l’arrachent  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  revienne  plus.  Leur 
habillement  confifle  en  une  péliffe  (que  les  riches  couvrent  de  kitaika  ou 
d’une  étoffe  de  foie)  ,  en  un  bonnet ,  une  culotte  &  des  bottes.  Ils  por¬ 
tent  la  péliffe  fur  le  corps  nud  ,  mais  ils  la  quittent  dans  les  chaleurs  ;  & 
lorfqu’ils  refient  dans  leurs  jurtes  ,  ils  ne  gardent  que  la  culotte.  Quand 
ils  fe  couchent  la  nuit  ,  près  du  feu  ,  foit  dans  leur  jurte ,  foit  dans  les 
champs ,  ils  ôtent  encore  la  péliffe  ,  &  ne  s’en  couvrent  que  le  côté  du 
corps  qui  n’efl  pas  tourné  vers  le  feu  ;  &  comme  ils  fe  retournent  conti¬ 
nuellement  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  ils  le  font  avec  tant  de  vîtefle, 
que  la  péliffe  fe  trouve  toujours  du  côté  oppofé  au  feu.  Leur  bonnet  efl 
communément  rouge  ,  &  bordé  de  fourrure.  Ils  portent  tous  des  cein¬ 
tures  de  la  façon  des  Bratskis ,  à  laquelle  font  attachés  leur  briquet ,  leur 
fac  à  tabac  &  leur  pipe.  Les  femmes  portent  pour  ornement  ordinaire  des 
boucles  d’oreilles  &  des  colliers  de  corail.  Ils  mangent  tout  ce  qu’ils 
trouvent  :  l’oignon  du  turban ,  &  d’autres  efpeces  de  lis  qui  viennent 
dans  les  champs  ,  la  racine  de  biflorte,  le  lait  ,  le  fromage  ,  la  chair  de 
cheval,  le  mouton  ,  toutes  fortes  de  bêtes  fauves,  comme  cerf,  loup, 
renard,  ours  ,  marmotte,  &c.  font  leur  nourriture  ;  mais  ils  ne  tuent 
guere  les  animaux  domefliques  ou  privés  ;  ils  n’en  mangent  que  quand  iis 
font  morts  naturellement ,  &  c’efl  un  trait  d’humanité  de  leur  part.  Us 
mangent  du  pain  avec  une  grande  avidité  ;  ils  en  demandent  même  aux 
Voyageurs  qui  paffent ,  &  le  donnent  à  leurs  enfans  ,  comme  une  frian- 
dife.  Leur  boiffon  efl  du  thé ,  qu’ils  font  bouillir  avec  du  lait  ou  du  beurre. 
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■  &  du  lait  aigre  ;  en  Eté  ,  ils  boivent  auffi  de  l’eau-de-vie  qu’ils  diftillenf 
'  du  lait.  Ils  entretiennent  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  ,  de  chevaux, 
de  moutons  &  de  chevres  :  on  voit  des  Tungufes  qui  ont  jufqu’à  cinq  cens 
chevaux  ,  &C  les  riches  ont  de  plus  des  chameaux.  Ils  en  vendent  tous  les 
ans  autant  qu’il  faut  pour  payer  le  tribut ,  6c  pour  s’habiller,  eux  ,  leurs 
femmes  &C  leurs  enfans  ;  mais  ils  ne  vendent  pas  volontiers  les  chevaux 
blancs  ,  ni  les  moutons  qui  ont  la  tête  noire.  Quand  ils  n’ont  plus  rien  à 
manger ,  ils  vont  à  la  chaffe  ;  &  tant  que  dure  le  gibier  qu’ils  ont  pris  , 
ils  ne  penfent  pas  à  de  nouvelles  provifions.  Ils  pourfuivent  ordinaire¬ 
ment  les  marmottes  jufques  dans  leurs  trous  :  ils  mettent  du  feu  à  l’en¬ 
trée  ,  &  la  bouchent  enluite  ,  jufqu’à  ce  que" l’animal  prêt  à  être  fuffoqué, 
en  forte.  Ils  font  errans  ,  &  ils  tranfportent  leurs  jurtes  &tous  leurs  uften- 
fdes  avec  eux.  Ils  profeffent  l’ancienne  Religion  Payenne ,  établie  autrefois 
généralement  dans  toute  la  Sibérie  :  elle  leur  permet  de  prendre  autant  de 
femmes  qu’ils  veulent  ;  cependant  on  en  voit  rarement  qui  aient  plus  de 
deux  femmes  ,  6c  ils  font  obligés  de  les  acheter.  Leurs  Idoles  ,  appellées 
Schîwuki ,  font  de  bois  ou  de  cuivre  ,  &  habillées  de  peau.  Pour  obtenir  de 
ees  Idoles  ce  qu’ils  défirent,  ils  font  femblant  de  les  nourrir,  en  leur paffant  de 
tems  en  tems  dans  la  bouche  un  peu  de  crème  ou  quelque  chofe  de  gras  ;  ils 
les  régalent  auffi  quelquefois  de  la  même  façon  ,  quand  leur  chaffe  a  bien 
réuffi.  Ils  révèrent  encore  le  Soleil  :  mais  dans  leurs  plus  preffans  be- 
foins,  ils  ont  recours  à  leurs Schamans.  Dans  leurs  maladies,  ils  s’adref- 
fent  aux  Lamas  Mongoles ,  qui  font  fouvent ,  à  cette  occafion  ,  des  Pro- 
fély  tes. 

Au  refte  ,  ils  vivent  en  bonne  intelligence  entr’eux ,  &  il  arrive  rare¬ 
ment  qu’un  Tungufe  en  accufe  un  autre  devant  les  Magiftrats  Ruffes  ,  parce 
’ils  terminent  ordinairement  à  l’amiable  leurs  différends  ,  qui  d’ail- 


qu 


leurs  font  de  très-petite  importance.  Ils  font  diftribués  par  familles  :  un 
certain  nombre  de  maifons  eft  fournis  à  un  SaiJJ'an  ,  qui  a  fous  lui  un  S  chu- 
linga  ,  &  tous  deux  dépendent  d’un  Taifcha.  Ces  trois  fortes  d'Officiers 
qui  font  du  corps  de  la  Nation  ,  ainfi  que  ceux  qui  leur  font  fournis,  font 
commis  6c  penfionnés  par  Sa  Majeffé  Impériale  ;  ils  font  chargés  de  faire 
exécuter,  chacun  dans  fon  diffriél,  tous  les  ordres  Impériaux  qui  leur  font 
adreffés  ,  6c  de  maintenir  parmi  les  Tungufes  l’obéiffance  &  le  bon  ordre. 
Ils  ont  auffi  le  pouvoir  de  décider  les  petits  différends  ;  mais  ils  ne  peu¬ 
vent  pas  infliger  une  punition  un  peu  forte.  Cependant  tous  ces  peuples 
paroiffent  en  général  être  fort  contens  du  Gouvernement  Rufie  ,  &  il  n  y 
en  a  point  qui  fe  retirent  dans  la  Mongolie  ;  prefque  tous  les  Mongoles 
au  contraire  feroient  charmés  de  fe  mettre  fous  la  proteffion  des  Ruffes, 
fi  ceux-ci  vouloient  les  recevoir.  Nos  Tungufes  furent  à  notre  égard  les 
plus  officieux  du  monde  ,  6c  nous  ne  fûmes  jamais  dans  les  cas  d’ufer  avec 
e,ux  de  la  moindre  violence.  Ils  ne  font  point  du  tout  accoutumés  aux 
charriots,  ni  .aux  charrettes  ,  &  ne  favent  pas  y  atteler  un  cheval  :  c’eft 
pourquoi  nous  avions  emmené  avec  nous  d '  Argunskoi-Ofirog  dix  Voitu¬ 
riers  Ruffes  ,  pour  nous  conduire  jufqu’à  Tfchiùnsk  ,  &  pour  inffruire  le^ 
Tungufes.  Comme  très-peu  d’entr’eux  entendent  le  Ruffe  ,  il  nous  falloit 
par  cette  raifon.  un  Voiturier  Ruffe  pour  chaque  charriot ,  &  pour  leur 
r  montrer 
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montrer  le  chemin.  Les  Ruffes  de  ces  cantons  parlent  tous  les  Langues  voyage  en 
Tungufe  &  Mongole.  Sibérie. 

Le  1 1 ,  à  4  heures  du  foir ,  nous  quittâmes  Tfchitinsk.  A  douze  werftes  * 

de  Y  O  non  ,  nous  trouvâmes  fur  un  échaffaut  de  bois  un  cheval  qui ,  trois  175 
femaines  auparavant ,  avoit  été  tué  par  le  tonnerre.  Comme  les  Bratskis 
penfent  que  la  foudre  du  Ciel  eft  l’ouvrage  du  Diable  ,  &  qu’il  défigne 
ainfi  les  viélimes  qui  lui  conviennent ,  ils  ne  manquent  pas  d’expofer  de 
cette  maniéré  les  hommes  ou  les  chevaux  qui  ont  été  frappés  du  tonnerre. 

A  quatre  werftes  en-deçà  de  Sdubetu-Chadda ,  nous  vîmes  fur  la  fteppe 
quantité  de  Tombeaux  anciens.  Comme  les  recherches  que  nous  avions 
récemment  fait  faire  près  du  Village  de  Gorodifchtfche  ,  avoient  eu  un 
mauvais  fuccès  ,  &  que  nous  doutions  beaucoup  de  l’exa&itude  de  ceux 
que  nous  avions  envoyés  ,  nous  fîmes  kJerawna  provifion  de  pelles, 
pour  nous  mettre  en  état  d'examiner  ces  monumens-ci  par  nous-mêmes. 

Ces  Tombeaux  ,  comme  tous  les  autres  ,  avoient  la  forme  d’un  quarré 
long  ,  &  ils  étoient  de  même  environnés  de  groffes  pierres.  Les  plus  con- 
fidérables  avoient  environ  trois  brades  de  longueur,  &  une  de  largeur. 

La  face  orientale  étoit  particulièrement  diftinguée  par  deux  pierres  fort 
groffes  ,  dont  le  volume  excédoit  celui  des  autres.  Les  Tombeaux  s’éten- 
doient  en  longueur  de,  l’Eft  à  l’Oueft  ;  nous  en  fîmes  ouvrir  deux  ,  où 
nous  trouvâmes  d’abord  un  fquelette  de  cheval.  Nous  eûmes  enfuite  des 
pierres  à  débarraffer  jufqu’à  la  profondeur  d’un  arfchin.  A  l’extrémité  du 
côté  oriental ,  étoit  une  pierre  énorme  pofée  en  travers ,  qui  nous  em- 
barraffa  beaucoup  ;  nous  ne  pûmes  en  venir  à  bout  qu’en  la  caffant ,  8c 
en  l’ôtant  par  morceaux.  Il  n’y  avoit,  fous  cette  pierre  ,  qu’environ 
deux  pouces  de  terre  ,  &  cette  terre  couvroit  des  offemens  humains  , 
qui  paroiffoient  encore  affez  frais  :  mais  on  ne  voyoit  point  de  vertige 
de  tête  ,  pas  même  aucunes  dents,  fortes  d’os  ,  qui ,  comme  on  fait ,  ne  fe 
pourriffent  jamais.  Dans  l’efpérance  de  trouver  autre  chofe ,  nous  fîmes 
creufer  la  terre  jufqu’à  fon  lit  naturel ,  &  rien  ne  nous  dédommagea  de 
cette  peine.  Ainfi  nous  reprîmes  notre  route ,  &  nous  arrivâmes  le  1 8 
au  foir  à  Udinsk. 

Vers  l’an  1670,  on  conrtruifit  ici  un  Ortrog ,  auquel  l’Ambaffadeur  Defctîptîon 
Fzodor  AUxhwitfh  Golowin  fit  ajouter  quelques  fortifications  ,  lorfqu’il  y  fî™ation  de  u 
paffa  en  1685.  Tels  font  les  commencemens  de  cette  Ville.  Elle  eftfituée  Vl  *  dudinskî 
fur  la  riviere  d 'Uda  qui  vient  de  l’Eft  &  qui  eft  alors  large  d’environ  trente 
braffes  ;  un  peu  au-deffous  ,  elle  reçoit  un  bras  du  Selenga  ,  auquel 
elle  fe  réunit  une  demi-  werfte  plus  bas.  La  Fortereffe  eft  à  l’Orient  fur 
une  éminence ,  au  pied  de  laquelle  paffe  YUda  ;  elle  eft  de  forme  quar- 
rée  ,  &  bâtie  en  bois  ;  à  chaque  coin  ,  il  y  a  des  tourelles  ,  &  au  milieu 
du  mur  occidental  eft  une  groffe  tour ,  au-bas  de  laquelle  eft  la  principale 
entrée.  On  y  trouve  un  Corps-de-Garde  ,  un  magafin  à  poudre ,  trois  ma* 
gafins  à  bled  ,  &  un  arfenal.  A  l’Occident  de  la  Fortereffe  ,  on  voit  dans 
une  plaine  les  habitations  ou  les  maifons  de  la  Ville  ,  qui  font  au  nombre 
de  cent  feize.  Elles  font  bâties  fans  ordre ,  &  les  rues  font  trèsfirrégulieres. 

Il  y  a  trois  Eglifes  ,  mais  on  ne  fait  le  fervice  que  dans  une  ;  il  y  a  aufti 
une  Chancellerie ,  un  Cabaret ,  urçe  Brafferie  ,  &  quelques  boutiques  de 
Tome  XVUh  '  Ff 
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vo^ge  en  Marchands.  Du  côté  feptentrional  de  la  Fortereffe  ,  la  Ville  eft  entourée 
Sibérie.  de  paliffades  jufqu’à  la  riviere ,  dont  le  côté  eft  libre  ;  6c  dans  l’angle  formé 

- - -  par  les  deux  côtés  de  ces  paliffades ,  qui  font  percées  de  plufieurs  poternes, 

eft  élevée  une  batterie  de  canons ,  au-devant  de  laquelle  eft  une  enceinte 
de  chevaux  de  frife  ;  au-delà  de  VUda ,  il  y  a  encore  quelques  maifons 
qui  dépendent  de  la  Ville.  Les  habitans  à’Udinsk  ,  font  des  Dworjœnini 
d’Irkutzk  ,  des  Dieti  Bojarskie ,  des  Cofaques ,  des  Marchands  ,  des  Offi¬ 
ciers  des  Caravanes ,  &  des  Carimmi-Jafafchnie  (5  8).  La  Ville  n’a  point  de 
Waywode  ,  mais  feulement  un  Prikafchtfchik ,  qui  dépend  de  Selenginsk. 

La  fttuation  de  la  Ville  eft  fott  agréable  ,  6c  les  campagnes  qui  l’envi¬ 
ronnent  font  propres  au  labour.  Il  y  a  d’excellens  pâturages  6c  du  bois  en 
abondance  ;  ce  qui  eft  d’autant  plus  avantageux ,  qu’elle  eft  fttuée  fur  une 
riviere  navigable  ,  6c  qu’on  eft  obligé  d’y  paffer  pcmr  aller  à  la  frontière 
de  la  Chine  ,  tant  méridionale  qu’orientale.  On  peut  juger  par  le  nombre 
des  maifons  logeables  qu’elle  renferme  ,  de  l’opulence  de  fes  anciens  ha¬ 
bitans  ;  mais  depuis  que  la  Caravane  Chinoife  prend  fa  route  par  Selen¬ 
ginsk  ,  la  Ville  d ’Udinsk  eft  un  peu  tombée  en  décadence  ,  &  plus  encore 
depuis  qu’on  a  fait  l’établiffement  de  Kiachta.  Avant  ces  changemens ,  elle 
étoit ,  pour  ainft  dire ,  l’entrepôt  de  tous  les  Marchands  6c  de  toutes  les 
marchandifes  qui  alloient  en  Ghr.ne  ,  ou  qui  en  vencfient  ;  fa  fttuation  mé¬ 
rite  encore  bien  des  préférences  ,  &  peut  lui  rendre  fon  ancien  luftre. 

La  Ville  ne  manque  pas  de  vivres  ;  6c  comme  le  terrein  eft  favorable 
au  jardinage  ,  on  y  trouve  abondamment  toutes  fortes  de  fruits  6c  de  lé¬ 
gumes.  Le  poiffon ,  en  Eté ,  eft  fi  abondant ,  qu’on  peut  en  faire  provi- 
fion  pour  toute  l’année  :  c’eft  de  quoi  nous  avons  été  témoins.  Les  habi¬ 
tans  ayant  appris ,  dès  le  26 Août ,  que  les  O  mules  étoient  déjà  arrivés  près, 
de  Bolfchaja-Saimka ,  il  apprêtèrent  d’abord  leurs  filets  ;  &  du  27  au  28 , 
r&che  abon-  le  Selenga ,  près  6c  au-deffus  de  cette  Ville ,  fut  fi  rempli  de  cette  ef- 
muk&'vo  pece  de  poiffon ,  qu’il  fuffifoit  de  jetter  le  filet  &  de  le  retirer  auftitôt  , 
deU  ce  poiffcm."  pour  être  affûré  d’en  prendre  à  chaque  fois  au -moins  quatre  mille. 

Cette  abondance  dura  trois  jours  ;  mais  du  30  au  3 1  ,  les  poiffons  défilè¬ 
rent»  Il  arrivent  régulièrement  près  d ’Udinsk  vers  la  fin  d’Août ,  non  au 


($8)  Ce  qu’on  appelle  Dworjænin ,  eft 
en  homme  de  famille  ,  qui  a  droit  à  des 
diftindtions  par  fa  naiffance  ,  ou  par  fon 
mérite  perfonnel.  C'eft  une  forte  de  No- 
blefle,  qui  reffemble  à  celle  des  Patriciens 
en  Allemagne.  On  les  défigne  en  Ruffie 
&  en  Sibérie  par  les  Villes  dont  ils  font 
Dworjœnins  ,  comme  Dworjœmn  de  Mof- 
cou>de  Tobolsk,  d’ïrkutzk,  &c.  Ils  ne 
paient  point  d’impôt  à  la  Couronne  ,  & 
en  reçoivent  d’ordinaire  des  appointemens, 
pour  lefquels  ils.’  font  obligés  de  remplir 
certains  emplois  dans  les  Ambaffades ,  & 
même  quelques  emplois  civils  ,  comme 
Baillifs  ,  W aywodes ,  &c.  On  droit  autre¬ 
fois  de  cet  Ordre  des  Anabaffadeurs  pour 
bChfoe. 


Dieti  Bojarskie  fignifie  proprement  en- 
fans  de  Bojans.  Sinbojarskci ,  fils  de  Bo- 
jare ,  en  eft  le  nominatif.  Ceux-ci  font  d’un, 
rang  un  peu  inférieur ,  mais  ils  font  auffi  re¬ 
gardés  comme  des  Officiers  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  qui  les  emploie  pareillement  dans 
les  Ambaffades ,  &  dans  les  Villes  ou  dans 
les  campagnes. 

On  nomme  Officiers  de  Caravannes  ceux 
qui  voyagent  aux  dépens  de  la  Couronne  , 
&  ils  ont  des  appointemens. 

Carim  défigne  un  Bratski ,  qui  a  époufé 
une  femme  Ruffe ,  &  qui  par  conféqnent 
aembraffé.la  Religion  Chrétienne.  Carim- 
Jafafchnoi  Ou  Jefafchnoi ,  eft  un  Carim  qui 
paie  un  tribut  à  la  Couronne. 
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tnois  de  Juillet ,  comme  dit  faullement  Isbrand  Ydes  au  Chap.  IX.  de  fa  VùytfE  I_. 
Relation.  Il  paroît,  pour  le  dire  en  pafiant,  que  cet  Ecrivain  a  beaucoup  Sibérie. 

éciit  d  apres  des  oiii-dire,  &  qu’il  a  très-peu  vu  par  lui-même  ;  ou  qu’a-  - * 

près  avoir  terminé  fon  voyage  ,  il  a  écrit  de  mémoire  ,  &  que  fa  mémoire  17 5 
l’a  louvent  trompé.  Il  rapporte  au  fujet  de  ces  Omules,  que  les  habitans  les 
prennent  avec  des  facs ,  avec  des  chemifes  &  des  draps  de  lit  ;  ce  oui 
certainement  ne  s’efi  jamais  fait.  Il  en  eft  de  même  du  conte  de  la  chaux 
vive  ,  que  le  Commandant  du  lieu  avoit  fait  jetter  dans  la  riviere ,  que 
la  foule  des  poilfons  avoit  empêché  d’aller  à  fond.  L’Omule  efi  une  efpece 
d’Ablette  ( Coregonus  Artcedï) ,  &  n’a  rien  de  commun  avec  le  harang  ,  fmon 
que  fes  écaillés  font  luifantes.  JY itfen  ,  dans  fa  Tartane  Septentrionale  & 

Orientale  ,  les  compare  avec  plus  de  raifon  aux  Schelvis ,  fmon  qu’ils  font 
plus  petits.  Leur  longueur  ordinaire  eft  d’un  pied  :  on  dit  qu’ils  font  plus 
forts  dans  le  Tfchiwurkui  &  dans  le  Jeniféi ,  &  qu’ils  ont  quelquefois  une 
aune  ou  plus  de  longueur.  Il  s’en  trouve  non-feulement  dans  le  lac  Baikal 
dans  les  ruilfeaux  ou  rivières  qui  s’y  jettent  ,  &  dans  les  golfes  par 
lefquels  il  entre  dans  les  terres  ,  mais  encore  dans  le  lac  Sor  qui ,  près 
du  Couvent  de  Pojolk ,  s’étend  au  Sud-Eft  le  long  du  lac  Baikal,  avec  le¬ 
quel  il  communique  par  deux  ouvertures.  Il  s’en  trouve  auffi  dans  la  Mer 
Glaciale,  d’où  ils  fe  rendent  dans  \e  Jeniféi  en  Automne,  vers  le  mois  d’Ofto- 
bre ,  &  toujours  avant  la  gelee  ,  près  de  Manga^ea,  On  m’a  encore  aflùré 
qu  ils  entrent  dans  la  riviere  de  Petfchora  ,  &  qu’ils  la  remontent  jufqu’au 
Pufoferskor- Oflrog ,  &  encore  plus  haut.  Ils  remontent  auffi  le  Chatanga  & 

V Indigirka.  C’eft  pourquoi  je  ne  comprends  pas  qu’on  n’en  voie  point  ni 
dans  le  Tafs ,  ni  dans  1  Obi ,  ni  dans  le  Lena  ,  comme  l’ont  alluré  pofitive- 
ment  des  Voyageurs  qui  ont  été  dans  ces  cantons  ,  &  qui  les  connoiffent 
bien.  Un  Offiaque  Surgute  me  dit  qu’il  s’en  trouvoit  auffi  dans  la  riviere 
de  Kafur.  Dans  l’Oltrog  de  Bargufnsk ,  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  vont 
au  Tfchiwirkui  pour  la  pêche  des  Omules.  Ces  poilfons  ne  s’y  trouvent 
gueres  avant  le  mois  d’Oûobre  ,  &  les  Pêcheurs  en  tirent  l’avantage  de  n« 
pas  avoir  befoin  de  les  faler  ;  ils  fe  contentent  de  lailfer  geler  le  poilfon , 

&  le  tranfportent  en  cet  état  par-tout ,  ce  qui  leur  facilite  le  moyen  de 
le  donner  plus  frais ,  à  meilleur  marché,  &  de  le  vendre  avec  plus  d’avan¬ 
tage.  Voici  la  marche  de  ces  poilfons  à  leur  fortie  du  lac  Baikal.  Ils 
commencent  à  s’ébranler  vers  la  mi-Août;ils  fe  partagent  alors ,  &  entrent 
dans  le  Selenga ,  dans  le  Bargufin ,  &  dans  un  grand  golfe  formé  par  le 
lac  Baikal  ,  appellé  Tfchiwirkui  ;  puis  de-là  dans  un  ruilfeau  du  même 
nom  ,  &  dans  la  Werchnaja-Jngara.  Ils  remontent  ces  rivières  jufqu’à  ce 
qu’ils  rencontrent  des  glaces  ,  qui  les  obligent  de  retourner  au  lac.  Ils  ne 
voyagent  pas  ainfi  tout  d’une  traite  ;  ils  font  des  haltes  régulières  pour  fe 
repofer  ,  &  s’arrêtent  toujours  dans  les  endroits  de  la  riviere  où  le  cou¬ 
rant  eft  le  moins  rapide.  Ceux  qui  entrent  dans  le  Selenga  ,  n’enfilent  au¬ 
cune  riviere  avant  d’arriver  au  Tfchikoi  ;  ils  ne  touchent  point  non  plus 
1  Uda.  ' Lorfqu  ils  font  arrives  au  Tfchikoi  ,  il  en  entre  une  partie  dans 
cette  riviere  les  autres  refient  dans  le  Selenga.  Quand  cette  derniere  co¬ 
lonne  arrive  au  Dfchida ,  elle  fe  partage  encore.  Les  habitans  ne  fe  fou- 
viennent  que  de  deux  années  ,  où  ces  poilfons  n’ont  pas  exactement  ob- 
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'voyage  en  fervé  cet  ordre  ;  ils  s’arrêtèrent  tout-à-coup  près  àeBolfchaja-Saimka ,  fans 
Sibérie.  N  aller  plus  loin  :  ce  qui  obligea  les  habitans  de  Selenginsk  &  ÜUdinsk,  de  fe 

* - —  rendre  à  cet  endroit  pour  y  faire  leurs  provifions  ordinaires. 

ï-  L’air  des  environs  de  cette  Ville  eft  fort  pur  ,  &  pendant  notre  féjour 

je  n’ai  point  entendu  parler  de  maladies  confidérables.  Cependant  les  ha¬ 
bitans  font  fujets  à  une  maladie  appellée  fmejowitfch  ,  &  connue  fous  le 
même  nom  en  Ruffie.  11  leur  vient  à  un  de  leurs  doigts  un  ulcéré  accom¬ 
pagné  de  douleurs  fort  cuifantes  :  cet  ulcéré  s’ouvre  enfin  ,  mais  la  cure 
en  eft  longue  &  difficile  ,  fi  on  ne  fait  ufage  du  remede  Avivant.  On  prend 
une  once  de  fai  n  doux ,  une  livre  de  réfine  de  fapin  ou  de  pin  ,  deux 
drachmes  de  verd  de-gris  &  de  vitriol  de  Chypre  ,  une  demi-once  d’a¬ 
lun  ,  deux  fcrupules  de  fublimé  ;  &  l’on  fait  du  tout  un  onguent  qu’on 
applique  fur  le  doigt ,  quand  l’ulcere  n’eft  pas  encore  formé,  pour  le  faire 
mûrir.  Lorfqite'  l’ulcere  eft  déjà  formé  »  l’effet  de  cet  onguent  eft  très- 
prompt  :  en  deux  jours  l’ulcere  eft  nettoyé,  &  la  plaie  le  ferme  auffi- 

tôt.  .  , 

Notre  féjour  à  Udinsk  dura  jufqu’au  i  r  Septembre  ;  nous  nous  embar¬ 
quâmes  ce  jour-là  le  foir  fort  tard  dans  deux  Dofchtfchennikes  ,  &  nous 
partîmes  le  lendemain  à  6  heures  du  matin.  Nous  pafsames  avant  midi 
devant  Itanfiuskoi-Oftrog  ,  bâti  par  les  habitans  de  Nertfchinsk  ,  dont  il 
dépend  ,  quoique  fitué  au  milieu  du  territoire  de  Selenginsk.  Le  Selenga 
qui ,  depuis  Selenginsk  jufqu’à  Udinsk  ,  a  fon  cours  au  Nord-Eft  ,  tire  au 
Nord  juiqu’à  Icanÿnsk.  De-là  tournant  à  l’Oueft  ,  il  fuit  cette  direftion 
jufqu’au  Jac  Baikal.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  en  aucun  endroit ,  &  nous 
pafsâmes  vers  une  heure  devant  Boljchaja-Saimka  ;  mais  nous  laifsames 
cette  ftation  à  gauche ,  parce  que  la  riviere  principale  qui  paffoit  il  y  a 
dix  ans  tout  auprès  ,  s’eft  retirée  affez  loin  au  Nord.  Le  foir ,  avant  d’at¬ 
teindre  Triaskowskaja  ou  Archangelskaj  a-S loboda  ,  nous  fumes  engravés 
fur  le  fable  ,  &  nous  ne  pûmes  être  débarraffés  que  fort  tard  dans  la  nuit. 
Quoique  nous  n’euffions  que  trois  werftes  à  faire  pour  aller  jufqu’à  la  Slo- 
bode  ,  nous  n’osâmes  aller  plus  loin  à  caufe  du  peu  de  profondeur  de  la 
riviere,  &  nous  n’arrivâmes  qu’après  avoir  échoué  plufieurs  fois.  Nous 
la  pafsâmes  le  lendemain  a  8  heures  du  matin  ,  &  apres  avoir  encore 
touché  plufieurs  fois  le  fable,  nous  arrivâmes  vers  les  1 1  heures  à  Mo - 
kieewa-Saimka ,  où  un  grand  vent  accompagné  de  pluie  nous  força  de 
refter.  Vers  le  foir  ,  le  îems  devint  calme  ,  de  forte  que  nous  pafsames 
devant  Kabanskoi-Ofirog ,  &  parvînmes  à  Kolefnikowa S  loboda.  On  compte 
de  ce  dernier  endroit  trente  werftes  jufqu’a  1  embouchure  de  la  riviere 
de  Selenga  j  c’eft-là  qu’en  remontant  la  riviere,  on  laiffe  ordinairement 
les  ancres  &  tout  l’attirail  des  manœuvres,  pour  naviger  fur  le^lac,  & 
que  l’on  vient  les  reprendre  en  le  defcendant.  Nous  arrangeâmes  les 
chofes  de  façon  que  nous  eûmes  tout  chargé  dès  le  foir  même ,  pour 
pouvoir  aller  plus  loin  des  le  lendemain  matin.  Nous  pafsames  devant  les 
Villages  de  Charitonowa  &  de  Twarogowa.  A  trois  werftes  au-deffus  dti 
dernier  Village  ,  la  riviere  fe  partage  en  deux  bras  ;  le  bras  gauche  va  droit 
au  lac  ,  &  c’eft  ce  qu’on  nomme  la  Nijchneje-Uflie  ,  l’embouchure  infé¬ 
rieur  du  Selenga  :  le  bras  droit  fe  divife  encore  en  deux  autres  brass 
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idont  le  bras  droit  va  gagner  le  lac  ,  fous  le  nom  de  W trchntjc-Ujlie ,  l’em-  Voyage  es 
bouchure  fupérieure  ;  le  bras  gauche  s’y  rend  de  meme  ,  entre  les  deux  Sibérie. 
autres  embouchures ,  fous  le  nom  d ç  Serednijc-UJlie  ,  embouchure  moyen-  "  * 

ne.  Près  de  l’embouchure  inférieure  ,  il  y  a  une  Chapelle  &  une  Simowje 
ou  logement  d’Hiver.  Nous  entrâmes  dans  l’embouchure  moyenne  ,  parce 
que  l’inférieure  étoit  remplie  de  bas-fonds,  &  que  la  fupérieure  auroit 
trop  alongé  le  chemin. 

Il  s’éleva  dans  l’après-dînée  un  fort  vent  d’Oueft  qui  continua  le  len- 
main  avec  la  même  impétuofité.  Nos  Travailleurs  promirent  des  monts 
d’or  au  lac,  qu’ils  appellent  Mer  facrée ,  s’il  v-ouloit  faire  ceffer  la  tempête. 

Les  uns  lui  promettoient  tant  de  copeques ,  &  d’autres  une  bonne  por¬ 
tion  de  pain  :  quelques  autres  promirent  un  certain  nombre  de  Meffes 
à  faint  Nicolas  ,  à  l’honneur  duquel  eft  une  Chapelle  près  de  l’embouchure 
de  l’ Angara  ,  s’il  vouloit  nous  donner  un  vént  favorable.  Le  17  ,  le  tems 
fut  fort  ferein  ,  parce  que  le  vent  étoit  à  l’Eft ,  circonftances  prefqu’in- 
féparables ,  &  auxquelles  les  Mariniers  du  pays  font  beaucoup  d’atten- 
tiou.  Quand  le  vent  eft  à  l’Eft  ,  s’ils  voient  quelques  nuages  au  Ciel , 
ils  n’ofent  pas  fe  mettre  en  route  ,  ces  nuages  préfageant ,  félon  eux ,  que 
le  vent  changera  bientôt.  Le  16  au  matin ,  le  vent  étoit  à  l’Eft  ,  &  nous 
voulûmes  partir  ;  mais  nous  ne  pûmes  y  déterminer  nos  gens  ,  par 
rapport  aux  nuages  qui  s’étoient  formes  ,  &  le  vent  fe  mit  bientôt  en 
effet  à  l’Oueft.  Nous  ne  partîmes  donc  que  le  17  un  peu  avant  le  lever 
du  Soleil ,  &  dans  l’efpace  de  cinq  werftes  ,  nous  pafsâmes  continuelle¬ 
ment  fur  des  bancs  de  fable.  Auffitôt  qu’on  eut  levé  la  voile  &  fait  les 
cris  ordinaires,  nos  gens  commencèrent  à  faire  leurs  offrandes  au  lac; 
aucun  d’eux  ne  manqua  à  fa  parole.  On  jetta  dans  le  lac  environ  vingt 
copeques  en  efpeces ,  &  un  pain  entier  de  fix  à  huit  livres  ;  mais  le  vent 
étant  devenu  fort ,  nos  Mariniers  eurent  peur  ,  &  firent  leurs  efforts  pour 
paffer  promptement.  Nous  continuâmes  alors  notre  route  le  long  du  rivage 
méridional.  Peu  de  tems  après  ,  nous  eûmes  des  coups  de  vent  d’Eft-Nord- 
Eft  qui  tourmentèrent  beaucoup  nos  frêles  Bâtimens  ,  mais  qui  nous 
avancèrent  bien  auffi.  Nous  pafsâmes  devant  les  Pefchtchannie-Gubi 
golfes  fablonneux  ,  la  Golonjnoje-Simowje  ,  la  KadiLnoj e-Simowj &  &  la 
SoboUw-OrJioi.  Allant  fi  bon  train  ,  nous  comptions  atteindre  l’em¬ 
bouchure  de  l’ Angara  ;  mais  le  vent  changea  vers  les  4  heures  du  foir.  La 
tempête  qui  nous  étoit  venue  jufqu’alors  d’Eft-Nord-Eft,  fe  calma  ,  & 
quelques  minutes  après  ,  il  s’en  éleva  une  autre  du  Nord-Oueft  avec  une 
forte  pluie.  Comme  nous  n’étions  pas  éloignés  des  bords  du  lac ,  on  fe  mit  Cadi 

à  forcer  de  rames  ,  pour  y  arriver  :  malheureufement  on  ne  trouva  point  ac  ai“a  ' 
de  fond  pour  jetter  l’ancre  ;  ainfi  nous  fûmes  obligés  de  faire  remonter 
les  Bâtimens  avec  des  peines  infinies  jufqu’à  Sobolew-Orjloi ,  où  nous 
avions  déjà  paffé.  On  donne  le  nom  à’OrJloi  à  tous  les  endroits  où  il  y  a 
fond  d’ancre ,  &  où  l’on  peut  fe  lauver  en  cas  de  tempête.  Les  Pefchtfchan - 
nie-Gudi ,  dont  on  a  parlé  ci-deffus  ,  ont  deux  ancrages  femblables.  Un  Bâ¬ 
timent  qui  s’eft  fauvé  d’une  tempête  dans  quelque  endroit  de  cette  nature, 
y  laiffe  ordinairement  une  marque ,  pour  s’en  fouvenir.  On  éleve  une 
croix  de  bois  fur  le  bord  du  lac ,  ÔC  les  principaux  paflâgers  y  mettent 
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voyage  en  leurs  noms ,  avec  l’époque  de  leur  avanture, &  le  tems  qu’ils  y  ont  relié. 
Sibérie.  H  étoit  déjà  prefque  nuit ,  &  nous  jettâmes  deux  ancres  ;  nous  amarrâmes 
*  *  encore  les  Bâtimens  à  terre  avec  plufieurs  cables,  pour  qu’ils  puffent  ré- 

fifter  à  la  violence  du  vent  qui  les  pouffoit  vers  le  côté  méridional  du  lac. 
La  nuit  étoit  extrêmement  fombre  ;  le  ballottement  continuel  des  Bâti¬ 
mens  fit  détacher  un  ancre  de  celui  fur  lequel  nous  étions ,  &  le  cable 
fe  caffa  un  inftant  après.  Cet  accident  nous  embarraffa  beaucoup ,  & , 
malgré  toute  notre  diligence  ,  l’obfcurité  de  la  nuit  nous  empêcha  d’y 
remédier  aufli  promptement  que  nous  aurions  voulu.  La  Chaloupe  de  ce 
Bâtiment  étoit  entièrement  brifée  ;  il  fallut  attendre  celle  d’un  autre  Bâ¬ 
teau  ,  pour  mettre  quelques  gens  à  terre.  Pendant  qu’on  l’amenoit ,  l’au¬ 
tre  ancre  fe  détacha  ,  &  notre  Bâtiment  étoit  en  danger  d’être  emporté 
dans  le  lac.  Les  cables  ,  avec  lefquels  il  étoit  amarré  à  terre ,  le  rete- 
noient  un  peu  ,  mais  ne  l’empêcherent  pas  d’être  pouffé  dans  le  lac. 
Pour  furcroît  de  malheur,  nous  n’avions  pas  avec  nous  un  feul  Marin  un 
peu  habile  ,  enforte  que,  fi  le  Bâtiment  eût  été  porté  en  plein  lac  pendant 
l’obfcurité  de  la  nuit ,  il  couroit  rifque  d’être  brifé  contre  quelque  rocher 
du  rivage  méridional.  M.  Muller  &  moi ,  nous  prîmes  la  réfolution  de 
gagner  la  terre  avec  la  miférable  Chaloupe  qui  nous  reftoit  pour  nous 
fàuver.  Nous  ordonnâmes  aux  Etudians  qui  étoient  fur  notre  bord  ,  de 
nous  fuivre.  Cette  réfolution  fit  un  bon  effet ,  en  excitant  nos  gens  au 
travail.  Après  des  peines  incroyables  ,  ils  parvinrent  enfin  à  amener  le 
Bâtiment  plus  près  de  terre  ,  &  à  bien  aflurer  un  ancre  qui  n’étoit  pas 
encore  détachée.  Cependant  ne  voulant  pas  nous  y  fier  ,  nous  refiâmes  à 
terre  ;  &  comme  ilfaifoit  froid,  nous  confiruisîmes  une  cabane  ,  &  fîmes 
du  feu.  La  tempête  continua  le  jour  fuivant ,  &  quoique  nos  Bâtimens 
tinffent  ferme  ,  nous  ne  quittâmes  point  la  terre.  Nous  nous  fîmes  appor¬ 
ter  du  Bâtiment  les  chofes  dont  nous  avions  befoin  ,  &  nous  attendîmes 
tranquillement  que  le  vent  changeât.  On  repêcha  l’ancre  que  nous  avions 
perdue.  La  tempête  fe  calma  vers  la  nuit ,  &  nous  eûmes  l’efpérance  de 
pouvoir  continuer  le  lendemain  notre  route.  Ainfi  nous  nous  rembarquâ¬ 
mes  ,  &  nous  pafsâmes  la  nuit  à  bord  de  notre  Bâtiment. 

Le  lendemain  matin  ,  le  vent  fouffloit  encore  du  Nord  ;  mais  il  étoit  fi 
foible  ,  que,  nous  trouvant  d’ailleurs  à  l’abri  du  rivage  ,  nous  réfolûmes 
d’avancer  à  force  de  rames ,  &  en  faifant  tirer  le  Bâteau.  Nous  marchâ¬ 
mes  dès  7  heures  du  matin  ;  &  après  avoir  fait  feize  werfies  ,  nous  arrivâ¬ 
mes  à  Gnutaja-Guba  ,  qu’on  regarde  comme  le  meilleur  port  du  lac  ,  & 
où  nous  vîmes  plus  de  trente  croix  élevées  fur  le  rivage.  La  Lijlwenni - 
fchnoje-Simowje  n’en  étant  qu’à  fix  werfies  ,  nous  l’atteignîmes  vers  les 
trois  heures  &  demie ,  &  nous  y  prîmes  un  guide  pour  nous  conduire  à 
l’embouchure  de  YJngara.  Vers  les  3  heures  ,  nous  fûmes  rendus  à  cette 
embouchure.  Elle  efi  femée  de  rochers  ,  qui  rendent  le  paffage  fort  étroit, 
&  le  courant  très-rapide.  Nous  arrivâmes  en  un  quart-d’heure  près  de 
Nikolskaj a-S ajlawa  ,  où  plufieurs  de  nos  gens  nous„demanderent  la  per- 
Superdîtîons  mifîion  d’aller  à  terre  pour  exécuter  leurs  vœux.  Nous  n’osâmes  pas  la 
^Matelots  du  refufer  ,  parce  que  nos  Matelots  étoient  fort  indifpofés  contre  nous  :  ils 
prétendoient  que  nous  nous  étions  attiré  cette  tempête  ,  parce  que  ,  pour. 
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nous  divertir,  nous  nous  fervions  toujours  devant  eux  ,  en  parlant  du  Lac,  voyage  en 
du  mot  à'Ofero  ,  qui  eft  le  mot  propre ,  &  que  nous  ne  lui  donnions  pas  le  Sibérie. 

nom  de  Mer.  Tantôt  en  effet  nous  leur  difions,  qu’il  ne  falloir  pas  avoir  - - 

peur  ,  parce  que  ce  n’étoit  qu’un  lac  ,  &  que  nous  n’étions  pas  fur  la  mer;  17  J 
tantôt  nous  gourmandions  le  Baikal ,  de  ce  que  n’étant  qu’un  fimple  lac, 
il  vouloit,  par  fes  bourrafques,  imiter  la  mer.  Nos  Travailleurs^,  fcandalifés 
de  notre  irrévérence  ,  voyoient  dans  toutes  les  circonftances  ,  même  dans 
les  plus  favorables ,  que  le  lac  nous  en  vouloit. 

.  Le  bord  feptentrional  de  ce  lac  eft  revêtu  prefque  par-tout  de  <*roffes 
pierres  :  le  bord  méridional  au  contraire  eff  fablonneux  en  plufieurs  en¬ 
droits  ;  c’eff  pour  cela  que  le  danger  n’eff  pas  fi  grand  ,  quand  on  eff  jette 
fur  le  bord  méridional ,  parce  qu’on  le  trouve  prefque  toujours  fur  le 
fable  ,  pendant  que  le  bord  oppofé  n’a  que  quatre  endroits  où  l’on  puifle 
jetter  l’ancre ,  &  pas  un  feul  où  l’on  puiffé  s’arrêter  fans  danger.  Les  deux 
rivages  font  montagneux ,  &  garnis  de  rochers  fort  hauts,  qui  defcendent 
quelquefois  perpendiculairement  dans  le  lac.  Ces  montagnes  font  parlé- 
mées  de  bois  de  melefes  &  de  fapins ,  mêlés  quelquefois  de  bouleaux. 

Celles  du  midi  font  couvertes  de  neige  du  côté  de  l’eau  prefque  pendant 
tout  l’Eté  ;  c’eff  de-là  que  quelques  Voyageurs  en  ont  fait  des  montagnes 
-de  neiges.  Au  reffe  ,  on  n’a  pas  encore  remarqué  qu’il  y  eût  dans  ce  lac 
des  rochers  cachés  :  car,  malgré  le  mauvais  état  des  Bâtimens  qui  s’y 
expofent ,  il  n’y  a  pas  d’exemple  qu’il  s’en  foient  brifés  ailleurs  qu’au 
rivage  ,  éc  l’on  ne  fauroit  dire  non  plus  que  perfonne  y  ait  péri.  II  eft 
même  affez  vraifemblable  ,  que  fi  l’on  avoit  feulement  de  gros  Bateaux 
de  la  conftruttion  ordinaire  à  la  place  des  Dofchtfchennikes  dont  on  fe  ferf 
fur  ce  lac  ,  on  n’entendroit  jamais  parler  de  Bâtimens  brifés  fur  fes  bords. 

Ce  lac  eff  communément  glacé  vers  le  tems  de  Noël ,  &  il  dégele  au  com¬ 
mencement  de  Mai.  Comme  les  quatre  derniers  mois  de  l’année  font 
prefque  toujours  orageux  ,  on  ne  s’expofe  pas  volontiers  à  y  naviger ,  à 
moins  que  l’on  n’y  foit  forcé  par  des  circonftances  bien  preffantes  :  cepen¬ 
dant  on  y  paffe  encore  en  Décembre  ,  quoiqu’alors  le  Selenga  foit  gelé, 

&  qu’il  y  ait  déjà  tant  de  glaces  attachées  aux  bords  du  lac ,  qu’il  faut 
les  rompre  avec  des  peines  infinies ,  pour  pouvoir  pénétrer  jufqu’à  la- 
P^ge. 

Le  tems  fe  foutenant  toujours  ,  &  le  cours  de  la  riviere  étant  fort  ra¬ 
pide ,  nous  poufsâmes  le  même  foir  depuis  Nikolskaja-Saftawa.  jufqu’à- 
Molodowo-Simowje.  Nous  y  pafsâmes  la  nuit  fur  nos  Bâtimens ,  pour  faire 
un  peu  repofer  nos  Travailleurs  qui  s’étoient  fort  fatigués  pendant  tout  le: 
jour  ,  foit  à  ramer  continuellement ,  foit  à  tirer  les  Bateaux.  Le  cours  de 
Y  Angara  que  nous  avions  à  paffer  ,  eft  par-tout  également  rapide  à  fou 
embouchure  ;  mais  il  y  avoit  ici  deux  endroits  qu’on  ne  pouvoit  paffer 
fans  guide ,  l’un  près  de  Chomutowa  &imowje ,  appelle  dans  la  Langue  dit 
pays \  Sabatfchia~Dira  (Trou-de-Chien) ,  l’autre  au-deffous  du  premier  ,  dé¬ 
ligné  par  le  nom  général  de  Schiwera  (59).  Nous  avions  réfolu  de  marcher 

(  5  9)  Schiwer a  efl:  un  endroit  femé  de  rochers,  &  où  les  eaux  par  conféquent  font  foi# 
oafies. 
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dès  la  pointe  du  jour  ;  mais  un  brouillard  fort  épais ,  qui  nous  avoit  em¬ 
pêchés  de  remarquer  les  endroits  dangereux  de  la  riviere  ,  ne  nous 
permit  pas  de  partir  avant  huit  heures  &  demie.  Nous  pafsâmes  d’abord 
fur  une  Schiwera  ,  enfuite  devant  Chromowo-Simowje  ,  Michailtwa  Saimka , 
Dolganowa  -  Simowje  ,  Grundinina  Der . ,  Sukino  -  Simowje  ,  Schtfchukina 
Der . ,  Krixfchanowskaja  Der.  ,  Jerfchowa  D.  ,  BolJchaja-Rofwodnaja  OU 
Werch-A  ngarskaj  a  D. ,  Malaja Rojwodnaja  ou  Werch-Angarskaja  D. ,  Kuf~ 
mi  china  Der. ,  &  Glaskowa  Der. ,  &  vers  les  deux  heures  après  midi , 
nous  fûmes  rendus  près  d 'lrkut^k  ,  où  nous  trouvâmes  notre  troifieme 
Collègue  (M.  de  Lille  de. la  Croyere)  en  bonne  fanté. 

La  Ville  &lrkut\ky  bâtie  vers  l’an  1 66 1 ,  eft,  après  Tobolsk  &  Tomsky 
une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Sibérie.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  orien¬ 
tale  de  V Angara  ,  dans  une  belle  plaine  ,  vis-à-vis  de  l’embouchure  de 
Y  Mut ,  d’où  elle  tire  fon  nom.  Il  y  a  plus  de  neuf  cens  mailbns  affez  bien 
confinâtes' ,  ck:  dont  le  plus  grand  nombre  contient ,  outre  la  chambre  du 
poêle  &  celle  du  bain  ,  une  chambre  fans  fumée  où  fe  tient  la  famille  ; 
mais  toutes  ces  maifons  fpnt  de  bois.  Le  Comte  Sa  va  Wladijlawh{  a  fait 
entourer  cette  Ville  ,  comme  les  autres  de  ce  diftriét ,  de  palliflades  en 
quarré  ,  excepté  du  côté  de  la  riviere  ,  qui  eft  fortifiée  par  la  nature. 
Tout  l’emplacement  ,  fur  lequel  font  les  palliflades  ,  eft  de  douze  cens 
foixante-dix  fept  brafles  ou  orgies.  Les  palliflades  font  entourées  d  un 
foffé  ,  &  le  foffé  l’eft  de  chevaux  de  frife.  Au-dedans  des  palliflades  font 
élevées  quatorze  redoutes  ou  tourelles.  Les  véritables  fortifications  de  la 
Ville  font  en-dehors  &  près  du  rivage  de  Y  Angara.  Elles  ont  quatre- 
vingt-dix  brafles  de  longueur,  fur  foixante-dix  de  largeur.  Aux  trois  an¬ 
gles  de  la  Fortereffe,  il  y  a  des  tourelles  pour  tirer  &  du  côté  de  la 
riviere  des  guérites  pour  les  fentinelles.  Du  même  côte  ,  dans  la  For¬ 
tereffe  ,  on  trouve  encore  la  Chancellerie  qui  eft  bâtie  de  pierre, 
l’ancienne  Chancellerie  conftruite  en  bois  ,  &  la  maifon  du  Sous-S tatt- 
halter ,  aufli  de  bois.  De  l’autre  côté ,  eft  une  Eglife-Cathédrale  toute  en 
pierre  ,  avec  fon  clocher  &  une  horloge.  On  a  pratique  dans  les  murs 
de  la  Fortereffe  plufieurs  chambres,  &  au-deffous  des  caves  &  des  maga- 
fins.  Dans  l’intérieur,  font  un  magafin  à  poudre  ,  un  Corps-de-Garde , 
&  le  logement  d’une  ancienne  Chambre  des  Comptes  :  vingt  canons  com- 
pofoient  fon  artillerie,  Au-deffous  de  la  Fortereffe  ,  il  y  a  une  autre  Ca¬ 
thédrale  aufli  de  pierre  ,  avec  fon  clocher  de  meme  conftruélion  ;  &  en 
différens  endroits  de  la  Ville  ,  quatre  Eglifes  paroifliales  conftruites  de 
bois.  Une  cinquième  Eglife  en  bois  ,  avec  titre  de  Paroiffe  ,  eftau-deflùs 
de  la  Ville  ,  &  non  loin  de-là  un  Couvent  de  filles ,  dont  l’Eglife  eft  pa¬ 
reillement  dç  bois.  Entre  ce  Couvent  &  la  Ville ,  tombe  dans  1  Angara  un 
ruiffeau  nommé  Ufchakowka  ou  Ida  ,  qui  fait  aller  trois  Moulins.  Les  ba- 
timens  publics  de  la  Ville  ,  tont  l’Hôtel  de  Ville ,  le  magafin  des  Mar¬ 
chands  ,  le  Bureau  des  péages  ,  un  magafin  d’eau-de-vie  ,  la  Boucherie, 
la  Frîpperie,  le  logement  des  Troupes,  le  Bureau  de  la  Police,  laPrifon, 
un  magafin  à  poudre  entouré  d’une  enceinte  de  bois  ,  une  Braflerie  &  un 
Cabaret  à  biere  ,  dix  Cabarets  où  l’on  diftribue  de  l’eau-de-vie  &  de  l’hy¬ 
dromel  ,  un  Bain  pourl  es  Marçhands ,  &  trois  Greniers  à  fel» 
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Cette  Ville  eft  habitée  par  des  Marchands  ,  des  Slufchiwies  ,  des  D'uti 
Bojarskie ,  des  Dworjœnini ,  &  par  plufieurs  gens  de  métier.  La  plupart 
de  ces  gens  là  font  des  fuyards  des  autres  Provinces  ,  &  prefque  toute  la 
Sibérie  n’a  pas  d’autres  habitans  Rudes.  Ils  font  ici,  comme  dans  les  au¬ 
tres  Villes  de  cette  vafte  région  ,  adonnés  à  l’ivrognerie,  à  la  fainéantife, 
à  l’amour  immodéré  des  femmes  ,  &c. 

La  Ville  d’Irkutzk  a  un  Sous-Statthalter ,  auquel  toute  la  Province  elt 
foumife.  De  lui  dépendent  lés  "Waywodes  de  Selenginsk  ,  de  Nertfchinsk 
d ’llinsk  ,  de  Jakut^k  ,  &  les  Commandans  d’Ochoisk  &  de  Kamtfchatka. 
Ses  revenus  font  beaucoup  plus  confidérables  que  ceux  du  Statthalter  de 
Tobolsk  dont  il  eft  dépendant,  &  les  érnolumens  annuels  qu’il  Ce  pro¬ 
cure  ,  indépendamment  des  gages  ordinaires  de  fon  office  ,  ne  vont  guere  à 
moins  de  treqte  mille  roubles.  Il  fe  fait  craindre  des  AVaywodes  qui  lui 
font  fournis  ;  mais  il  ne  craint  pas  aifément  qu’on  lui  faffe  des  affaires , 
attendu  le  grand  éloignement  de  Tobolsk. 

Irkutzk  a  un  Evêque  qui  n’y  fiége  pas  ,  mais  dont  la  réfidence  eft 
dans  un  Couvent  bâti  à  cinq  vérités  de  diftance  au  côté  occidental  de 
l’Angara.  On  devoit  lui  bâtir  inceffamment  une  maifon  dans  la  Ville. 
C’eft  de  cet  Evêque  que  dépendent  toutes  les  fondations  eccléfiaftiques 
qui  font  dans  la  Province  d’Irkutzk  ,  tout  le  Clergé  féculier  &  régulier. 

La  Police  elt  allez  bien  obfervée  dans  cette  Ville.  Toutes  les  grandes 
rues  ont  des  chevaux  de  frife  ,  &  des  gardes  de  nuit.  Les  Officiers  de  la 
Police  font  outre  cela  la  patrouille  pendant  la  nuit  ;  ils  arrêtent  tous  ceux 
qui  commettent  quelques  défordres  dans  les  rues ,  &vilitent  de  tems  en 
tems  les  maifons  fufpeétes.  Cependant  il  arrive  fouvent  que  les  cabarets 
font,  pendant  la  nuit,  pleins  de  monde  ,  contre  les  ordonnances  expreffes 
publiées  fur  cela  par  toute  la  Ruffie. 

Les  environs  d’Irkutzk  font  agréables  ,  quoique  montagneux.  Il  y  à 
fur-tout  de  belles  prairies  du  côté  occidental  de  l’Angara.  On  ne  cultive 
point  de  bled  dans  le  diftriâ:  de  cette  Ville  :  tout  celui  qui  s’y  confomme 
eff  amené  des  plaines  de  l’Angara  ,  des  Slobodes  fituées  fur  la  riviere 
d’irkut  &  fur  la  Konda  ,  &  du  territoire  d ’llimsk.  Le  gibier  n’y  manque 
pas;  on  y  trouve  des  élans  ,  des  cerfs  ,  des  fangliers,  &  autres  bêtes 
fauves.  En  volaille  &  volatille  ,  il  y  a  des  coqs  &  des  poules  de  bruyere, 
des  perdrix  ,  des  francolins  ,  des  gelinottes ,  &c.  L’Angara  n’eft  pas  fort 
poiffonneux  ;  mais  le  lac  Baikal  y  fupplée  abondamment.  D’ailleurs  on 
apporte  ici  d'Udinsk  ,  &  des  Bourgs  ou  Villages  fitués  fur  le  Selenga  ,  une 
fi  grande  quantité  üotnuUs ,  que  le  peuple  peut  en  faire  à  très-bas  prix 
d’amples  provifions.  Depuis  que  les  Chinois  n’achetent  plus  tant  de  bef- 
tiaux ,  la  viande  eff  à  un  prix  très-modique  :  on  pouvoit  alors  avoir  un 
pud  de  bon  bœuf  pour  cinquante  copeques.  A  l’égard  des  marchandifes 
étrangères  ,  celles  de  la  Chine  n’y  font  pas  beaucoup  plus  cheres  qu’à 
Kiachta  ,  &  toutes  en  général  y  font  quelquefois,  fur-tout  au  Printems 
dès  que  les  eaux  lont  dégelées,  à  prefqu’auffi  bon  compte  qu’à  Mofcou  <5c 
a  Petersbourg.  Le  commerce  de  la  Chine  attire  ici  des  Marchands  de 
toutes  les  Villes  de  Ruffie  ;  ils  y  viennent  au  commencement  ou  au  mi¬ 
lieu  de  l  Hiver  ,  &  commercent  pendant  toute  cette  laifon  avec  les  Chi» 
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Voyage  EN  nois.  Si ,  dans  cet  efpace  de  tems  ,  ijs  n’ont  pu  tout  vendre ,  comme  ils 
Sibérie.  font  obligés  de  s’en  retourner  auffitôt  que  les  rivières  font  navigables, 

« -  ils  fe  défont  promptement  de  leurs  marchandifes  ,  &  les  donnent  quel- 

173  quefois  à  meilleur  compte  qu’on  ne  les  trouve  a  Mofcou  &  a  Petersbourg. 
Ce  qui  les  preffe  encore  de  vendre  ,  c’elt  qu’à  leur  retour  en  Ruflie  ,  ils 
ont  befoin  d’argent  pour  payer  les  péages  &  les  Mariniers  qui  conduifent 
leurs  Bateaux.  Ainfi  dans  la  nécelTité  de  faire  de  l’argent  a  quelque  prix 
que  ce  foit ,  les  marchandifes  qu’ils  n’ont  pas  vendues  aux  Chinois  ,  ^ils 
les  laiffent  ordinairement  à  des  Commiffionnaires  de  cette  Ville  ,  qui  ies 
débitent  comme  ils  peuvent  en  boutique.  Quelques-iins  d  entr  eux  ce¬ 
pendant  vont  jufqu’à  Jakutik  avec  les  marchandifes  qu  ils  ont  pnfes  en 
longues  courtes  échange  des  Chinois ,  &  cherchent  à  les  y  placer.  De  cette  façon ,  un  Mar¬ 
ais  Marchands  chandRuffe  fait  quelquefois  un  très-long  voyage  avant  de  retourner  chez 
Ruües.  au  printems  de  Mofcou ,  arrive  dans  l’Eté  à  la  Foire  de  Makari , 

&  au  commencement  de  l’année  à  celle  d?  Irbit.  Dans  la  première  ,  il  cher¬ 
che  à  troquer  quelques-unes  de  les  marchandifes  contre  d  autres  ,  uont 
il  puiffe  tirer  un  meilleur  parti  à  Irbit.  Là,  au  contraire  ,  il  porte  fes  vues 
fur  le  commerce  de  la  Chine.  Quand  il  lui  relie  une  efpece  de  marchan¬ 
difes  qu’il  ne  peut  pas  débiter  avantageulement  a  Irbit ,  il  cherche  a  s  en 
débarralfer  pendant  l’Hiver  à  Tobolsk.  Il  part  de  cette  Vihe  dans  le  Prin¬ 
tems  ,  parcourt  toute  la  Sibérie ,  &  arrive  en  Automne  a  Irkutzk  ,  ou  ,  li 
les  glaces  ne  lui  permettent  pas  d’aller  li  loin ,  jl  ne  manque  pas  de  s  y 
rendre  au  commencement  de  l’Hiver.  Il  va  pour-lors  a  Kiachta ,  ci  le  Pun- 
tems  à  Juiktit^k.  De  là  ,  il  tâche  en  s’en  retournant  de  s’avancer  de  fix  à 
fept  cens  werlles  ,  pendant  que  les  eaux  font  encore  ouvertes  ,  &  il  poulie 
en  traîneau  droit  à  Biachta ,  ou  il  travaille  a  fe  défaire  de  fes  marchan¬ 
difes  de  Jakutik.  Il  revient  au  Printems  a  Irkutzk  ,  &  arrive  en  Automne 
à  Tobolsk.  L’Hiver  &  l’Eté  fuivant ,  il  viûte  les  Foires  à.' Irbit  &  de  Makari. 
Enfin,  après  quatre  ans  &  demi  de  courfes,il  reprend  la  route  de  Mofcou. 
Or  pour  peu  qu’il  entende  le  commerce ,  ou  qu  il  foit  aide  de  quelque 
bonheur  ,  il  doit  dans  cet  efpace  de  tems  gagner  pour  le  moins  trois  cens 
pour  cent. 

Il  n’arriva  rien  de  remarquable  pendant  le  fejoui  que  nous  rimes  dans 
cette  Ville.  La  plus  grande  partie  de  notre  tems  fut  employée  à  mettre 
en  ordre  les  obfervations  que  nous  avions  faites  pendant  1  Eté  precedent. 
Le  21  Décembre,  nous  dépêchâmes  le  Géographe  Alexandre  Iwanow  à 
Tunkinskol-OJlrog  ,  pour  en  obferver  la  latitude  ieptentuonale  ,  parce  que 
M.  Muller  conjeduroit  qu’il  avoit  ete  place  dans  les  Carres  beaucoup  trop 
au  Nord.  Il  fut  aufîi  chargé  de  faire  une  Defcription  exade  des  environs 
de  la  riviere  à’irkut  &  des  Nations  Payennes  qui  les  habitent.  Ce  voyage 
eut  fon  utilité.  Tunkinskoi-OJlrog  eft  finie  au  51e1.  15".  Dans  les  environs 
de  l’Oftrog  ,  il  fe  trouve  une  efpece  de  Tatares  Payens  vagabonds  ,  no m- 
més  Sojetï ,  qui  parlent  le  même  idiome  que  les  Tatares  de  Krafnojarsk. 
Les  Burcetes ,  peuple  très-pauvre ,  habitent  les  bords  de  1  irkut.  Entre  T-un - 
kinsk  &Urkut7^k  eft  un  gros  rocher  d’une  pierre  blanche  ,  dont  les  Burætes 
ont  une  telle  peur,  qu’aucun  d’eux  n’ofe  l’approcher  de  cinquante  pas, 
à-moins  qu’il  ne  foit  prévenu  de  quelque  grand  crime  ;  car  alors  il  n  y  a 
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point  pour  eux  d’afyle  plus  fur  que  de  monter  fur  ce  rocher  ;  mais  tout  voyage 
Buræte  qui  prend  ce  parti ,  eff  méprifé  de  (es  compatriotes.  La  route  Sibérie. 
d’Irkut^k  à  Tunkinsk  n’eft  pas  mefurée  ;  mais  notre  Géographe  Ruffe  l’efli- 
me  d’environ  deux  cens  werffes. 

Le  28  Décembre  ,  j’allai  avec  M.  Muller  vifiter  une  Kafchtak  ou  Fabri¬ 
que  d’eau-de-vie  ,  fituée  à  6  werftes  d’Irkutzk  ,  où  nous  y  vîmes  trente- 
fept  chaudières  à  diftiller.  Il  y  en  a  trois  femblables  qui  appartiennent  à  la 
Couronne  ,  &  qui  fourniffent  les  territoires  d’Irkutzk  ,  d’Ilimsk  &  de 
Selenginsk.  Celle  que  nous  vifitâmes ,  eff  appellée  Perwoi-Kafchtak  ;  la  fé¬ 
condé  plus  éloignée  ,  &  qui  a  cinquante-trois  chaudières  ,  eff  nommée 
Serednoi ;  la  troifieme  ,  où  font  foixante  chaudières  ,  eft  appellée  Pojlied- 
'noi.  Les  particuliers  avoient  ci-devant  les  Fabriques  d’eau-de-vie  ,  6c  la 
fourniffoient  à  la  Couronne  à  un  prix  réglé.  Mais  les  Chancelleries  ,  les 
Waywodes,  &  les  Fabriquans  gagnoient  trop  fur  la  vente  de  cette  li¬ 
queur  ;  &  quoique  la  Couronne  n’y  perdît  pas  beaucoup  ,  le  peuple  en 
fouffroit ,  parce  que  l’eau-de-vie  étoit  fouvent  deux  fois  plus  chere  qu’elle 
n’auroit  dû  l’être.  Maintenant  l’Hôtel  de  Ville  en  a  l’infpeélion  ,  &  il  eff: 
obligé  de  la  fournir  à  un  prix  raifonnable  à  la  Caille  ,  d’où  elle  eft  repar¬ 
tie  dans  les  Cabarets ,  ou  lieux  de  débit. 

Nous  revînmes  à  Irkntzk  par  un  autre  chemin  :  nous  pafsâmes  devant 
lin  Moulin  que  l’eau  de  1  ’Ufchakowka  faifoit  aller  ,  &  nous  rentrâmes  par 
•ce  coté-là  dans  la  Ville. 

Ayant  appris  qu’à  environ  dix  werfies  du  lac  Baikal  ,  &  plus  avant  ■ 
dans  les  terres  ,  il  y  avoit  un  bain  chaud  ,  nous  y  envoyâmes  le  Géogra¬ 
phe  Alexandre  Iwanovs  ,  &  l’Etudiant  Krafchenninikow ,  pour  faire  quelques 
expériences  fur  cette  eau  minérale  ,  prendre  une  exaéle  connoiffance  du 
lieu,  &  en  lever  le  plan.  Nous  expédiâmes  en  même  tems  quelques  autres 
perlonnes  de  notre  luite,  par  foa^inkoi-O/lrog,  droit  kBarguJin ,  pour  y  vifiter 
les  archives  ,  &  de-là  fe  rendre  à  Wercholensk  ,  afin  d’y  faire  des  obferva- 
tions  météorologiques  en  nous  attendant. 

Pendant  qu’ils  feroient  ce  voyage  ,  nous  réfolûmes  ,  M.  Muller  &  moi, 
d’aller  ,  par  Balagansk  &  Bratskoi-Oflrog ,  à  Ilimsk  ,  &  de  pouffer  jufqu’au 
Lena.  Pour  cet  effet  ,  nous  envoyâmes  ,  dès  le  24  Janvier  1736,  fous  la 
conduite  de  l’Etudiant  Gorlanow  ,  tous  les  inffrumens  dont  nous  avions 
befoin  ,  &  nos  bagages.  Le  2Ô\du  même  mois ,  à  10  heures  du  matin, 
nous  quittâmes  Irkutzk.  M.  de  la  Croyere  fe  mit  le  lendemain  en  route 
pour  Kiachta  par  Udinsk  &  Selenginsk  ,  dans  le  deffein  de  reprendre  les 
obfervations  qu’il  avoit  été  obligé  d’interrompre  l’année  précédente  par 
rapport  au  mauvais  tems.  Il  comptoit  bien  revenir  encore  par  le  chemin 
d’Hiver  à  Irkutzk  ,  &  nous  réjoindre  au  Printems  fur  le  Lena. 

M.  Muller  &  moi  ,  nous  arrivâmes  vers  une  heure  après  midi  kUri~ 
kowskaja-Sloboda  :  de-là  nous  allâmes,  par  Balù  ou  Baliiskaja D ,  à  Olonki 
ou  Olonskaja  Sloboda ,  où  nous  fûmesrendus  le  27  au  matin.  Nous  passâmes 
devant  les  Sawodes  ,  qu’on  y  avoit  bâties  au  commencement  de  l’annee 
1733  fur  le  plan  du  Commiffaire  Timophé  Bur^ow.  Elles  font  fituées  fur 
le  ruiffeau  de  Telma  ,  à  deux  vérités  des  bords  de  l’Angara.  On  n’y  fon- 
doit  le  fer  que  dans  des  fourneaux  à  la  main  :  mais  on  y  auroit  fait  csn- 
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voyage  en  ftruire  des  ouvrages  plus  confidérables  ,  fi  la  Mine  eût  été  plus  aifée  à  ex* 
sib£jue.  ploiter.  Dès  l’Automne  de  1734,  on  renonça  à  tous  les  travaux,  parce 
*  "  qu’il  falloit  y  apporter  le  fer  de  plus  de  quatre-vingt  werffes.  Car  à  dix- 

>7i£'  huit  werftes  au-deffous  du  Kamenkat ,  il  faut  paffer  le  Village  de  Bu - 
mafchkina  ,  fur  la  rive  droite  de  l’Angara  ,  puis  aller  de  là  cinq  werftes 
en  avant  dans  les  terres  ,  pour  trouver  la  montagne  d’où  fe  tiroit  la  Mine. 
Depuis  un  tems  immémorial ,  les  Bratskis  de  ce  canton  ,  &  les  Ruffes  de¬ 
puis  vingt  ans  ,  en  tiroient  du  fer  en  abondance  ;  le  roc  eft  couvert  de 
terre  à  la  hauteur  d’un  arfchin  ,  &  c’eft  ce  roc  qui  recele  le  minerai  de 
fer  ,  qui  s’étend  à  quatre  ,  cinq  ,  fix,  &même  fept  orgies  de  profondeur. 
On  le  trouve  le  plus  fouvent  en  forme  de  terre  ou  de  gravier  jaune  , 
dans  des  couches  affez  fermes ,  qui  font  parfemées  de  petites  boules  groffes 
comme  des  pois.  Le  minérai  étant  brûlé  a  une  couleur  rouge  ,  ôt  donne 
ou  le  quart ,  ou  le  tiers,  ou  jufqu’à  la  moitié  de  fer. 

A  huit  werfles  au-deffous  de  ces  Sawodes ,  il  y  a  deux  fources  falées  , 
dont  l’une  appartient  au  Couvent  de  Wofneftnsk  ;  l’autre  à  un  particulier 
d’Irkutzk.  Elles  font  dans  une  Ifle  de  l’Angara ,  &  à  cinquante  brades 
l’une  de  l’autre  :  elles  donnent  enfemble  affez  de  fel  pour  en  fournir  abon¬ 
damment  chaque  année  tout  le  d.iftriél  d’Irkutzk  en-deçà  du  lac  Baikal , 
&  une  partie  du  diflriâ:  d’Ilimsk. 

D’Olonki  ,  nous  arrivâmes  vers  midi  à  Bure^kaja  D.  Ce  font  quatre 
Villages  d’une  file  qui  portent  ce  nom.  Le  foir  à  7  heures ,  nous  attei¬ 
gnîmes  Kamenka  D  ,  où  nous  pafsâmes  la  nuit.  Nous  y  reliâmes  aufîi  le 
jour  fuivant.  Les  habitans  font  riches  en  beftiaux. 

Nous  en  partîmes  le  29  à  7  heures  du  matin  ,  &  nous  pafsâmes  par  le 
Village  de  Bumafchkina ,  où  nous  apprîmes  qu’il  y  avoit  quelques  four¬ 
neaux  que  nous  ne  jugeâmes  point  mériter  beaucoup  la  peine  de  nous 
arrêter.  On  nous  dit  encore  qu’il  y  avoit  un  pareil  fourneau  de  Mine 
dans  les  environs  de  Bielskoi-OJirog ,  &  que  les  habitans  y  fondoient  un 
minérai  de  fer  qui  fe  trouve  fur  la  riviere  de  Bielaja  ,  que  l’Angara  re¬ 
çoit  au-deffous  du  Telma.  Nous  dînâmes  à  PawLowa  D.  Village  appelle 
aufli  Kulakowa  ,  ou  Scrodkina  ,  ou  Sorogina  ;  car  on  trouve  communément 
dans  ces  cantons  des  Villages  qui  ont  plufieùrs  noms.  Quand  le  notable 
qui  a  donné  le  fien  à  quelque  Village  ,  eff  mort ,  on  lui  en  donne  auffitôt 
un  autre.  Les  Bratskis  de  ces  cantons  ne  font  pas  aufli  riches  en  trou¬ 
peaux  ,  que  ceux  qui  demeurent  au-delà  du  Baikal  :  c’etl  pourquoi  il  y  en 
a  beaucoup  qui  fe  convertiffent  &  fe  font  baptifer.  Ceux  qui  font  autour 
de  l’Oftrog  ,  commencent  à  cultiver  la  terre.  Ils  n’ont  point  d’idoles 
comme  leurs  freres  errans  de  l’autre  côté  du  lac  ,  en  quoi  ils  reffemblent 
aux  Tatares  Payens  des  territoires  de  Iirafnojarsk ,  de  Tomsk  &  de  Kuf- 
net{.  Ils  ne  révèrent  que  le  Ciel  &  le  Diable  ;  &  leurs  Sorciers  leur  ap¬ 
prennent  auquel  des  deux  ils  doivent  facrifier  dans  tel  ou  tel  cas.  Tous 
les  facrifîces  pour  l’avenir  en  général  le  font  en  l’honneur  du  Ciel  ;  mais 
quand  ils  veulent  détourner  d’eux  quelque  mal ,  ils  font  obligés  de  facri¬ 
fier  au  Diable.  Ils  facrifient  toujours  au  Ciel  en  plein  air  ;  toute  la  céré¬ 
monie  confifte  en  ce  qu’ils  mangent  la  chair  de  l’animal ,  &  qu’ils  en  ex- 
pofent  la  peau  &  le  fquelette  fur  ^un  poteau.  Le  plus  fouvent  ils  tendent 
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une  voile  entre  deux  perches  ,  à  laquelle  ils  fufpendent  des  peaux  d’ani-  voyage  en 
maux  ou  des  morceaux  de  kitalka  6c  d’autres  étoffes ,  fuivant  que  leur  Sibérie. 
Schaman  l’ordonne.  Dans  la  plupart  des  facrifices  qui  fe  font  en  Eté  ,  leur 
eau-de-vie  de  lait  fert  d’offrande.  Leur  Schaman  en  jette  un  peu  en  l’air ,  & 
boit  le  refie  avec  les  Affiflans.  Le  facrifïce  qui  fe  fait  en  honneur  du  Dia¬ 
ble  ,  fe  fait  toujours  dans  les  jurtes  :  le  Schaman  prononce  d’abord  un 
difcours  en  fe  tournant  vers  l’Oueft  ;  celui  qui  fait  le  facrifïce ,  expofe 
fur  un  poteau  le  fquelette  de  la  viélime ,  &  en  garde  la  peau  pour  foa 
ufage.  Si  l’offrande  efl  de  l’eau-de-vie  ,  le  Sorcier  la  répand  du  côté  occi¬ 
dental  de  la  jurte ,  &  boit  le  refie  ;  il  défigne  enfuite  à  celui  qui  l’a  con- 
fulté  ce  qu’il  faut  qu’il  offre  encore,  outre  l’animal  &  l’eau-de-vie,  foit 
peaux  d’animaux  ,  foit  morceaux  d’étoffes.  Le  Bratski  en  fait  un  paquet, 

&  les  coud  dans  les  woelockes  ,  qu’il  pend  au  côté  occidental  de  la  jurte. 

Ces  facrifices  fe  renouvellant  à  chaque  nouveau  befoin  ,  on  trouve  quel¬ 
quefois  quinze  ou  vingt  de  ces  facs  pendus  dans  une  jurte.  Ils  penfent  aufli 
que  leurs  Schamans  peuvent  les  tourmenter  même  après  leur  mort,  &c  ils 
font  des  facrifices,  pour  éviter  leur  reffentiment. 

Le  to  Février ,  à  8  heures  du  matin  ,  nous  quittâmes  Balagansk  ;  nous 
arrivâmes  à  i  r heures  à  Tafchlukowa  D  ,  &  à  5  heures  du  foir  à  Schïwcrf- 
kaja.  Nous  pafsâmes  devant Swittlotobich  ,  &rtous  traversâmes  vers  minuit 
Jckimowa-Semenowskaja  ou  Semenichina.  Nous  marchâmes  toute  la  nuit 
&  le  lendemain  à  7  heures  du  matin  nous  nous  trouvâmes  à  Jendenskoi.  Cet 
Oflrog  fut  confirait  en  même  tems  que  celui  d’Ilimsk  ,  à  caufe  des  Bratskis 
qui  étoient  habitués  dans  le  canton  ;  mais  comme  ils  fe  font  retirés ,  il 
n’efl  prefque  plus  néceffaire. 

Nous  arrivâmes  vers  10  heures  du  foir  à  Kofcharowa  ou  Rosbolmko- 
wa  D  ,  6c  nous  y  refiâmes  quelques  heures  pour  laiffer  repofer  nos  gens. 

Le  lendemain  à  8  heures  du  matin  ,  nous  pafsâmes  à  Rafputina  D ,  &  après 
une  traite  de  cinq  werfles  ,  devant  Podwolofchnoja  D.  De-là ,  bien  fatigués, 
nous  atteignîmes  Malolietnich  D ,  fans  nous  y  arrêter  ,  &  nous  poufsâmes 
jufqu’à  Suworoba  D  ,  où  nous  fîmes  halte.  Comme  nous  y  trouvâmes 
des  chevaux  pour  changer  ,  nous  nous  remîmes  en  route  le  13  à  2  heu¬ 
res  du  matin  ,  &  nous  arrivâmes  à  dix  heures  à  Gromu  ou  Gromoskaja  D 
après  avoir  paffé  devant  un  bois  de  bouleaux  ,  &  près  du  Village  ,  fur  un 
ruiffeau  qui  rîe  fe  gele  pas  en  Hiver  ,  &  qui  fait  aller  deux  Moulins.  Nous- 
changeâmes  là  de  chevaux  ,  &  nous  étant  remis  en  marche ,  nous  attei¬ 
gnîmes  le  loir  à  10  heures  Anamunkaja  ou  Podwolofchnaja  D.  Nous  pafsâ¬ 
mes  près  de  deux  Ifles  qui  étoient  toutes  couvertes  de  pins  :  c’eflla  feule 
efpece  d’arbres  que  l’on  voye  dans  les  Mes  de  Y  Angara ,  &  nous  les  cô¬ 
toyâmes  en  defcendant  jufqu’au  lendemain  8  heures  du  matin  que  nous 
arrivâmes  à  Kajchemskaja  D .  C’efl  un  des  plus  gros  Villages  du  canton  » 
ou  1  on  a  déjà  bâti  une  Eglife  ,  &  où  l’on  devoit  envoyer  incefîàmment 
un  Prêtre.  D/ici  nous  pafsâmes  par  d’autres  Villages  affez  confidérables ,  & 
nous  arrivâmes  à  3  heures  après  midi  à  Bratskoi-  Oflrog ,  où  l’Etudiant 
Frttjakow  ,  que  nous  avions  laiffé  l’année  précédente  à  Stlenginsk  ,  âk 
auffi  rendu  deux  jours  après  nous.  Ce  polie  ,  qui  dépend  à’ilinsk  ,  cil 
£tué  fur  le  rivage  gauche  de  Y  Angara.  Cette  rivier'e  coule  ici  à  i’Occi- 
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dent  &  reçoit  dans  les  environs  celle  A'Ocka  qui  vient  du  Sud-Eft  ,  Sc 
qui  le  divile  à  environ  fix  werftes  au-deffus  de  l’Oftrog  en  deux  bras  , 
dont  chacun  a  l'on  embouchure  particulière.  Le  bras  inférieur  fe  décharge 
■auprès  &  au-deflus  de  l’Oftrog  ;  le  fupérieur  à  quelques  werftes  plus  haut. 
Du  bras  inférieur ,  auprès  &  au-deffus  de  fon  embouchure ,  fort  un  autre 
bras  plus  petit ,  qui  fe  rend  droit  à  Y  Angara. 

Pafchkow  y  Waywode  de  Jenifeisk  ,  avant  de  tenter  la  conquête  de  ce 
pays  ,  envoya  par  eau ,  en  1 6  “J  2. ,  D  unaj  cw  ,  Sin-Bojai  skoi  de  Jenifeisk ,  a 
la  tete  de  cent  cinq  Slufchiwies  ,  qui  bâtirent  d’abord  une  Sîmowje  près 

6  au-deffus  de  la  grande  cataraêie  de  Padun  ,  qui  eft  à  trente  werftes 

au-deffous  de  cet  Oftrog.  Le  Sin-Bojankoi ,  à  la  tête  de  cinquante  hom¬ 
mes,  remonta  Y  Angara  ci  YOcka  jufqu’a  un  petit  ruiffeau  ,  litue  a  deux 
werftes  au-deffus  de  l’endroit  où  le  divife  YOcka ,  &  qui ,  du  nom  de  cet 
Officier ,  eft  encore  appelle  aujourd’hui  Dunajtv/a.  Il  y  mit  pied  atterre 
avec  fcn  monde  ,  pour  reconnoître  le  pays  &  les  habitans  ;  mais  s’étant 
laiffé  furprendre  par  un  grand  corps  de  Burætes  de  ces  cantons ,  il  fut 
tué  avec  toute  fa  fuite.  Ceux  qui  étoient  reftés  en  arriéré  ,  ayant  appris 
ce  malheur  ,  entrèrent  droit  dans  le  bras  fuperieur  de  1  Ocka  ,  &  conftrui- 
firent  à  quelques  deux  werftes  àu-deffus  de  fon  embouchure  un  Oftrog. 
Les  Bratskis  fe  fournirent  en  apparence  ,  &  offrirent  de  payer  le  tribut, 
-en  ftipulant  cependant  de  le  payer  dans  un  lieu  neutre  ;  ils  propofeient 
pour  cet  effet  la  grande  IHe  formée  par  les  deux  bras  de  YOcka  ,  ce  qui 
fut  accepté.  Mais  les  Bratskis  ,  après  un  feint  accueil,  attaquant  les  Slufchi- 
-wies,  les  pourfuivirent  jufqu’au  bras  inferieur  ,  ou  ils  les  maffacrerent ,  ce 
.qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Krowow  aj  a-P  rotoka  ou  Bràs-fanguin  ,  & 
enfuite  brûlèrent  l’Oftrog.  Cependant  trois  ans  après  ,  fa  voir  en  1655  , 
on  envoya  de  Jenifeik  un  nouveau  détachement  de  Slufchiwies  qui  coni- 
truifiren-t  celui  qui  fubftfte  \  on  fe  mit  a  1  abri  des  furprifes  ,  &  tout  îeuffit. 
Pafchkow  arriva  cette  même  année  dans  l’Oftrog  ,  &  y  paffa  l  Hiver.  L  an¬ 
née  fuivante  ,  il  remonta  Y  Angara  ,  paffa  le  lac  Baikal ,  arriva  ,  par  le  Se- 
Icn cf a  &  le  Chilok  ,  jufqu’à  Vlrgen-Ofero  ,  &  hiverna  dans  un  Oftrog  ,  fitue 
furie  Chilok  ,  à  peu  de  diftance  du  lac ,  qui  depuis  fut  abandonné  &  brûle 
par  un  incendie  de  la  fteppe.  Le  meme  P afchkow  alta  plus  loin  en  1657  j 
,&  conftruifit  Nertfchinsk.  A  ,  . 

Bratskoi-ORrog  a  trente  braffes  en  quarre  ;  il  a  du  cote  de  1  Ocka  une 
.grande  entrée  ,  &  une  petite  du  cote  de  1  Angara.  La  Chambre  de  Juftice 

7  P rikaf naja-isba  )  eft  placée  près  de  la  première.  Du  côté  oppofé  ,  ou 
ftu  côté  de  YOcka  ,  chaque  angle  de  l’Oftrog  a  une  tour ,  au-deffous  de 
laquelle  il  y  a  d’anciennes  chambres  noires.  Dans  1  Oftrog ,  il  y  a  une 
Eglife ,  quelques  magaftns  de  vivres  ,  un  magaftn  a  poudre  ,  &  une  cave 
û  eau-de-vie.  Hors  de  l’Oftrog,  il  y  a  cinquante  maifons  ,  &  a  cinq  werftes 
au-deffus,  un  Couvent  de  Moines  ,  appelle  Spask  oi ,  qui  dépend  de  celui 

;de  Wofnfensk  à  Irkutzk.  .  *  A  , 

Les  habitans  font  très-riches  en  troupeaux ,  &  en  tourniflent  meme  la 
Ville  à'ilimsk  ;  cependant  nous  pûmes  à  peine  obtenir ,  à  force  d’argent , 
de  quoi  nous  empêcher  de  mourir  de  faim. 

Des  Bratskis  ,  qui  ont  occaftonné  la  conftruffion  de  cet  Oftrog, 
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fe  font  prefque  tous  retirés  d’ici  ;  les  Tungufes  au  contraire  fe  trouvent  en 
affez  grand  nombre  dans  ces  environs.  Ils  n’ont  point  de  b  fliaux  ;  ils 
vivent  dans  les  bois  ,  &  ils  font  fi  pauvres  ,  qu’ils  n’ont  pas  feulement 
de  rennes  pour  aller  à  la  chaffe.  Leur  pauvreté  les  engage  donc  à  fréquen¬ 
ter  beaucoup  plus  les  RuÜ'es  ,  dont  ils  entendent  p relique  tous  la  Langue. 
Ils  ont  leurs  Schamans ,  comme  les  autres  peuples  idolâtres  ;  mais  on  en 
baptife  un  affez  grand  nombre.  , 

Nous  étions  prefque  déterminés  ,  M.  Muller  &  moi  ,  à  pouffer  jufqu’à 
l’embouchure  de  Vll  m  ,  où  commence  la  Tunguska  ,  &  à  remonter  la  pre¬ 
mière  ,  pour  voir  &  même  mefurer  les  cataraéfes  de  Y  Angara.  Mais  ayant 
appris  que  les  glaces  s’étoient  fi  fort  accumulées  au  deffous  de  ces  cata- 
rades  ,  qu’on  les  appercevoit  à  peine  ,  nous  changeâmes  de  réfolution  , 
&  nous  prîmes  le  parti  de  continuer  notre  route  ,  félon  notre  premier 
plan.  Les  cataractes  de  l’Angara  font  au  nombre  de  cinq.  La  plus  forte, 
appellée  1  tPadun  ,  eft  formée  de  quatre  napes  cf’eau  tombant  par  étages  , 
qui  forment  une  élévation  de  cinq  braffes.  Celle  qu’on  nomme  Scha- 
manskoi ,  eff  fort  dangereufe  à  paffer  ,  fur-tout  en  remontant  ,  parce  qu’é¬ 
tant  fort  rapide  ,  les  cables  avec  lelquels  on  tire  les  Bâtimens ,  font  fu- 
jets  à  le  ca.ffer  ,  &  les  Bâtimens  à  fe  brifer  contre  les  rochers.  Une  de  ces 
çatarades  eft  fort  longue,  &  s’étend  jufqu’à  dix  vérités  ;  on  la  nomme 
Dolgoi  Porog.  Près  de  Padun  &  de  S chamanskai- P orog  ,  il  faut  ordinaire¬ 
ment  décharger  les  marchandifes  ,  &  les  tranfporter  par  terre  ;  mais  en 
defcendant ,  on  décharge  rarement ,  même  à  Schamanskoi.  Au  refte  ,  il  y 
a  lur  les  lieux  des  gens  qui  connoiffent  parfaitement  les  paffages  de  ces 
cataraétes  ,  ce  qui  diminue  les  naufrages  ,  qui  fans  cela  feraient  très-fré- 
quens. 

Malgré  ces  difficultés,  l’Angara  produit  bien  des  avantages  à  la  Sibé¬ 
rie  ,  parce  qu’il  communique  avec  le  Je.niféi  &  le  lac  Bcnkal.  Par  fon 
moyen  ,  on  peut  aller  de  Tobolsk  jufqu’à  SeUngînsk  par  eau  ,  à  l’exception 
feulement  d’un  trajet  de  quatre-vingt-treize  werftes  ,  entre  les  rivières 
de  Jcniféi  &  /Cv,  appellé  Mukowskoi-Molok  ,  qu’il  faut  néceffairement 
raire  parterre.  Quoique  l’Angara  coule  entre  des  montagnes  ,  on  trouve 
cependant  fur  fes  bords  ,  depuis  fa  fortie  du  lac  Baikal  jufqu’à  la  Tun¬ 
guska  ,  &  même  jufqu’à  l’embouchure  de  cette  riviere  ,  des  champs  fer¬ 
tiles  &  labourables  ,  principalement  dans  les  lues.  Le  fapin  &  le  meîefe 
font  en  abondance  fur  fes  bords  ,  &  les  Ifles  font  remplies  de  pins.  L’An¬ 
gara  donne  beaucoup  de  coquillages,  dans  lefquels  ,  au  rapport  des  Ri¬ 
verains  ,  on  a  trouvé  quelquefois  de  bonnes  perles  ;  les  vieillards  difent 
même  ,  qu’il  y  a  eu  autrefois  une  véritable  pêche  de  perles  au-deffus  de 
Bratskoi- OJir og.  Cette  riviere  n’eff  pas  poiffonneufe  ;  mais  après  fa  réu¬ 
nion  avec  Yllim  ,  où  elle  prend  le  nom  de  Tunguska ,  elle  eff  ff  remplie 
d’efturgeons  &  de  fferledes,  qu’elle  en  fournit  non-feulement  l’habitant 
de  fes  bords  pour  toute  l’année  ,  mais  encore  tout  le  diftriâ:  d Tlimsk  ,  & 
une  bonne  partie  de  ceux  de  Jcnifçik  &  d Trkut^k.  Cependant  les  eftur- 
geons  &  les  fferledes  ne  font  guère  que  pour  les  gens  aifés.  C’eff  en 
Hiver,  &  lorfque  la  riviere  eft  gelee  ,  qu’on  prend  ces  poiffons  ,  qui  cher¬ 
chent  a  fe  cacher  ;  mais  leur  rule  même  les  perd,  en  indiquant  leur  afyle 
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aux  Pêcheurs.  On  fe  îert,  pour  cette  pêche,  d’une  perche  de  bois  longue 
de  cinq  à  fix  brades  ,  à  l’extrémité  de  laquelle  on  attache  un  fer  qui 
fe  termine  en  deux  pinces  ou  en  deux  fortes  de  dents  courtes  ,  pref- 
que  rondes,  de  l’épaiffeur  d’un  doigt ,  &  dans  leur  plus  grande  diftance 
éloignées  par  en-haut  d’environ  un  demi-pied  l’une  de  l’autre  ;  elles  font 
de  deux  pouces  plus  longues,  &  pointues  à  leurs  extrémités.  Entre  les 
deux  dents  fort  un  autre  fer  large  de  trois  ou  quatre  lignes  ,  &  muni  d’un 
crochet  pointu  qui  fert  à  arrêter  la  corde  ,  dont  tout  le  fer  elt  enveloppé , 
pour  fortifier  encore  plus  la  perche.  On  cafle  la  glace,  &  l’on  fonde  pour 
s’affûrer  s’il  y  a  du  poiffon  ,  avec  la  précaution  de  faire  toujours  cette  opé¬ 
ration  en  remontant  la  riviere  ;  parce  que  n’étant  pas  poffiblede  prendre  de 
ces  poiffon  s  ,  fans  qu’ils  répandent  du  fang  ,  les  autres  en  l’appercevant 
lé  fauveroient ,  ff  l’on  n’étoit  au-deffus  d’eux  ;  &  lorfqu’on  a  trouvé  le 
poiffon  ,  on  enfonce  la  perche  le  plus  droit  que  faire  fe  peut.  Le  poiffon 
entre  aulîi-tôt  de  lui-même  entre  les  dents  du  fer  ;  fouvent  il  en  entre  deux 
à-la-fois ,  &  les  efforts  qu’ils  font ,  pour  fe  débarraffer ,  avertiffent  les  Pê¬ 
cheurs  de  leur  capture.  On  replonge  aulîi-tôt  la  perche  au  même  endroit, 
&  l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’on  ne  trouve  plus  de  poiffon  :  ce  qui  fait 
connoître  qu’on  a  pris  tout  ce  qu’il  y  avoit  dans  une  certaine  étendue 
de  l’eau.  Quoique  les  Pêcheurs  aient  toujours  reporté  la  perche  dans 
le  même  endroit ,  ils  prétendent  être  bien  fûrs  que  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  cette  étendue  ,  fe  font  laiffé  prendre.  C’eff  pourquoi  les  trous 
dans  la  glace  ne  fe  font  jamais  fur  la  largeur,  mais  toujours  fur  la  lon¬ 
gueur  du  canal.  Quand  le  Pêcheur  a  fuffifamment  fouillé  une  première 
ligne  ,  il  avance  avec  fon  fer ,  en  remontant  un  peu  l’eau ,  &  pêche  comme 
auparavant ,  jufqu’à  ce  que  les  poiffons  s’appercevant ,  comme  il  y  a  de 
la  vraifemblance  ,  de  la  diminution  de  leur  nombre ,  fe  retirent  en  remon¬ 
tant  la  riviere.  On  prend  au -moins  cent  ou  deux  cens  efturgeons  par 
pêche,  &  quelquefois  jufqu’à  mille  dans  le  même  endroit. 

Le  25  ,  nous  fîmes  partir  notre  bagage  avant  le  jour  ;  nous  fuivîmes 
vers  le  Midi  ;  nous  arrivâmes  ,  à  4  heures  ,  à  Kefchimskaja  ,  &  fur  le  foir 
à  Anamurskaja  D. 

Les  payfans  de  ce  canton  ne  font  pas  mal  :  ils  ont  abondamment  du  gi¬ 
bier  ,  &  des  fruits  qui  viennent  bien  chez  eux.  Les  fauves  qu’ils  chaffent 
le  plus  ,  font  le  rojfomak  ou  goulu  &  le  renard  ,  qui  ont  l’un  &  l’autre 
une  bonne  fourrure  ;  mais  on  n’y  voit  guere  que  des  renards  rouges. 
La  meilleure  façon  qu’ils  aient  de  prendre  ces  renards ,  eft  de  mettre ,  dans 
les  endroits  de  la  forêt  qu’ils  fréquentent  le  plus  ,  un  morceau  de  viande 
avec  un  peu  de  fublimé  pour  amorce  ;  on  prétend  qu’aufli-tôt  qu’ils  en 
ont  mangé ,  ils  ne  peuvent  guere  aller  plus  loin  qu’à  dix  à  douze  pas ,  mais 
qu’ils  font  fouvent  affez  rufés  pour  ne  manger  que  la  viande ,  &  pour  laiffer 
le  fublimé.  La  peau  des  renards  tués  de  cette  façon  eft  tout  auffi  bonne  , 
&  le  poil  y  tient  aufîi  ferme  ,  qu’à  ceux  qui  ont  été  tués  à  coups  de  feu. 

Nous  quittâmes  cette  ftation  vers  minuit  ;  nous  prîmes  notre  route  par 
le  wolock  (60)  ;  nous  arrivâmes  à  8  heures  du  matin  dans  une  fimowjt 


(60)  On  appelle  'taolock  un  efpace  compris  entre  deux  rivières  ,  &  fouvent  auffi  un 
;hemin  couvert  de  bois  &  inhabité  ;  alors  il  défigne  la  même  chofe  que  fleppe. 

(  maifon 
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f  maifon  bâtie  pour  les  voyages  d’Hiver  )  fur  le  ruiffeau  de  Widin ,  qui  voyage  em 
le  jette  dans  l’ Angara  ,  &  nous  eûmes  près  de-là  une  montagne  allez  SlB*R1E- 

difficile  à  paffer.  Après  avoir  fait  dix-huit  werftes ,  nous  vîmes  un  arbre  - - 

fur  lequel  on  avoit  taillé  deux  croix  ,  pour  indiquer  que  cet  endroit  fai-  173 6 * 

foit  la  moitié  du  chemin  entre  Anamirska  D.  &  Ilimsk.  Nous  nous  trou¬ 
vâmes  vers  les  6  heures  du  foir  près  de  Tfchornaja  R.  petit  ruiffeau 
prelqu’à  fec  ,  près  duquel  on  devoit  conftruire  une  Simowje.  Le  lende¬ 
main  nous  arrivâmes  avec  beaucoup  de  peine  fur  les  8  heures  du  matin 
dans  la  Ville  d 1 1limsk.  Tous  les  bois  que  nous  avions  traverfés  étoient 
plantés  de  cedres  ,  de  melefes  ,  de  pins  blancs  &  communs  ,  de  fapins , 
de  bouleaux  &  de  trembles.  Nous  y  vîmes  les  traces  des  Tungufes  qui 
étoient  fortis  ,  pour  aller  prendre  des  écureuils.  Ces  Chaffeurs  marchent 
avec  des  lijchis ,  lorte  des  patins  fort  larges  par  en-bas,  qui  les  font  glif- 
fer  fur  la  neige,  quelque  profonde  qu’elle  foit ,  fans  enfoncer.  On  trouve 
ici  beaucoup  d’hermines  &  de  renards  ,  ainfi  que  quantité  de  rennes  , 
d’élans,  d’ours  &  de  mufcs ,  que  les  Ruffes  appellent  faigi }  &  les  Tun¬ 
gufes  miktfchan . 

La  Ville  d  "Ilimsk  eft  fituée  fur  le  rivage  feptentrional  de  Vllim ,  large  en  Defcnpdon  d'% 
cet  endroit  de  quarante  à  cinquante  braffes  ,  dans  une  vallée  formée  par  ümsk. 
de  hautes  montagnes  qui  s’étendent  de  l’Orient  à  l’Occident  ,  &  fi 
étroite,  qu’en  y  comprenant  la  riviere  ,  elle  n’a  pas  cent  braffes  de  lar¬ 
geur  :  fa  longueur  eft  à-peu-près  d’un  werfte.  Prefqu  au  milieu  de  la  Ville, 
eft  un  Oftrog  conftruit  de  bois ,  long  de  cent  vingt  braffes ,  fur  quarante 
de  largeur.  Ses  fortifications  extérieures  font  des  tours  ,  des  tourel¬ 
les  &  des  guérites.  Au-dedans  de  la  Fortereffe  ,  il  y  a  une  Eglife  ,  une 
Chancellerie,  un  logement  pour  le  Commandant ,  un  Bureau  de  péage, 
une  maifon  d’emballage  ,  un  endroit  pour  le  débit  de  l’eau-de-vie  ,  onze 
Boutiques ,  un  magafin  à  fel  ,  une  maifon  pour  la  Caiffe  des  tributs  tant 
en  argent  qu’en  effets  ,  une  cave  à  eau-de-vie ,  un  magafin  de  dreche ,  un 
Corps-de-Garde,  &c. 

Les  maifons  des  particuliers  font  fituées  au-deffus  &  au  -  deffous  de 
la  Fortereffe,  &  leur  nombre  fe  monte  à  foixante  -  dix  -  fept.  Quant 
aux  bâtimens  publics  ,  ils  confiftent  en  une  Eglife  ,  deux  cabarets , 

&  fix  magafins  à  bled.  A  l’une  des  extrémités  de  la  Ville ,  eft  un  mou¬ 
lin  ,  que  fait  tourner  un  petit  ruiffeau ,  nommé  Mikitina ,  qui  fe  dé¬ 
charge  en  cet  endroit  dans  Vllim.  Toutes  les  maifons  des  habitans  font 
très-miférables  ;  il  ne  faut  pas  s’en  étonner ,  c’eft  le  pays  de  la  pareffe. 

On  n’y  fait  prefqu’autre  chofe  que  boire  &  dormir.  Toute  l’occupation 
des  habitans  fe  borne  à  tendre  des  pièges  aux  petits  animaux ,  à  creufer 
des  foffes  ,  pour  attraper  les  gros  ,  &  à  jetter  du  fublimé  aux  renards  ; 
ils  font  trop  pareffeux  poûr  aller  eux-mêmes  à  la  chaffe.  Quelques-uns 
vivent  d’un  petit  troupeau  que  leurs  peres  leur  ont  laiffé  ,  &  fe  gardent 
bien  de  cultiver  eux-mêmes  la  terre  :  ils  louent  pour  cela  des  Ruffes  qui 
font  exilés  dans  ce  canton  ,  &  quelquefois  des  Tungufes  qu’ils  fruftrent 
ordinairement  de  leur  falaire.  La  plupart  de  ces  habitans  font  clesSlufchi- 
<çries ,  qui  ne  font  gueres  de  fervice  par  eux-mêmes,  ÔC  qui  s’en  difpen» 

Tome  XFlll.  H  h 


Voyage  en 
Sibérie. 


histoire  générale 

fent,  en  achetant  de  leur  Chef  la  faculté  d’envoyer  aux  expéditions,  pour 
lefquelles  ils  font  commandés,  d’autres  hommes  à  leur  place.  Quand  les 
habitans ,  par  exemple  ,  font  obligés  de  fournir  des  chevaux  de  polie  ,  ils 
ne  les  mènent  pas  eux-mémes  ;  ils  en  chargent  des  Exilés,  &  relient  dans 
la  Ville  à  viliter  les  cabarets  ,  qui  font  toujours  pleins  en  tout  tems  & 
même  pendant  le  Carême.  Les  vivres  heureufement  n’y  font  pas  chers  ; 
car  il  y  a  dans  tout  le  canton  fupérieur  ,  arrofé  par  la  riviere  d ’llim  ,  de 
bonnes  terres  labourables,  &  la  Ville  eft  abondamment  pourvue ,  tant  de 
bled  &  debelliaux,  par  le  canton  de  Bratskoi-0 (Irog ,  que  de  poiffons ,  par 


la  Tunguska. 

Les  occupations  de  M.  Muller  nous  forcèrent  de  faire  un  alfez  long 
féjour  à  Ilimsk.  J’employai  ce  tems  à  faire  mes  obfervations  fur  la  Nation 
des  Tungufes ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  cette  contrée. 

Leurs  jurtes,  prefque  toutes  femblables  à  celles  dont  j’ai  déjà  fait  la 
defcription ,  font  conllruites  avec  des  perches  pofées  en  rond  ,  &  cou¬ 
vertes  d’écorces  de  bouleau  coufues  enfemble.  Le  plancher  eft  percé 
d’un  trou  de  deux  pieds  ,  pour  laiffer  fortir  la  fumée.  L’entrée  qui ,  dans 
les  bois  ,  eft  tournée  vers  le  chemin ,  dedans  la  plaine,  vers  la  riviere  ,  eft 
fermée  de  peaux  ;  &  quand  ils  changent  de  canton  ,  ils  n’emportent  que 
les  écorces  de  bouleaux.  Ils  reffemblent  de  vifage  aux  Bratskis  &  aux 
Tungufes  de  Mdtfchinsk  ;  mais  ils  ajoutent  à  leur  bonne  mine  ,  comme 
un  embelliffement ,  trois  ou  quatre  raies  bleues  ,  qui  leur  partent  du  coin 
de  l’oeil  &  finiffent  près  de  la  bouche  ,  &  d’autres  qui  leur  traverfent 
le  front.  Cette  coquetterie  exige  même  des  talens ,  qui  font  le  partage 
d’un  fort  petit  nombre  d’entr’eux. 

Les  Tungufes  d’ Ilimsk  font  mal  propres  &  très  -  greffiers  ;  ils  n’ont 
pas  beaucoup  de  vices ,  mais  c’eft  à  l’ignorance  du  mal  qu’ils  doivent  cette 
ombre  de  vertu  :  car  lorfqu’ils  viennent  dans  les  Villes,  ils  pouffent  bien¬ 
tôt  la  débauche  auffi  loin  que  les  Ruffes.  Ces  derniers  les  croient  ftupi- 
des  ;  mais  j’ai  trouvé  qu’ils  ne  manqueoint  point  d’adreffe  pour  fe  procurer 
tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire. 

Ces  Tungufes  ,  pendant  l’Hiver ,  ne  vivent  que  de  leur  chaffe  ,  &  c’eft 
pour  cela  qu’ils  changent  fi  fouvent  d’habitations.  Les  rennes  leur  fer¬ 
vent  alors  de  bêtes  de  charge  ou  d’attelage  ,  pour  tirer  un  léger  traîneau» 
Ils  leur  mettent  fur  le  dos  un  morceau  de  woelok ,  &  par-deffus  une  efpece 
de  Telle  formée  avec  deux  petites  planches  étroites,  longues  d’un  pied  & 
demi  ,  réunies  aux  deux  extrémités  par  deux  os  minces  ,  &  évuidées 
comme  un  chevalet ,  mais  qui  s’élèvent  d’environ  quatre  pouces  ;  ils  y 
attachent  leurs  uftenfiles  ,  ou  font  monter  deffus  les  enfans  &  les  femmes 
malades.  On  ne  peut  pas  beaucoup  charger  les  rennes  ;  mais  elles  vont 
fort  vite.  Leur  bride  confifte  en  une  fangle  qui  paffe  fur  le  col  de  l’ani¬ 
mal  ,  &  quelque  profonde  que  foit  la  neige  ,  il  paffe  par-deffus  fans  jamais 
enfoncer  :  ce  qui  provient  en  partie  de  ce  que  la  renne  en  marchant  élar¬ 
git  confidérablement  la  foie  de  fes  pieds  ,  en  partie  de  ce  qu’elle  tient 
cette  foie  élevée  par-devant ,  &  ne  touche  point  la  neige  à  plat.  Si  les 
rennes  ne  fuffifent  pas  pour  porter  tous  les  uftenfiles  ,  le  Tungufe  s’attele 
lui-même  au  traîneau.  Dès  qu’ils  font  arrivés  à  l’endroit  ou  ils  ont  refolu 
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<3e  fixer  pour  quelque  tems  leur  tabernacle  ,  après  avoir  dreffé  la  jurte  ,  voyage  en 
ils  chaffent  auffi-tôt  dans  les  environs ,  en  courant  fur  leurs  larges  patins,  sibérie. 

Lorfqu’ils  ne  trouvent  plus  de  gibier  ,  iis  paffent  avec  leur  famille  dans - * 

un  autre  canton  ,  &  ils  continuent  cette  façon  de  vivre  pendant  tout  l’Hi-  *7^* 
ver.  Le  meilleur  tems  pour  la  chaffe,  efl  depuis  le  commencement  de  l’an¬ 
née  jufque  vers  le  mois  de  Mars  ,  parce  qu’alors  il  tombe  peu  de  neige  , 

&:  que  les  traces  des  animaux  y  relient  plus  long  tems.  En  Eté  &  en  Au¬ 
tomne  ,  ils  fe  nourriffent  prefqu’uniquement  de  poiffon  ,  &  dreffent  alors 
pour  cet  effet  leurs  jurtes  fur  le  bord  des  rivières.  Ils  ne  négligent  pour¬ 
tant  point  la  chaffe  dans  ces  deux  faifons  :  ils  guettent  au  contraire  le  gi¬ 
bier  dans  les  endroits  où  la  terre  porte  des  fleurs  de  fel,  parce  qu’ils  favent 
qu’il  y  donne  volontiers. 

Les  Tungufes  fe  conflruifent  eux-mêmes  des  Barques  fort  étroites  à 
proportion  de  leur  longueur ,  &  dont  les  deux  bouts  finiffent  en  pointe  ; 
leurs  plus  greffes  Barques  ont  à  peine  trois  brades  &  demie  de  longueur  , 

&  un  arfehin  dans  leur  plus  grande  largeur ,  qui  efl  le  milieu  ;  les  petites 
Barques  font  longues  d’environ  une  braffe  ,  &ont  fix  werfehoks  (61)  de 
largeur.  Elles  font  faites  d'écorce  de  bouleau  coufue  ;  &  pour  qu’elles  ne 
prennent  point  l’eau ,  les  coutures  &  tous  les  endroits  où  fe  trouvent  des 
fentes  &  des  ouvertures  ,  font  enduits  d’une  forte  de  goudron  :  elles  font  de 
plus  bordées  par  en-haut  avec  le  bois  dont  on  fait  des  cercles  de  tonneaux: 
d’autres  cercles  font  encore  appliqués  dans  toute  la  largeur  de  la  Barque, 

&  coupés  par  de  femblables  cercles  qui  la  traverfent  en  longueur  ,  enforte 
que  par  leur  pofition  ils  renforcent  la  Barque.  Leurs  plus  grands  Bâtimens 
tiennent  quatre  hommes  affts  ,  &  les  plus  petites  Barques  n’en  tiennent 
qu’un.  Les  Tungufes  remontent  &  defeendent  les  rivières  dans  ces  Bar¬ 
ques  avec  une  rapidité  étonnante  :  quand  une  riviere  fait  un  grand  dé¬ 
tour  ,  ou  quand  iis  ont  envie  de  paffer  dans  une  riviere  voilïne  ,  ils  met¬ 
tent  la  Barque  fur  leurs  épaules  ,  &  la  portent  par  terre  jufqu’à  ce  que 
la  fantaifie  leur  reprenne  de  fe  rembarquer.  Autant  la  Barque  porte 
d’hommes  ,  autant  elle  a  de  rames.  Ces  rames  font  larges  aux  deux  bouts  ; 
car  on  rame  &  on  gouverne  en  même  tems,  &  par  conféquent  on  efl 
obligé  de  les  faire  aller  continuellement  ,  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de 
l’autre.  Ils  fe  fervent  des  filets  ordinaires ,  aufîi  leur  façon  de  pêcher  n’a- 
t-elle  rien  de  particulier. 

Les  Tungufes  d ’llimsk  font  prefque  tous  fort  pauvres  ;  le  plus  grand 
nombre  n’a  pas  plus  de  fix  rennes  ,  &  ceux  qui  en  ont  cinquante  ,  font 
regardés  comme  très-riches ,  parce  que  ces  animaux  forment  toutes  leurs 
richeffes.  Leur  habillement  efl  fimple  ;  ils  portent  en  tout  tems  fur  leur 
peau  une  peliffe  de  peau  de  rennes ,  dont  le  poil  efl  tourné  en-dehors  ,  & 
qui  defeend  un  peu  plus  bas  que  les  genoux.  Cette  peliffe  fe  ferme  par- 
devant  avec  des  courroies.  Les  femmes  en  ont  de  femblables,  mais  la  four¬ 
rure  efl  tournée  en-dedans.  Quand  elles  veulent  fe  parer ,  elles  portent 
de  plus  une  fubrevefle  de  peau  de  daim  ,  le  poil  tourné  en-dehors  ,  qui 


(61)  Un  werfehok  efl  la  feizieme  partie  d’un  arfehin . 
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’  v,v.cr  EN  ne  defcend  que  jufqu’aux  hanches  ,  &  eft  ouverte  fur  la  poitrine» 
Sibérie.  E  **  Leur  Religion  permet  la  polygamie  ,  mais  leur  pauvreté  les  empêche 

* -  d’avoir  plus  d’une  femme  à-la-fois.  Les  cérémonies  de  leurs  mariages  fe 

17K*  réduifent  à  la  demande  que  fait  le  Tungufe  aux  parens  de  la  fille  ,  en  leur 
préfentant  quelques  rennes  ou  des  peaux  ,  fuivant  fes  facultés.  Lorfqu  ils 
y  confentent ,  il  l’emmene  avec  lui.  Ses  occupations  font  de  foigner  les 
rennes,  de  les  aller  chercher  dans  les  champs,  lorfqu  on  en  a  beloin  ,  ÔC 
d’avoir  foin  du  ménage  pendant  que  fon  mari  va  a  la  chaffe. 

Ils  expofent  leurs  morts  dans  des  lieux  écartes  fur  un  arbre  ,  ou  Am¬ 
plement  fur  la  terre  :  quelquefois,  &  c’eft  le  comble  des  honneurs ,  ils  le 
guindent  fur  un  échafaud  de  bois.  Dans  l’un  ou  1  autre  cas  ,  ils  couvrent 
le  corps  avec  des  branches  d’arbre  ou  des  broffailles  ,  pour  empecher 
qu’il  foit  la  proie  des  oifeaux  :  ils  mettent  aufîi  près  de  lui  fon  arc ,  fes 
fléchés  ,  &  quelqu’autre  des  uftenfiles  qui  lui  ont  appartenu. 

Leur  Religion  différé  de  celle  des  Tungufes  de  Nerîfchinsk  ,  en  ce  que 
ceux-ci  ont  adopté  beaucoup  de  chofes  des  Bratskis  &  des  Mongoles  , 
ignorées  totalement  de  ceux-là.  Ils  ont  des  Idoles  de  bois  qu  ils  travaillent 
du  mieux  qu’ils  peuvent ,  &qui  ont  fouvent  un  demi  arfchin  de  longueur» 
Ils  leur  adreffent  foir  &  matin  des  prières ,  pour  en  obtenir  une  chaffe 
ou  une  pêche  abondante ,  à  quoi  fe  bornent  prefque  tous  leurs  vœux  j 
ainfi  leur  dévotion  purement  materielle ,  comme  celle  de  tous  les  Idolâtres, 
n’eft  relative  qu’à  leurs  befoins.  Ils  facrifient  au  Diable  le  premier  ani¬ 
mal  qu’ils  ont  tué  à  la  chaffe ,  &  fur  le  lieu  meme  ,  ce  qu  ils  font 
de  cette  maniéré.  Ils  dévorent  la  viande  ,  gardent  la  peau  pour  leur 
ufage  ,  &  n’expofent  que  les  os  tous  fecs  fur  un  poteau  pour  la  part  du 
Diable  :  c’eft  du-moins  n’être  pas  trop  dupes  ,  &  traiter  le  Démon  comme 
il  le  mérite.  Si  la  chaffe  eft  heureufe,  les  Chaffeurs ,  de  retour  à  la  jurte  , 
en  font  des  remercîmens  à  leur  Idole  ,  la  careflent  beaucoup ,  &  lui  font 
goûter  du  fang  des  animaux  qu’ils  ont  tues.  Si  la  chaffe  au  contraire  n  a 
pas  bien  réuffi,  ils  s’en  prennent  à  l’Idole  ,  &  la  jettent  de  dépit  d’un  coin 
de  la  jurte  à  l’autre.  Quelquefois  on  la  met  en  penitence  ,  &  1  on  eft  un 
certain  tems  fans.lui  rendre  aucune  forte  de  culte ,  fans  lui  marquer  aucun 
refpeél  ;  ou ,  quand  on  eft  bien  pique  contre  elle  ,  on  la  porte  a  1  eau  pour 

la  noyer  (6 2).  .  „  ,  .  .  _  n 

En  1641  ou  1641,  les  habitans  de  Jemfeuk  bâtirent  un  Oftrog  un 
peu  au-deffus  d  ’llimsk,  fur  la  riviere ,  &  dans  un  terrein  fi  étroit,  qu’il 
n’y  avoit  que  dix  braffes  du  pied  des  montagnes  a  1  llim.  L  incommodité 
d’une  pareille  fituation  fit  abandonner  la  place  en  1647  »  Pour  ^atir  a 
Ville  à'Ilimsk.  Il  n’eft  refté  de  cet  Oftrog  ,  qu’une  Eglife  &  fept  maifons 
qui  compofent  un  Village,  près  duquel  nous  pafsames  le  24  Mars,  en 
fortant  à’Ilimsk ,  pour  continuer  notre  route.  A  la  fortie  de  ce  Village  , 
nous  primes  à  gauche  ,  pour  gagner  les  montagnes  a-travers  les  bois,  qui 
font  tous  femblables  à  ceux  que  nous  avions  paflés  fur  la  route  d  IhmsL 
Ce  même  jour  ,  vers  les  7  heures  du  foir ,  nous  atteignîmes  la  première 
Simowje ,  fituée  près  de  la  fource  d’un  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  la  Muka% 
ôc  nous  y  pafsâmes  la  nuit.  Le  payfan  qui  la  gardoit  >  ne  fe  donnoit  pas  m 
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peine  de  cultiver  la  terre  pour  avoir  du  bled  ,  parce  que  les  Sibériens  fe  Voyage  EU 
font  un  fcrupule  &  prefqu’un  crime  de  changer  un  bois  en  terre  labou-  Sibérie. 
rable.  Le  lendemain  15  ,  nous  arrivâmes  à  10  heures  du  matin  près  de  -  — * 

Mu{kojc-PLotbifchtfche ,  Simowje  fituée  fur  la  Muka ,  qui  fe  rend  près  de-  ,7i*’ 
là  dans  la  Kupa.  C’eft  ici  qu’on  conftruifoit  autrefois  les  Radeaux  &  les 
Bâtimens  qui  fervoient  à  tranfporter  du  bled  &  de  la  farine  fur  les  bords 
du  Lena  ,  &  de-là  vient  le  nom  de  Plotbifchtfche.  On  les  conftruit  aujour¬ 
d’hui  fur  le  Lena  même ,  parce  qu’on  avoit  trop  d’embarras  dans  la  route 
fur  ces  petites  rivières.  Nous  fuivîmes  pendant  dix  werftes  les  bords  de 
la  Kupa  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  Kuta  ,  &  nous  parvînmes  au  Vil¬ 
lage  de  Kai-Monowskaja ,  non  fans  beaucoup  de  peine ,  par  la  quantité  de 
fources  qui  étoient  alors  gelées. 

Le  26  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  continuâmes  notre  route ,  &  Rivant 
les  bords  de  la  Kuta ,  nous  arrivâmes  après-midi  aux  fources  falées  ,  qui 
fournifl’ent  du  fel  à  tout  le  diftri<ft  d ’llimsk.  Il  y  en  a  deux  ,  qui  font  peu 
éloignées  l’une  de  l’autre.  La  fource  inférieure  ,  appellée  Oferko  ,  a  une 
brade  &  demie  de  diamètre  ;  l’autre  n’a  pas  plus  d’un  arfchin  de  largeur. 

Toutes  les  fois  que  V Oferko  eft  forte  ,  l’autre  fource  eft  foible ,  &  ainfi  alter¬ 
nativement  :  d’où  l’on  peut  conjefturer  qu’elles  fe  communiquent.  Je  ne  pus 
voir  la  petite  fource,  parce  qu’elle  étoit  couverte  de  neige.  Le  petit  lac  autour 
de  la  grande  fource  étoit  gelé.  J’examinai  l’eau  des  deux  fources  ,  &  je  trou¬ 
vai  qu’une  livre  d’eau  ne  rendoitgueres  plus  d’une  once  &  demie  de  fel.  Au- 
deflùs  de  la  grande  fource ,  on  a  pratiqué  un  réfervoir  où  l’on  amaffe  l’eau 
qu’on  en  tire.  De-là,  part  un  conduit  prolongé  jufqu’àlafaiine  disante  d’en¬ 
viron  dix  brades ,  d’où  l’eau  falée  qu’il  ramafle  une  fécondé  fois ,  coule  tout 
droit  dans  la  chaudière.  Cette  chaudière  ,  qui  eft  de  fer,  eft  fufpendue  à 
de  grofîes  poutres  ,  &  le  bois  qu’on  y  brûle  fe  met  au-deffous.  Les  deux 
ou  trois  premières  fois  qu’on  y  cuit  le  fel ,  celui  qu’on  en  tire  eft  gris  ; 

&  comme  la  chaudière  fuit  ordinairement  dans  quelques  endroits  ,  parce 
que  le  fel  ronge  le  fer  (  ce  qui  fait  qu’une  chaudière  neuve  ne  dure  pas 
plus  de  fix  ans)  ,  on  ne  tire  en  vingt-quatre  heures  que  vingt  à  vingt-cinq 
puds  de  fel  ;  mais  quand  tous  les  trous  font  bouchés  ,  &  que  l’intérieur 
du  vaifleau  eft  revêtu  d’une  croûte  terreufe  ,  alors  le  fel  devient  blanc 
comme  la  neige ,  &  l’on  en  tire  dans  vingt-quatre  heures  au-moins  foi- 
xante  puds.  Il  faut  à  la  vérité  faire  évaporer  au-moins  huit  cens  qua- 
rante-fept  wiedros  d’eau  :  car  il  fe  forme  au  fond  chaque  fois  un  fédiment 
d’une  efpece  de  fable  blanc,  qui,  quoiqu’un  peu  falé ,  eft  jette  comme 
inutile.  Le  fel  fe  précipite ,  à  chaque  cuifton  ,  en  grande  quantité  ,  èc 
de  l’épaifîeur  d’un  doigt.  Quant  au  fable  qui  en  retient  un  peu  ,  on  l’em¬ 
ploie  avec  fuccès  dans  les  Mines  de  cuivre  aux  environs  de  Selenginsk  , 
pour  dompter  les  minéraux  trop  rebelles.  Ce  fel  eft  vendu  fur  les  lieux 
à  Ilimsk  &  dans  tout  le  diftriéf  ,  au  profit  de  la  Couronne.  Cette  faline  eft 
environnée  de  bois ,  dont  la  quantité  en  rend  l’exploitation  très-avanta- 
geufe.  Comme  dans  le  même  canton  il  fe  trouve  de  bonnes  terres  labou¬ 
rables  ,  il  s’eft  formé  près  de  la  faline  un  Village  ,  appellé  UJfolskaja-De - 
rewna ,  qui  eft  fort  peuplé.  De-là,  nous  marchâmes  encore  quelque-îems 
fur  la  Kuta  ,  &  nous  atteignîmes  vers  le  loir  Uf-Kutskoi-OJîrog  3  appellé 
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Voyage  en  communément  Vfl-Kut ,  petit  Fort  bâti  fur  la  Kuta  6c  le  Lena.  Les  rivie- 
bjîtue.  res  que  nous  pafsâmes ,  étoient  déjà  dégelées  en  plufieurs  endroits  ,  6c 
~f~  nous  n’osâmes  nous  y  rilquer  pendant  la  nuit.  Quelqu’envie  que  nous 
eutîions  de  nous  repofer  quelques  jours  ,  la  faifon  avancée  ne  nous  le 
permettoit  pas.  Nous  jugeâmes  donc  à  propos  de  remonter  le  Lena ,  parce 
que  nous  étions  incertains  li  nous  repaierions  ,  à  notre  retour ,  par  cette 
contrée. 

Ufl-Kutskoi- Ofrog  étoit  autrefois  le  lieu  principal ,  par  où  s’entretenoit 
la  communication  entre  Jakutçk  &  les  parties  les  plus  occidentales  de  la 
Sibérie.  C’étoit  l’entrepôt  où  l’on  apportoit  les  marchandées  de  Jakutçk 
deftinées  pour  Ilimsk ,  6c  celles  6?  Ilimsk  pour  Jakutf.  On  ne  conftruifoit 
que  là  les  Bâtimens  qui  fervoient  à  voyager  fur  le  Lena.  Enfin  c’eft  encore 
aujourd’hui  le  chemin  le  plus  court  en  partant  de  Jenifeisk  ,  puifqu’on  re¬ 
monte  la  Tunguska  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Ilim  ,  6c  que  de-là  les  mar¬ 
chandées  font  apportées  en  Bateaux  jufqu’à  Ilimsk.  En  Hiver ,  on  vient 
ici  en  traîneau ,  6c  quand  les  eaux  font  navigables  ,  on  va  par  eau  à  Ja- 
kutyk.  Les  Capitaines  Spangenberg  6c  Tfchirikow  prirent  cette  route  en 
1734  Sc  173  5  ;  mais  depuis  qu 'Irkut^k  eft  bâti  ,  on  va  de-là  droit  au  Lena . 
Ce  chemin  ne  fait  gueres  plus  de  deux  cens  werftes  par  terre  ,  &  il  eft 
prefque  par-tout  uni  &  commode  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  conftruit  au¬ 
jourd’hui  prefqu’autant  de  Bâtimens  à  Katfchega  ,  à  Wercholensk  6c  à  Tu- 
turskoj a-S Loboda  qu’à  Ufl-Kut.  La  plupart  des  Marchands  qui  vont  à  Ja- 
kutzk  ,  choififfent  aufli  cette  route  ,  parce  qu’ils  vont  auparavant  à  Kiach~ 
ta  y  6c  de-là  par  des  chemins  d’Hiver  droit  à  Katfchega  ,  en  paffant  par  les 
montagnes  du  Baikal.  Ils  trouvent  plus  avantageux  de  vendre  auparavant 
la  meilleure  partie  de  leurs  marchandées  à  Kiachta  ,  &  de  ne  porter 
à  jakut{k  que  les  rebuts  qui  s’y  débitent  plutôt  que  dans  d’autres  en¬ 
droits  ,  où  l’on  trouve  de  bonnes  marchandées.  L’Oftrog  ÜUfi-Kut  n’efl: 
qu’un  enclos  d’environ  quinze  bradés  en  quarré ,  au-dedans  duquel  eft  une 
Églife. 

^  Nous  y  reliâmes  le  27,  &  nous  y  laifsâmes  l’Etudiant  Tritjakow  pour 
faire  des  obfervations  météorologiques.  Nous  partîmes  le  28  vers  le  midi, 
&c  nous  côtoyâmes  le  Lena.  Nous  pafsâmes  devant  trois  Villages  ,  com- 
pofés  chacun  de  deux  ou  trois  maifons  ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  de  terres 
labourables  pour  nourrir  un  plus  grand  nombre  d’habitans.  Le  dernier  de 
ces  trois  Villages  ,  qui  eft  à  quarante-fept  werftes  d ’Ujl-Kut ,  porte  le 
nom  de  Riga ,  Ville  de  Livonie.  Nous  arrivâmes  à  9  heures  du  foir  à 
Sinufhkina  D  y  où  nous  prîmes  gîte.  Le  lendemain ,  nous  pafsâmes 
devant  quelques  miférables  Villages  ,  comme  la  veille  ,  &  nous  atteignî¬ 
mes  vers  les  x  x  heures  du  matin  Skoknina  D  ,  où  nous  changeâmes  de 
chevaux.  Après  midi ,  nous  vîmes  encore  trois  Villages ,  dont  le  dernier, 
à  vingt-cinq  verftes  de  Skoknina  ,  eft  nommé  Karajfowa  ou  Wufokuch  ; 
il  eft  compofé  de  fix  maifons  bâties  par  un  feulpayfan  ,  pour  lui ,  pour  fes 
enfans  6c  fes  petits-fils,  &c.  Vers  les 7 heures  du  foir,  nous  fûmes  rendus  à 
O  rlenskaj  a-S  loboda,  qui  tire  fon  nom  de  lariviere  à'Orlenga,  parce  qu’elle  fe 
jette  à  cet  endroit  dans  le  Lena ,  &  nous  y  pafsâmes  la  nuit.  Le  lendemain , 
après  quelques  momens  de  marche ,  on  nous  montra  fur  le  rivage  orien- 
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tal  du  Lena  une  efpece  de  Sawode  ,  nommée  Plawilnoi-Sarrai  (  Cabane-à-  voyage  i* 
Fonte),  &  nous  y  allâmes  à  cheval.  Nous  trouvâmes  une  cabane  cou-  Sibérie/ 

verte  d’écorce  de  bouleau  ,  où  étoit  un  fourneau  femblable par  fa  forme - * 

&  par  fa  grandeur ,  aux  fourneaux  Grecs  d 'Argun  ,  &  un  autre  plus  petit,  t7i<S' 
femblable  aux  fourneaux  à  la  main  dans  lefquels  les  Forgerons  de  Sibé¬ 
rie  fondent  leur  fer.  La  Mine  qu’on  y  efiayoit ,  étoit  rangée  dans  la  ca¬ 
bane  par  petits  tas.  Nous  vîmes  un  minéral,  crû  d’argent,  qui  étoit  lui- 
fant  &C  marqueté  ;  mais  il  ne  tenoit  par  quintal  qu’une  once  de  fer  ,  qui 
nous  parut  à  la  vérité  d’une  bonté  finguliere.  11  y  avoit  encore  un  minéral 
de  cuivre  allez  pauvre ,  &  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  Mines  ne  méritoif 
d’être  exploitée.  Nous  rejoignimes  notre  Compagnie  ,  &  continuant 
notre  route  ,  nous  atteignîmes  vers  les  8  heures  du  foir  Tomfchtfchinich. 

Le  lendemain  à  io  heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes  à  Botowskaja  D ,  où 
l’on  envoya  au-devant  de  nous  quelques  chevaux  d 'Ufi-llga  &  des  Vil¬ 
lages  les  plus  voifins.  A  9  heures  du  foir ,  après  avoir  pâlie  une  forêt 
claire  de  bouleaux  &  quelques  champs ,  nous  nous  trouvâmes  à  Ufl-Il- 
ginskaja  D.  Le  fleuve  Lena ,  fur  lequel  nous  avions  fait  toute  la  route 
depuis  Ufikut  jufqu’ici ,  étoit  déjà  dégelé  en  plufieurs  endroits;  mais  plus- 
nous  montâmes  ,  plus  nous  trouvâmes  le  palfage  difficile. 

Depuis  Ufikut ,  nous  allâmes  prefque  toujours  entre  I’OueA  &  le  Sud- 
Oueft  ;  mais  le  fleuve  faifoit  en  certains  endroits  des  finuolités  confidé- 
rables.  Nous  pafsâmes  devant  un  allez  grand  nombre  de  Villages  ,  qui 
ne  confifloient  la  plupart  qu’en  une  feule  maifon  :  car  les  montagnes  étant 
prefque  toutes  fort  près  du  rivage  ,  &les  endroits  où  il  n’y  a  pas  de  mon¬ 
tagnes  ,  étant  couverts  de  bois  ,  aucun  payfan  n’ofe  cultiver  des  terres 
labourables  ,  quand  la  nature  ne  lui'  en  préfente  pas  de  toutes  formées. 

Pour  que  les  Sibériens  s’attachent  à  quelque  culture  ,  il  faut  qu’ils  trou¬ 
vent  un  champ  libre  &  de  bonne  terre  noire  ,  ou  du-moins  un  terrein  où 
les  arbres  loient  fort  clair-femés.  On  ne  rencontre  donc  des  Villages  que 
dans  ces  fortes  d’endroits  ;  &  comme  il  n’y  a  gueres  plus  de  terres^labon- 
rables  qu’il  n’en  faut  pour  nourrir  un  payfan  avec  fa  famille  ,  ils  ne  font 
ordinairement  compofés  que  d’une  feule  maifon. 

Dans  tous  les  Villages  où  nous  pafsâmes  ,  nous  vîmes  les  payfans  fort 
appliqués  à  la  chafle  des  écureuils ,  qui  font  très-abondans  dans  ces  can¬ 
tons.  Ils  fe  fervent  pour  cela  d’une  efpece  de  trappe  ,  appellée  plafchka  y 
qu’ils  pofent  fur  un  arbre  :  ils  mettent  pour  amorce  un  morceau  de  poif- 
fon  fec  ,  la  chair  des  animaux  terreflres  ,  ni  le  poiflbn  frais  n’y  étant  pas 
propres  ;  &  il  y  a  des  payfans  qui  ont  un  millier  de  ces  fortes  de  trappes.  La 
plus  forte  capture  d’écureuils  fe  fait  depuis  le  commencement  de  Mars 
jufqu’au  milieu  d’Avril.  C’eft  alors  que  les  payfans  s’établiflent  entière¬ 
ment  dans  les  bois ,  pour  pouvoir  furveiller  leurs  trappes.  Ceux  qui  fe 
contentent  de  peu  ,  &  dont  les  trappes  font  dans  le  voifinage  ,  fartent 
une  fois  tous  les  cinq  à  fix  jours,  pour  les  vifiter  &  les  redrefler.  On 
peut  juger  combien  cette  chafle  eft  avantageufe ,  par  la  quantité  d’hommes 
qui  fe  louent  pour  un  an ,  &  qui  fe  contentent  pour  leurs  gages  du  tiers 
des  écureuils  que  l’on  prend  ,  ou  de  vingt-cinq  roubles  par  an  ,  outre  leur 
nourriture.  Quoique  les  écureuils  de  ce  canton-là  ne  foient  pas  de  la 


Voyage 

Sibérie. 


i4g  histoire  générale 

“  meilleure  efpece  ,  les  Marchands  d’Irkutzk  les  recherchent  à  l’envi  les 
EN  uns  des  autres.  On  prend  allez  iouvent  dans  ces  trappes  des  Ecnreuüs 
volans.  Ces  deux  efpeces  d’écureuils  ne  fe  reffembient  que  par  le  nom 
&  par  leur  maniéré  de  monter  fur  les  arbres  :  car  leur  ligure  elt  tout-à-fait 
différente.  L’écureuil  volant  (6z)  relî'emble  plutôt  à  un  rat.  Il  différé  prin¬ 
cipalement  de  l’autre,  en  ce  qu’entre  les  pattes  de  devant  6c  de  dernere  il  a 
des  deux  côtés  une  peau  forte  6c  large  d’environ  un  pouce,  qu’il  tait 
étendre  ou  replier  ,  6c  au  moyen  de  laquelle  il  s’élance  à.  une  certaine 
diftance.  Sa  queue  différé  auffi  de  celle  de  l’écureuil  ordinaire,  principa¬ 
lement  pour  la  couleur. 

Nous  réfolumes  d’attendre  à  Uft-Ilga  le  dégel  du  fleuve  ,  &  nous  com¬ 
ptions  d’y  trouver  les  Géodéfiftes  Swïflunow  6c  RraJ'chentiinikow  ,  qui  dé¬ 
voient  y  être  ,  fuivant  les  inftruélions  qu’ils  avoient  reçues  de  M.  de  la 
Croyere  ;  mais  ils  ne  vinrent  nous  rendre  vifite  que  trois  jours  après  notre 
arrivée.  Ils  avoient  préféré  pour  leur  féjour  llginskoi-Oflrog ,  fitué  à  envi¬ 
ron  trente  werftes  fur  Vllga  ,  &  iis  y  retournèrent  le  3  Avril.  Le  Village  ou 
nous  féjournâmes  ,  pouvoit  avoir  quinze  maifons ,  6c  prefque  par-tout 
des  chambres  noires  à  bain  6c  à  poêle  ,  qui  valoient  encore  mieux  que 
les  meilleures  chambres  d ’llimsk.  Les  habitans  vivent  de  leurs  pâtura¬ 
ges  ,  de  la  culture  des  terres ,  6c  de  la  chaffe  des  écureuils ,  des  daims  & 
du  mufc.  Pour  les  écureuils  ,  ils  fe  fervent  des  mêmes  trappes  que  celles 
que  je  viens  de  décrire.  Quant  aux  daims  &  aux  mufcs  ,  ils  les  challent 
avec  des  chiens ,  6c  tâchent  de  les  pouffer  vers  quelque  vallon ,  où  ils 
ont  tendu  des  noeuds  coulans  ,  dans  lefquels  ces  animaux  s  embarraftent. 
En  Eté  ,  ils  les  guettent  près  des  endroits  où  il  y  a  du  fel ,  dont  ces  ani¬ 
maux  font  fort  friands  ;  iis  les  prennent  encore  avec  des  trappes  (  63  ). 

Les  appâts  qu’emploient  lesChaffeurs  ,  font,  pour  les  hevres,  des  rejets 
de  peupliers  ;  pour  les  coqs  de  bruyères des  baies  du  fureau  aquati¬ 
que  (64)  ;  pour  les  renards ,  de  la  chair  fufpendue  en  divers  endroits  ; 
pour  le  mule,  delà  même  mouffe  que  celle  donc  les  rennes  font  leur 
nourriture  ordinaire  ,  6c  des  broffailles  de  pin ,  &c. 

Les  Tungufes  ont  encore  une  autre  façon  de  prendre  les  mufcs  6c  les 
daims.  Quand  les  petits  de  ces  animaux  font  égarés  ,  ils  ont  un  cri  parti¬ 
culier  pour  appeller  leurs  meres.  Cette  découverte  faite  par  les  Tungu¬ 
fes  leur  donne  la  facilité  de  prendre  ces  animaux ,  ce  qu’ils  font  toujours 
dans  l’Eté.  Ils  ne  font  que  plier  un  morceau  d’écorce  de  bouleau  ,  avec 
lefquels  ils  imitent  le  cri  des  jeunes- mufcs  6c  des  petits  daims  auffi  par¬ 
faitement  que  s’il  étoit  naturel ,  &  les  meres  accourant  a  ces  cris  ,  ils  les 
tuent  fans  peine  à  coups  de  fléchés.  Ils  ont  encore  un  autre  moyen  ,  dont 
ils  ufent  indiftinéiement  dans  toutes  les  faifons  de  1  annee  ,  ôê  principa¬ 
lement  dans  les  vallons  étroits  :  ils  y  dreffent  des  arcs  qui  tirent  d  eux* 

(61)  C’eil  le  Polatouche  ou  Polatacha  des  minutieufe& d’une  prolixité  fatigante.Ceux 
.~rr. _  J  jc — a.  ... ... -  A4  T? . . siz. „  dnnn  G-»»-»  /-i *! î  ffont-  mrtpnv  rî f»  ronhikeront 


Ruffes  ,  décrit  par  M.  Buffon  ,  dans  fon 
Jîift.  Natur.  T.  XX.de  l’Édit,  in-iz.  p.  114. 

(6  $)  M.  Gmplin  décrit  ici  dans  un  grand 
détail  l'efpece  de  trappes  ,  avec  lefquels 
pq  prçnd  le  mufc  &  les  daims.  Nous  avons 
|rq  devoir  épargner  cette  defciiption  trop 


qui  font  curieux  de  machines ,  confukeront 
l'original. 

(64)  Vaccinïum  folils perennantibus  obverse 

ovatis.  Linn.  flora  Lapp.  «44.  Cliff.  148, 
Ray.  pag.  z  jp, 
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mêmes.  L’arc  qui  n’efl  pas  différent  de  l’arc  ordinaire,  repofe  fur  un  mor-  vovace  en 
ceau  de  bois  plat ,  qui  a  des  entailles  en-deffus  &  en-deffous.  Il  efl  armé  Sibérie. 
d’une  fléché  tendue  ,  &  ajuflé  avec  des  cordes  &  du  crin  ,  de  maniéré  ' 
que,  pour  peu  que  l’animal  en  marchant  touche  un  fimple  crin  blanc  qu’il  t7lS‘ 
peut  voir  à  peine  ,  la  détente  fait  fon  effet  :  le  trait  part  &  le  frappe  même 
a  la  tête. 

[La  figure  ci-jointe  (65)  rendra  le  jeu  de  ces  arcs  automates  beaucoup 
plus  fenfible  que  la  longue  &  prolixe  Defcription  de  M.  Gmdin  ,  dont 
nous  épargnons  l’ennui  au  Leéleur.] 

Les  Ruffes  du  canton  ont  adopté  l’arc  desTungufes  ,  avec  quelques 
différences  qui  ne  font  pas  avantageufes  ,  puifque  leur  machine  demande 
beaucoup  plus  de  mouvement  que  celle  des  Tungufes  ,  &  que  l’animal  efl 
atteint  au  corps  plutôt  qu’à  la  tête. 

Il  n’arriva  rien  de  remarquable  pendant  notre  féjour  à  U(l-llga,  Nous 
reconnûmes  que  la  même  façon  de  vivre,  commune  à  la  plupart  des  Villes 
&  des  Villages  de  la  Sibérie,  y  régnoit.  L’eau-de-vie  qui  s’y  débite  ,  efl 
fournie  d 'Ilginskoi-OJlrog ,  ce  qui  fait  qu’on  n’en  trouve  pas  toujours. 

Quand  elle  manque ,  il  faut  attendre  qu’il  plaife  au  Commiffaire  chargé 
de  cet  approvifionnement ,  d’en  faire  venir.  Auffitôt  qu’il  en  efl  arrivé  r 
l’endroit  où  elle  fe  détaille  efl  plein  de  buveurs  ,  &  ne  fe  défemplit  point 
que  tout  ne  foit  confommé.  Dans  ce  même  cabaret,  on  braffe  auflî  quel¬ 
quefois  de  la  biere  ;  &  dès  qu’elle  efl  faite  ,  quand  elle  n’auroit  repofé 
qu’une  demi-journée  ,  il  n’y  a  plus  moyen  de  fermer  le  cabaret  que  tout 
ne  foit  bu.  Ilfurvient  quelquefois  des  occafions  de  boire,  Iorfqu’il  n’v  a 
dans  le  cabaret  ni  biere  ni  eau  de-vie  ;  &  c’efl  ce  qui  arriva  le  12  Avril , 
jour  auquel  la  riviere  étant  prife  ,  les  payfans  commencèrent  à  battre  le 
bled  qui  leur  refloit  de  l’année  précédente.  Ils  font  ordinairement  cet 
ouvrage  fur  la  glace,  parce  que  tout  y  efl  bien  uni ,  &  ils  invitent  tous 
les  payfans  à  les  venir  aider.  Or  ils  font  dans  l’ufage  de  régaler  de  biere 
le  foir  tous  ceux  qui  les  ont  aidés  pendant  la  journée  :  c’efl  pourquoi  tout 
bon  économe  braffe  de  la  biere  vers  ce  tems-là  ,  &  ceux  qui  ont  aidé  à 
battre  le  bled  ,  font  les  maîtres  de  boire  tant  qu’ils  veulent,  de  forte  qu’il 
efl  rare  alors  de  rencontrer  un  homme  qui  ne  foit  ivre.  Les  Soldats  qui 
nous  avoient  été  donnés  pour  efcorte  ,  firent  comme  les  autres,  &  il 
fallut  trois  à  quatre  jours  pour  les  remettre  à  la  raifon.  En  général ,  un 
Sibérien  ne  manque  aucune  occafion  de  boire ,  quand  ce  feroit  chez  le  — 
plus  grand  de  fes  ennemis.  On  nous  affûra  que ,  quand  les  Batteurs  de  bled 
n’eurent  plus  rien  à  boire  ,  ils  avalèrent  avidemment  jufqu’à  la  lie  de  leur 
biere ,  ne  trouvant  rien  de  dégoûtant ,  pourvu  qu’ils  puffent  s’enivrer. 

Cependant ,  vers  la  femaine  de  Pâques ,  les  payfans  parurent  fort  inquiets 
de  ce  qu’il  n’y  avoit  pas  d’eau-de-vie  dans  le  cabaret.  La  riviere  n’étoit 
pas  encore  navigable  ,  &  l’on  ne  pouvoit  plus  y  aller  en  traîneau  ;  il  ne 

aaa.  eft  l'arc  avec  fa  corde  ;  bb  gros  bâton  en  avant  ;  g  petit  morceau  de  bois 
bâton  court ,  qui  fert  à  tenir  l'arc  tendu  ;  par  où  palTe  le  crin  ;  h  autre  morceau  de 
c  corde  à  laquelle  tient  le  gros  bâton  court;  bois,  auquel  s’attache  un  autre  crin  qui 
dd  la  fléché  ;  ec  morceau  de  bois  ,  fur  le-  traverfe  le  fentier  ;  i  ce  même  crin, 
quel  repofe  l'arc  ;  f  le  crin  qui  tire  le  gros 
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Voyage  en  reffoit  donc  d’autre  moyen  que  de  tranfporter  avec  beaucoup  de  peine 
Sibérie.  l’eau-de-vie  à  dos  de  cheval  le  long  du  rivage  de  Vllga.  Or  le  Prépofé  de 
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"  l’eau-de-vie  ne  voulant  pas  faire  ce  tranfport  aux  dépens  de  la  Couronne* 
quelques  payfans  lui  firent  une  députation  ,  &  lui  propoferent  de  faire 
venir  cette  boilfon  à  leurs  propres  dépens.  Dans  le  même  tems  *  chaque 
économe  avoit  braffé  de  la  biere  ,  &  la  fureur  de  Tivrognerie  commença 
dès  le  jour  de  Pâques  ,  à  8  heures  du  matin.  Le  Village  n’a  point  d’Eglife* 
il  n’y  a  qu’une  Chapelle  deffervie  par  un  Diatfchok  ,  forte  de  Cleic  du 
plus  bas  ordre.  Comme  cette  efpece  de  Deffervant  n’étoit  pas  moins  preffé 
de  boire  que  les  autres ,  le  fervice  qui  fe  fait  ordinairement  à  8  heures  , 
il  le  fit  commencer  à  6.  Le  défordre  continua  quatre  à  cinq  jours ,  fans 
interruption  ,  &  il  n’y  eut  pas  moyen  de  l’arrêter.  Nous  en  efluyâmes  , 
delà  part  de  nos  Ouvriers,  des  fuites  fort  défagréables  :  remontrances* 
exhortation  ,  punition  ,  tout  fut  inutile.  Mais  quel  que  fût à  cet  égard  , 
le  débordement  à  Ufl-Ilga ,  il  n’approchoit  point  de  celui  qui  régnoit 
dans  l’Offrog  ,  où  l’on  étoit  plus  à  portée  d’avoir  de  l’eau-de-vie.  Les 
payfans  y  buvoient ,  y  jouoient  aux  cartes  ,  &  l’emportement  alloit  quel¬ 
quefois  fi  loin  ,  que  quelques-uns  perdoient  jufqu’à  leur  derniere  mefure 
de  farine ,  jufqu’au  feul  habit  qui  les  couvroit. 

Vllga  dégela  le  30  Avril ,  &  le  Lena  le  4  Mai.  Dës-îors  nous  attendî¬ 
mes  impatiemment  ceux  de  notre  Compagnie  ,  que  nous  avions  laiffés  à 
Wercholensk  &  à  Katfchega  ,  dans  la  crainte  de  manquer  le  tems  favorable 
pour  notre  voyage.  Les  gens  du  pays  favent  bien  obferver  ce  tems.  Le 
plus  avantageux  efi  celui  qui  fuit  immédiatement  le  dégel  ;  car  la  glace 
qu’entraîne  le  courant  ,  s’arrête  en  plufieurs  endroits  ,  bouche  les  palfa- 
ges  ,  &  fait  gonfler  confidérkblement  le  haut  du  fleuve.  La  même  chofe 
arrive  tous  les  ans ,  mais  en  certaines  années  plus  qu’en  d’autres  ,  ce  qui 
produit  fouvent  de  grandes  inondations.  Le  tems  des  glaces  paffé  ,  les 
neiges  dont  la  fonte  inonde  les  montagnes ,  &  les  fortes  pluies  quLfur- 
viennent  ordinairement  dans  cette  faifon  ,  font  encore  beaucoup  groffir 
les  eaux.  Ainfi  le  paflage  efi  affez  commode  pendant  tout  le  mois  de  Mai,. 
&  d’autant  plus  favorable  au  commencement  du  même  mois ,  que  les  eaux, 
en  augmentant ,  ont  le  cours  plus  rapide.  D  après  ces  connoiffances nous 
fîmes  toutes  les  difpofitions  néceffaires  ,  pour  avancer  notre  départ,  pen¬ 
dant  que  les  Chancelleries  ,  qui  avoient  des  ordres  rigoureux  de  nous 
expédier  promptement,  ne  fe  donnoient  prefqu’aucuns  foins. 

Le  Géographe  Krafcheninnikow  arriva  le  1  5  Mai  A'Ilginskoi-Oftrog ,  &  le 
fieur  Swiflunow  le  18.  Ils  amenèrent  avec  eux  les  trois  Bâtimens  ,  qui  y 
avoient  été  conflruits  pour  notre  Troupe.  Le  22. ,  M.  ds  la  Croyere  vint 
au  Ai  de  Katfchega  &  de  Wercholensk  avec  le  refie  de  notre  fuite.  Par  ce; 
moyen  ,  toute  la  Troupe  académique  fe  trouva  raffemblée  avec  les  Bâti¬ 
mens  qu’on  avoit  conflruits  pour  elle  ,  &  qui  confiftoient  en  fix  Dofch- 
tfchennikes  &  en  fix  Kajukes  (66).  Il  ne  manquait  plus  que  du  monde1 
pour  les  conduire.  Le  détachement  de  Marine  ,  qui  étoit  parti  l’annee 
précédente  ,  avoit  fur  chaque  Dofchtfchennike  douze  Travailleurs-  & 

(66)  Le  Kajuke  eft  un  petit  Dofchtfcfonnih% 
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deux  Pilotes  ,  &z  Air  chaque  Kajute  fix  Travailleurs  ,  &  pareillement  deux 
Pilotes.  On  vouloit  que  cette  répartition  fît  une  loi  pour  nous  qui  n’en¬ 
tendions  rien  à  la  Marine.  Cependant  la  Chancellerie  d ’lrkut^k  nous  fît 
donner  avis  qu’elle  nous  avoit  envoyé  quatre-vingt-feize  hommes  ;  mais 
vingt-trois  Slufchiwies  du  lieu  ,  compris  dans  ce  nombre,  ne  parurent  ja¬ 
mais.  Nous  fûmes  obligés  de  les  remplacer  ,  ainfi  que  le  refie  des  hommes 
qui  nous  manquoient ,  par  des  payfans  ,  ce  qui  ne  fe  fît  point  fans  peine  : 
car  le  canton  n’efl  pas  fi  bien  peuplé  ,  que  cinquante  hommes  de  moins 
n’y  caufent  un  grand  vuide  ;  qui  d’ailleurs  cuitiveroit  la  terre  ,  fi  l’on  em- 
ployoit  les  payfansà  d’autres  travaux  ?  La  Couronne  entretient  les  Slufchi - 
wics  pour  ces  fortes  d’occafions ,  &  pour  les  envoyer  par-tout  où  il  ell 
befoin  ;  mais  ,  comme  on  l’a  déjà  marqué  ,  ils  fe  rachètent  aifément  de  ces 
fortes  de  travaux  ,  &  ne  marchent  guere  que  pour  les  expéditions  où  il 
y  a  quelque  chofe  à  gagner  pour  eux ,  ce  qu’ils  obtiennent  des  Comman- 
dans  qui  n’ont  d’autres  vues  que  de  s’enrichir. 

Depuis  que  les  eaux  étoient  ouvertes  ,  comme  on  s’exprime  dans  ces 
contrées  ,  nous  voyons  paffer  tous  les  jours  quantité  de  Radeaux  devant 
UJl-Ilga.  Les  gens  du  pays  font  trop  pareffeux  pour  conftruire  des  Bâti— 
mens  ;  cependant  ils  font  dans  l’ufage  de  porter  tous  les  ans  une  grande 
quantité  de  farines  à  Jakui^s ,  parce  qu’ils  efperent  en  trouver  un  bon 
•prix.  Or  la  conflruélion  d’un  Radeau  coûte  très-peu  aux  payfans  ;  car 
ils  ont  le  bois,  pour  ainfi  dire,  à  leur  porte  &  pour  rien,  puis  ils  font  eux- 
mêmes  les  Conflruéleurs.  Ils  peuvent  charger  fur  un  Radeau  mille  à  deux 
mille  puds  de  farine  ,  fuivant  la  longueur  qu’ils  lui  donnent  ;  mais  ils  ne 
la  chargent  point  en  facs  ;  ils  font  Amplement  au  milieu  du  Radeau  un 
•enclos  de  planches,  dans  lequel  ils  verfent  leur  farine.  Ils  vendent  enfuite 
à  Jakutzk  ,  avec  la  farine  ,  le  Radeau  même  dont  les  habitans  emploient 
le  bois  à  leur  chauffage  ;  &  comme  ils  partent  de  bonne  heure  de  chez 
eux  ,  ils  y  reviennent  le  même  Eté.  Il  arrive  quelquefois  que  les  habi¬ 
tans  de  Jakutzk  n’achetent  pas  toutes  leurs  farines ,  parce  qu’ils  en  ont 
trop  apporté  ;  mais  alors  la  Chancellerie  les  acheté  fur  la  Caiffe  de  la 
Couronne  à  un  prix  raifonnable ,  afin  que  les  payfans  ne  foient  pas  dé¬ 
goûtés  d’en  apporter  une  autre  fois.  Par  ce  moyen  ,  ils  s’en  retournent 
toujours  avec  un  bon  profit  ;  &  comme  ils  gagnent  encore  beaucoup  fur 
la  vente  de  leurs  écureuils  ,  les  payfans  des  bords  du  Lena  fe  trouvent  à 
leur  aife  :  aufîi  les  payfannes ,  quand  elles  font  parées  ,  font  elles  vêtues 
de  foie.  Le  grand  nombre  de  Radeaux  que  nous  vîmes  paffer  ,  provenoit 
en  partie  de  l’ufage  où  font  ces  payfans,  de  porter  beaucoup  de  farine  à 
Jakutzk ,  en  partie  de  l’expédition  du  Kamtfchatka  :  car  comme  il  n’y 
avoit  pas  affez  de  vivres  à  Jakutzk  pour  tout  le  monde  qui  de  voit  y  paffer, 
il  falloit  y  tranfporter  bien  des  provifions  ,  &  l’on  fe  fervoit  de  Radeaux 
par  économie.  Pour  amarrer  ces  Radeaux  au  rivage ,  on  ne  fe  fervoit 
point  de  cables  fabriqués  avec  du  chanvre  ;  c’étoient  de  menues  branches 
de  bouleaux  tortillées  enfemble ,  &  formant  un  cable  au-moins  de  l’é- 
paiffetir  du  bras ,  qui  me  parut  beaucoup  plus  fort  que  le  meilleur  cable 
de  chanvre. 

Le  27  Mai ,  nos  Bâtimens  furent  prêts  &  pourvus  de  tous  les  Manou-» 
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voyage  en  vriers  néeeffaires.  Nous  partîmes  vers  les  5  heures  du  foir  ,  &  nous  at- 
Sibérie.  E  teignîmes  à  9  heures  Grufnich  D ,  oit  nous  reliâmes.  Comme  le  fleuve 

* - —  eft  fort  bas  dans  ces  cantons  ,  on  n’ofe  pas  y  paffer  la  nuit.  La  maniéré 

X7}6’  de  gouverner  lesBâtimens,  eft  un  peu  plus  commode  ici  qu’en  tout  autre 
endroit  de  la  Sibérie  &  fur  le  Wolga.  A  l’arriere  du  Bâtiment,  on  applique 
au  milieu  de  la  poupe  une  longue  poutre  ,  dont  un  bout ,  taillé  comme 
un  gouvernail  ordinaire  ,  entre  dans  l’eau  :  quand  on  la  pouffe  d’un  côte, 
le  Bateau  tourne  du  côté  contraire.  On  s’en  accommode  donc  fort  bien 
fur  le  Lena ,  où  il  ne  fe  trouve  point  d’endroits  allez  dangereux  ,  pour 
qu’on  foit  obligé  de  faire  tourner  tout-à-coup  un  Bâtiment  dans  un  ef- 
pace  étroit ,  tantôt  à  droite  &  tantôt  à  gauche  ;  mais  avec  un  pareil  gou¬ 
vernail  ,  on  ne  fauroit  avancer  contre  le  courant ,  &  l’on  fe  fert  alors  d’un 
gouvernail  ordinaire. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  à  la  pointe  du  jour  ,  &  nous  arrivâmes 
à  8  heures  du  matin  près  de  Schamanowa.  D.  Nous  nous  y  arrêtâmes,  pour 
voir  quelques  travaux  de  Mines  qu’on  y  avoit  commencés  en  1732.-  H  y 
avoit  à  peu  de  diftance  l’une  de  l’autre  deux  Mines  de  cuivre  ,  dont  une 
étoit  feulement  ouverte  ,  parce  que  la  veine  s’étoit  perdue.  L’autre  avoit 
été  traitée  félon  la  méthode  ordinaire  ,  &  l’on  avoit  même  commencé  à 
bâtir  pour  l’exploitation  du  minérai.  Ce  minérai  étoit  verdâtre  ,  &  enve¬ 
loppé  dans  un  roc  dur  ,  dont  on  ne  pouvoit  le  dégager  qu’avec ,1e  fecours 
du  feu  :  il  tenoit  très-peu  de  cuivre  ,  mais  on  avoit  quelque  efpérance  que 
la  veine  s’amélioreroit.  Elle  s’étendoit  de  l’Orient  à  l’Occident ,  &  elle 
avoit  peu  de  profondeur.  Les  travaux  durèrent  jufqu’en  1734,0c les  fouilles 
étoient  alors  pouffées  jufqu’à  onze  braffes  &  demie.  Cependant  on  fouilla 
tout  le  diftrièt  voifin  ,  pour  trouver  une  veine  plus  forte  &  plus  riche  ; 
mais  après  bien  des  travaux  &  des  recherches  inutiles  ,  fur  les  différens 
rapports  qui  furent  faits  au  grand  College  des  Mines  de  leur  peu  de  fuccès, 
il  vint  au  commencement  d’Oétobre  de  la  même  année  1734,  des  ordres 
précis  de  faire  ceffer  les  travaux  ,  &  de  renvoyer  les  Travailleurs  a  Ca- 
therinenbourg.  Je  revins  à  3  heures  après  midi  à  nos  Bâtimens.  Nous 
poufsâmes  plus  loin  à  4  heures  ,  &  à  9  heures  du  foir  ,  nous  abordâmes 
à  quelque  diftance  au-deffous  du  Village  de  Sakobenina ,  où  nouspafsames 
la  nuit. 

Le  lendemain  vers  9  heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes  Tfchudinowa- 
Saimka.  Je  favois  que  dans  ce  diftriét  on  avoit  fait  autrefois  beaucoup 
de  recherches  fur  la  rive  orientale  du  Lena  ,  pour  découvrir  une  Mine 
d’argent  qui  devoit  s’y  trouver  ;  je  quittai  donc  le  Bâtiment  pour  paffer 
la  riviere  dans  une  Chaloupe ,  &  je  gagnai  la  montagne  où  les  travaux 
avoient  été  commencés.  Cette  montagne  eft  fituée  au-deffus  de  l’em¬ 
bouchure  de  la  riviere  d 'Orlenga  ,  fur  le  rivage  oriental  du  Lena  ,  &  elle 
eft  d’un  accès  facile.  J’y  vis  une  ouverture  d’où  s’étendoient  deux  bâti¬ 
mens  de  Mines ,  l’un  au  Sud-Eft  ,  l’autre  au  Sud-Oueft.  Les  couches  des 
montagnes  dans  ces  cantons  font  prefqu’horifontales  ,  &  les  veines  fuivent 
la  même  direélion.  J’en  vis  une  marquetée  d’une  matière  femblable  au 
luifant  de  plomb  ,  mais  fans  nulle  apparence  d’argent  :  auffin’y  en  avoit-ft 
point ,  ce  qui  l’a  fait  abandonner» 
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A  une  heure  après  midi ,  je  rejoignis  les  Bâtimens  qui  étoient  arrêtés  voyage  en 
près  d 'OrUnskaja-SLoboda.  Nous  y  avions  envoyé  d’Ujî-Ilga  ,  pour  qu’on  Sibérie. 
nous  tînt  prêts  quelques  payians  qui  puffent  relever  ceux  d’Ilga  ;  nous  n’y  ~  ” 

trouvâmes  que  fix  hommes  ,  &  nous  ne  pûmes  aller  plus  loin.  M.  de  La 
Croyere  ,  qui  s’étoit  propolé  d’accélérer  fon  voyage  autant  qu’il  feroit  pof- 
fible  ,  fe  contenta  de  ces  fix  hommes ,  &  partit  avec  fa  fuite  fur  les  4  heu¬ 
res  du  foir. 

L’Officier  des  Mines,  que  nous  avions  avec  nous  ,  me  raconta  que  pen¬ 
dant  fon  féjour  dans  ce  quartier-la,  il  avoit  un  jour  trouvé  par  halârd  , 
dans  une  pierre  dure  ,  au-delfous  de  l’embouchure  de  YOrlenga  ,  quelques 
cailloux  d’une  forme  finguliere  ,  mais  qui  tenoient  fi  fortement  au  rocher, 
qu’il  n’avoit  jamais  pu  les  en  détacher.  La  defeription  qu’il  en  faifoit ,  me 
fit  croire  que  c’étoient  des  pierres  figurées  ;  je  me  fis  montrer  l’endroit , 

&  nous  y  allâmes.  C’étoient  des  pétoncles  pétrifiés  ,  de  la  groffeur  d’une 
nonette,  ou  un  peu  plus  gros ,  incruftés  dans  une  pierre  grife  ,  calcaire, 

&  très-dure.  Nous  en  caisâmes  plufieurs  morceaux  ,  &  nous  nous  don¬ 
nâmes  bien  du  mouvement  pour  trouver  quelqu’autre  efpece  de  pétrifi¬ 
cations  ;  nous  perdîmes  &  notre  tems  &  nos  peines ,  &  la  nuit  qui  appro- 
choit ,  nous  obligea  de  retourner  à  nos  Bâtimens.  On  voit  rarement  des 
pierres  figurées  dans  la  Sibérie  ;  je  ne  fais  fi  c’eft  parce  qu’on  n’a  pas  affez 
fouillé  les  montagnes,  ou  fi  en  effet  il  n’y  en  a  point.  Je  lis  dans  Wi- 
t{en,  qu’on  rencontre  furie  Tura  quelques  gloffopetres  pétrifiées  ;  mais 
je  n’en  ai  jamais  entendu  parler  dans  toute  la  Sibérie.  Il  eff  vrai  que  quand 
nous  y  arrivâmes  ,  &  fur-tout  au  commencement  ,  les  habitans  eurent 
grand  foin  de  nous  cacher  tout  ce  qu’ils  croyoient  pouvoir  exciter  notre 
curiofité  ;  mais  nous  trouvions  de  tems  en  tems  quelques  Officiers  qui 
fe  faifoient  un  plaifir  de  nous  inftruire  de  tout  ;  &  les  entretiens  familiers 
que  nous  avons  eus  depuis  avec  des  nationaux  de  toute  efpece  ,  nous 
ont  mis  au  fait  de  bien  des  chofes ,  ou  plutôt  ne  nous  ont  laiffé  prefque 
rien  ignorer  de  vraiment  curieux.  Excepté  ces  pétoncles,  dont  la  matière 
intérieure  étoit  félénitique  ,  &  qui  étoient  blanchâtres  en-dehors,  je  n’ai 
rien  vu  de  remarquable  en  ce  genre  dans  la  Sibérie ,  qu’une  groffe  corne 
d’Ammon  ,  qui  me  fut  donnée  à  Jenijeisk  par  ce  Colonel  des  Cofaques, 
dont  il  eff  parlé  page  167.  Il  me  dit,  qu’elle  avoit  été  trouvée  par  un 
Cofaque  de  Jenifeisk  ,  au-deffous  de  Dubtfcheskaja-Sloboda  ,  fur  la  rive 
droite  du  Jeniféi. ,  dans  une  montagne.  On  l’avoit  donnée  à  cet  Officier 
comme  un  fpécifique  ,  pour  faciliter  les  accouchemens  ;  il  ne  s’agiffoit 
que  de  la  mettre  infufer  dans  de  l’eau-de-vie  pendant  deux  heures ,  & 
de  boire  cette  infufion. 

Nous  partîmes  le  3  1  à  la  pointe  du  jour.  Vers  les  10  heures  du  matin , 
nous  perdîmes  de  vue  un  de  nos  gros  Bâtimens  ,  qui  étoit  échoué  fur  un 
banc  de  fable.  Pour  l’attendre,  &  lui  envoyer  du  fecours  en  cas  de  be- 
foin  ,  nous  abordâmes  à  cinq  werffes  au-deffous  de  SkoknïnaD.  Nous  y 
reliâmes  jufqu’à  3  heures  après  midi ,  &  à  8  heures  &  demie  ,  nous  def- 
cendîmes  à  Sinufchkina  D  ,  où  nous  pafsâmes  la  nuit. 

Le  lendemain  ,  premier  Juin  ,  vers  10  heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes 
près  d’un  ruiffeau  à  deux  werftes  au-deffoys  de  Turukinskaja  D.  Le  ter- 
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~  rein  nous  parut  fertile  en  plantes  ,  &  plus  agréable  que  ne  le  font  ordinai¬ 
rement  les  environs  du  Lena.  Nous  réfolûmes  d  en  profiter  ;  nous  y 

-  refilâmes  jufqu’au  3  ,  que  nous  partîmes  à  5  heures  du  foir  ,  &  nous  arri¬ 
vâmes  deux  heures  après  à  Ufl-Kut.  Nous  entrâmes  dans  un  des  bras  du 
Kuta  ,  &  nous  mîmes  pied  à  terre  vis-à-vis  l’Oftrog.  M.  de  la  Croyert  yi 
étoit  refié  jufqti’à  ce  moment  pour  changer  de  Travailleurs.  Ce  change¬ 
ment  fut  fait  le  même  foir  ,  &  il  partit  le  lendemain  vers  midi.  Pour  nous, 
qui  ne  fouhaitions  rien  tant  que  de  pouvoir  nous  paffer  du  fervice  de 
tous  ces  Riverains  du  Lena  ,  nous  avions  envoyé  demander  a  la  Chan¬ 
cellerie  d ’ltimsk  ,  qu’on  nous  fournit  des  Exilés  (67)  ou  d’autres  gens  de 
tout  état ,  pour  lervir  fur  nos  Bâtimens.  Mais  notre  Meffager  n  étant  pas 
encore  revenu  ,  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  en  cet  endroit.  Enfin 
il  arriva  le  6  Juin,  fans  nous  amener  un  feul  homme  :  il  nous  apporta 
feulement  des  ordres  de  la  Chancellerie  d ’llimsk  adrefîes  aux  Efcoutets 
de  VOrlenga  ,  de  Vllga ,  de  Tuturska  &  de  Nowo-Udinsk  pour  qu’ils 
euffent  à  nous  fournir  le  nombre  d’hommes  dont  nous  avions  beloin. 
Nous  fumes  curieux  de  voir  le  réfultat  de  ces  ordres ,  &  nous  pressâmes 
les  Efcoutets ,  excepté  celui  de  Nowo-Udinsk  qui  etoit  trop  éloigné  pour, 
y  fatisfaire  promptement.  _  .  ,  . 

Pendant  notre  féjour  à  Ujl-Kut ,  nous  vifitâmes  les  falines  ,  décrites 
dans  le  Voyage  d’Hiver  ,  d’après  les  informations  que  j  en  avois  prifes  , 
&  nous  vîmes  cuire  le  fel.  La  chaleur  y  etoit  infupportable  ,  &  i l  nous 
fut  impofiible  d’y  refier  plus  de  deux  minutes.  On  ne  fie  fert  ici  d’aucun 
moyen  pour  épaifiir  plus  promptement  le  fel.  Le  feul  feu  de  bois  le  force 
affez  ;  &  d’ailleurs  il  n’efi  pas  d’ufage  en  Sibérie  de  tuer  aucuns  befiiaux 
dans  d’autres  tems  qu’en  Automne.  Ainfi,  dans  une  autre  fiaifion,  oupour- 
roit-on  prendre  du  fang  ?  On  étoit  alors  dans  de  grandes  inquiétudes, 
parce  que  les  deux  fources  de  la  faline  commençoient  à  fe  boucher.  La 
plus  groffe  s’écoule  dans  le  Kuta  ,  &  des  deux  cotes  a  fon  embouchure 
croit  abondamment  le  kali  (68)  ,  herbe  qu’on  voit  ordinairement  fur  les 
bords  des  lacs  falés.  Il  y  avoit  tout  près  du  Village  un  Radeau  chargé  de 
fel ,  qui  devoit  partir  cette  année  pour  Tfcheifchiskoi-OJlrog ,  mais  qui 
ne  pouvqit  deficendre  le  Kuta  ,  parce  que  fies  eaux  etoient  trop  baffes. 
XJn  payfan  du  lieu  s’étoit  oblige  de  fournir  ce  fel  à  la  Couionne  pour 
un  certain  prix.  Le  fel  étoit  couvert  fimplement  d  ecorces  de  bouleaux  , 
qui  ne  pouvoient  le  garantir  de  la  pluie  ;  mais  ici  les.  Fermiers  de  fel 
ne  font  pas  fâchés  de  cette  aventure  ,  le  fel  en  devient  plus  humide  &£ 
plus  pefant.  D’ailleurs  ils  entendent  affez  leur  metier ,  pour  1  empecher 
de  fe  fondre.  Au  refie,  la  Couronne  n’y  perd  rien:  car  1  Efcoutet,  qui 
reçoit  le  fel  au  poids  ,  doit  payer  à  raiion  du  poids  qu  il  a  reçu.  Si  le 
fel  fie  feche  chez  lui ,  &  qu’il  ne  trouve  plus  fon  poids ,  il  fait  au  débit 
s’arranger  fi  bien ,  qu’il  ne  perd  rien  fur  la  pefée. 

(67)  Us  font  appellés  Sfdnk  ou  PriffU-  furies  Bâtimens ,  aux  Fortifications,  &c'. 
nie  ;  ce  font  la  plupart  des  gens  du  peu-  On  leur  donne  pour  cela  des  vivres  ,  & 
pie  envoyés  des  Villes  de  Ruiïie  en  exil  tous  les  jours  un  peu  d’argent, 
pour  des  crimes  capitaux  ,  &  qui  font  (68)  Sahcornia  C henopodium  >  diétum 
.obligés  de  faire  tous  les  travaux  pour  lef-  Kali  minus  album. 
quels  ils  font  commandés  ,  dans  les  Mines, 
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Nous  pafsâmes  au  retour  à  la  fabrique  d’eau-de-vie,  fituée  fur  le  ri-  "Potage  en 
vage  gauche  du  Kuta.  Il  y  avoit.fix  chaudières  qui  n’étoient  feulement  Sibérie. 

pas  couvertes  ,  &  nous  y  trouvâmes  un  feul  homme  qui  dormoit  ;  lorf-  - ' 

qu’on  l’eut  éveillé  ,  ce  qui  ne  fe  fît  pas  fans  peine  ,  il  ne  pouvoit  fe 
foutenir  fur  fes  jambes.  On  dit  ici  communément,  qu’en  Hiver  on  tire 
beaucoup  moins  d’eau-de-vie  qu’en  Eté  ;  mais  ces  gens-là  n’entendent 
rien  à  faire  cette  liqueur. 

Nous  revînmes  au  coucher  du  Soleil  k.Ufl-Kut ,  &  nous  y  trouvâmes 
l’homme  que  nous  avions  envoyé  aux  Oflrogs  &  aux  Slobodes  fupé- 
rieurs  du  Lena.  Il  fut  fuivi  le  lendemain  de  douze  Travailleurs  qu’il 
avoit  ramaffés  à  Orlenga  parmi  les  Exilés  &  d’autres  gens  de  toutes  efpe- 
ces.  Il  nous  en  fit  efpérer  d’autres  qui  dévoient  nous  venir  de  l’Qftrog 
de  Vllga.  D’ailleurs  nous  avions  arrêté  &  amené  avec  nous  fix  autres 
hommes  _d ’Uft-Kut.  Nous  crûmes,  donc  qu’avec  le  renfort  qu’on  nous 
promettait  de  Vllga  ,  nous  pourrions  nous  palier  de  payfans.  Cepen¬ 
dant  nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos  d’attendre  cette  derniere  recrue  : 
nous  partîmes  le  18  à  2  heures  après  midi ,  &nous  dépêchâmes  en  mêrne- 
tems  un  Soldat,  pour  recevoir  nos  Travailleurs  quand  il  les  rencontre- 
roit ,  &  nous  les  amener  promptement.  Ainfi  nous  fumes  obligés  de 
garder  avec  nous  quelques  payfans  d 'Ufl-Kut.  Nous  arrivâmes  le  foir 
près  de  Polawinnoje-Simowje ,  fituée  au-delfous  de  P&lawinna ja-Rietfchka. 

Là,  &dans  plufieurs  autres  endroits  ,  nous  vîmes  des  forêts  entières  en¬ 
flammées.  Les  habitans  voifins  du  Lena  y  mettent  exprès  le  feu  afin 
d’avoir  de  l’emplacement  pour  faire  des  prés  ;  car  il  y  a  très-peu  de 
champs  autour  de  ce  fleuve,  &  l’on  a  befoin  de  terres  labourables.  D’un 
autre  côté  ,  le  nombre  des  befliaux  augmentant ,  il  faut  beaucoup  plu  v  de 
foin  qu’autrefois.  Enfin  les  terres  labourables  ne  produifent  point  ce 
qu’elles  devroient  produire  ,  parce  que  les  payfans  de  cette  contrée 
fument  leurs  terres  ,  pour  leur  faire  porter  du  grain  tous  les  ans  :  ufage 
inouï  dans  la  Sibérie,  &  qui  paroît  contraire  à  la  nature  qui  s’y  montre 
par-tout  fans  apprêt. 

Nous  partîmes  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  &  nous  arrivâmes 
vers  midi  à  Tajurskaja  D  ,  Village  finié  fur  la  riviere  de  Tajura  ,  qui 
eft  aufîi  confidérable  que  Vllim,  &  dont  les  rivages  font  allez  fertiles.  A  9. 
heures  du  foir,  nous  pafsâmes  devant  Glaikoi-Muis  ;  &  nous  nous  arrêtâmes 
a  deux  werfles  plus  bas.  Nous  avions  encore  fix  werfles  pour  arriver  au 
Village  de  Nafarowa  ;  mais  comme  la  riviere  va  très-lentement  depuis 
Tajursknja  D  ,  ne  pouvant  point  y  arriver  avant  minuit ,  nous  n’allâ¬ 
mes  pas  plus  loin.  Nous  en  partîmes  de  meilleure  heure  le  lendemain 
matin  ;  mais,  après  avoir  marché  jufqu’à  une  heure  ,  nous  ne  nous  trou¬ 
vions  encore  qu  a  Tirskaja  D  ,  fur  la  riviere  de  Tira  r  à  ont  les  bords  fon£ 
aufîi  fertiles  que  ceux  de  la  Tajura.  Cette  riviere  forme  les  confins  du» 
territoire  ûTJft-Kut  &  de  celui  de  Kriwolutk.  ULkanskaja  D  ,  fitué  fur  le 
ru  in  eau  d  ULkan ,  à  fept  werfies  &  demi  de  Tirskaja  D  ,  efi:  le  premier 
Village  de  Iknwoluek ,  que  nous  pafsames  le  foir.  \  ers  les  10  heures  ^ 
nous  nous  anetames  auprès  de  Kr afnoj arskaj a  D.  Nous  avions  eu  pen¬ 
sant  tçutg  la  journée  un  vent  de  Nord  fort  &  contraire  y  qui  nous  avoil 
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beaucoup  arrêtés  :  il  fit  le  foir  une  forte  pluie  ,  qui  nous  fit  fouvemr  de 
no-re  voyage  fur  Ylrtifch.  Nous  avions  prévu  ce  mauvais  tems  ,  &  nous 
avions  demandé  qu’on  nous  mît  à  l’abri  de  la  pluie  en  doublant  les  plan¬ 
ches  du  Bateau  ;  mais  on  nous  avoit  juré  que  les  Batimens  etoient 
conduits  de  façon  qu’il  étoit  impoffible  que  la  pluie  y  pénétrât.  Ue 
-  -  - -  j-  — p0Ur  nous  en  con- 

;au  fur  le  pont ,  & 
caïut&s.  Cependant 

i  on  nous  avoiL  ian.  -  - -  .  .  7  .  f  •  x 

nous  n’aurions  ajouté  foi  ni  aux  protections  de  nos  Matelots ,  ni  à 
l’expérience  qu’ils  nous  firent ,  fi  nous  n’euflions  alors  ete  trop  occupes 
d’autres  foins  qui  nous  firent  oublier  ceux  que  demandoit  la  iurete  de 
notre  voyage.  En  un  mot ,  notre  embarras  fut  auffi  grand  ici  que  iur 
Ylrtifch  ;  il  fallut  fauver  tous  nos  papiers  ,  &  doubler  nos  Batimens  a 
neuf.  Ce  mal  fut  accompagné  de  l’inconvénient  des  confins  qui  ,  par 
leur  nombre  prodigieux  &  leur  importunité  continuelle  ,  nous  rappel¬ 
èrent  encore  mieux  notre  navigation  fur  1  Irtifch. 

Le  lendemain  ,  vers  une  heure  après  midi ,  apres  avoir  paffe  devant 
plufieurs  Villages  ,  vers  l’un  defquels  appartenant  a  une  Maifon  reli- 
«ieufe,  la  riviere  commence  à  faire  une  courbure  confiderable  ,  nous 
fûmes  rendus  près  de  Skobdska  D.  Nous  en  partîmes  à  5  heures  du  ma¬ 
tin  ;  &  après  avoir  fait  onze  verftes  &  demi  ,  nous  atteignîmes  Sa- 
borskaia  D.  La  riviere  faifoit  ici  beaucoup  de  finuofites  ,  qui  durèrent 
iufqu’à  Wologda  D  ,  où  nous  pafsâmes  la  nuit.  Le  chemin  en  droiture 
d eStborskaj*  jufqu’à  Wologda ,  eft  de  deux  verftes  &  demi,  &  le  che¬ 
min  de  la  riviere  de  fix  vérités.  Outre  cette  courbure ,  la  riviere  couloit 
fort  lentement  ,  &  le  lendemain  nous  nous  apperçûmes  encore  plus  de 
cette  lenteur.  Nous  pourfuivîmes  notre  route  dès  i  heures  du  matin, 
&  marchant  toujours  à  force  de  rames,  nous  n’arrivâmes  que  4  heures 
après  à  la  Surewskaja  D  ,  qui  n’eft  qu’à  huit  verftes.de  l  endroit  ou  nous 
avions  paffé  la  nuit  ;  mais  c’eft  là  que  finit  la  principale  courbure  de 
la  riviere.  Pour  juger  de  l’étendue  de  lare  quelle  décrit  ,  il  fu 
d’obferver  que  ,  depuis  le  Village  du  Couvent ,  le  chemin  a-travers  les 
montagnes  jufqu’à  Surewskaja,  n’eft  que  de  huit  verftes  ,  pendant  que  le 
chemin  par  eau  eft  de  trente- fix.  Au  refte  ,  le  courant  de  la  riviere  en 
partant  de  ce  dernier  endroit ,  ne  devient  pas  plus  rapide  ,  &  fe  maintient 

entre  Nord  &  Nord-Eft.  ,  ,T  , 

Notre  voyage  fut  encore  retardé  par  un  vent  violent  du  Nord  ,  qui 
nous  força  vers  les  4  heures  du  matin  d’aborder  à  un  verfte  au-deffus 
de  Tfchertowikaia  D.  Ainfi  dans  neuf  heures  ,  en  ramant  toujours ,  nous 
n’avons  fait  que  vingt  -  deux  verftes  &  demi.  Mais  les  Matelots  nous 
affûtèrent  qu’avec  le  vent  le  plus  favorable  &  le  plus  fort  ,  on  n  avan¬ 
çât  gueres  dans  ce  trajet  fans  le  fecours  des  rames  ;  &  le  fleuve  en  e  e  , 
à  cette  hauteur  ,  reffembloit  affez  à  un  lac.  Le  nombre  de  nos  Travailleurs 
fut  augmenté  ici  de  fix  hommes  ,  qui  nous  vinrent  de  1  Ilginskoi-Ofîrog 
avec  le  Soldat  que  nous  avions  laiffé  à  Uft-Ku.  Le  vent  s’etant  calme 
vers  les  5  heures  du  foir,  nous  marchâmes  &  nous  prisâmes  deva^ 
chow-Ofirow.  C’eft  une  Me  qui  porte  le  nom  uunWayvode  d/W. 
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En  i66 5  ,  ce  Waywode  s’en  retournant  de  la  Foire  de  Kïrtnga  à  Itimsk  "  voyage  e~ 
avec  quantité  de  fourrures  précieufes ,  fut  affafliné  dans  cet  endroit  par  Sibérie.  EN 

les  SIul'chiwies  qui  l’accompagnoient  ;  &  ce  meurtre  occafionna  la  con-  - 

quête  du  pays  des  Daunens ,  fitués  fur  le  fleuve  Amur.  Nous  continua-  l™6' 
mes  d’aller  à  rames  jufqu’au  lendemain  à  i  heures  ,  que  nous  atteignîmes 
Kriwolu^kaj a-S loboda.  Je  n’ai  point  vu  de  Slobode  plus  miférable  que 
celle-ci  :  elle  n’a  guere  plus  de  dix  maifons  ,  &  n’eft  honorée  du  nom 
de  Slobode. ,  que  parce  que  le  Commandant  du  diftridt  de  Kriwoluk  y 
fait  fa  réfldence.  Il  n’y  a  pas  d’Eglife ,  mais  feulement  une  Chapelle.  Le 
terrein,  comme  prefque  tous  ceux  des  environs  du  Lena ,  efl  fort  mon¬ 
tagneux.  On  voit  une  belle  campagne  entre  la  Kirenga  &  le  Lena,  mais 
que  leurs  eaux  ont  quelquefois  inondée.  Nous  ne  voulûmes  pas  nous 
arrêter  en  cet  endroit ,  pour  profiter  plus  long-tems  de  la  vue  des  envi¬ 
rons  de  h  Kirenga  ,  célébrés  dans  toute  la  Sibérie  par  leur  fertilité.  Ainfi 
nous  en  partîmes  dès  le  foir  vers  les  4  heures  ,  &  nous  arrivâmes  à  8  heures 
près  de  Kirenskoi-Q ftrog ,  bâti  fur  le  rivage  droit  du  Lena,  qui  efl:  fort 
élevé.  L’Oflrog  a  été  conflruit  vers  l’an  1655  :  cependant  on  voit  dans 
l’Eglife  du  lieu  une  infcription  ,  par  laquelle  il  paroît  qu’il  a  été  bâti  en 
1164,  c’eft- à-dire  1656  après  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  Cet  Oflrog  efl , 
félon  l’ufage  ordinaire  de  la  Sibérie  ,  de  forme  quarrée  &  de  bois  ;  il  a 
vingt-huit  braffes  de  longueur  ,  fur  vingt-quatre  de  largeur  ;  ce  n ’étoit 
alors  que  des  ruines  ,  dont  il  reftoit  une  feule  tour  du  côté  de  la  ri¬ 
vière.  On  voyoit  encore  dans  fon  enceinte  quinze  vieilles  boutiques 
de  Marchands ,  dans  deux  ou  trois  defquelles  on  avoit  expofé  différentes 
marchandifes  de  peu  de  valeur.  Les  Marchands  qui  vont  à  lrkui^k  cher¬ 
chent  à  fe  débarraffer  ici  d’une  partie  de  leurs  marchandifes  ,  quand 
ils  n’ont  pas  d’efpérance  de  tout  débiter  à  Irkut^k  ,  &  ils  les  donnent  en 
commiflion  jufqu’à  leur  retour.  Ces  boutiques  furent  anciennement  bâ¬ 
ties  à  caufe  de  la  Foire  qui  fe  tenoit  tous  les  ans  dans  l’Oftrog.  Qeft 
ici  que  s’affembloient  aufli  chaque  année  tous  les  Chaffeurs  de  c es  can¬ 
tons,  &  quelquefois  même  lesTungufes.  Ils  y  trafiquoient  des  zibelines, 

&  cette  lorte  de  pelleterie  étoit  alors  li  abondante  ,  que  le  feul  péage 
de  celles  qui  fe  vendoient  publiquement  rapportoit  des  fommes  confi- 
dérables  à  la  Caiffe  Impériale  ,  comme  on  le  voit  parles  anciens Regiftres 
des  Chancelleries.  La  chaffe  des  zibelines  étoit  anciennement  permife  à 
tout  le  monde  ;  mais  on  fut  long-tems  fans  en  prendre  beaucoup  dans  ce 
canton,  à  l’exception  de  ce  que  les  Tungufes  en  prenoient  pour  leur 
ufage.  Or  les  Tungufes ,  fur  cet  article ,  étoient  fi  modérés ,  que  leurs 
chaffes  ne  diminuoient  pas  beaucoup  le  nombre  de  zibelines.  Les  Chaf¬ 
feurs  Ruffes  au  contraire ,  occupés  de  l’intérêt  préfent ,  fans  s’embarrafî'er 
de  l’avenir  ,  forcèrent  en  peu  de  tems  la  chaffe  de  telle  maniéré,  qu’à 
peine  voyoit-on  une  zibeline  ;  &  c’eft  par-là  qu’a  fini  la  Foire.  Pendant 
cette  deftrudfion  des  zibelines,  lesTungufes  s’épuifoient  en  plaintes  de 
ce  qu’on  les  mettoit  hors  d’état  de  payer  le  tribut  qu’ils  dévoient  en 
cette  efpece  de  fourrures  ;  mais  depuis ,  ce  même  tribut  fe  paye  non- 
feulement  en  zibelines  ,  mais  encore  en  peaux  d’écureuils ,  d’ours ,  de 
rennes ,  de  loutres,  &c .  On  en  reçoit  même  la  valeur  en  argent  dans  les 
Tome  XV11L  K  le 
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Voyage  en  environs  du  Lena  ,  &  dans  les  territoires  à’Ilimsk,  d  Irkut%ky  de  Selen - 
Sibérie.  ginsk  &  de  Nertfchinsk.  Tout  ce  qu  ont  produit  les  plaintes  des  Tungufes, 

• - -  de  faire  défendre  aux  Ruffes  là  chafle  des  zibelines  mais  la  Caiffe 

17}6‘  Impériale  n’y  a  rien  gagné  :  cette  défenfe  a  feulement  obligé  les  Bra¬ 
conniers  Ruffes  à  chafler  avec  plus  de  précaution  &  a  vendre  fecrette- 
ment  leurs  peaux  de  zibelines.  # 

Chiffe  dei  ri-  La  maniéré  dont  fe  font  ces  chafles ,  mérite  un  peu  de  detail.  Il  le 
bciines.  forme  ordinairement  une  fociété  de  dix  à  douze  Chafleurs  ,  qui  partagent 

entr’eux  toutes  les  zibelines  qu’ils  prennent.  Avant  de  partir  pour  la 
ehaffe  ,  ils  font  vœu  d’offrir  à  l’Eglife  une  certaine  portion  de  leurs 
prifes.  Ils  choififlent  entr’eux  un  Chef,  a  qui  toute  la  Compagnie  eft 
tenue  d’obéir.  Ce  Chef  eft  appellé  Peredowfchik  ,  c’eft-à-dire  Conducteur  , 
&  ils  lui  portent  un  fi  grand  refpeft  ,  qu’ils  s  impofent  eux-memes  les- 
loix  les  plus  féveres  ,  pour  ne  point  s’écarter  de  fes  ordres.  Quand  quel¬ 
qu’un  manque  à  l’obéiffance  qu’il  doit  au  Condufteur  ,  celui-ci  le  répri¬ 
mande  de  paroles  t  il  eft  même  en  droit  de  lui  donner  une  volee  de 
coups  de  bâton  ,  &  ce  châtiment  fe  nomme ,  ainfi  que  la  limple  réprimandé,. 
une  leçon  ,  (utfchenie).  Outre  cette  leçon  ,  le  refraûaire  perd  encore  toutes, 
les  z^eiines  qu’il  a  prifes.  Il  lui  eft  défendu  d  etre  affis  en  cercle  avec 
les  autres  Chafleurs  pendant  leurs  repas  ;  il  eft  obligé  de  fe  tenir  de¬ 
bout  ,  &  de  faire  tout  ce  que  les  autres  lui  commandent.  Il  faut  qu  il 
allume  Te  poêle  de  la  chambre  noire  ,  qu’il  la  tienne  propre  ,  qu’il  coupc 
du  bois,  &  fafle  enfin  tout  le  ménage.  Cette  punition  dure  jufquà  ce 
que  toute  la  Société  lui  ait  accordé  ion  pardon  ,  qu  il  demande  continuel¬ 
lement  &  debout ,  tandis  que  les  autres  mangent  aflis. 

Dès  qu’on  a  pris  une  zibeline ,  il  faut  la  ferrer  fur  le  champ  fans  la? 
regarder  ;  car  ils  s’imaginent ,  que  de  parler  bien  ou  mal  de  la  zibeline- 
Superftîtions  qu’on  a  prife  ,  eft  le  moyen  de  la  gâter.  Un  ancien  Chafleur  poufloit  i 
jet  Ciuffeurs.  joitl  cette  fuoerlHtion  ,  qu’il  difoit  qu’une  des  principales  caufes  quifai- 
foient  manquer  la  chaffe  des  zibelines,  c’étoit  d’avoir  envoyé  quelques- 
uns  de  ces  animaux  vivans  à  Mofcou  ,  parce  que  tout  le  monde  les  avoir 
admirés  comme  des  animaux  rares  ,  ce  qui  n’étoit  point  du  goût  des  zi¬ 
belines.  Une  autre  raifon  de  leur  difette,  c’étoit',  félon  lui ,  que  le  monde 
étoit  devenu  beaucoup  plus  mauvais ,  &  qu’il  y  avoit  fouvent  dans  leurs 
fociétés  des  Chafleurs  qui  cachoient  leurs  prifes  ,  ce  que  les  zibelines  ne 


pouvoient  encore  fouffrir.  . 

Les  bâtimens  publics  que  nous  vîmes  hors  de  Kirenskoi  -  Oftrog 
étoient  un  Magafin  à  Tel ,  une  Chambre  ou  etoit  le  depot  des  Arc  îves, 
une  Cave  à  eau-de-vie  ,  un  Cabaret  qui  en  dependoit ,  un  autre  Cabaret 
à  biere ,  la  maifon  du  Commandant  qui  étoit  en  fort  mauvais  état ,  un 
endroit  où  l’on  rendoit  la  Juftice  ,  &  un  Bureau  de  péage.  Il  y  avoit 
encore  une  Eglife  dépendante  du  Fort.  Nous  y  comptâmes  vingt-neuf 
maifons  habitées  par  des  Marchands,  &  par  d’autres  gens  de  tous  états. 
De  cet  Oftrog  dépend  encore  un  feul  Village  ,  appellé  Balachnia  ou  Bala- 
chonskaja  D ,  &  vis-à-vis  eft  le  dernier  Village  du  territoire  de  Knwolut{ky 
appellé  WoroninaD.  Les  environs  de  cet  Oftrog  font  d’une  grande  fer¬ 
tilité  ,  &  nous  ne.  pouvions  regarder  fans  admiration  des  champs  1* 
beaux  à  une  pareille  élévation  du  pôle,  qui  eft  de  57d#47  •  Toutes  les 
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herbes  &  les  plantes  y  viennent  d’une  hauteur  &  d’une  force  extraordi-  voyage  en 
naires.  Les  éeurgeons  &  les  flerledes  qu’on  prend  dans  cet  endroit  du  Lena,  Sibérie. 
font,  pour  la  délicateffe  &  la  fineffe  du  goût,  les  meilleurs  de  la  Sibérie,  ’  “* 

&fupérieurs  même  à  ceux  du  Wolga. 

La  rivière  de  Kirenga  fe  jette  dans  le  Lena  au-deffous  de  l’Oftrog.  Elle 
efl  fort  large  à  fon  embouchure  ,  mais  on  ne  peut  y  naviger  qu’avec  des 
Barques.  Ses  rivages  font  des  montagnes  tellement  efcarpées ,  qu’on  ne 
peut  y  voyager  ni  à  pied ,  ni  à  cheval.  Il  y  a  pourtant  par  intervalles 
quelques  champs  fertiles,  &  par  conféquent  des  Villages.  Ses  eaux  font 
fi  rapides ,  qu’elle  parcourt  dans  une  heure  environ  quatre  werftes  &c 
demi.  Le  Lena  qui,  au-deffus  de  l’embouchure  de  cette  riviere ,  ne  fait 
que  quatre  cens  braffes  dans  une  heure  ,  après  l’avoir  reçue  ,  avance  dans 
le  meme  efpace  de  tems  de  trois  werftes  &  quelques  brades  ,  &  conferve 
la  meme  rapidité  jufqu’à  la  diftance  de  quatre  werftes.  Les  éturgeons  & 
les  fterledes  n’entrent  pas  dans  la  Kirenga  ,  où  l’on  ne  trouve  que  les 
poiffons  que  produifent  ordinairement  les  rivières  pierreufes  &  baffes. 

Près^  de  cette  embouchure  ,  il  fort  encore  un  bras  de  la  Kirenga  ,  qui 
ne  s’unit  au  fleuve  qu’à  deux  werftes  de-là.  Au  refte ,  il  eft  douteux  fi 
cette  embouchure  appartient  au  Lena  ou  à  la  Kirenga  :  car  on  dit  d’une 
part ,  que  dans  le  Printems  ,  où  cette  riviere  s’enfle  beaucoup  ,  l’embou¬ 
chure  court  dans  le  Lena  ;  &  de  l’autre ,  que  quand  les  eaux  du  Lena  fe 
gonflent  à  leur  tour  ,  ce  fleuve  reflue  dans  la  Kirenga.  Entre  le  Lena  &  le 
bras  forme  par  l’embouchure  inférieure  de  la  Kirenga  ,  on  voit  une  Ifle 
appellée  Monajhrskoi-Oflrow ,  qui  dépend  d’un  Couvent  bâti  fur  le  rivage 
droit  du  Lena.  Ce  Couvent  n’eft  conftruit  que  de  bois  ,  mais  fes  revenus 
font  confidérables.  Les  meilleurs  cantons  au-deffus  &  au-deffous  fur  le 
Lena  lui  appartiennent.  Son.  territoire  s’étend  jufqu’à  la  riviere  à? Anga, 
qui  tombe  dans  le  Lena  près  de  Wercholensk  ,  où  il  poffede  encore  un 
fort  beau  Village.  Il  ne  reftoit  plus  dans  la  maifon  que  deux  Religieux  ; 
mais  elle  nourriffoit  quelques  vieillards  pauvres  ou  infirmes,  qui  s’y 
étoient  mis  en  penfion  à  vie  pour  une  fomme  très-modique  (*).  Ce  Cou¬ 
vent  a  deux  Eglifes ,  une  pour  l’Eté ,  l’autre  pour  l’Hiver.  Il  y  réfidoit 
un  Abbé  (  Igumen  )  ,  qui  faifoit  les  fondions  d’Econome.  La  fertilité 
du  pays  femble  n’être  pas  bornée  aux  plantes  ,  mais  s’étendre  encore, 
jufqu’au  fuperfiu ,  fur  le  genre  animal.  Les  habitans  de  ce  diftriâ:  Sc 
des  bords  du  Lena  ,  hommes  ôc  animaux,  comme  les  bœufs  ,  les  vaches  &c. 

.font  fujets  aux  goëtres  ;  j’en  ai  vus  qui  n’en  cédoient  point  aux  goëtres 
les  plus^  refpeûables  de  la  Suiffe  &  de  quelques  endroits  d’Allemagne. 

C’eft  même  ici  que  l’on  pourroit  dire^avec  plus  de  droit  qu’en  aucun  autre 
lieu  du  monde  ,  qu’un  homme  n’eft  cenfé  bien  complet  que  quand  il  a 
un  bon  goëtre.  Voudroit-on  en  rejetter  la  caufe  fur  les  montagnes  ?  Les 
vaches  n’y  vont  point  ,  &  les  femmes  ne  fe  mêlent  d’aucun  ouvrage 
hors  de  la  maifon  ;  ainfi  leurs  goëtres  ne  proviennent  point  des  efforts 

vent  après  leur  mort ,  ils  font  logés  &  ali¬ 
mentés  tout  le  refte  de  leur  vie.  Ces  fortes 
de  Penlionnaires  font  appelles  W ikladtjchiiï. 


(*)  Il  y  a  dans  la  Sibérie  plufieurs  de 
ces  maifons  où  font  reçus  les  gens  âgés  & 
fans  famille  qui  ont  quelque  bien.  Au 
moyen  de  l’abandon  qu’ils  en  font  au  Çou- 
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"  voyage  en  qu’elles  font  pour  grimper  les  montagnes.  Un  jeune  homme  j  pourvu 
sibérIe.  d’un  goëtre  auffi  bien  conditionné  qu’il  y  en  eut  ,  me  racontoit  qu’ayant 

— - -  paffé  une  année  entière  dans  les  environs  de  la  riviere  à’Anga  ,  fon 

w  goëtre  pendant  ce  féjour  s’étoit  confidérablement  diminué,  mais  qu’il 

avoit  repris  fon  volume  quelque  tems  après  fon  retour  dans,  le  dillriét 
de  la  Kirenga.  On  croit  ici  communément  que  les  goëtres  font  hérédi¬ 
taires  ,  &c  que  les  enfans  naiflent  avec  ces  fortes  d’excroiffances ,  ou  du 
moins  en  apportent  le  germe  ,  mais  ce  fentiment  n’eft  pas  général  ;  il  n’eft 
pas  adopté  fur-tout  par  ceux  qui  ont  des  goëtres  ,  6c  qui  cherchent  à  fe 

marier.  .  , 

Pendant  notre  féjour  à  cette  ftation ,  il  y  eut  de  fréquentes  pluies  ;  mais 
il  faifoit  toujours  chaud.  Nous  y  reliâmes  jufqu’au  1 1  Juillet  ,  6c  nous  y 
laifsâmes  encore  l’Etudiant  Tretjakow  ,  qui  y  étoit  arrivé  trois  femaines 
avant  nous  ,  pour  faire  des  obfervations  météorologiques  avec  ordre 
de  les  continuer  jufqu’au  mois  de  Septembre.  Notre  but  étoit  d’obtenir 
par  ce  moyen  des  obfervations  correfpondantes  ,  avec  celles  que  lA.  de 
la.  Croyere  devoit  faire  à  Jakut^k,  6c  celles  que  nous  voulions^  auffi  faire 
èn  route.  Nous  partîmes  ce  même  jour  au  foir ,  &  nous  marchâmes  toute 
la  nuit  ;  nous  pafsâmes  devant  plufieurs  Villages ,  6c  le  lendemain  1 2  , 
à  7  heures  du  mâtin  ,  nous  nous  trouvâmes  près  de  Tfc/ietfchinskoi-OJïrog. 
Ce  polie  ell  litué  fur  la  rive  droite  du  Lena  ;  il  a  vingt  brades  en  quarré, 
&  il  tomboit  alors  tellement  en  ruine,  qu’il  n’y  reftoit  plus  qu  une  tour 
avec  une  porte  du  côté  de  la  riviere.  Il  y  avoit  dans  l’interieur  une 
Eglife ,  avec  un  Magafin  à  bled  ;  &  au- dehors  ,  feizé  maifons  de  payfans, 
une  Chambre  ou  Tribunal  de  Juîlice ,  un  Bureau  de  péage  qui  fervoit  en 
même-tems  de  Cabaret  à  eau-de-vie ,  avec  une  Cave  au-deffous ,  6c  un  Ca¬ 
baret  à  biere.  y  . 

De  cet  Oflrog ,  un  chemin  battu  conduit  à  la  Tunguska  ,  qui  fe  jette 
dans  le  Jenifii  à  peu  de  diftance  &  au-deffus  de  Turuchansk.  Comme  il 
nous  importoit  beaucoup,  pour  nos  travaux  géographiques ,  de  favoir  dans 
quelle  polition  cette  riviere  étoit  à  l’égard  du  Lena ,  6c  la  diftance  qu  il 
y  avoit  entre  elle  &  le  fleuve  ,  nous  y  dépêchâmes  le  1 3  au  matin  un 
homme  à  cheval ,  pour  prendre  fur  les  lieux  les  inftru&ions  néceffaires. 

».  Il  revint  le  lendemain  au  foir ,  6c  nous  rapporta  que  tout  le  terrein ,  entre 

le  Lena  6c  la  Tunguska ,  avoit  quarante  werftes  d’étendue. 

Jufqu’ici  la  fréquence  des  Villages  ne  nous  laiffoit  pas  craindre  de  man¬ 
quer  de  vivres ,  mais  les  Villages  commençoient  déjà  a  etre  plus  clair- 
femés  î  c’étoit  pour  cela  ,  diloit-on  ,  que  quelques-uns  de  nos  Slufchiwies 
s’étoient  fauvés  de  nos  Batimens.  Quoi  qu’il  en  fut ,  cette  défertion  nous 
donna  beaucoup  de  chagrin  ;  car  plus  nous  avancions ,  moins  nous  avions 
d’efpérance  de  pouvoir  réparer  Cè  Vuide.  Cependant  nous  fîmes  de  fi 
bons  réglemens ,  qu’il  n’y  avoit  guère  d’apparence  qu’aucun  homme  de 
notre  Troupe  pût  dans  la  fuite  s’échapper.  Il  n’étoit  permis  a  perronne 
de  quitter  le  Bâtiment ,  ni  d’en  rien  emporter ,  fans  être  accompagné  d’un 
Soldat.  Âinfi  tous  ceux  qui  vouloient  ciéferter  ,  étoient  obligés  de  laiffer 
leurs  vivres ,  leurs  bagages  ,  leurs  hardes  ,  &  tout  ce  qui  ne  pouvoit  pas 
entrer  dans  leurs  poches.  Mais  les  Déferteurs  ne  s’en  embarraffoient  : 
la  plupart  s’échappoient  fous  prétexte  de  différens  befoins  qui  les  faifoient 
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defcendre  fur  le  rivage ,  &  nous  laiffoient  tout  ce  qu’ils  avoient  apporté.  Le  voyage  bu 
grand  nombre  de  Déferteùrs  qu’il  y  eut  dans  l’expédition  de  Kamtfchatka  ,  Sibérie. 
avoit  été  caufe  que  l’année  précédente  on  avoit  fait  dreffer  dans  tous  les  Vil- 
lagesun  peu  considérables  des  potences deftinées  à  pendre  fur  le  champ  ceux 
qui  déferteroient.  Mais  il  y  avoit  déjà  eu  un  grand  nombre  de  Déferteùrs  , 

&  l’on  n’avoit  encore  pendu  perfonne.  Malgré  les  défenfes  très-féveres 
de  ne  loger  qui  que  ce  fût ,  fans  paffeport ,  on  logeoit  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient.  Nous  envoyâmes  de  tous  côtés  ,  nous  fîmes  vifiter  toutes 
les  maifons ,  &  l’on  ne  nous  ramena  perfonne.  Un  de  nos  Déferteùrs 
étoit  un  Slufchiwie  de  Wercholensk  ,  qui  avoit  la  confiance  de  tous  fes  ca¬ 
marades.  Il  fut  fi  bien  cacher  l'on  deffein,  que  plufieurs  lui  confièrent  leur 
argent.  Aulîitôt  qu’il  eut  ramaffé  environ  trente  roubles  ,  il  fe  fauva  avec 
l’argent ,  en  vefte  &  fans  bonnet.  Depuis  ce  moment ,  nous  ne  laifsâmes 
fortir  perfonne  des  Bateaux  fans  efcorte.  La  douceur  n’eft  d’aucun  ufage 
avec  les  Sibériens  :  il  faut ,  pour  en  tirer  du  fervice ,  employer  la  derniere 
rigueur.  Le  plus  grand  malheur  pour  nous  ,  étoit  d’être  obligés  d’appren¬ 
dre  tout  à  nos  dépens  ,  &  de  n’avoir  perfonne  pour  nous  inftruire.  Dès  le 
commencement  de  notre  voyage  ,  nous  aurions  pu  nous  précautionner 
contre  mille  chofes ,  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  prévoir  ;  mais  les  gens  de 
lettres  qui  voyagent  font  faits  pour  être  dupes  ,  comme  ils  le  lont  en 
général  dans  toutes  les  affaires  de  la  vie. 

A  l’occafion  de  nos  Fuyards ,  j’appris  une  fuperftition  des  Sibériens  que 
j’ignorois.  Lorfqu’on  ouvrit  le  fac  de  voyage  d’un  de  ces  Déferteùrs, 
on  y  trouva  ,  entr’autres  chofes ,  un  petit  paquet  rempli  de  terre.  Je  de¬ 
mandai  ce  que  c  ’étoit  :  on  me  dit  que  les  Voyageurs  qui  paffoient  de  leur 
pays  dans  un  autre  ,  étoient  dans  l’ufage  d’emporter  de  la  terre  ou  du 
fable  de  leur  fol  natal ,  &  que  par-tout  où  ils  fe  trouvoient ,  ils  en  mê- 
loient  un  peu  dans  l’eau  qu’ils  buvoient  fous  un  ciel  étranger  ;  que  cette 
précaution  les  préfervoit  de  toutes  fortes  de  maladies  ,  &  que  fon  prin¬ 
cipal  effet  étoit  de  les  garantir  de  celles  du  pays.  En  même  tems  on 
ni’affûra  que  cette  luperftition  ne  venoit  originairement  pas  de  Sibérie  , 
mais  qu’elle  étoit  établie  depuis  un  tems  immémorial  parmi  les  Ruffes 
mêmes. 

Le  17,  nous  partîmes  vers  le  midi  par  un  vent  très  violent  &  tout- 
à-fait  contraire  ,  qui  nous  fit  marcher  fort  lentement.  Ce  vent  fe  calma 
un  peu  vers  les  4  heures ,  &  nous  arrivâmes  à  7  heures  du  foir  près  de 
Spolofchenskaj a.  Cette  Slobode  ,  fituée  fur  le  rivage  droit  du  Lena  ,  con¬ 
tient  une  Paroiffe  &  vingt-huit  maifons  de  payfans  ;  c’efl  par  conféquent 
un  des  Villages  les  mieux  peuplés  qu’il  y  ait  lur  fes  bords.  A  deux  werffes 
plus  bas  ,  fur  la  rive  gauche  ,  &  au-deffus  de  l’embouchune  de  la  riviere 
de  FaluJa  ,  on  voit  encore  un  autre  Village  compofé  de  dix  maifons.  Les 
environs  préfentent  une  belle  campagne  &  de  bonnes  terres  labourables, 
dont  1  herbe  alors  etoit  coupée.  Les  payfans  des  bords  du  Lena  ne  fau¬ 
chent  qu’une  fois  l’an  ;  leurs  beffiaux  refient  fort  long-tems  dans  les  pâ¬ 
turages  ,  &  on  leur  laiffe  encore  manger  l’herbe  qui  repouffe  après  que 
la  première  efl:  coupee.  Les  faux  dont  ils  fe  fervent ,  ne  font  pas  non 
plus  auffi  grandes  que  les  nôtres  ;  elles  n’ont  guere  plus  de  deux  empans 
ée  longueur ,  &c  le  manche  en  eft  un  peu  recourbé.  Ce  canton  eft  aufii 
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fameux  pour  les  goëtres.  Dans  un  Village  compofé  de  feize  maifons  ,  ap¬ 
pelle  Sukntwkaja  D ,  Ôt  fitué  à  quatre  werft.es  plus  haut ,  il  y  avoit  une 
tille  que  la  grofteur  de  fon  goëtre  avoir  prefque  rendue  célébré  :  ce 
monftrueux  champignon  de  chair  ne  lui  permettoit  pas  de  voir  tes  pieds  ; 
elle  paroiffoit  faite  pour  regarder  toujours  le  Ciel ,  malgré  qu’elle  eu 
eût. 

Le  1.8  ,  après  notre  dîner,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  qui  venoit 
du  cimetiere  de  l’Eglife  ,  où  l’on  fe  battoit  avec  force  cris  :  voici  ce  que 
c’éroit.  Dans  les  Fêtes  particulières  de  l’Eglife  ,  il  eft  d’ufage  que  le 
Doyen  brade  de  la  biere  ,  qu’il  diftribue  le  jour  de  la  Fête  à  tous  ceux 
qui  mettent  quelque  argent  dans  fon  tronc  ,  pour  n’avoir  pas  l’air  de 
vendre  fa  boiffon  :  il  leur  fait  préfent  de  la  biere  ,  ils  lui  font  préfent 
de  l’argent.  Au  relie  ,  il  s’arrange  fi  bien  ,  qu’il  ne  perd  rien  à  ce  marché, 
&  que  les  revenus  de  fon  Eglife  n’en  fouffrent  point.  Cette  biere  ,  dans 
la  Langue  du  pays  ,  eft  appellée  kanun  ,  mot  Rufle  ,  qui  défigne  le  plat 
que  l’on  mange  ordinairement  chaque  année  fur  le  tombeau  de  les  parens, 
pour  honorer  leur  mémoire.  Il  fignifie  encore  en  Langue  commune  le 
jour  qui  précédé  une  Fête  ce  qu’on  appelle  Vigile.  Il  s’étoit  donc  fait 
une  diftribution  de  biere ,  fans  qu’il  y  eût  eu  pour  cela  de  Fête  particu¬ 
lière*  Cependant  le  jour  pour  lequel  on  avoit  braffé  cette  biere  ,  étoit 
celui  d 'Ilyna,  qui  ne  tomboit  qu’au  zo  du  mois  ;  mais  comme  e’eft  la  biere 
même  qui  fait  en  tout  tems  pour  ces  gens-ci  la  plus  grande  Fête  ,  on  avoit 
folemnifé  YILyna  d’avance  par  d’amples  effufions  de  ce  breuvage.  ,  Il  en 
reftoit  pourtant  affez  pour  qu’on  pût  célébrer  le  zo  ,  avec  les  réjouif- 
Êances  ordinaires.  Or  dès  midi ,  le  Doyen  de  l’Eglife  avoit  débité  toute 
fa  biere  ;  mais  on  continua  de  boire  &■  de  faire  du  bruit  jufqu’au  lende¬ 
main  matin.  ;  ^ 

A  deux  journées  de-là,  fur  la  riviere  d ’hfchora.  ,  eft  une  montagne , 
d’où  l’on  nous  dit  qu’il  fortoit  une  fource  abondante  d’eau  falée  ,  &  dont 
on  raconte  bien  des  merveilles.  L«  Couvent  àeJakut{k  y  fait  cuire  du 
fel  depuis  nombre  d’années  ;  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  d’en  faire  cuire 
plus  qu’il  n’en  a  bgfoin  pour  fon  ufage  ,  &  le  fel  deftiné  pour  les  habitans 
des  bords  du  Lena  eft  ordinairement  apporté  d ’Ujl-Kut.  Nous  avions  bien 
envie  de  connoître  cette  merveilleufe  faline  ;  mais  perfonne  n’ofoit 
s’expofer  à  y  aller  en  Eté  par  terre  ,  parce  que  des  marais  très-profonds 
en  rendent  la  route  impraticable  dans  cette  lajfom  Pour  fatisfaire  notre 
curiofiîé  ,  nous  y  envoyâmes  l’Etudiant  Krafcliewinnikow  ,  &  l’Apprentif 
Géodéfifte  Makfchuw  ;  nous  les  fîmes  aller  par  eau  jufqu’à  l’embouchure 
de  Y Itfçhora  ,  &  nous  les  chargeâmes  de  remonter  cette  riviere  jufqu’à 
cet  endroit ,  de  nous  décrire  la  riviere  même  le  plus  exaélement  qu  ils 
pourroient ,  de  faire  à  la  fource  du  fel  toutes  les  obfervations  néceflai- 
res ,  &  de  revenir  par  le  même  chemin.  Ce  foir  &  pendant  toute  la 
nuit ,  nous  eflùyâines  une  forte  pluie  qui  nous  inquiéta  beaucoup  ;  car, 
malgré  toutes  les  précautions  que  nous  avions  prifes  ,  elle  perçoit  par¬ 
tout.  J’en  fus  en  mon  particulier  plus  incommodé  que  perfonne  ,  piufqu’il 
fallut  m’occuper  le  lendemain  à  faire  fécher  une  quantité  confidérable  de 
plantes  qui  avoient  été  mouillées.  :  -  * 

f,e  3.3  ,  après  un  trajet  de  feize  werftes,  pous  parvînmes  a  l  embouchr.^ 
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de  la  riviere  de  Tfchetfchui ,  dont  Tfchetfchinskoï-OJîrog  porte  le  nom  ,  6c 
quand  nous  l’eûmes  atteinte  ,  nous  avançâmes  beaucoup.  Cette  riviere  efl 
très  rapide  ,  &  l’on  voit  aifément  fes  eaux  entrer  dans  le  fleuve  qui  la 
reçoit.  Il  y  avoit  autrefois  près  de  fon  embouchure  un  Village  ;  mais  les 
eaux  ayant  peu-à  peu  dégradé  le  rivage  lur  lequel  il  étoit  bâti ,  les  pay- 
fans  Airent  obligés  de  le  transporter  ailleurs.  Il  efl:  maintenant  fitné  plus 
bas  à  la  diftance  de  deux  werfles ,  &  connu  fous  le  nom  de  Pujchtjchina „ 
Vers  le  midi,  nous  nous  arrêtâmes  au-deffous  de  l’embouchure  de  la  ri¬ 
viere  de  Tfchaja  ,  &  près  de-là  nous  vîmes  le  Village  d ’UJl-Tfchaiskaja- 
ou  Terakonowa.  Nous  nous  remîmes  en  marche  vers  les  6  heures  ,  &nous 
nous  plaifions  à  confidérer  la  maniéré  dont  lesBâtimens.  étoient  repouffés 
en  remontant  la  riviere ,  avant  qu’on  eût  recours  aux  rames.  Les  Matelots 
appelaient  cet  endroit  Sawod  ;  ils  prétendoient  que  cette  efpece  de- 
reflux  qui  fait  remonter  les  Bateaux  ,  provenoit  de  la  fltuation  des  deux 
rivières.  Après  avoir  fait  dix  werfles ,  nous  pafsâmes  devant  Darunskaja. 
D ,  &  enfuite  devant  un  autre  endroit ,  où  les  Bâtimens  furent  pouffés 
avec  une  force  extraordinaire.  Nous  arrivâmes  vers  minuit  à  hfchorska- 
ka  D  ,  où  nous  nous  arrêtâmes  le  lendemain.  Le  foir  nous  revîmes  les 
deux  Etudians  que  nous  avions  envoyés  aux  falines  tflt/chora.  Ils  avoient 
eu  une  pluie  continuelle  ,  &  n’avoient  pu  l’éviter  ,  parce  qu’il  n’y  a 
fur  cette  route  qu’une  feule  Jîmowjz  y  mais  cette  pluie  avoit  bien  avan¬ 
cé  leur  voyage  ,  parce  que  l’ Ifchora  ,  riviere  fort  baffe  par  elle-même  y 
s’en  étoit  considérablement  accrue  ,  quoique  leur  petite  Barque  en  eût 
eu  d’ailleurs  plus  de  peine  à  faire  la  traverfée.  Le  lit  principal  de  l 'Itfchora. 
efl  Sud-Sud-Eft ,  &  fe  courbe  confldérablement.  Depuis  YUJJblïe  jufqu’à 
l’embouchure  ,  il  y  a  le  long  des  côtes  environ  quatre-vingt  werfles ,  qui,, 
en  ligne  droite ,  en  font  à  peine  quarante.  Les  deux  rivages  font  cou¬ 
verts  de  bois  épais  ,  plantés  de  pins  ,  de  fapins,  de  cedres  ,  de  melefes  .. 
de  trembles  blancs  ,  &c.  La  faline  efl  fltuée  fur  le  rivage  de  Nord-Eft  ,  & 
au-deffous  efl  la  fource  d’eau  falée^  qui  fort  d’une  montagne  à  la  hauteur 
d’environ  une  braffe  au-deffus  de  la  riviere.  Cette  fource  efl  dans  un 
cadre  de  pierre  que  joint  un  conduit,  par  lequel  l’eau  coule  dans  la  faline^ 
Il  y  en  a  pltifieurs  autres  plus  bas,  &  à  deux  werftes  plus  haut.  Au  refle" 
comme  le  Couvent  ne  fait  pas  une  grande  confommation  de  fel  ,  on, 
n’en  cuit  ici  qu’en  Hiver.  Quoique  toutes  ces  Sources  ne  contiennent 
pas  beaucoup  de  fel ,  elles  communiquent  néanmoins  à  l’ Itfihora  un  goût 
Salin,  dont  on  s’apperçoit  jufqu’à  fon  embouchure.  C’eft  ce  qui  ne  laiffa 
pas  que  d’embarraffer  nos  deux  Etudians  ,  en  remontant  cette  rivierë. 
Ils  n’avoient  point  emporté  de  provifion  d’eau  douce  avec  eux  ,  &  dans 
leur  trajet ,  ils  ne  trouvèrent  ni  ruiffeau  ,  ni  fource  ;  il  fallut  s’aceom- 
der  de  celle-ci  ;  &  plus  ils  en  buvoient,  plus  ils  étoient  altérés.  Ils  nous, 
a  durèrent  que  les  habitans  des  falines  ,  qui  n’ont  que  deux  verfles  à  faire 
pour  trouver  de  l’eau  douce  ,  ne  buvoient  jamais  que  de  l’eau- falée,  6c 
qu'ils  n’en  éprouvoient  point  d’autre  effet  que  de  l’eau  ordinaire-  ? 

Le  2.5^,  nous  arrivâmes  vers  midi  près-  d’ Iwanufchkowct  D  ,  où-  nous 
nous  arrêtâmes.  Depuis  SpoLoJchznskaja-SLoboda ,  nous  avions- encore  eiü 
quelques  Déierteurs  ;  nous  fûmes,  à  la  fin  convaincus  que  toutes  nos-gré» 


Sibérie. 
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'i;"";,  cautions  étoient  inutiles  ,  &  nous  nous  en  tînmes  à  réitérer  nos  défenfes.1 

Cependant  nous  voulûmes  effayer  ,  s’il  ne  feroit  pas  pofübie  d  attraper 
■  quelqu’un  de  ceux  qui  s’étoient  échappés  depuis  TJ'chetfchinsk  ,  pour  le 
punir  féverement ,  &  le  faire  fervir  d’exemple  aux  autres.  Nous  penfions 
bien  que  nos  Déferteurs  ,  auflîtôt  que  nous  ferions  paffés ,  fe  montreroient 
hardiment  par-tout,  &  qu’ils  fe  laifferoient  engager  par  les  payfans  pour 
les  travaux  d’Eté  ,  ce  qui  nous  faifoit  efpérer  de  découvrir  quelque 
Fuyard  ou  quelque  Payfan  en  contravention.  Nous  détachâmes  pour  cet 
effet  deux  Soldats  traveftis  en  Payfans ,  pour  aller  à  la  découverte  jufqu  à 
Tfchetfchinsk  ,  &  nous  amener  ceux  qu’ils  trouveroient.,  fous  bonne  ef- 
Cotte  y  à  Wittimskaja-  Sloboda.  Iw anufchkow a  D .  efl  le  dernier  Village  du 
diftrift  de  Tjchetfchinsk  ,  &  c’eft  ici  par  conséquent  que  finit  le  territoire 
à'Ilimsk.  ~ 

Nous  partîmes  de  la  Slobode  vers  les  3  heures  apres  midi.  1  ous  les 
environs  du Lena  commençoient  à  nous  préfenter  l’afp  eû  le  plus  fauvage; 
on  ne  voyoit  prefque  de  toutes  parts  que  des  montagnes  fort  efcarpees , 
&:  la  plupart  couvertes  de  bois.  Nous  ne  rencontrions  plus  de  colonnes 
milliaires  ou  de  werftes  ,  comme  nous  en  avions  trouvé  dans  la  plupart  de 
nos  routes.  Après  avoir  fait  environ  douze  werftes  ,  nous  vîmes  fur 
le  rivage  droit  du  Lena  un  rocher  fort  haut  &  fort  efcarpé  ,  &  à  gauche 
une  grande  plaine ,  l’un  &  l’autre  entièrement  couverts  d’arbres  renver¬ 
sés.  Tous  les  arbres  étoient  couchés  du  Sud  au  Nord,  &  le  terreinoùfe 
voyoit  tout  cela  ,  alloit  en  ligne  droite.  On  nous  affûra  que  des  Chafleurs 
avoient  fuivi  cette  ligne  droite  à  la  pourfuite  des  écureuils  pendant  une 
journée  entière  ,  fans  en  voir  la  fin.  Ce  même  diftriâ  ,  difoit-on,  avott 
été  couvert  de  bois  ,  qui  tout-à-coup  avoient  été  renverfés  en  1733  par 
un  ouragan  furieux.  Un  peu  avant  la  fin  du  jour ,  nous  pafsames  par  un 
endroit  du  fleuve  allez  remarquable  ,  à  qui  le  contour  fingulier  des  riva¬ 
ges  a  fait  donner  le  nom  de  Schtfcheki  (  Jeu  de  la  Nature  ).  Nous  venions 
d’avoir  le  cours  du  Lena  Nord-Nord-Quçft  ;  fa  largeur  etoit  en  certains 
endroits  de  trois  cens  cinquante  braffes  ,  &  d’un  werfte  en  d’autres.  Elle 
étoit  ici  réduite  à  cent  braffes  ,  &  fon  cours  tournoit  au  Nord  Oueit- 
quart-d’Ouefl.  Pepuis  I-w  anufchkow  a  jufqu’à  ce  point ,  nous  comptions 
environ  trente-cinq  vrerftes.  Le  rivage  droit  étoit  bordé  d’une  cnaine 
de  montagnes  fort  efcarpees  ,  qu’on  appelle  U  premier  Schtfcheki.  Tant 
qiie  le  fleuve  garde  la  même  direftion  ,  les  montagnes  à  la  droite  conti¬ 
nuent  de  même  ,  le  cours  de  l’eau  tire  beaucoup  vers  le  rivage  gau¬ 
che,  On  nous  dit  que  dans  les  crues  d’eaux,  il  devenoit  fi  violent ,  qu’on 
avoit  bien  de  la  peine  à  s’empêcher  d’echouer  de  ce  cote-la.  De-la  ,  ce 
fleuve  tire  au  Nord.  Les  montagnes  de  la  droite  fe  perdent  tout  a-coup  , 
de  fe  retrouvent  à  gauche  ;  ç’eft  là  le  fécond  Schtjcheki.  Au  bout  de  cette 
direction  ,  près  du  rivage  droit ,  on  rencontre  deux  petites  Ifles  ,  &  les 
gens  du  pays  prétendent  que  le  bras  du  Lena  qui  coule  entre  ces  Ifles  oc 
le  continent ,  eft  fort  profond.  Les  Bâtimens  y  paffent  en  remontant  ce 
fleuvç  ,  &  l’eau  s’y  porte  contre  fon  cours  ordinaire.  Tant  que  le  Lena 
çonferve  -fa  direélion  au  Nord  ,  les  montagnes  courent  à  gauche.  Lorf- 
qu’enfuite  il  tourne  au  Nord-Ouefl: ,  les  montagnes  reparoiffent^fuMa 
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droite  ;  défi  le  troifieme  Schtfcheki.  Jufqu’à  l’extrémité  de  ces  montagnes,  voyace  em 
depuis  le  commencement  du  premier  Schtfcheki ,  la  difiance  eft  d’environ  Sibérie. 
trois  werfles  &  demi.  Le  fleuve  après  cela  s’élargit ,  fe  tourne  au  Nord-  ”  " 

Oueft-quart-Nord ,  puis  auNord-Nord-Eft  ,  &  reprend  enfin  fa  première 
direélion.  La  figure  ci-jointe  ,  où  l’on  a  repréfenté  ces  dire&ions  diffé¬ 
rentes  &  les  diftances,  rendra  ceci  beaucoup  plus  clair. 

Nous  eûmes  pendant  la  nuit  un  très-fort  brouillard  ,  &  c’efl:  le  tems 
qu’il  fait  ordinairement  dans  cette  faifon  fur  le  Lena.  Mais  comme  ce 
fleuve  a  par-tout  une  profondeur  fuffifante  ,  nous  ne  cefsâmes  point  de 
marcher  ,  &  fans  nous  être  prefque  fervi  des  rames  ,  nous  atteignîmes 
le  lendemain  à  6  heures  du  matin  Schalagina  ou  Rureiskaja  D.  Depuis 
Iwanufchkowa ,  nous  n’avions  pas  vu  de  Villages  ;  celui-ci  n’avoit  qu’une 
feule  maifon  ,  &  c’efl:  le  premier  du  territoire  de  Jakutfc.  Vers  le  midi, 
nous  vîmes  de  l’autre  côté  du  Lena  quantité  de  Tungufes  dans  des  Bar¬ 
ques  ,  &  avec  des  rennes.  Nous  envoyâmes  après  eux  ,  pour  en  détermi¬ 
ner  quelques-uns  à  nous  venir  voir.  Mais  ceux  qui  étoient  dans  les  Bar¬ 
ques  ,  gagnèrent  la  terre  ,  &  les  abandonnant ,  fe  retirèrent  vers  les 
bois  ;  &  ceux  qui  avoient  des  rennes  ,  fe  fauverent  de  même.  Nous 
nous  remîmes  en  route  vers  les  2  heures  ,  &  nous  vîmes  au  côté  gauche 
du  fleuve  une  quarantaine  de  Tungufes ,  hommes,  femmes  &  enfans  ,  qui 
marchoient  enfemble  ;  mais  ils  fe  retirèrent  aufîi  dans  un  bois  voifin.  Ces 
derniers  reffembloient  de  loin  à  des  cheminées  ambulantes  :  chacun  d’eux 
portoit  fur  le  dos  un  pot  de  terre  entouré  d’écorce  de  bouleau  ,  dans 
lequel  il  y  avoit  des  brouffailles  allumées  ,  dont  la  fumée  fervoit  à  les 
garantir  des  confins.  Un  Antiquaire  qui  eût  rencontré  ces  gens-là  ,  & 
qui  n’auroit  pas  été  prévenu  de  ce  que  c’étoit ,  les  auroit  pris  pour  de 
vieux  Romains  refîùfcités  qui  portoient  leurs  urnes  avec  eux.  Nous  en¬ 
voyâmes  encore  vers  eux,  &  après  avoir  abordé  à  terre  ,  nous  marchâ¬ 
mes  pour  tâcher  de  les  joindre  ;  mais  ils  fe  fauverent  comme  les  autres. 

11  ne  refta  de  toute  la  troupe  qu’une  vieille  femme  ,  deux  jeunes  ,  &  une 
quatrième  qui  avoit  accouché  la  nuit  précédente  ,  avec  environ  vingt 
rennes  &  quelques  chiens.  Deux  Tungufes  fe  montrèrent  de  loin  ,  mais 
avec  leurs  arcs  tendus  &  de  longs  couteaux  à  la  main ,  fans  fe  biffer  ap¬ 
procher  :  quand  on  alloit  à  eux  ,  ils  grimpoient  la  montagne  ,  &  il  y  a 
de  l’apparence  qu’ils  fe  feroient  défendus  ,  fi  on  eût  voulu  les  prendre  de 
force.  Nous  les  priâmes  de  nous  venir  voir ,  mais  nos  inftances  furent 
inutiles.  Ils  dirent  pour  raifon ,  qu’ils  n’avoient  pas  de  quoi  nous  faire 
des  préfens  ,  &  qu’ils  avoient  honte  de  nous  venir  trouver  les  mains 
vuides.  Nous  les  fîmes  affûrer  ,  que  nous  n’étions  pas  venus  pour  rece¬ 
voir  des  préfens  ,  que  nous  avions  au  contraire  de  quoi  leur  en  faire  ; 
mais  toute  notre  éloquence  n’aboutit  à  rien.  Ils  nous  prenoient  appa¬ 
remment  pour  des  Slufchiwies  ,  milice  avide  ,  qui  rançonne  &  pille  ces 
pauvres  gens  en  toutes  occafions.  Les  femmes  ,  toutes  noires  &  mal¬ 
propres  qu’elles  étoient ,  nous  parurent  fort  affables  ,  &  elles  cherchèrent 
à  lier  converfation  avec  nous  ;  mais  elles  ne  parloient  prelque  point  le 
Ruffe  ,  &  ceux  de  nos  Slufchiwies  qui  favoient  un  peu  de  Tungufe , 

■étoient  occupés  à  parlementer  avec  les  hommes.  Ces  femmes  avoient 
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voyage  en  toutes  un  jupon  de  peau  fort  court ,  fermé  par-devant  &c  par-derriere  ; 

Sibérie.  ce  jupon  ne  defcendoit  guere  plus  bas  que  les  cuiffes ,  &  il  étoit  garni 

-  ■  - par  en-bas  d’anneaux  de  fer  &  de  laiton  ,  paffés  dans  des  cordons  de  fil. 

*736.  Quand  elles  marchoient,  cet  attirail  faifoit  un  bruit  femblable  à  celui  que 

font  les  Schamans ,  lorfqu’ils  procèdent  à  leurs  fortileges.  Elles  avoient 
de  longs  bas  de  peau  ,  qui  leur  couvroient  les  jambes  &  les  cuiffes  juf- 
ques  aux  hanches.  On  nous  dit  ,  qu’elles  avoient  encore  une  forte  de 
culotte  de  peau  ,  mais  très-courte  ,  &  qiti  defcendoit  à  peine  jufqu’aux 
bas.  Les  femmes  Tungufes  fument  auflï  bien  que  les  hommes ,  &  du  tabac 
de  la  Chine.  Celles-ci  portoient  pour  cet  effet  à  leur  culotte  un  petit 
fac  de  peau  ,  dans  lequel  étoit  leur  tabac  ,  &  auquel  étoient  attachés  leur 
briquet  &  leur  pipe.  L’enfant  nouveau-né  étoit  enveloppé  dans  de  l’é¬ 
corce  de  bouleau  ,  &  couché  dans  un  petit  coffre  du  même  bois.  Nous 
invitâmes  ces  femmes  à  venir  fur  nosBâtimens  ;  elles  refuferent  d’abord  \ 
mais  fur  les  promeffes  que  nous  leur  fîmes  de  leur  donner  du  tabac ,  de 
la  farine  &  du  pain ,  elles  nqus  fuivirent  bientôt.  C’étoit  un  plaifir  de 
voir  avec  quelle  avidité  elles  reçurent  tout  ce  que  nous  leur  donnâmes. 
On  leur  enveloppa  le  tabac  dans  un  papier  ;  mais  pour  ferrer  le  reffe , 
elles  ôterent  leurs  bas ,  &  elles  y  mirent  tout  pêle-mêle.  Quand  elles 
eurent  fait  leurs  paquets  ,  nous  les  congédiâmes  ,  en  les  priant  de  dire 
à  leurs  hommes  que  nous  étions  prêts  à  leur  faire  de  pareils  préfens,  s’ils 
vouloient  nous  venir  trouver  :  nous  les  attendîmes  en  conféquence  juf- 
qu  a  5  heures  ,  mais  nous  ne  vîmes  perfonne. 

Le  vrai  féjour  &  le  berceau  de  ces  Tungufes  eft  fur  le  Nifchnaja- 
Tunguska.  A  l’entrée  de  l’Hiver  ,  ils  vont  à  la  chafl'e  ,  &  fe  rendent  tous 
fucceflivement  fur  les  bords  des  rivières  &  des  ruiffeaux  qui  fe  jettent 
ciaffes  des  dans  le  Lena  ,  pour  y  refter  jufqtt’au  Printems.  Alors  ils  defcendent  une 
Tungufes.  ces  rivières  jufqu’à  fon  embouchure  ;  de -là  ils  remontent  le  Lena  ,  & 
paffent  tout  l’Eté  dans  les  environs  de  ce  fleuve  pour  prendre  des  élans. 
Cette  chaffe  fe  fait  de  deux  maniérés  différentes.  En  Eté  ,  on  les  chaffe 
dans  l’eau ,  &  on  les  pourfuit  avec  des  Barques  qui  vont  plus  vite  que 
les  élans  ne  peuvent  nager.  On  les  chaffe  avec  des  chiens  dans  l’Hiver , 
&  quand  il  y  a  beaucoup  de  neige  ,  parce  que  ces  animaux  ne  peuvent  pas 
y  courir  bien  vîte.  Ainfi  dans  ces  cantons ,  on  n’aime  que  les  Hivers  , 
où  la  neige  tombe  en  abondance.  Tant  il  eft  vrai  qu’il  n’exiffe  rien  dans 
le  monde  ,  dont  les  extrémités  oppofées  n’aient  leurs  partifans.  Vers  l’Au¬ 
tomne  ,  les  Tungufes  s’en  retournent  au  Tunguska  ,  &  y  reflent  jufqu’à  ce 
que  le  tems  de  la  chaffe  revienne. 

Ces  peuples  font  un  afte  folemnel  du  ferment  qui  s’exige  entr’eux ,  pour 
s’afîùrer  de  la  vérité  d’un  fait  grave  en  matière  criminelle.  En  voici 
l’appareil  &  la  forme ,  tels  qu’on  me  les  a  rapportés  ,  &  fort  différens  de 
Serment  des  ce  qu’on  lit  fur  cet  objet  dans  la  Relation  d ’Isbrand  Ydes.  On  allume  un 

1  ungafes,  feu  de  bois  ,  près  duquel  on  tue  un  chien  ,  en  le  frappant  fur  la  tête  ;  on 

pofe  ce  chien  fur  le  bois  dont  eft  formé  le  foyer ,  mais  du  côté  qui  ne 

brûle  point  encore  ;  on  lui  fait  une  incifion  au  col ,  &  on  met  au-deffous 

un  vafe  pour  recevoir  le  fang.  L’Accufé ,  pour  prouver  fon  innocence  r 
enjambe  ou  paffe  par-deffus  le  feu  ,  &  boit  deux  coups  du  fang  qui  coule 
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de  l’incifion  faite  à  l’animal  ;  le  refie  du  fang  efl  jette  dans  le  feu.  Le  voyage  en 
chien  efl  enfuite  expofé  fur  un  poteau  près  de  la  jurte ,  &  l’Accufé  pro-  Sibérie. 

nonce  ces  mots  :  «  De  la  même  façon  que  brûle  le  fang  qu’on  a  verfé  - - - 

»  dans  le  feu  ,  je  fouhaite  que  ce  que  j’en  ai  bu  ,  brûle  dans  mon  corps  ;  l7ig’ 

»  &  comme  le  cadavre  de  ce  chien  mis  fur  le  poteau  ,  fe  racornira  ,  je 
»  veux  de  même  que  mon  corps  fe  retire  ou  fe  racorniffe  ,  fi  je  fuis  cou- 
»  pable  de  telle  ou  telle  chofe  ».  D’autres  m’ont  raconté  la  même  chofe , 
avec  des  circonflances  un  peu  différentes  ,  ce  qui  provient  apparemment 
du  fait  des  Interprètes  ,  dont  les  rapports  varient  autant  que  leur  concep¬ 
tion  ;  mais  ces  différences  au  fond  font  peu  effentielles. 

Le  foir  vers  les  8  heures  ,  tous  ceux  qui  étoient  reliés  fur  les  Bâtimens, 
fentirent  une  puanteur  épouvantable.  Elle  provenoit  d’un  petit  ruiffeau 
falin,  qui  fe  jette  du  côté  droit  que  nous  tenions  ,  dans  le  Lena ,  avec  un 
grand  bruit ,  en  fe  brifant  fur  de  groffes  pierres  &  fur  des  rochers.  On 
appelle  ce  ruiffeau  Soljankoi  Rietfchka.  Son  eau  avoit  un  goût  de  fe  1 ,  fort 

v  ^ans,  P^eur  '■>  mais  le  terrein  par  où  il  paffe  ,  exhale  une  odeur 
très  -  fétide.  Le  fel  qu’on  en  tire  ,  efl  blanc  ,  d’affez  bon  goût,  & 
différent  du  fel  ordinaire  ,  en  ce  qu’il  efl  plus  acide  ,  comme  celui  de 
Yltfchora.  ^ 

Le  foir  vers  les  1 1  heures  ,  pendant  qu’il  régnoit  un  calme  agréable 
dans  l’air  ,  il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent  violent  qui  venoit  de  la  rive 
gauche  du  Lena ,  &  d’un  vallon  fitué  entre  deux  chaînes  de  montagnes.  De 
ce  même  vallon  fe  précipitoit  dans  le  fleuve  un  ruiffeau  rapide  ,  appelle 
Utefnaja  ,  qui  faifoit  prefque  autant  de  bruit  que  le  précédent.  Auffitôt 
que  nous  eûmes  dépafTé  le  vallon  ,  nous  retrouvâmes  le  calme.  Nos  Ma¬ 
telots  nous  dirent  que  ces  fortes  de  ventoufes  n’étoient  point  rares  fur  le 
Lena  ,  &  nous  en  avions  remarqué  la  veille  une  femblable ,  mais  le  vent 
n’avoit  pas  été  à  beaucoup  près  fi  violent.  Dans  la  nuit ,  nous  pafsâmes 
devant  quatre  fources  falines  qui  fortent  d’une  montagne  efcarpée  du  ri- 
vage  gauche  ,  au-deffous  du  ruiffeau  d ‘‘Utcfnaja  ,  &  qui  fe  rendent  encore 
dans  le  fleuve.  L’obfcurité  ne  me  permit  pas  de  m’y  rendre  ;  mais  j’y  en¬ 
voyai  du  monde  ,  &  je  m’en  fis  apporter  de  l’eau.  On  m’affura  que 
l’endroit  exhaloit  la  même  odeur  que  le  marais  le  plus  infeèl.  L’eau  cepen¬ 
dant  ne  fentoit  rien  ;  mais  elle  tenoit  le  même  fel  que  le  ruiffeau  précé¬ 
dent  ,  &  que -celui  de  Yltfchora  ,  quoiqu’en  très-petite  quantité. 

Le  lendemain  ,  après  avoir  paffé  devant  l’embouchure  de  la  riviere  de 
Tfchuja  ,  fituée  fur  le  rivage  gauche  ,  &  devant  le  Village  de  Nofchkina  , 
nous  atteignîmes  Witimskaj a-Sloboda  ,  fituée  fur  la  même  rive  dans  un  en¬ 
droit  elevé.  Le  Witvn  le  jette  dans  le  Lena  par  trois  embouchures.  La  lar¬ 
geur  de  cette  riviere  ,  à  fa  véritable  embouchure  à  un  demi  werfle  de  la 
Slobode ,  efl  d’environ  deux  cens  cinquante  braffes.  En  donnant  trois  em¬ 
bouchures  au  Witlm ,  je  ne  fais  que  fuivre  l’ufage  ;  car  peut-être  cette 
riviere  n’a-t-elle  en  effet  qu’une  feule  embouchure  remplie  d’Ifles  ;  61  fi 
Ion  difoit  que  c’efl  lui  donner  trop  de  largeur  ,  on  fait  que  toutes  les  ri¬ 
vières  font  plus  larges  dans  les  endroits  où  elles  ont  des  Ifles  que  par-tout 
ailleurs.  Quoi  qu’il  en  foit ,  je  joins  ici  la  figure  de  tout  ce  diflridl.  Les 
mefures  ,  félon  l’échelle  &  les  véritables  lignes  du  compas  (  ou  de  la 
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V0  7ag'~  e~  bouffole)  ,  y  font  obfervées.  Le  cours  du  Lena ,  au-deflùs  de  l’embou- 
SiBiKir.  “  N  chure  du  Witim ,  eft  un  peu  plus  rapide  qu’il  n’eft  près  de  Spolofchenf- 
■ -  kaja-Sloboda. 

I736*  Witimskaj  a-Sloboda  efl  une  des  plus  anciennes  habitations  Ruffes  qu’il 

y  ait  fur  ce  fleuve  ;  elle  a  été  bâtie  prefqu’en  même  tems  qu eJaku^k.  Il 
n’y  a  que  douze  maifons  de  payfans ,  une  Eglife  ,  un  Bureau  de  péage  ,  & 
une  maifon  où  demeuroient  autrefois  les  Commandans.  Cette  maiion 
alors  étoit  vuide  ,  parce  qu’il  n’y  avoit  plus  de  Commandant  dans  la  Slo- 
bode ,  la  Chancellerie  de  Jakut{k  ayant  fupprimé  cette  charge  depuis  quel¬ 
ques  années.  Depuis  quarante  ans  ou  environ  ,  l’endroit  etoit  devenu 
célébré  par  le  beau  talc  que  les  habitans  exploitoient  abondamment  dans 
les  environs.  Mais  les  anciennes  carrières  font  épuifées,  &  les  payfans- 
n’en  ont  pu  chercher  de  nouvelles  ,  par  rapport  aux  occupations  que  leur 
a  données  ,  à  ce  qu’ils  difent ,  l’expédition  de  Kamtfchatka.  Deux  jours- 
après  notre  arrivée  ,  nous  apprîmes  que  des  payfans  avoient  nouvel¬ 
lement  découvert  une  belle  Mine  de  talc  ,  &  qu’ils-  etoient  occupes  a> 
l’exploiter» 

Curieux  d’être  mieux  inftruît  fur  cet  objet  qu’on  ne  l’eff  par  les  rap¬ 
ports  des  payfans  qui  ne  font  pas  toujours  fideles ,  je  réfoîus  de  m  y 
îranfporter  moi-même.  Je  fis  apprêter  pour  ce  voyage^  un  de  nos  pe¬ 
tits  Bâtimens. ,  appellé  Kajuke  ,  &  pour  en  tirer  tout  1  avantage  pofii- 
ble  ,  nous  rélolûmes  de  décrire  le  plus  exactement  que  nous  pour¬ 
rions  la  partie  du  Witim  que  nous  allions  parcourir  ,  d  autant  plus  que 
jufqu’alors  on  ne  fa  voit  rien  de  bien  précis  de  fon  cours.  J  amenai  pour 
cet  effet  avec  moi  Iha-Jachontow  notre  Interprète,  1  Etudiant  Stepan  Kra~- 
fchenninikow' ,  &  le  Géographe  Al&xei  Makfch&ew.  Je  me  fis  de  plus  accom¬ 
pagner  de  deux  Officiers  des  Mines  ,  d’un  Tireur ,  d  un  Guide ,  &6de  huit 
Travailleurs,  qui  dévoient,  fe  relever  par  quatre,  pour  tirer  le  Batiment 
contre  le  fil  de  la  riviere.  Tous  nos  préparatifs  furent  faits  le  premier 
Août ,  &  ce  même  jour  ,  vers  les  7  heures  du  matin  ,  je  me  mis  en  route. 
Comme  les  chemins  des  environs  du  Witim  n’étoient  pas  mefurés  ,  notre 
premier  foin  fut  d’indiquer  celui  que  nous  ferions,  de  maniéré  a  ne  pas 
nous  écarter  beaucoup  de  la  véritable  rnsfure;  Faute  d  avoir  aflez  de 
monde  pour  faire  toifer  tout  le  chemin  ,  je  faifois  prefque.  continuellement 
mefurer  pendant  le  jour  avec  une  perche  ,  ce  qui  pouvoit  etre  mefuré 
par  une  feule  perfonne  ,  &  pendant  l’operation  ,  on  marquoit  com¬ 
bien  de  minutes  s’étoient  écoulées  par  chaque  werffev  Je  fis  marquer  auffi 
le  tems  qu’on  employoit  à  fuivre  chaque  direction  fenfible  du  Witim  , 
ainfi  que  tous  les  endroits  remarquables  ,  &  les  rivières  qui  tombaient 
dans  celle-ci.  Je  voulus  encore  que  toutes  les  fois  qu  il  fùrviendroit  un 
embarras  dans  quelque,  paflage  ,  on  marquât  le  tems  de  fa  duree ,  &  que  ce 
tems  étant  déduit  du  nombre  des  werffes-,  ne  fut  point  compte.  On  de- 
voit  pareillement  obferver  quand  la  riviere  augmentoit  de  rapidité  d  un 
jour  à  l’autre,  &  régler  fur  cela  le  nombre  de  minutes  qu’il  falloir  comp¬ 
ter  pour  un  werfte.  Comme  ,  maigre  toutes  ces  précautions  ,  il  ^pouvoit 
encore  échapper  quelques  erreurs,  pour  les  diminuer  autant  quil  feroit 
poffible  y  &  donner  à  nos  gens  le  tems  de  fe.  repofer  j’ordonnai  de  ne: 
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jamais  marcher  que  jufqu’à  minuit  ,  &  d’arrêter  ju (qu’au  jour.  C’efl 
d’après  ces  réglés  que  j’ai  marqué  les  diftances  telles  qu’on  les  verra  ci- 
après. 

Le  voyage  alloit  fort  lentement.  Nous  pafsâmes  vers  les  3  heures 
après  midi  "devant  l’embouchure  du  ruifleau  nommé  Bujlraja ,  &  vers- 
minuit  ,  nous  en  atteignîmes  un  autre  vis  à-vis  duquel  nous  nous  arrê¬ 
tâmes.  Le  2  Août ,  vers  les  9  heures  ,  nous  rencontrâmes  quantité  de 
groffes  pierres  qui  s’étendoient  dans  la  riviere  ,  à  la  longueur  d’environ 
huit  brades ,  où  fon  cours  étoit  fort  rapide.  Les  habitans  donnent  à 
ce  paffage  le  nom  de  Buk.  Il  fallut  mettre  tous  nos  Travailleurs  à  terre  9 
&  ils  étoient  dix  à  tirer  le  Bâtiment  contre  le  fil  de  l’eau.  Ce  Bâtiment 
étoit  fort  léger  ,  &  n’étoit  chargé  que  de  vivres  pour  huit  jours;  cepen¬ 
dant  on  avoit  une  peine  infinie  à  le  tirer  ;  de  plus  ,  le  cable  s’étant  caffé, 
il  fut  rejetté  adèz  loin  ,  &  nous  fûmes  en  danger  de  nous  brifer  contre 
les  pierres.  Nous  parvînmes  enfin  à  remonter  ,  &  le  vent  devint  favo¬ 
rable.  Nous  n’avions  point  de  voiles ,  parce  qu’on  flefl  pas  ici  dans- 
l’ufage  de  s’en  fervir  ;  pour  y  fuppléer  ,  nous  fîmes  étendre  deux  vieilles 
wodockis ,  qui  nous  avancèrent  conddérablement ,  &  foulagerent  beau¬ 
coup  les  Travailleurs.  Vers  les  6  heures  du  foir  ,  nous  pafsâmes  devant 
l’embouchure  du  ruidTeau  de  Lupanowa  ,  &  nous  trouvant  vers  minuit  à 
quelques  werftes  au-deffus  d q  Podfdawofcha-Riefchka  ,  nous  nous  y  arrê¬ 
tâmes.  Les  quatre  derniers  werftes  furent  fort  pénibles  pour  les  Travail¬ 
leurs  :  ils  étoient  fouvent  obligés  ,  par  la  proximité  des  montagnes  efcar- 
pées  qui  bordoient  la  riviere  ,  d’entrer  affez  profondément  dans  Peau  ,, 

il  y  avoit  quantité  de  bas-fonds  qui  embarradoient  encore  le  padage. 
Les  bas-fonds  du  Wltim  portent  ici  le  nom  de  Sclùwtra  &  de  Sakos . 
Schiwera  défigne  une  grande  étendue  de  riviere  ,  qui  devient  une  efpece 
de  bas-fond  par  la  quantité  des  pierres  qui  s’y  font  aîteries.  Sakos  ligni¬ 
fie  une  langue  de  terre  ,  ou  un  détroit  long  &  pierreux  ,  qui  fort  d’une 
Ide  ou  du  continent ,  &  forme  un  bas-fond. 

Nous  vîmes  ce  même  jour  au-îoin  des  montagnes  entièrement  pelées- 
à  leur  fommet  :  les  gens  du  pays  &  ceux  d’au-delà  du  lac  Baikal  les  nom¬ 
ment  Gol^y. 

Le  3  Août ,  nous  reconnûmes  dans  la  matinée  Malaj a-J ajbwaja-Rictfch- 
ka,  tk  le  ruifleau  nommé  Bolfchaja.  Nous  eûmes  aufli  la  vue  de  quan¬ 
tité  de  montagnes ,  foit  au  loin  ,  foit  près  du  rivage  ,  appelles  Oronfu 
Elles  étoient  pelées  pour  la  plûpart  ,  &  compofées  de  fragmens  de  roc. 
Nous  atteignîmes  vers  minuit  l’embouchure  du  ruifleau  BartJchicha. 

Notre  Guide  ,  à  cet  endroit ,  m’ayant  affûré  que  d  l’on  ne  s’arrêtoit  pas 
la  nuit ,  nous  pourrions  nous  trouver  le  5  vers  midi  à  l’embouchure  de  la 
riviere  de  Marna ,  comme  il  me  parut  néceffaire  de  prendre  à  ce  point 
la  hauteur  du  Soleil  ,  je  fis  marcher  prefque  toute  la  nuit  pour  gagner 
un  jour,  &  pour  accélérer  autant  le  voyage.  Vers  2  heures-  après  midi  r 
nous  pafsâmes  devant  l’embouchure  du  ruifleau  Maximicha  ,  qui  vient  de 
la  droite.  Le  paffage  depuis  Bolfchaja  J ajowaj a  jufqu’ici  ,  ne  fut  pas 
fort  incommode  pour  les  Travailleurs  ;  la  riviere  n’alloit  plus  fi  vite  ,  & 
L’on  avoit  par-îout  pied  fur  le  rivage.  Mais  au-deffus  de  Maximicha iii 
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fallut  tirer  le  Bâtiment  à  toutes  mains,  parce  que  la  riviere  étoit  redeve- 
sibérie.  nue  rapide  ,  fur -tout  vers  le  rivage  ,  par  la  quantité  de  pierres  qui  y 

- -  étoient  entaffées  ,  &  dans  bien  des  endroits  les  bords  étoient  tellement 

17}S '  efcarpés,  qu’on  y  trouvoit  à  peine  où  mettre  le  pied,  ce  qui  continua  pen¬ 

dant  quatre  werftes.  Le  Guide  n’ofoit  entreprendre  de  faire  remonter  le 
Bateau  autrement  qu’en  le  faifant  tirer  ,  parce  que  la  riviere  étoit  trop 
profonde  pour  qu’on  put  le  pouffer  avec  des  perches.  Le  rivage  etoit 
d’ailleurs  fort  étroit ,  &  de  tems  en  tems  embarraffé  de  groffes  pierres  , 
qu’il  étoit  impoffible  de  franchir  ;  il  falloit  par  conséquent  faire  des  dé¬ 
tours  aufli  dangereux  que  pénibles.  Deux  Travailleurs  s’arretoient  à  cha¬ 
que  pierre  qu’ils  rencontroient  ,  jettoientle  cable  aux  autres,  &  ceux-ci 
faifoient  le  tour  de  la  pierre  :  il  fallut  donc  faire  repofer  notre  monde  ,  & 
paffer  ici  la  nuit. 

Nous  nous  remîmes  en  route  vers  les  4  heures  du  matin  ,  &  le  paf- 
fage  ne  fut  pas  meilleur  que  la  veille.  Nous  n’avions  guere  fait  plus 
de  deux  werftes  ,  que  nous  rencontrâmes  deux  Ifles  ,  appellées  Mamf- 
kle-OJlrowa.  On  ne  pouvoit  paffer  entre  ces  Ifles  &  le  rivage ,  parce 
que  la  riviere  y  étoit  trop  baffe.  Il  fallut  aller  les  longer  du  côté 
de  l’Eft  ;  ce  qui  fut  très -pénible  pour  les  Travailleurs  qui  étoient 
fouvent  obligés  de  paffer  dans  l’eau.  Lorfque  nous  arrivâmes  à  l’endroit 
marqué  par  des  points  le  long  de  l’Ifle  inférieure  ,  le  courant  étoit  fi  fort, 
qu’il  fallut  des  travaux  extraordinaires  peur  empêcher  qu’il  ne  nous  fît 
échouer  entre  ces  deux  Ifles.  Nous  atteignîmes  avec  beaucoup  de  peine 
l’Ifle  fupérieure  ,  &  nous  nous  trouvâmes  dans  le  même  cas.  Nous  par¬ 
vînmes  encore  avant  midi  à  Nifchnaja-Ma.ma-R.icka  ,  où  nous  entrâmes  ; 
nous  remontâmes  un  peu  la  Marna  ,  &  nous  nous  arrêtâmes  pendant 
quelques  heures.  La  fource  de  cette  riviere  eft  fort  éloignée  ;  elle  a  près 
de  cent  braffes  de  largeur  à  fon  embouchure  ,  &c  fon  cours  eft  Nord- Eft. 
On  peut  la  remonter  avec  de  petites  kajuus  pendant  trois  cens  yerftes  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  fe  partage  en  deux  bras.  Elle  eft  fur-tout  fort  fréquentée 
par  rapport  au  talc  ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  tirée  des  montagnes 
fxtuées  fur  cette  riviere  ,  ou  fur  des  ruiffeaux  qui  s’y  jettent.  On  prend 
aufli  fur  fes  bords  des  zibelines  d’une  très-bonne  efpece.  Ses  rivages  font 
par-tout  fort  montagneux  ,  comme  tout  le  pays  intérieur.  Pendant  que 
nous  étions  arrêtés ,  nos  Travailleurs  s’occupèrent  à  prendre  du  poiffon. 
Ils  avoient  apporté  pour  la  pêche  une  fourche  de  fer  à  trois  dents ,  dont 
chacune  avoit  cinq  pouces  de  longueur.  Le  fer  etoit  attache  a  une  perche 
longue  de  deux  braffes.  Avec  cette  fourche ,  ils  guettoient  dans  le  Bâti¬ 
ment  le  poiffon  qui  paffoit.  Quand  ils  en  appercevoient  un ,  ils  plon- 
geoient  la  fourche  &  le  tiroient  de  l’eau.  Je  leur  en  vis  prendre  beaucoup 
de  cette  façon.  Cette  forte  de  pêche  ne  fe  fait  pourtant  guere  que  la  nuit, 
parce  que  c’eft  pendant  la  nuit  que  le  poiffon  ordinairement  fe  tient  près 
des  bords  de  la  riviere.  On  va  dans  une  Barque  le  long  du  rivage  ,  tenant 
toujours  la  fourche  à  la  main.  Sur  le  devant  de  la  Barque  eft  un  gril  de 
fer ,  fur  lequel  on  fait  un  feu  clair  ,  ou  ,  au  défaut  de  gril ,  on  y  tient  de 
l’écorce  de  bouleau  allumée  qu’on  renouvelle  de  tems  en  tems.  L’écorce 
ou  le  bois  qui  brûle  fur  le  gril ,  jette  une  fi  grande  clarté  ,  qu’on  voit  clai- 
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rement  tout  ce  qui  eft  dans  l’eau  ,  &  par  conféquent  les  poiflbns  que  l’on  voyage  en! 

veut  enfourcher.  Cette  façon  de  pêcher  eft  fi  fure  ,  que  nos  Travailleurs,  Sibérie. 
comptant  fur  cette  refîcurce  ,  n’emportoient  jamais  du  poiflon  d’un  en-  "  ' 

droit  à  l’autre  ,  &  cependant  n’en  manquoient  point.  On  a  des  fourches 
de  toutes  grandeurs  ,  fuivant  la  grofleur  des  poiffons  qu’on  veut  pren¬ 
dre  ;  elles  font  aufli  plus  courtes  ou  plus  longues  ,  félon  la  profondeur 

des  rivières  011  l’on  veut  pêcher.  Ce  genre  de  pêche  eft  appelle  rybu- 

lutfchit  ;  il  n’eft  pas  particulier  aux  habitans  des  bords  du  Lena  ,  on  le 
pratique  encore  au-delà  du  lac  Baikal ,  &  même  en  Ruflie. 

Vers  les  3  heures  après  midi ,  nous  pafsâmes  à  rames  la  Marna  ,  &  nous 
remontâmes  le  Witim.  Après  quoi  je  fis  toucher  au  rivage  ,  pour  faire  re- 
pofer  mon  monde. 

Nous  partîmes  le  lendemain  matin  ,  &  vers  les  9  heures  ,  nous  attei¬ 
gnîmes  le  ruifleau  Kolotowka  ,  qui  tombe  dans  le  Witim  ;  la  Mine  de  talc 
qu’on  exploitoit  cette  année  ,  eft  dans  les  environs  de  ce  ruifleau.  A  neuf 
werftes  plus  bas ,  nous  pafsâmes  devant  une  petite  Ifle  ,  fituée  au  milieu 
de  la  riviere ,  &  dont  la  figure  eft  prefque  ronde.  Elle  n’eft  compofée 
que  de  rochers  ,  &  eft  nommée  pour  cette  raifon  Kamenojoflrow.  Il  fort 
de  cette  Ifle  un  long  banc  de  rocher  ,  qui  ne  s’élève  guere  hors  de  l’eau  ; 
elle  n’eft  pas  tout-à-fait  pelée  ,  car  nous  y  vîmes  quelques  fapins  &  quel¬ 
ques  trembles  blancs.  Avant  d’arriver  au  ruifleau  Kolotowka  ,  nous  apper- 
çûmes  de  la  fumée  dans  un  grand  terrein  du  même  côté.  Notre  Guide 
nous  dit  que  cette  fumée  indiquoit  des  gens  qui  cherchoient  du  talc. 

Nous  en  vîmes  encore  à  droite  près  de  l’embouchure  de  la  Marna ,  qui 
provenoit  aufli  des  Promufchlenies  ou  Exploiteurs  de  talc.  Les  Sliudniki 
(  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  ceux  qui  vont  à  la  découverte  du  talc  ,  appellé 
Jlidua  )  ,  dès  qu’ils  en  ont  trouvé  une  Mine  ,  y  mettent  le  feu  ,  pour  en 
découvrir  encore  d’autres  dans  le  même  canton.  Comme  toutes  les  mon¬ 
tagnes  font  couvertes  de  moufle  &  d’arbres  ,  on  ne  peut  pas  voir  exté¬ 
rieurement  ce  qu’elles  renferment  dans  leur  fein  ;  mais  quand  la  moufle 
&  les  racines  font  confumées  ,  le  brillant  du  talc  le  fait  découvrir  au  So¬ 
leil  ,  &  l’on  en  trouve  par  ce  moyen  beaucoup  qui  refteroit  caché.  A 
notre  arrivée  près  du  ruifleau  de  Kolotowka  ,  nous  vîmes  une  grande 
Barque  couverte ,  amarrée  au  rivage ,  &  la  cabane  des  Promufchlenies.  Heu- 
reufement  pour  nous  il  étoit  fête  ce  jour-là  ;  car  les  Promufchlenies  ne 
relient  jamais  dans  leur  habitation  que  les  Dimanches  ou  les  Fêtes  ,  & 
toute  cette  contrée  eft  fi  fauvage  ,  qu’il  faudroit  courir  long  tems  pour 
en  rencontrer.  Ils  ne  fe  font  point  de  chemins  fur  lefquels  on  puifîe  les 
fuivre  ,  &  peu  de  Mines  de  talc  durent  allez  long-tems ,  pour  qu’il  s’en 
forme  un  par  les  allées  &  venues  des  pafîans.  Les  Promufchlenies  étoient 
couchés  dans  leur  cabane  ,  hors  de  laquelle  étoit  le  four  qui  leur  fervoit 
à  cuire  leur  pain.  Ce  four  étoit  conftruit  de  pierre,  fans  terre  gîaife  ;  c’eft 
une  commodité  dont  ils  ne  fauroient  fe  palier.  Quelque  loin  qu’ils  aillent, 
ils  n’emportent  jamais.de  pain  dur  ;  ils  cuilent  de  tems  en  tems,  &  ont 
ainfi  l’avantage  de  pouvoir  toujours  faire  du  Quas. 

J’eus  envie  de  vifiter  dès  ce  jour  même  les  Mines  de  talc  qui  étoient 
dans  le  voifinage  3  &  toute  ma  Compagnie  ayant  la  même  curiofité  que 
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Voyage  e~  moi  »  nous  nous  mimes  en  route  Tous  la  conduite  d’un  Promufchlcnie  ,  qui 

Sibérie.  fut  notre  guide.  Il  "nous  fit  remonter  le  ruiffeau  de  Kolotowka  :  nous 

- - fûmes  enfuite  obligés  de  le  palier  à  gué  deux  fois  ,  &  dans  deux  endroits 

t?i6'  où  il  étoit  rapide  &  profond  ,  &t  nous  le  palsâmes  fur  un  arbre  qu’on  avoit 

mis  à-travers.  Le  relie  du  chemin  donnoit  par  des  bois ,  dont  une  partie 
étoit  en  feu  ;  dans  d’autres  endroits  ,  ces  bois  étoient  fi  touffus  ,  que  nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  percer.  Il  nous  falloit  quelquefois  palfer  par* 
delfus  des  arbres  ,  &  fans  celle  monter  &  defcendre  quantité  4e  petites 
montagnes.  En  certains  endroits  ,  le  chemin  le  long  du  ruiffeau  étoit  fi 
étroit ,  qu’on  n’auroit  pû  faire  un  faux  pas  fans  tomber  dans  l’eau.  Comme 
les  arbres  étoient  encore  tout  trempés  de  la  pluie  qui  étoit  tombée  la 
nuit  précédente  ,  quand  nous  fûmes  rendus  aux  Mines  de  talc  ,  à  trois 
‘  werlfes  ou  environ  de  la  cabane  des  Promujïhknits  ,  nous  étions  fort 
mouillés  &  fort  las.  Nous  ne  vîmes  pourtant  point  de  Mines  ,  mais  feu¬ 
lement  quelques  ouvertures  faites  dans  un  rocher  qui  s’élevoit  du  ruif¬ 
feau  ,  &  où  l’on  ne  travailloit  que  depuis  trois  fe  naines  Les  Promufchlenies 
n’ont  d’autres  moyens  pour  dompter  le  rocher  ,  que  le  marteau  &  le 
feu  ;  ils  ignorent  ablolument  la  maniéré  de  le  faire  fauter  avec  de  là  pou¬ 
dre.  Le  talc  qui  paroilfoit  dans  le  roc  ,  fe  trouve  dans  une  pierre  grife 
mi-partie  de  quart  {  ,  jaune-pâle.  Il  ne  s’étend  pas  par  veines  ,  il  eft  dif- 
perfé  par  morceaux  de  différens  diamètres  &  plats  ,  quelquefois  entiers, 
&  quelquefois  fendus  par  des  veines  qui  les  traverfent.  Après  avoir^  fa- 
tisfait  notre  curiofité  fur  les  deux  Mines  ,  nous  revînmes  par  le  même 
chemin  que  nous  avions  pris  en  y  allant.  A  peine  fûmes-nous  de  retour,  qu’il 
tomba  une  pluie  des  plus  fortes  qui  dura  jufqu’au.  lendemain  8  heures 
du  matin.  Il  nous  reftoit  deux  autres  Mines  ou  carrières  de  talc  à  voir , 
l’une  fort  éloignée,  l’autre  très-proche  ,  mais  fort  inférieure  à  la  pre¬ 
mière  ,  &  dans  laquelle  le  talc  étoit  tout  coupé.  Je  dépêchai  l’Etudiant 
Krafchcnnblikow  pour  vifiter  celle-ci,  &  m’en  faire  un  rapport  exaft.  Je 
partis  enfuite  à  9  heures  pour  aller  examiner  moi-même  la  Mine  éloignée  ; 
je  fus  conduit  par  le  même  chemin  que  la  veille  ,  mais  j’eus  infiniment 
-plus  de  peine.  Les  chemins  d’abord  étoient  gUffans  ,  &  le  ruiffeau  qu’il 
fallut  encore  paffer  fur  un  arbre  jetté  en  travers  ,  étoit  fort  gonflé  par 
la  pluie.  Nous  étions  obligés  de  gravir  fur  les  rochers  avec  les  mains  ,  de 
percer  continuellement  à-travers  des  bois  fort  épais  ,  de  monter  &  defcen- 
dre  des  arbres.  Après  avoir  ainfi  fait  deux  werftes  ,  le  chemin  a  la  gau¬ 
che  du  ruiffeau  donnoit  par  une  montagne  fort  efcarpée.  Quoiquil 
ne  fût  que  de  deux  werffes ,  je  fus  une  heure  &  demie  a  monter  :  mais 
tout  pénible  qu’il  étoit,  ces  incommodités  n  approchoient  point  de  celle 
que  nous  cauferent  de  petites  mouches  ,  appellées  mofchki.  Elles  s’étoient 
déjà  fait  fentir  la  veille  ,  &  nous  les  avions  trouvées  fort  incommodes  ; 
mais  nous  ne  les  avions  pas  encore  vifitées  dans  leur  véritable  féjour. 
Plus  j’avançois  fur  la  montagne ,  plus  j’en  étois  tourmenté  :  l’air  fem- 
bloit  être  peuplé  de  mofchki.  Ces  infeâres  n’épargnent  aucune  partie  du 
vifao'e  ,  de  ils  en  veulent  fur-tout  aux  yeux.  Enfin  nous  parvînmes  a  la 
Mine  de  talc  ,  ou  je  reftai  pendant  plus  d’une  heure  à  confidérer  les 
travaux  qui  me  firent  beaucoup  de  plaifir.  Je  rejoignis  notre  Bateau  fur 
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les  5  heures  du  foir  avec  le  vifage  fort  maltraité  des  mofchkis ,  &  les  pieds 
en  très-mauvais  état.  L’Etudiant  Krafchcnninikow  étoit  revenu  quelques 
heures  avant  moi. 

Les  recherches  du  talc  fur  le  Witim  ont  commencé  en  1689  ï  mais 
dès  1680  ,  on  en  avoit  découvert  fur  un  ruiffeau  nommé  Edimak  ,  qui 
tombe  dans  la  Tontora  ;  deux  ans  après  ,  fur  celui  de  Mamufchkan  ;  &  en 
1688,  fur  la  riviere  de  Seja,  Il  paroît  que  cette  matière  étoit  plus  re¬ 
cherchée  dans  ce  teins  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Il  fuffifoir  alors  que 
quelqu’un  indiquât  du  talc,  pour  qu’il  vînt  auffitôt  des  ordres  d’en  ex¬ 
ploiter  autant  qu’on  pourroit. 

Ce  n’eft  qu’à  l’an  1705  qu’on  peut  rapporter  les  premières  recherches  du 
talc  faites  fur  le  Witim  ;  comme  il  fut  trouvé  d’une  qualité  fupérieure, 
les  Mines  les  plus  célébrés,  exploitées  jufqu’alors  fur  d’autres  rivières, 
furent  entièrement  négligées.  Cependant  l’exploitation  des  meilleures  Mi¬ 
nes  du  Witim  ne  dure  pas  long-tems  ;  foit  que  la  génération  du  talc  ait 
befoin  de  l’effet  de  l’air ,  &  qu’il  s’en  trouve  peu  dans  la  profondeur  de 
la  Mine ,  foit  qu’il  devienne  trop  pénible  ,  à  des  gens  qui  n’ont  que  des 
marteaux  ,  des  cifeaux  ,  &  d’autres  ferremens  pour  rompre  le  roc ,  de 
pénétrer  plus  avant.  Le  talc  (69)  le  plus  eftimé  ,  efl  celui  qui  eft  tranfpa- 
rent  comme  de  l’eau  claire  ;  celui  qui  tire  fur  le  verdâtre  ,  n’a  pas  à  beau¬ 
coup  près  la  même  valeur.  On  confidere  aufîi  principalement  la  grandeur 
des  tables.  On  en  a  trouvé  de  confidérables  ,  &  qui  avoient  près  de  deux 
aunes  en  quarré  ;  mais  celles-ci  font  très-rares.  Les  tables  de  trois  quarts 
ou  d’une  aune  font  déjà  très-cheres,  &  fe  payent  fur  le  lieu  un  ou  deux 
roubles  la  livre.  Le  plus  commun  eft  d’un  quart-d’aune ,  il  coûte  huit  à 
dix  roubles  le  pud.  La  préparation  du  talc  confifte  à  le  fendre  par  lames, 
avec  un  couteau  mince  à  deux  tranchans  ;  en  faifant  gliffer  le  fer  entre 
les  lames ,  le  talc  fe  fend  comme  on  veut.  On  s’en  fert  dans  toute  la 
Sibérie  ,  au-lieu  de  vitres ,  pour  les  fenêtres  &  les  lanternes.  Il  n’efi  point 
de  verre  plus  clair  &  plus  net  que  le  bon  talc.  Dans  les  Villages  de  la 
Ruflie  ,  &  même  dans  un  grand  nombre  de  petites  Villes ,  on  l’emploie 
au  même  ufage.  La  Marine  Ruffe  en  fait  une  grande  confommation  ;  tous 
les  vitrages  des  Vaiffeaux  font  de  talc  ,  parce  qu’outre  fa  tranfparence , 
il  n’eft  pas  caffant ,  &  qu’il  réfifte  aux  plus  fortes  fecouffes  du  canon. 
Cependant  il  elt  fujet  à  s’altérer  :  quand  il  eft  long-tems  expofé  à  l’air, 
il  s’y  forme  peu  -  à  -  peu  des  taches  qui  le  rendent  opaque  ,  ou  la  pouf- 
iiere  s’y  attache ,  &  il  eft  affez  difficile  d’en  ôter  la  craffe  &  l’impreffion  de 
la  fumée  ,  fans  altérer  fa  fubfiance. 

Je  quittai  les  Mines  vers  les  6  heures  du  foir  ,  pour  me  remettre  en 
route.  J’allai  toujours  à  rames  tant  qu’il  fit  jour  ;  &  pendant  la  nuit,  je 
m’abandonnai  au  courant.  Le  lendemain  ,  je  continuai  d’aller  à  rames  , 
&  je  ne  fis  arrêter  qu’à  un  feul  endroit ,  pour  chercher  une  plante  que 
je  voulois  en  emporter  fraîche  ,  afin  de  la  faire  deffiner.  J’atteignis  fur 
les  9  heures  du  foir  l’embouchure  du  Witim  ,  &  à  10  heures  je  rejoignis 
notre  petite  Flotte  académique.  En  allant ,  j’avois  toujours  tenu  le  ri- 


,(69)  Ce  talc  eft  apparemment  notre  gypfe ,  &  le  lapis  fpecularis  des  Anciens. 
Tome  XVIII,  Mm 


« 


a74  histoire  générale 

~  Vo,.AGE  EN  vage  gauche  du  Witim  ,  parce  que  le  [fort  du  courant  étoit  fur  le  ri- 
sibérie.  vage  droit  ;  mais  en  defcendant  la  riviere  ,  je  faifois  prefque  toujours 

- - -  tenir  le  milieu  ou  le  rivage  droit  ,  &  par  cette  manoeuvre  le  Bâtiment 

l7J<r'  ne  toucha  jamais  fur  aucun  bas-fond.  Plus  nous  remontions  le  Witim  , 
plus  nous  trouvions  de  montagnes.  La  plupart  font  couvertes  de  bois 
épais  ,  &  l’on  y  trouve ,  avec  toutes  les  fortes  d’arbres  qui  croiffent  fur 
les  bords  du  Lena ,  des  trembles  noirs  &  blancs  ,  ainfi  qu’une  efpece  de 
petits  cedres  appellés Slane^  ,  qu’on  voit  rarement  fur  ce  fleuve.  Le  cours 
du  Witim ,  au-moins  dans  les  endroits  où  j’ai  pafle  cette  riviere  ,  n’eft 
pas  fort  rapide  ;  il  parcourt  en  certains  endroits  deux  à  trois  werftes 
dans  une  heure ,  &  dans  d’autres  beaucoup  moins.  Sa  fource ,  qui  eft 
fort  éloignée ,  eft  la  même  que  celle  du  Bargufin.  Environ  vers  le  milieu 
de  fon  cours ,  eft  une  grande  catara&e ,  qu’aucun  Bâtiment  ne  fauroit 
palier.  Le  lendemain  de  mon  départ  pour  les  Mines  de  talc,  les  Soldats 
que  nous  avions  détachés  à  TfchetJ'chinsk  pour  courir  après  nos  Fuyards, 
étoient  revenus  fur  nos  Bâtimens,  fans  avoir  rattrapé  perfonne  ;  mais 
ayant  rencontré  deux  hommes  fans  pafîeport ,  ils  les  avoient  amenés. 
Nous  avions  déjà  pris  de  ces  fortes  de  gens  fur  nos  Bâtimens  ,  parce  qu’il 
étoit  à  préfumer  que  c’ étoient  des  Déferteurs  de  l’expédition  de  Kam¬ 
tchatka  ,  à  laquelle  par  ce  moyen  nous  pouvions  les  rendre.  Quant  aux 
nôtres,  dont  la  plupart  étoient  des.Slufchiwies ,  comme  en  s’échappant 
ils  ne  s’étoient  pas  pourvus  de  vivres ,  la  faim  les  empêcha,  d’aller  plus 
loin  que  Kureskdja  D  ;  &  les  Soldats  envoyés  à  leur  pourfuite  ,  nous  en 
ramenèrent  quelques-uns  qui  n’avoient  vécu  que  de  baies  d’arbres  & 
d’arbuftes ,  au  défaut  d’autre  nourriture. 

Pendant  notre  féjour  à  Witimskaja  -  Sloboda  ,  nous  vîmes  faire  la  ré¬ 
colte.  On  ferroit  alors  les  foins  ;  on  coupoit  les  orges  &  les  feigles 
d’Hiver  :  ceux  qui  avoient  femé  de  bonne  heure  leurs  avoines  &  les 
feigles  d’Eté ,  avoient  déjà  fait  leur  récolte  ;  enfin  ce  qui  reftoit  encore 
dans  les  champs,  devoit  être  retiré  fous  huit  jours.  Nous  fumes  d’autant 
plus  furpris  de  trouver  la  récolte  fi  avancée  ,  que  la  latitude  feptentrio- 
nale  du  lieu  eft  de  59A  z8'.  Mais  les  habitans  nous  dirent  que  quand 
les  années  étoient  aufti  bonnes  qu’étoit  celle-ci  ,  fur- tout  pour  le 
bled  ,  la  récolte  ne  fe  faifoit  jamais  plus  tard.  Il  y  avoit  eu  pendant 
l’Eté  très-peu  de  nuits  froides  ,  &  dans  le  jour  il  faifoit  toujours  fort 
chaud.  Nous  profitâmes  de  la  circonftance  :  nous  prîmes  fur  nos  Bati- 
mens  dix  Travailleurs  du  territoire  de  Witim ,  &  en  arrivant  a  Witims¬ 
kaja-  Sloboda ,  nous  renvoyâmes  vingt  hommes  de  Tfchetfchinsk. 

Le  1 1  ,  nous  pafsâmes  devant  Peledinskaja ,  Slobode  aufti  peuplee  que 
Witimsk  ,  ôc  nous  marchâmes  toute  la  nuit  ,  fans  prefque  nous  fervir  de 
rames  ;  nous  vîmes  bien  des  endroits  inhabités ,  &  deux  Villages  ou  il 
n’y  avoit  qu’une  feule  maifon ,  avec  quelques  terres  labourables.  Cham - 
rina  ou  FedoJjîa-KorniLowa-Saimka ,  l’un  de  ces  Villages ,  a  ete  bâti  par 
un  Rufle  nommé  Feodofei  Kornilow  ,  qui  s’étoit  rendu  célébré  par  le 
commerce  du  talc.  Il  avoit  feul  la  permiflion  de  l’exploiter ,  &  il  re- 
mettoit  à  la  Caiffe  Impériale  le  cinquième ,  au-lieu  du  dixième  ,  de  tout 
le  talc  qu’il  avoit  ramaffé.  Il  eft  maintenant  permis  ?  comme  auparavant^ 
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à  chacun  de  fouiller  les  carrières  de  talc  ,  &  l’on  n’efï  obligé  d’en  four-  voyage 
nir  à  la  Caiffe  que  le  dixième.  L’autre  Village  ,  appelle  Nedojlrielowa-  Sibérie.  EN 

Saimka ,  tire  fon  nom  d’un  homme  qui  vivoit  encore  à  notre  paffa^e  - • 

quoique  âgé  déjà  de  cent  huit  ans,  &  qui  fe  portoit  affez  bien.  Le  même  17,s' 
jour  ,  nous  pafsâmes  plufieurs  ruiffeaux ,  les  uns  poiffonneux  ,  les  autres 
flériles. 

Il  s’éleva  vers  le  foir  un  grand  vent ,  qui  nous  pouffoit  avec  violence 
contre  le  rivage  gauche.  On  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  ne  pas 
quitter  le  rivage  droit ,  parce  que  fi  nous  euffions  approché  de  l’autre 
nous  n’aurions  pû  nous  en  tirer  tant  qu’auroit  duré  ce  vent.  Heureufe- 
ment  il  ceffa  bientôt ,  &  nous  fumes  en  état  de  pourfuivre  notre  route  , 
comme  nous  fîmes  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  au  jour ,  nous  eûmes 
lin  brouillard  fi  épais  ,  qu’on  ne  voyoit  pas  à  dix  braffes  devant  foi ,  ce 
qui  mit  un  peu  de  confufion  dans  notre  petite  flotte.  Il  commença  fur 
les  7  heures  à  fe  diffiper  ,  &  nous  arrivâmes  vers  le  midi  vis-à-vis  l’em¬ 
bouchure  de  la  riviere  de  Ninja  ,  où  nous  nous  arrêtâmes.  Depuis  Wi- - 
timsk  ,  les  bords  du  Lena  n’avoient  pas  à  beaucoup  près  un  air  fi  fau- 
vage  qu’auparavant  ;  les  montagnes  étoient  beaucoup  plus  baffes  ,  & 
chargées  de  bois  moins  épais.  Dans  bien  des  endroits  ,  fur-tout  à  la  rive 
gauche  ,  on  ne  voyoit  que  des  montagnes  éloignées  ,  &  le  terrein  entre 
elles  &  le  rivage  étoit  fort  bas.  Le  cours  du  fleuve  étoit ,  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ,  entre  Efl  &  Nord.  Sa  rapidité  étoit  à-peu-près  la  même  qu’aux; 
environs  de  Witimsk  ;  cependant  nous  rencontrions  de  tems  en  tems 
quelques  endroits  où  elle  étoit  extrêmement  ralentie  ,  ce  qui  arrive 
ordinairement  lorfqu’une  montagne  avance  un  peu  dans  le  fleuve  ,  6c 
qu’il  entre  dans  les  terres. 

Nous  avions  envoyé  ici  de  Witimsk  du  monde  en  avant ,  à  l’effet  de 
rafïembler  quelques  Jakutes  ,  pour  aider  aux  travaux  de  nos  Bâtimens, 

Ils  fe  tiennent  en  allez  grand  nombre  fur  la  Ninja  ,  mais  non  près  de 
fon  embouchure.  On  nous  en  amena  vingt  ,  fous  la  conduite  de  deux 
petits  Princes  (Knicet^i) ,  qui  joignoient  à  cette  éminente  dignité  celle  de 
Schamans.  Nous  trouvâmes  ici  un  Slufchiwie  à'Olecminsk  ,  qui  étoit  un 
Jakute  Ruffe.  Il  avoit  commencé  à  bâtir  une  maifon  au-deffus  ce  l’em¬ 
bouchure  de  la  Ninja ,  mais  qui  n’étoit  pas  encore  achevée,  parce  que 
la  Chancellerie  de  Jakutij c  l’avoit  mandé  deux  fois  en  cette  Ville  ,  ce  qui 
avoit  interrompu  fes  travaux.  Il  faifoit  commerce  de  bétail ,  &  il  avoit 
alors  environ  trente  à  quarante  bœufs,  avec  autant  de  chevaux  ,  dont  il 
laiffoit  le  foin  à  quelques  Jakutes  qu’il  nourriffoit  pour  cela.  Il  parloit 
également  bien  le  Ruffe  &  le  patois  des  Jakutes.  Il  avoit  été  Prikafchtfchik 
ou  Commandant  d ’Olecmmskoi-Ojtrog  ,  emploi  qui  lui  donnant  toute 
autorité  fur  les  Jakutes  du  canton  ,  l’avoit  mis  dans  la  fituation  la  plus 
favorable  pour  les  piller  ;  &c  c’étoit  vraifemblablement  par  ce  moyen 
qu’il  avoit  acquis  fes  richeffes. 

Nous  refiâmes  en  cet  endroit  jufqu’au  13  ,  que  nous  en  partîmes  vers 
les  x  heures  après  midi.  Ce  jour  &  le  fuivant ,  il  fit  un  tems  fombre 
&  pluvieux  ;  mais  le  vent  nous  fut  favorable,  &  quelques-uns  de  nos 
petits  Bâtimens  qui  s’étoient  agréé  des  efpeces  de  voiles  ,  allèrent  de 
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cette  façon  aufîi  vite  que  ceux  qui  ramoient  continuellement.  Ce  n’efî 
en  effet  que  par  entêtement  qu’on  ne  fe  fert  pas  de  voiles  en  defcendant 
le  Lena,  fur-tout  dans  ces  diflriéls  oirle  fleuve  a  par-tout  une  profondeur 
fuflifante.  Le  1 5  ,  nous  atteignîmes  les  Gufelnie-Gori ,  montagnes  fituées 
au-deflous  du  ruifleau  nommé  Perejemnaja.  Ce  font  deux  montagnes  de 
forme  triangulaire  ,  qui  s’élèvent  l’une  près  de  l’autre  fur  la  rive  droite 
du  fleuve.  Elles  font  compofées  de  différentes  couches  de  marne ,  nuan¬ 
cées  alternativement  de  rouge  foncé ,  &  de  verd  tirant  au  bleu.  Ces  cou¬ 
ches  font  prefque  horifontales  ;  celles  de  la  montagne  fupérieure  pen¬ 
chent  un  peu  vers  le  haut  du  fleuve ,  &  les  autres  un  peu  vers  le  bas  ; 
les  couches  rouges  font  les  plus  épaifles ,  les  vertes  font  plus  molles , 
&  la  pluie  en  détache  aifément  des  parcelles  qu’elle  fait  couler  le  long  de 
la  montagne.  La  reflemblance  vraie  ou  fauffe  que  les  premiers  RuflTes 
qui  les  virent  ,  leur  trouvèrent  avec  un  infiniment  de  mufique  ufité 
chez  eux ,  &  nommé  gujli  ,  leur  ont  fait  donner  le  nom  qu’elles  por¬ 
tent.  Ces  montagnes  font  fort  célébrés  dans  l’Hifloire  d eJakut^k.  C’eft 
une  ancienne  tradition  parmi  les  Jakutes,  que  leurs  ancêtres  ont  habité 
les  diflriéls  fupérieurs  du  Lena  ,  mais  qu’étant  opprimés  &  perfécutés 
par  les  Burætes  ,  un  grand  nombre  d’entr’eux  quittèrent  volontairement 
le  pays  ,  &  defcendirent  le  Lena  avec  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  & 
leurs  beftiaux.  On  ajoute  qu’il  en  refia  cependant  une  partie  qui  réfifla 
d’abord  aux  Burætes  ,  mais  que  l’opiniâtreté  de  leurs  ennemis  obligèrent 
enfin  de  tout  abandonner  ;  que  ceux-ci  n’ayant  pas  même  eu  le  tems  de 
fe  fauver  dans  les  Barques,  s’étoient  faifis  de  la  première  poutre  qu’ils 
avoient  trouvée  ,  fur  laquelle  ils  avoient  defcendu  le  Lena  ;  qu’enfuite 
ils  s’étoient  réunis  avec  leurs  compatriotes ,  qui  avoient  déjà  pris  poflef- 
fion  des  cantons  inférieurs  du  fleuve  ;  que  ces  derniers ,  quoique  dénués 
de  tout  à  leur  arrivée  dans  ces  nouvelles  poffeflions,  avoient  enfin  acquis, 
foit  par  leurs  travaux ,  foit  par  leurs  mariages  avec  les  enfans  des'  pre¬ 
miers  ,  une  aifance  égaie  à  la  leur  ;  qu’au  relie ,  ces  anciens  Jakutes  étant 
une  Nation  belliqueufe ,  les  riches  avoient  entièrement  dépouillé  ceux 
qui  n’avoient  pu  parvenir  à  fe  faire  une  condition  fiable ,  &  en  avoient 
fait  des  efclaves.  ;  que  ne  trouvant  plus  rien  à  piller  entr’eux ,  &  ayant 
appris  que  les  Tungufes  de  Patoma  étoient  à  leur  aife ,  ils  avoient  marché 
contre  eux  de  l’endroit  où  efl  aujourd’hui  Jakutik  ,  qu’ils  prétendent  avoir 
été  leur  première  réfidence  ,  &C  que  dans  le  diftriél  des  deux  montagnes,, 
ils  en  avoient  détruit  beaucoup.  Les  Tungufes  de  Patoma  &  les  Jakutes 
qui  habitent  de  l’autre  côté  du  Lena ,  font  entr’eux  dans  une  guerre  per¬ 
pétuelle.  Les  Jakutes  prétendent  que  ce  canton  de  Patoma  leur  appartient» 
aufli-bien  qu’aux  Tungufes  ,  &  ils  y  vont  même  à  la  chafl’e  ;  mais  leo 
Tungufes  les  chaflent  eux-mêmes,  &  un  Tungufe  vient  aifément  à  bout 
de  dix  Jakutes  ,.  parce  que  les  Tungufes  favent  bien  mieux  tirer  de. 
l’arc.. 

Depuis  la  Ninja  jufqu’aux  GufelnU  Gorv ,  Te  Lena  gardoit  toujours  fou 
cours  entre  Efl  &  Sud  ,  &  l’on  rencontroit  quantité  d’endroits  bas  &  unis 
lie  long  des  rivages.  Nous  eûmes  dans  cette  partie  du  fleuve  une  incom¬ 
modité  d’une  autre  efpece.  L’air  rempli  du  fumée  nous  apportoit  une  flçrte: 
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odeur  de  tourbes  brûlées.  Il  y  avoit  vraifemblablement  quelque  terrein  voyage  en 
de  tourbe  en  feu  ,  dont  le  vent  nous  envoyoit  la  vapeur.  sibérie. 

Quoiqu’il  fît  beaucoup  de  vent ,  nous  allâmes  toute  la  nuit  du  15.  A  ~ 
quelques  werffes  avant  l’embouchure  d’un  ruiffeau  nommé  le  grand  TJ'che- 
rcndis  ,  le  Lena  s’élargiffoit  conlîdérablement ,  &  dans  cet  efpace  nous 
rencontrâmes  quantité  d’Illes  formées  la  plûpart  d’un  fable  flérile.  Nous 
pafsâmes  devant  Momotowa  D .  &  Gorochowa-Saimka  ,  fitués  fur  le  rivage 
gauche  dans  les  terres  ,  &.  nous  arrivâmes  vers  les  7  heures  à  O  lecminskoi- 
OJlrog,  Le  fleuve  ,  près  de  cetOffrog ,  commençoit  à  fe  rétrécir.  Les  Ifles 
de  cet  endroit  du  Lena  font  en  partie  habitées  par  des  Jakutes ,  en  partie 
défertes. 

On  nous  avoit  parlé  d’une  faline  qui  rendoit ,  difoiton ,  le  fel  tout  fait, 

&  d’une  montagne  de  fel ,  d’où  l’on  tiroit  un  fel  de  roche  cryflallifé  ,  fi- 
tuées  l’une  &  l’autre  près  du  ruiffeau  nommé  Kaptendei.  Notre  premier 
foin  fut  d’envoyer  voir  ces  falines.  Quoiqu’au  rapport  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  les  connoître  ,  elles  fuffent  à  dix  journées  du  lieu  où  nous  nous 
trouvions  ,  &  que  le  chemin  fut  très-pénible  par  la  quantité  de  petites 
rivières  &  de  marais  qu’il  falloit  paffer  ,  comme  dans  toute  la  Sibérie 
nous  n’avions  rien  vu  de  femblable  ,  nous  crûmes  qu’une  production 
auffi  finguliere  méritoit  d’être  examinée  de  près.  L’éloignement  &  la 
difficulté  du  voyage  ne  balancèrent  point  un  inftant  cette  réfolution  , 
parce  que  nous  connoiffions  trop  l’efprit  des  Sibériens  ,  dont  l’ufage  eft 
de  repréfenter  tout  fort  difficile  ,  pour  que  l’on  n’entreprenne  rien.  Ainfr 
nous  choisîmes  l’Etudiant  Krafchenninikow  pour  faire  ce  voyage  ,  &C  nous 
lui  affociâmes  un  Officier  des  Mines ,  un  Tireur  ,  un  Soldat ,  un  Interprète 
&  un  Guide.  On  nous  amena  le  19  des  chevaux  pour  cette  petite  cara- 
vanne  ,  &  nous  la  fîmes  partir.  Notre  objet  étant  toujours  que  ces  fortes 
d’excurfions  puffent  tourner  au  profit  de  la  Géographie  ,  nous  chargeâ¬ 
mes  l’Etudiant  de  décrire  &  de  calculer  le  plus  exactement  qu’il  pourroit, 
par  le  moyen  d’une  bouffole  ,  tout  le  chemin  qu’il  feroit  en  allant  &  en  re¬ 
venant  ,  comme  auffi  de  prendre  des  connoiffances  précifes  des  rivières 
&  des  ruiffeaux  qu’il  rencontreroit.  Enconféquence  ,  malgré  le  froid  qui 
commençoit  à  fe  faire  fentir,  &  dont  nos  Bâtimens  ne  nous  garantiffoient 
guere ,  nous  réfolûmes  d’attendre  fon  retour,  fans  aller  plus  loin. 

Le  zi  ,  M.  Muller  voulut  encore  voir  la  diablerie  d’un  Schaman  Jakute^ 

&  j’y  affiliai.  On  dreffa  une  jurte  d’écorce  de  bouleau  ,  telle  que  font 
les  jurtes  d’Eté ,  tout  près  du  rivage  &  des  Bâtimens  ,  &  l’on  fît  du  feu  au- 
devant.  Le  Schaman  étoit  un  petit  homme  trapu  ,  maigre  &  robufîe  ,  qui 
avoit  des  cheveux  noirs  affez  longs  ,  &  qui  étoit  fort  laid  de  vifage.  Il  fe 
déshabilla  dans  la  jurte  ,  &  revêtit  la  robe  magique  qui  n’avoit  rien  de 
particulier  ;  mais  par  fes  grimaces  ,  fes  contorfions  ,  fes  mouvemens  ,  fes 
agitations  &  fes  hurlemens  ,  il  renchérit  fur  tous  les  Schamans  que  nous 
avions  vus  jufqu’alors.  Ses  longs  cheveux  noirs  qui  fe  mêloient  de 
plus  en  plus  lui  donnoient  l’air  d’une  Furie ,  &  bientôt  il  nous  fît  voir 
en  effet  de  véritables  fureurs.  Il  fe  jettoit  fur  tous  ceux  qu’il  rencontroit 
dans  la  jurte  ,  &  il  en  chaffa  tout  le  monde.  Si  je  ne  favois  pas  ce  que 
l’exercice  joint  à  une  force  extraordinaire  du  corps  peut  mettre  un. homme 
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en  état  de  faire  ,  je  n’aurois  jamais  pû  comprendre  d’où  il  tiroit  tant  de 
force.  Après  s’être  bien  tourmenté  ,  il  parut  comme  épuifé ,  prêt  à  dé¬ 
faillir  ;  mais  deux  Jakutes  le  foutinrent  &  l’empêcherent  de  tomber  :  car 
lorfqu’un  Schaman  tombe  en  défaillance  ou  par  terre  pendant  fes  opéra¬ 
tions  magiques ,  c’eft  un  accident  qui ,  félon  eux ,  porte  malheur  à  toute  la 
Nation.  Il  fit  quelques  divinations  mêlées  de  faux  &  de  vrai ,  comme  elles 
le  font  toutes  ;  puis  fe  mit  à  prophétifer  ,  &  s’appercevant  qu’il  nous  en- 
nuyoit ,  il  finit  de  lui-même  de  bonne  grâce.  Pour  accréditer  ce  Schaman, 
on  difoit  qu’il  avoit  erré  comme  un  fou  pendant  trois  ans  dans  les  bois,  ne 
le  nourrifiant  que  d’écorce  d’arbres  ,  &  qu’il  avoit  vécu  tout  ce  tems 
dans  la  plus  grande  intimité  avec  les  Diables  du  pays. 

Les  Jakutes  fuppofent  deux  Etres  fouverains  ,  l’un  caufe  de  tout  le 
bien  ,  &  l’autre  du  mal  (70).  Chacun  de  ces  Etres  a  fa  famille.  Plufieurs 
Diables  ,  félon  eux  ,  ont  femmes  &  enfans.  Tel  ordre  de  Diables  fait  du 
mal  aux  beftiaux  ,  tel  autre  aux  hommes  faits  ,  tel  autre  aux  enfans  ,  &c. 
Certains  Démons  habitent  les  nuées  ,  &  d’autres  fort  avant  dans  la 
terre  (71)-  Il  en  eft  de  même  de  leurs  Dieux.  Les  uns  ont  foin  des  bef- 
tiaux  ,  les  autres  procurent  une  bonne  chaffe  ,  d’autres  protègent  les 
hommes ,  &c.  mais  ils  réfident  tous  fort  hauts  dans  les  airs.  Quand  un 
Schaman  veut  dénoncer  un  Voleur,  il  appelle  tous  les  Diables  parleurs 
noms  ,  &  les  confulte  fur  ce  fujet  :  mais  comme  les  Diables  ,  à  ce  qu’ils 
dilent ,  aiment  trop  leurs  aifes  pour  venir  â  lui ,  il  va  lui-même  les  trou¬ 
ver  dans  leurs  jurtes  ,  que  les  Jakutes  fe  figurent  toutes  femblables  aux 
leurs,  Lorfqu’un  Jakute  eft  malade ,  c’eft  ,  félon  l’opinion  de  ces  peuples, 
qu’un  Diable  s’eft  déjà  emparé  de  fon  ame  ;  enlorte  que  Ion  corps  doit 
bientôt  périr,  fi  l’ame  ne  lui  eft  pas  reftituée.  Un  Loup,  difent-ils  ,  ne 
fe  montre  pas  volontairement  aux  Bergers  ,  après  avoir  volé  un  mou¬ 
ton  ;  il  en  eft  de  même  du  Diable  qui  a  efcamoter  une  ame.  Un  Schaman 
auroit  beau  queftionner  tous  les  Diables  au  fujet  de  l’ame  en  queftion  , 
aucun  d’eux  n’avouera  l’avoir  dérobée.  Il  faut  donc  alors  avoir  recours 
aux  Dieux  qui  protègent  les  hommes  ,  &  c’eft  d’eux  qu’on  apprend  le 
nom  du  Voleur.  Le  Schaman  alors  va  trouver  ce  Diable  ,  &  s’arrange 
avec  lui ,  de  façon  qu’il  l’oblige  de  remettre  l’ame  oit  il  l’avoit  prife. 
Comme  ces  Diables  font  intéreffés  ,  &  que  tout  leur  eft  bon ,  on  leur 
fait  d’avance  des  préfens  de  peaux  d’ecureuils  ,  de  fouines  ,  d  hermi¬ 
nes  &c.  &  pour  peu  qu’ils  aient  envie  de  manger  du  cheval ,  on  leur  en 
promet  un.  Si  le  malade  meurt ,  il  faut  que  le  Diable  fe  contente  de  ce 
qu’il  a  reçu.  S’il  revient  en  lanté,  on  tue  le  cheval  promis.  Enfin  comme 
il  n’y  a  point  de  Jakute  qui  ne  veuille  s’enrichir ,  c’eft-a-dire  ,  qui  ne 
defire  ardemment  que  fes  beftiaux  réuffiflent ,  que  fa  chafle  foit  heureufe , 
abondante  &c  ,  il  faut  qu’il  en  coûte  pour  faire  effectuer  fes  vœux  ,  & 
c’eft  toujours  le  Schaman  qui  en  eft  l’inftrument  &  le  médiateur  ,  c’eft: 
lui  qui  obtient  tout  des  Dieux  &  des  Diables. 

Aufîitôt  que  le  Printems  eft  venu  ,  les  Jakutes  amaffent  tout  le  lait  de 
jument  dont  les  poulains  peuvent  fe  paffer.  Les  provifions  de  chaque  fa- 

(  70)  Les  hommes  parodient  tous  portés  prefque  tons  les  Sauvages  font  Manichéens, 
allez  naturellement  au  Manicbéifme  j  ôe  (71)  Voilà  les  Sylphes  &  les  Gnomes# 
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fhille  font  au-moins  de  dix  à  quinze -w'udros.  Ils  font  fermenter  celait, 
comme  les  Tatares,  les  Burætes  &  les  Tnngiifes  de  Sibérie  font  fermen¬ 
ter  celui  dont  ils  veulent  diftiller  de  l’eau-de-vie.  Quand  ils  ont  la  quan¬ 
tité  requife  de  lait ,  ils  invitent  le  Schaman  du  lieu.  A  fon  arrivée  , 
toute  la  famille  fe  pare  de  fes  plus  beaux  habits  ;  ils  ajuftent  principa¬ 
lement  de  leur  mieux  un  jeune  homme  de  douze  à  quinze  ans.  Le  Scha¬ 
man  qui  vient  dans  fon  habillement  ordinaire  ,  &  non  dans  l’habit  de 
cérémonie  avec  lequel  il  fe  montre  au  Diable  ,  fe  place  au  milieu  de  la 
jurte  ,  le  vifage  tourné  vers  l’Orient  ;  il  prend  dans  la  main  gauche  un 
pot  avec  du  lait  de  jument  fermenté  ,  &  dans  la  droite  une  cueillere 
de  bois.  Toute  la  famille  eft  affife  en  cercle,  à  la  réferve  du  jeune  homme 
qui  fe  tient  aux  pieds  du  Schaman  fur  le  genou  droit.  Celui-ci  ,  en  s’in¬ 
clinant  chaque  fois  ,  appelle  fucceffivement  tous  les  Dieux  des  Jakutes 
les  uns  après  les  autres  ,  &  chaque  fois  qu’il  en  nomme  un  ,  jette  en 
l’air  une  cueillerée  de  lait  ;  c’eft  ce  qu’ils  appellent  nourrir  les  Dieux  , 
pour  gagner  leur  amitié.  Mais  comme  le  Schaman  ne  fait  pas  fi  ces 
Dieux  fe  contenteront  d’un  feul  coup  de  boiffon  ,  il  répété  trois  fois  la 
même  chofe  ,  &  triple  par  conféquent  la  dofe.  Quand  les  Dieux  font 
bien  repus  au  gré  du  Sorcier  ,  il  fort  de  la  jurte  fuivi  de  tous  les  affif- 
tans  ,  &  l’on  s’arrange  encore  en  cercle  autour  de  lui.  11  commence 
alors  à  boire  lui-même ,  avec  un  grand  air  de  dévotion ,  du  lait  qui  eft  relié 
dans  le  pot.  Il  fe  met  même  à  genou  pour  boire  ,  &  s’incline  avant  & 
après  avoir  bu  ;  enfuite  il  préfente  le  pot  au  jeune  homme  qui  le  reçoit 
à  genou ,  &  avec  beaucoup  de  refpeêl.  Ce  jeune  homme  en  boit  quel¬ 
ques  traits  ,  puis  fait  palier  fucceffivement  le  même  pot  à  toute  la  fa¬ 
mille  ,  en  s’inclinant  chaque  fois  ,  &  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  pop 
foit  vuidé.  Cette  cérémonie  ne  fe  fait  jamais  qu’avec  du  lait  de  jument; 
les  Dieux  des  Jakutes  ne  veulent  point  abfolument  de  lait  de  vache. 
Au  relie  ,  l’ivrognerie  termine  ici ,  comme  ailleurs ,  la  plupart  des  fêtes. 
Tout  le  lait  de  jument  que  l’on  a  pu  mettre  en  réferve  ,  doit  être  bu  dans 
la  journée  ;  &  tant  qu’il  en  relie  une  goutte  ,  perfonne  ne  quitte. 

La  Chiromancie  elt  fort  en  vogue  chez  les  Jakutes  ,  &  ce  font  encore 
les  Schamans  qui  fe  font  réfervés  tous  les  fecrets  de  cet  art  auffi  menteur 
que  leurs  fortileges.  Le  Schaman  que  M.  Muller  avoit  fait  venir  s’en 
mêloit ,  &  il  nous  fit  quelques  prédirions  dont  nous  ne  fûmes  point 
médiocrement  frappés.  Il  nous  dit ,  entr’autres  chofes  ,  que  toute  notre 
Compagnie  s’en  retourneroit  l’Eté  fuivant  ,  comme  elle  étoit  venue  ; 
mais  que  celui  qui  étoit  en  avant  (c’étoit  M.  de  la  Croyere )  ,  &  fa  fuite  ne 
reviendroient  pas. 

Cependant  le  froid  qui  devenoit  très-vif,  commençoit  à  faire  de  fortes 
impreffions  fur  la  conllitution  de  M.  Muller.  Le  Soleil  paroilfoit  rare¬ 
ment  ,  &  les  tempêtes  étoient  fréquentes  ;  ainfi  notre  féjour  dans  des 
Bâtimens  qui  n’étoient  propres  qu’à  voyager  en  Eté ,  ne  pouvoit  être  que 
fort  incommode  &  mal  fain.  M.  Muller  réfolut  donc  de  prendre  les  de¬ 
vants  pour  Jakutçk  ,  &  partit  le  25  à  10  heures  du  matin.  Obligé  de  ref- 
ter  en  arriéré  avec  le  Peintre  &  le  furplus  de  notre  monde  ,  je  fis  calfater 
ma  cabane  ,  ôc  l’on  y  mit  un  petit  poêle  qui  me  garantit  du  froid, 
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Olecminskoi  -  Oflrog  eft  fitué  fur  le  rivage  gauche  du  Lena  ,  dans 
une  petite  plaine  ,  &  tire  fon  nom  de  la  riviere  à’Olecma ,  qui  fe  jette 
à  feize  vérités  au  -  deffous  du  cote  droit.  Ce  Fort  elt  ancien  ,  ôç  des 
premiers  tems  où  les  Souverains  de  Ruflie  envoyèrent  lever  les  tributs 
des  Nations  idolâtres  des  bords  de  ce  fleuve.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’un 
Fortin  fans  tours  ,  fans  Eglife  ,  qui  fut  conftruit  un  peu  au-deflous  de 
celui  qui  fubfifte  aujourd’hui.  Il  n’y  avoit  qu’une  feule  maifon  qui  fervoit 
de  retraite  aux  Slufchiwies  détachés  pour  l’exa&ion  du  tribut.  Les  pelle¬ 
teries  qu’il  produifoit,  &  les  vivres  de  la  Garnifon  étoient  gardes  dans 
deux  Chambres  au-dedans  de  l’Oflrog.  Comme ,  vers  l’an  1660  ,  nombre 
d’habitans  du  canton  cherchant  des  climats  plus  doux ,  fe  retirèrent  dans 
les  environs  de  la  Daurie  vers  le  fleuve  Amur ,  &  s’y  établirent ,  on  ne 
voulut  point  laiflèr  dépeupler  entièrement  les  bords  du  Lena.  Pour  em¬ 
pêcher  la  défertion  ,  on  établit  en  1661 ,  près  de  cet  Oflrog ,  fur  l’embou¬ 
chure  de  la  riviere  ÜOLecma  ,  où  paffoient  néceffairement  ceux  qui  le 
retiroient  en  Daurie,  une  Garde  avec  ordre  de  les  arrêter  ;  mais  depuis 
que  les  environs  de  la  Daurie  ont  été  cédés  aux  Chinois  ,  on  a^  celle  de 
garder  ce  paffage.  Le  nouvel  Oflrog  eft  compofé  d’une  Eglife  ,  d’un  loge¬ 
ment  pour  le  Prikafchtfchik ,  d’une  maifon  où  l’on  reçoit  les  pelleteries 
de  tribut,  d’une  autre  élevée  de  deux  étages  où  font  gardées  les  pellete¬ 
ries  &  les  munitions  de  guerre,  d’unMagafin  à  bled ,  d’un  Bureau  depeage, 
de  deux  chambres ,  dont  l’une  fert  de  Cabaret  à  eau-de-vie  ,  d’un  Ca¬ 
baret  à  biere,  de  quatre  maifons  habitées  par  des  Slufchiwies  ,  de  que  - 
ques  autres  cabanes  en  ruine  ,  &  de  quelques  jurtes.  Tout  le  territoire 
d ’Olecminsk  ne  contient  qu’environ  quarant-e-fix  payfans  duperies  dans 
des  hameaux  féparés  les  uns  des  autres  ,  &  le  même  nombre  qui  demeure 
dans  des  jurtes.  Les  environs  de  l’Oftrog  ne  font  pas  plus  flériles  que  ceux 
de  JFitimsk ,  la  latitude  entre  ces  deux  portes  ne  différant  que  de  5  5  mi¬ 
nutes  ,  dont  Olecminsk  eft  plus  au  Nord.  Cependant  l’étendue  du  terrem 
entre  Witimsk  &  Olecminsk  fuffiroit  pour  nourrir  une  grande  quantité  d  ha- 
bitans  parce  que  le  fol  en  eft  bon  ,  &  qu’il  y  a  beaucoup  de  champs  qui 
n’ont  befoin  que  de  culture.  Le  feigle  ,  l’orge  ,  1  avoine  &  le  chanvre  y 
viennent  très-bien  ;  le  bled  d’Eté  même  y  mûrit  dans  certaines  années; 
mais  il  paroît  qu’on  ne  fait  point  ici  grand  cas  du  froment ,  qui  pourroit  y 
réuffir  de. même.  Quelque  pauvre  que  foit  un  payfan ,  il  a  toujours  a  *es 
gaffes,  pour  le  travail  des  terres,  au-moins  un  J akntey  &  travaille  fort  peu  lui- 
même.  Il  paye  le  tribut  pour  fou  homme,  &  lui  fournit  fa  nourriture,  ce  qui 
ne  lui  coûte  pas  plus  que  s’il  nourriflbit  un  chien.  S  il  récolté  un  peu  e 
bled  ,  il  en  garde  à  peine  affez  pour  fa  nourriture  pendant  l’Hiver  ,  &  ne 
s’embarraffe  guere  d’en  manquer.  La  maniéré  de  vivre  des  Ja.kutes  ne  lui 
eft  pas  étrangère  ,  &  il  fait  s’en  accommoder  pendant  quelque  tems.  Il 
vend  le  bled  dont  il  croit  n’avoir  pas  befoin  ,  &  en  boit  l’argent.  La  plus 
grande  partie  du  bled  que  ces  cantons  produisent,  eft  employée  a  faire  de 
l’eau-de-vie  ,  qui  n'exige  pas  à  beaucoup  près  autant  de  feu  qu’ailleurs.  11 
eft  rare  qu’au  retour  du  Printems  il  refte  de  l’année  précédente  au  payfan 
autant  de  bled  qu’il  lui  en  faut  pour  la  femaille  :  il  faut  qu’il  attende  qu’on 
en  apporte  des  cantons  plus  hauts  ;  d’où  il  arrive  que  fon  bled  «tant 
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femé  beaucoup  plus  tard  que  dans  les  cantons  fupérieurs  qui  font  encore  voyage  en 
plus  méridionaux  ,  ne  parvient  pas  à  l'a  maturité.  En  Hiver  ,  les  Payfans  Sibérie. 

s’adonnent  ordinairement  à  la  chalTe  des  écureuils  ;  ils  attrapent  auffi  - — 

quelques  renards  ,  &  la  chafl'e  des  zibelines  efi  pour  eux  une  autre  ref- 
fource  ;  mais  tout  le  produit  de  ces  chafl'es  eft  converti  en  boiffon.  Pen¬ 
dant  mon  léjour  dans  ce  lieu  ,  un  limple  payfan  but  dans  un  feul  jour 
pour  cinq  roubles  de  biere  ou  d’eau-de-vie.  Au  relie,  les  Jakutes  qui  font 
tin  peu  à  leuriûfe  ,  vivent  de  même  ,  fi  ce  n’eff  qu’ils  ne  boivent  pas  fans 
ceflê,  parce  qu’ils  n’ont  point  d’eau-de-vie  ;  ils  relient  dans  une  inadlion 
continuelle,  en  quoi  tous  les  peuples  de  ces  cantons,  à  l’exception  des 
Tungufes,  font  confiller  le  bien  luprême.  On  ne  trouve  guère  ici  de 
Ruffes  qui  entendent  leur  Langue  maternelle;  mais  ils  parlent  tous  très-bien 
la  Langue  Jakute.  Piufieurs  Ruffes  vivent  dans  des  jurtes  parmi  les  Jakutes 
&  à  leur  maniéré  ,  fans  fe  piquer  d’être  plus  propres  ou  plus  difficiles 
qu’eux.  Les  oignons, fi  communs  par-tout,  même  en  Ruffiè  &  dans  prefque 
tous  les  autres  diftri&s  de  la  Sibérie  ,  font  très-peu  connus  dans  ce  canton, 
ïl  n’y  a  que  quelques  habitans  qui  fement  des  raves  ,  des  radis  ,  des 
choux  ,  des  carottes  ,  &  le  tout  encore  eft  fort  négligé.  Les  Ruffes  eux- 
mêmes  font  contens  ,  pourvu  qu’ils  aient,  comme  les  Jakutes ,  nombre  de 
bœufs  ,  de  vaches  &  de  chevaux.  Ils  ont  cependant  des  cochons  &  des 
poules  ;  mais  ils  ne  font  pas  dans  l’ufage  d’avoir  des  moutons.  En  récom- 
penfe  ,  on  ne  voit  nulle  part  autant  de  fouris  que  dans  le  canton  d’O/ec- 
viinsk ,  &c  l’on  n’y  trouve  pas  un  feul  chat.  Les  rats  qui  pourroient  en. 
quelque  forte  fuppléer  au  défaut  des  chats  pour  la  deftruciion  des  fouris  , 
font  les  délices  des  Jakutes  ;  &  ils  leur  font  fi  vivement  la  chaffe  ,  qu’ils 
en  ont  prefque  épuifé  l’efpece.  Audi  la  plus  grande  partie  du  peu  de  * 

bled  qui  fe  recueille,  &  qu’on  ne  vend  pas  pour  boire ,  tourne-t-elle  au  pro¬ 
fit  des  fouris  plutôt  qu’à  celui  des  hommes.  La  façon  de  vivre  desSlufchi- 
wies  qui  appartiennent  à  l’Ofirog ,  n’eft  guere  moins  extraordinaire.  Ils 
font  tous  affez  bien  ,  parce  qu’ils  pillent  continuellement  les  Jakutes. 

Toute  leur  occupation  confiffe  à  boire.  Pendant  qu’ils  lèvent  les  tributs 
ils  amaffent  des  provifions  pour  toute  l’année  ,  même  plus  qu’ils  n’en 
fauroient  confommer. 

Le  3  i  Août  au  foir ,  il  s’éleva  de  l’Occident  une  tempête  qui  nous  tour¬ 
menta  toute  la  nuit  ;  je  n’en  éprouvai  jamais  de  pareilles  fur  aucune 
riviere.  Les  flots  battoient  nos  Bâtimens  avec  une  violence  &  une  fureur 
inouies.  Tout  y  craquoit ,  &  la  mauvaife  conftruftion  de  ces  Bâtimens 
nous  faifoit  tout  craindre  ;  cependant  ils  réfifterent ,  &  ne  furent  point 
endommagés.  La  tempête  ceffa  vers  les  3  heures  du  matin  ,  &fe  termina 
par  une  forte  pluie,  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Comme,  malgré 
toutes  les  précautions  qu’on  avoit  pu  prendre  pour  empêcher  nos  Ba¬ 
teaux  d  etre  pouffes  vers  la  terre ,  il  n  avoit  pas  ete  poffible  de  tenir  con¬ 
tre  la  force  du  vent  ,  des  qu’il  eut  ceffé  ,  notre  premier  foin  fut  de 
tremettre^les  Bâtimens  à  flot.  On  en  vint  à  bout ,  mais  le  mien  fut  à  l’inffant 
rempli  d  eau.  Dès  le  commencement  de  la  tempête,  j’avojs  heureufement 
fait  porter  en-haut  tout  ce  qui  étoit  au  fond  de  la  cale  :  ainfi  rien  ne  fût  en- 
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dommage.  Ceux  du  même  Bâtiment  ,  qui  n’avoient  pas  pris  cette  pré¬ 
caution  ,  n’eurent  pas  le  même  bonheur. 

Le  premier  Septembre  ,  Pierre  Skobel^in&i.  Wajîli  Schetilow  ,  Géodéfides, 
que  nous  avions  envoyés  dans  l’Eté  de  l’année  précédente  de  N ertfchinsk 
vers  la  fource  de  la  riviere  d ’Ud ,  vinrent  de  Jakutfi.  Us  s’en  retour¬ 
noient  à  Irkut{k  ,  oïl  ils  alloient  prendre  une  nouvelle  expédition  de 
la  Chancellerie  du  lieu  pour  ces  mêmes  didriéls ,  parce  que  le  voyage 
qu’ils  dévoient  faire  ,  n’étoit  pas  fini.  Us  avoient  avec  eux  le  Guide  que 
nous  avions  découvert  à  Selenginsk  ,  &  feulement  fept  Slufchiwies  qui  leur 
étoient  redés  fideles ,  tous  les  autres  ayant  déferté.  Après  avoir  fait  en¬ 
viron  la  moitié  du  chemin  qui  leur  étoit  ordonné  ,  ils  avoient  hiverné 
fur  le  B  olfchaj  a-J elow  aj  a  ,  d’où  Hs  s’étoient  rendus  au  Printems  en  patins 
ie  long  de  ce  ruiffeau  jufqu’à  l’endroit  où  il  fe  jette  dans  le  Ninkfa.  Ils  y 
avoient  condruit  une  Barque  ,  &  avant  que  le  Lena  fût  dégelé ,  ils  avoient 
defcendu ,  avec  la  première  eau  ,  le  Ninkfa  &  YOlecma.  Us  étoient  enfuite 
redés  à  Olecminskoi-Ojlrog  environ  quinze  jours  ,  étoient  arrivés  le  3  Juin 
à  Jakut^k  ,  &  en  étoient  partis  le  19  Août.  Us  s’arrêtèrent  avec  nous  juf- 
qu’au  lendemain  au  foir  ,.  &  continuèrent  enfuite  leur  route. 

Le  3  Septembre  au  matin  ,  l’Etudiant  Krafcheninnikoiv  revint  auffi  de 
la  fource  &  de  la  montagne  de  fel.  Il  étoit  arrivé  le  10  Août  précédent 
à  la  fource  de  fel ,  y  étoit  redé  quelque  tems  ,  &  s’étoit  remis  en  chemin 
dès  le  même  jour.  Le  lendemain  matin  ,  il  s’étoit  rendu  à  la  montagne 
de  fel  ,  &  en  étoit  parti  le  jourfuivant.  La  fource  de  fel  ed  fituée  à  deux, 
cens  trente  werdes  ou  environ  en  ligne  droite  (ï  Olecminskoi-Oflrog ,  entre 
le  Nord-Nord-Oued  &  le  Nord-Oued  quart  de  Sud.  Elle  n’ed  pas  feule 
il  y  en  a  plùfieurs  autres  qui  fortent  de  terre  fur  le  rivage  droit  du  Kap- 
tendei dans  un  terrein  bas  ,  long  d’environ  cent  vingt  brades  ,  fur  trente 
dè  largeur.  On  ne  voit  aujourd’hui  bien  diftinftement  que  deux  fources  , 
d’où  fort  abondamment,  avec  l’eau  ,  du  fel  blanc  comme  la  neige  ,  &  ref- 
femblant  à  un  fable  très-fin.  Ce  fel  s’attache  autour  de  la  fource  ,  &  s’y 
entaffe  par  monceaux  ,  que  l’on  prendroit  pour  des  monceaux  de  pierres 
formées  d’un  beau  fable  blanc..  A  peu  de  diftance  de  la  fource ,  le  cou¬ 
rant  forme  de  petits  lacs  où  l’eau  s’amaffe  ;  mais  elle  n’efi:  plus  afifez 
forte  ,  pour  que  le  fel  s’y  précipite.  La  montagne  de  fel  efl  a  trente 
werftes  à  l’Orient  des  fources,  &,  comme  elles,  fur  le  rivage  droit  du 
Kaptendei.  Elle  a  trente  brades  de  hauteur  ,  &  de  l’Orient  à  l’Occident 
deux  cens  dix  brades  de  longueur.  Depuis  le  pied  jùfqu’aux  deux  tiers  de 
fa  hauteur ,  elle  ed:  compofée  de  cryfiaux  cubiques  de  fel  affez  gros 
où  l’on  ne  trouve  pas  le  moindre  mélange  de  terre  ou  d’autre  matière 
hétérogène.  La  montagne ,  à  fon  fommet ,  efl  couverte  d’une  terre  glaife 
rougeâtre  ,  dont  on  tire  un  talc  blanc  de  la  plus  belle  efpece  ,  & 
elle  ed  fort  rapide  du  côté  de  la  riviere.  Le  fel  de  la  fource  ed  préci- 
fement  de  même  qualité  que  celui  de  la  montagne  ,  &  la  nature  ne  fau- 
roit  produire  un  meilleur  fel  de  cuifine.  Les  habitans  d’ Olecminsk  nom¬ 
ment  le  fel  de  la  montagne  fel  rouge ,  parce  qu’ils  n’en  ont  vraifemblable- 
ment  guere  vu  d’autre  que  celui  où  ed  attachée  la  glaife  rouge  dont 
cette  montagne  ed  couverte  :  car  ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d’aller 
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chercher  leur  Tel  fur  le  clos  du  mont  ;  ils  fe  contentent  de  recueillir  ce-  "voyace  en 
lui  que  les  pluies  en  détachent  &  font  couler  avec  la  glaife  ,  ou  d’en  abat-  Sibérie. 

tre  quelques  morceaux  du  pied  de  la  montagne.  Cependant  ils  s’accor-  - - - 

dent  toussa  dire  ,  que  ce  fel  n’eft  bon  à  rien  ,  &  que  tout  ce  qu’on  en  *7^" 
fale  ,  lé  gâte  ;  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’ils  ne  le  décrient ,  que 
dans  la  crainte  qu’on  leur  en  défende  l’ufage.  Quant  au  fel  de  la  fource 
il  fut  connu  dès  les  premiers  tems  que  les  Rudes  s’emparèrent  de  ces 
cantons. 

A  l’occafion  de  ces  recherches  faites  fur  le  fel,  j’appris  qu’à  la  même 
diftance,  c’elt A-dire,  à  fept  ou  huit  journées  à’Okcminskoi-Ofirog , près  de 
la  fource  &  du  côté  feptentrional  du  ruilTeau  nommé  Tabubunda  ou  Ta - 
bujfungda  ,  il  y  avoit  encore,  un  lac  ou  une  fource  fatée ,  que  les  Jakutes 
appellent  Tujlack.  Ce  lac  ,  dans  les  tems  humides,  a  environ  deuxiwaffes 
&  demie  de  diamètre ,  &  un  demi-pied  ou  un  pied  de  profondeur  ;  mais 
par  un  tems  fec  ,  fon  diamètre  eft  à  peine  de  deux  aunes ,  &  l’eau  falée 
paroît  toute  blanche.  Le  fel  fe  précipite  au  fond  en  forme  de  cryftaux 
cubiques. ,  Entre  la  fource  de  fel ,  fituée  fur  le  ruiffeau  de  Kaptendà ,  & 
ce  lac  falé  ,  on  compte  cinq  journées  ou  cent  trente-cinq  werftes.  Les 
journées  communes  de  Jakut{k  fe  comptent  par  traites  de  chevaux  de 
charge ,  avec  lefquels  on  fait  communément  dans  un  jour  deux  ou  trois 
kofs.  Le  ko/s  de  Jakut^k  n’eft  pas  une  mefure  plus  déterminée  ,  que  les 
heures  de  chemin  le  font  en  Allemagne  :  il  fait  environ  dix  werftes. 

Pendant  tout  le  tems  que  je  paffai  à  Olecminskoi-Oflrog ,  je  n’eus  pas 
un  feul  beau  jour.  Le  Ciel  étoit  toujours  orageux,  &  les  tempêtes  ve¬ 
ndent  ordinairement  d’entre  Sud-Oueft  &  Nord-Oueft.  Dans  les  derniers 
jours  ,  les  feuilles  tomboient  déjà  des  arbres  ,  toutes  les  plantes  fe  fa- 
noient ,  &  les  ouragans  amenoient  quelquefois  de  la  neige.  Le  froid 
augmentait  peu-à-peu ,  &  il  étoit  déjà  au  point  où  il  eft  ordinairement  en 
Allemagne  à  la  fin  de  l’Automne.  L’eau  geloit  les  matins  ,  &  nous  avions 
de  tems  en  tems  des  gelées  blanches  :  ainfi  nous  ne  pouvions  plus  retar¬ 
der  notre  départ.  J’augmentai  le  nombre  de  nos  Travailleurs  de  quatorze 
Jakutes ,  &  de  huit  payfans  Ruffes ,  &  je  partis  le  4  Septembre  vers  le 
midi. 

>  Vers  les  3  heures  ,  nous  pafsâmes  devant  l’embouchure  de  la  riviere 
A'Oluma  ,  au-deffous  de  laquelle  commence  un  champ  qui  remplit  le 
long  du  Lena  une  étendue  de  vingt-fix  werftes ,  &  qui  porte  le  nom  de 
Bogatoi-Nawolock ,  parce  qu’on  y  trouvoit  autrefois  quantité  de  zibeli¬ 
nes  &  de  renards.  Le  foir  ,  nous  pafsâmes  encore  devant  un  ruilTeau 
fale  qui  tombe  dans  le  Lena  du  côté  gauche.  J’envoyai  chercher  de  fon 
eau  ;  elle  avoit  un  goût  fort  falé  ,  &  elle  foutint  toutes  les  épreuves 
que  j  avois  faites  des  autres  ruifleaux  falins  qui  tombent  dans  le  fleuve. 

Le  5  ,  apres  avoir  heureufement  vogué  tout  le  jour  ,  fans  le  fecours 
des  rames  ,  nous  eûmes  vers  le  foir  un  tems  orageux.  Le  vent  poufloit 
nos  Batimens  avec  violence  fur  la  rive  gauche  ;  mais  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  d  y  faire  arrêter ,  parce  qu’ils  auroient  plus  fouffert  que  dans  là 
grande  eau.  Enfin  ayant  que  d’arriver  près  du  ruiffeau  nommé  Bolfchaja - 
Talba  y  nous  échouâmes  fur  un  banc  de  fable  ;  mais  nous  fûmes  bientôt 
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débarrafles.  Le  lendemain  matin  à  3  heures  ,  j’échouai  encore  fur  u» 
S!bérIe.GE  EN  banc  de  fable  qui  étoit  au  milieu  de  la  riviere  ,  &  il  fallut  bien  du  tems 

• -  pour  nous  dégager  ;  tous  nos  Manouvriers  furent  obligés  d’aller  à 

l’eau  ;  ils.  travaillèrent  pendant  plus  d’une  heure  à  nous  détacher  du  fa¬ 
ble  ,  &  la  tempête  duroit  encore  lorfque  le  Bâtiment  fut  remis  a  flot. 
Elle  fe  calma  vers  les  7  heures  ,  &  toute  la  matinée  fut  aflez  belle. 
Les  autres  Bâtimens  étoient  reliés  beaucoup  en  arriéré  ,  &  prefque 
hors  de  la  portée  de  la  vue  ;  mais  pour  faire  relever  les  Jakutes  qui 
étoient  fur  nos  Bâtimens  ,  je  fis  diligence  pour  arriver  encore  de  jour  à 
Chatuk-Ari ,  où  il  y  a  une  polie  Jakute.  Vers  midi  y  le  vent  nous  de¬ 
vint  favorable  ,  &  je  fis  faire  une  petite  voile  ,  qui  nous  fit  avancer  beau¬ 
coup.  Vers  les  5  heures 'du  foir  ,  nous  arrivâmes  près  de  Chatuk-Aul 
(Me  de  bouleaux)  ,  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Lena.  Les  Jakutes  qui 
dévoient  être  changés  contre  les  Travailleurs  à'Olecminsk  ,  étoient  déjà 
prêts.  M.  Muller ,  en  paffant  par-là  ,  avoit  laiffé  un  Soldat  pour  les  raf- 
fembler  ;  mais  je  fus  oblige  d’attendre  que  tous  nos  Bateaux  fuflent  reu- 
nis.  Je  les  attendis  jufqu’à  minuit ,  il  n’en,  parut  aucun.  Je  me  retirai , 
pour  prendre  un  peif’de  repos  ,  &  je  donnai  ordre  de  partir  pendant  la 
nuit  aullitôt  qu’ils  feroient  arrivés.  Le  lendemain  ,  perfonne  n’eut  en¬ 
core  de  nouvelles  de  nos  quatre  Bâtimens  relies  en  arriéré  ,  ce  qui  me 
fit  craindre  qu’il  ne  leur  fût  arrivé  quelqu’accident.  Pour  m’en  aflûrer  , 
je  dépêchai  un  Soldat  à  cheval ,  avec  ordre  de  courir  jufqu’à  ce  qu’il 
rencontrât  les  Bâtimens  ,  &  de  m’en  apporter  fur  le  champ  des  nouvelles  j. 
il  revint  avec  les  Bâtimens  vers  le  midi.  La  raifon  de  leur  retard ,  c’eft 
qu’ils  avoient  été  arrêtés  fur  les  mêmes  bancs  de  fable  que  moi ,  &  qu  il 
avoit  fallu  travailler  toute  la  nuit  pour  fe  debarraffer.  De  plus.*  perfonne 
ne  m’ayant  vu  pafler  ,  ils  s’etoient  arrêtes,  fur  le  rivage  pendant  une 
demi-journée  pour  m’attendre  ,  &  du  lieu  ou  ils  avoient  échoue^,  ils 
avoient  envoyé  du  monde  en  arriéré  pour  me  chercher.  Nous,  partîmes» 
enfemble  par  un  vent  violent  de  Nord- Eli  qui  nous  etoit  dire&ement 
contraire  ;  à  l’entrée  de  la  nuit  le  vent  fe  calma  ,  &  nous  profitâmes 
cette  nuit  pour  la  première  fois  du  clair  de.  Lune  r  le  Ciel,  ayant  ete 
couvert  jufqu’aiors  de  nuées  épaifles.  ' 

Vers  les  6  heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes  un  endroit  du  Lena 
fort  célébré  par  une  fuite  de  montagnes  placées  fur  la.  rive  gauche  du 
fleuve  ,  qui  forment  comme  des  efpeces  de  colonnes  elevees  dans  des 
direélions  différentes.  Ce  lieu  qui  frappe  tous  les  Voyageurs  efl  appel  e 
Stolbi.  Je  fis  arrêter  le  Bâtiment  à  deux  werftes  au-deffous  de  1  endroit 
où.  commence  cette  colonnade  de  montagnes  ,.  tant  pour  les  voir  de 
près  ,  que  pour  examiner  la  Mine  de  fer  qu’on  y  exploitoit  depuis  1  an¬ 
née  précédente  pour. la  Compagnie  de  Kamtfchatka.  Ces  montagnes  co- 
lonniformes  font  un  fpeflacle  aufii  fingulier  que  curieux.  Depuis  leur 
pied  jufqu’à  leur  fommet ,  de  grandes  pièces  de  rocher  s  eLevent  les 
unes  en  forme  de  colonnes  rondes,  d’autres  comme  des  cheminees  quar- 
rées  ,  d’autres  encore  comme  de  grands  murs  de  pierre  ,  de  la  hauteur 
de  dix  à  quinze  braffes  :  on  s’imagineroit  voir  les  ruines  d’u.ne  grande 
^Ville.  Plus,  on  en.  eft  éloigné ,  plus  le  coup-d  oeil  ell  beau  ,  parce  que. les- 
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pièces  de  rocher ,  placées  les  unes  derrière  les  autres ,  prennent  toutes 
fortes  de  formes  ,  félon  le  point  de  vue  d’où  on  les  regarde.  Les  arbres 
qui  fe  trouvent  entre  leurs  intervalles  ,  augmentent  encore  la  beauté  du 
coupd’œil.  Ces  montagnes  occupent  une  étendue  de  trente-cinq  werfies; 
elles  diminuent  par  gradation,  &  le  perdent  enfin  tout-à  fait.  La  pierre  dont 
les  colonnes  font  formées ,  eû  en  partie  fablonneufe  &  de  toutes  fortes 
de  couleurs ,  &  en  partie  d’un  marbre  rouge  agréablement  varié.  Enfin 
à  une  certaine  difiance ,  ces  montagnes  pyramidales  ou  colonniformes , 
repréfentent  exaftement  tout  ce  qui  compofe  la  perfperiive  des  Villes, 
tours,  clochers,  pénibles  &  autres  édifices.  Entre  les  rochers  ainil  figu¬ 
rés  en  colonnes,  on  trouve  épars  un  bon  minerai  de  fer,  &  l’on  voit 
au  pied  de  la  montagne  où  commence  la  perfperiive,  deux  cabanes  conf- 
truites  avec  des  broulîailles  en  forme  de  jurte  ,  où  les  Ouvriers  fe  reti¬ 
rent  la  nuit  &  les  jour  de  fête.  Je  me  rendis  à  cette  montagne ,  dont  la 
hauteur  elt  d’environ  trois  quarts  de  werfte  ,  &  j’y  trouvai  les  Ouvriers 
travaillant.  Je  n’avois  encore  vu  nulle  part  exploiter  fi  lefiement  une 
Mine. 

Le  minerai  efi:  prefque  toujours  mêlé  avec  une  ferre  ferrngineufe  , 
jaune  ou  rouge  ,  &  on  l’exploite  fimplement  avec  des  pelies.  Huit  à  dix 
Ouvriers  font  en  état  de  ramafier  quatre  à  cinq  cens  puds  de  minerai 
dans  un  jour.  On  le  jette  dans  une  caifle  de  bois  ,  &:  quand  elle  eîh 
pleine  ,  on  la  couvre  de  plufieurs  gros  morceaux  de  bois,  &i’on  y  met  le 
feu.  Quand  le  tout  eft  brûlé  ,  le  minerai  fe  trouve  fuffifamment  rôti ,  &: 
l’on  en  remplit  des  facs  de  cuir.  Chacun  de  ces  facs  a  une  fangle  ,  par 
laquelle  un  homme  l’attache  à  fon  dos  ,  &  il  defcend  ainfi  la  montagne 
en  courant  avec  une  vîteffe  étonnante  :  un  long  bâton  qui  pend  à  la 
fangle  ,  lui  fert  à  fe  retenir  lorfqu’il  rencontre  un  endroit  glifiant.  La 
defcente  de  la  montagne  efi  une  affaire  de  quatre  minutes  ;  auffi  chaque 
Porteur  la  monte-t-il  &  la  defcend-il  huit  à  dix  fois  par  jour.  Toute  la 
Mine  ell  tranfportée  en  Bateaux  aux  Sawodes ,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

Je  quittai  ce  lieu  vers  les  10  heures  du  matin.  Le  fleuve  commençoit 
ici  à  s’élargir  ,  &  il  avoit  jufqu’à  trois  werfies  de  largeur.  Nous  rencon¬ 
trâmes  encote  quelques  Ifles.  Je  fis  arrêter  vers  les  4  heures  après  midi 
près  de  lTfie  des  Melefes  (  Tît-Aru')  ,  pour  faire  relever  ,  s’il  étoit  pofiî- 
ble  ,  nos  Jakutes  qui  étoient  extrêmement  fatigués  (72)  ,  par  d’autres 
Travailleurs.  L’Ifle  des  Melefes  efi:  remplie  de  Jakutes  ;  niais  comme  lePré- 
poféRuffe,  à  qui  j’envoyai  demander  du  monde  ,  étoit  kJakutzk ,  les  Ja¬ 
kutes  ,  à  la  feule  vue  de  nos  Bâtimens  ,  s’étoient  tous  fauvés.  Ainfi  ,  après 
m’être  arrêté  près  de  l’Ifle  une  bonne  heure,  je  fis  marcher  par- un  fort 
vent  de  Nord-Eft ,  que  la  fin  du  jour  fit  ceffer.  Nous  eûmes  une  belle 
nuit,  fort  claire,  &vers  les  11  heures,  nous  vîmes  un  anneau  autour  de 
la  Lune  ;  mais  vers  minuit ,  après  être  defcemdas  environ  quinze  werftes 
le  long  cTune  Ifie  ,  appellée  Tojon-Aru. ,  tous  nos  Bâtimens  échouèrent 
fur  le  labié  au  milieu  de  la  riviere.  Comme  le  mien  était  le  premier  ,,  il 

(71)  Les  Travailleurs  Jakutes ,  dit  M.  Gmeiin ,  font ,  en  comparaifon  desTravail- 
Leurs  bulles  ,  comme  les  Sûmes  font  à  l’égard  de  leurs  chevaux.. 
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voyage  en  avança  le  plus  avant  fur  le  banc  de  fable  ;  tous  les  Travailleurs  de  la 
Sibérie  petite  Flotte  furent  obligés  de  venir  à  mon  fecours  pour  me  débarrafier  , 

* - -  on  en  vint  enfin  à  bout  à  la  pointe  du  jour.  Nous  aurions  dû  nous  tenir 

plus  près  du  rivage  droit  du  Lena ,  mais  nous  n’avions  pas  un  feul  Guide 
qui  fût  bien  le  Chemin.  A  7  heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes  ,  par  un 
grand  brouillard ,  à  l’endroit  du  fleuve  oit  les  Bâtimens  qui  vont  à  Ja~ 
kutçk ,  paflent  ordinairement  avec  le  fecours  des  rames  du  rivage  droit 
au  rivage  gauche  ;  mais  nos  Travailleurs  nous  afiûrerent ,  qu’en  conti¬ 
nuant  d’aller  fur  le  côté  gauche  ,  &  ne  connoiflant  pas  bien  le  cours 
&  les  Mes  du  fleuve  ,  on  n’appercevroit  point  Jakutik  ,  &  qu’on  iroit 
droit  à  Schigan.  Le  vent  qui  fouffloit ,  étoit  encore  Nord-Efi  ;  il  devint 
fi  violent ,  que  nous  ne  pûmes  avancer  d’un  pas ,  &  que  nos  Travailleurs 
furent  extrêmement  fatigués. 

Vers  les  i  heures  après  midi ,  nous  nous  trouvâmes  près  de  Pokrowskoi- 
Monajlir ,  &  j’y  fis  faire  halte  ,  tant  pour  chercher  un  bon  Pilote  ,  que 
pour  attendre  un  meilleur  tems.  j’eus  bientôt  trouvé  le  Pilote  ,  mais  le 
tems  ne  changea  pas.  Ce  lieu  n’ayoit  rien  qui  pût  m’arrêter.  Le  Cou¬ 
vent  ,  bâti  vers  l’an  1718  ou  1719  ,  étoit  brûlé  depuis  quatre  ans.  Il  n’en 
refloit  plus  que  quelques  miférables  cellules  ,  &  quelques  chambres  noi- 
'  res  occupées  par  des  perfonnes  qui  appartenoient  au  Couvent.  Il  y  avoit 
au fii  dans  le  voifinage  cinq  ou  fix  jurtes  de  Jakutes  nouvellement  bapti- 
fés.  Tout  cela  fut  bientôt  vu  ,  &  quand  je  revins  au  Bateau  ,  le  vent 
étoit  devenu  fi  violent ,  qu’il  fut  en  grand  danger ,  parce  que  le  rivage 
étoit  pierreux.  Je  réfolus  donc  d’aller  plus  loin  ,  &  de  chercher  un  en¬ 
droit  où  les  Bâtimens  fuflenî  au-moins  en  fûreté.  On  ne  put  avancer  que 
la  pouppe  en  devant  ;  car  toutes  les  fois  que  nous  voulions  préfenter 
la  proue  en  marchant ,  le  vent  retournoit  le  Bateau.  Nous  partîmes  à  5 
heures  ,  &  à  7  nous  n’avions  pas  encore  fait  trois  werftes  ;  mais  les  Bâti¬ 
mens  étoient  moins  expofés  dans  la  grande  eau.  Le  vent  fe  calma  un 
peu  ,  &  nous  atteignîmes  vers  les  10  heures  un  bon  rivage  ,  où  le  vent 
qui  avoit  recommencé  à  foufiler  aufli  fort  qu’auparavant  ,  n’avoit  point 
de  prife  fur  nous.  J’y  fis  faire  halte  ,  &  j’attendis  le  calme.  Sur  le  rivage 
gauche  étoit  une  Me  ,  appellée  Mafaru-Aruta ,  près  de  laquelle  nous  nous 
étions  arrêtés.  Le  vent  fouffla  pendant  toute  la  nuit  avec  la  plus  grande 
violence  ;  mais  s’étant  un  peu  calmé  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  conti¬ 
nuâmes  de  marcher.  Nous  n’eûmes  pas  fait  plus  d’un  werfie  que  le  vent 
recommença  .aufli  fort  qu’auparavant  ,  &  nous  eûmes  de  la  peine  à  at¬ 
teindre  le  bord  de  l’Ifle  à  fon  extrémité  inférieure.  Le  même  vent  con¬ 
tinua  toute  la  journée ,  &  le  Ciel  fut  toujours  couvert  de  nuages  épais. 
Le  tems  s’étant  éclairci  le  foir  ,  &  le  vent  ayant  un  peu  baifle  ,  je  vou¬ 
lus  profiter  du  moment  pour  aller  plus  loin.  Nous  nous  difpofions  à 
pafier  au  côté  droit  du  Lena ,  &  nous  allâmes  aflez  bien  d’abord  ;  mais 
bientôt  le  vent  fauta  au  Nord-Nord-Ouefl:  ,  &  devint  plus  fort  qu’il 
n’avoit  été.  Quatre  hommes  mis  au  gouvernail  ,  &  deux  à  chaque  rame 
ne  furent  point  capables  de  retenir  le  Bâtiment.  Le  vent  nous  poufloit  à 
la  vérité  vers  le  rivage  droit ,  mais  bien  plus  près  que  nous  ne  l’aurions 
fouhaité.  Nos  gens  eurent  des  peines  infinies  à  gouverner  les  Bâtimens 


jufqu’à  ce  qu’on  pût  les  mettre  à  l’abri.,  pour  les  empêcher  d’être  brifés 
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en  pièces.  Nous  étions  vis-à-vis  CharjaLak-Aru  ,  lorfque  nous  abordâmes  Sibérie. 
au  rivage  :  ce  fut  au-deffous  de  cet  endroit  que  nous  vîmes  la  fin  des  - - 


Mes,  qui  dans  le  Printems  s’étendent  beaucoup  plus  loin  ,  &  continuent 
d’une  file  jufqu  a  Schigan.  Il  ne  fut  pas  poffible  d’aller  plus  loin  ,  parce 
qu’il  falloit  regagner  d’ici  le  rivage  gauche  ,  d’où  l’on  étoit  repouffé  par 


la  violence  du  vent.  Comme  il  y  a  dans  cet  endroit  quantité  de  bas- 
fonds  ,  il  falloit  aller  tantôt  à  droite  &  tantôt  à  gauche.  Nous  ne  marchâ¬ 
mes  point  de  la  nuit.  Le  tems  fe  calma  à  la  pointe  du  jour  ,  &  nous  tentâ¬ 
mes  de  traverler  à  force  de  rames  ;  mais  nous  n’étions  pas  à  moitié  che¬ 
min  ,  que  le  vent  fraichit ,  de  maniéré  que  le  Bâtiment  fut  tourné  de  la 
pouppe  à  la  proue  ,  &  malgré  toute  notre  réfifiance  ,  nous  fûmes  encore 
repouffés  fur  la  rive  droite  ,  où  nous  fumes  pris  fur  un  banc  de  fable. 

Nous  étions  malheureufement  prefque  vis-à-vis  un  entonnoir  qu’enfiloit 
le  vent  :  c’étoit  une  vallée  d’où  ,  lors  même  que  l’air  fur  le  fleuve  étoit 
le  plus  calme  ,  il  venoit  toujours  un  vent  très-vif.  Je  fis  travailler  tout 
notre  monde ,  pour  nous  dégager  du  banc  de  fable  &  nous  éloigner  du 
rivage  droit ,  afin  que  ,  s’il  n’étoit  pas  poffible  de  parvenir  au  rivage  gau-- 
che  ,  nous,  puffions  gagner  un  endroit  où  nous  fuffions  moins  expofés 
au  vent.  Enfin  ,  après  des  travaux  infinis,  nous  fûmes  aflèz  heureux  pour 
atteindre  le  rivage  gauche  ,  &  plus  nous  en  approchions ,  plus  nous  trou¬ 
vions  de  calme ,  parce  que  le  rivage  en  cet  endroit  efl  élevé  de  quinze 
à  vingt  braffes  ,  &  garantit  ainfi  le  fleuve  du  vent  qui  vient  de  ce  côté-là. 

Vis-à-vis  cet  endroit,  efl  l’embouchure  du  Tanga  ,  ruiffeau  fur  lequel  font 
bâties  les  Sawodes  ou  Fonderies  de  fer ,  dont  on  a  parlé  ci-deflùs.  J’avois 
envie  de  les  aller  voir  ,  mais  je  n’ofois  faire  arrêter  les  Bateaux  par  un 
tems  fl  variable  ,  de  crainte  qu’avant  mon  retour  il  ne  s’élevât  quelque 
nouvelle  tempête  qui  m’empêcheroit  de  les  rejoindre.  D’ailleurs  nous 
ne  pouvions  arriver  trop-tôt  à  Jakut^k ,  puifque  nos  gens  n’avoient  plus 
de  proviflons- ,  &  que  ce  jour  même  il  n’y  avoit  prefque  plus  rien  'à 
manger.  Ainfl  nous  dirigeâmes  notre  marche  tout  droit  vers  cette  Ville. 

Dans  ce  même  endroit  ,  où  le  haut  rivage  prend  une  autre  direélion 
le  Lena  fe  divife  en  trois  bras.  Nous  defcendîmes  par  le  bras  du  milieu  ; 
mais  nous  fûmes,  à  peine  écartés  du  rivage  gauche  qui  nous  avoit  garantis 
du  vent,  qu’il  nous  tourmenta  de  nouveau.  Cependant  à  force  de  manœu¬ 
vres  &  de  travaux  ,  nous  parvînmes  à  l’embouchure  du  bras  vers  les  1 1 
heures  du  matin.  De-là,  nous  fervant  toujours  de  rames  ,  nous  pafsâmes 
devant  phifleurs  Mes ,  entre  lefquelles  il  falloit  aller  tantôt  à  droite  & 
tantôt  à  gauche  ,  pour  éviter  les- bancs  de  fable,  ce  qui  ne  put  fe  faire 
fans  un  bon  Pilote.  Enfin  au  coucher  du  Soleil ,  nous  fûmes  rendus  à  J&~ 
kut{k  ,  &  nous  atteignîmes  la  baffe  Ville.  Arrivée  de 

V y  trouvai  mes  Collègues  en  Bonne  fanté  ,  &  la  Troupe  académique  £££“  ^ 

fut  par  ce  moyen  toute  réunie.  M.  de  l’Me  de  la  Croyere  étoit  arrivé 
le  io  Juin,  &  M.  Muller  le  31  Oriobre.  Quant  au- détachement  de  la  Ma¬ 
rine  ,  nous  trouvâmes  le  Capitaine  Beering  ,  Commandant  de  l’expédition 
maritime,  le  Lieutenant  W axel ,  &  le  fieur  But^kowski,  Chirurgien  de  l’F.tat- 
Major,  Peu  de  tems  après  ,  arrivèrent  encore  le  Lieutenant  Jendaurow  f  le 
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Voyage  en  Chirurgien  Feige ,  &  Bieli ,  Patron  deVaiffeau,  qui  tous  trois  avoient  été 
Sibérie.  détachés  pour  chercher  des  vivres.  <  t 

■ - -  Le  cours  du  Lena  depuis  Olecminskoî-OJlrog  avoit  prefque  toujours  etc 

*7,S'  vers  l’Eft  ou  le  Nord-Eft  :  le  trajet  des  derniers  vingt  werftes  tira  prefque 
toujours  au  Nord.  Depuis  les  Stolbi ,  nous  nous  étions  apperçus  de  la 
rareté  des  montagnes  ;  le  terrein  que  nous  avions  parcouru  ,  étoit  pour 
la  plus  grande  partie  fablonneux.  Le  bois  qui  n’avoit  pas  manque  fur 
tous  les  bords  du  Lena,  n’étoit  plus  à  beaucoup  près  fi  épais  que  dans 
les  diftrids  fupérieurs  ;  cependant  il  y  en  avoit ,  nous  difoit-on ,  de  toutes 
fortes ,  &  les  faules  n’y  étoient  pas  moins  abondans  que  nous  les  avions 
vus  plus  haut ,  quoiqu’il  s’en  trouvât  peu  de  la  grande  efpece.  Depuis 
Olecminskoi- Ojlrog  ,  nous  avions  remarqué  le  long  des  rivages  quantité 
de  champs ,  &  l’on  en  voyoit  ici  de  même  en  grand  nombre.  Ces  champs 
procurent  aux  Jakutes  l’avantage  de  pouvoir  ylaiffer  leurs  beftiaux  paî¬ 
tre  à  leur  gré  pendant  tout  l’Hiver.  Ces  beftiaux  à  la  vérité  ne  s’y  en- 
graiffent  pas  beaucoup  ,  mais  ils  n’y  meurent  pas  de  faim  ,  fur-tout  lorf- 
qu’il  ne  tombe  pas  trop  de  neige.  Un  des  plus  grands  fléaux  de  Dieu 
pour  un  Jalcute  ,  eft  une  neige  abondante  &  qui  refte  trop  long-tems  fur 
la  terre.  U  ne  fait  aucunes  provifions  de  fourrage  ;  c’eft  aux  beftiaux  d’en 
chercher  où  ils  peuvent.  ...  . 

Tout  ce  qui  étoit  fur  nos  Bâtimens  foupiroit  après  des  quartiers.  Le 
froid  fembloit  alors  augmenter  exprès  pour  nous  impatienter  davantage. 
Cependant  je  ne  voyois  guere  d’apparence  à  trouver  des  quartiers  con¬ 
venables.  Dans  les  Villes  de  Ruflie  &  de  Sibérie  ,  les  logemens  d’ordon¬ 
nance  font  a  {lignés  par  la  Police.  Mais  comme  le  Capitaine-Commandant 
de  l’expédition  de  Kamtfchatka  réftdoit  pour  -  lors  à  Jakut^k  ,  &  qu’il 
avoit  avec  lui  beaucoup  d’Officiers  de  Manne  ,  il.  avoit  obtenu  de  la 
Chancellerie  que  la  diftribution  des  meilleurs  quartiers  de  la  Ville  dé- 
pendroit  de  lui ,  &  fes  arrangemens  avoient  été  faits  avant  notre  arri¬ 
vée.  Ainft  iorfque  nous  demandâmes  des  quartiers  au  Waywode,  il  nous 
dit ,  que  ceux  dont  il  pouvoit  difpofer  étoient  très-mauvais ,  mais  qu’il 
nous  feroit  donner  les  plus  paffables.  A  mon  égard ,  dès  le  lendemain 
j’eus  un  affez  bon  logement  ,  dont  j’allai  fur  le  champ  me  mettre  en 
poffeflion  ;  mais  ceux  qui  furent  aflignés  au  Peintre ,  aux  Etudians  ,  à 
l’Interprete  &  au  Sous-Chirurgien ,  n’étoient  prefque  pas  habitables  ,  fur- 
tout  dans  la  faifon  où  l’on  venoit  d’entrer.  J  ai  déjà  fait  remarquer  ail¬ 
leurs  les  incommodités  des  chambres  noires  ,  qui  dans  toute  la  Sibérie 
font  à  peu-près  les  mêmes.  Le  papier  fur  lequel  on  écrit ,  eft  noirci  con¬ 
tinuellement  par  la  fuie  ;  les  Peintres  qui  travaillent  dans  ces  fortes  de 
chambres ,  font  obligés  de  faire  des  mélangés  de  couleurs  tout  differens 
de  ceux  qu’on  fait  d’ordinaire  ,  parce  qu’il  s’y  mêle  néceffairement  beau, 
coup  de  noir  étranger:  tous  ces  inconvéniens  fe  trouvoient  dans  la  plupart 
des  chambres  qu’on  nous  afligna.  Quelques-unes  n’avoient  point  de 
poêle,  ou  quand  on  les  chauffoit,  il  s’en  exhaioit  une  vapeur  capable 
de  faire  périr  ceux  qui  s’y  tenoient  renfermés.  Tous  ceux  à  qui  ces 
jnauvaifes  chambres  étoient  tombées  en  partage  ,  furent  obligés  de  les 
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aller  occuper ,  mais  fous  la  proteftation  ,  que  fi  leurs  travaux  en  fouf- 
froient ,  ils  n’en  feroientpas  refponfables.  Nous  autres  Lettrés,  nous  étions 
munis  des  ordres  les  plus  authentiques  ,  qui  portoient  injon&ion  de 
nous  afîigner  par-tout  les  meilleurs  quartiers.  Comme  il  nous  paroifToit 
déplacé  ,  que  la  Police  dépendît  d’un  Officier  de  Marine  qui  ne  faifoit 
que  paffer  ,  nous  nous  adrefsâmes  à  la  Chancellerie  ,  &  nous  lui  deman¬ 
dâmes  d’autres  logemens.  Nous  fîmes  cette  démarche  exprès ,  pour  ne 
point  nous  relâcher  fur  notre  indépendance  du  détachement  de  la 
Marine  ,  &  ne  pas  nous  mettre  dans  le  cas  de  nous  en  repentir  trop 
tard.  Mais  toutes  nos  remontrances  n’aboutirent  à  rien.  Le  Waywode 
qui  étoit  alors  Altxei  Jeremeitfch  Saborowkoi ,  quoiqu’affez  porté  pour  nous 
nous  fît  bien  fentir  qu’il  aimoit  encore  mieux  la  paix  ,  &  qu’il  ne  vouloit 
pas  fe  commettre  avec  le  Capitaine-Commandant.  Nous  fentîmes  encore 
cu’en  nous  obflinant  à  tout  brufquer ,  pour  foutenir  nos  droits  ,  nous  ne 
ferions  tort  qu’à  nous-mêmes  &  à  nos  travaux  qui  nous  touchoient  le 
plus.  Ainfi  nous  réfolûmes  de  prendre ,  autant  que  cela  nous  feroit  poflî- 
i>le ,  toutes  les  voies  de  la  douceur  &  de  la  conciliation.  Nous  repréfen- 
tâmes  qu’il  feroit  injufte  que ,  par  des  motifs  de  jaloufie  ,  on  laifsât  fouf- 
frir  la  caufe  commune ,  au  bien  de  laquelle  nous  étions  tous  également 
obligés  de  concourir.  Cette  conduite  nous  réufîit ,  &  nous  obtînmes  peu- 
à-peu  des  quartiers  payables  pour  nos  gens.  Cependant ,  dans  la  crainte 
qu’on  ne  nous  traitât  encore  plus  mal  à  Ochot^k  &  à  Kamtfchatka ,  nous 
rendîmes  compte  au  Sénat  &  à  l’Académie  des  Sciences  du  traitement 
qu’on  nous  avoit  fait  ici  ,  &  nous  fuppliâmes  le  premier  d’envoyer  des 
ordres  féveres  au  détachement  de  la  Marine ,  de  ne  pas  nous  troubler 
déformais  dans  nos  travaux ,  &  de  nous  aider  au  contraire  dans  tout  ce  qui 
pourroit  dépendre  de  lui.  Au  refie,  comme  ici  les  habitans  les  plus  riches 
poffed^t  les  meilleures  maifons,  &  font  bien  aifes  d’être  exempts  de  loge¬ 
mens  d’étrangers  &  autres.  Ils  favent  faire  à  propos  des  préfens  à  celui  qui 
s’attribue  la  diflribution  des  logemens  d’ordonnance  ,  &  quelquefois  des 
préfens  d’une  grande  valeur.  Ainfi  nous  devions  nous  attendre  au  traitement 
que  nous  effrayâmes. 

Tandis  que  nous  étions  occupés  à  difputernos  logemens,  l’Hiver  avan* 
çoit  à  grands  pas.  Le  19  Septembre  ,  le  Lena,  commença  à  charrier  de  la 
glace  ,  &  elle  augmenta  tellement  de  jour  en  jour  jufqu’au  i§  du  même 
mois  ,  que  le  fleuve  en  fut  entièrement  couvert  (73)  ;  le  lendemain  ,  on 
le  paffoit  par-tout  en  traîneaux.  La  glace  en  peu  de  jours  devint  fi 
épaiffe,  qu’on  pouvoit  en  tirer  des  morceaux  d’une  épaiffeur  conftdérable 
pour  l’ufage  des  habitans  ;  car  on  fait  ici ,  de  la  glace  unie  ,  un  ufage  dont 


C 75)  Le  Lena  fe  prend  ,  comme  toutes 
les  rivières ,  par  l’amas  des  glaçons  qui 
s  attachant  les  uns  aux  autres  >  bouchent 
les  partages ,  interceptent  le  cours  de  l’eau, 
&  forment  une  furface  folide.  Mais  on  a 
vu  quelquefois  près  de  Jakutçk  ,  au-moins 
à  ce  qu'on  m’a  rapporté  ,  l’eau  de  ce  fleu¬ 
ve,  par  une  gelée  fubite ,  s’épaiflir  d’abord 
Tome  XFUI% 


comme  de  la  boue  délayée ,  &  puis  fe  con- 
folider  tout-à-coup  ,  de  maniéré  que  les 
Bateaux  qui  pafloient  alors  avoient  de  la 
peine  à  gagner  le  bord  allez  promptement, 
pour  n’être  pas  pris  entre  les  glaces.  On 
ma  dit  à  Peterfbourg ,  que  îa  même  chofe 
étoit  arrivée  à  la  Newa. 
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—■“"EN  on  n’a  point  <f  idée  ailleurs  ;  elle  fert  à  calfater  les  tnaifons.  Pour  peu  que 
Sibérie.  les  fenêtres  d’un  logis  ne  ferment  pas  comme  il  faut ,  eues  ne  îaui oient 

— -  fuffiiamment  garantir  les  chambres  du  froid  extérieur.  Les  caves  memes 

l7i6'  dans  lefquelles  on  garde  la  boiffon  ,  comme  biere  ,  hydromel,  vin  ,  &c. 
ne  peuvent  pas  être  à  l’abri  du  grand  froid  par  les  moyens  ordinaires, 
comme  par  de  bonnes  portes ,  par  du  fumier  de  cheval ,  &c.  C’ed  la  ri¬ 
gueur  du  froid  même  qui  fournit  le  moyen  le  plus  fur  d  empecher  qu  il 
Chaiîîs ae glace  ne  pénétre  dans  les  habitations.  On  coupe  de  la  glace  bien  nette,  &  dans 
$  jukutzk.  laquelle  il  n’y  ait  point  d’ordures  ,  on  en  taille  des  morceaux  de  la  julte 

grandeur  des  fenêtres  ou  des  ouvertures  ,  &  on  les  y  applique  par  de¬ 
hors  ,  comme  on  fait  ailleurs  de  doubles  chaffis  de  verre.  Pour  quils 
tiennent ,  on  ne  fait  qu’y  verfer  de  l’eau  qui ,  en  fe  gelant  ,  les  attache 
fortement  aux  ouvertures.  Ces  vitraux  de  glace  n’ôtent  pas  beaucoup  ae 
lumière  ;  lorfqu’il  y  a  du  foleil  ,  on  voit  auffi  clair  qu’a  travers  des 
chaffis  de  verre  ,  &  quelque  vent  qu’il  faffe  au- dehors  ,  le  froid  n  entre 
jamais  dans  les  chambres.  Les  gens  aifés  ,  dont  les  maifons  ont  des  fenê¬ 
tres  ,  appliquent  les  vitraux  de  glace  par  dedans  ,  &  par-h  ne  loultrent 
point  du  tout  des  froides  émanations  de  la  glace.  La  boiffon  ne  le  gele 
pas  non  plus  aifémenî  dans  les  caves  ,  quand  leurs  ouvertures  ou  foupi- 
raux  font  garnis  de  ces  fortes  de  chaffis.  Ceux  mêmes  qui  n’ont  point 
d’autres  vitraux  que  ces  fenêtres  de  glace  ,  s’en  trouvent  fort  bien,  pourvu 
qu’ils  aient  l’attention  de  ne  pas  trop  relier  dans  les  chambres  apres  que 
le  poêle  ed  fermé  :  cependant  les  Nationaux  ne  prennent  guere  cette  pré¬ 
caution.  „  .  ,  ,  r 

Notre  Compagnie  fut  augmentée  le  20  Septembre  par  1  arrivée  du  lieur 
Pifanw  ,  Commandant  d 'Ochot{k  ,  envoyé  ici  en  exil  quelque  terns  avant 
la  mort  de  l’Impératrice  Catherine  4 lexiewna.  Il  .etoit  âgé  de  foixante-dix 
ans  ;  mais  il  avoit  encore  tant  de  feu  ,  que ,  fans  les  traits  de  fon  vffage  qui 
décéloient  le  vieillard ,  on  l’eût  pris  à  fes  difeours  &  à  fes  avions  ,  pour 
un  homme  de  trente  ans.  Il  étoit  venu  d "’Oçhot^k  en  pode  à  franc-etrier; 
il  avoit  fait  ce  long  voyage  (qui  ed  de  plus  de  huit  cens  -werdes  )  en 
neuf  jours  par  un  froid  horrible  ,  &  par  des  tempêtes  continuelles.  Le 
motif  de  fa  retraite  d ’Ockot^k  paroiffoit  fort  oppofe  a  fon  caraêlere  &  a 
fa  vivacité  naturelle.  Il  avoit  eu  quelques  demeles  &  des  paroles-  avec  e 
Capitaine  Spangenberg  ,  qui  fe  trouvoit  à  Ochotçk,  &  qui  etoit  occupe 
des  préparatifs  néceffaires  pour  l’expédition  maritime  ,  dont  il  avoit .  e 
commandement.  La  crainte  que  cet  Officier  n’en  vînt  aux  voies  de  tait, 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  quitter  Ochot{k  ;  &  fans  prefque  nen 
emporter  avec  lui  ,  il  s’étoit  làuvé  en  pode ,  pour  éviter  fon  rdienu- 

Deferîption  de  La  Ville  de  Jakut{  ed  fituée  dans  une  plaine ,  fur  la  rive  gauche  du 
Jâk-ut:k.  Lena ,  qui  fe  jette  à  deux  cens  lieues  d’Allemagne  plus  ,oin  dans  la  er 
Glaciale.  Elle  ed  coupée  par  en-bas  ou  traverfée  par  un  faux  bras  du 
fleuve  ,  qui  fe  deffeche  ordinairement  en  Eté  &  vers  l’Automne  ,  mais 
qui  fe  remplit  d’eau  dans  le  Printems  ,  &  qui  produit  même  de  tems  en 
tems  des  inondations.  La  partie  de  la  Ville  fituée  au-deffous  de  ce  bras , 
ed  appdlée  par  les  habitans  Sa  Logom  3  la  Ville  à’au-dcla  de  la  val - 
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lk  (74)  ,  parce  qu’en  effet  ce  faux  bras  du  fleuve  ,  quand  il  eft  à  fec ,  "voymse  e* 
forme  une  efpece  de  vallon.  L’autre  partie  de  la  Ville  eft  beaucoup  plus  SlBÉR1E- 
grande  ;  les  deux  enfemble  renferment  environ  cinq  à  fix  cens  mai- 
l'ons  de  bois  ,  qui  toutes  ,  à  l’exception  d’une  vingtaine  au  plus  ,  n’ont 
pas  grande  apparence  en-dehors ,  ni  beaucoup  de  commodités  en-dedans. 

Dans  les  deux  Villes  ,  il  y  a  des  Eglifes ,  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le 
nombre,  qui  n’eft pourtant  pas  confidérable  :  elles  font  auffi  bien  pour¬ 
vues  de  Cabarets  à  biere  &  à  eau-de-vie.  La  Fortereffe  eft  bâtie  de 
bois  ,  &  fa  conftruûion  n’eft  pas  différente  de  celles  de  Tomsk  &  de 
Kufnet{k.  Elle  contient  deux  Eglifes  ,  l’une  en  pierre  &  l’autre  en  bois  , 
la  maifon  du  Waywode  ,  la  Chancellerie  ,  les  Archives  ,  un  Magafin 
d’eau-de-vie  ,  un  Magafin  à  poudre  ,  la  Caiffe  du  tribut ,  &c.  En-deçà  de 
la  vallée,  eft  un  Couvent  d’hommes  ,  appellé Spaskoi- Monajîir ,  mais  oii 
il  reftoit  peu  de  Moines. 

Cette  Ville  ,  fttuée  fur  un  grand  fleuve ,  dont  on  prétend  que  la  largeur, 
mefurée  à  l’extrémité  des  deux  bras  qui  l’arrofent ,  a  treize  werftes ,  abonde 
en  toutes  fortes  de  poiffons.  Il  n’y  a  guere  d’efpece  dont  j’aie  entendu 
parler  dans  toute  la  Sibérie  qu’on  n’y  trouve.  Le  Wolga  en  Ruflîe  produit 
un  poiffon  blanc  ,  appellé  Bielaja-Rubi^a ,  qu’on  regarde  comme  un  mets 
exquis.  Witfen  ,  dans  la  fécondé  Edition  de  la  Tartarie  Orientale  &  Septen~ 
frionale  ,  page  787  ,  parle  d’un  poiffon  de  Sibérie  nommé  Nelma  ,  qu’il 
dit  s’appeller  en  Langue  Ruffe  Biele-Ribes ;  c’eft  apparemment  le  Bielaja- 
Rubi^a  :  plufieurs  Ruffes  au-moins  font  perfuadés  que  ces  poiffons  font 
les  mêmes.  Or  à  Jakut^k,  on  a  les  deux  efpeces.  Le  Bielaj a-Rubi^a  a  le 
mufeau  plus  long  ,  plus  pointu ,  le  corps  plus  rond ,  &  eft  encore  beau¬ 
coup  plus  blanc  que  le  Nelma.  Les  éturgeons  ,  &  tous  les  poiffons  de 
cette  famille  ,  à  la  réferve  du  Béluga  &  du  Sewrjaga  ,  fe  pêchent  aufîi 
près  de  Jakutçk,  &  n’y  font  pas  moins  délicats  que  ceux  dont  j’ai  parlé 
dans  la  Defcription  des  environs  du  Kirenga .  Au  refte ,  les  éturgeons, 
les  fterledes  &  les  poiffons  nommés  kofteri ,  font  très-difficiles  à  diftinguer. 

Ce  n’eft  pas  le  Lena  feul  qui  fournit  du  poiffon  aux  habitans  de  Jakut^k  ; 
il  y  a  dans  les  environs  de  cette  Ville  plufieurs  petits  lacs  fort  poiffon- 
neux ,  où  l’on  fait  de  bonnes  pêches ,  fur-tout  en  Hiver  ,  quand  la  glace 
n’empêche  point  de  pêcher.  Outre  le  poiffon  ,  les  habitans  de  Jakut^k 
ont  encore  abondamment  pour  leur  table  quantité  d’oifeaux  fauvages , 
de  canards  &  d’oies.  Ceux-ci  ,  dont  le  nombre  eft  prodigieux  ,  defcen- 
dent  au  Printems  le  Lena ,  &  le  remontent  en  Automne  ;  ce  qui  dans  ces 
deux  faifons  leur  procure  d’amples  provifions.  Comme  rien  ne  le  gâte 
en  Eté  dans  les  caves  ,  elles  font  très-propres  à  conferver  toutes  fortes 
de  viandes.  Les  Dworjanins ,  les  Dieti-Bojarkies  &  les  Cofaques ,  qui  corn* 
pofent  la  plus  grande  partie  des  habitans,  vivent  donc  très-bien  de  leur 

Eaie  &  des  préfens  qu’ils  reçoivent  des  Jakutes.  Ils  ont  outre  cela  de 
ons  troupeaux  de  bêtes  à  corne  &  de  chevaux  ,  dont  le  produit  leur 
donne  encore  de  l’aifance.  Les  Ouvriers  ne  manquent  point  à  Jakut^k  ; 
êc  quoiqu’en  général  il  y  en  ait  de  bons  ,  on  eft  tellement  accoutumé 


(74)  Log  fignifig  une  vallée  peu  profonde. 
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voyace  en  aux  i«auva*lS  >  q^’üs  trouvent  tous  de  quoi  fubfifter.  On  y  voit  auffi  beatt- 
SJEiRiE^  EN  coup  de  gens  libres  qui  dans  l’Automne  forment  des  partis  pour  aller  à 

*■ - -  la  chaffe  des  zibelines  ,  &  quli  dans  une  feule  campagne  gagnent  queb 

*7}S%  quefois  de  quoi  vivre  pendant  deux  ans.  On  regardoit  anciennement 
Jakut{k  comme  le  Pérou  du  Nord  ;  auffi  n’y  envoy oit-on  pour  ’NVaywo- 
des  que  ceux  qu’on  vouloit  enrichir.  Les  habitans  y  vivoient  daps  une 
grande  libertés  &  ils  étoient  tous  à  leur  aife  ,  parce  qu’on  ne  les  em- 
ployoit  pas  beaucoup  pour  le  fervice  de  la  Couronne  ,  &  qu’on  ne  les 
troubloit  point  dans  leur  commerce.  Dans  ces  tems  là  >  le  moindre  bon 
office  que  leur  rendoit  le  Waywode  ,  étoit  bien  récompenfé.  Mais  pen¬ 
dant  mon  féjour  chez  eux ,  ils  fe  plaignoient  que  depuis  phifieurs  Hi¬ 
vers  il  tomboit  de  trop  fortes  neiges  qui  faifoient  fouffrir  le  bétail ,  & 
ils  defiroient  un  meilleur  tems.  Cependant  ils  ne  font  pas  mal.  L’Hiver 
eft  ordinairement  très-rude  à  Jakutfi  ;  mais  les  forêts  qui  font  au-deffus 
&  au  deffous  de  la  Ville  ,  fourniffent  fuffifamment  de  bois.  Jufqu’à  Siktat 
même,  qui  eft  à  cent  lieues  d’Allemagne  au-delà  de  Jakut{k  ,  il  y  abeau- 
coup  de  forêts  toutes  garnies  de  fapins  &  de  melefes.  Au-deffous  de 
Siktat ,  d’où  jufqu’à  la  Mer  Glaciale  il  n’y  a  guere  que  cinquante  lieues 
d’Allemagne,  on  ne  voit  plus  d’arbres,  mais  feulement  des  buiffons.com- 
pofés  de  très-petits  faules. 

Quant  à  la  végétation  des  grains ,  le  climat  n’y  paroît  pas  propre.  lî 
eft  vrai  que  le  Couvent  de  la  baffe  Ville  a  enfemencé  autrefois  quel¬ 
ques  terreins  d’orge  ,~qui  dans  certaines  années  a  mûri  ;  mais  comme 
elle  manquoit  dans  d’autres  tems ,  cette  culture  eft  abandonnée.  Je  n’ai 
point  entendu  dire  qu’outre  l’orge  aucun  autre  grain  foit  parvenu  à  fa 
pleine  maturité.  Mais  c’eft  la  qualité  du  climat  plutôt  que  celle  du  fol 
qui  s’oppofe  au  fuccès  des  grains  :  car  le  terrein  eft  noir  &  gras  ;  il  s’y 
trouve  même  de  tems  en  tems  des  champs  garnis  de  bouleaux  clair- 
femés,  ce  qu’on  regarde  en  Sibérie  comme  la  marque  d’une  bonne  terre 
labourable,.  Après  tout  que  peut  produire  la  terre,  quelque  bonne  qu’elle 
foit ,  îorfqu’elle  manque  de  chaleur  }  &  quelle  chaleur  peut-elle  avoir 
quand  à  la  fin  de  Juin  elle  eft  encore  gelée  à  la  profondeur  de  trois  pieds 
ou  plus  ?  Strahknbtrg  prétend  que  les  pays  les  plus  occidentaux  ne 
fauroient  produire  de  bled,  parce  qu’ils  font  trop  près  de  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  *  dont  les  montagnes  de  glaces  leur  amènent  un  plus  grand 
froid  ;  en  quoi  lûrement  il  fe  trompe,  Dubtfcheskaja-Sloboda  fur  le  J&nU 
féi  eft  lituée  à-peu  près  à  la  même  latitude  que  Jakut^k  ,.  mais  a  quarante 
degrés  plus  à  l’Occident.  Kniskoi  fur  YOb  a  prefque  la  même  latitude , 
&  eft  de  vingt  degrés  au-moins  plus  à  l’Occident  que  Dubtfchss.  Or  la  Nou¬ 
velle-Zemble  eft  à  peine  de  dix  degrés  de  plus  à  l’Occident  que  Knif- 
koi.  Cependant  le  feigle  même  réuffiî  affez  bien  à  Dubtfchss  &.  à 
Kniskoi . 

Quoique  dans  les  environs  de  Jakut{k  il  y  ait  encore  quelques,  monta¬ 
gnes  ,  on  y  trouve  peu  ou  point  de  fourees,  ÔC  c’eft  vraifemblablement 
parce  que  la  terre  eft  gelée  à  une  certaine  profondeur.  Peu  de  tems 
après  la  fondation  de  Jakut\k  ,  c’eft-à-dire  dans  les  années  i68y  &  1686, 
on  voulut  creufer  un  puits  dans  laFortereffe.  Un  Cofaque  nommé  F&o~ 
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dorow  Smetogorow  s’étant  fait  adjuger  cet  ouvrage  ,  le  commença  le  27  voyage  eu 
Juillet  vieux  ffyle  1585  ,  &  le  continua  jufqu’au  premier  Novembre.  Sibérie. 
Dans  tout  ce  tems  ,  il  avoit  creufé  à  la  profondur  de  huit  orgies ,  &  la  '  “ 

terre  étoit  gelée  par-tout.  L’année  fuivante  ,  il  reprit  fon  travail  dès  le 
premier  Avril ,  &  il  ne  trouva  toujours  que  de  la  terre  gelée.  Depuis 
le  mois  d’Avril  jufqu’au  25  Juillet,  il  avança  de  cinq  orgies,  &par  con- 
féquent  fes  fouilles  étoient  déjà  profondes  de  treize  orgies.  Ce  Cofaque 
apparemment  s’ennuya  de  creufer  ,  &  pour  abandonner  l’entreprife  ,  il 
prétexta  la  rencontre  d’un  rocher  qui  rendoit  une  mauvaife  odeur ,  ce 
qui  ne  permettoit  pas  de  pouffer  plus  loin.  On  voulut  vérifier  le  fait  : 
l’homme  qui  vifita  les  fouilles  ,  trouva  véritablement  que  la  terre  étoit 
gelée  à  cette  profondeur ,  &  qu’il  s’en  exhaloit  une  odeur  infe&e  ;  mais 
il  ne  dit  rien  du  rocher  ,  &  qu’il  fut  réel  ou  non  ,  on  en  relia  là. 

Au  relie  ,  puifqu’à  la  profondeur  de  treize  orgies  la  terre  étoit  encore 
gelée ,  on  ne  pouvoit  guere  efpérer  de  trouver  de  l’eau.  Ce  défaut  de 
fources  augmente  de  plus  en  plus  en  avançant  vers  la  Mer  ,  parce  que 
le  pays  devient  toujours  plus  feptentrional  ,  &  que  vraifemblablement 
la  terre  y  dégele  d’autant  moins  en  Eté. 

Le  principal  bras  du  Lena  elt ,  comme  je  l’ai  dit,  à  quelque  dillance 
de  la  Ville.  Or  le  canal  qui  borde  fes  murs  ,  gele  ordinairement  jufqu’au 
fond  ,  &  quand  on  veut  avoir  de  l’eau  ,  il  faut  l’aller  chercher  bien 
loin.  Nous  en  failions  apporter  tous  les  matins  un  tonneau  pour  laver 
&  pour  faire  la  cuifine.  Les  Officiers  de  la  Marine  s’étoient  apperçus 
dès  le  commencement  de  l’Hiver  ,  que  le  thé  fait  avec  de  l’eau  de  la 
riviere  étoit  beaucoup  moins  agréable  qu’étant  fait  avec  de  la  glace. 

Nous  voulûmes  en  faire  l’épreuve  ,  &  nous  trouvâmes  la  même  chofe. 

Il  s’agiffoit  d’avoir  l’attention  de  ne  pas  faire  fondre  la  glace  auprès  d’un 
feu  qui  fumoit ,  autrement  l’eau  prenoit  beaucoup  plus  que  l’eau  ordi¬ 
naire  un  goût  de  fumée.  Nous  nous  fervîmes  donc  dans  la  fuite  de 
glace  fondue  pour  notre  thé  ;  &  quelques  Marins  éprouvèrent  qu’elle 
étoit  encore  préférable  à  l’eau  non-gelée  pour  faire  le  pounch. 

Le  féjour  de  toutes  les  perfonnes  réunies  à  Jakut^k  pour  le  voyage 
de  Kamtfchatka  rendoit  cette  Ville  fort  vivante  ,  &  nous  n’y  fûmes  point 
défoeuvrés,  autant  néanmoins  que  la  faifon  put  le  permettre  ;  car  la 
brièveté  des  jours  ,  dans  un  climat  auffi  rigoureux  ,  fous  la  latitude  de 
6 2d,  2',  n’encourageoit  pas  beaucoup  au  travail.  Il  faifoit  à  peine  jour 
à  9  heures  du  matin.  Quand  il  s’elevoit  un  certain  vent  qui  faifoit 
tomber  une  pouffiere  de  neige ,  on  ne  pouvoit  relier  fans  lumière  aux 
plus  belles  heures  de  la  journée  ,  &  par  un  tems  ferein  on  voyoit  déjà 
les  étoiles  avant  2  heures  après-midi.  La  plûpart  des  habitans  profitent 
de  ce  tems  oifeux  pour  dormir  :  à  peine  font-ils  levés  pour  manger ,  qu’ils 
fe  recouchent  encore  ?  &  quand  le  jour  eft  tout-à-fait  fornbre ,  fouvent 
ils  ne  fe  réveillent  point.  Nous  étions  bien  prévenus  du  danger  qu’il  y 
avoit  à  s’abandonner  trop  au  fommeil  ,  &  du  rifque  que  l’on  courait 
de  gagner  le  fcorbut  :  nous  nous  arrangeâmes  en  conféquence,  &  nous 
partagions  notre  tems  entre  le  travail  Ôi  la  diffipaîion ,  fans  en  donner 
beaucoup  au  fommeil. 
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Voyage  en  Mes  occupations  ordinaires  étoient  de  mettre  en  ordre  les  obferva- 
Sibérie.  tions  que  j’avois  faites  pendant  l’Eté  précédent.  Je  m’amufois  beaucoup 

* - -  encore  d’une  forte  de  marmottes  très-communes  dans  le  pays  ,  ôc  que 

17i6'  les  Ruffes  nomment  jewrafchka.  Ce  joli  petit  animal  fe  trouve  dans  les 
champs  aux  environs  de  Jakut^k  ,  &  jufque  dans  les  caves  &  dans  les 
greniers  ,  aufti  bien  dans  ceux  qui  font  creufés  fous  terre  ,  que  dans 
ceux  qui  font  au-haut  des  maifons.  Car  il  eft  bon  de  remarquer ,  que  dans 
tout  le  diftrid  de  Jakut^k  il  y  a  autant  de  greniers  à  bled  fous  terre  qu’au 
deffus ,  parce  que  dans  les  premiers  les  grains  font  à  l’abri  de  l’humidité 
&  des  infeftes.  Tout  ce  qui  eft  fous  la  furface  de  la  terre  à  la  profon¬ 
deur  de  deux  pieds  ,  y  gelant  prefqu’en  toute  faifon  ,  ni  l’humidité  ,  ni 
les  infeèles  ne  pénètrent  guere  jufqu’à  cette  profondeur.  Les  marmottes 
des  champs,  dit  on  ,  reftent  dans  des  fouterreins  qu’elles  fe  creufent, 
&  dorment  pendant  tout  l’Hiver  ;  mais  celles  qui  font  friandes  de  bled 
&  de  légumes  ,  font  en  mouvement  l’Hiver  &  l’Eté ,  pour  chercher  par¬ 
tout  leur  nourriture.  Cet  animal  a  la  tête  prefqne  ronde  ,  &  le  mufeau 
écrafé.  On  ne  voit  point  de  veftige  d’oreille  en-dehors ,  &  l’on  ne  dé¬ 
couvre  l’ouverture  du  canal  de  l’ouïe  qu’en  féparant  le  poil  qui  la 
couvre.  Tout  fon  corps ,  la  tête  comprife ,  n’a  pas  un  pied  de  lon¬ 
gueur.  Sa  queue ,  longue  environ  de  quatre  pouces  &  garnie  de  longs 
poils ,  eft  un  peu  ronde  près  du  corps  ,  &  s’applatit  vers  l’extrémité  qui 
eft  bien  plus  mince  ;  elle  eft  noirâtre  ,  mêlée  d’un  peu  de  jaune  par- 
deffus ,  &  tout-à-fait  noire  au  bout.  Son  corps  n’eft  pas  plus  gros  que 
celui  d’une  fouris  ;  en-deffus  ,  il  eft  gris  &  un  peu  mélangé  de  jaune  , 
en-deflous ,  jaunâtre  &  femé  de  taches  rouffes.  Ses  pattes,  qui  font  toutes 
jaunes ,  font  courtes  ;  mais  celles  de  derrière  font  plus  longues  que 
celles  de  devant  :  celles-ci  ont  quatre  doigts  ,  les  autres  cinq  ,  &  chaque 
doigt  eft  muni  d’une  griffe  noirâtre  un  peu  crochue.  Lorfqu’on  prend  cet 
animal  &  qu’on  l’irrite  ,  il  mord  très-fort ,  &  rend  un  fon  clair  ,  comme 
la  marmotte  ordinaire.  Quand  on  lui  donne  à  manger  ,  il  fe  tient  aflis 
fur  fes  pattes  de  derrière ,  &  mange  avec  celles  de  devant.  Ces  ani¬ 
maux  s’accouplent  dans  les  mois  d’Avril  &  Mai ,  &  font  cinq  à  huit  pe¬ 
tits.  On  trouve  en  différens  endroits  de  la  Sibérie  de  véritables  marmottes, 
-  mais  qui  different,  félon  les  lieux,  tant  de  groffeur  que  de  couleur.  Les 

Ruffes  &  les  Mungales  les  nomment  furok.  Je  voulus  effayer  ,  fi  l’on 
ne  pourroit  pas  apprivoifer  ces  animaux,  comme  on  apprivoife  nos  mar¬ 
mottes  :  celui  fur  qui  je  fis  cet  effai ,  s’accoutuma  bientôt  à  manger  du 
lait  &  de  la  viande  ;  mais  je  ne  m’apperçus  pas  au  bout  de  fix  femaines  , 
qu’il  fut  plus  familier  avec  moi  que  le  premier  jour  :  il  eft  vrai  qu’il 
n’étoit  pas  jeune ,  lorfque  je  le  fis  prendre  dans  les  champs. 

Le  8  Novembre  ,  nous  fûmes  invités ,  M.  Muller  &c  moi ,  avec  plu- 
fieurs  Officiers  de  Marine,  à  fouper  chez  le  Capitaine-Commandant,  où  nous 
nous  rendîmes  le  foir.  Vers  les  9  heures,  on  fonna  le  tocfin  ,  &  l’on  vint 
nous  dire  que  le  feu  étoit  à  ma  maifon.  Tout  le  monde  y  courut ,  mais 
il  n’y  eut  pas  moyen  d’empêcher  les  progrès  du  fëti  ;  toute  la  maifon 
étoit  en  flammes  ,  &c  l’on  ne  put  en  approcher.  Heureufement  le  teins 
étoit  calme ,  fans  quoi  la  maifon  de  M.  Muller ,  qui  étoit  à  côté  de  la 
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mienne ,  auroit  eu  le  même  fort.  Je  vis  confumer  en  un  inftant  le  fruit  de  "voyage  en 
tous  mes  travaux  ,  mes  livres  ,  mes  mémoires  ,  mes  obfervations  ,  nos  sibérie.  . 

inftrumens  ,  mes  hardes  ,  mon  bagage ,  &c.  il  ne  me  refta  que  ce  que - * 

j’avois  fur  le  corps  ;  tout  mon  argent ,  avec  celui  de  M.  Muller ,  qui  étoit  l?i6' 
en  dépôt  chez  moi ,  fut  enveloppé  dans  l’incendie.  Dans  mon  défaftre, 
à  la  vérité,  j’eus  la  fatisfadion  de  voir  mes  Collègues,  tout  le  détache¬ 
ment  de  Marine  ,  le  Waywode  même  ,  &  les  principaux  habitans  s’em- 
prefler  à  l’envi  les  uns  des  autres  de  me  conioler  ,  &  de  me  donner 
tous  les  fecours  imaginables.  On  ne  put  jamais  éteindre  le  feu,  &  toute 
la  maifon  fut  réduite  en  cendres.  Comme  on  n’avoit  rien  pu  tranfporter 
avant  ni  pendant  l’incendie  ,  le  Capitaine-Commandant  de  la  Flotte  fit 
d’abord  pofer  des  Gardes  autour  de  la  maifon.  On  joignit  aux  Soldats 
deux  Bas- Officiers  ,  pour  empêcher  qu’on  n’emportât  rien.  Nous  retrou¬ 
vâmes  par  ce  moyen  plus  de  la  moitié  de  notre  argent ,  en  efpeces  ou 
fondu.  On  fit  encore  tamifer  &c  laver  les  cendres  ;  enforte  que  nous 
n’aurions  prefque  rien  perdu  ,  fi  tout  avoit  pafîe  par  des  mains  fideles. 

Quoiqu’on  jettât  continuellement  de  la  neige,  pour  éteindre  l’ardeur  de 
l’embrafement  ,  on  ne  put  fouiller  dans  les  cendres  que  le  troifieme 
jour  ;  &  l’on  me  rapporta  quelques  débris  de  livres  qui ,  dans  la  difette 
où  j’étois,  me  furent  encore  très-utiles.  C’étoient,  entr’autres,  YHiftoire  des 
Plantes  de  Dudos  (CIufius),l  ’  Hiftoirc  Naturelle  deJonflon, celle  des  Coquillages 
de  Lyjler ,  &c.  ils  éîoient  endommagés  &  brûlés  fur-tout  aux  marges  ;  je 
trouvai  le  moyen  de  les  raccommoder ,  au-moins  pour  mon  ufage.  Je 
regrettois  beaucoup  la  perte  des  Infîitutions  de  Botanique  de  Tournefort. 

J’appris  que  le  Comte  Santi,  Gentilhomme  Italien  ,  exilé  depuis  1728, 

&  qui  étoit  alors  à  Schigani ,  en  poffédoit  un  Exemplaire.  Je  lui  écrivis 
en  Langue  Rufle  une  lettre  que  je  lui  fis  tenir  ouverte  par  la  voie  de 
la  Chancellerie  de  J akut{k ,  &  il  voulut  bien  me  prêter  fon  Exemplaire. 

Peu  de  jours  après  mon  déiaftre  ,  nous  expédiâmes  un  Courier  au  Sénat 
de  Petersbourg  &  à  l’Académie  des  Sciences,  pour  demander  un  Supplé¬ 
ment  de  livres  &  d’inilrumens  qui  nous  fut  accordé. 

Je  n’ai  jamais  pu  découvrir  ce  qui  pouvoit  avoir  caufé  cet  incendie  ; 
car  j’avois  laifle  dans  la  maifon  un  Domeftique  ,  &  j’avois  emporté  la 
clef  de  ma  chambre.  Il  y  avoit  de  plus  devant  cette  chambre  des  Senti¬ 
nelles  qu’on  relevoit  régulièrement.  Je  n’avois  point  laiffé  de  lumière  ; 
mon  Valet,  en  fortant,  l’avoit  portée  devant  moi.  Les  Sentinelles  &  le 
Domeftique  que  j’avois  laifle  dans  la  maifon  ,  furent  amenés  le  lende¬ 
main  devant  le  Waywode  ,  &  interrogés  :  d’autres  perfonnes  qui  demeu- 
roient  dans  la  même  maifon ,  &  quelques  Exilés  que  mon  Hôte  faifoit 
travailler,  &.  qui  demeuroient  précifément  au-deffous  de  moi,  fubirent 
de  pareils  interrogatoires  ;  mais  on  n’en  put  rien  tirer.  Ils  difoient  tous 
unanimement ,  que  le  feu  avoit  paru  tout-à  coup ,  &  qu’ils  ne  favoient 
point  par  où  l’incendie  avoit  commencé.  On  voulut  me  perfuader  que 
c’etoient  les  Exilés  qui  ,  pour  avoir  occafion  de  piller,  avoient  mis  le 
feu  ;  il  eft  vrai  qu’ils  font  la  plûpart  des  gens  de  la  lie  du  peuple  ,  &  ca¬ 
pables  de  tout:  mais  quand  ils  auroient  avoué  le  fait,  je  n’en  aurois  pas 
été  plus  avancé. 
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L’Hiver  de  cette  année  fut  très-doux  ,  relativement  au  climat  ;  cepen¬ 
dant  on  éprouva  de  tems  en  tems  des  froids  exceffifs.  J’en  penfai  porter 
de  trilles  marques  un  jour  que  je  courus  en  traîneau  pendant  l’efpace 
d?une  demi-lieue  avec  quelques  perfonnes.  Nous  fortions  d’un  poêle 
bien  chaud  ;  nous  étions  bien  garnis  de  peliffes  ;  nous  n’avions  mis  que 
fix  minutes  à  faire  le  trajet ,  nous  trouvâmes  en  arrivant  une  chambre 
bien  chaude  ,  &  nous  avions  tous  le  nez  gelé. 

Un  homme  qui  a  fait  beaucoup  d’obfervations  de  Phyfique  ,  princi¬ 
palement  fur  le  baromètre  ,  m’écrivit  un  jour  que  le  mercure  du  fien 
étoit  gelé.  Je  me  rendis  chez  lui  fur  le  champ  ,  pour  voir  cette  merveille 
qui  me  paroiffoit  incroyable.  Sa  maifon  étoit  plus  éloignée  de  la  mienne 
que  celle  où  j’avois  penfé  laiffer  mon  nez  ;  cependant  le  froid  ne  me  fit 
pas  tant  d’impreffion  ,  ce  qui  d’abord  me  fit  douter  de  la  congélation 
qu’on  m’annonçoit.  A  mon  arrivée,  je  vis  en  effet  que  le  mercure  n’é- 
toit  pas  réuni ,  mais  divifé  en  plufieurs  petits  cylindres  qui  paroiffoient 
compa&s ,  &  je  remarquai  entre  les  globules  du  vif-argent  de  petites 
parcelles  de  glace.  Il  me  vint  aulfi-tôt  dans  l’efprit  que  le  mercure  ayant 
été  lavé  avec  du  vinaigre  &  du  fel,  comme  on  fait  ordinairement,  pour 
le  nettoyer ,  ces  gouttes  glacées  pouvoient  provenir  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  été  bien  effuyé.  Le  Maître  du  baromètre  m’avoua  que  le  mercure 
avoit  été  lavé  avec  du  vinaigre  ,  mais  que  pour  cette  circonftance  ,  s’il 
avoit  été  bien  ou  mal  effuyé  ,  il  n’en  favoit  rien.  Sur  mon  obfervation, 
le  mercure  fut  ôté  du  baromètre  &  fi  bien  effuyé  ,  qu’étant  remis  dans 
fon  tube  par  un  froid  bien  plus  confidérable  ,  on  n’y  vit  plus  la  plus 
petite  parcelle  de  glace.  Depuis  ,  pendant  la  continuation  du  froid ,  & 
pendant  toute  la  durée  d’un  autre  beaucoup  plus  vif  qui  furvint  enfuite, 
on  expofa  du  mercure  à  l’air  dans  des  vafes  plats  ,  bien  ouverts ,  & 
tournés  au  Nord;  mais  on  ne  s’apperçut  jamais  qu’il  s’y  formât  la  moin¬ 
dre  glace.  Je  fuis  donc  bien  éloigné  d’alléguer  cette  prétendue  congéla¬ 
tion  de  mercure  comme  une  preuve  de  la  rigueur  du  froid  qu’il  fait  dans 
ces  climats.  De  plus ,  les  habitans  m’affurerent  que  le  plus  grand  froid 
de  cet  Hiver  n’approchoit  pas  de  celui  qu’ils  avoient  effilé  dans  cer¬ 
taines  années.  On  raconte  même  qu’il  y  eut  un  Hiver  où  le  froid  fut  à 
un  tel  degré,  qu’un  Waywode ,  en  allant  de  fa  maifon  à  la  Chancellerie , 
qui  n’en  étoit  pas  éloignée  de  plus  de  vingt  à  vingt-cinq  braffes ,  quoiqu’il 
fut  enveloppé  dans  une  longue  péliffe ,  ôc  qu’il  eût  un  capuchon  fourre 
qui  lui  couvroit  toute  la  tête  ,  eut  les  mains  ,  les  pieds  &  le  nez  gelés , 
&  qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  rétablir  de  cet  accident.  Pendant 
l’Hiver  que  nous  pafsâmes  à  Jakut^k ,  le  thetmometre  marquoit  quelquefois 
deux  cens  quarante  degrés  au-deffous  de  Zéro,  félon  la  divifion  de  M.  de 
Lijle  :  ce  qui  faifoit  environ  71  degrés,  de  même  au-deffous  de  Zéro  ,  félon 
le  thermomètre  de  Fahrenheit.  On  juge  bien  que  fous  un  pareil  Ciel  les 
hommes  font  fouvent  fujets  à  avoir  des  membres  gelés  :  voici  les  indices 
du  mal ,  &  les  remedes  qu’on  y  apporte.  Un  membre  qui  vient  d’être 
gelé  ,  n’a  plus  aucun  fentiment  ;  il  n’y  relie  aucune  trace  de  rougeur, 
&  il  eft  plus  blanc  qu’aucun  autre  endroit  du  corps.  Pour  rétablir  la 
partie  gelée ,  on  confeille  ordinairement  de  la  frotter  bien  fort  avec  de 

la 
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la  neige.  Lorfqu’on  commence  à  s’appercevoir  que  quelque  fentiment  voyage  eu 
y  revient ,  on  continue  le  frottement  ;  mais  au-lieu  de  neige  ,  on  ufe  Sibérie. 
d’eau  froide.  Quand  la  congélation  n’a  pas  duré  bien  long-tems ,  &  — — — — 
n’efl  arrivée  qu’en  paffant  d’une  maifon  à  une  autre ,  le  remede  le  plus  *7^- 
prompt ,  efl  de  bien  frotter  le  membre  avec  un  morceau  de  laine.  Ce 
moyen  efl  en  ufage  à  Jakut^k  ,  &  je  l’ai  moi-même  éprouvé  avec  affez 
de  fuccès.  Mais  quand  le  membre  a  été  gelé  pendant  un  tems  confidé- 
rable  ,  les  frottemensavec  la  neige  ,  avec  de  l’eau  froide,  &  avec  la  laine 
ne  fervent  à  rien.  Il  faut  dans  ce  cas  plonger  d’abord  le  membre  gelé 
dans  la  neige  ,  enfuite  dans  l’eau  froide  ,  &  l’y  tenir  très-long-tems  , 
après  quoi  l’on  en  vient  au  frottement.  Les  Jakutes  ,  dont  les  Ruffes  ont 
adopté  la  méthode  ,  couvrent  les  membres  gelés  de  fiente  de  vache 
ou  de  terre  glaife  ,  ou  de  ces  deux  chofes  mêlées  enfemble  en  mêrne- 
tems.  On  prétend  que  ce  remede  diffipe  peu-à-peu  l’inflammation  du 
membre  gelé,  &  lui  rend  la  vie  ;  il  eft  encore  regardé  comme  un  bon 
préfervatif.  La  plupart  des  Jakutes  ,  lorfqu’ils  font  obligés  de  faire  un 
voyage  un  peu  long  par  un  grand  froid ,  enduifent  de  cette  efpece  d’on¬ 
guent  toutes  les  parties  dont  on  craint  la  congélation  ;  &  tous  aflïïrent 
que  ,  s’ils  n’en  font  pas  entièrement  garantis  ,  cet  enduit  fait  du-moins 
que  l’effet  de  la  gelée  n’eft  pas  fi  prompt.  Je  ne  répéterai  point  les  fa¬ 
bles  que  M.  Strahlenberg  a  débitées  fur  leur  compte  ;  mais  je  puis  afîïi- 
rer  ,  pour  l’avoir  vu ,  que  les  Jakutes  ont  des  mortiers  faits  de  fumier 
de  vache  ,  confolidé  par  la  glace  ,  dans  lefquels  ils  pilent  du  poiffon  fec, 
des  racines  ,  des  baies ,  du  poivre  &  du  fel. 

L’Hiver  fe  paffa  plus  vite  que  nous  ne  l’aurions  imaginé,  &  nous  nous  ,7J;, 
amusâmes  auffi-bien  que  nous  aurions  pû  faire  dans  la  Ville  la  plus  flo- 
riffante.  Nous  n’eûmes  point  même  à  regretter  le  thé  ,  ni  le  pounch  des 
Sociétés  de  Petersbourg.  Le  Pounch  ,  boiffon  Angloife  ,  a  été  introduite 


en  Rufîie  &  en  Sibérie  par  les  Anglois  embarqués  autrefois  en  affez  grand 
nombre  fur  la  Flotte  Ruffe.  La  façon  dont  fe  fait  le  pounch  ,  efl  mainte¬ 


nant  connue  par  toute  l’Europe.  On  fait  fondre  une  demi-livre  de  fucre 
dans  trois  pintes  d’eau ,  &  l’on  y  verfe  un  bon  verre  de  jus  de  citron  ;  ou 
l’on  prend  deux  ou  trois  citrons  dont  on  exprime  le  jus  dans  l’eau ,  & 
on  y  fait  tremper  l’écorce.  On  y  mêle  enfuite  une  pinte  ou  deux  pintes 
d’eau-de-vie  ,  félon  la  force  ou  la  légèreté  qu’on  veut  donner  au  pounch. 
Les  Officiers  de  Marine  avoient  une  petite  provifion  de  jus  de  citron  „ 
qui  n’alla  pas  loin.  Ils  avoient  auffi  de  l’huile  de  cédra  ,  dont  quelques 
gouttes  fuffifoient  pour  donner  un  goût  de  citron  à  Ta  même  quantité  de 
pounch  ;  &  cette  provifion  étoit  plus  forte  que  l’autre.  Pour  rendre  leur 
pounch  plus  agréable,  en  lui  donnant  un  goût  aigrelet ,  ils  avoient  effayé 
avec  fuccès  d’y  mêler  le  jus  de  certaines  grofeilles  rouges ,  qui  viennent 
abondamment  dans  les  environs  de  Jakui^k.  On  efl  à  Petersbourg  dans 
l’ufage  de  faire  le  pounch  avec  de  l’eau-de-vie  diflillée  du  ris  ou  du 
fucre  (75)  j  que  les  Anglois  y  apportent  de  l’Amérique  :  on  fe  fervoit 
ici  d’eau-de-vie  commune ,  qu’il  ne  falloit  pourtant  pas  brûler ,  pour  ne 

(7O  C’eft  le  Rum  &  1  eTafia^ 
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'voyage  en  pas  altérer  l’odeur  du  pounch.  Quelques-uns  y  employoient  de  ,1’eau-de* 
Sibérie.  vie  de  France  ,  qui  lui  donnoit  en  effet  un  très-bon  goût.  Malgré  toutes 
•  "  ■  Ces  variétés  ,  nous  nous  accommodions  fort  bien  du  pounch  fait  à  la  ma- 

x1i7'  niere  Jakute.  Il  y  avoit  de  nos  Voyageurs  qui  s’étoient  pourvus  de  vin 
du  Rhin  &  d’autres  vins  étrangers  ,  qu’ils  avoient  apportés  de  Peterf- 
bourg.  On  trouvoit  à  Jakut{k  à  acheter  du  vin  rouge  ,  qui  coutoit  le  plus 
cher  un  florin  la  pinte  :  car  jufqu’aux  extrémités  de  la  Ruflïe  ,  on  ne  peut 
fe  paffer  de  vin  rouge  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  fe  fervir  d’autre 
vin  pour  la  Communion.  C’eft  pour  cela  que  les  Marchands  en  portent 
par-tout  ;  &  dans  ces  dernieres  années  ,  il  en  étoit  venu  plus  qu’à  l’ordi¬ 
naire,  par  rapport  à  l’expédition  de  Kamtfchatka.  Des  gens  dignes  de  foi 
m’ont  affûré  ,  que,  dans  certaines  années,  où  les  Marchands  ne  s’en  étoient 
pas  pourvus  ,  les  Eglifes  l’avoient  payé  jufqu’à  48  florins  la  pinte.  Ici 
les  gens  du  commun  préfèrent  à  toute  autre  l’eau-de-vie  de  grains  la 
plus  foible  ;  &  fi  on  peut  les  en  croire  ,  il  s’en  trouve  quelquefois  de  fl 
foible  ,  qu’on  y  voit  nager  des  poiffons.  Comme  la  Couronne  s’eff  ré- 
fervé  le  droit  exclufif  de  débiter  de  l’eau-de-vie  ,  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  s’en  confomme  dans  la  Ville ,  y  eft  envoyée  d’irkutik.  Ceux 
qui  l’apportent,  dans  le  long  trajet  qu’ils  font  obligés  de  faire  fur  le  Lena, 
donnent  de  tems  en  tems  des  atteintes  aux  tonnes  d’eau-de-vie  ,  &  ont 
grand  foin  de  remplacer  ce  qu’ils  ont  bu  avec  de  l’eau  du  fleuve.  Voilà 
comme  il  peut  arriver  qu’on  voie  quelquefois  nager ,  dans  cette  eau-de- 
vie,  de  petits  poiffons  ,  dont  l’élément  ne  fauroit  être  fort  altéré  par  le 
mélange  du  peu  d’eau-de-vie  qu’on  a  laiffé  dans  les  tonnes.  La  bienféance 
même  ,  parmi  les  femmes ,  eft  de  préfenter  quelque  chofe  à  toute  perfonne 
qui  leur  rend  vifite:  c’eft  ordinairement  une  fchale  ou  un  gobelet  d’eau-de- 
vie  ,  qui  tient  environ  un  chopine  ou  quatorze  onces ,  que  l’on  préfente ,  &c 
il  eft  d’ufage  de  répéter  plufieurs  fois  cette  civilité.  Or  fl  cette  eau  de-vie 
ctoit  un  peu  forte ,  que  deviendroit  la  tête  de  ces  femmes  ?  Elles  feroient 
donc  obligées  de  faire  fans  ceffe  des  impoliteffes,  en  refufant  de  boire  à 
toutes  les  fantés  qu’on  leur  porte.  Ainft  c’eft  peut  être  par  égard  pour  les 
Dames  que  l’eau-de-vie  de  ces  cantons  eft  fi  foible.  Cependant  on  y 
trouve  quelquefois  de  l’eau-de-vie  double  ,  ou  tirée  d’autres  fubftances 
que  du  grain.  Les  uns  l’adouciffent  avec  du  fucre  ou  du  miel  ;  d’autres 
diftillent  leur  eau-de-vie  avec  des  herbes  odoriferentes  ,  ou  avec  des 
racines  ,  des  écorces,  des  aromates,  En  général,  on  regarde  ici 
l’eau-de-vie  ,  forte  ou  foible  ,  comme  une  boiffon  abfolument  néceffaire 
pour  la  confervation  de  la  vie  &  de  la  fanté  par  rapport  au  froid  du  cli¬ 
mat. 

Les  habitans  de  Jakutik  font  plufieurs  fortes  de  confitures  ,  dont  la 
principale  eft  faite  de  poifon  gelé.  Ils  ont  aufîi  toutes  fortes  de  baies  ou 
de  petits  fruits  qui  ont  leur  agrément.  Tels  font  les  grofeilles  rouges  & 
noires  (76),  les  kraufelburen  (77)  ,  les  Moosb&eren  (78)  ,  les  framboifes 

(76)  Rites  vulgare  acidum  rubrum,  J.  B.  (77)  k'ïtïs  Idcza  femper  virent  fruElu  rulro* 
Kijltra  Ruiî.  &  Rites  nigrum  vulgo  ditfum.  Brufni^a  Ruff. 

Ejufd.  Smorodina Ruff  (7&)  Oxicoccus  S.  Vaecinia  paluftris» 

Tournef.  Inft.  Glukwa  Ruff. 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  199 

jaunes  (79),  les  Braunbeercn  rouges  (80),  les  Steinbeeren  (81)  &c.  Ces  baies, 
hors  le  tems  de  leur  maturité ,  lé  préfentent  toujours  gelées.  On  a  déjà 
dit  que ,  par  la  nature  du  terrein ,  tout  le  geloit  dans  les  caves  ,  &  reftoit 
gelé.  En  quelque  tems,  en  quelque  faifon  qu’on  ferve  ces  baies,  elles 
paroiffent  toujours  dans  l’état  le  plus  parfait  où  elles  puifïènt  être  ,  fans 
aucune  altération  ,  &  telles  que  la  nature  les  a  produites.  Enfin  tant 
qu’elles  relient  gelées  ,  elles  confervent  parfaitement  leur  forme  exté¬ 
rieure  ,  &  ce  qu’on  appelle  la  fleur  des  fruits  ;  mais  en  reliant  long  tems 
dans  une  chambre  à  poêle  ,  elles  fe  dégèlent  peu-à-peu,  centraient  des 
rides ,  &  perdent  toute  leur  apparence  :  aufîi  les  habitans  de  Jakut^k  les 
mangent-ils  toutes  gelées.  Ce  font  ces  fortes  de  rafraîchifïèmens ,  joints  au 
froid  du  dehors  ,  qui ,  félon  les  habitans  ,  leur  rendent  l’ufage  de  l’eau-de- 
vie  indifpenfable ,  fans  quoi  ils  feroient  expofés  à  des  coliques  perpé¬ 
tuelles. 

Au  refie ,  la  maniéré  de  vivre  des  Jakutes  ne  différé  pas  beaucoup  de 
celle  des  autres  Nations  de  Sibérie.  Ils  ne  fe  foucient  guere  de  pain.  Ils 
mangent  les  racines  du  bec-d’oie  (82)  ,  en  Langue  Jakute  kœgengeji  ;  delà 
pimpinelle  (83)  ou  pimprenelle  ,  emujach  ;  de  l’arum  (84)  ,  mieka-arfchin  ; 
des  lys  qui  viennent  dans  le  pays  ,  appellés  korun  (85)  ;  d’un  certain 
hedyfarum  ,  dont  les  fleurs  font  d’un  jaune  pâle  ,  appellé  ici  fardana  (86)  , 
[cette  derniere  racine  ne  vient  pas  dans  les  environs  de  Jakutgk ,  mais 
le  trouve  en  très-grande  abondance  fur  les  bords  du  fleuve  Jana  ,  qui  fe 
jette  dans  la  Mer  Glaciale  ,  d’où  les  Jakutes  de  ce  canton ,  freres  &  com¬ 
patriotes  de  ceux-ci ,  l’apportent  pour  entretenir  avec  eux  un  commerce 
d’amitié]  ;  d’une  autre  efpece  à’ hedyfarum,  qui  a  des  fleurs  couleur  de 
pourpre  ,  commun  en  Sibérie  où  il  a  différens  noms  ,  &  aux  environs  de 
Jakut{k.  Les  Jakutes  mangent  ces  deux  racines  toutes  crues  ;  mais  ils  font 
fécher  &  pulvérifer  les  autres ,  pour  en  faire  de  la  bouillie.  Ils  trouvent 
fouvent  quelques-unes  de  ces  racines  dans  des  trous  de  fouris ,  parce  que 
ces  animaux  en  font  aufîi  friands  que  les  Jakutes.  Toutes  les  fortes  d’ails  & 
d’oignons  qui  viennent  d’eux-mêmes  aux  environs  d ejakutçk,  &  particu¬ 
lièrement  l’ail  à  larges  feuilles  (87)  ,  font  aufîi  des  délices  pour  eux.  Ils 
grattent  encore  l’écorce  intérieure  des  jeunes  fapins  ,  la  font  fécher ,  & 
après  l’avoir  mife  en  poudre ,  ils  en  affaiffonnent  leurs  ragoûts.  Quant  à  la 
nourriture  qu’ils  tirent  des  animaux  ,  ils  mangent  d’abord  les  animaux 
domefliques ,  comme  les  chevaux  &  les  vaches  ,  mais  ils  ne  les  tuent  pas 
volontiers  ;  ils  attendent  ordinairement  qu’ils  foient  morts  de  maladie 


(79)  Chamœmorus 3  Clufii ,  Rail.  Morofch- 
ka  RuflT. 

(80)  Rubus  foliis  ternatis,  eau  le  inermï  uni- 
flore.  Linn.  Suec.  Kniafcheni^a  RufT. 

(81)  Chamœrubus  faxatilïs.  Bauh.  Pin. 
p.  479.  Kofien\\a  RufT. 

(Si)  Enferma  officinalis  ,  ar gentille  ,  po- 
tentilla ,  argentine  ,  aigremoine  fauvage ,  ta - 
naijle  [au  v  âge. 

(83)  Pimpinella  fylveflris  ,  five  fanguifor- 
ba  major .  Dodon.  Pempl.  105, 


(84)  Bijlorta  Alpina  mlnor.  Bauhin.  Pin. 
I91.  Arum. 

(85)  L'ilium  purpureo-croceum  majus  ,  & 
l'ilium  fioribus  reflexis  latifolium.  Bauh. 
Pin.  77. 

(86)  Hedyfarum  faxatile  ,  filiqua  lœvi , 

fioribus  punpureis  ïnodorum.  Amman  Ruthen, 
116.  n°.  ijz.  3- .  ,  .  ,  , 

(87)  Alliurn  radice  ollonga  ,  reticulo  ob- 
duEla.  Hall,  de  Allii  genere  naturali,OpBf-; 
culis  Botanicis  infert.  p.  3  7U 
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Voyage  en  ou  par  quelque  accident.  Ils  aiment  beaucoup  plus  la  chair  de  cheval  que 

Sibérie.  celle  de  vache  ,  &  la  chair  du  poulain  que  celle  du  cheval  fait.  Ils  n’ont 

• - -  point  de  moutons  ,  parce  que  les  chiens  du  pays  en  font  autant  de  ra- 

‘737<  vage  que  pourroient  faire  les  loups  ;  ce  qui  incommode  beaucoup  les 

Rudes  qui  ont  des  troupeaux.  Cet  animal  d’ailleurs  ne  parôît  pas  trop 
convenir  dans  les  climats  froids  ,  puifqu’il  ne  peut  guere  y  trouver  fa 
nourriture  ,  fans  rifquer  fa  vie.  Ils  n’ont  pas  non  plus  de  cochons  ,  parce 
qu’ils  n’aiment  pas  cette  viande ,  &  cela  fans  fuperftition.  Les  fouris ,  fur- 
tout  quand  elles  font  un  peu  grofîes ,  &  les  petites  marmottes ,  qui  ne 
leur  coûtent  aucune  peine  à  prendre  ,  font  un  de  leurs  meilleurs  mets. 
Quand  j’avois  diflequé  quelques-uns  de  ces  animaux  ,  &  qu  apres  les 
avoir  gardés  quelque  tems  ,  ils  commençoient  à  fe  corrompre  ,  fi  mon  Do- 
meftique  voyoit  paffer  quelques  Jakutes  ,  il  les  leur  offroit.  Nous  avions 
ordinairement  un  grand  feu  daus  la  cour  pour  notre  cuifine.  Les  Jaku¬ 
tes  à  l’inftant  faifoient  une  petite  broche  ;  &  après  avoir  ôté  la  peau 
de  l’animal  qu’on  leur  avoit  donné ,  ils  l’embrochoient  &  le  tournoient 
devant  le  feu.  Quand  un  endroit  étoit  rôti ,  ils  le  coupoient  pour  l’ava¬ 
ler  bien  vite  ,  &  continuoient  de  préfenter  le  refte  au  feu  pour  le  man¬ 
ger  à  mefure ,  jufqu’à  ce  que  tout  fut  dévoré  :  ce  qui  fe  faifoit  en  très- 
peu  de  tems. 

Les  Jal^utes  vont  à  la  chaffe  ,  &  tuent  toutes  fortes  de  gibier  ;  mais 
comme  ils  font  un  peu  parefleux  ,  lorfqu’ils  chaflent  les  zibelines  ,  ils  ne 
les  pourfuivent  pas  à  beaucoup  près  à  des  diftances  aufli  éloignées  que 
les  Ruffes  &  les  Tungufes  ;  aufli  prennent-ils  rarement  en  ce  genre  quel¬ 
que  chofe  de  beau  i  car  il  eft  certain  que  plus  les  lieux  font  habites  , 
moins  il  y  a  de  zibelines  ,  ou  plus  l’efpece  en  eft  médiocre.  Cependant 
ils  mangent  encore  la  chair  de  ces  animaux  ,  ainlî  que  les  renards  ,  les 
hermines ,  les  écureuils ,  les  lievres  ,  les  daims  ,  les  élans  ,  les  rennes  , 

les  ours ,  les  goulus.  v 

Ils  ne  font  pas  plus  délicats  fur  le  choix  du  gibier  a  plume  ou  des 
oifeaux  ,  fi  ce  n’eft  que  les  plus  gros  font  ceux  qu’ils  recherchent  le 
plus.  Au  Printems  &  dans  l’Automne,  oùpafîent  le  plus  de  canards  & 
d’oies ,  ils  les  guettent  &  en  tuent  un  grand  nombre ,  pour  en  faire  des  pro- 
vifions  qu’ils  confomment  peu-à-peu.  Si  parmi  ces  volatiles  il  fe  trouve 
quelque  héron,  quelque  grue ,  quelque  cigogne  blanche  ou  noire,  quelque 
cygne  &c ,  ils  s’en  accommodent  tout  aufli  bien  ;  ils  ne  font  pas  meme 
dégoûtés  des  gros  oifeaux  de  proie ,  tels  que  les  aigles ,  les  milans,  &c. 

Leurs  habitations  n’ont  rien  de  particulier ,  linon  qu  ils  n  en  changent 
pas  aufli  fouvent  que  les  autres  Nations  idolâtres.  Leurs  jurtes  d  Hiver 
font  communément  bâties  de  poutres  minces  ,  &  recouvertes  par  en- 
haut  de  terre  &  d’argille.  Ils  bouchent  les  intervalles  des  poutres  avec 
de  la  moufle  ,  &  ne  laifîent  que  deux  ouvertures ,  l’une  qui  fert  d’en¬ 
trée  ,  l’autre  dans  le  toit  pour  laifler  pafler  la  fumee.  Leurs  jurtes  d  Eté 
aie  different  point  de  celles  des  Tungufes  :  elles  font  couvertes  &  revê¬ 
tues  en-dehors  d’écorce  de  bouleaux.  Le  foyer  ,  dans  toutes  les  jurtes 
d’Eté  ou  d’Hiver,  eft  au  milieu,  &  l’on  y  voit  toujours  un  chauderon  de 
r  fufpendu  par  une  çremaijliere  qui  vient  d’en-haut,  &  rempli  de  viande 
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ou  d’autres  comtftibles.  Les  Jakutes,  comme  bien  d’autres  Nations,  n’ont  voyage  m 
point  de  repas  réglés  ,  ni  de  teins  prefcrit  pour  prendre  leur  refeftion  :  Sibérie. 
chacun  mange  quand  &  tant  qu’il  veut.  Ils  forgent  ordinairement  eux-  ”  " 

mêmes  leurs  chauderons  ;  &  la  plupart ,  pour  épargner  le  fer ,  font  les  pa¬ 
rois  de  ces  chauderons  d’écorce  de  bouleau  ,  qu’ils  lavent  fi  bien  unir  avec 
le  fer  ,  qu’ils  fiiyent  rarement.  Leurs  foufflets  ne  font  pas  commodes  :  ce 
font  deux  facs  de  cuir ,  à  l’un  delquels  eft  adapté  un  tuyau  de  fer  ;  l’au¬ 
tre  communique  au  premier  par  un  trou  étroit ,  &  l’air  extérieur  y  entre, 
comme  à  l’ordinaire  ,  par  une  ouverture  un  peu  plus  étroite  que  celle 
de  nos  foufflets.  On  ferme  alternativement  cette  ouverture  pour  chaffer 
l'air  dans  l’autre  fac  ,  &  il  faut  beaucoup  d’exercice  pour  parvenir  à 
bien  faire  aller  ce  foufflet.  Il  m’a  paru  qu’il  faifoit  bien  moins  d’effet 
que  les  nôtres  ;  mais  les  Jakutes  s’en  contentent.  On  voit ,  tant  par  leurs 
chauderons  que  par  tous  les  petits  uftenfiles  qu’ils  font  affez  proprement, 
qu’ils  n’entendent  pas  mal  l’art  de  forger.  Ils  favent  auffi-bien  garnir  les 
coffres  ;  &  les  Jakutes  de  Willui  y  excellent  ;  ils  en  font  en  même-tems  la 
menuiferie  ,  qui  n’efl  pas  mal  faite. 

Ils  ont  un  grand  nombre  d’idoles ,  mais  faites  un  peu  moins  grofiiere- 
ment  &  mieux  vêtues  que  celles  des  Tungufes  ;  elles  reffemblent  aux 
poupées  d’Allemagne  ,  qui  paroiffent  leur  avoir  fervi  de  modèles.  Ils  en 
font  tout  le  même  ufage  ,  &  leur  rendent  à-peu-près  le  même  culte  que 
les  autres  Nations  idolâtres  ,  dont  j’ai  décrit  les  fuperftitions. 

Les  Jakutes  enterrent  aujourd’hui  leurs  morts  ,  ce  qu’ils  ont  apparem¬ 
ment  appris  des  Ruffes.  Ils  croient  tout  endroit  propre  à  cet  ufage ,  & 
n’ont  point  de  fépultures  particulières.  La  vue  d’un  bel  arbre  flatte  beau¬ 
coup  un  Jakute  ;  &  lorfqu’il  en  affeftionne  un  ,  il  l’indique  à  fes  parens , 
pour  qu’on  l’enterre  au  pied  de  cet  arbre.  Autrefois  ils  brûloient  leurs 
morts ,  ou  les  expofoient  fur  des  arbres ,  ou  les  laiffoient  dans  la  jurte 
où  ils  avoient  expiré ,  en  l’abandonnant.  On  nous  dit  aufîi  que  ,  dans  ce 
tems-là  ,  lorfqu’il  mouroit  quelque  Jakute  de  diftinétion  ,  un  de  fes  Do* 
meftiques  favoris  fe  faifoit  brûler  dans  un  bûcher ,  conftruit  avec  un 
certain  appareil ,  pour  accompagner  fon  Maître  ,  &  le  fervir  dans  l’autre 
vie.  Mais  depuis  que  les  Jakutes  font  fournis  à  la  domination  des  Ruffes, 
cet  ufage  payen  eft  aboli.  Ainfi  rien  de  plus  faux  que  ce  qu’avance 
M.  Strahlcnberg  (  88  ) ,  que  les  Jakutes  qui  meurent  à  Jakut{k  même  , 
reftent  dans  les  rues ,  où  leurs  cadavres  font  traînés  &  quelquefois  dé¬ 
vorés  par  les  chiens ,  comme  fi  les  Ruffes  fouffriroient  une  pareille  hor¬ 
reur.  D’ailleurs  les  Jakutes  ,  peuple  humain,  font  fort  éloignés  de  traiter 
le  cadavre  d’un  homme,  comme  la  charogne  d’un  animal.  Iis  ont  pour¬ 
tant  un  autre  ufage  ,  qui  ne  paroîtra  guere  moins  révoltant ,  &  dont  il 
n’y  a  peut-être  point  d’exemples  chez  aucun  autre  peuple  du  monde  : 
lorfqu’une  femme  Jakute  eft  accouchée  d’un  enfant  ,  la  première  per- 
fonne  qui  entre  dans  la  jurte ,  donne  le  nom  au  nouveau-né.  Le  pere 
s’empare  du  placenta  ,  le  fait  cuire  ,  &  s’en  régale  avec  fes  parens  ou 
fes  amis. 

(88)  Dans  l’Hiftoire  des  parties  Septentrionales  6c  Orientales  de  l'Europe  &  de 
l'Afie,/?.  377,  3-/8, 
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- -  *  Nous  eûmes  un  Printems  admirable,  pour  une  Ville  où  d’ordinaire  le 

s, 2™"  ™  froid  eft  très-rigoureux  ,  &  dure  fort  long-tems.  Des  le  mots  d  Avrft ,  le* 

- -  champs  étoient  couverts  de  coquelourdes  ou^paffefleurs  (B9)  , 

1737.  r>x,ar  r>laîtîr  rln  grand  air.  Le  fleuve  etoit  degele  le  1 1 


Au  commencement  de  Mat ,  on  m  avciut-  que  l'eau  du  fleuve  augmentent 
ce  qui  me  donna  la  curiofité  d’obferver  l’augmentation  &  la  diminution 
des^aux  ,  pour  juger  fi  l’une  &  l’autre  ne  fe  faifoit  pas  félon  certaines 
reeles  Pour  cet  effet,  je  fis  enfoncer  des  pilotis  dans  deux  endroits  o 
ïalorce  de  ï’eau  n’étoit  pas  confidérable  ,  &  je  fis  marquer  diverfes  me- 
fures  ou  divifions.  Je  pris  toutes  les  précautions  neceffaires  pour  Z*™?* 
tir  ces  pilotis  de  tout  accident  ;  on  les  vifitoit  tous  les  jours  matin  &  foir, 
afin  quePs’il  s’en  trouvoit  de  dérangés  ou  d’endommages  ,  de  quelque  façon 
eue  ce  fût ,  on  pût  du-moins  conferver  les  autres.  Cette  attention  me  reuf- 
îit  &  mes  obfervations  furent  faites  fans  interruption  (90). 

ifao  Mai ,  je  me  rendis  avec  M.  Muller  fur  es  *  heures aprus-nnfc 
v  U  FnriïP  de  fer  aue  ie  ne  pus  pas  vifiter  en  allant  a  Jakut {k  ,  a  cauie 
dùSs  lems  rn’ous  /allâLs  par  eau.  «monter 

le  fleuve  &  paffer  du  côté  droit,  notre  voyage  fut  affez  lent,  tantôt  il 
falloit  tirer  le  Bateau ,  tantôt  on  alloit  à  rames  ,  ce  ne  fut  qu  a J  mmmt  que 
nous  atteignîmes  l’embouchure  du  ruiffeau  de  Tera :,  ou  eft  a  * 

Les  eaÙl  de  ce  ruiffeau  font  fi  baffes ,  que  notre  Bâtiment  _ne  put  le  re¬ 
monter  au-delà  d’un  demi-  werft,  &  que  nous  fumes  obligesde  paffer _la 
“fit  &r  l’eau.  La  Sasvode  étant  dans  la  forêt ,  à  quatre  «rites  au-deffus 
de  l’embouchure  du  ruiffeau  ,  le  lendemain  de  grand  mat, n  nous  nous  y. 

Iencê«eS  FoTderie  eft  compofée  d’un  magafin  dans  lequel  demeure 
rinfnpfteur  de  la  Forge  ( Uprawitel )  ,  d  une  maifon  occupée  par  les  Ecri- 
lains  '  &  de ^quelques  cabanes  d’Ouvriers.  Le  principal  bâtiment  confifte 
en  trois  cabales  ^dans  l’une  defquelles  on  forge  le  fer^  qui  a  ete  fondu 
dans  les  deux  autres.  Dans  chacun  des  deux  endroffs  ou  1  on  fond  1  y 
douze  à  Quinze  fourneaux  ,  conftruits  comme  ceux  dont  on  a  parle  page 
r  »  Oulnd  le  minérai  eft  réduit  en  poudre  ,  on  le  met  dans  le  fourneau 
avec  des  charbons  ,  &  l’on  en  tire  des  morceaux  d  un  a  deux  puds.  Cha- 
qle  fourneau  peut’être  chargé  jufqu’à  trois  fois  par , ou,  On  punfie  les 
blocs  dans  la  Foree  ,  pour  former  enfuite  des  barres  ,  ce  qui  le  tait  pa 
le  moyerTd  un  gros  marteau  que  l’eau  fait  mouvoir  ,  amfique  deuufouf- 

fle,NodusfSoeu(r9nâmes  l’après-midi  vers  a  heures  à  notre 

quittâmes  les  environs  des  Forges  ,  &  nous  revînmes  vers  les  7  heures  du 

foU$3t,  je  partis  à  cheval .  accompagné  de  l’Etudiant  Krafchcninni - 

(8,5  Puir.au  ,  Anomoms  folio.  s’eft  H»,  améliorée  démfe-  Cétic -là 

dÆgw  Allers  obl'rvltlon; efl  Bâtin,eos 

(cji)  Cette  Fonderie,  établie  exprès  en  ployes  a  cette  expédition, 
ce  lieu  pour  l’expédition  de  Kamtfchatka , 
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kow  &  d’un  Cofaque  Jakute ,  pour  aller  vifiter  des  Mines  de  charbon  Voyage  en 
qu’on  exploitoit ,  à  peu  de  diftance  de  la  Ville  ,  fur  la  rive  gauche  du  Sibérie. 
fleuve.  Le  chemin  paffoit  par  un  champ  allez  uni  jufqu’à  la  riviere  de  '  * 

Marcha,  que  nous  traversâmes  :  de-là  nous  arrivâmes  au  ruiffeau  nommé 
JBulujl-  Urjak  ,  ruiffeau  glacé,  parce  qu’on  y  voit  fouvent,  dit-on,  des 
glaces  même  en  plein  Eté  ;  &  vers  midi ,  nous  atteignîmes  quelques 
jurtes  Jakutes  ,  où  nous  changeâmes  de  chevaux.  Cet  endroit  porte  le 
nom  d 'Urchajiu  A  trois  werftes  plus  loin  ,  nous  pafsâmes  par  un  champ 
tout  nud ,  appellé  Kuldern  ,  près  duquel  eft  un  pâturage  appartenant  au 
Couvent  de  Spaskoi  kJakutik.  Au  bout  de  ce  champ,  je  traverfai  encore 
une  fois  le  Bulu[iy  le  long  duquel  je  continuai  de  marcher  pendant  l’ef- 
pace  d’une  lieue  ;  nous  nous  trouvâmes  enfuite-dans  une  forêt  de  fapins 
qui  brûloit ,  &:  qui  étoit  de  tems  en  tems  fi  pierreufe  &  fi  marécageufe  , 
que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  nous  en  tirer.  Parvenus  au  bout  de 
cette  forêt ,  nous  defcendîmes  une  pente  fort  efcarpée  ;  nous  pafsâmes 
le  ruiffeau  nommé  Jelowa  ,  &  nous  marchâmes  le  long  de  ce  ruiffeau 
jufqu’auZe/ta.  Nous  trouvâmes  alors  devant  nous  un  gros  rocher,  nommé 
Surgujiw-Kamen^n tre  lequel  &  le  rivage  du  fleuve  nous  fuivîmes  pendant 
cinq  werftes  un  chemin  très-pierreux,  fort  furprisque  nos  chevaux  puffent 
y  tenir.  Enfin  ,  après  avoir  encore  fait  deux  werffes  ,  nous  trouvâmes  près 
du  rivage  les  Mines  de  charbon ,  qui  m’avoient  fait  entreprendre  ce  pénible 
voyage.  J’avois  envoyé  en  avant  dans  ce  même  endroit  nos  deux  Offi¬ 
ciers  des  Mines  ,  pour  bien  examiner  la  fituation  de  la  montagne  ,  afin  qu’à 
mon  arrivée  je  puflè  voir  quelle  étoit  la  profondeur  de  la  Mine.  Elle  eft 
fituée  vis-à-vis  d’une  Ifle  appellée  Berefowoi.  Le  charbon  de  terre  fe  trouve 
à  deux  ou  trois  orgies  du  Lena  ;  il  s’étend  horifontalement  fort  loin  en 
longueur  ,  &  fon  épaiffeur  eff  de  dix  à  onze  pouces.  Au  refte  ,  il  n’eft 
pas  d’une  bonne  qualité  ;  car  tant  qu’il  eft  dans  la  terre  ,  il  eft  humide 
&  ferme  ;  mais  auffi-tôt  qu’il  eft  expofé  à  l’air ,  il  tombe  par  morceaux , 
enforte  qu’on  ne  doit  le  regarder  que  comme  une  terre  réfineufe.  J’en 
fis  faire  un  effai ,  pour  m’afîurer  s’il  étoit  bon  à  fondre  le  fer  :  mais  il  brû- 
loit  mal ,  &  rendoit  trop  peu  de  chaleur. 

Quant  au  rocher  nommé  Sergujew ,  on  me  dit  que  les  Jakutes  lui  ren- 
doient  un  culte  comme  à  une  divinité  ,  parce  qu’ils  lui  attribuoient  le 
pouvoir  d’exciter  des  tempêtes  qui  pouvoient  faire  bien  du  tort  à  leurs 
chaffes.  Cette  fuperftition  reffemble  à  celle  des  Burætes  ,  qui  n’ofent  ap¬ 
procher  du  Schamanskoi-Kamen  ,  fitué  dans  les  environs  de  Jakutik  ,  de 
crainte  de  s’attirer  quelque  malheur.  Les  Jakutes  qui  ont  toute  la  même 
idée  de  leur  Sergujew  ,  lui  font  des  facrifices ,  pour  qu’il  leur  foit  favora¬ 
ble.  J’allai  me  promener  fur  ce  rocher ,  pour  voir  quelque  chofe  de  ces 
facrifices.  Je  trouvai ,  un  peu  au-deffus  de  la  Mine  de  charbon  ,  dans  une 
petite  vallée  ,  quantité  d’offrandes  ,  confiftant  en  de  petits  rubans  de  crin , 
longs  de  quatre  pouces  ,  &  je  n’en  voulus  pas  voir  davantage. 

Je  repris  donc  vers  le  foir  le  chemin  de  Jakutik  ;  &  après  avoir  marché 
toute  la  nuit ,  j’y  fus  rendu  le  lendemain  25,35  heures  du  foir. 

Quoique  nous  fuffions  las  de  voir  des  Sorciers  &  des  fortileges ,  on 
nous  parla  d’une  jeune  Sorcière  dont  on  racontoit  des  prodiges  ,  ôc  M. 


Voyage 

Sibérie. 
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Muller  la  fît  venir.  Elle  avoua  d’abord  qu’elle  étoit  Sorcière  ]  &  nous 
dit  qu’elle  avoit  porté  fon  art  au  point  qu’elle  étoit  en  état ,  avec  le  fe- 
cours  du  Démon ,  de  fe  plonger  un  Couteau  dans  le  corps ,  fans  en  être 
endommagée  le  moins  du  monde.  Le  jour  &  l’heure  pris  pour  ce  grand 
fpe&acle  ,  elle  fe  rendit  exactement  à  la  jurte  ,  où  l’on  devoit  le  raffem- 
bler.  Après  tous  les  préliminaires  de  la  diablerie  qui  furent  longs ,  après 
nous  avoir  fait  entendre ,  par  le  feul  organe  de  fa  voix ,  les  cris  de  dif- 
férens  animaux ,  elle  fe  mit  à  converfer  familièrement  avec  les  Démons 
qu’elle  feule  voyoit.  Nous  l’attendions  au  coup  de  couteau.  On  lui  en 
donna  un  fort  trenchant ,  &  elle  parut  réellement  fe  l’être  plongée  dans 
le  corps  ,  de  maniéré  que  la  lame  fortoit  de  l’autre  côté.  Elle  opéroit 
fi  adroitement  ce  preftige ,  que  tout  le  monde  y  fut  trompé.  Je  portai  dans 
le  moment  la  main  à  l’endroit  où  elle  s’étoit  frappée ,  pour  fentir  fi  le 
couteau  étoit  effectivement  dans  le  corps  ;  mais ,  fans  fe  déconcerter,  elle 
me  dit  fur  le  champ  ,  que  le  Diable  ne  vouloit  pas  lui  obéir  cette  fois  , 
&  qu’il  falloit  remettre  la  partie.  La  folie  étoit  commencée  ,  il  falloir 
bien  aller  jufqu’au  bout  ;  nous  lui  donnâmes  rendez-vous  pour  le  lende¬ 
main  au  foir.  Quoiqu’elle  eût  avoué  tout  haut  que  le  couteau  n’étoit 
pas  entré  dans  fon  corps ,  tous  les  Jakutes  crurent  le  contraire  ;  ils  s’ima- 
ginoient  que  les  Diables  lui  avoient  ordonné  de  cacher  la  vérité  du  fait, 
par  rapport  à  nous  autres  infidèles.  Le  lendemain ,  à  l’heure  marquée  ,  la 
cérémonie  recommença  ,  &  le  coup  de  couteau  fut  mieux  affené  que  la 
veille  ;  elle  fe  le  plongea  réellement  dans  le  ventre  ,  &  le  retira  plein  de 
fang.  Je  tâtai  la  plaie  ,  je  l’en  vis  tirer  un  morceau  de  Vomentum ,  qu’elle 
fe  coupa  ,  fît  griller  fur  le  charbon  ,  &  mangea.  On  peut  juger  quelles 
furent  cette  fois  la  furprife  &  l’admiration  des  Jakutes.  La  Sorcière  n’etoif 
nullement  émue  ,  &  fembloit  n’avoir  rien  fait  d’extraordinaire.  Elle  fe 
rendit  à  la  maifon  de  M.  Muller  ,  où  elle  étoit  hebergée  ,  mit  fur  fa  plaie 
un  emplâtre  de  réfine  de  melefe,  avec  de  l’écorce  de  bouleau,  &  fe  banda 
le  corps  avec  des  chiffons.  Mais  ce  qu’il  y  eut  de  plus  fingulier ,  c’eft  une 
efpece  de  procès-verbal  qu’on  lui  fit  figner  ,  &  par  lequel  elle  déclaroit  : 
»  Qu’elle  ne  s’étoit  jamais  enfoncé  de  couteau  dans  le  corps ,  avant 
»  d’avoir  travaillé  devant  nous  ;  que  fon  intention  même  d’abord  n’étoit 
»  point  d’aller  jufque  là  ,  quelle  s’étoit  feulement  propofé  de  nous 
»  tromper  ,  auffi-bien  que  les  Jakutes  ,  en  faifant  gliffer  adroitement  le 
»  couteau  entre  la  peau  &  la  robe  ;  que  les  Jakutes  n  avoient  jamais 
»  douté  de  la  vérité  du  preffige  ,  mais  que  nous  l’avions  trop  bien  ob- 
»  fervée  ;  qu’au  refle  elle  avoit  entendu  dire  à  gens  du  métier  ,  que 
»  quand  on  fe  donneroit  effectivement  un  coup  de  couteau  ,  on  n’en 
»  mourroit  pas  ,  pourvu  que  l’on  mangeât  un  petit  morceau  de  fa  pro- 
»  pre  graiffe  ;  qu’elle  s’en  étoit  fouvenu  la  veille ,  &  qu’elle  s’étoit  ar- 
»  mée  de  courage,  pour  ne  pas  décréditer  fon  art  devant  nous  ;  que 
»  maintenant  qu’on  l’engageoit  aimablement  à  confeffer  la  vérité  ,  elle 
«  ne  pouvoit  cacher  que  jufqu’alors  elle  avoit  trompe  les  Jakutes , 
m  pour  mettre  fon  art  en  réputation  ».  Sa  plaie  qu’elle  ne  panfa  que 
deux  fois,  fut  entièrement  guérie  le  fixieme  jour,  &  vraifemblablement 
fa  jeuneffe  contribua  beaucoup  a  cette  prompte  guérifon, 

On 
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On  vient  de  dire  que  la  jeune  Sorcière  figna  fa  déclaration  ;  c’eft  ce  voyage  en 
qui  mérite  d’être  expliqué.  Les  Jakutes  n’ont  point  d’écriture  par'ticu-  Sibérie. 

liere,  &  ne  fe  fervent  pas  non  plus  de  celle  d’aucune  autre  Nation.  Cha- - ■ 

cun  fe  choifit  un  caraétere  ,  dont  il  fe  fert  au  befoin  ,  lorfqu’il  s’agit  I737’ 
d’attefter  par  écrit  quelque  chofe.  L’Interprete  qui  figne  en  même-tems, 
certifie  que  ce  caraélere  eft  celui  du  Jakute  qui  parle  dans  l’afte  ,  &  que 
fon  intention  a  été  fidèlement  conçue  dans  cet  écrit.  Ces  caraâeres  ne 
font  donc  pas  réguliers  ;  ce  lont  toutes  fortes  de  figures  arbitraires. 

Dans  un  voyage  que  nous  fîmes  ,  M.  Muller  ÔC  moi ,  pour  rendre 
vifite  à  un  Prince  ou  Notable  Jakute  ,  nous  apprîmes  un  ufage  de  ces  peu¬ 
ples  ,  qui  nous  montre  combien  l’amitié  eft  plus  honorée  dans  le  fein 
de  la  Barbarie  ,  que  chez  la  plupart  des  Nations  polies.  Quand  deux  Ja¬ 
kutes  ,  qui  ont  vécu  quelque  tenis  dans  une  liaifon  particulière  ,  vien¬ 
nent  à  fe  féparer,  parce  que  l’un  d’eux  fait  un  grand  voyage  ,  leur  répa¬ 
ration  fe  fait  toujours  dans  un  endroit  où  il  y  a  des  arbres.  Les  adieux 
faits  ,  quand  le  Voyageur  eft  parti,  celui  qui  refie  monte  fur  un  arbre, 

&  en  abat  les  branches.  C’eft  la  marque  d’amitié  la  plus  forte  que  puifle 
donner  un  Jakute  à  l’ami  dont  il  efi  féparé.  Il  s’en  glorifie  parmi  fes  conci¬ 
toyens  ;  &  lorfqu’il  apprend  la  mort  de  fon  Pilade  ,  c’efi  un  grand  motif 
de  confolation  pour  lui ,  qu’il  fait  bien  valoir  ,  d’avoir  fait  un  bel  abattis 
en  mémoire  de  fon  ami. 

Il  le  fait  parmi  les  Jakutes  une  grande  confommation  de  lait  de  jument 
tant  pour  leurs  facrifices  ,  que  pour  leurs  feftins  particuliers  &  les  ufages 
domefliques ,  &  c’eft  leur  boillon  favorite.  Ils  font  généralement  allez 
.grands  mangeurs  ;  mais  ce  que  M.  StrahUnberg  dit  de  leur  gourmandife  , 
efi  outré.  Je  n’ai  jamais  vu  ,  ni  ouï  dire  ,  que  dans  leurs  jours  de  fêtes 
ils  fe  déshabiliaffent  tout  nuds  ,  pour  mieux  fe  remplir  le  ventre. 

Un  jour  me  promenant  dans  les  environs  de  la  Ville,  je  rencontrai  un  Superitnioii 
Jakute  qui  tenoit  à  la  main  une  petite  baguette  ,  avec  laquelle  il  faifoit  Jakute' 
plufieurs  mouvemens  qui  excitèrent  ma  curiofité.  J’avois  avec  moi  un 
Colaque  ,  qui  parloit  fort  bien  la  Langue  Jakute  :  il  m’expliqua  d’abord 
ce  que  c’étoit  ,  &  le  Jakute  que  je  fis  queftionner ,  n’en  fit  point  myftere. 

Il  failoit  fort  chaud  ce  jour-là;  &  comme  le  Jakute  avoit  encore  à  mar¬ 
cher  long-tems  pour  arriver  à  fa  jurte ,  il  vouloit  fe  procurer  de  la  fraî¬ 
cheur.  Or  voici  le  moyen  qu’emploie  un  Jakute  pour  avoir  de  l’air  ou  du 
vent.  Il  prend  une  de  ces  pierres  qu’on  trouve  quelquefois  dans  le  corps 
des  animaux  ou  des  poiflons  ,  l’enveloppe  dans  du  crin  de  cheval  ,  & 
l’attache  à  une  petite  baguette  qu’il  agite  en  marchant,  &  en  proférant 
ces  paroles  qu’il  adrefie  à  fon  Bezoar  :  Je  renonce  à'  pere  &  à  mere  ,  &  je 
défi re  voir  ta  vertu .  Il  met  après  cela  fa  baguette  en  travers  fur  une’bran- 
cbe  d  arbre.  Aufli  tôt ,  dit-on  ,  il  s’élève  un  vent  frais  qui  foulage  beau¬ 
coup  le  Voyageur,  &  lui  rend  la  chaleur  fupportable. 

il  me  leftoit  a  voir  aux  environs  de  Jakutfi  le  prétendu  volcan  ,  dont 
utrahlenberg  ;  niais  je  ne  favois  où  le  trouver  ,  tant  il  varie  fur  fa 
inuation.  Ce  volcan  ,  félon  lui  ,  jettoit  des  cendres  ,  que  l’on  croyoit 
etre  des  fleurs  de  fel  ammoniac.  Mais  après  l’avoir  fitué  (page  328)  fur 
ie  C/mtanga ,  non  loin  de  la  Mer  Glaciale  &  du  fleuve  Jeniféï ,  il  le  place 
Tome  XV1IL  O  o 
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—  r  Dacre  ?7q')  à  peu  de  diftance  de  Jaku{k  vers  l’Oueft  ,  près  de  la  four  ce 

jr'  “  dS  rUeau  nommé  Wilgui  ;  puis  dans  fa  Carte  ,  qui  eft  pofleneure  a  fa 

- -  Relation,  le  même  volcan  eft  tranfporte  entre  deux  fleuves  ,  entre  l  Olenck 

17371  &  le  Lena  à  la  hauteur  de  Schigan.  Ainfi  ne  lâchant  où  prendre  ce  curieux 

volcan  ,  &  quelques  informations  que  je  flffe  ,  perfonne  ne  pouvant  m  en 
donner  <les  notions  fûres ,  il  fallut  renoncer  à  le  voir.  Ce  ne/ut  que  deux 
ans  après  qu’en  paffant  à  Jenifeisk  &  à  Mangafea  je  fus  inftrmt  de  la 
véritable  fituation  par  des  gens  qui  avoient  demeure  fur  le  Chatanga , 

&  qui  en  connoilfoient  tous  les  environs.  Voici  donc  fur  cet  article  a 
quoi  l’on  peut  s’en  tenir.  Le  rivage  du  Chatanga ,  au-deffous  de  p°nom  ~ 
rewa-Simome ,  s’étend  vers  la  Mer  dans  l’efpace  de  huit  a  dix  verftes  ,  & 
eft  quelquefois  élevé  de  quinze  braffes.  Les  couches  inferieures  du  loi 
paroiffent  être  du  fable  pur  ;  vient  enfuite  du  charbon  de  terre  dont  la 
couche  en  certains  endroits  a  trois  a  quatre  braffes  d  epaiffeur.  Au  cha 
bon  fuccede  encore  du  fable  recouvert  de  terre.  Du  haut  de  ce  nvag 
élevé  ,  on  voit  s’élever  de  tems  en  tems  de  la  fumee  ;  bc  quand  on  ap¬ 
proche  des  endroits  d’où  elle  fort ,  on  voit  du  feu  ,  tel  que  celui  que  fait 
le  charbon.  On  peut  en  approcher  fans  danger  :  car  quoique  tout  ce  rivage 
foit  couvert  de  neiges  pendant  l’Hiver  ,  on  diftingue  aifement  la  neige  qui 
couvre  les  endroits  brûlans  de  celle  des  autres.  Ce  feu  n  a  que  queiques 
lûmes  d’épaiffeur ,  &  reffemble  à  une  légère  bruine  ,  d  ou  les  Ruffes  lui  ont 
donné  le  nom  de  Kursjak.  Il  y  en  avoit  en  effet  autrefois  quelques-uns  • 
de  ces  terreins  brûlans ,  près  defquels  on  trouvoit  de  bon  fel  ammoniac , 
&  une  matière  rouge ,  dont  on  tiroit  auffi  par  la  cuiffon  de  ce  meme  fel. 
Les  Orfèvres  &  les  Potiers  d’étain  de  Jenifei  &  de  Mangafea  profèrent  en¬ 
core  beaucoup  le  fel  ammoniac  du  Chatanga  à  celui  qui  vient  des  pays 
étrangers  ,  parce  que,  félon  eux,  il  rend  davantage.  Mais  les  endroits 
où  l’on  ramaffoit  ce  fel  ,  font  entièrement  confirmes ,  &  Jes  nouv^es 
couches  qui  brûlent ,  font  comblées  de  terre  a  mefure.  Voila  tout  le  m  - 
veilleux  de  ce  prétendu  volcan.  On  n’a  jamais  fenti  fur  le  Chatanga  la 
moindre  fecouffe  de  tremblement  de  terre  ;  on  n  a  jamais  vu  de  pieues 
ponces ,  ni  de  fcories  vomies  par  les  flammes  ;  le  feu  de  «s  terreins  n  a 
famais  été  plus  vif  qu’un  Ample  feu  de  charbons  tel  qui  eft  en  effet, 
les  mêmesPgens  mW  même'  afîîiré  que  ces  charbons  «dos  font  for 
communs  dans  tous  ces  cantons  feptentnonaux  ,  que  les  bor  de  a  !J  r 
qui  s’étendent  du  fleuve  Jenifei  a  1  Eft  vers  e  ena  ’  en,  ,,  ?  j’ 

&  qu’il  y  en  a  à  telle  profondeur,  qu’ils  font  arrofes  de  1  eau  d.  la 

Kco„„^  ^iVant  de  quitter  Jd^k,  on  ne  fera 
environs  de  j.i-  environs  de  cette  Ville  furent  découverts  ^  ciu  moi  f  - 
Aventurier  Rufi  des  Cofaques  de  Mangafea  que  j’ai  recueillie.  auêtes  &  briv 

fi  ,  &  niftoire  P  tuda  ,  Aventurier  Ruffe  ,  ayant  entendu  parler  de  co  q  s 
iVet  Aventu‘  lant  d’illuftrer  fon  nom  ,  fe  mit  à  la  tête  de  quarante  hommes  qu  il  avoit 
ramaffés  tant  enRuffie  qu’en  Sibérie  ,  pour  tenter  fortune  dans  cette  der 
niere  Province.  Il  parvient  au  fleuve  Jenifei ,  6c  defçend  jufqu  a  Manga- 
féa.  Là  ,  il  apprend  que  les  bords  du  Nfchnaja-Tunguska  ,  qui  s  y  jede 
un  peu  au-deffus  de  cette  Ville ,  font  habités  par  des  Nations  idolâtres, 
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&  que  vers  fa  fource  efl  un  autre  grand  fleuve  ,  dont  les  bords  font  aufli 
fort  peuplés.  11  prend  aufli-tôt  la  réfolution  de  remonter  cette  riviere , 
&  d’en  vifiter  tous  les  environs.  Il  fe  conftruit  pour  cet  effet  le  nombre 
de  Bâtimens  néceffaires  ;  &  dans  le  premier  Eré  ,  il  n’avance  que  jus¬ 
qu'aux  environs  de  la  riviere  de  N'ijcknaja-Kmjchoma.  Les  Tungufes  lui 
avoient  fermé  le  paffage ,  en  faifant  de  grands  abattis  d’arbres  qu  ils  avoient 
jettés  en  travers  de  la  riviere  ,  &  qui  arrêtèrent  fes  Bâtimens.  Il  fut  donc 
obligé  de  paffer  l’Hiver  dans  ces  environs  ,  &  pour  cet  effet ,  il  fe  conftrui- 
fit  une  cabane  connue  encore  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Nifchnoje-Pen- 
dina  Sunowji.  Cette  cabane  déplut  beaucoup  aux  Tungufes  ,  6c  ils  l’atta- 
querent  à  différentes  reprîtes  ;  mais  comme  ils  n’avoient  que  des  arcs 
&  des  fléchés  ,  le  brave  Ruffe  n’eut  pas  de  peine  à  les  repouffer  chaque 
fois  avec  les  armes  à  feu  dont  il  étoit  muni.  L’Eté  fuivaat ,  il  régagna 
fes  Bateaux.  Plus  les  Tungufes  avoient  fenti  fes  forces,  plus  ils  jugèrent 
qu’il  falloit  s’oppofer  à  fes  entreprifes ,  6c  l’empêcher  de  les  approcher 
davantage.  Ils  le  harcelèrent  donc  l’Eté  Juivant ,  de  maniéré  qu’il  ne 
put  pas  même  arriver  juiqu’à  la  Seredna.ja-Kotfch.oma.  Il  fut  obligé  de 
mettre  pied  à  terre  une  féconde  fois  au-deffous  de  cette  riviere,  6c  d’y 
conftruire  une  cabane  pour  y  paffer  encore  l’Hiver.  Les  Tungufes  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  l’attaquer  avec  fuccès  ni  fur  l’eau  ,  ni  dans  fes  cabanes, 
le  laifferent  tranquille  dans  ton  quartier  d’Hiver  ;  6c  le  troifieme  Eté  ,  lorf- 
qu’il  monta  plus  haut ,  ils  ne  l'inquiéterent  plus  du  tout.  Ainft  notre  Ruffe 
atteignit,  fans  aucun  obftacle  ,  le  canton  de  Nfchnaja -Tunguska  ,  où 
commence  le  diftriéf  fîtué  entre  le  Tunguska  &  le  Tfchetfchuiskoi  fur  le 
Lena,  ür  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  s’étoit  procuré  quelques  connoif- 
fances  du  pays,  foit  par  fes  propres  Emiflaires ,  foit  par  les  rapports  de 
quelques  Voyageurs  qui  y  avoient  pénétré  ;  car  il  y  fut  à  peine  rendu, 
qu’il  entreprit  le  voyage  de  terre.  Il  ne  lavoit  pas  que  les  Tungufes  y 
avoient  raffemblé  toutes  leurs  forces.  Us  s’oppoferent  vigoureufement  à 
fon  paflage  ,  &  l’obligerent  encore  de  bâtir  une  cabane  fur  la  montagne 
de  Jurjew  ,  pour  y  paffer  l’Hiver  comme  U  pourroit.  Heureulement  pour 
notre  Aventurier  ,  qu’ayant  déjà  beaucoup  iouffert  des  Tungufes  ,  il  étoit 
endurci  par  leurs  hoflilités  continuelles.  Cependant  ils  ne  fe  rebutoient 
point ,  6c  revenoient  toujours  à  la  charge  ;  mais  toutes  les  fois  qu’au  com¬ 
mencement  du  combat  il  tomboit  parmi  les  Tungufes  une  malheureufe 
bade  ,  ils  prenoient  la  fuite  avec  beaucoup  de  précipitation  :  quelquefois 
les  efcarmouches  étoient  fi  acharnées ,  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  fang 
répandu  ;  mais  la  vi&oire  fut  toujours  du  côté  du  courageux  Penda.  Ce 
lut  ainfi  qu’en  difputant  ,  pour  ainft  dire  ,  pied  à  pied  le  terrein  ,  il  par¬ 
vint  jufqu’au  Lena  dans  le  quatrième  Printems.  Après  s’être  conflruit  les 
Bâtimens  nécefîaires ,  il  defcendit  ce  fleuve  juiqu’aux  environs  de  Jakut^k  ; 
enluite  il  le  remonta  jufqu’aux  environs  de  Wercholensk  ;  de-là  s’étant 
porté  par  la  fteppe  vers  Y  Angara  ,  il  fuivit  cette  riviere  6c  le  Tunguska , 
pour  retourner  à  Jenifeisk.  Il  y  écrivit  des  Mémoires  de  fes  découvertes 
&  de  fes  expéditions  ,  ce  qui  occaltonna  par  la  fuite  la  population  de  ces 
■cantons-là. 

J’attendois  impatiemment  à  Jakuttf  le  tems  de  notre  départ  pour 

Qq  ij 
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voyage  en  Ochotfc,  Je  me  repréfentois  le  plaifir  que  j’aurais  à  voir  ce  beau  Port  ^ 
Sibérie.  &  la  Mer  Orientale  de  Sibérie  ,  ou  ,  comme  l’appelle  Y  Atlas  RuJJe ,  la 
"  Mer  de  Kamtfc'natka  ,  parce  qu’elle  s’étend  en  effet  entre  la  Prefqu’Ifle 

*737'  de  Kamtfchatka  &  les  environs  du  fleuve  Ochota ,  ainfi  que  la  ffnuofité  que 
cette  mer  forme  vers  le  Nord  ,  ou  le  golfe  de  Penfchinskoi ;  puis  de  paffer 
au  Kamtfchatka  ,  &  de  décrire  toutes  ces  contrées  inconnues  ,  comme  le 
portoit  notre  inftruétion.  Depuis  le  commencement  de  l’année  1737, 
nous  nous  étions  tous  occupés  à  faire  les  arrangemens  néceffaires  pour 
ce  voyage.  C’étoit  le  détachement  de  la  Marine  qui  devoit  faire  la 
fourniture  de  nos  vivres  ;  c’eff  pourquoi  dès  l’année  1734  ,  nous 
trouvant  tous  raffemblés  à  Tobolsk  avec  les  Officiers  de  ce  détache¬ 
ment  ,  nous  avions  eu  la  précaution  de  préfenter  au  Capitaine-Comman¬ 
dant  un  état  de  vivres  &  des  provifions  ,  dont  notre  Compagnie  aurait 
befoin  à  Kamtfchatka  pour  fubùffer.  Comme  maintenant  nous  voyions 
de  près  l’état  des  affaires  ,  &  que  nous  nous  fouvenions  des  peines  que 
nous  avions  déjà  fouffertes  dans  des  endroits  habités ,  pour  nous  loger 
feulement  ;  il  nous  étoit  aifé  de  conclurre  que  n’étant  pas  bien  approvi- 
fionnés,  on  nous  feroit  effuyer  bien  d’autres  miferes  dans  l’immenfe  éloi¬ 
gnement  dont  le  Kamtfchatka  eft  de  Petersbourg,  Nous  nous,  adrefsâmes 
donc  par  écrit  au  Capitaine-Commandant ,  pourfavoir,  s’il  pourroit  four¬ 
nir  ,  pour  notre  réfidence  au  Kamtfchatka ,  tous  les  approvifionnemens  que 
nous  lui  avions  déjà  demandés  à  Tobolsk  ,  &  dans  combien  de  îems  il 
comptoit  pouvoir  effe&uer  cette  fourniture.  On  nous  répondit  leftement., 
que  le  détachement  de  Marine  devoit  commencer  naturellement  par 
s’approvifionner  lui-même  ,  &  qu’il  n’étoit  point  du  tout  dans  le  cas  de 
fonger  à  tranfporter  des  vivres  pour  nous.  Sur  cette  réponfe  ,  nous  nous 
adrefsâmes  à  la  Chancellerie  de  Jakutf ,  &  nous  la  pressâmes  de  fe  char¬ 
ger  de  ce  foin.  Elle  nous  donna  pareillement  toutes  fortes  de  défaites  j. 
ÔC  nous  répondit  enfin  pofitiveinent  ,  qu’elle  fe  trouvoit  déjà  chargée 
d’un  affez  pelant  fardeau  de  la  part  du  détachement  de  la  Marine  ;  que 
tous  les  gens  dont  elle  pouvoir difpofer ,  n’étoient  que  trop  occupés 
à  tranfporter  à  Ochotfc  les  vivres  dont  il  avoit  befoin  ;  que  par  confé- 
quent  elle  ne  pourroit  fournir  un  feul  homme  pour  le  tranfport  de  nos 
provifions  ;  qu’elle  n’avoiî  même  point  de  vivres  à  nous  céder  ;  qu’en 
un  mot ,  on  ne  favoit  pas  quand  on  feroit  en  état  de  nous  fournir  ni 
vivres,  ni  gens  pour  les  tranfporter.  Voilà  d’abord  où  nous  en  étions 
pour  un  point  auffi  effentiel  que  celui  de  la  lubfiffance.  Outre  cela  ,  nous 
ne  favions  pas  feulement  comment  paffer  la  mer ,  pour  parvenir  à  Ochot{k. 
Suivant  les  ordres  du  Sénat ,  le  détachement  de  la  Marine  étoit  charge  de 
ce  foin.  Notre  Compagnie  étoit  affez  nombreufe  ,  &  il  falloit  abfolument 
pourvoir  à  fon  paffage.  Les  ordres  portoient  de  plus,  qu’on  nous  procu¬ 
rerait  toutes  nos  commodités  fur  les  Bâtimens.  Nous  nous  adrefsâmes 
donc  encore  ,  pour  ce  point ,  aux  Officiers  de  Marine  ,  &  nous  demandâ¬ 
mes  ,  fi  l’on  nous  pourroit  paffer  commodément  ?  La  réponfe  fut  con¬ 
forme  à  la  première  :  le  détachemenr  ,  nous  difoit-on  ,  étoit  affez  embar- 
raffé  de  lui-même  ,  &  ne  favoit  pas  ,  s’il  pourroit  feulement  nous  rece¬ 
voir,  On  ajoutoit ,  que  la  Chancellerie  d 'Ochotf  avoit  des  Bâtimens  & 


DES  VOYAGES.  309 

des  hommes ,  dont  il  falloit  nous  fervir  ,  fi  nous  voulions  paffer.  Le  Sieur  "  voyage  en 
Pifarew  ,  Commandant  du  Port  d ’Ochot^k  ,  étoit  encore  à  Jakutfc  ;  nous  Sibérie. 

voulûmes  favoir  de  lui  le  véritable  état  des  affaires.  Nous  avions  lieu  - - - 

d’avoir  en  lui  toute  forte  de  confiance  ,  &  même  de  croire  qu’il  nous  I?37‘ 
vouloit  du  bien  :  il  nous  fît  fa  réponfe  par  écrit.  Elle  portoit ,  qu’un  des 
deux  Batimens  d "Ochot^k  étoit  relié  à  Kamtfchatka  à  caufe  de  fa  vetuflé  7 
&  que  l’autre  étoit  en  très-mauvais  état  ;  qu’il  falloit  par  conféquent 
en  conftruire  un  neuf,  &  qu’il  pouvoit  nous  le  faire  efpérer  ,  mais  qu’il 
ne  favoit  pas  quand  cette  conflruélion  fe  feroit.  fl  n’y  avoit  donc 
de  tous  côtés  qu’incertitude  fur  le  tems  &  fur  les  moyens  de  continuer 
notre  voyage  jufqu’au  terme  qui  nous  étoit  prefcrit.  Or  il  ne  nous 
parut  pas  convenable  d’attendre  l’événement  à  Jakut^k ,  parce  que  M. 

Muller  avoit  ramafîè  tous  les  Mémoires  qu’il  avoit  ordre  de  recueillir  fur 
les  Jakutes  &  fur  tous  les  lieux  de  ce  diflriél.  De’mon  côté,  j’en  avois 
écrit  prefque  toute  l’Hifloire  naturelle  ,  êe  le  terrein  qui  me  refloit  à 
parcourir  me  paroiffoit  trop  flérile ,  pour  valoir  la  peine  de  m’arrêter 
plus  long-tems.  Enfin  M.  de  la.  Croyere  croyoit  les  obfervations  qu’il  avoit 
faites  à  Jaku{k  ,  pour  en  fixer  la  longitude  &  la  latitude  ,  très-fuffifantes 
pour  déterminer  la  vraie  fituation  du  lieu.  D’ailleurs  nous  étions  perfua- 
dés  que  la  Defcription  du  Kamtfchatka  ne  manqueroit-  pas  de  fe  faire  , 
parce  que  c’étoit  le  principal  objet  de  l’expédition  dont  nous  faifions 
partie. 

Toutes  ces  confidérations  mûrement  pefées  ,  nous  délibérâmes,  entre 
nous  trois  Profeffeurs ,  fur  le  parti  que  nous  avions  à  prendre.  On  ne 
pouvoit  nous  blâmer  de  n’avoir  point  entrepris  le  voyage  de  Kam¬ 
tfchatka,  au  rifque  évident  de  manquer  de  tout  ;  ainfi  rien  ne  paroiffoit  plus 
naturel  que  de  différer  ce  voyage.  M.  de  V Ifle  de  la  Croyere  crut  nécef- 
faire  de  faire  encore  des  obfervations  aflronomiques  dans  les  cantons 
feptentrionaux ,  pour  y  trouver  un  point  fixe  dont  la  longitude  &  la  la¬ 
titude  connues  ferviffent  à  déterminer  plus  fûrement  celles  des  autres  lieux. 

Il  réfolut  donc  ,  en  attendant  que  les  c’nofes  fuflent  difpofées  au  gré  de 
notre  Compagnie,  de  defcendre  le  Lena  ,  &  de  gagner  par  les  chemins 
d’Hiver  la  riviere  à'Olenck  ,  où  il  comptoit  trouver  des  habitations 
Ruffes  ,  &  par  conféquent  être  aidé  dans  fes  travaux.  Nous  nous  enga¬ 
geâmes  ,  M.  Muller  &  moi ,  de  joindre  aux  obfervations  aflronomi ques 
qu’il  devoit  mieux  entendre  que  nous  ,  toutes  celles  que  nous  pourrions 
faire  au  profit  des  Sciences  ,  &  nous  lui  promîmes  de  lui  faire  part  de  nos 
remarques. 

A  mon  égard  ,  comme  la  plus  grande  partie  des  deffeins  que  j’avois  faits 
l’année  précédente  fur  le  Lena ,  &  prefque  toutes  mes  defcriptions  avoient 
malheureufement  péri  dans  1  incendie  de  ma  maifon  à  Jakutfe  ,  je  crus  ne 
pouvoir  mieux  employer  mon  tems  qu’à  travailler  à  réparer  cette  perte. 

Les  Slufcbuwies  que  nous  avions  amenés  avec  nous  l’année  précédente, 
etoient  encore  a  Jakutfe  ,  parce  que  nous  comptions  nous  en  fervir  pour 
le  tranfport  de  nos  vivres  à  Judomskoi-Krefl  &  à  Ochot{k  :  ainfi  nous 
étions  les  maîtres  de  les  employer  encore  fur  les  Bâtimens.  J’avois  aufîi 
réiolu  d’hiverner  fur  le  Lena  ,  afin  qu’au  premier  avis  que  j’aurois  des  ar~ 
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'  ran«emens  faits  à  Ochot^k  pour  le  voyage  de  Kamtfchatka  ,  je  puffe  repi  en- 
Voyage  en  drQ%ns  délai  la  route  d eJakut^k ,  &  de  là  palier  à  Ochot(k.  M.  Muller  avoir 
’  encore  quelques  recherches  à  faire  dans  les  diftriCb  fupérieurs  du  même 
1 7J7.  fleuve.  D’ailleurs  depuis  l’Hiver  précédent,  fa  fanté  étoit  fort  chancel- 
lante  ce  que  certains  fymptomes  de  fa  maladie  nous  faifoient  attribuer 
à  l’air’  froid  de  Jakut{k.  Il  efpéroit  donc ,  s’il  pouvoit  paffer  l’Hiver  fui- 
vant  dans  un  climat  plus  tempéré  ,  fe  rétablir  &  recouvrer  de  nouvelles 
.forces  pour  le  grand  voyage  que  nous  efpérions  faire  auffi-tot  que  nous 
pourrions  l’entreprendre.  Détermines  par  ces  railons  &  par  la^  longue 
habitude  qui  nous  avoit  accoutumés  l’un  a  1  autre  ,  nous  relolumes  de 
faire  enfemble  notre  voyage  intermédiaire. 

Notre  prand  voyelle  su  K.aTî7tJch.Qthci  n  etoit  Hinfi  cjue  rcîctrdc.  Cependant 
confidérant  qu’il  y  avoit  déjà  quatre  années  que  nous  étions  pains  de 
Petersbourg ,  tandis  qu’on  nous  avoit  fait  efpérer  que  notre  voyage  ne 
dureroit  en  tout  que  cinq  ans ,  nous  comprîmes  que  quand  tout  réuffi- 
roit  à  notre  gré  ,  quand  nous  trouverions  toutes  les  facilités  polfibles 
pour  paffer  au  Kamtfchatka  ,  il  y  auroit  déjà  cinq  ans  d’écoulés  ,  & 
qu’il  falloit  compter  encore  au-moins  deux  ans  ,  outre  le  tems  de  notre 
de  jour  dans  cette  Prefqu’Me ,  pour  notre  retour.  Nous  n’avions  d’ailleurs 
nullement  envie  d’habiter  éternellement  les  contrées  lauvages  de  la  Si¬ 
bérie.  Nous  trouvâmes  donc  à  propos  de  faire  d  avance  de  telles  dùpoff- 
îions  ,  que,  quand  nous  arriverions  au  Kamtfchatka ,  nous  puffions  trou¬ 
ver  de  l’ouvrage  fait,  pour  n’être  pas  obligés  dy  faire  une  trop  longue 
-réfidence.  Ces  préparatifs  fe  réduifoient  à  nous  faire  conftruire  des  lo- 
gemens  propres  pour  nos  travaux.  Nous  voulions  avoir  un  jardin  a  Bol- 
fcherctkoi  Oflrog ,  dans  l’endroit  le  plus  méridional  du  pays  ,  où  l’on  culti- 
veroit,  autant  qu’il  feroit  poffible ,  les  plantes  fauvages  du  Kamtfchatka. 
Il  s’agiffoit  encore  d’y  faire  commencer  des  oblervations  météoroli- 
ques  ,Ü  de  marquer  avec  foin  le  flux  St  reflux  du  golfe  de  Kamtfchatka , 
de  décrire  exactement  le  volcan  &  les  pays  chauds ,  ainfi  que  tes  poif- 
fons,  les  quadrupèdes  ,  &  généralement  tous  les  animaux  vivans  fur  la 
terre’ &  dans  l’eau, les  oifeaux  &tout  ce  que  la  Mer  jette  fur  fes  bords,  de 
faire  de  tout  des  colleéiions ,  de  raffembler  en  même  tems  tous  les  Mémoires 
qu’on  pourroit  trouver  fur  les  Kamtfchadalcs ,  les  Corjakes^  &  les  KuriUs  9 
tant  pour  les  traditions  de  leur  origine  ,  que  par  rapport  a  leur  façon  de 
vivre  ,  leurs  habillemens  9  leur  culte  ,  leurs  tilages  9  leurs  mœurs  y  leur 
commerce  ,  &c.  le  tout  d’après  des  Relations  autnentiques. 

Pour  remplir  ces  différens  objets  ,  nous  choisîmes  unanimement  le 
Sieur  Krafchcninnikow  ,  actuellement  Profeffeur  de  Botanique  à  Peterf- 
bourg  ,  fujet  alors  extrêmement  diftingue  ,  dont  le  zele  &  1  application 
n’avoient  plus  befoin  d’autres  épreuves.  On  lui  donna,  pour  1  aider  dans 
fes  travaux  ,  un  Ecrivain.  Nous  prîmes  en  meme  tems  toutes  les  mefures 
néceffaires  pour  le  faire  rendre  commodément  a  Ochotf. ,  &  lui  faire 
paffer  avec  fureté  la  Mer  de  Kamtfchatka  ;  nos  arrangemens  a  fon  egard 
„(  réuflirent  fiBien,  qu’il  ne  fut  pas  traverfé  dans  tout  ce  qu’il  avoit  à  faire 

'M.Krafchenin-  au  Kamtfchatka.  Il  partit  cette  même  année  dans  l’Automne  ,  fur  un  Bati- 
Sntfchatu"  ment  la  Chancellerie  ÜOchotf  voulut  bien  expédier  pour  Kamtfchat- 
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ka.  Nous  lui  donnâmes  d’amples  inftruélions  par  écrit  ;  &  le  5  Juillet  fur  voyage  ra¬ 
ies  10  heures,  ilfe  rendit  de  l’autre  côté  du  Lena  3  d’où  il  ne  tarda  pas  Sibérie. 
de  prendre  la  route  d ,Ochot{k.  ' 

Le  voyage  de  Jakut^k  à  Ochot^k  fe  fait  de  deux  façons  différentes ,  par 
terre  &  par  eau.  Par  eau ,  l’on  defeend  le  Lena  jufqu’à  1  'Aldan,  &  on  remonte 
l’ Ald-an  jufqu’au  Biela-Reka  ,  qui  s’y  jette.  Cette  route  eft  fort  pénible  , 

&  prend  bien  du  teins:  Pendant  que  le  chemin  en  droiture  ne  fait  que 
deux  cens  quatre*-vingt  dix  werftes ,  le  paffage  fur  les  rivières  en  fait  plus 
de  cinq  cens  :  c’eft  pourquoi  on  ne  prend  pas  volontiers  cette  route.  On 
a  conftruit  au  Biela-Reka  plufieurs  magafins  ,  où  l’on  tranfporte  les  vivres 
en  traîneau  par  les  chemins  d’Hiver. 

Le  chemin  de  terre ,  en  partant  de  Jakut{k ,  conduit  au  ruiffeau  de 
Tatta  ;  de  Jakut^k  à  ce  ruiffeau  ,  on  compte  cent  foixante- dix-huit  wèr- 
ffes  ;  de-là  jufqu’à  la  riviere  d ’Amga .  quarante-quatre  werftes  ;  depuis 
YAmga  jufqu’à  YAldan  &  la  Biela-Reka ,  foixante-huit  werftes.  On  re¬ 
monte  enfuite  la  Biela  jufqu’au  Jndoma ,  puis  le  Judoma  prefque  jufqu’à 
fa  fource  ,  où  l’on  voit  auflî  quelques  habitations  &  quelques  magafins 
de  vivres.  Là  fe  préfentent  encore  deux  chemins ,  l’un  prefqu’entiere- 
ment  par  eau  ,  l’autre  par  terre.  La  fource  de  la  riviere  de  Eludnaja  eft 
environ  à  quarante  werffes  de  celle  du  Judoma  ,  &  elle  fe  réunit  à 
YUrak  ,  appellé  dans  l’Atlas  Ruffe  Urom  ,  qui  fe  rend  à  la  mer  à  l’Occi¬ 
dent  ÜOchot^k.  Il  eff  arrivé  tant  de  malheurs  fur  YUrak  par  la  quantité 
de  rochers  dont  il  eff  rempli ,  &  par  l’impétuofité  de  fes  eaux ,  qu’on 
préféré  le  chemin  de  terre.  Cependant  ce  chemin  de  terre  paffe  par-deffus 
des  montagnes  affreufes  ,  qui  ne  font  point  praticables  pour  les  voitures;' 
il  faut  tout  tranfporter  fur  des  chevaux  de  fomme  ou  fur  des  rennes, 

&  fur  chacun  de  ces  animaux  on  ne  peut  pas  charger  au-delà  de  cinq 
puds  ou  de  deux  cens  livres.  La  farine  que  l’on  tranfporte ,  eff  empa¬ 
quetée  &  foulée  dans  deux  facs  de  cuir ,  dont  chacun  tient  environ  un 
pud  &  demi.  Ces  facs  tiennent  enfemble  par  une  large  corroie  ,  de  façon 
qu’il  pend  un  fac  de  chaque  côté  du  cheval  ou  du  renne.  Les  Tun- 
gufes  des  environs  d 'Ocliot^k  fourniflent  les  rennes  pour  le  tranfport  des 
uftenfiles  de  voyage  ;  les  chevaux  font  pour  la  plupart  amenés  de  Ja- 
kut{k  ,  &  la  bonne  herbe  qui  fe  trouve  en  abondance  fur  la  route ,  leur 
fournit  de  quoi  fubffffer.  Il  y  a  très-peu  de  chevaux  à  Ochot^k  ,  faute  de 
fourrage  :  il  eft  vrai  qu’au  défaut  d’herbe,  les  chevaux  s’accommodent 
des  bourgeons  des  petits  faules  ;  mais  c’eft  un  très-mauvais  fourrage  ,  qui 
ne  leur  donne  ni  embonpoint ,  ni  vigueur. 

Pour  reprendre  le  chemin  de  Jakut^k  à  Ochotik  ,  quand  on  a  paffé  YAl¬ 
dan  ,  on  longe  la  Biela  ,  &  l’on  remonte  cette  riviere  jufqu’au  ruiffeau 
de  Tfcliagdala  ,  ce  qui  fait  un  efpace  de  cent  quarante  werftes.  Dans  ce 
trajet,  on  paffe  à  la  droite  de  la  Biela  devant  un  rocher  remarquable, 
appellé  Wietren n oi- Kam en  ,  Rocher  de  vent.  De  Tfchagdala  ,  après  avoir 
fait  quinze  werftes  ,  on  arrive  à  la  riviere  de  Junakan  ,  le  long  d*e  laquelle 
on  fait  encore  vingt-deux  werffes  en  remontant.  De-là  le  chemin  donne 
fur  des  montagnes  ,  puis'ramene  encore  à  la  Biela.  Près  de  la  Junakan  eff: 
un  petit  lac ,  que  les  Jakutes  appellent  Bus-Kiol ,  Lac  glacé  ,  parce  qu’on 
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y  voit  de  la  glace  ,  même  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  l’Eté.  Après 
avoir  regagné  la  Bula  ,  le  chemin  continue  le  long  de  cette  riviere  pen¬ 
dant  cinq  vérités  ,  après  quoi  l’on  s’en  détourne  ;  &  on  fait  encore 
trente  -  quatre  vérités  ,  pour  arriver  aux  bords  de  la  Juna.  Au  bout 
■de  quarante-un  vérités  ,  on  parvient  au  ruiffeau  de  ÎVerblinJlhja.  En  con¬ 
tinuant  de  marcher ,  on  rencontre  fur  ce  ruiffeau  deux  endroits  qu’on  ne 
voit  jamais  fans  glace  ,  parce  qu’elle  n’y  fond  peut-être  jamais  ;  l’un  très- 
petit  ,  nommé  Kutfchugoi  Taryn  ;  l’autre  plus  ipacieux  ,  appellé  Capitan - 
Taryn.  A  50  vérités  du  dernier,  on  paffe  encore Keil-Taryn ,  fur  les  bords 
du  ruiffeau  cYJkatfchan ,  lieu  non  moins  fingulier  que  les  deux  précédens , 
011  l’on  voit  tous  les  jours  fe  former  la  glace  ,  fans  qu’on  puiffe  en  décou¬ 
vrir  la  caufe.  Comme  lefroidyeff  exceflif,  perfonne  jufqu’ici  n’a  peut- 
être  été  tenté  d’y  relier  affez  long-tems  pour  examiner  ce  phénomène. 
A  vingt  vérités  de-là  ,  on  trouve  un  bois  affez  confidérable  ,  appellé 
Bolfchh-Gari ,  &  vingt  vérités  encore  plus  bas,  un  autre  bois  appellé  Ma¬ 
ri  e-Gari  ,  où  l’on  ne  fent  aucun  froid.  A  quinze  autres  vérités  enfuite, 
on  elt  rendu  fur  la  riviere  de  Judoma  &  à  Judomskoi-Knjl ,  où  il  fait  fort 
froid  ,  fans  qu’on  y  voie  cependant  de  la  glace  hors  le  tems  ordinaire.  De 
Judomskoi-Krefi  ,  entrepôt  de  vivres  ,  on  va  par  terre  gagner  l ’Urak  ,  & 
le  trajet  elt  de  foixante-cinq  vérités.  On  en  defcend  trente-cinq  avec  le 
courant ,  &  l’on  arrive  au  chantier  d ’Urarçkoi ,  où  l’on  conftruit  ,  on 
charge  ,  on  dépêche  des  Bâtimens  de  vivres  pour  Ochot{k.  A  quarante- 
fept  vérités  au.deffous  ,  on  arrive  à  la  grande  catarafte  de  YUrak  ,  &  l’on 
marche  encore  quatre  vérités  le  long  de  ce  fleuve.  On  le  quitte  au  bout 
de  treize  vérités  ,  pour  fuivre  les  bords  du  Bludnaya  ;  pendant  l’efpace 
de  vingt-huit  vérités  &  à  l’embouchure  de  ce  ruiffeau  ,  on  traverfe  un 
champ  appellé  Bobrowojz-Polz  ,  Champ  du  Caltor.  Au-deffous  de  cette 
embouchure  ,  on  reprend  YUrak.  Après  une  marche  de  quarante-fix  vér¬ 
ités  ,  on  parvient  au  ruiffeau  de  DfchoLokon ,  quife  jette  dans  YOchota ;  à 
ièize  vérités  au-delà  ,  on  fe  trouve  à  l’ancien  Oltrog  YYOchot{k  ,  &  enfin 
au  bout  de  trois  vérités  ,  on  elt  rendu  dans  ce  Port.  Ainfi  le  chemin  de 
terre  elt  de  neuf  cens  dix-neuf  vérités. 

Ce  chemin  elt  extrêmement  pénible ,  parce  qu’on  paffe  prefque  tou¬ 
jours  des  montagnes  &  des  bois  la  plupart  très- marécageux.  Les  bois  font 
prefqu’uniquement  plantés  de  melefes  &  de  bouleaux.  On  voit  de  tems 
en  tems  quelques  fapins  ou  quelques  trembles ,  mais  ils  font  rares.  On 
rencontre  fort  peu  de  plaines ,  fi  ce  n’elt  près  des  grandes  rivières  ,  telles 
que  la  Juna  ,  la  Bula  ,  YUrak  &  YOchota  ,  d’où  les  montagnes  font  un 
peu  éloignées.  Dans  tous  ces  endroits ,  il  y  a  des  champs  agréables  ;  mais 
le  chemin  n’en  elt  pas  moins  pénible  par  la  quantité  d’endroits  efcarpés 
&:  de  mauvais  pas  que  l’on  rencontre  ;  ce  qui  oblige  les  Voyageurs  de 
marcher  à  pied  la  plupart  du  tems  ,  &  de  mener  leurs  chevaux  par  la 
bride.  Un  pareil  voyage  ne  peut  guere  avoir  d’attrait  pour  toute  autre 
efpece  d’hommes  que  pour  un  Botanilte  ,  que  le  fpeètacle  de  la  nature 
dédommage  bien  des  incommodités  qu’il  effuie.  Mais  fi  ce  voyage  elt 
pénible  ,  il  n’elt  pas  moins  long  ;  c’elt  prefque  avoir  été  en  polte  que 
de  l’avoir  fait  dans  un  mois.  On  y  emploie  ordinairement  au-moins  fix 

femaines  ; 
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femaines  ;  &  de  plus ,  ce  voyage  entraîne  beaucoup  d’embarras  ;  on  ne  voyage  en 
peut  l’entreprendre  fans  avoir  beaucoup  de  chevaux  pour  porter  les  sibjérie. 

vivres  ,  dont  on  a  befoin  en  route  ,  &  dans  les  lieux  où  l’on  féjourne.  - - 

Il  faut  donc  avoir  grand  loin  des  chevaux  ;  mais,  dans  un  li  long  voyage ,  17571 

il  n’eit  pas  polîible  qu’il  n’arrive  des  accidens  qui  vous  arrêtent  en  che¬ 
min.  Cette  route  n’étant  pas  pratiquable  pour  aucune  forte  de  voiture  , 

&  la  célérité  que  demande  le  transport  des  vivres  ,  ne  permettant  pas 
Toujours  de  le  faire  par  eau  ,  on  a  d’abord  cru  que  les  chameaux  étoient 
les  animaux  les  plus  convenables  pour  être  employés  à  cet  ufage.  Pour 
elfayer  de  leur  fervice  ,  on  ht  venir  à  Jakut^k  un  chameau  ,  que  les  Jakutes 
prirent  pour  un  monftre  ,  &  qui  les  effraya  beaucoup.  La  petite-vérole 
commençoit  alors  à  faire  des  ravages  dans  la  Ville  ;  les  Jakutes  s-’imiàgi- 
nerent  que  le  chameau  en  étoit  la  caufe.  Ils  dévoient  pourtant  fe  fou v-enir 
que  la  petite-vérole  avoit  déjà  régné  à  Jakutçk  ,  fans  qu’elle  y  eut7  été 
apportée  par  un  chameau  ,  puifqu’il  n’avoit  jamais  paru  de  ces  animaux 
dans  le  canton  ;  mais  comme  ,  félon  leur  do&rine  ,  toutes  les  maladies 
étant  de  vrais  maux ,  font  l’ouvrage  d’autant  de  Démons  qu’il  y  a  de 
maladies  differentes  (92),  ils  n’héfiterent  pas  à  regarderie  chameau 
comme  le  Diable  de  la  petite-vérole.  Le  chameau,  quoiqu’il  enfoit,  fut 
chargé  de  vivres  &  d’autres  marchandifes  ;  il  fortit  de  la  Ville  au  grand 
contentement  des  Jakutes  ;  il  alla  jufqu’au  ruiffeau  de  Werblinfchjay 
auquel  il  a  donné  fon  nom  (93)  ,  &  y  mourut  fans  arriver  kOchot^k.  On 
jugea  de-là  ,  non  fans  fondement ,  que  ces  pays  étoient  trop  froids  pour 
les  chameaux  ;  les  pays  montagneux  femblent  aufîi  leur  être  contraires  ; 
ils  pourroient  s’accommoder  mieux  des  fteppes&  des  plaines  qui  ne  font 
pas  trop  froides. 

M.  Krafcheninnikow  prit  le  chemin  de  terre  ;  il  emporta  tous  les  inffru- 
mens  &  les  uftenfiles  dont  il  avoit  befoin  pour  fes  obfervations ,  avec  des 
proviffons  pour  deux  ans. 

Auffi-tôt  qu’il  fut  parti  ,  M.  Muller  &  moi  nous  prîmes  les  arrange- 
mens  nécefîaires  pour  notre  départ  de  Jakut{k.  Il  nous  fallut  trois  Dofch- 
tfchennikes  ;  nous  choisîmes  les  meilleurs  Bâtimens  de  ceux  que  nous 
avions  amenés ,  &  que  nous  avions  bien  fait  réparer  dès  le  Printems  ;  ils 
étoient  munis  de  mâts  &  de  voiles.  Il  nous  falloit  fur  chaque  Dofch- 
tfchennike  feize  Travailleurs,  &  dix  fur  laffCajuke.  Nous  ramenâmes  avec 
nous  les  Slufchiwies  qui  nous  avoient  conduits  kJakut{k.  Pour  completter 
le  nombre  de  Travailleurs  néceffaires  ,  la  Chancellerie  de  cette  Ville  nous 
fournit  des  Payfans  qu’on  avoit  ramaffés  de  differens  endroits  ,  &  qui 
dévoient  être  tranfportés  au  Kamtfchatka  pour  peupler  ces  Cantons  ,  mais 
qui ,  par  differens  obftacles ,  n’ayant  point  encore  pu  fe  rendre  au  rendez- 


_  (91)  C’eft  un  refte  des  fuperftitions  an¬ 
ciennes  :  car  Grigene  (  contra  C elfurn  ,  lib. 
8*  )  dit  que  ,  dans  la  Mythologie  Egyp¬ 
tienne  ,  il  y  avoit  trente-fix  Démons  ou 
Dieux  aeriens,  qui  avoient  partagé  entr’eux 
le  corps  de  l’homme ,  compofé  d’autant  dé 
parties  ;  de  forte  que  chacun  en  comman- 
doit  une.  Il  aioute  que  les  Egyptiens  fa- 
Tome  XVIIL 


voient,  dans  leur  Langue, les  noms  de  ces 
prétendus  Génies,  &  qu’ils  croioient ,  qu’en 
invoquant  chacun  d’eux,  félon  la  partie  ma¬ 
lade  du  corps  à  laquelle  ifétoit  prépofé  , 
on  en  obtenoit  la  guérifon.  Voye{  le  Clerc, 
Hfloire  de  ta  Médecine ,  page  14. 

(9  y)  Werbïiufchia  ,  Ruiffeau  du  Cha¬ 
meau, 

Per 


Voyage  en 
Sibérie. 


I7i7* 


Départ  de  Ja- 
kutzk. 
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vous  qui  leur  étoit  marqué ,  fe  trouvoient  ici  fans  rien  faire.  On  y  joignit 
enfuite  quelques  payfans  des  bords  de  ŸAmga  ,  qui ,  par  goût  pour  la 
façon  de  vivre  des  Jakutes  ,  avoient  renoncé  la  plupart  à  l’Agriculture  , 
comme  les  payfans  d 'Olekminsk  ,  &  pouvoient  s’abfenter  pendant  quelque 
tems  de  leurs  maifons  ,  fans  faire  tort  à  leurs  affaires  domeftiques  ,  avec 
quelques  Marchands  qui  ,  pour  dettes  de  la  Couronne  ,  étoient  condam¬ 
nés  aux  travaux  publics.  Tous  ces  gens  là  étoient  raffemblés  dès  le  7  Juil¬ 
let.  Ce  jour  -,  nous  allâmes  occuper  nos  Bâtimens  ,  &  nous  prîmes  avec 
nous  les  deux  Defîinateurs,  l’Interprete  Jachontow  ,  l’Etudiant  Gorlanow , 
l’Apprentif  Géographe  Makjcheew  ,  deux  Officiers  des  Mines  ,  un  Tireur 
&  neuf  Soldats.  M.  de  la  Croyere  s’étoit  réfervé  le  Sous-Chirurgien  ,  parce 
qu’il  croyoit  en  avoir  plus  befoin  que  nous  dans  le  pénible  &  dange¬ 
reux  voyage  qu’il  entreprenoit  dans  la  partie  inférieure  du  Lena  &  vers 
YOlenek  ,  &  que  je  pouvois  en  tout  cas  en  faire  les  fondions  dans  ma 
Troupe. 

Nous  avions  réfolu  de  ne  pas  quitter  Jakut^k  que  M.  Krafcheninnikow  ne 
fût  parti  pour  Kamtfchatka.  Nous  apprîmes  le  9  Juillet  par  une  Lettre  de  fa 
main  fon  départ  pour  Ochotyk ,  &  nous  partîmes  auffi  fans  délai  par  un  tems 
calme.  Nous  allâmes  d’abord  fort  lentement ,  parce  qu’il  fallut  tirer  les  Ba¬ 
teaux  ;  mais,  pour  perdre  au-moins  la  Ville  de  vue  ,  nous  fîmes  ramer  à 
toutes  forces ,  &  nous  arrivâmes  vers  les  1 1  heures  du  foir  à  l’extrémité 
inférieure  de  l’Ifle  de  Tialbjaruk-Aru ,  dont  la  diflance  efl  de  feize  werftes. 

Le  10  ,  au  lever  du  Soleil ,  nous  quittâmes  cet  endroit ,  &  nous  fîmes 
encore  tirer  les  Bâtimens  contre  le  courant  du  fleuve.  Comme  le  vent , 
fans  être  fort ,  nous  étoit  contraire  ,  nous  partageâmes  les  Travailleurs 
de  chaque  Bâtiment  en  deux  parties  ;  nous  en  envoyâmes  la  moitié  à 
terre  ,  pour  tirer  les  Bateaux  ,  &  nous  les  faifxons  relever  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  par  l’autre  moitié.  Par  ce  moyen  ,  fans  aller 
bien  vite  ,  nous  ne  cefsâmes  point  de  marcher.  Cette  lenteur  me  fut 
favorable  pour  mes  obfervations  fur  l’Hifloire  naturelle.  Notre  naviga¬ 
tion  jufqu’au  12  n’eut  de  remarquable  ,  outre  les  variations  ordinaires  du 
vent ,  qu’un  long  brouillard  ,  qui  rendoit  la  lumière  du  Soleil  prefqu’auffi. 
fombre  que  celle  de  la  Lune ,  finon  qu’il  paroiffoit  un  peu  plus  rouge» 
Nos  Travailleurs  nous  affûroient  que  ce  brouillard  venoit  de  la  mer. 

Le  14,  vers  les  10  heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes  l’extrémité  in¬ 
férieure  des  Stolbi  ou  montagnes  colomniformes.  Nous  les  avions  depaf- 
f ées  de  quelques  werfles  ,  lorfque  le  Bâtiment  de  M.  Muller  commença 
à  prendre  beaucoup  d’eau.  Cet  accident  nous  obligea  de  nous  arrêter 
pour  découvrir  l’ouverture.  Nous  fûmes  d’ailleurs  obliges  d’attendre 
notre  Kajuke,  qui  n’ayant  qu’une  mauvaife  voile  ,  étoit  refiée  en  arriéré, 
&  qui  ne  put  nous  joindre  que  vers  le  minuit. 

Pendant  toute  la  journée  du  1 5  ,  nous  marchâmes  fi  lentement ,  que 
j’eus  le  tems  de  mettre  par  écrit  les  articles  fur  lefquels  je  voulois  être 
inflruit  par  notre  troifieme  Collègue  (  M.  de  la  Croyere  )  ,  pour  profiter  du 
fingulier  voyage  qu’il  étoit  allé  faire  tout  feul.  Comme  je  préfumois  qu’il 
pouvoit  être  encore  à  Jakutçk,  ce  fut  là  que  je  lui  adreffai  cet  écrit.  Je  lui 
marquois  :  i°.  «  De  faire  faire  3  dans  les  cantons  inférieurs  du  Lena  &  dans 
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*  environs  de  la  Mer  Glaciale,  une  notice  exatfe ,  en  Langue  Ruffe,  voyage  en 
»  de  tous  les  quadrupèdes  ,  oifeaux  ,  arbres  ,  bluffons  ,  baies ,  poiffons  Sibérie. 

»  de  mer  &  de  riviere  ;  &  s’il  renconrroit  quelque  choie  qu’il  ne  connût - “ 

”  pas,  ou  dont  il  n’eût  pas  entendu  prononcer  le  nom,  de  tâcher  d’en  l?i7' 

»  avoir  un  échantillon  pour  l’emporter  avec  lui.  x°.  Que  ,  dans  la  notice 
»  des  oifeaux ,  il  falloit  obferver  le  tems  où  ils  arrivent  dans  les  lieux 
»  qu’ils  fréquentent,  &  celui  où  ils  les  abandonnent  ,  ou  fpécifier  s’ils 
»  y  relient  toujours  ,  de  quelle  façon  &  en  quels  endroits  préférable- 
»  ment  à  d’autres  ils  palfent  l’Hiver.  3  °.  Qu’il  mît  entre  des  papiers  avec 
»  leurs  fleurs  &  leurs  fruits  ,  toutes  les  plantes  qui  fe  trouveroient*  dans 
»  les  cantons  inférieurs  du  Lena  ou  fur  les  bords  de  la  Mer  Glaciale. 

»  4°*  Qu’il  fit  faire  des  colleôions  de  toutes  les  plantes  marines  &  des 
»  autres  produirions  ,  telles  que  les  coquillages  ,  écrevilfes  ,  crabes 
»  ourfins  de  mer,  coraux  &c.  que  la  mer  jetteroit  fur fes  bords.  5 °.  Qu’en 
»  particulier  il  s’affûrât  fi  les  ours  blancs  ne  quittent  jamais  les  bords 
»  de  la  mer ,  s’ils  remontent  quelquefois  auffi  les  rivières  ou  même 
»  s’avancent  dans  les  terres  ,  &  à  quelle  diflance  ils  s’éloignent  de  la  mer  ; 

»  en  quoi  confifle  principalement  leur  nourriture  ;  fi  pendant  l’Hiver  ils 
»  fe  tiennent  couchés  dans  des  cavernes  comme  les  autres  ours  fans 
»  reparoître  jufqu’au  Printems ,  ou  fi,  félon  le  rapport  de  quelques  Voya- 
»  geurs  ,  ils  vont  chercher  leur  nourriture  pendant  tout  l’Hiver  ,  & 

»  même  dans  cette  faifon  plutôt  que  dans  toute  autre  ;  fi ,  à  l’approche 
»  du  Printems  ou  dans  l’Eté  ,  on  ne  remarque  point  que  leur  poil  change 
»  de  couleur  ;  s’il  n’y  a  pas  une  efpece  particulière  de  chaffe  pour  pren- 
»  dre  ces  animaux ,  ou  fi  on  les  tue  feulement  par  occafion  ,  &  de  quelles 
**  armes  ?n  le  fert  contre  eux.  6°.  Qu’il  prît  auffi  toutes  les  informations 
»  néceffaires  fur  les  renards  bleus  &:  blancs  qui  fe  trouvent  dans  les  en- 

*  virons  de  la  Mer  Glaciale ,  &  qu’il  s’inflruisît  particulièrement ,  fi  ce 
»  font  des  efpeces  différentes  ;  qu’il  étoit  aifé  de  s’en  affûrer  ,  en  les  fur- 
»  prenant  dans  leurs  trous  lorfqu’ils  ont  des  petits  ,  parce  que  fi  l’on  y 
»  trouvoit  conflamment  des  renards  blancs  ou  gris  ,  &  jamais  de  cou- 
>>  leurs  mêlées  ,  il  feroit  très-vraifemblable  que  les  efpeces  font  diffé- 
»  rentes  ,  &  que  fi  au  contraire  on  en  trouvoit  de  blancs  &  de  <?ris  mê- 
»  lés  ,  cela  prouveroit  qu’il  n’y  a  qu’une  feule  efpece  ;  qu’à  cette  oc- 
»  calîon  il  tâchât  d’emporter  un  de  ces  renards  vivans  ,  afin  que  fa  figure 
»  pût  être  repréfentée  d’après  nature  ;  qu’en  même  tems  il  s’informât 
»  quelle  eff  la  nourriture  ordinaire  de  ces  animaux  ;  s’ils  mangent  une 
>>  efpece  particulière  de  rats  ,  ou  des  lievres  ,  ou  des  poules  de  ma- 
»  rais  (94)  ,  comme  le  rapportent  quelques  Voyageurs  ;  s’ils  ont  la  même 
»  nourriture  Hiver  &  Eté  ,  &  fi  pendant  cette  derniere  faifon  ils  ne 
«  font  pas  quelquefois  la  chaffe  aux  oies  qui’  rempliffent  alors  ces  difïri&s 
»  feptentnonaux.  Qu’il  s’inflruisît  auffi  du  tems  où  on  les  voit  plus  fré- 
»  quemment  que  dans  d’autres  ;  s’ils  ne  quittent  pas  quelquefois  de  cer- 
»  tains  cantons  pendant  quelques  années  ,  comme  font  les  renards  de 
»  l’Europe  ,  &  quelles  raifons  donnent  les  habitans  du  pays  ,  lorfque 
»  ces  animaux  fe  trouvent  plus  abondans  en  certaines  années.  Jufqu’à 

(94)  Lagopus. 
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-  »  quelle  hauteur  ils  remontent  les  rivières  ;  s’ils  font  auffi  leurs  trous 

voyage  EN  4  h  ,  r  .11  île  vont  eaener  les  bois  :  s’ils  fe  tiennent  tou- 
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»  près  des  bords  ;  fi  de-là  iis  vont  gagner  les  bois  ;  s’ils  fe  tiennent  tou- 
»  jours  fur  les  bords  de  la  mer ,  ou  tantôt  fur  la  mer  &  tantôt  fur  les 
»  rivières.  A  quelle  hauteur  ils  font  leurs  trous  au-deffus  de  la  ligne  ho- 
»  rifontale  de  ces  rivières  ou  de  la  mer.  De  quelle  grandeur  font  ces  trous, 
»  &  s’ils  font  horifontaux ,  droits  ou  courbes  ;  s’ils  ont  une  ou  plufieurs 
»  entrées  ;  fi  chaque  couple  de  renards  a  fa  caverne  particulière ,  ou  fi 
»  plufieurs  couples  vivent  enfemble  ;  s’ils  vifitent  leurs  trous  pendant 
»  toute  l’année  ,  &  en  quel  ordre  ils  les  vifitent  ,  ou  s’ils^  courent  quel- 
»  quefois  un  mois  ou  deux  pour  chercher  leur  proie  ;  s’ils  fe  creufent 
»  de  nouvelles  tannieres  tous  les  ans,  ou  s’ils  fe  contentent  de  la  meme 
»  pendant  plufieurs  années  ou  pendant  toute  leur  vie  ;  fi  quelquefois  un 
»  renard  ne  va  pas  occuper  une  tanniere  abandonnée  par  un  autre  ,  ou 
>3-  s’ils  ne  s’emparent  pas  des  logis  les  uns  des  autres  par  rufe  ou  par  fur- 
»  prife  ;  fi  ces  renards  marchent  feuls  ou  par  troupes  ;  dans  quel  tems 
»  ils  s’accouplent ,  &  combien  de  tems  ils  reftent  ordinairement  en 
»>  chaleur  ;  combien  de  tems  ils  portent  ;  en  quel  tems  de  l’annee  ils 
»>  mettent  bas  leurs  petits ,  combien  à-la-fois ,  &  combien  de  tems  ils  les 
»  allaitent;  quel  changement  de  couleurs  éprouve  leur  poil  depuis  leur 
»  naiffance  dans  le  cours  d’une  année  entière  ,  &  quels  noms  les  Chaf- 
»  feurs  leur  donnent  fuivant  leurs  différens  âges.  Si  ces  renards  étant  par- 
»  venus  à  un  certain  âge  ,  ne  changent  pas  un  peu  tous  les  ans  ;  fi,  par 
»  exemple ,  les  renards  blancs  n’augmentent  pas  de  blancheur  en  vieil- 
»  liffanj ,  &  fi  la  couleur  bleue  des  autres  ne  devient  pas  plus  foncee  ; 
»  s’ils  aboient  comme  des  chiens  ,  &  pendant  toute  l’année,  ou  feulement 
»>  en  tems  de  chaleur.  Qu’il  décrivit  exaftement  la  chafle  de  ces  am- 
»  maux  &  la  maniéré  dont  eile  fe  fait ,  foit  par  une  ,  foit  par  plufieurs 
»  perfonnes.  S’il  n’y  a  point  parmi  les  Chaflfeurs  quelque  fuperftition  par 
»  rapport  à  la  dénomination  des  différentes  parties  de  ces  animaux ,  ou 
»  dans  leurs  préparations  pour  ces  fortes  de  chaffes  ;  ce  que  les  Chaffeurs 
»  emportent  pour  leur  nourriture.  S’ils  fe  fervent  de  tentes. ,  &  quels 
»  font  leurs  habillemens  pour  cette  chaffe  ;  combien  de  tems  elle  dure  , 
»  &  combien  à-peu-près  de  renards  un  Chaffeur  prend  pendant  ion  Hi- 
»  ver  ,  lorfqu’ils  font  abondans.  70.  Qu’il  fît  creufer  la  terre  en  différons 
»  endroits  élevés  &  bas,  &  en  différentes  faifons,  principalement  depuis  le 
»  mois  de  Mai  jufqu’aumois  de  Septembre  ,pour  favoir  jufqu’a  quelle  pro- 
»  fondeur  la  terre  n’étoitpas  gelée,  &  par-là  connoître  les  changemens  dont 
»  elle  eft  fufceptible.  8°.  Qu’il  fît  auffi  couper  la  glace ,  tant  de  la  mer  que 
»  des  rivières  ,  en  différens  mois  ,  pour  en  mefurer  Pepaifleur.  9  .  Qu  it 
»  employât  tous  les  moyens  poffibles  près  des  Chaffeurs  &  des  habitans 
»  du  pays ,  dût-il  même  dépêcher  des  gens  exprès  vers  les  bords  du  Lena9 
»  ou  des  rivières  qui  s’y  jettent ,  pour  découvrir  ,  s’il  y  en  avoit  d  enfouis 
»  quelque  part,  des  os  de  Mammunt ,  dont  on  vit  fortir  de  terre  quel- 
»  que  indice  ;  qu’il  fît  creufer  ,  pour  cet  effet,  dans  les  endroits  ou  1  on  en 
»  foupçonnoit  ;  qu’il  marquât  la  profondeur  à  laquelle  feroient  fitues  ces 
»  os  la  hauteur  de  la  ligne  horifontale  à  la  mer ,  &  meme ,  s  il  etoit  polit- 
»  ble  j  la  fituation  de  la  terre  en-haut  &  en-bas  ,  tant ,  félon  la  nature  9 
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»  que  félon  fon  épailfeur  &  fon  inclinail'on  ;  qu’il  nous  procurât  un  clef-  voyage  en 
»  loin  de  la  polition  de  ces  os,  lequel  fit  connoître  s’ils  étoient  tous  cou-  Sibérie. 

»  chés  horifontalement ,  ou  de  telle  autre  façon  ,  dans  quelle  direttion  ' 

»  &  Ions  quel  angle  ;  qu’il  prît  garde  encore  ,  fi  entre  ces  os  il  ne  fe  I?37' 

»  trouvoit  pas  des  fragmens  d’arbres  ;  qu’il  envoyât  un  échantillon  de' 

»  chaque  chofe  ,  6l  fur-tout  des  os  de  Mammunt  ». 

Le  16  au  matin  ,  nous  vîmes  arriver  l’Etudiant  Tntjakow  que  nous 
avions  laiffé  dans  l’Automne  précédent  à  Ufl-Kut ,  pour  s’y  occuper  à 
des  obfervations  météorologiques  qu’il  n’avoit  pu  faire  ,  parce  qu’il  étoit 
tombé  malade. 

Le  17,  après  un  violent  orage  &  une  forte  pluie  qui  perça  par-tout, 
nous  entendîmes  un  grand  bruit  d’eau  ,  &  un  fracas  épouvantable.  Le  bruit 
des  eaux  étoit  caufé  par  celle  qui  tomboit  des  montagnes  avec  la  rapidité 
des  torrens  ;  &  le  fracas  qui  l’accompagnoit ,  provenoit  de  l’éboulement 
des  terres  dont  il  fe  détachoit  de  gros  quartiers  arrachés  par  la  violence 
des  eaux.  Il  en  tomba  un  à  peu  de  difiance  d’un  de  nos  Bâtimens  ,  qui 
l’auroit  fait  abîmer ,  s’il  l’eût  atteint. 

Le  24,  vers  les  7  heures  du  foir  ,  nous  vîmes  un  beau  Météore  qui  fe 
préfenta  au  Midi.  C’étoit  une  pyramide  de  feu  qui  s’élevoit  du  côté  de 
l’horifon  jufqu’à  quinze  degrés  ;  &  du  côté  oppofé  au  Soleil  brilloit  en 
même-tems  un  bel  arc-en-ciel. 

Le  25 ,  nous  rencontrâmes  des  Radeaux  defiinés  pour  Jakutçk.  Comme 
nous  avions  des  Lettres  à  faire  pour  cette  Ville  ,  &  que  les  Cond^eurs  jes 
Radeaux  voulurent  bien  les  attendre  ,  nous  les  f*SIés  arrêter  vis-à  vis  la 
riviere  de  Lamana  ,  où  nous  nous  trouvions  alors.  Nos  Lettres  furent 
prêtes  vers  les  3  heures  du  matin  ,  &  un  inftant  après,  les  Radeaux  conti¬ 
nuèrent  leur  route. 

Le  26  ,  nous  atteignîmes  à  11  heures  du  matin  Oleckminskoi-O flrog ,  où 
nous  jugeâmes  à  propos  de  nous  arrêter  quelques  jours. 

Nous  avions  pour  cela  deux  raifons  :  x°.  Nous  n’avions  pas  un  nombre 
fuffifant  de  Travailleurs  ,  &  il  falloit  nous  en  pourvoir.  20.  Depuis  Ja- 
kut{k  jufqu’à  cet  Oftrog  ,  nous  nous  étions  occupés  à  faire  la  Relation  de 
notre  voyage  ,  &  le  rapport  de  toutes  nos  affaires  depuis  un  an.  Il  étoit 
queffion  d’achever  ce  travail  &  de  l’envoyer  au  Sénat  :  nous  y  employâ¬ 
mes  fix  jours  ;  tout  fut  fait  le  premier  Août  ;  &  le  même  jour ,  vers  les 
7  heures  du  foir  ,  nous  expédiâmes  un  Soldat  pour  porter  nos  dépêches 
à  Petersbourg.  Comme  nous  avions  en  même-tems  fait  une  recrue  de 
Travailleurs  ,  n’ayant  plus  rien  à  faire  ici ,  nous  en  partîmes  le  2  Août  au 
foir  par  un  tems  fort  calme  ,  &  nous  continuâmes  notre  route. 

'  Le  6  ,  nous  perdîmes  un  Soldat ,  nommé  Medv/edow ,  qui  étoit  malade 
depuis  un  mois ,  &  qui ,  dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  ,  fouffrit  horri¬ 
blement.  Nous  le  fîmes  enterrer  dès  la  pointe  du  jour  ,  félon  les  rites  de 
fon  Eglife. 

Le  9,  vers  les  8  heures  du  foir  ,  nous  obfervâmes  au  Nord-Nord- ER 
une  rougeur  qui  pâlit  bientôt ,  devint  très-lumineufe ,  &  d’où  fortoit  une 
bande  claire  en  forme  d’arc  ,  mais  qui  dura  peu  ,  &:  ne  forma,  jamais  le 
demi-cercle  entier.  Il  parut  au  mêmeinfianî,  toujours  au  zénith  „  une  rou- 


3i8  histoire  générale 

~ voyage  r\  geur  extraordinaire  ,  &  une  bande  fort  large  de  la  même  couleur  venant 
Sibérie.  de  l’Oueft-Nord-Oueft ,  mais  qui  ne  touchoit  pas  l’horifon.  D’autres  ban- 

- - - -  des  fuccéderent  à  celle-ci  entre  le  Nord  &  l’Oueft ,  les  unes  d’un  rouge 

t?37'  foncé  ,  les  autres  pâles.  Le  zénith  étoit  d’une  beauté  admirable  ,  &  tout 

fembloit  fe  difpoler  à  nous  donner  le  fpeétacle  d’une  Aurore  Boréale  par¬ 
faite  ;  mais  vers  9  heures  ,  tout  dïfparut ,  quoique  le  Ciel  reliât  fort  fe- 
rein  pendant  toute  la  nuit. 

Le  xz,  vers  les  10  heures  &  demie  du  foir,  étant  arrêtés  un  peu  au- 
deffus  de  Kumak-Urjak  ,  Ruiffeau-de-Sable  ,  nous  vîmes  une  Aurore  Bo¬ 
réale,  qui  occupoit  tout  le  Ciel  entre  Nord-Eft  &  Nord-Oueft.  DireCte- 
ment  au  Nord,  il  y  avoit  un  arc  lumineux,  au-deffous  duquel  tout  étoit 
obfcur ,  &  de  cet  arc  fortoient  des  rayons  fort  clairs.  ’  Du  côté  occiden¬ 
tal  de  l’arc ,  partoient  encore  d’autres  rayons  fort  ferrés  d’un  beau  rouge  , 
qui  touchoient  tout-à-fait  l’horifon  ,  &  dont  la  tranfparence  laiffoit  voir 
les  Etoiles.  Dans  l’arc  feul  on  pouvoit  obferver  quelque  mouvement; 
mais  il  s’effaça  le  premier  ;  les  rayons  difparurent  enfuite ,  &  vers  les  1 1 
heures ,  le  météore  étoit  entièrement  difîipé. 

Arrivés  à  Wdimskaja-SLoboda  ,  nous  fumes  obligés  de  chercher  des 
Travailleurs  ,  pour  pouvoir  renvoyer  quelques  payfans  ÜOlecminsk.  Il 
ne  fut  pas  d’abord  aifé  d’en  trouver.  Les  habitans  étoient  en  pleine  moif- 
fon  ,  &  il  ne  falloit  pas  les  troubler  dans  de  pareils  travaux.  Ceux  qui 
n’étoient  pas  occupés  à  la  récolte ,  étoient  dans  les  cantons  fupérieurs  du 
Witlnt ,  pour  exploiter  du Marien-G Las ,  ou  verre  de  Mofcovie,  qui  eftune 
efpece  de  talc.  'Mais  dés  le  18 ,  nous  vîmes  revenir  des  Mines  quelques 
payfans  de  Tfetfchinsk ,  &  le  lendemain  il  en  arriva  encore  de  Witîmsk.  Nous 
avions  toujours  avec  nous  des  Slufchrwies  de  Jakut^k ,  qui  nous  avoient  été 
donnés  pour  nous  conduire  jufqu’à  l’endroit  où  nous  devions  établir  notre 
quartier  d’Hiver.  Mais  le  20  ,  il  y  en  eut  deux  qui  prirent  la  fuite.  Nous 
craignîmes  que  ,  fi  nous  faifions  un  plus  long  féjour  en  cet  endroit ,  leur 
exemple  ne  fût  imité  des  autres  ;  ainfi  ,  quoique  nous  n’euffions  encore 
que  dix  nouveaux  Travailleurs ,  nous  réfolûmes  de  partir  le  2 1  de  grand 
matin. 

Le  15 ,  nous  repafsâmes  les  Schtfckeki ,  montagnes  dont  j’ai  déjà  parlé 
en  décrivant  notre  route  pour  Jakut^k  ;  &  comme  nous  marchions  fort 
lentement ,  j’eus  le  loifir  de  les  mieux  obferver.  Les  couches  dont  elles 
étoient  compofées ,  fe  croifoient  d’une  façon  linguliere  :  les  unes  étoient 
exactement  horifontales  ,  les  autres  inclinées  vers  le  bas  ,  &  dont  la 
pente  alloit  quelquefois  jufqu’à  la  moitié  d’un  angle  droit  ;  d’autres  tour¬ 
noient  à  l’Ouefl  ,  &  d’autres  à  l’Efl  ;  quelques-unes  étoient  courbées 
plus  ou  moins.  Çes  différentes  directions  de  couches  ne  fe  trouvoient 
pas  feulement  dans  les  diverfes  montagnes  qui  forment  la  chaîne  des 
Schtfchiki  ;  la  même  variété  fe  voyoit  quelquefois  dans  une  feule  mon¬ 
tagne.  Il  fera  donc  bien  difficile  d’accorder  ces  irrégularités  avec  les 
réglés  que  nous  autres  hommes  avons  imaginées  s  pour  expliquer  la  fa¬ 
çon  dont  s’eft  formé  l’intérieur  de  la  terre.  Nous  avons  parlé,  dans  notre 
route  à  Jakut^k  ,  d’un  bras  du  Lena  ,  dont  l’eau  alloit  contre  ie  coti- 
r.anî  du  grand  lit.  Pour  nous  affûrer  de  ce  phénomène ,  nous  fîmes  paffer 
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par  ce  bras  un  de  nos  Bâtimens  &  une  petite  Barque  ,  l’un  &  l’autre  voyage  en 
garni  de  monde.  Les  deux  Bâtimens  furent  en  effet  pouffes  dans  un  fens  Sibérie. 
contraire  au  courant  de  la  grande  eau.  - - — 

Dans  ce  même  paffage  ,  ceux  qui  conduifoient  la  Kajuke  s’efforcèrent  17371 
de  la  faire  paffer  fur  un  petit  banc  de  fable  qui  fe  trouvoit  à  leur  ren  ¬ 
contre  ,  &  la  firent  verler  ;  ce  qui  caufa  la  perte  de  bien  des  chofes 
qu’on  avoit  miles  fur  le  pont.  Nous  laifsâmes  ce  Bâtiment  en  arriéré 
avec  un  nombre  de  Travailleurs  fuffifant ,  pour  repêcher  ce  qu’on  pour- 
roit  retirer  de  l’eau  ,  &  il  nous  rejoignit  le  2,7. 

Le  30,  nous  trouvant  à  Spologcnskaja-SLoboda  ,  nous  fîmes  réflexion 
qu’il  y  auroit  une  forte  d’injuftice  à  mener  plus  loin  avec  nous  les  payfans 
d ,Amga  &  de  Kamtfchatka  ,  comme  aufîi  à  ne  pas  renvoyer  ceux  de  Wi- 
tïmsk .  Nous  n’avions  pû  jufque-là  nous  en  paffer  ,  parce  qu’il  falloit  ga¬ 
gner  un  endroit  où  nous  puffions  commodément  paffer  l’Hiver.  Les  SIu- 
fchi-wies  ne  fuffifoient  pas  pour  tirer  nos  Bâtimens  ;  &  quelqu’envie  que 
nous  euffions  de  renvoyer  tous  ces  payfans  ,  nous  ne  pouvions  en  avoir 
d’autres  à  leur  place ,  à  moins  de  dépouiller  les  Villages  de  tous  leurs 
habitans.  Dans  cet  embarras  ,  les  payfans  nous  fuggérerent  eux-mêmes 
l’idée  de  faire  tirer  nos  Bâtimens  par  des  chevaux  qui  ne  pouvoient  pas 
nous  manquer.  Ainfi  ,  le  30  au  matin  ,  nous  renvoyâmes  les  payfans 
d ’Amga  ,  de  Kamtfchatka  &  de  Witimsk  ,  &  nous  réglâmes  que  dans  la 
fuite  chaque  Dofchtfchennik  feroit  tiré  par  fix  chevaux ,  &  la  Kajuke  par 
quatre.  Mais  à  tout  événement,  &  pour  les  cas  où  les  Bâtimens  ne  pour- 
roient  être  tirés  que  par  des  hommes  ,  nous  prîmes  avec  nos  Slufchiwies 
autant  de  payfans  ,  enforte  que  fur  chacun  des  gros  Bâtimens  il  y  avoit 
quinze  Travailleurs  ,  &  dix  fur  la  Kajuke.  Ce  même  jour ,  vers  les  4 
heures  du  foir,  nous  fîmes  le  premier  effai  des  chevaux,  &  nous  éprou¬ 
vâmes  d’abord  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  nous  en  fervir  par-tout  :  car 
il  nous  fallut  paffer  devant  un  banc  de  fable  ,  où  les  Bâtimens  dévoient 
être  conduits  avec  beaucoup  de  précaution,  &  tirés  tantôt  plus  fort, 
tantôt  moins  ,  ce  qu’on  ne  pouvoir  apprendre  aux  chevaux.  Cependant 
le  banc  de  fable  paffé  ,  les  chevaux  nous  fervirent  bien.  Nous  nous  trou¬ 
vâmes  vers  les  7  heures  du  foir  vis-à-vis  le  Village  de  Sacharorskaja  ,  & 
ce  même  foir,  on  nous  envoya  de  nouveaux  chevaux  qui  vinrent  nous 
joindre  à  la  nage.  Mais  les  gens  du  pays  nous  confeillerent  de  relier 
tranquilles  pendant  la  nuit ,  parce  qu’il  y  avoit  autour  de  nous  quantité 
de  bas-fonds  ,  qu’il  étoit  difficile  de  paffer  dans  les  ténèbres  fans  danger. 

Nous  fuivîmes  d’autant  plus  volontiers  ce  confeil,  que  nous  étions  fort 
fatigués  de  la  pluie  que  nous  avions  effuyée  pendant  tout  le  jour. 

Enfin  ,  après  une  navigation  affez  pénible ,  nous  arrivâmes  le  3  Sep¬ 
tembre  à  la  vue  de  Kirenskoi-Oftrog ,  que  nous  avions  choifi  pour  notre 
habitation  d’Automne  &  d’Hiver.  Le  dernier  jour  de  notre  voyage  fut 
fi  ferein  &  fi  chaud  ,  qu’il  égaloit  la  plus  belle  journée  d’Eté.  Mais  le 
Troid  que  nous  éprouvions  déjà  depuis  quelque  tems  tous  les  foirs  ,  & 
meme  le  jour ,  quand  le  tems  étoit  couvert ,  nous  fît  fonger  à  nous  pro¬ 
curer  des  habitations  chaudes. 

Dès  le  4  du  mois  ,  nous  allâmes  occuper  ces  habitations.  Nous 
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les  trouvâmes  fi  commodes  &  fi  claires ,  que  nous  eûmes  lieu  d’en  être 
contens  ,  fur  -  tout  dans  un  endroit  qui  n’efi  proprement  qu’un  Bourg. 
Nous  fîmes  ôter  les  agrès  de  nos  Batimens  on  les  mit  avec  les  autres 
uftenfiles  ,  ainfi  que  les  Bâtimens  mêmes  ,  dans  des  lieux  à  1  abri  des 
injures  du  tems  ,  &  de  tout  dommage,  à  la  rupture  des  glaces.  Nous  gar¬ 
dâmes  avec  nous  les  Cofaques  que  nous  avions  amenés  tant  des  cantons 
fupérieurs  du  Lena  que  de  Jakut^k  ,  pour  pouvoir  nous  en  fervir  dans 
notre  retour  en  cette  Ville,  au  premier  avis  que  nous  aurions  au  Printems 
des  difpofitions  qu’on  auroit  faites  pour  notre  voyage  de  Kamtfihatka. 

Le  lieu  dont  nous  avions  fait  choix  pour  notre  quartier  d’Hiver  ,  etoit 
tel  que  nous  pouvions  le  defirer.  Nous  n’étions  pas  importunes  de  viù- 
tes  ni  obligés  à  des  correfpondances  inutiles  avec  les  Chancelleries  ; 
rien  ne  pouvoit  donc  nous  diftraire  des  occupations  dont  nous  étions 
accablés  &  moi  principalement  à  caufe  du  grand  nombre  d  oblerva- 
tions  que’  j’avois  ramaffées  pendant  1  Eté  précédent.  Cependant,  pour 
nous  difliper  un  peu,  nous  avions  établi  parmi  nous  une  petite  Société, 
&  heureufement  nous  penfions  tous  les  uns  comme  les  autres.  Cette  So¬ 
ciété  d’ailleurs  ne  prenoit  rien  fur  nos  devoirs  ;  car  nous  aimions  tous 
le  travail  ,  &  nous  nous  étions  fait  une  loi  de  ne  pas  nous  faire  perdre 
de  tems  mal  à  propos. 

Ce  lieu  de  plus  étoit  très-bien  fitué  pour  toutes  nos  correlpondances  ; 
nous  étions  à  portée  d’y  recevoir  de  tems  en  tems  des  nouvelles  de  Pe- 
tersbourg,  deTobolsk,  d’Irkutzk,  de  Jakutzk  ,  d’Ochotzk  ,  &c ,  parce 
qu’entre  ces  Villes  &  le  Détachement  de  Kamtfchatka  il  alloit  &  venoit 
continuellement  des  Couriers  qui  ne  pouvoient  pas  pafler  par  1  ültrog 
ou  nous  hivernions ,  fans  que  nous  en  fuflions  avertis.  # 

Le  5  Septembre  ,  nous  vîmes  tomber  la  première  neige  ,  qui  ne  tut 
pas  fort  abondante.  La  nuit  du  5  au  6  ,  le  froid  devint  allez  vit ,  oi  1 
y  eut  de  la  glace.  Je  commençai  vers  ce  tems-là  mes  obfervations  mé¬ 
téorologiques  (95)  ,  &  je  les  fuivis  pendant  les  mois  d’O&obre  ,  Novem¬ 
bre  &  Décembre.  ,  .  ,  .  ,  .  „ 

[  Voici  les  principaux  phénomènes  ,  &  les  fingulantes  remarquées  par 

M.  Grnelin .  ]  *  v  .  .  , 

Le  z8  Oaobre  ,  vers  les  7  heures  du  foir ,  apres  une  neige  tondante , 
on  vit  pendant  une  demi-heure  un  anneau  lumineux  &  pâle  autour  de 
la  Lune  ,  &  une  demi-heure  après  un  arc  lumineux  vers  le  Nord,  qui 
pouvoit  être  de  30  degrés.  L’efpace  entre  l’arc  &  l’horifon  etoit  tout 

noir.  , 

Le  z 5  Novembre,  l’air  ayant  été  trouble  toute  la  journée,  les  poutres 
des  maifons  &  des  fenêtres  craquèrent  pendant  toute  la  nuit.  Le  lende¬ 
main  z 6,  par  la  même  difpofition  de  l’air  ,  la  glace  qui  s  étoit  attachée 
aux  vitres,  au  dedans  des  chambres,  de  l’épaiffeur  d’une  ligne  tint  contre 
la  chaleur  des  poêles.  Quand  on  paffoit  d’une  chambre  chaude  dans  un 
endroit  froid ,  on  fentoit  une  contraûion  fubite  des  narrines. 

Le  Z7  Novembre  ,  à  2  heures  après  midi  ,  par  un  tems  couvert  >  le 

(05)  Elles  font  toutes  exactement  rapportées  dans  l’Original  Allemand. 
v  thermomètre 
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thermomètre  étoit  à  265  degrés  ;  le  mercure  montoit  continuellement,  voyage 
&  une  demi-heure  après,  il  étoit  au  i95cdegré.  Pendant  cette  variation,  Sibérie.  ~ 
Gmclin  ne  quitta  point  le  thermometre"qui  étoit  toujours  relié  à  fa 
place ,  fans  être  expofé  au  vent ,  ni  à  aucune  autre  chaleur  qu’à  celle 
de  Pair.  La  même  variation  dans  le  mercure  fut  obfervée  le  1 1  Décembre 
luivant  par  un  tems  ferein. 

Le  5  Décembre  ,  après  un  tems  ferein  ,  peu  de  tems  avant  le  coucher 
du  Soleil  ,  on  vit  des  deux  côtés  de  cet  aftre  ,  dans  un  éloignement  de 
quinze  diamètres  folaires  ,  une  colonne  colorée  comme  l’Arc  en-Ciel 
dont  la  partie  rouge  étoit  tournée  vers  le  Soleil  ,  &  qui  difparut  dès 
qu  il  fut  couché.  Le  lendemain  6  ,  le  même  phénomène  revint  du  côté 
du  Midi  ,  &  fut  vu  depuis  1 1  heures  jufqu’à  x  2.  La  hauteur  de  la  colonne 
étoit  de  cinq  à  fix  degrés.  Le  tems  fut  prefque  toujours  ferein  ,  êc  il  tom- 
boit  de  Pair  de  très-minces  particules  de  glace. 

Ce  même  jour  6  Décembre  ,  le  tems  étant  refté  couvert  avec  une 
brouine  qui  mouilloit  comme  la  rofée ,  on  vit,  depuis  une  heure  après 
minuit  jufqu’à  quatre  heures  &  demie  du  matin  ,  une  Aurore  Boréale,  admi¬ 
rable.  Il  y  avoit  entre  Nord-quart-d’Eft  &  Nord-Nord-Oueft  un  arc  très- 
brillant  ,  d’où  s’élevoient  très-rapidement  des  rayons  d’un  beau  rouge, 
couleur  de  feu.  Ce  qu’il  y  avoit  de  fingulier ,  c’eft  que  le  côté  du  Cou¬ 
chant  ,  où  l’on  ne  voyoit  ni  arc  ,  ni  rayons,  étoit  éclairé  d’une  clarté 
tout-à-fait  extraordinaire. 


;  Gmelin ,  après  le  détail  aufîi  long  qu’exaêl  de  fes  obfervations  mé¬ 
téorologiques,  revient  aux  irrégularités  du  thermomètre  arrivées  les  27 
Novembre  &  1 1  Décembre.  Il  rapporte  que  la  même  chofe  arriva  pour 
la  troifleme  fois  à  Kirenga  le  9  Janvier  de  l’année  fuivante  1738  ;  que 
vers  minuit  le  thermomètre,  après  avoir  marqué  pendant  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  le  217e  degré  de  celui  de  M.  de  Lifle  ,  fans  aucune 
variation  ,  marqua  tout-d’un-coup  275  ;  &  qu’il  n’apperçut  aucun  dé¬ 
rangement  dans  le  thermomètre  ,  linon  qu’on  voyoit  quelques  petites 
bulles  d’air  entre  les  globules  du  mercure.  Il  ajoute  que  le  grand  froid 
pouvoit  avoir  fait  fortir  ces  bulles  d’air  des  interftices  du  mercure , 
puifqu’elles  y  rentrèrent  ,  &  que  la  même  obfervation  fut  faite  le  29  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année  ,  fur  le  baromètre  où  le  mercure  fe  foutint 
à  une  hauteur  extraordinaire.  Il  donne  enfuite  fes  conjeftures  fur  cette 
efpece  de  phénomène. 

Que  fait-on,  dit-il  ,  fi  Pair,  qui  eft  très-fubtilement  divifé  dans  le 
mercure  du  thermomètre  ,  en  fe  ramaffant  en  petites  bulles  vifibles  ,  ne 
groflit  pas  intérieurement  la  maffe  du  fluide  minéral  contenu  dans  le 
tuyau  ?  Ou  faut-il  regarder  cette  portion  d’air  comme  coexiflante  avec 
le  mercure  ,  mais  avec  la  faculté  de  fe  dilater  dans  beaucoup  de  cir- 
conflances  ?  Cependant  lorfque  ,  par  un  grand  froid  ,  cet  air  efl  chafîe  des 
interfaces  du  mercure  ,  le  fluide  minéral  dévroit  fe  condenfer  ,  &  fe 
tenir  par  conféquent  dans  un  tuyau  fi  étroit  beaucoup  plus  bas  qu’à  l’ordi¬ 
naire  :  mais  alors  il  faudroit  encore  fuppofer  que  l’air  forti  des  inter- 
flices  du  mercure  ne  peut  pas  occuper  dans  le  tuyau  autant  d’efpace 
qu’il  en  occupoit  dans  ces  interflices.  M.  Gmelin  avoit  déjà  dit'ail- 
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leurs  (96)  ,  qu’une  humidité  aqueufe  adhérente  à  un  thermomètre ,  lorf- 
qu’on  le  tranfporte  dans  un  endroit  plus  chaud  ,  pouvoit  faiœ  defcen- 
dre  le  mercure  ,  &  il  demandoit  fi  l’on  pouvoit  expliquer  par-là  le  fait 
de  fes  deux  obfervations  ?  Il  fait  ici  l’aveu  qui  coûte  tant  d’ordinaire  à 
ceux  qui  croient  favoir  quelque  chofe ,  &  plus  aux  Philofophes  qu’aux 
autres  :  il  déclare  qu’il  ne  fe  fent  point  en  état  d’appuyer  aucune  de  ces 
opinions  par  des  railons  fuffifantes  ,  &  il  en  conclut  feulement ,  que 
dans  les  thermomètres  dont  il  s’eft  fervi  ,il  s’eft  trouvé  quelque  défaut,  d’oii 
réfulte  ,  dans  certaines  circonftances ,  &  principalement  par  un  grand  froid, 
l’effet  fingulier  qu’il  a  décrit.  Il  defire  au  furplus  ,  que  quelqu’un  plus 
clair-voyant  que  lui  puiffe  découvrir  ce  défaut  ;  il  n’a  propofe  fes  conr 
jeélures  que  pour  engager  de  plus  habiles  gens  à  réfléchir  fur  cet  objet  , 
Ô£  à  produire  les  leurs.  Reprenons  l’hiftorique  de  fon  Journal. 

Rien  ne  troubloit  la  tranquillité  dont  nous  jouiflions  à  Kirenga  ,  fans 
la  maladie  de  M.  Muller ,  qui  dès  l’Hiver  précédent  en  avoit  fenti  des 
atteintes  à  Jakut^k  :  voici  quel  étoit  fon  état.  Ses  forces  étoient  extrê¬ 
mement  diminuées  ;  il  avoit  l’efprit  abattu,  beaucoup  de  vapeurs ,  des  op- 
prefîions  de  poitrine  ,  &  un  froid  prefque  continuel  aux  pieds,  même  dans 
les  chambres  chauffées  d’un  poêle.  A  ces  accidens,  fe  joignoit  un  grand 
battement  de  cœur,  qui  troubloit  fouvent  fon  fommeil.  Je  jugeai  les  fré¬ 
quentes  faignées  néceffaires  ,  par  rapport  à  la  violence  des  accidens  ; 
mais  ,  quoiqu’au  befoin  je  fuffe  en  état  de  les  adminiftrer  moi-même ,  je 
ne  crus  pas  devoir  m’en  charger.  On  a  vu  que  nous  avions  laide  notre 
Sous- Chirurgien  avec  M.  de  la  Croyere  à  Jakut^k  ;  nous  apprîmes  qu’il  y 
avoit  un  Chirurgien  à  Irkutik ,  pour  le  fervice  de  la  Caravane  Chinoife. 
Il  fut  donc  réfolu  que  M.  Muller  partiroit  pour  Irkut^k  muni  d’une  con- 
fultation  par  écrit ,  &  de  médicamens  de  ma  main  ;  qu’il  fe  feroit  faire 
toutes  les  faignées  qu’exigeoit  fon  état ,  &  qu’il  me  donneroit  fréquem¬ 
ment  de  fes  nouvelles,  pour  que  je  puffe  le  gouverner  jufqu’à^ ce  qu’il 
fût  rétabli.  M.  Muller  pouvoit  en  même  tems  nous  être  fort1  utile  à 
Irkutik  ,  puifqu’après  le  refus  que  le  Détachement  de  Marine  avoit  fait 
de  nous  fournir  des  vivres  pour  Kamtfchatka ,  cette  fourniture  dépendoit 
de  la  Chancellerie  à' Irkutik  ,  &  que ,  pour  peu  qu’elle  fût  podible ,  ou 
qu’on  ne  manquât  pas  de  bonne  volonté  ,  nous  ne  pouvions  pas  mieux 
nous  adreffer.  Le  5  Novembre ,  la  terre  étoit  couverte  de  neige  ;  mais 
il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu’il  n’y  en  eût  point  fur  toute  la  route  juf- 
qu’à  Irkutik.  La  néceflité  fit  paffer  par-deffus  cette  difficulté.  M.  Muller 
partit  le  6 ,  &  le  chemin  heureufement  fe  trouva  bon.  Ainfi  je  reliai  feuî 
à  Kirenga. 

J’allois  quelquefois  me  promener  dans  le  Couvent  du  lieu.  Il  n’y  avoit 
plus  de  Moines ,  mais  feulement  une  efpece  de  Supérieur  Eccléfiallique  % 
qui  me  recevoir  très-poliment  toutes  les  fois  que  j’allois  le  voir,  &  me 
rendoit  de  tems  en  tems  auffi  des  vifites.  Le  21  Novembre  ,  jour  de  la 
Préfentation  de  Notre-Dame  ,  je  vis  fe  raffembler  dans  l’Oilrog  un  grand 
siombre  de  femmes  &  de  filles  ,  non  feulement  du  lieu  ,  mais  encore 


(96)  Dans  la  Préface  de  la  Flora  Sibirka ,  Tome  L  p.  71,  80» 
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plusieurs  endroits  éloignes ,  &  toutes  en  habits  de  fête  ,  tandis  que  les  voyage  en 
hommes,  habillés  à  leur  ordinaire  ,  fembloient  n’y  prendre  aucune  part.  Sibérie. 
J’appris  en  effet ,  que  les  femmes  prévenues  que  cette  fête  les  regardoit  * 

plus  particulièrement  que  les  hommes  ,  parce  que  la  Mere  de  Dieu  étoit 
de  leur  fexe,  en  faifoient  feules  les  honneurs. 

Depuis  notre  féparation  ,  M.  Muller  m’écrivoit  fouvent ,  &  me  rendoit 
compte  de  l’état  defafanté.  Des  médicamens  narcotiques  préparés  avec 
les  différentes  gommes  ,  l’ufage  fréquent  du  fel  ammoniac  volatile  pré¬ 
paré  avec  le  fel  fixe  de  tartre  ,  &  dix-fept  faignées  qui  lui  furent  faites 
en  deux  mois  ,  &  dans  lefqu elles  on  lui  tiroit  chaque  fois  cinq  à  fix 
onces  de  fang ,  rétablirent  entièrement  fa  fanté. 

Pendant  fa  maladie  &  fa  convalefcence  ,  il  s’occupa  de  nos  affaires 
près  de  la  Chancellerie  d Trkutfk.  Il  employa  les  motifs  les  plus  pref- 
fans  ,  &  fît  les  plus  fortes  follicitations  pour  la  déterminer  à  faire  trans¬ 
porter  à  Ochoif  &  à  Kamtfchatka  les  vivres  dont  nous  pourrions  avoir 
befoin  ,  pour  n’être  pas  arrêtés  dans  notre  voyage  ;  &  on  lui  promit 
de  faire  tout  ce  qui  feroit  pofîible. 

De  mon  côté  ,  j’expédiai  fi  bien  mes  travaux  d’Hiver ,  que  ,  dès  le 
mois  de  Janvier  1738  ,  j’eus  achevé  de  mettre  au  net  toutes  mes  obfer- 
vations  d’Hiftoire  Naturelle  &  mes  Defcriptions.  Les  Peintres  qui  avoient 
auffi  fini  leurs  deffeins  ,  commencèrent  à  les  copier ,  pour  que  nous  pub¬ 
lions  les  envoyer  au  Sénat  de  Petersbourg ,  qui  devoit  enfuite  les  faire 
paffer  à  l’Académie  des  Sciences.  Enfin  l’Hiver  fut  bien  employé  par 
tout  ce  qui  étoit  avec  moi. 

La  riviere  de  Nifchnaja-Tunguska  n’étant  pas  éloignée  de  Kirenga  ,  je 
fus  curieux  de  vifiter  fes  bords  ,  fur  lefquels  je  favois  qu’il  y  avoit  beau¬ 
coup  de  Tungufes.  Il  ne  s’agiffoit  que  de  trouver  des  gens  qui  connuf- 
fent  ces  Tungufes  ,  ou  qui  euffent  affez  d’autorité  fur  eux ,  pour  les  en¬ 
gager  à  nous  envoyer  ceux  d’entre  eux  qui  favoient  au  moins  nommer 
les  chofes  par  leurs  noms.  Il  fe  préfenta  bientôt  la  meilleure  occafion 
que  nous  pufîions  fouhaiter.  La  riviere  de  Nifchnaja-Tunguska  fe  jette  dans 
le  Jeniféi ,  près  du  Couvent  de  Turuchanskoi-Troitfoi  ,  un  peu  au-deffus. 
de  Mangaféa  :  ainfi  tous  les  Tungufes  établis  le  long  de  la  riviere  ,  font 
dépendans  de  cette  Ville  ,  d’où  l’on  envoyé  tous  les  ans  du  monde  pour 
lever  fur  eux  le  tribut.  Or  le  recouvrement  du  tribut  fe  fait  au  commen¬ 
cement  de  l’année  ,  parce  qu’on  peut  voyager  alors  commodément  dans 
ces  cantons  ,  &  qu’on  ne  rencontre  les  Tungufes  dans  leurs  bois  que 
pendant  l’Hiver  ,  ces  peuples  fe  tenant  dans  l’Eté  fur  les  rivières  qu’ils 
traverfent  fouvent  à  la  nage,  pour  donner  la  chaffe  aux  rennes.  Les  Re¬ 
ceveurs  du  tribut,  qui  font  ordinairement  desCofaques,  &  qu’on  nom- 
moit  ici  Bafchlaki ,  arrivèrent  vers  la  fin  de  Janvier  ,  &  d’abord  s’adref- 
ferent  à  moi.  Ils  me  promirent  de  m’amener  des  Tungufes  en  état  de 
m’inflruire  fur  tout  ce  que  je  pourrois  defirer  d’eux  ;  ce  qui  n’auroit 
pas  autrefois  été  fort  aifé.  Il  n’y  a  pas  quarante  ans  que  les  Tungufes  fe 
battoient  fouvent  contre  ces  Receveurs  de  tribut  ,  &  qu’ils  en  tuoient 
mais  auffi  les  Bafchlaki  leur  faifoient  fouvent  des  injuftices  ,  foit  en  exi¬ 
geant  un  plus  fort  tribut  qu’à  l’ordinaire  ,  foit  en  l’exigeant  plufieurs  fois 
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pour  certaines  années  ,  dans  lefquelles  il  avoit  été  payé.  Les  Tungufes 
ont  la  réputation  ,  très -bien  fondée  ,  félon  ce  que  j’en  ai  pu  voir  , 
d’être  d’honnêtes  gens  ;  ils  ont  le  menfônge  &  l’impofture  en  horreur  , 
&  ne  fouffrent  point  d’injuftice  ,  fans  en  tirer  vengeance  aufîi-tôt  qu’ils 
peuvent  en  trouver  l’occafion.  Avant  qu’ils  fuffent  fous  la  domination 
des  Ruffes  ,  c’étoit  une  Nation  libre  ,  divifée  en  différentes  tribus  ;  cha¬ 
cune  étoit  indépendante,  &fouvent  elles  fe  faifoient  la  guerre.  Le  parti 
vi&orieux  faifoit  la  loi  à  l’autre  ;  les  conditions  étoient  exécutées  fur  le 
champ  :  par-là  toutes  les  querelles  étoient  terminées.  Ils  portoient  des 
cuiraffes  ,  &L  n’avoient  d’autres  armes  que  des  fléchés  ,  comme  il  en  eft  en¬ 
core  aujourd’hui  fort  peu  qui  aient  des  armes  à  feu.  Ceux  qui  habitent  les 
bords  du  Nifchnaja-Tunguska  ne  fe  fervent  dans  leurs  expéditions  ni  de 
chiens,  ni  de  rennes  ;  ils  portent  eux- mêmes  tout  leur  équipage.  Ils  avoient 
autrefois  des  cuiraffes  de  deux  façons ,  comme  lesCofaques  deKrafnojarsky 
les  unescompofées  de  lames  ,  &c  les  autres  d’anneaux  de  fer.  Cependant  les 
Tungufes  n’ayant  jamais  eu  de  liaifon  avec  les  Cofaques  de  Krafnojarsk 
on  ne  peut  pas  dire  que  les  uns  aient  tranfmis  la  forme  de  ces  cuiraffes 
aux  autres.  Cette  armure  ,  qui  paroit  fuffire  en  effet  contre  les  fléchés  , 
a  peut-être  été  en  ufage  chez  tous  les  peuples  de  la  Sibérie.  Les  Cofaques 
de  Krafnojarsk  ont  fait  autrefois  la  guerre  aux  Cofaques  de  Kirgifoi ,  & 
les  ont  chaffés  dans  là  Calmouquie  ;  or  ceux-ci  fefervoient,  dit-on,  de 
ces  fortes  de  cuiraffes ,  &  c’eft  d’eux  vraifemblablement  que  les  Cofa¬ 
ques  de  Krafnojarsk  tiennent  cette  armure.  Les  mœurs  des  Tungufes  font 
bien  adoucies  depuis  qu’ils  font  fous  la  domination  Ruffè  :  ils  ont  vu  de 
meilleurs  exemples  ,  &  lorfque  ces  exemples  ne  les  ont  pas  corrigés , 
ils  ont  été  retenus  par  les  loix  ,  étant  devenus  tous  membres  d’un  même 
corps  fournis  à  des  Souverains  remplis  d’humanité.  Air.fi  l’ufage  des  cui¬ 
raffes  s’eff  aboli  peu-à-peu.  Les  Tungufes  d’aujourd’hui  font  en  général 
fort  éveillés  dl  très- vifs  ;  ils  aiment  naturellement  la  juftice  ;  ils  font  aufli 
fort  glorieux  ,  &  dans  leurs  affemblées  ,  ils  fe  plaifent  à  s’entretenir  des 
anciens  Tungufes  ,  dont  ils  racontent  beaucoup  d’hiftoires  ,  &  fur-tout  de 
fanglans  combats  contre  des  hommes  &  des  animaux. 

J’ai  déjà  remarqué  que  cette  Nation  fe  peignoir  le  vifage  ,  &  s’y  fai¬ 
foit  imprimer  par  le  moyen  du  feu  toutes  fortes  de  figures  bleues  ou 
noires.  Ces  fortes  de  ftigmates  qu’ils  n’ont  garde  de  trouver  plus  ri¬ 
dicules  que  nous  ne  trouvons  le  fard  oit  les  mouches  ,  dont  nos  femmes 
croient  être  bien  parées,  eft  un  grand  ornement  à  leurs  yeux.  C’eft  ainfi 
que  les  Tfchukfchi ,  peuple  qui  habite  leNord-Eft  de  la  Sibérie  ,  fur  la  Mer 
Glaciale  ,  aiment  à  fe  paflèr  une  dent  de  vache  marine  de  chaque  côté  des 
joues  par  un  trou  qu’on  y  a  fait  &  entretenu  dès  l’enfance.  C’étoit  chez 
les  Anciens  une  diftinftion  réfervée  pour  les  Héros  &  les  grands  Capi¬ 
taines  ,  que  ces  figures  imprimées  fur  le  vifage  &  quelquefois  fur  le 
corps.  Depuis  qu’ils  font  devenus  communs  ,  ils  n’ont  plus  été  regardés 
que  comme  de  Amples  ornemens. 

Je  reviens  aux  Receveurs  des  tributs  :  foit  que  ceux  d’aujourd’hui 
foiënt  plus  honnêtes  gens  que  leurs  prédéceffeurs  ,  foit  que  les  Tungufes 
hiwnanifés  ne  foient  plus  fi  vindicatifs ,  on  n’entend  plus  parler  de  meur- 
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très  ,  &  ces  derniers  payent  les  tributs  avec  la  plus  grande  docilité.  Peut-  voyage  en 

être  aufîi  les  BaJ'chlaki  ne  demandent-ils  rien  au-delà  de  ce  qu’il  leur  eft  SlBÉRIE- 

ordonné  de  recevoir ,  comme  la  Couronne  en  effet  n’exige  que  ce  qui  a 

été  réglé  dans  le  tems  de  la  première  conquête  que  les  Ruffes  ont  faite 

du  pays.  Les  Bafchlaki  de  cette  année  me  tinrent  parole  ;  ils  m’amene- 

rent  des  Tungufes  qui  connoiffoient  parfaitement  le  pays  qu’ils  occu- 

poient ,  &  je  tirai  d’eux  fans  peine  tout  ce  qu’ils  en  favoient  ,  tout  ce 

que  je  voulois  en  lavoir.  Comme  les  inftmclions  que  j’en  reçus  regar- 

doient  principalement  la  Géographie.,  M  .Muller  %  à  qui  je  les  fis  palier, 

en  eft  relié  Dépofitaire.  Je  marquai  à  mes  Tungufes  la  curiofité  que 

j’avois  de  voir  comment  ils  s’appliquoient  fur  la  peau  les  ligures  qu’ils 

fe  faifoient  au  vifage  :  ils  me  dirent  ,  qu’ils  connoiffoient  un  enfant  à  qui 

fes  parens  avoient  réfolu  de  procurer  cet  ornement,  &ils  me  promirent 

de  faire  de  leur  mieux  pour  les  engager  à  le  tranfporter  chez  moi,  afin 

que  l'opération  fe  fît  en  ma  préfence.  Mais  ils  ajoutèrent  ,  que  je  ne 

pourrois  pas  me  difpenfer  de  permettre  à  toute  la  famille  de  me  venir 

voir.  J’acceptai  volontiers  la  condition  ;  je  lis  de  plus  quelques  préfens 

aux  Tungufes  ,  en  leur  promettant  de  bien  régaler  toute  cette  famille  , 

de  lui  faire  des  préfens  dont  elle  feroit  contente. 

Peu  de  jours  après ,  je  vis  arriver  chez  moi  cette  famille  qui  confiffoit 
en  un  homme  ,  une  femme  &  trois  enfans.  Je  leur  cédai  dans  ma  maifon 
une  chambre  noire  à  poêle  ;  mais  à  peine  y  eurent-ils  été  quelques  heures, 
que  l’homme  vint  me  demander  la  permïflion  de  s’établir  dans  la  cour , 
parce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  fupporter  la  chaleur  de  la  cham¬ 
bre  à  poêle.  Dans  l’inftant  même  ,  il  alfembla  quelque  jalons  dont  il 
forma  fa  tente  ,  &  attacha ,  en  guife  de  porte  ,  une  efpece  de  couver¬ 
ture  d’écorce  de  tilleul  que  je  lui  fournis ,  &  fît  du  feu  au  milieu.  Deux 
autres  couvertures  de  pareille  étoffe  que  je  lui  donnai  encore  ,.  &  deux 
peaux  de  rennes  qu’il  avoit  apportées  ,  firent  des  lits  pour  toute  la  fa¬ 
mille  ,  &  ils  s’y  accommodèrent  fort  bien.  Je  l’approvifionnai  de  tabac 
de  la  Chine  ,  &  d’une  pipe  de  laiton  ,  du  même  pays.  Je  lui  fis 
donner  de  la  viande  pour  la  faire  cuire  à  fa  famailîe  ,  une  quantité  d’orge 
proportionnée  ,  &  autant  de  lait  qu’il  en  voulut.  Ils  parurent  tous  fort 
contens,  &  refferent  dix  jours  chez  moi.  La  femme  avoit  apporté  de 
l’ouvrage  dont  elle  s’occupoit  :  elle  faifoitpour  fon  fils,  âgé  de  treize  ans, 
unepéliffe  qu’elle  coufoit  avec  du  fil  fait  de  nerfs  de  rennes  fendus  :  je  lui 
fis  préfent  de  quelques  aiguilles  de  la  Chine ,  qui  lui  firent  beaucoup  de 
plaifir.  Elle  aimoit  beaucoup  à  fumer  ,  auffi-bien  que  fon  mari  &  fon 
fils  :  l’homme  rempliffoit  d’abord  la  pipe  ,  l’allumoit  &  en  tiroit  quelques' 
gorgées  de  fumée  ,  enfuite  il  la  prélentoit  à  fa  femme  ,  qui  la  donnoit  à 
Ion  fils  ;  celui-ci  la  rendoit  à  fon  pere  ,  &  la  pipe  paffoit  ainfi  de  main 
en  main  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  finie.  Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée  ,  ils 
commencèrent  l’opération  pour  laquelle  ils  éteient  venus  ;  &  commq 
cette  befogne  regardoit  principalement  la  femme,  voici  de  quelle  ma¬ 
niéré  elle  y  procéda.  Elle  prit  de  la  craie  noire  ,  qui  fe  trouve  fur  les 
rivages  élevés  du  Nifchnaja-Tunguska  ;  elle  la  broya  fur  une  meule  à  la 
main  ,  &  au-lieu  d’eau  ,  elle  l’arrofoit  de  falive.  Quand  elle  en  eut  fuffo- 
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_  _  opération  ,  le  pere 

les  genoux,  &  ferroit  impitoyablement  fa  tête  entre  fes  mains.  Le  pau- 
vre°enfant  fouffroit  beaucoup  ,  &  ne  ceffoit  de  crier,  malgré  les  ca- 
refles  du  pere  &  de  la  mere.  La  broderie  des  deux  joues  faite  ,  il  s’agif- 
foit  de  broder  encore  le  menton  &  le  front  ;  je  les  priai  de  remettre  le 
refie  de  l’ouvrage  à  un  autre  terns^  On  voyoit  des  gouttes  de  fang  for- 
tir  de  tous  les  points  de  la  broderie  ,  &  la  femme  frottoit  à  mefure,  vrai- 
lemblablement  pour  mieux  faire  entrer  la  couleur.  Une  demi-heure  après, 
tout  le  vifage  de  l’enfant  s’enfla  ,  &  parut  fort  enflammé  ;  les  Tungufes  , 
fans  en  être  effrayés,  ne  firent  autre  chofe  que  de  le  frotter  avec  un  peu  de 
faindoux  que  je  leur  fis  donner.  Quand  ils  font  chez  eux  ,  ils  fe  fervent 
indifféremment  de  toute  forte  de  graiffe.  Deux  ou  trois  jours  après  ,  le 
vifage  étoit  encore  plus  enflé  ;  il  commençoit  même  à  fuppurer.  Je  leur 
conleillai  de  tenir  l’enfant  dans  un  endroit  chaud  ,  &  outre  le  faindoux 
qu’ils  mettoient  deux  fois  par  jour  fur  fon  vifage',  d’y  appliquer  de  tems 
en  tems  de  petites  cornpreffes  chaudes.  Ils  fuivirent  mon  confeil  ,  & 
par-là  prévinrent  la  grande  fuppuration.  Ils  parurent  fort  conteos  de  voir 
leur  fille  guérie  au  bout  de  huit  jours ,  tandis  qu’ordinairement  la  guéri- 
fon  en  demande  au-moins  quinze.  Le  deffein  des  figures  avoit  parfaite¬ 
ment  réufîi  ,  elles  étoient  d’un  bleu  clair  ,  &  ils  m’affûrerent  que  dans 
peu  de  tems  elles  deviendroient  d’une  couleur  plus  foncée.  La  matière 
dont  ils  teignent  leur  fil ,  n’eft  pas  toujours  de  la  craie  noire.  Bien  des 
Tungufes  ,  pour  cette  teinture  ,  fe  fervent  de  la  fuie  qui  s’attache  aux 
chauderons  de  fer  par-dehors  ,  lorfqu’ils  font  cuire  leurs  viandes.  Ils  la 
broyent  &  la  préparent  comme  la  craire  noire. 

Dès  que  M.  Muller  m’eut  marqué  qu’il  n’y  avoit  aucun  fecours  à  efpé- 
rer  de  la  Chancellerie  d’Irkut^k  pour  le  voyage  du  Kamtfchatka. ,  je  réfo- 
lus  de  l’aller  joindre.  Comme  j’avois  paffé  dans  cette  Ville  une  partie  de 
l’Automne  en  1735,  j’y  étois  encore  attiré  par  la  beauté  de  fes  environs 
qui  m’offroient  des  champs  ,  des  bois  ,  des  montagnes ,  des  maréca¬ 
ges  ,  &c.  fpeôacle  agréable  pour  un  Naturalifte.  Je  communiquai  mon 
deffein  à  M.  Muller ,  qui  l’approuva.  Ainfi  vers  la  fin  de  Février,  je  m’ap¬ 
prêtai  pour  paffer  à  lrkut\ k  avec  tout  mon  monde.  Je  laiffai  les  Bâtimens 
qui  nous  avoient  amenés  ,  avec  tous  leurs  uftenfiles  >  a  1  Eicoutet  du  lieu, 
&  je  renvoyai  les  Cofaques  à  îrkut^k  ,  d’ou  ils  nous  etoient  venus.  Je  fis 
prendre  auffi  les  devans  auxDefîïnateurs  avec  une  partie  de  mes  uftenfi¬ 
les.  Enfin  je  partis  moi-même  vers  les  7  heures  du  foir.  Dans  ma  marche  juf- 
qu’au  §  du  mois ,  j  e  paffai  par  Kriwolu^kaja-S loboda  ;  par  Skobolska ,  Village 
au-delà  duquel  les  éturgeons  &  les  fterledes  ne  remontent  point  le  Lena  ; 
par  Maskowa  ,  Bourg  célébré  par  les  framboifes  jaunes  qu’il  produit  ;  par 
Nafarowa-Tajurskaja ,  où  je  trouvai  le  Soldat  que  j’avois  envoyé  à  Irkut^k 
chercher  l’argent  dont  j’avois  befoin  pour  faire  ma  route  ,  avec  un^Co- 
faque  chargé  de  cet  argent  que  la  Chancellerie  avoit  expédié  en  même- 
tems,  fuivant  ma  demande  \  par  Podymachinskaja ,  où  je  vis  un  Vieillard  âgé 
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de  quatre-vingt-fept  ans ,  qui  avoit  toujours  bu  &  qui  buvoit  encore  beau¬ 
coup  d’eau-de-vie  ,  ce  qui  ne  l’avoit  pas  empêché  d’avoir  un  grand  nom¬ 
bre  d’enfans  ,  ni  de  conferver  jufque-là  fa  tête  &  fa  vue  qu’il  avoit  très- 
bonnes  ,  ainfi  qu’un  goëtre  très-gros  ,  qu’il  portoit  depuis  la  jeuneffe  ;  par 
Jakurimowskaja  D .  6c  U(l-Kut{koi-OJlrog ,  où  je  fus  obligé  ,  faute  de  che¬ 
vaux,  de  m’arrêter  jufqu’au  lendemain  ;  par  Schangina  ,  Simowie  bâtie  par 
un  Cofaque  à’Irkut^k  ,  appell éSchangin ,  dans  le  tems  qu’il  étoit  chargé  de 
la  Ferme  de  l’eau-de-vie  pour  le  didriét  d ’Orlenga  ;  enfin  par  Omolaewa  , 
Skoknina  ,  Tarajjowa  ,  Bajjowa  Z?,  Tomfchina  ,  Botow  ,  Ujl- îlginskaja  ,  Tu- 
turskaja  Sloboda^  Marka ,  Worobjtwa  ,  &C  par  Wercholznkoi-Ojhog,  où  je  tiou- 
vai  les  Delîinateurs  qui  étoient  partis  deux  jours  avant  moi.  Ils  avoient 
été  obligés  de  s’arrêter  à  ce  polie,  parce  qu’ils  avoient  appris  que  le 
chemin  depuis  Mansjurka  ,  par  la  fleppe  ,  n’étoit  guere  praticable  ,  faute 
de  neige.  Heureufement  j’avois  amené  toutes  les  rou«s  des  voitures  qui 
n’étoient  pas  emballées  à  leur  départ.  Or  le  lieu  où  nous  nous  trou¬ 
vions  ne  manquant  point  d’Ouvriers ,  nous  jugeâmes  à  propos  de  faire 
attacher  les  roues  aux  voitures  ,  &  il  fallut  m’arrêter  aulîi  jufqu’à  ce  que 
ma  berline  ,  venue  jufque-là  fur  un  traîneau  ,  fût  pofée  fur  fes  roues. 

Le  9  ,  toutes  les  voitures  étant  prêtes  ,  je  partis  avec  tout  mon  monde. 
Ce  jour  au  foir  ,  nous  atteignîmes  Kaifcheg  ou  Katfchega  ,  Village  abon¬ 
dant  en  chevaux  ;  le  lendemain  matin ,  nous  pafsâmes  le  Lena  pour  la 
derniere  fois  dans  ce  voyage ,  &  nous  nous  rendîmes  à  Bolfchaja-Manf- 
jurskaj a-Sloboda  (97). 

A  la  fortie  de  Mansjurka  ,  le  chemin  donnoit  par  un  champ  bordé  des 
deux  côtés  de  collines  &  de  monticules.  A  dix  werftes  ou  environ 
de  la  Slobode  fur  la  fleppe ,  nous  pafsâmes  deux  habitations  de  payfans. 
Près  de  la  première  ,  commençoit  un  bois  de  melefes  aflez  clair ,  qui  s’é- 
tendoit  à  la  diftance  de  huit  werfles.  Quoiqu’il  ne  foit  point  d’ufage  en 
Sibérie  de  bâtir  dans  un  endroit  où  il  n’y  a  point  d’eau  ,  on  n’en  voyoit 
point  aux  environs  de  la  derniere  ;  mais  le  payfan  nous  dit  que  l’excef- 
five  féchereffe  de  l’Eté  précédent  avoit  tari  une  fource  qui  n’étoit  pas 
loin  de-là.  Il  ajouta  de  plus  ,que  tout  le  terrein  avoit  été  brûlé ,  &  que  l’in¬ 
cendie  n’avoit  cefîe  qu’en  Décembre  ;  que  le  gazon  ,  ou  la  tourbe  qui 
couvre  ce  terrein  ,  avoit  entretenu  le  feu  ;  qu’enfîn  après  tout  cet  incen¬ 
die  avoit  fait  quelque  bien  au  pays,  puifqu’un  grand  nombre  de  marais, 
fitués  au  pied  des  montagnes ,  avoient  été  entièrement  defféchés. 

Le  défaut  de  neige  ralentiffant  beaucoup  la  marche  des  traîneaux  qui 
portoient  nos  équipages  ,  nous  ne  parvînmes  que  le  11  hKokorina,  fimo- 
vie  fituée  fort  agréablement  fur  une  hauteur.  Près  de  cette  habitation 
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(97)  Le  Lena  ,  en  remontant  vers  fa 
fource ,  fe  partage  en  trois  divifions  qui 
courent  >  l’une  au  Septentrion  ,  l'autre  au 
Midi ,  &  la  troifieme  entre  ces  deux  là. 
Sur  le  bras  feptentrional ,  eft  un  affez  beau 
Village  ou  Bourg,  appartenant  au  Cou¬ 
vent  de  Kirenga  3  &  appellée  Amginskaja- 
Sloboda  y  ou  riviere  d ’Amga,  Le  bras  in¬ 
termédiaire  n’a  point  de  nom  ;  il  eft  regar¬ 


dé  proprement  comme  la  fource  du  Lena. 
Le  bras  méridional  eft  ce  qu’on  appelie 
la  riviere  de  Mansjurka-,  qui  tombe  dans 
le  fleuve  à  quinze  werftes  au-defiùs  de 
\ A mga.  Ce  font  là  les  trois  moyennes  ri¬ 
vières  dont  fe  forme  le  Lena,  qui  devient 
enfuite  un  fleuve  fi  confidérabie  ,  &  qui 
parcourt  tant  de  pays-. 
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VoyAçE  EN  à  la  dlftance  d’un  worft,  coule  une  grotte  four  ce ,  qui,  dans  l’Eté ,  prend 
siuiniE.  la  forme  d’un  ruiffeau  ,  &  dont  i’eau  eft  excellente.  Depuis  que  nous 

- -  avions  dépaffé  Mansjurka  ,  les  Burates  ou  Bratskis  nous  avoient  fourni 

I7'8‘  des  chevaux  ;  mais  ils  étoient  fi  mauvais  ,  que  notre  voyage  alloit  fort 
lentement.  Cependant  nous  arrivâmes  le  même  jour  au  foir  à  Ufi-Ordinf^ 
hoje-Siuiowje ,  où  nous  ne  trouvâmes  pas  un  feul  cheval  de  relais.  Cette 
habitation  eft  fituée  fur  la  K  uct  a. ,  où  fe  jette  près  de-là  le  ruiffeau  d’Or- 
da.  L’eau  de  la  riviere  &  celle  du  ruiffeau  ont  également  l’odeur  &  le 
août  fi  mauvais,  qu’elles  ne  font  prefque  pas  potables  ;  ce  qui  provient 
de  plufieurs  petits  ruiffeaux  falins  qu’ils  reçoivent.  Mais  comme  il  n’y  a 
point  dans  le  voifinage  de  meilleure  eau  que  celle-ci,  il  faut ,  malgré 
foi  ,  s’en  contenter.  La  rnaifon  étoit.  alors  occupée  par  un  Suédois  ,  natif 
de  Stockholm  ,  qui  parloit  bon  Allemand.  Après  avoir  fait  une  courte 
halte,  nous  pourfuivîmes  notre  route  par  O j  v^kaj  a- Kudlnskaj  a-S  loboda  , 
où  je  trouvai  M.  Muller  ,  qui  étoit  venu  au-devant  de  nous.  Nous  ne  par¬ 
tîmes  de  ce  dernier  endroit  que  le  lendemain  matin  ,  &  nous  fûmes  rendus 
à  9  heures  à  Irkut^k. 

M.  Gmelin ,  dans  le  récit  de  ce  voyage  que  nous  avons  beaucoup  abré¬ 
gé  ,  fait ,  à  l’occafion  d’un  Exilé  ,  nommé  Glafimow  ,  qui  avoit  établi  à 
Tajuoskaja  une  Fabrique  d’eau-de-vie  ,  la  remarque  fuivante.  Ces  fortes 
de  sens ,  dit-il,  font  quelquefois  fortune  dans  leur  exil.  La  plûpart  de  ces 
Exilés  font  des  gens  ruinés  &  accablés  de  dettes  à  la  charge  de  la  Cou¬ 
ronne.  Quand  on  les  rélegue  en  Sibérie  ,  on  ne  leur  défend  pas  d’em¬ 
ployer  toute  leur  induftrie  pour  pouvoir  fubfifter ,  &  quiconque  a  quel¬ 
que  fen-timent  d’honneur,  trouve  encore  plus  d’occafion  en  Sibérie  qu’en 
Ruffie  de  vivre  honnêtement  ,  &  de  rétablir  fes  affaires  ;  enforte  que, 
pour  quelques-uns  ,  pour  ceux  qui  ont  l’amour  du  travail,  cette  contrée 
devient  une  terre  de  promiffion. 

Quand  M.  Gmelin  paffa  à  UJl-Kut{koi-OJlrog ,  les  habitans  lui  apprirent, 
comme  une  nouveauté  ,  que  les  geais  avoient  hiverné  chez  eux..  Cepen¬ 
dant  ces  oifeaux ,  quoiqu’ennemis  du  grand  froid  ,  fe  rifquent  jufqu’au- 
delà  du  59e  degré  de  latitude  feptentrionale  ;  &  fi  l’on  n’en  voit  point , 
ni  à  une  certaine  hauteur  du  Lena  ,  ni  dans  le  diftrift  de  Mangaféa ,  ni 
dans  toute  l’étendue  comprife  entre  Ufi-Kut^k  jufqu’à  l’Océan  oriental, 
près  d ’Ochotik  ,  ni  le  long  de  la  Mer  Glaciale  jufqu’au-delà  du  promon¬ 
toire  de  Tfchuktfchi ,  on  en  retrouve  à  Kamtfchatka  ;  ce  qui  permet  de 
douter  que  ce  foit  toujours  le  degre  du  froid  qui  les  écarté  ,  ou  la  tem¬ 
pérature  de  l’air  qui  les  invite  à  féjourner  dans  un  canton  plutôt  que  dans 

un  autre.  >  ,  -  .  . 

’s,.our  de  M>  J’arrivai  malade  à  Irkut^k.  Nous  avions  efluye  dans  la  route  depuis  Ki- 
Gmeihf  àeir-  renga  des  te  ms  horribles  ,  &:  les  frimats  m’avoient  pénétré  le  corps.  J’en 
fus  quitte  heureufement  pour  un  très -gros  rhume  ,  avec  des  douleurs 
d’oreilles  ,  &  même  un  peu  de  furdité  ,  ce  qui  fut  l’affaire  d’un  petit  nom¬ 
bre  de  jours.  v  _  ,  ,  .  . 

Le  Sous-Statthalter  Bibikow ,  que  nous  trouvâmes  a  ïrkut^k  ,  etoit  un 
très-galant  homme,  &  un  homme  d’efprit.  Nous  réunîmes  ,  M.  Muller  & 
moi  nos'follicitations  pour  en  obtenir  les  provifions  néceffaires  pour  le 
’  ‘  voyage, 
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voyage  de  Kamtfchatka ,  que  nous  ne  perdions  point  de  vue.  Mais  il  nous  voyage  en 
fît  voir  que  les  fournitures  qu’il  avoit  à  faire  pour  le  Détachement  de  la  sibérie. 

Marine  ,  le  mettoient  abfolument  hors  d’éat  d’en  faire  pour  nous.  Les - * 

provifions  que  ces  Officiers  exigeoient  ,  étoient  fi  énormes  ,  qu’il  n’étoit  I738' 
même  guere  poffible  de  les  transporter  toutes  pendant  l’Eté.  Enfin  il  nous 
fit  clairement  entendre ,  qu’il  falloit  d’abord  Servir  la  Marine  ,  &  qu’après 
cela  fes  premiers  foins  feroient  pour  nous.  Il  nous  fit  pourtant  efpérer 
qu’on  pourroit  nous  céder  une  partie  des  vivres  exigés  par  le  Détache¬ 
ment  de  Marine  ,  fi  la  livraifon  qui  devoit  fe  faire  au  Printems  fur  YUrac, 
étoit  abondante.  Ainfi  par- là  nous  comprîmes  que  ,  fi  notre  voyage  avoit 
lieu ,  il  tireroit  beaucoup  en  longueur.  C’étoit  déjà  la  cinquième  année 
que  nous  étions  en  route  ,  &  cependant  nous  ne  voyions  point  d’appa¬ 
rence  à  parvenir  fitôt  au  terme  d’où  nous  puffions  envifager  direttement 
notre  retour.  Il  étoit  donc  naturel  d’en  conclurre  ,  qu’à  compter  de 
notre  départ  de  Rufiie  ,  il  s’écouleroit  bien  fix  ans  avant  que  nous  puf¬ 
fions  atteindre  ce  terme  ;  que  notre  Séjour  au  Kamtfchatka  &  notre  re¬ 
tour  confommeroient  encore  fix  autres  années  ,  &  que  nous  aurions  par 
conséquent  beaucoup  de  peine  à  nous  tirer  de  ces  miférables  pays  ;  quoi 
qu’en  nous  faifant  partir  ,  on  nous  eût  fait  efpérer  que  nous  pourrions 
etre  de  retour  dans  cinq  ans.  L’envie  de  voir  beaucoup  de  chofes  nou¬ 
velles  pour  nous  ,  nous  avoit  déterminés  à  entreprendre  ce  long  &  péni¬ 
ble  voyage.  Nous  étions  tous  à-peu-près  dans  un  âge  à  pouvoir  en  Sup¬ 
porter  les  fatigues  ;  notre  utile  curiofité  n’étoit  pas  encore  éteirite  ,  & 
nos  forces  ,  ou  du  moins  les  miennes  ,  fubfiftoient  encore  dans  toute 
leur  vigueur.  Mais  nous  ne  pouvions  éviter  beaucoup  d’incommodités 
&  d’inconvéniens  inféparables  d’un  pareil  voyage.  Les  plus  petits  in- 
conyéniens  trop  multipliés  font  d’abord  leur  impreffion  fur  l’efprit ,  & 
enfuite  fur  le  corps  même  qu’ils  dérangent  à  la  longue  ;  mais  ils  opè¬ 
rent  plus  promptement  fur  les  uns ,  &  plus  lentement  fur  les  autres.  On  ne 
pouvoit  attribuer  la  caufe  de  la  maladie  de  M.  Muller  qu’à  toutes  ces  in¬ 
commodités,  &  fur-tout  aux  contradictions  que  nous  avions  fouvent  ef- 
fuyées.  J’étois  apparemment  moins  fenfible ,  puifqu’elles  n’avoient  pas 
fait  autant  d’impreffion  fur  moi  ;  mais  je  ne  pouvois  pas  calculer  jufqu’où 
s’étendroit  l’efpece  d’impaffibilité  dont  j’avois  joui  jufqu’alors.  Nous 
convînmes  donc  ,  M.  Muller  &  moi ,  d’écrire  au  Sénat  de  Petersbourg  , 
pour  foiliciter  notre  retour.  Dès  le  Printems  ,  j’avois  prié  l’Académie  de 
m’envoyer  un  aide  ,  parce  que  je  ne  pouvois  fuffire,  pour  le  peu  de  tems 
que  j’avois  à  relier  dans  chaque  endroit,  à  obferver  &  à  décrire  toutes 
les  fingularites  dont  je  devois  rendre  compte  ;  je  favois  que  fur  mesre- 
prefentations  on  avoit  fait  choix  du  Sieur  Steller  ,  &  que  dès  la  fin  de 
1  année  1737  il  s’étoit  mis  en  route  pour  me  venir  joindre.  Je  repréfentai 
dans  ma  requête  que  ce  que  j’avois  à  faire  à  Ochotfc  &  à  Kamtfchatka  , 
pourroit  etre  effectué  par  M.  Krafchennenikow  qui  y  étoit  déjà,  &  par 
M.  Steller  qui  venant  dans  le  pays  avec  des  forces  toutes  nouvelles  , 
pourroit  ,  aufiî-bien  que  moi  ,  paffer  jufque-là  ;  qu’enfin  il  y  avoit 
une  infinité  d endroits  de  la  Sibérie  où  je  n’avois  pas  encore  été» 
qui  méritaient  d’être  vus  &  décrits.  J’olfrois  en  même  tems  ,  fi  l’on 
Tome  XVIll ,  T  t 
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voyage  en  m’accordoit  mon  retour ,  de  parcourir  tous  cës  endroits ,  &  d’en  écrire 
Sibérie.  N  l’Hiftoire  Naturelle.  M.  MulUr  pouvoit  fans  doute  expoler  les  memes 

'• -  motifs  ;  mais  le  plus  puiffant  de  tous  pour  lui  étoit  le  dérangement  de  fa 

fanté  ,  que  j’atteftai  de  la  maniéré  la  plus  authentique.  11  avoit  déjà  ra- 
maffé  devons  Mémoires  fur  le  Kamtfchatka  ,  &  il  pouvoit  s’en  promettre 
encore  de  M.  Krafchenninikew  ;  aufîi  mettoit-il  en  queftion  ,  fi  on  ne  pour— 
roit  pas  y  envoyer  à  fa  place  un  Repréfentant ,  pour  traiter  1  Hifloire  Po¬ 
litique  du  pays ,  comme  il  y  en  avoit  un  pour  l’Hiftoire  Naturelle.  Nos 
requêtes  partirent  dans  le  mois  de  Mai  ;  mais  nous  n’attendions  pas  fitôt 
la  réponfe. 

Nos  requêtes  expédiées ,  nous  ne  pensâmes  plus  qu’a  continuer  nos 
obfervations.  Les  Bratskis,  avec  qui  nous  étions  très-bien ,  dévoient  faire 
un  grand  facrifice  aux  Dieux ,  pour  fe  procurer  une  bonne  annee ;  ils  nous 
invitèrent  au  repas  qui  accompagne  cette  Fête,  &  ne  voulant  rien  négli¬ 
ger,  nous  crûmes  devoir  nous  y  rendre.  Nous  partîmes  le  15  Mai  d  Irkut^k  ; 
&.  après  avoir  paffé  par  les  Slobodes  de  KudinJ-kaja  &  d ’Ojeçkaja  ,  nous, 
arrivâmes  à  10  heures  de  la  nuit  à  Kammennoi-Kapfal ,  où  nous  trouvâ¬ 
mes  plufieurs  jurtes  de  Bratskis.  t  , 

La  Fête  commença  le  lendemain  dès  le  lever  du  Soleil.  On  avoit  plante 
un  rang  de  bouleaux  ,  dans  l’étendue  d’environ  deux  orgies  ,  le  long  du 
Kuda.  Derrière  ces  arbres  étoient  trois  Bratskis ,  dont  l’un  a  genou  te- 
noit  dans  fa  main  une  branche  de  bouleau  tournée  vers  le  Soleil  levant , 
&  marmottoit  continuellement  affez  haut.  On  nous  dit  qu’il  invoquoit 
les  Dieux.  Les  deux  autres  qui  étoient  debout ,  tenoient  chacun  une 
jatte  de  bois  remplie  d’une  boiffon  compofée  de  parties  égales  de  lait  de 
jument  aigri ,  &  d’eau-de-vie  diftillée  du  même  lait.  Ils  jetterent  par  trois, 
fois  leurs  jattes  en  l’air  ;  après  quoi  l’on  nous  dit ,  que  leur  Dieu  prin¬ 
cipal  s’étoit  rendu  aux  inftances  du  Prêtre  ,  avoit  paffe  le  rmffeau  ,  &£ 
s’étoit  préfenté  à  eux  ,  qu’ils  avoient  été  au-devant  de  lui ,  qu  il  avoit  paru 
content  de  leur  offrande,  &  qu’il  s’en  étoit  retourne.  Nous  vîmes  enfuite 
immoler  un  mouton  ,  qui  fut  bientôt  dépecé  ,  cuit  &  dévore  par  les  Af¬ 
fût  ans.  La  Fête  finit  par  des  danfes  que  les  femmes  formèrent  entr’elles ,, 
&  par  une  efpece  de  lutte  que  firent  les  hommes.  Tout  tut  fini  vers  les 
4  heures  après  midi  ;  mais  comme  nous  avions  promis  aux  Bratskis  de 
paffer  deux  nuits  avec  eux  ,  nous  leur  tînmes  parole.  Pour  nous  amufer, 
ils  firent  venir  un  Sorcier  ,  qui  ne  nous  fit  voir  autre  chofe  que  ce  que 
nous  avions  déjà  vu  plufieurs  fois. 

Le  27  au  matin,  après  avoir  remercié  les  Bratskis  qui  ,  fans  fe  douter 
de  notre  ennui  chez  eux  ,  croioient  nous  avoir  bien  divertis  ,  nous  pri¬ 
mes  congé  d’eux  Nous  traveisâmes  les  mêmes  Villages  par  lefquels  nous 
étions  venus  ,  &  nous  arrivâmes  à  Irkutçk  vers  les  6  heures  du  foir. 
Nous  y  reprîmes  nos  occupations  ordinaires  ,  &  les  environs  de  cette 
Ville  m’offrirent  abondamment  de  quoi  herborifer  ou  faire  d’autres  ob¬ 
fervations.  Le  25  Juin  ,  je  fis  encore  ,  avec  M.  Muller ,  un  petit  voyage. 
Nous  pafsâmes  Y  Angara  ;  nous  defcendîmes  cette  riviere  ,  en  traverfant 
le  Village  de  Schilkina  Z),  jufqu’à  un  de  fes  bras  qui  eft  deffeche  ,  fur  le¬ 
quel  eft  une  maifon  appartenante  au  Couvent  des  Moines;  de  JFordne- 
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nous  continuâmes  notre  route  par  un  très-mauvais  chemin  ,  &  prefque  Sibérie. 
toujours  par  des  bois.  Vers  les  xi  heures  de  la  nuit  ,  nous  atteignîmes 
encore  une  autre  maifon  de  Couvent  ,  fituée  fur  la  riviere  de  K'uoi , 
où  nous  attendîmes  le  jour.  Dès  qu’il  parut ,  le  lendemain  26 ,  nous 
pafsâmes  la  Kitoi ,  que  nous  fuivîmes  pendant  quelques  werffes  ,  &  nous 
arrivâmes  chez  une  Tribu  de  Bratskis  ,  qui  célébroient  une  Fête  pareille  à 
celle  que  nous  venions  de  voir. 

Nous  y  fûmes  très-bien  reçus  ;  mais  nous  nous  y  arrêtâmes  peu  ;  nous 
voulûmes  revoir  les  Fabriques  de  drap  &  de  fer ,  fituées  fur  le  ruiffeau 
de  Telma  ,  dans  le  voifinage  ,  &  les  Bratskis  nous  fournirent  des  chevaux 
pour  cette  promenade.  Mais  à  peine  étions-nous  montés  à  cheval ,  que 
celui  de  M.  Muller  s’étant  cabré,  le  renverfa  fous  lui.  La  caufe  de  cet 
accident  fut  la  bride  à  branche  dont  il  fe  fervoit ,  &  à  laquelle  les  che¬ 
vaux  des  Bratskis  ne  font  pas  accoutumés.  Cet  accident  n’interrompit 
point  notre  voyage.  Après  avoir  vifité  mon  Collègue  ,  n’ayant  pu,décou- 
vrir  ni  diflocation  ,  nifraéture  ,  &  n’y  ayant  nulle  trace  de  fang  ,  je  le  fs 
mettre  dans  la  voiture  qui  nous  avoir  amenés,  &  je  l’accompagnai  à  che¬ 
val.  Notre  chemin  alloit  le  long  de  la  grande  route  ,  qui  conduit  à  Kraf- 
nojarsk.  Nous  pafsâmes  devant  un  beau  champ  ,  cultivé  par  un  Buræte  qui 
avoit  embraffé  la  Religion  Greque  ,  &  qui  étoit  très  content  de  fon  état; 
enfuite  par  des  bois.  Nous  arrivâmes  à  7  heures  à  la  Forge  de  fer  ,  dont  il 
,eft  parlé  page  23  5  ,  &  le  premier  foin  qui  m’occupa  ,  quand  nous  y  fûmes 
rendus  ,  ce  fut  de  faire  préparer  un  bain  pour  M.  Muller ,  qui  reffentoit 
de  grandes  douleurs  ,  fur-tout  dans  les  reins  où  il  paroiffoit  un  peu  d’en¬ 
flure.  Aufli-tôt  que  le  bain  fut  chaud  ,  il  y  entra  ,  &  la  forte  transpira¬ 
tion  qu’il  lui  procura  ,  le  tira  d’affaire. 

On  compte  d Trkut^k  jufqu’à  cette  Fonderie  foixante  werffes.  Le  ruif¬ 
feau  de  Telma  eft  le  feul  de  tous  ceux  de  ce  canton  &  même  des  rivières, 
qui  ne  fe  geie  pas  dans  l’Hiver  :  il  eff  par  conféquent  très-propre  pour 
tous  les  ouvrages  hydrauliques  qu’on  pourroit  y  conffritire.  On  étoit  de¬ 
puis  long-tems  dans  l’ufage  de  fondre  la  Mine  de  fer  à  Bafchmakowa ,  Vil¬ 
lage  voifin  ,  &  de  fe  fervir  de  fourneaux  portatifs.  Lorfqu’on  réfoluî  de 
faire  des  fontes  plus  confidérables  pour  l’expédition  de  Kamtfchatka ,  ce 
ruiffeau  parut  le  plus  convenable  pour  la  conffruâion  d’une  Fonderie. 

On  y  éleva  d’abord  une  digue  &  quelques  maifons.  La  Forge  étant  pref- 
qu’achevée ,  la  Mine  de  fer  dégénéra  ;  celle  du  Lena  fut  trouvée  meil¬ 
leure  &  plus  facile  à  exploiter ,  &  des  ordres  du  College  des  Mines  firent 
abandonner  les  ouvrages  du  Telma.  Cependant  les  frais  de  la  nouvelle 
eonftru&ion  étant  faits,  au-lieu  de  Fonderie  ,  on  y  établit  deux  Moulins  , 
l’un  près  des  maifons  ,  l’autre  plus  haut  ,  dont  le  produit  a  ,  dit-on  ,  dé¬ 
dommagé  de  la  plus  grande  partie  des  frais  qu’avoit  coûté  cette  conffruc- 
tion.  Depuis  1737  ,  quatre  habitans  d ’lrkut^k  étant  allés  à  Mofçou  ,  ont 
obtenu  de  la  Prikafie  Sibérienne  ,  moyennant  quinze  cens  roubles  ,  la  pro¬ 
priété  de  ces  ouvrages  ,  avec  la  liberté  d’y  établir  une  Fabrique  de 
draps.  C’eft  pour  cela  épi’on  y  conflruifoit  alors  un  troifieme  Mou¬ 
lin,  Comme  il  plut  toute  la  nuit  &;  toute  là  matinée  du  lendemain  , 
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voyage  en  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  tout  ce  tems  dans  cette  Fabrique? 
SiBiruE.  Dès  que  la  pluie  eut  ceffé ,  nous  retournâmes  chez  les  Bratskis,  dont 

’  “  nous  n’avions  pas  pris  congé.  Ils  nous  avoient  promis  la  veille  de  faire 

inauguration  ^  Inauguration  d'un  cheval ,  pour  que  nous  vidions  cette  cérémonie,  & 
d’un  cheval  chez  ils  nous  attendoient  avec  impatience.  Selon  leur  rite,  cette  inauguration 
J.«s  Bra^kis.  ou  confécration  ,  pour  être  efficace  ,  doit  fe  faire  avant  midi ,  &  il  étoit 
déjà  5  heures  :  mais  tel  eft  parmi  eux  le  pouvoir  de  la  foi  fur  l’efprit 
du  peuple  ,  qu’il  luffifoit  que  le  Prêtre  dît  hautement  ,  qu’il  n’ étoit  pas 
encore  midi ,  pour  qu’on  le  crut  fans  chicanner.  C’étoit  un  cheval  blanc, 
couleur  déjà  conlacrée  par  la  Religion ,  qu’il  s’agiffoit  d’inaugurer.  Le 
Prêtre  ,  après  avoir  proféré  quelques  paroles  fur  le  cheval  qu’un  homme 
tenoit ,  lui  donna  un  petit  coup  ,  en  figne  de  la  liberté  qu’on  lui  rendoit, 
&  on  le  laiffa  courir.  Il  faut  que  ce  cheval  n’ait  jamais  été  monté  dans  fa 
vie  ,  &  en  vertu  de  fa  confécration  ,  il  jouit  d’un  fort  affez  heureux  ; 
mais  à  la  mort  du  Maître  qui  l’a  fait  inaugurer  ,  il  fert  de  viftime  aux 
Dieux  ,  &C  de  régal  aux  Bratskis  qui  finiffent  par  le  manger.  Nous  pafsâ- 
mes  le  Kiwi  de  jour  ;  la  pluie  qui  avoit  entraîné  les  ponts ,  avoit  rendu 
les  chemins  fi  mauvais  ,  que  nous  n’arrivâmes  que  fort  tard  à  Schilkina  D , 
&  que  nous  pafsâmes  la  nuit  à  Archireiskoi  Dwore^.  Le  28  avant  midi ,  nous 
fûmes  de  retour  à  Irkutçk. 

Avant  ce  petit  voyage  ,  nous  avions  de  nouveau  follicité  le  Sous-Statt- 
halter  de  pourvoir  à  notre  approvifionnement  pour  le  Kamtfchatka  ,  &  de 
déclarer  par  écrit  fur  quoi  nous  pouvions  compter.  Nous  trouvâmes  ,  à 
notre  retour  ,  cette  déclaration  en  bonne  forme.  Elle  portoit  que  la 
Chancellerie  d ’Irkutik  ne  voyoit  aucun  moyen  de  faire  de  plus  d’un  an 
cette  fourniture  ;  qu’en  fuppofant  même  que  toutes  chofes  allafl'ent  à  ion 
gré  ,  elle  ne  pou  voit  nous  donner  aucune  afiïirance  d’être  en  état  de 
partir  avant  deux  ans  ;  qu’elle  nous  confeilloit  donc  en  attendant  qu’elle 
pût  effeéhter  ce  qu’elle  defiroit ,  de  nous  tranfporter  dans  les  endroits 
où  nous  n’avions  pas  encore  été  ,  ou  dans  ceux  que  le  tems  ne  nous 
avoit  pas  permis  de  bien  obferver.  Les  raifons  de  la  Chancellerie  étoient 
fans  répliqué ,  &  fuffiloient  pour  nous  jufiifier  à  l’égard  de  nos  Supérieurs 
des  délais  de  notre  grand  voyage.  Il  ne  s’agifloit  que  de  décider  où  nous 
irions  pouf  employer  utilement  tout  ce  tems-là.  Tous  les  cantons  de 
Y  Angara  &  du  Tunguska  au-deffous  d  ’Irkut{k  ,  &  celui  de  Jeniféi  m’étoient 
inconnus  ,  par  rapport  à  l’Hiftoire  Naturelle  ;  il  manquoit  de  même  à 
M.  Muller  beaucoup  de  notions  hi^loriques  de  ces  mêmes  contrées  ,  8c 
il  efpéroit  en  tirer  beaucoup  des  Bratskis  que  nous  verrions  en  les  par¬ 
courant.  Ces  bonnes  gens  pouvoient  nous  apprendre  ce  que  le  peu  de 
féjour  que  nçus  avions  fait  avec  eux  ,  leur  avoit  fait  oublier  ,  ou  ce  que 
le  peu  de  confiance  qu’ils  avoient  eu  d’abord  pour  nous  ,  les  avoir  enga¬ 
gés  à  nous  cacher.  Ainfi  nous  fûmes  bientôt  d’accord  fur  notre  plan.  Nous 
réfolûmes  d’employer  l’Automne  à  voyager  par  eau  dans  les  pays  dont 
la  connoiflance  nous  paroifloit  néceflaire  ,  &  nous  demandâmes  à  la 
Chancellerie  trois  Dofchtfchennikes  pour  nous  &  pour  nos  équipages  , 
avec  un  nombre  fuffifant  de  Travailleurs.  Nous  voulions  aborder  à  Jeni- 
feisk  y  &  paffer  l’Hiyer  dans  cette  Ville ,  afin  d’être  à  portée  &  prêts  au 
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Printems  ,  pour  accélérer  notre  voyage  ,  au  cas  que  l’affaire  de  l’appro-  voyage  en 
viüonnement  prît  une  autre  tournure.  Sibérie. 

Pendant  mon  féjour  à  Irkutfl,  je  fus  curieux  de  m’inftruire  plus  par-  “  ~ 

ticulierement  de  la  nature  &  du  prix  des  marchandées  provenant  de  la 
Chine  ,  qui  font  l’objet  du  commerce  des  Chinois  avec  les  Ruffes  en  Si¬ 
bérie.  Ces  marchandifes  ,  dont  une  partie  efl  détaillée  à  la  page  192, 
confident  principalement  en  étoffes  de  foie  ,  fïl  &  cotton  de  toute  cf- 
pece ,  d’une  ou  de  plufieurs  couleurs  ,  fimples  ou  mêlées  ,  fines  ou  com¬ 
munes  ;  en  tabac  jaune  &  noir ,  fucre  blanc  &  noir  en  poudre  ,  perles 
rondes  &  demi-perles  ,  peaux  de  tigres  &  de  panthères,  rhubarbe,  cuivre 
blanc,  or,  argent ,  biere  ,  neuf  efpeces  de  thé  différentes  ,  pipes  de  lai¬ 
ton  ,  vergetes  ,  rubans  ,  corail  de  diverfes  couleurs ,  éventails ,  balances  , 
rideaux  ,  bouffoles  ,  ferrures  ,  vermicelli ,  confitures  ,  taffes  de  coco 
pour  l’eau-de-vie  ,  plats  de  coco  &  verniffés  ,  foucoupes  verniffées  & 
rouges,  petits  plats  incruftés  de  nacre  de  perle,  petits  plats  à  jour ,  theye- 
res  d’argent ,  theyeres'de  cuivre  doré  ,  Almanachs  Chinois  ,  &c.  (98). 

Les  Chinois  font  avec  la  moelle  d’un  certain  rofeau  des  fleurs  artificiel¬ 
les  ,  que  les  Ruffes  nomment  improprement  fleurs  de  papier.  Leurs  ver¬ 
micelli  reffemblent  à  ceux  d’Efpagne  pour  la  fineffe.  Leurs  dragées  & 
leur  confitures  font  faites  de  fucre  pur  &  de  graine  de  pavot.  Ils  portent 
encore  en  Sibérie  des  abaques  ou  machines  arithmétiques  ,  toutes  fembla- 
bles  à  celles  des  Ruffes.  Leurs  balances  font  de  fimples  leviers  ,  qui  ont 
un  point  d’appui  mobile  ,  hypomochlium. 

Le  Tarajun  qu’ils  exportent  encore  ,  efl:  une  boiffon  qui  fermente,  & 
que  les  Ruffes  comparent  au  vin.  Je  l’ai  défignée  fous  le  nom  général  de 
biere  ,  parce  qu’elle  n’efl:  pas  faite  avec  des  raifins.  Le  tarafun  a  en  effet 
la  couleur  de  vin  ;  il  caufe  même  une  forte  ivreffe  ,  lorfqu’on  en  boit 
beaucoup  ,  &  quelques  verres  fuffifent  pour  enivrer  quelqu’un  qui  n’efl: 
pas  accoutumé  d’en  boire.  J’ai  trouvé  cette  boiffon  fort  défagréable  ,  ce 
qui  peut  provenir  de  la  malpropreté  des  vaiffeaux  ,  dans  lefquels  on  là 
fait  :  car  l’eau-de-vie  de  la  Chine,  qui  ne  manque  pourtant  pas  de  force, 
a  une  affez  mauvaife  odeur.  Il  paroît  que  la  malpropreté  efl  aufïi  naturelle 
aux  Chinois ,  malgré  leur  politeffe  ,  qu’à  toutes  les  Nations  payennes.  Au 
refte,  tous  les  Chinois  ,  fans  en  excepter  les  femmes  ,  fouffrent  aifément 
&même  aiment  beaucoup  d’odeurs  infupportables  à  la  plupart  des  Euro¬ 
péens  (99). 

Voici  comment  les  Chinois  font  le  tarafun.  J’en  tiens  la  compofition 
d’un  Prêtre  Ruffe,  qui  avoit  été  dans  la  Chine  avec  une  Caravanne  mar¬ 
chande  ,  &  qui  s’étoit  fort  appliqué  à  connoître  les  ufages  &  la  maniéré 
de  vivre  de^cette  Nation.  On  prend  de  l’orge  ou  du  froment  dont  on 
fait  de  la  drêche  ,  êc  on  la  fait  moudre  groflierement.  On  la  met  dans 


(98)  L’Original  Allemand  ,  Tome  III, 
depuis  la  page  }8  ,  iufqu’à  la  page  j  1  in- 
elufivement ,  contient  un  fécond  tarif  des 
marchandifes  de  la  Chine,  avec  les  prix  tels 
qu’ils  etoient  établis  en  1758  fur  les  fron¬ 
tières  Ruffe  &  Chinoife  ,  &  leurs  noms 


Ruffes  ,  Allemands ,  Mungales  &  Chi¬ 
nois. 

(99)  M.  Gmelin  cite  à  ce  fujetun  Ou¬ 
vrage  de  M.  Rieger  ,  ancien  Médecin 
de  Kuffie  ,  intitulé  :  Lexicon  rerum  naiura- 
Uum  &  aru  fattarum,  Art.  Ambra ,  p.  471. 
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~V0VA&—  un  vafe  ,  oîi  on  la  remue  avec  un  peu  d’eau  chaude  pour  l’humeûer  feu» 
Sibérie.  "  lement ,  &  on  la  couvre.  On  fait  enfuite  bouillir  de  Peau  ;  on  en  verfe 

- -  un  peu  fur  la  drêche  qu’on  écrale  alors  en  la  remuant ,  afin  qu’il  ne  refte 

l7i^'  point  de  grumeleaux  ,  &  qu’elle  foit  bien  imbibée  ,  &  l’on  couvre  encore 
le  vafe.  On  continue  de  cette  maniéré  à  verfer  de  l’eau  bouillante  ,  &  à 
remuer  &  à  broyer  la  drêche  ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  ait  fuffifamment 
pris  la  teinture  ,  &  foit  même  un  peu  vifqueufe  ,  comme  l’ed  la  troi- 
lieme  eau  qu’on  tire  de  la  drêche  en  bradant  de  la  biere.  On  laide  re¬ 
froidir  le  tout ,  &  on  le  tranfvafe  dans  un  vaideau  plus  étroit  :  on  y 
ajoute  un  peu  de  houblon  ,  predé  dans  des  moules  faits  à-peu  près  comme 
nos  briques.  On  ferme  exaftement  le  vafe ,  &  on  l’enterre.  On  laide 
ainfi  tout  fermenter  enfemble  ;  &  comme  le  houblon  de  la  Chine  ,  par  fa 
predion  dans  les  moules,  eft  déjà  bien  difpofé  à  fermenter,  on  n’a  pas  befoin 
d’y  mettre  un  levain  particulier.  Audi-tôt  que  ce  mélange  entre  en  fer¬ 
mentation  ,  on  y  regarde  de  tems  en  tems  pour  voir  quand  elle  fera  finie, 
ce  que  l’adaidement  de  la  matière  fait  connoître,  La  fermentation  étant 
jugée  fuffifante  ,  on  verfe  tout  cela  dans  des  facs  de  grode  toile  ,  dont 
l’ouverture  ed  liée  bien  ferme.  On  en  fait  fortir  la  liqueur  fous  la  prede  , 
dont  on  voit  ici  le  defiein  ,  &  on  la  met  fur  le  champ  dans  un  baril , 
qui  ed  gardé  dans  la  cave  bien  bouché  avec  un  bondon.  On  voit  par 
cette  defcription  que  le  tarafun  ed  une  forte  de  biere  ,  qui  étant  bien  faite 
&  dans  des  vafes  propres ,  pourroit  être  audi  bonne  &  d’audi  bon  goût 
que  la  double  biere  de  Suede  ,  ou  la  biere  forte  d’Angleterre. 

L’eau-de-vie  des  Chinois  fe  fait  ainfi.  On  prend  de  la  drêche  d’avoine 
,ou  d’orge  ,  ou  parties  égales  de  l’une  &  de  l’autre.  Cette  drêche  ed  mou¬ 
lue  encore  plus  grode  que  pour  le  tarafun ,  puis  jettée  dans  un  vafe  où 
on  la  remue  peu-à-peu ,  &  couverte  avec  foin.  Pendant  qu’elle  repofe , 
on  fait  bouillir  du  houblon  dans  une  petite  quantité  d’eau  ,  pour  qu’il  rede 
.épais.  Quand  le  houblon  ed  cuit ,  on  y  mêle  une  forte  dofe  de  bon  le¬ 
vain,  &  on  laide  refroidir  le  tout.  Cette  matière  étant,  réduite  à-peu- 
près  au  même  degré  de  chaleur  que  celui  de  la  drêche  infufée  ,  on  les 
mêle  enfemble  ;  on  tranfvafe  ce  mélange  dans  un  autre  vaideau  qu’on 
enterre  encore  après  l’avoir  bien  bouché  ,  &  on  le  laide  ainfi  fermenter, 
plus  il  s’aigrit ,  plus  on  en  tire  de  liqueur  fpiritueufe.  Pendant  cette  fer¬ 
mentation  ,  on  prépare  le  fourneau  dediné  à  la  didillation  de  l’eau- 
de-vie  ,  &  on  y  ajude  une  grande  chaudière  ,  mais  peu  profonde ,  de 
fer  fondu  ou  forgé.  Quand  la  matière  a  fermenté  le  tems  qu’il  faut ,  on 
remplit  entièrement  d’eau  cette  chaudière  ,  &  l’on  fait  au-dedous  un 
.grand  feu.  Dès  que  l’eau  commence  à  bouillir  ,  on  met  fur  la  chaudière 
iine  grille  de  fer ,  fur  cette  grille  une  grille  de  bois  plus  étroite  ,  &  fur 
celle-ci  un  cylindre  audi  de  bois  ,  encore  plus  étroit.  On  étend  la  drêche 
par  couche  dans  le  cylindre  fur  ces  grilles  ,  mais  on  n’en  met  à-la-fois 
qu’une  certaine  mefure  ,  &  on  l’y  laide  un  peu  de  tems  ,  pour  que  la  va-- 
peur  de  Peau  qui  bout  dans  le  chauderon  ,  la  pénétré.  Audi-tôt  que  la 
yapetjr  aqueufe  .a  pénétré  une  première  couche  ,  ou  en  met  une  autre 
gle  fa  même  épaideur  ;  l’on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  cylindre  foi? 
yernpjj,  jEjjfjiite  on  y  met  un  couvercle  qui  ferme  bien ,  &  on  le  botiçhe 
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hermétiquement.  A  ce  couvercle  eft  adapté  un  tuyau  de  cuivre  ,  fous  le-  Voïac k  ln 
quel  on  met  un  baquet  de  moyenne  grandeur  avec  de  l’eau  froide  ,  où  Sibérie. 

l’on  jette  même  de  la  glace.  On  pofe  dans  cette  eau  froide  un  vafe  d’é- - 

tain  ,  qui  fert  de  récipient  à  l’eau-de-vie  qui  diftille  par  le  tuyau  du  cy¬ 
lindre.  Pendant  toute  l’opération  ,  le  feu  du  fourneau  eft  réglé  de  ma¬ 
niéré  que  l’eau  bout  toujours  à  petits  bouillons  ,  ce  qui  fait  épaiffir  l’eau- 
de-vie.  Lorfqu’elle  commence  à  entraîner  trop  de  flegme  ,  on  ôte  le  feu 
du  fourneau  ;  on  ouvre  le  cylindre  diftillatoire  ,  on  en  retire  la  drêche 
diftiliée ,  &  on  y  en  met  de  nouvelle  que  l’on  diftille  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  tiré  l’eau-de-vie  de  toute  la  drêche  fermen¬ 
tée  (x). 


Les  trois  Bâtimens  que  nous  avions  demandés  à  la  Chancellerie  d’/r- 
kucik  furent  prêts  à  la  fin  de  Juillet ,  &  munis  de  tous  les  uftenfiles  né- 
ceflàires.-  On  nous  avoit  accordé  pour  chaque  Bâtiment  feize  Travail¬ 
leurs  ,  outre  deux  hommes  pour  le  gouvernail,  &  pour  les  trois  Bâtimens 
enfemble  deux  Pilotes-Côtiers.  Il  n’eft  pas  difficile  à  Irkut^k  de  raffembler 
de  ces  Travailleurs.  On  n’a  qu’à  faire  une  vifite  dans  les  Marchés  ,  & 
demander  à  la  plupart  des  gens  qui  s’y  trouvent  leurs  paffeports  ,  il  y  en 
aura  toujours  quelques-uns  qui  n’en  auront  point.  Or  ,  par  un  réglement 
fait  pour  tout  l’Empire  de  Ruffie ,  perfonne  ne  peut  voyager  fans  paflV 
port.  Tous  ceux  qu’on  trouve  fans  en  avoir,  doivent  être  airêtés  &  ren¬ 
voyés  à  l’endroit  d’où  ils  font  venus.  Il  fe  trouvoit  donc  affez  de  gens; 
échappés  de  la  Province  de  Tobolsk  ou  de  celle  de  Jenifeisk  ,  &  qui ,  par 
cette^  occafion  ,  pouvoient  retourner  dans  leur  pays  ,  fans  qu’il  leur1  en 
coûtât  rien.  Nous  fîmes  la  répartition  de  nos  Bâtimens  ,  de  cette  ma¬ 
niéré^,  M.  Muller  en  occupa  un,  moi  un  autre  avec  les  Etudians  ,  &  nous 
donnâmes  le  troifieme  aux  Deffinateurs  &  à  l’Apprentif  Géographe.- 
Le  dernier  jour  de^Juillet ,  nous  nous  rendîmes  tous  chacun  à  notre* 
bord  ;  mais  nous  refiâmes  jufqu’au  lendemain  devant  la  Ville  ,  parce  que 
les  Travailleurs  n’avoient  pas  encore  fait  toutes  leurs  provifions  de  vivres. 

Le  2  Août ,  jour  fixé  pour  notre  départ ,  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
les  raffembler,  &  nous  ne  plûmes  partir  que  vers  le  midi.  Plufieurs  d’en- 
tr’eux  étoient  ivres,  &  fe  mirent  auffi-tôt  à  dormir  ,  fans  qu’on  pût  les  ' 
réveiller  en  partant.  Nous  avions  à  peine  marché  pendant  l’efpace  d’une 
heure,  quil  fe  tiouva  fur  mon  Batiment  un  de  ces  Travailleurs  mort. 

Ses  camarades  me  dirent ,  qu’il  étoit  arrivé  fort  ivre  ,  &  qu’il  n’avoit  pas 
vomi  ;  mais  qu  il  ne  s  etoit  plaint  de  rien  ,  &  qu’il  ne  devoit  pas  être 
mort  depuis  long-tems.  Je  le  fis  fecouer  fortement ,  je  lui  ouvris  une  veine 
a  chaque  bras  ;  mais  il  ne  vint  point  de  fang  ,  &  je  ne  lui  trouvai  aucun- 
ligne  de  vie.  On  vouloit  l’enterrer  le  même  foir,  félon  l’ufage  du  pays; 


(i )  M.  Gmelin  s’étend  beaucoup  fur  les 
differentes  maniérés  de  diftüler  l’eau  dé¬ 
vié  de  grain,  &  préféré  avec  raifon,  pour 
là  boiffon  ufuelle  indifpenfable  dans  le 
Nord  ,  l’eau  de-vie  un  peu  foible  à  la  plus 
forte.  Il  obferve  à  cette  occafion  ,  que 
1  ufage  de  la  derniere  eft  entièrement  con¬ 
traire  à  la  digeftion.  «  Les  fibres  de  l’efto- 


”  mac  ,  dit  il  ,  s’endurciffent ,  &  perdent 
»  leur  reffort.  La  plus  grande  partie  de  la 
J’  nourriture  paffe  fans  être  digérée ,  & 
u  l’on  perd  infenliblement  l’appétit.  On  a : 
u  au  contraire  une  foif  perpétuelle  ,  parce 
que  ,  par  la  dureté  des  tuniques' inté- 
55  rieures  de  l’eftomac,  il  s’y  fait  peu  de-’ 
55  fecrétion  des  fluides  ».• 
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je  m’y  oppofai ,  &  le  lendemain  je  le  fis  inhumer  près  de  la  Manufac¬ 
ture  des  draps  de  Telma  ,  où  nous  étions  arrivés  la  nuit. 

Le  3  ,  vers  9  heures  du  matin  ,  nous  pafsâmes  entre  deux  Ifles  ;  l’une 
où  eft  un  Village ,  avec  une  Eglife  ;  l’autre  ,  où  font  des  falines  ,  dont 
l’une  appartenoit  à  une  veuve  d 'Irkutçk,  appellée  Piwowaricha  ,  l’autre 
au  Couvent  de  Wofnefensk  de  la  même  Ville.  On  y  fait  tous  les  ans  affez 
de  fel ,  pour  que  le  diftritt  d 'Irkut{k  n’ait  pas  befoin  de  fel  étranger.  Dans 
un  bras  de  la  riviere  ,  qui  coule  près  de  la  faline  du  Couvent ,  on  voit 
en  quelques  endroits  des  fources  de  fel  pénétrer  l’eau  douce  ,  &  j’en 
remarquai  une  qui  fortoit  d’un  rocher  fitué  dans  la  riviere.  Le  lendemain, 
nous  arrivâmes  avant  le  jour  à  Idinskoi-OJlrog ,  où  nous  nous  arrêtâ¬ 
mes  Un  peu  ,  pour  trouver  quelqu’un  qui  pût  nous  conduire  aux  Mines 
de  fer  de  ce  canton.  Nous  en  partîmes  le  4 ,  &  nous  avançâmes  juf- 
qu’aux  jurtes  des  Bratskis  ,  fituées  fur  la  rive  gauche  ,  exactement  vis-à- 
vis  la  KafatJ chaj a-S Loboda  ,  qui  eft  fur  la  rive  droite  ,  mais  qu’on  ne  peut 
voir  par  rapport  à  quantité  d’Ifles  qui  la  mafquent.  J’y  pris  des  chevaux, 
&  je  fis  arrêter  mon  Bâtiment.  M.  Muller ,  avec  le  fien,  s’avança  jufqu’à 
Balaganskoi-OJlrog,  Après  avoir  paffé  plusieurs  diftri&s  montagneux ,  en 
partie  couverts  de  bois,  en  partie  tout  nuds ,  je  parvins  aux  Mines  qui 
font  à  fept  werftes  dans  les  terres.  Elles  fe  trouvent  fur  deux  montagnes, 
fituées  fort  près  l’une  de  l’autre.  On  fait  defeendre  des  payfans  dans  ces 
Mines  avec  des  cordes,  &C  le  fort  des  travaux  fe  fait  dans  l’Automne, 
quand  la  moiffon  eft  paffée.  On  n’avoit  pas  ofé  jufqu’alors  pouffer  les 
travaux  bien  loin  ,  parce  qu’on  craignoit  que  la  montagne  ne  croulât.  Près 
des  deux  Mines ,  on  a  conftruit  des  cabanes  &  des  fourneaux  ,  où  l’on 
fond  des  maffes  de  deux  puds  à  deux  puds  &  demi, 

J’eus  bientôt  tout  vu  ,  &  je  vins  rejoindre  mon  Bâtiment  que  je  fis 
partir  aufli-tôt  ,  enforte  que  j’arrivai  vers  le  foir  fans  aucun  obftacle 
devant  Balagansk ,  où  je  trouvai  M.  Muller  qui  m’y  avoit  devancé.  Nous 
fîmes  ici  quelques  difpofitions  pour  la  fuite  de  notre  voyage  ,  &  nous 
y  reliâmes  jufqu’au  6,  que  nous  nous  rendîmes  aux  jurtes  des  Bratskis, 
fituées  à  fix  werftes  au-deffous  de  l’Oftrog  &  de  la  riviere  ÜUngar, 

Nous  vîmes  encore  beaucoup  de  prétendus  fortileges ,  ou  plutôt  de 
preftiges  affez  groffiers  ,  qui  ne  valent  pas  à  beaucoup  près  nos  tours  de 
Gibeciere, 

Le  7 ,  on  nous  fit  aftifter  au  Tailga  ,  fête  que  les  Bratskis  celebrent 
en  l’honneur  de  leurs  Dieux  ,  &  qui  finit  par  un  grand  feftin.  Le  fa- 
crifice  qui  s’y  fait ,  eft  de  huit  moutons  &  d’un  poulain. 

Comme  les  Bratskis  de  ce  canton  ont  de  toutes  fortes  de  beftiaux,  nous 
defirions  leur  voir  apprêter  un  mets  fort  en  vogue  au-delà  du  lac  Baikal , 
&  qui  confifte  à  faire  rôtir  la  chair  d’un  animal  dans  fa  propre  peau.  Ils 
n’en  avoient  aucune  connoiffance  ;  mais  notre  Interprète  qui  avoit  vécu 
avec  les  habitans  d’au-delà  du  lac  ,  offrit  de  nous  régaler  ammoins  de 
l’apprêt  de  ce  plat  de  rôt ,  &  d’en  être  le  Cuifinier.  Il  prit  pour  cet  effet 
un  chevreau  ,  lui  tordit  le  col  à  différentes  reprifes  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
mort ,  &  l’habilla ,  fans  endommager  la  peau  ,  en  commençant  par  les 
pattes  de  derrière.  Pour  donner  plus  de  confiftence  à  cette  peau  ,  il  y 
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laifîa  par-tout  un  peu  de  chair..  Enfuite  il  coupa  par  petits  morceaux 
la  chair  &  les  os  de  l’animal,  &  mit  à  part  les  entrailles,  ainfi  que  l’os 
de  la  poitrine.  Pendant  cette  opération,  on  avoir  mis  chauffer  des  cail- 
l0lIxj  dans  leA  fetl  »  fans  les  faire  rougir.  On  tint  après  cela  la  peau  fuf- 
pendue,  la  tete,  qui  y  tenoit ,  en-bas  ;  on  y  fit  entrer  un  gros  caillou  froid, 
*7  on  lia  la  peau  du  côté  de  la  tête  fort  ferrée  contre  ce  caillou ,  pour  que  la 
chaleur  ne  pût  pénétrer  dans  cette  partie.  On  verfa  dans  la  même  peau 
une  quantité  d’eau  fuffifante  ,  puis  alternativement  des  cailloux  chauds  & 
de  la  chair  crûe ,  jufqu’à  ce  que  la  peau  fût  plus  d’à  moitié  remplie.  Cette 
peau  fut  après  cela  coufue  ou  lacée  par  derrière,  &  l’on  fe  mit  à  la  ti¬ 
railler,  à  la  tordre  ;  mais  elle  fut  brûlée  &  percée  dans  un  endroit  par 
U?e  ,P?!!‘;re  troP  chaude  *  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  ,  fi  le  Cuifinier 
eut  lailfe  plus  de  chair  à  la  peau ,  comme  il  le  reconnut  lui-même.  On 
houcha  le  trou  comme  on  put  avec  quelques  pierres  ;  on  continua  de 
tirailler  la  peau  ,  jufqu’à  ce  que  le  poil  commençât  à  jaunir  &  à  fe  dé- 
tac^r.’  .  la  viande  fut  bientôt  cuite  ,  mais  fans  explofion  ;  car,  fuivant 
ce  Cuifinier  ,  fi  la  peau  n’eût  pas  été  trouée  ,  on  auroit  entendu  un 
grand  coup ,  qui  eft  le  fignal  de  la  parfaite  cuiffon.  On  arracha  le  poil 
de  la  peau  ;  on  l’ouvrit ,  &  on  y  trouva  la  viande ,  partie  bouillie  par- 
ne  rôtie  ,  nageant  dans  une  faulfe  ample  &  fort  graffe.  Toute  cette  viande 

jettata  t?16  ’  aVCC  la  &  Ia  Peau  *  fut  mangée  très-vite  ,  &  l’on 

Après  avoir  quitté  les  Bratskis ,  le  même  jour ,  7  du  mois  ,  nous  conti¬ 
nuâmes  a  marcher  ,  &  nous  arrivâmes  le  9  pendant  la  nuit  à  Bratskoi - 
(JJtr°g  >  ou  nous  fejournâmes  pour  y  faire  cuire  du  pain.- 

On  tenoit  dans  les  priions  du  lieu  environ  cinquante  Bratskis  &  Tun- 
gu  es  ,  qui  avoient  médité  de  faire  un  coup  de  main  contre  cet  Oftrov& 
contre  les  Villages  fitués  fur  Y  Angara.  On  nous  dit  qu’on  avoit  trouvé  chez 
eux  plus  d  armes  à  feu  &  de  poudre  qu’il  ne  leur  eft  permis  d’en  avoir  ;  que 
le  complot  avoit  été  découvert  par  un  jeune  Bratski  nouvellement  bap- 
tue  ;  que  les  Bratkis  &  les  Tungufes  ,  dépendans  de  l’Oftrog  mênm 
etoient  es  auteurs  du  complot ,  &  qu’ils  s’étoient  réunis  avec  les  Bratskis" 
d  VJinsk  &  les  Tungufes  d ’llimsk.  Deux  des  chefs,  qui  étoient  dans  le 
meme  cachot ,  s’y  étoient  étranglés  l’un  après  l’autre ,  avec  une  efpece  de 
langle ,  qui  leur  fervoit  de  ceinture. 

A  Nous  reliâmes  tranquilles  pendant  toute  la  journée  du  10 ,  &  nouspar- 
times  le  11  vers  midi.  Chaque  Bâtiment  reçut  ici  fon  Pilote-Côtier  pour 
le  paffage  des  cataraftes  de  Y  Angara.  On  eut  fur-tout  l’attention  de  bien  v 
fermer  tous  les  endroits  par  oüj’eau  pouvoit  entrer  dans  les  Bateaux 
6c  de  boucher  toutes  les  jointures  d’étoupes  pour  l’empêcher  d’y  péné¬ 
trer.  On  debarrafîa  les  ponts  ,  afin  de  laiffer  aux  Travailleurs  de  la  place 
pour  agir  librement ,  &  l’on  mit  quatre  hommes  à  chaque  gouvernail. 
Quand  nous  commençâmes  à  marcher  ,  le  mouvement  de  l’eau  étoit  fi 
lent  ,  que  1  Angara  relfembloit  à  un  lac.  Nous  tenions  la  droite  de  la 
rivière  ;  au  bout  de  quatre  werftes  ,  nous  atteignîmes  la  première  cata¬ 
racte  que  nous  defcendimes  heureufement. 

Tant  que  nous  fûmes  fur  la  catara&e  ,  huit  hommes  ne  ceffoieat  de 
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‘  voyage  eu  Le  Pilote  étoit  à  l’avant  du  Bateau  ;  &  comme  le  bruit  des  eaux 

Sibérie.  empêchoit  d’entendre  fa  voix,  il  tenoit  à  la  main  un  mouchoir  ,  avec 
lequel  il  donnoit  les  fignaux  convenus  à  ceux  qui  étoient  attachés  aux  gou¬ 
vernails  ,  pour  indiquer  celui  qu’il  falloit  pouffer.  Le  lit  de  la  riviere 
eft  couvert  à  ce  paffage ,  dans  l’étendue  d’un  werfte ,  de  pierres  de  roc  ,  ôi 
nous  paffions  entre  ces  pierres. 

riante  qui  eni-  Les  premiers  Cofaques  qui  montèrent  la  riviere  en  venant  de  Jenifeisk , 
v*e.  trouvèrent  près  de  ces  cataraûes  une  plante  qu’ils  prirent  pour  la  pul¬ 

monaire  ,  &  qui  lui  reffembloit  en  effet  ,  tant  par  les  feuilles  que.  par 
les  fleurs.  Il  en  mêlèrent  les  feuilles  èc  la  racine  avec  d’autres  herbes 
qu’ils  faifoient  cuire  pour  les  manger ,  &  fe  trouvèrent  tellement  ivres 
ou  étourdis  ,  qu’ils  ne  favoient  plus  ce  qu’ils  faifoient.  Etant  revenus 
dans  leur  état  naturel ,  ils  donnèrent  à  l’une  de  ces  cat’araélcs  le  nom 
de  cataracte  enivrante  ( Pianoi-porog  )  ;  &  comme  ,  après  une  forte  ivreffe, 
on  fent  quelque  mal  à  la  racine  des  cheveux  ,  ils  nommèrent  l’autre 
pochmelnoi-porog  ou  cataracte  de  la  douleur  aux  cheveux. 

J’ai  découvert  cette  curieufe  plante,  qu’aucun  Botanifle  n’avoit  connue 
avant  moi  :  c’eff  Yhyofciame  de  Linnæus  (i).  Lorfqu’on  en  a  fait  infufer 
les  feuilles  ou  la  racine  coupée  par  petits  morceaux  dans  de  la  biere  ,  ou 
qu’on  les  a  laiffées  fermenter  avec  cette  liqueur  dans  le  tems  de  fa  fer¬ 
mentation  ,  un  feul  verre  de  cette  boiffon  eft  capable  de  rendre  un  homme 
abfolument  fou.  Il  parle  continuellement  fans  favoir  ce  qu’il  dit  ;  il  eft 
privé  de  tous  fes  fens ,  ou  du-moins  fes  fens  font  fi  troublés  ,  que  tout 
change  de  nature  à  fes  yeux,  qui  femblent  être  devenus  microfcopiques. 
Il  prendra,  par-exemple , une  paille  pour  une  poutre  énorme  ;  une  goutte 
d’eau ,  pour  une  riviere  ,  &  ainft  du  refte.  Par-tout  où  il  marche  ,  il  s’ima¬ 
gine  rencontrer  des  obftacles  infurmontables.  Il  fe  forme  à  chaque  inftant 
les  plus  terribles  repréfentations  d’une  mort  inévitable  &  prochaine.  Les 
habitans  du  canton  fe  fervent  fouvent  de  cette  plante  ,  pour  fe  jouer 
des  tours  les  uns  aux  autres  ,  &  les  Négocians  Ruffes  en  emportent, 
parce  que  c’eft  ,  à  ce  qu’ils  prétendent ,  un  remede  fouverain  contre  les 
hémorrhoïdes  fluentes  &c  contre  l’urine  de  fang  ;  ce  que  je  n’ai  pas  vé¬ 
rifié. 

Au-deffous  de  la  première  catara&e  ,  au  paffage  de  Padunskoi-Byk  (3), 
l’eau  fait  un  bruit  effrayant  ,  mais  il  n’y  a  point  de  danger.  A  douze 
werftes  au-deffous  du  Byk  ,  nous  arrivâmes  au  Village  de  Padunskaja  3 
fitué  fur  la  rive  gauche  ;  il  fallut  y  décharger  les  Bâtimens  pour  defcen- 
dre  la  cataraéle  de  Padun  ,  &  tranfporter  tous  nos  bagages  par  terre  juf- 
qu’à  Padunskoi-Muis ,  fitué  à  cinq  werftes  plus  bas.  Dès  le  foir  ,  nous 
fîmes  donc  enlever  de  nos  Bâtimens  tous  nos  uftenfiles  qui  furent  char¬ 
gés  fur  des  charrettes.  M.  Muller  &  moi  nous  campâmes  pendant  la 
nuit  fous  des  tentes  que  nous  avions  fait  dreffer  près  du  Village ,  afin 
qu’on  pût  faire  approcher  les  Bâtimens  de  la  cataraâe.  Les  Peintres ,  les 

(i)  Hyofcyamus  foliis  ovatis  integerrimis ,  chofe  qu’un  rocher  attaché  au  rivage,  &  qui 
calicibus  hiflaûs  fubglobojïs.  Hort.  Upfal.  s’étendant  plus  ou  moins ,  entre  dans  la  ri- 
44.  z.  viere  ,  où ,  par  fa  faillie ,  il  rend  l’eau  dans 

(3)  Ce  qu'on  appelle  Byk  ,  n’eft  autre  les  environs  plus  rapide. 


DES  VOYAGES. 


339 


Etudîans  ,  &  le  relte  de  la  Troupe,  eurent  envie  de  voir  de  près  la  ca-  voyage  en 
taracte  de  Padun  ;  ils  relterent  pour  cet  effet  fur  les  Bâtimens  ,  &  def-  Sibérie.' 

cendirent  dès  le  même  foir.  Ils  gagnèrent  à  force  de  rames  l’Ifle  d ’lueei  — ~ - 

le  long  de  laquelle  il  fallut  tirer  les  Bateaux  contre  le  courant  pendant 
trois  vérités.  De-là  ils  gagnèrent ,  en  ramant  toujours ,  une  autre  Me 
vers  la  droite  de  Y  Angara ,  &  ils  y  pafferent  la  nuit. 

Le  12  de  grand  matin,  nous  fîmes  partir  nos  bagages  pour  Padunskoi- 
Muls  >  &  nous  fuivîmes  à  pied  :  nous  y  trouvâmes  nos  Bâtimens  qui 
tous  trois  avoient  très-bien  defcendu  la  catarafte  ,  fans  avoir  fouffert  le 
moindre  dommage.  La  catarade  de  Padun  elt  cotnpofée  de  trois  chû¬ 
tes  ,  appellées  Marches  par  les  RuITes,  &la  plus  haute  efl  celle  du  mi¬ 
lieu.  Elle  s’étend  dans  la  longueur  d’nn  vérité,  &  fa  hauteur  elt  de  près 
de  trois  orgies  :  c’elt  la  plus  grande  de  Y  Angara  ,  &  la  plus  effrayante 
déboutés,  parce  que  l’eau  y  écume  le  plus  ;  mais  avec  la  précaution 
quon  a  de  décharger  les  Bâtimens  ,  elle  n’eft  pas  fort  dangereufe.  Quel¬ 
quefois  les  Bâtimens  y  font  arrêtés ,  mais  ils  n’en  fouffrent  aucun  dom¬ 
mage  ,  parce  que  tous  les  rochers  font  unis  &  fans  pointes,  &  qu’on 
le  debarralfe  aiiément  avec  un  levier  ;  ce  qui  fe  fait  de  cette  maniéré. 

Lorfqu  un  Batiment  elt  arrêté  ,  on  defcend  dans  l’eau  un  madrier  der¬ 
rière  &  tout  près  ce  Bâtiment  ;  on  y  fait  plufieurs  entailles  ;  on  l’arrête 
autant  qu’on  peut ,  perpendiculairement  au  fond  de  la  riviere  ,  &  on 
I  attache  par  en-haut  avec  un  cordage  à  l’avant  du  Bateau.  On  palfe 
enluite ,  précifément  au-delfus  de  l’endroit  où  il  fe  trouve  arrêté  par  une 
des  courbes  qui  montent  des  deux  côtés  de  la  quille,  un  gros  cable  ,  dont 
on  noue  les  deux  bouts  enfemble.  Ce  qui  fert  de  levier  ,  elt  une  poutre 
parailele  au  Bâtiment-,  qu’on  affujettit  par  le  moyen  d’un  autre  cable 
contre  la  poutre  perpendiculaire  &  dans  une  de  fe  entailles.  L’autre 
bout  du  levier  palfe  par  le  cable  qui  traverfe  ,  comme  on  a  dit ,  une  des 
couroes  du  Bâtiment  4  ce  qui  fait  qu’au  lieu  d’être  exactement  parallèle 
au  Bateau  fa  pofition  elt  un  peu  oblique.  Or  ,  en  pefant  fur  le  bout 
a  en-haut  du  levier ,  il  faut  que  le  Bâtiment  fe  leve  ,  parce  qu’il  elt 
pour  ainfi  dire  ,  fufpendu  au  cable,  dans  lequel  elt  palfé  l’autre  bout.  St 
le  batiment  ne  fe  détache  pas  dès  la  première  fecoulfe  ,  on  raccourcit  un 
peu  le  cable  qui  forme  le  point  d’appui  du  levier ,  ou  l’on  éleve  ce  même 
cable  a  une  entaille  plus  haute  de  la  poutre  perpendiculaire  ,  ou  enfin  on 
raccourcit  encore  le  cable  auquel  elt  fufpendu  le  Bateau. 

Le  lendemain  matin  ,  tous  mes  bagages  &  ultenliles  ayant  été  re¬ 
charges  dans  les  Bâtimens  ,  nous  continuâmes  notre  route  par  eau. 

Quand  nous  fumes  arrivés  près  de  la  longue  cataraête  ( Dolgoi-Poros ) 
le  nouveau  Pilote  que  nous  avions  pris  ,  n’ofa  d’abord  rifquer  de  la  def- 
cendre  ,  parce  que  le  vent  étoit  fort.  Mais  après  nous  être  arrêtés  quel¬ 
que  tems  près  du  rivage  ,  le  vent  s’étant  un  peu  calmé  ,  nous  marchâmes 
7 1  nous  Pa.  sames  heureufement  cette  cataraCte.  Le  foir,  un  brouillard  fort 
epuis  ,  qui  nous  empêchoit  de  voir  devant  nous  ,  nous  obligea  de  nous 
^rreter  ptes  d  Uft-Wecharewskaja  D.  Au  coucher  du  Soleil  ,  nous  fûmes 
témoins  d  une  chalfe  à  l’ours.  Nous  vîmes  un  de  ces  animaux  de  belle 
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~  voyage  en  taille  ,  qui  paffoit  *a  riviere  à  la  nage.  Nos  Chafl'eurs  le  pourfuivirent  dans 

Sibérie.  une  Barque  ,  &  le  tuerent  à  coups  de  fufil. 

* - -  Le  14  ,  après  avoir  encore  pafie  une  cataraêle  ,  nous  vîmes  l’em- 

I7j8,  bouchure  de  la  riviere  à’Ilim.  Depuis  ce  point  jufqu’à  l’endroit  où 
cette  riviere  fe  rend  dans  le  Jenlféi ,  elle  ne  porte  plus  chez  les  Ruffes 
le  nom  &  Angara ,  mais  celui  de  Tunguska  ;  elle  change,  même  de  dire&ion, 
&  fon  cours ,  qui  jufque-là  avoit  été  du  Sud  au  Nord  ,  tourne  ici  de  PER 
àl’Oueft. 

Le  16  ,  nous  effuyâmes  un  gros  tems  ;  nous  n’arrivâmes  que  fort 
avant  dans  la  nuit  près  de  Kefchtmskaj  a-S  Loboda ,  &  la  violence  du  vent 
qui  continuoit  toujours ,  nous  obligea  de  nous  y  arrêter  pendant  toute 
la  journée  du  17.  On  compte  dans  ce  Village  au-moins  vingt -quatre 
métairies  ,  &  l’on  n’y  manque  point  de  vivres.  La  Slobode  eft:  fituée 
fur  l'embouchure  d’un  ruiffeau,  &  le  long  de  fes  bords  >  à  fix  vérités  au- 
deffus  de  fon  embouchure  ,  on  tire  de  la  terre  un  minerai  dont  on  fait 
un  fer  admirable.  La  Mine  fe  trouve  éparfe  en  petits  morceaux  bruns , 
qui  ne  font  pas  fort  durs  :  elle  eft:  à  la  furface  de  la  terre  ,  &  elle  occupe 
rarement  plus  de  deux  orgies  en  quarré.  Ici ,  nous  vîmes  arriver  le  foir 
deux  Bâtimens  chargés  de  chanvre ,  &  deftinés  pour  la  Compagnie  de 
Kamtfchatka . 

Nous  apprîmes  encore  au  même  endroit ,  qu’on  continuoit  toujours  de 
rechercher  Les  Tungufes  ,  &  de  les  tranfporter  à  Ilimsk  comme  des  fédi- 
îieux. 

Après  avoir  paffé  fans  accident  une  autre  cataraête  ,  les  deux  Acadé¬ 
miciens  &  leur  fuite  atteignirent  le  premier  Village  du  territoire  de  Jeni- 
fiisk.  Dans  tout  le  refte  du  trajet ,  jufqu’à  la  jonâion  de  la  Tunguska  avec 
le  Jeniféi ,  M.  Gmelin  remarque  ,  entr’autres  chofes  ,  le  Couvent  de  Ka- 
fchinskoi  ,  où  il  n’y  avoit  que  trois  Moines  ,  avec  un  Econome,  dont 
le  principal  revenu  provenoit  d’une  Fonderie  de  fer  ,  fituée  fur  un  ruif¬ 
feau  voifin.  La  Mine  fe  trouvoit  fur  un  jar  ou  rivage  élevé  ,  fous  diffé¬ 
rentes  formes ,  &  quelquefois  fi  reffemblanîe  à  du  bois ,  tant  par  la  dou¬ 
leur  que  par  d’autres  apparences ,  qu’on  auroit  de  la  peine  à  l’en  diftin- 
guer  autrement  que  par  la  confrontation.  La  néceffité  de  changer  foù- 
guska  ,  de  Pilotes  dans  les  paffages  difficiles  qui  fe  rencontrent  fur  la  Tun- 
vent  ralentiffoit  beaucoup  leur  marche.  Cette  riviere  ,  outre  les  cata- 
raftes  qui  s’y  trouvent  ,  eft  encore  femée  de  bas-fonds ,  ou  de  fonds 
pierreux  ,  nommés  dans  le  pays  Schiwara ,  &  de  rochers  partie  caches, 
*  &  partie  fortant  de  l’eau.  Il  était  donc  indifpenfable  d’avoir  pour  ces 

différons  paffages  des  Pilotes  de  chaque  endroit.  Mais  à  la  feule  vue  des 
Dotfchennikes ,  la  plupart  des  Pilotes  fe  cachoient  ou  fe  faifoient  atten¬ 
dre  un  tems  infini.  Le  20  du  mois  ,  qui  était  un  Dimanche  ,  nos  Voya¬ 
geurs  étant  à  la  vue  de  Tfchadobskaja  D  ,  voulurent  prendre  de  nouveaux 
Pilotes  ;  mais  quoiqu’il  y  eût  fix  métairies ,  ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul 
payfan  chez  lui  ,  ils  avoient  tous  pris  la  fuite.  Les  Voyageurs  crurent 
qu’en  emmenant  avec  eux  huit  fêinmes  du  Village ,  ils  attireroient  par 
ce  moyen  quelques  hommes  ;  mais  il  n’en  parut  aucun  ,  &  à  quelque 
diftance  de-là,  ils  furent  obligés  de  fe  débarraffer  de  ces  femmes. 
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lis  pafferent  le  23  à  la  vue  de  la  riviere  de  TcJJeewo  &  du  ruiffeau  d 'Uf-  voyage  en 
folka ,  qui  tous  deux  le  jettent  dans  la  Tunguska.  Il  y  a  fur  ce  ruiffeau  Sibérie. 

deux  falines  ,  dont  l’une  appartient  au  Couvent  de  la  Ste  Trinité  de  - - -  ' 

Mangaféa ,  &  l’autre  au  Couvent  de  S.  Sauveur  de  Jenifeisk.  Ces  deux  l/>°' 
maifons  fourniffent  tous  les  ans  le  fel  qu’on  y  cuit,  aux  magalins  de 
Jenifeisk  ,  où  il  eft  tranfporté  par  YUJfolka  ,  la  Tajfcewo  &  la  Tunguska , 
dans  des  Barques  qui  ont  jufqu’à  cinq  cens  puds  de  charge.  M.  Gmelin, 
à  cette  occafion,  obferve  qu’il  ne  faut  pas  manquer  le  moment  du  trans¬ 
port ,  parce  que  fi  on  le  manque  ,  on  eff  obligé  d’attendre  la  crue  des 
eaux  dans  YUJfolka  ,  avant  de  pouvoir  faire  partir  la  Barque  ,  ce  qui  fait 
quelquefois  un  retard  d’une  année  entière. 

En  1703  ,  des  Cofaques  de  cette  Province  donnèrent  avis  à  Bogdan 
D anielowitfth  Glebow ,  Waywode  de  Jenifeisk  ,  qu’on  trouvoit  fur  la  Tun¬ 
guska ,  dans  les  environs  de  la  riviere  de  Tajfeewo ,  du  tripoli  &  de  l’é- 
meril.  Le  tripoli  n’eff  pas  une  rareté,  puifqu’on  en  trouve  prefque  par¬ 
tout  ,  &  en  différens  endroits  de  la  Sibérie  ,  particulièrement  fur  YIrtifch 
&:  fur  YOb ,  &  dans  les  montagnes  des  environs  de  Jerawna.  Cependant 
c’eff  un  avantage  en  tout  pays  de  ne  pas  manquer  de  cette  pierre ,  qui 
lert  à  polir  divers  ouvrages.  Quant  à  Yémeril  (forte  de  Mine  de  fer ,  dont 
plufeurs  métiers  font  le  même  ufage)  ,  comme  il  faut  qu’on  l’apporte  en 
Sibérie  de  Mofcou  ,  &  que  Mofcou  le  tire  de  Hollande  ,  cette  décou¬ 
verte  n’eft  pointa  méprifer.  Cependant,  M. Gmelin,  après  avoir  effayé 
l’un  &  l’autre  ,  a  trouvé  le  tripoli  fort  bon  ,  mais  Yémeril  trop  mol. 

Le  24  ,  on  paffa  la  derniere  cataraûe  de  la  Tunguska  ,  au-deffous  de 
laquelle  une  langue  de  terre  étroite  s’avance  entre  cette  riviere  &  le 
Jeniféi.  Les  vagues  n’y  font  pas  bien  groffes  ,  mais  les  rivages  font  hé- 
riffés  de  rochers  ,  &  ont  un  air  fort  fauvage.  Le  courant  eff  rapide  ,  & 
le  pafiage  eff  principalement  incommode  en  ce  qu’il  y  a  beaucoup  de 
courbures  ,  &  que  ,  dans  certains  endroits  ,  il  eff  refferré  fort  étroite¬ 
ment  entre  les  rochers.  Le  même  jour,  on  atteignit  l’embouchure  de  la 
Tunguska  dans  le  Jeniféi.  Lorfqu’on  examine  ces  deux  rivières  à-la-fois, 
on  croiroit  que  c’eff  le  Jeniféi  qui  fe  jette  dans  la  Tunguska  ,  &  non  la 
Tunjguskü'  dans  le  Jeniféi.  Dans  l’ordre  naturel ,  il  paroît  que  ce  font  les 
petites  rivières  qui  vont  toujours  chercher  les  grandes  ,  &  qui  en  font 
abforbées.  Ici  la  Tunguska  ,  avant  fa  jonôion  avec  le  Jeniféi  ,  eft  plus 
grande  que  ne  l’eft  ce  fleuve  avant  de  l’avoir  reçue.  Les  peuples  idolâtres 
du  pays  regardent  Y  Angara  &  la  Tunguska  comme  une  feule  &  même 
riviere  ;  ils  les  confondent  même  encore  avec  le  Jeniféi,  depuis  l’embou¬ 
chure  de  la  Tunguska  jufqu’à  la  Mer  Glaciale  ;  mais  le  Jeniféi  au-deffus 
de  cette  embouchure  porte  chez  eux  le  nom  de  Kem.  C’eff  affez  l’uftce 
des  Ruffes ,  de  donner  un  troifieme  nom  à  deux  fortes  rivières  qui  fe 
réunifient.  Ainfi  Y Ingoda  &  YOnon  forment  la  Schilka  ;  la  Schilka  jointe 
à  1  Argun  forme  Y  A  mur  ;  &  Y  Angara  ,  par  fa  jonéfion  à  Yllim  ,  forme  la 
Tunguska.  Mais  ils  ne  changent  guere  les  noms  des  rivières  ,  lorfqu’elles 
confervent  conftamment  une  certaine  direélion  depuis  leur  fource  juf- 
qu  a  leur  embouchure.  UObi ,  le  Jeniféi  &  le  Lena  vont  du  Sud  au  Nord  : 
aufîi  1  Irtifch  fe  jette-t-il  dans  Y  Obi,  &  la  Tunguska  dans  le  Jeniféi ,  quoi- 
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voyage  en  que  ces  deux  rivières  foient  aufli  groffes  ou  plus  groffes  que  les  fleuves 

sibékie.  mêmes  qui  les  reçoivent. 

'  - - 7  Dès  que  les  Voyageurs  furent  entrés  dans  le  Jenifei  ,  ils  eurent  des 

deux  côtés  de  ce  fleuve  des  champs  vaftes  &  des  plaines  immenfes.  Il 
nous  fembloit,  dit  M.Gmelin,  que  fortant  d’une  caverne  obfcure ,  nous 
étions  tout-à-coup  tranfportés  au  plus  grand  jour.  Nous  eûmes  d’abord 
quelque  peine  à  nous  accoûtumer  à  ce  grand  air.  Le  même  jour  24  ait 
loir ,  il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent  violent  fuivi  d’une  pluie  abondante 
qui  dura  long  tems  ,  enforte  que  les  Bâtimens  ne  purent  arriver  que  le 
lendemain  25  au  matin  devant  Jenifeisk. 

Arrivée  Sc  fé-  Il  y  avoit  près  de  quatre  ans  que  les  deux  Académiciens  avoient  quitté 
jour  à  jenifeisk.  cette  Ville  ;  il  falloir  qu’on  eût  été  content  d’eux,  puifqu’on  les  reçut 
avec  beaucoup  d’amitié.  Ils  furent  cependant  obligés  de  paffer  encore 
une  nuit  fur  l’eau  ,  en  attendant  qu’on  eût  préparé  leurs  logemens  qu’ils 
allèrent  occuper  le  26.  M.  Gmelin  paffa  l’Automne  à  faire  de  continuelles 
promenades  ,  pour  herborifer  &  chercher  des  plantes.  Le  Colonel  Cofa- 
,  que  ,  fon  ancien  ami ,  étoit  toujours  infatigable  r  &  quand  il  pou  voit  trou¬ 
ver  quelque  chofe  de  curieux,  ou  qu’il  avoit  fait  quelques  obfervations 
-  fur  les  effets  de  certaines  plantes  ,  il  ne  manquoit  pas  d’en  faire  part  à 
M.Gmelin.  Quoiqu’il  eût  plus  defoixante  ans,  il  l’accompagnoit  fouvent 
à  la  campagne  ,  &  marquoit  un  defir  ardent  de  faire  quelques  découvertes 
dans  l’Hiftoire  naturelle. 

Ce  Colonel  &  quelques  Négocians  de  la  Ville  faifoient  toute  la  fociété 
des  deux  Académiciens.  Le  Sieur  Chrufchtfchow  ,  "Waywode  de  Jenifeisk  , 
étoit  aufli  fort  fociable  :  c’étoit  le  même  qui  les  avoit  fi  bien  accueillis  à 
leur  premier  voyage.  L’Hiver  qui  fut  long  ,  les  retint  long-tems  dans 
cette  Ville  ;  mais  ils  ne  manquèrent  pas  d’occupations. 

Dès  que  le  froid  commença  ,  M.  Gmelin  fit  connoiffance  avec  des  gens 
qui  avoient  vécu  dans  les  cantons  inférieurs  du  Jenifei ,  principalement 
du  côté  de  la  mer  ,  pour  apprendre  d’eux  quelque  chofe  fur  l’Hifloire 
naturelle  du  pays.  Ainfi  ce  qu’on  en  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Journal, 
eft  d’après  le  récit  de  ces  Voyageurs  Ruffes  ou  Sibériens. 

Les  bords  de  la  mer,  qui  s’étendent  depuis  le  rivage  occidental  du 
Jenifei  le  long  de  la  côte  du  Jaratf. ,  font  élevés  ,  fans  être  montagneux, 
&  tout  ce  terrein  n’eff  preique  qu’argille  &  fable.  La  côte  de  Juratfe  efl 
celle  qui  court  entre  l 'Obi  &  le  Jenféi.  La  mer  tout  le  long  de  cette 
côte  a  beaucoup  de  bas-fonds.  On  y  trouve  quelquefois  de  très-groffes 
dents  de  vaches  marines  ,  &  il  s’en  efl  vu  qui  pefoient  jufqu’à  quinze 
livres  chacune.  La  côte  qui  court  à  l’Eft  ,  efl  au  contraire  fort  pierreufe; 
elle  contient ,  comme  on  l’a  dit ,  des  couches  de  charbons  de  terre  , 
efl:  bordée  de  montagnes  ,  dont  plufieurs  font  toutes  femblables  à  celles 
du  Witim.  Ces  montagnes  font  toutes  fraéfurées  ou  felées  ,  d’où  il  arrive 
fouvent  qu’elles  s’écroulent  &  tombent  dans  la  mer  avec  un  bruit  effroya¬ 
ble.  A  l’Eff  de  Retfchifchnnje-Simowje  ,  fur  la  même  côte  ,  il  y  a  dans  les 
montagnes  beaucoup  de  (ialaclites  ,  que  Fauteur  nomme  beurre  de  pierre ; 

•  elles  font  blanches  ,  &  jauniffent  enfuite.  Sur  le  fommet  de  ces  monta¬ 
gnes  qui  ne  font  pas  bien  hautes  ,  on  trouve  par-tout  d’immenfes  tas  de 
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coquillages  qui  confervent  encore  leur  lubftance  6c  leur  couleur  natu¬ 
relles  ,  mais  vuides  ,  6c  la  plupart  devenus  ,  par  l’ardeur  du  Soleil ,  fria¬ 
bles  ou  caftans.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c’eft  que  la  mer  ne  jette 
jamais  de  ces  fortes  de  coquillages. 

Vers  le  Piajida  ,  le  Tamura  ,  le  Chatanga  ,  6c  du  côté  de  Jurat{k ,  on  voit 
communément  beaucoup  de  bois  entaffé  ,  6c  compofé  principalement 
d’arbres  entiers  6c  de  poutres.  Ce  font  des  melefes,  des  cedres  6c  des  pins. 
Le  bois  qu’on  trouve  près  du  bord  de  la  mer  ,  eft.  frais  6c  comme  récent  ; 
Pautre  eft  defféché. 

Les  glaces  de  la  mer  fondent  prefque  toujours  dans  le  même  tem9 
que  le  Jenifci  dégele  à  fon  embouchure  ,  ce  qui  arrive  communément 
vers  le  12  Juin..  La  mer  eft  bientôt  nettoyée,  lorfqu’il  fouffle  des  vents 
de  terre  qui  chaflent  les  glaces.  Une  circonftance  remarquable ,  c’eft  que 
dans  les  environs  de  Retfchifchnoje-Simowje ,  même  après  que  les  vents 
de  terre  n’ont  pas  ceffé  de  fbuffîer  pendant  quinze  jours ,  on  retrouve 
encore  de  la  glace  fur  le  bord  de  la  mer  ,  quand  les  vents  de  Nord  6c 
de  Nord-Oueft  ont  foufllé  feulement  pendant  vingt-quatre  heures  ,  fans 
même  être  violens  ;  ce  qui  femble  indiquer  que  l’origine  de  cette  glace 
ne  peut  être  fort  éloignée ,  6c  que  le  froid  doit  provenir  ou  d’une  grande 
Ille,  ou  d’un  continent,  6c  de  la  Mer  Glaciale.  Cette  derniere  conjec¬ 
ture  paroît  confirmée  par  les  navigations  que  les  Ruffes  ont  pouffées  à 
plufieurs  reprifes  jufqu’au  foixante-dix-huitieme  degré  -de  latitude  fepten- 
trionale  ,  point  d’où  les  Vaiffeaux  ne  pouvoient  pas  pénétrer  plus  loin 
par  rapport  aux  glaces. 

Si  la  mer  fe  dégele  tard  ,  elle  gele  de  bonne  heure.  Vers  la  fin  du 
mois  d’Août  ,  on  n’eft  plus  fur  un  feul  jour  de  ne  pas  trouver  la  mer 
glacée.  Il  ne  faut,.. avec  le  calme  ,  qu’un  froid  médiocre,  pour  qu’elle  fois 
couverte  de  glace  dans  un  quart-d’heure.  Mais  quand  elle  eft  gelée  de  ft 
bonne  heure  ,  il  n’eft  pas  fur  non  plus  ,  pendant  toute  l’Automne  ,  qu’elle 
refte  ainfi  jufqu’à  l’Hiver.  Quoi  qu’il  en  foit ,.  il  eft  certain  que  la  mer  ne 
fe  gele  jamais  plus  tard  que  le  premier  Q&obre,  6c  qu’ordinairement  elle 
fe  gele  bien  plutôt. 

Il  pleut  rarement  dans  le  Printems  à  Jenifcisk  ;  6c  pendant  l’Eté, -le  Ciel  y 
eft  presque,  toujours  ferein.  Le  tonnerre  y  eft  encore  fort  rare ,  &  l’on  ne 
connoît  point  du  tout  les  éclairs.  En  Automne,  il  y  a  des  brouillards  conti¬ 
nuels,  6c  les  murs  diftillent  fans  ce  fie  dans  les  maifons  6c  les  cabanes  ;  en 
Hiver,  il  y  a  de  fréquentes  tempêtes  (4), 

On  prétend  que  dans  la  Mer  Glaciale  6c  dans  les  fleuves  qui  s’y 
jettent ,  on  s’apperçoit ,  à  quelque  diftance  au-deflùs  de  leurs  embou¬ 
chures,  du  flux  6c  reflux.  Un  habitant  de  Jenifcisk  affûroit  à  M.  Gmelin  qu’il 
y  avoit  dans  le  Jenifei  flux  6c  reflux  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  ;  mais 
il  ne  paroît  pas  que  l’Académicien  ait  vérifié  le  fait. 

Depuis  le  commencement  d’Oftobre  jufque  vers  la  fin  de  Décembre, 
on  voit  beaucoup  d’Aurores  Boréales  ,  mais  qui  font  de  deux  efpeces. 
Dans  l’une ,  il  paroît  entre  le  Nord-Oueft  6c  l’Oueft  un  arc  lumineux ,  d’où 

(4)  M.  Gmelin  rapporte  ici  une  fuite  Jenifeisk  depuis  le  mois  d’Août  1735  ju£ 
d’obfervations  météorologiques.,  faites  à  qu'en  1736. 
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yov'g*-  en  s’élèvent  à  une  hauteur  médiocre  quantité  de  colonnes  lumineufes  ;  ces 
Sibérie.  ~  colonnes  s’étendent  vers  différens  points  du  Ciel ,  qui  efl  tout  noir  au- 

- -  dell'ous  de  l’arc  ,  quoiqu’on  apperçoive  quelquefois  les  étoiles  au-travers 

I?s8'  de  cette  noirceur,  Dans  l’autre  efpece  ,  il  paroît  d’abord  au  Nord  &  au 
Nord-Efl  quelques  colonnes  lumineufes  qui  s’aggrandiffent  peu-à  peu  ,  &Z 
occupent  un  grand  efpace  du  Ciel  ;  ces  colonnes  s’élancent  avec  beau¬ 
coup  de  rapidité  ,  &  couvrent  enfin  tout  le  Ciel  jufqu’au  zénith  ,  où  les 
rayons  viennent  fe  réunir.  C’eft  comme  un  vafle  pavillon  brillant  d’or, 
ce  rubis  &c  de  faphirs  ,  déployé  dans  toute  l’étendue  du  Ciel.  On  ne 
fauroit  imaginer  un  plus  beau  l'peftacle  :  mais  quand  on  voit,  pour  la 
première  fois  ,  cette  Aurore  Boréale  ,  on  ne  peut  la  regarder  fans  effroi , 
parce  qu’au  rapport  des  gens  du  pays  ,  elle  efl  accompagnée  d’un  cra¬ 
quement  &  d’un  bruit  femblable  à  celui  d’un  grand  feu  d’artifice.  Les 
animaux  même  en  font  ,  dit-on  ,  effrayés.  Les  Chaffeurs  qui  font  à  la 
quête  des  renards  blancs  &  bleus  des  cantons  voifins  de  la  Mer  Glaciale  , 
font  fouvent  furpris  par  ces  Aurores  Boréales.  Leurs  chiens  en  font 
épouvantés  ,  refufent  d’aller  plus  loin  ,  &  refient  couchés  à  terre  en 
tremblant ,  jufqu’à  ce  que  le  bruit  ait  ceffé  :  cependant  ces  effrayans  mé¬ 
téores  font  ordinairement  fuivis  d’un  tems  fort  fereini 

,  — - -  On  n’avoit  depuis  long  -  tems  aucune  nouvelle  de  M.  de  la  Croyere  : 

iris-  les  trois  Profeffeurs,  depuis  leur  féparation ,  avoient  prefque  toujours  fuivi 
des  directions  oppofées  qui  les  éloignoient  de  plus  en  plus  les  uns  des  au¬ 
tres.  Mais  le  io  Janvier  1739  ,  on  reçut  de  lui  une  Lettre  fans  date.  Il 
marquoit  :  «  Que  vers  la  fin  d’Août  1737,  il  étoitl  parti  par  eau  de 
»  Jakut^k  ,  &  qu’il  avoit  eu  le  bonheur  d’atteindre  Siktak  ou  Siktakskoje- 
»  Simowje  ,  fituée  à  plus  de  douze  cens  werftes  au-deffous  de  Jakut{k  ; 
»  que  de-là  il  avoit  fait,  au  commencement  de  Décembre,  un  voyage 
»  en  traîneau  vers  YOlenck  ,  où  il  avoit  trouvé  des  habitations  Ruffes  , 
»  fituées  à  la  même  hauteur  que  Siktak  ;  qu’il  y  étoit  arrivé  le  18  Janvier 
»  1738  ;  qu’il  y  étoit  refié  jufqu’au  5  Avril  ;  qu’il  avoit  regagné  Siktak 
»  par  les  chemins  d’Hiver ,  &  y  étoit  arrivé  à  la  fin  du  même  mois.  Il  ajou- 
»  toit  qu’au  commencement  de  Mars  il  avoit  pris  le  parti  d’envoyer  leGéo* 
»  graphe  Alexandre  Iwanow  vers  YAnabara  ,  avec  ordre  de  pénétrer  plus 
»  loin,  s’il  pouvoit  ;  mais  que  ce  Géographe  ,  avant  d’avoir  pu  fe  met- 
»  tre  en  route  ,  étoit  mort  d’une  maladie  qui  n’avoit  duré  que  deux  ou 
»  trois  jours  ;  qu’aufïi-tôt  qu’il  avoit  vit  le  Lena  débarraffé  de  fes  glaces, 
»  il  avoit  cru  devoir  profiter  de  fon  féjour  dans  ces  cantons  feptentrio- 
»  naux ,  pour  vifiter  les  bords  de  la  mer  ,  ou  les  faire  vifiter  par  quel- 
»  qu’un ,  &  ramaffer  les  produirions  naturelles  de  végétaux  ,  foffiles , 
»  offemens  d’animaux  ,  coquillages  ,  infeCtes ,  &c  ;  qu’il  avoit  choifi  pour 
»  ce  voyage  l’Etudiant  Lucas  Iwanow  &  le  Baillif  de  Schigan  ;  qu’il  les 
»  avoit  expédiés  de  Siktak  vers  l’embouchure  du  Lena  ,  &  leur  avoit 
»  recommandé  de  parcourir  exaélement  ,  &  de  faire  la  defcription  de 
»  toute  la  côte  ,  en  leur  donnant  pour  cet  effet  une  ample  inflruftion 
v  fur  ce  qu’ils  avoient  à  faire  dans  tous  les.  cas  ;  qu’il  avoit  cru  faire 
»  lui-même  une  entreprife  très-utile  ,  en  retournant  en  droiture  vers  la 
»  rivière  de  Wilui ,  pour  la  remonter  autant  que  le  permettroit  la  faifon  ; 
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qu’il  s'étoit  propofé  de  décrire  le  cours  de  cette  riviere  $  avec  toutes  VoxACE 
t»  Tes  circonftances  géographiques  &  phyfiques  ;  qu’il  avoit  choifi,  pour  sibérU;.GE 

y>  l’accompagner  ,  un  Etudiant  &  un  Apprentif  Géographe  ,  Iwan  Scha -  - 

»  wirin  ;  qu’il  avoit  pouffé  jufqu’au  Wercho-Wiluiskoi-Oflrog ,  mais  qu’il 
w  avoit  appréhendé  d’être  pris  dans  les  glaces  ,  s’il  eût  rifqué  d’aller  plus 
»  loin  ;  que  ,  pour  compenfer  par  d’autres  fecours  ce  qui  manquoit  à  la 
»  defcription  de  la  riviere ,  il  avoit  envoyé  fon  Géodéfiffe  vers  Olek - 
»  minskoi-Oftrog ,  avec  ordre  de  prendre  les  mefures  itinéraires  de  tout 
»  ce  diftritt  ;  qu’il  efpéroit  par-là  pouvoir  du-moins  déterminer  fure- 
»  ment  le  point  du  Wilui  ,  où  eff  Wercho  -  Wiluiskoi  -  Qjlrog ,  &c.  ». 

M.  de  la  Croyere  employa  tout  le  mois  d’Août  à  ce  voyage  de  Wilui ,  8> c 
ne  revint  à  Jakut^k  que  vers  la  fin  de  Septembre.  Il  fut  obligé  de  faire  les 
derniers  foixante-dix  -vérités  à  cheval,  parce  que  la  riviere  charioit  déjà 
confidérablement.  Il  laiffa  fes  Compagnons  de  voyage  dàns  le  Bâtiment 
qui  l’avoit  conduit  par  eau ,  pour  pénétrer  aufll  loin  qu’il  feroit  poffible 
par  les  glaces  ;  mais  ils  ne  purent  pas  atteindre  Jakut^k  en  un  jour  ,  &c 
î’on  fut  obligé  de  tranfporter  par  terre  tous  les  inltrumens  &  les  baga¬ 
ges.  Outre  le  Géodéfilte  Iwanow  ,  M.  de  la  Croyere  avoit  encore  perdu 
uii  Soldat ,  qui  mourut  fubitement  dans  un  cabaret  à  eau-de-vie  ,  bâti  fur 
l’embouchure  du  Wilui ,  &  un  Slufchiwie  qui  s’étoit  coupé  la  gorge ,  fans 
qu’on  pût  en  deviner  la  raifon.  Un  autre  Soldat,  qui  avoit  eu  les  mem¬ 
bres  fi  fortement  gelés  ,  qu’il  étoit  pour  toute  fa  vie  incapable  de  tout 
fervice  ,  fut  renvoyé  à  fon  détachement.  M.  de  la  Croyere  lui-même  fouf- 
frit  infiniment  dans  ce  voyage,  &  fut  fouvent  en  grand  danger.  Ses 
snflrumens  d’Afironomie  étoient  fi  fort  endommagés ,  qu’il  étoit  fort  diffi¬ 
cile  de  les  réparer. 

Dans  une  autre  Lettre  du  17  Juin  1739,  M.  de  la  Croyere ,  en  parlant 
de  tous  les  contre-tems  qu’il  avoit  effuyés  ,  entroit  dans  une  efpece  de 
fureur.  «  Il  fembloit,  difoit-il  ,  que  le  Ciel  &  la  Terre  fuffent  conjurés 
♦>  contre  lui  ,  qu’ils  euffent  fufcité  tous  les  élémens  ,  pour  le  traverfer 
»>  de  toutes  les  façons  imaginables  dans  les  entreprifes  qu’il  avoit  fôr- 
»  mées  pour  l’accroifiement  des  Sciences  ,  au  mépris  meme  de  fa  vie. 

Le  Ciel  avoit  été  prefque  continuellement  couvert  de  nuages  ;  &le 
»  grand  froid  avoit  gâté  tous  fes  infirumens  météorologiques,  enlorte  qu’il 
»  ne  lui  refioit  plus  aucun  de  fes  meilleurs  thermomètres ,  les  ayant 
»  emportés  avec  lui ,  pour  n’en  pas  manquer  dans  des  lieux  où  il  comp- 
»  toit  pouvoir  furprendre  le  froid  prefque  à  fa  véritable  fource.  Il  gjou- 
»  toit  que ,  voulant  favoir  jufqu’à  quelle  profondeur  la  terre  étoit  gelée 
»  dans  ce  rigoureux  climat ,  il  s’étoit  fervi  de  la  houe ,  mais  que  la  terre, 

»>  pour  éluder  fes  recherches,  avoit  pris  la  dureté  du  marbre  ;  qu’elle 
»>  ne  s’étoit  laiffé  pénétrer  en  aucun  endroit ,  &  que  les  plus  forts  inftru- 
»  mens  de  fer  s’étoient  briles  fous  les  efforts  redoublés  des  plus  robuftes 
»  Travailleurs  ;  qu’il  n’avoit  pas  trouvé  l’eau  plus  docile  ;  qu’au  com- 
»  mencement  de  Février ,  ayant  fait  creufer  la  glace  jufqu’à  l’eau  cou» 

»  rante ,  pour  voir  fi  l’eau  dans  ces  cantons  ,  fans  perdre  fa  fluidité 
»  etoit  fufceptible  d’un  plus  fort  degré  de  froid  ,  que  dans  les  pays  où 
»  le  point  de  la  congélation  efl  au  deux  cens  cinquante-deuxieme  de- 
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»  gré  ,  félon  la  divifion  de  M.  de  Lijle  fon  frere ,  &  au  trente-deuxieme 
»  degré  ,  fuivant  la  divifion  de  Fahrenheit  ,  il  avoit  fufpendu  dans  ce 
»  trou  le  feul  thermomètre  qui  lui.reftoit,  &  que  dix  à  douze  minutes 
>>  après ,  tout-au-plus ,  le  thermomètre  étoit*  engagé  dans  trois  pouces 
»  dix  lignes  de  glace  ,  &ç  h  fortement  pris ,  qu’avec  toutes  les  précautions 
»>  qu’il  mit  en  ufage  pour  le  détacher  de  ce  ciment  glacial ,  il  n’avoit  pu  l’en 
»  retirer  que  par  pièces  ;  que  le  froid  alors  étoit  fi  vif ,  qu’il  ne  pou- 
»  voit  tenir  fa  main  l’efpace  de  deux  minutes  au  grand  air  ,  fans  rifquer 
»  de  l’avoir  gelée  ;  que  pendant  tout  le  tems  qu’il  avoit  féjourné  dans  ce 
»  canton-là  ,  les  vents  avoient  foufflé  entre  Nord-Oueft  &  Nord-Nord- 
»  Efl:  ;  qu’on  ne  voyoit  ni  Ciel  ni  Terre  ,  lorfque  le  vent  venoit  tont-à- 
»  coup  à  changer  de  direction  ,  &  qu’il  amenoit  fouvent  une  fi  forte 
»  poulîiere  de  neige  ,  qu’en  la  voyant ,  on  auroit  dit  que  tout  l’air  étoit 
»  converti  en  neige  ;  que  le  feu  même ,  dont  on  pouvoit  efpérer  au- 
»  moins  plus  de  fervice  ,  lui  avoit  quelquefois  refufé  les  fecours  qu’il 
>>  en  attendoit ,  ayant  eu  fouvent  les  doigts  gelés  près  d’un  grand  feu  $ 
»  qu’enfîn  l’air  dans  ces  climats  glacés  avoit  été  pendant  fon  féjour  d’une 
»  fi  mauvaife  qualité ,  qu’environ  la  moitié  des  habitans  ,  quoiqu’indi- 
»  genes  ou  naturels  du  pays  ,  avoient  péri  par  des  maladies  épidémi- 
»  ques  ». 

Le  voyage  de  M.  de  la  Croyere  n’eut  donc  pas  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit 
promis.  S’il  eut  pu  feulement  déterminer  ,  par  d’exa&es  obfervations 
la  longitude  de  l’endroit  ou  il  avoit  féjourné,  dit  M.  Gmelïn ,  fon  travail 
eût  certainement  été  fort  utile  ;  mais  il  n’avoit  pas  même  avec  lui  un 
homme  capable  de  compter  les  fécondés  d’une  pendule  ;  tous  fes  inftru- 
mens  étoient  en  mauvais  état ,  &  il  n’avoit  perfonne  pour  les  réparer- 

En  1722,  Pierre  le  Grand  ordonna  à  tous  ceux  qui  pourroient  trouver 
quelque  part  des  cornes  de  Mammount  ,  de  s’attacher  à  les  ramaffer  y  ainfi 
que  tous  les  autres  offemens  de  cet  animal ,  de  les  conferver  le  mieux 
qu’il  feroit  pofîible ,  &C  de  les  envoyer  à  Petersbourg,  Ces  ordres  furent 
publiés  dans  toutes  les  Villes  de  Sibérie  y  &  principalement  à  Jakut^k* 
En  conféquence  ,  il  fe  fit  de  tous,  côtés  beaucoup  de  recherches ,  qui  pro¬ 
curèrent  au  Cabinet  Impérial  de  Petersbourg  des  têtes ,  des  cornes  & 
des  pffemens ,  tant  du  prétendu  Mammount ,  que  d’autres  animaux  in¬ 
connus. 

Les  Cofaques  de  Jakut^k  s’attachèrent  le  plus  à  ces  fortes  dé  recher¬ 
ches  ,  parce  qu’ils  y  trouvoient  de  grands  avantages.  On  leur  accordoit 
cinq  à  fix  chevaux  de  pofte  pour  leurs  voyages  ,  &  ils  s’en  fervoient  à 
tranfporter  des  marchandifes  dont  ils  faifoient  un  commerce  alfez  lucra¬ 
tif.  On  leur  payoit  bien  d’ailleurs  toutes  les  curiofités  de  ce  genre  qu’ils, 
rapportoient  aux  Chancelleries.  Le  fquelette  d’un  Mammount ,  ou  ce  qui 
en  avoit  quelque  apparence  ,  étoit  devenu  une  chofe  facrée  que  les  habi- 
tans  des  lieux  oii  ils  fe  trouvoient ,  &  même  les  Commis  des  Péages  ref- 
peôoient ,  par  rapport  à  fa  deftination  ,  fans  prefque  ofer  y  toucher.  Les 
Cofaques  s’en  emparoient ,  &  ils  s’étoient  mis  en  poflefîion  d’en  fournir  les 
Chancelleries  ,  où  l’on  s’en  faifoit  une  grande  affaire. 

M.  Gmtlin  conjecture  que  les  prétendus  os  de  Mammount ,  qu’il  croit 
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fabuleux  ,  font  de  véritables  os  d’Eléphans  ;  mais  il  ajoute  qu’on  trouve  voyage  en 
encore  en  Sibérie  des  os  d’un*  autre  animal ,  qui  eft  une  efpece  particu-  Sibérie. 
liere  de  bœufs  inconnue  ailleurs ,  &  qu’on  les  confond  fouvent  avec  les  * 

premiers.  Au  refte  ,  ces  os  d’éléphant  fe  trouvent  non-feulement  dans  173 
toutes  les  contrées  de  la  Sibérie  ,  &  fur-tout  dans  les  parties  méridiona¬ 
les,  comme  dans  les  cantons  fupérieurs  de  Ylrtifch  ,  du  Tom  &  du  Lena 
mais  encore  en  plufieurs  endroits  de  la  Ruflie  ,  &  même  d’Allema¬ 
gne ,  où  ils  font  connus  fous  le  nom  d ’ Ivoire  fojjile.  Ces  fortes  d’os  ,  qu’en 
certains  pays  on  prend  pour  des  cornes  ,  &  en  d’autres  pour  des  dents, 
fe  font ,  dit-il  ,  amollis  dans  les  climats  un  peu  chauds  ,  &  changés  en 
ivoire  foffile  ;  mais  dans  les  contrées  où  la  terre  eft  continuellement  ge¬ 
lée  ,  comme  dans  les  cantons  inférieurs  des  rivières  qui  fe  rendent  dans 
la  Mer  Glaciale  ,  ou  fur  les  bords  des  lacs  d’eau-douce  ,  qui  ne  font  pas 
fort  éloignés  de  cette  mer  ,  ces  mêmes  os  font  fouvent  fi  frais,  qu 'Isbrand 
Ides ,  &  depuis  Muller  (5) ,  de  qui  d’autres  ont  copié  cette  fable,  dit  qu’on 
en  trouve  d’enfanglantés.  Et ,  comme  en  matière  de  fittion ,  les  hommes, 
amis  du  merveilleux ,  ne  relient  jamais  en  chemin,  pour  rendre  raifon  du 
fang  que  l’on  croyoit  voir  fur  ces  os,  on  a  prétendu  que  le  Mammount  de  la 
Stberie  vivoit  fous  terre  ,  qu’il  y  mouroit  même  quelquefois,  &  fe  trou- 
voit  tout  inhumé.  Muller  décrit  ainfi  le  Mammount  ;  «  Cet  animal  a  ,  dit-il, 

»  quatre  ou  cinq  aunes  de  hauteur  ,  &  environ  trois  braffes  de  longueur; 

»  fa  couleur  eft  grisâtre  ,  fa  tête  fort  longue  &  fon  front  très-large.  Il 
»>  lui  tort  des  deux  côtés,  au-defliis  des  yeux ,  des  cornes  qu’il  remue 
»>  &  croife  à  fon  gré.  Il  a  la  faculté  de  s’étendre  confidérablement  en 
»  marchant ,  &  de  fe  rétrécir  en  un  plus  petit  volume.  Ses  pattes  ref- 
m  femblent  par  leur  groffeur  à  des  pattes  d’ours  ».  Isbrand  Ides  eft  affez 
fincere  pour  avouer  que  de  tous  ceux  qu’il  a  queftionnés  fur  cet  animal , 
il  n  a  jamais  trouvé  perfonne  qui  lui  ait  dit  avoir  vu  un  Mammount  vivant. 

Quant  aux  os  fofliles  qui  reffemblent  à  ceux  de  l’éléphant ,  on  ne  fau- 
roit  douter  qu’ils  ne  foient  réellement  des  parties  de  cet  animal.  Si  l’on 
n  hefite  point  à  reconnoître  pour  de  vrais  monumens  de  l’antiquité , 
toutes  ces  médaillés  (  venerandæ  rubiginis  )  que  l’on  déterre  de  tems  en 
tems ,  pourquoi  "refuleroit-on  de  croire  à  tous  ces  os  d’éléphant  ?  Ces 
os,  pour  adopter  ici  l’exprefiion  de  Fontenelle,  font  des  médaillons  bien 
plus  anciens  ,  &  plus  certains  peut-être  encore,  que  toutes  les  médailles 
Greques  &  Romaines.  Ces  monumens  répandus  par  toute  la  terre ,  font 
les  plus  fortes  preuves  d’une  grande  révolution  que  le  globe  a  fubie  au¬ 
trefois.  Les  éléphans ,  continue  M.  Gmelin ,  pour  éviter  leur  deftrufrion, 
le  lont  apparemment  difperfés  de  toutes  parts.  Quelques-uns  ont  pu, 
apres  leur  mort  ,  avoir  été  tranfportés  fort  loin  par  les  feules  inonda¬ 
tions  ,  ceux  qui,  dans  leur  fuite,  fe  font  trop  écartés  vers  le  Nord,  ont 
luccombe  neceflàiremçnt  à  la  rigueur  du  climat  ;  d’autres  ,  fans  avoir  été 
û  loin ,  ont  ete  noyés  dans  les  eaux  ,  ou  font  péris  de  laflitude.  Des  ré¬ 
volutions  qui  peuvent  être  arrivées  fans  aucun  miracle ,  &  par  une  fuite 
des  leules  loix  naturelles ,  nous  ouvrent  au-moins  une  voie  pour  l’ex- 

(î)  Mœurs  &  Ufages  des  OJliaques ,  dans  le  Recueil  des  Voyages  au  Nord,  p.  381 ,  &c. 
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Potage  en  plication  d’un  grand  nombre  de  phénomènes,  dont  on  ne  peut  autrement 

Sibérie.  rendre  aucune  rajfon  probable  :  mais  on  ne  doit  pas  fe  figurer  que  tout 

- - -  puiffe  s’expliquer  par-là.  Les  Woodward  &  les  Scheuch^er  ,  en  voulant 

l73>  tout  rapporter  au  déluge  univerfel ,  &  ceux  qui  fuppofent  fans  preuves 
des  inondations  particulières,  ont  également  paffé  le  but.  L’italien  Moro 
prétend  que  toutes  les  révolutions  de  la  terre  font  provenues  de  l’érup¬ 
tion  des  volcans ,  ou  des  fortès  fecouffes  qu’elle  a  effuyées.  Tkéophrajle 
Pline. ,  Agricola ,  Libanius  &c.  &  quelques  autres.  Naturalises  ont  pré¬ 
tendu  que  Fivoire-foflile  croiffoit  dans  la  terre.  Ce  fentiment  ,  félon 
M.  Scheid  (6) ,  efl  auffi  abfurde ,  auffi  contraire  à  la  nature  &  à  toutes 
fes  loix  connues  ,  que  fi  l’on  foutenoit  que  les  animaux  végètent  & 
fortent  de  la  terre  comme  des  champignons.  Mais  la  queftion  n’efl  pas 
ici  de  favoir  comment  ces  os  font  venus  dans  la  terre  ;  le  fait  eil  qu’ils 
y  font ,  &  que  ce  font  des  os  d’éléphanr.  La  groffeur  de  ces  os  variée 
M.  Gmelin  rapporte  qu’il  y  a  des  dents  fraîches  d’éléphant  ,  qui  ont  juf* 
qu’à  dix  pieds  de  longueur ,  &  qui  pefent  ioo ,  140  &  148  livres.  Le  fque~ 
lette  long  de  trente-fix  aunes  ,  qui ,  félon  Strahlenberg  ,  avoit  été  vu  par  le 
Peintre  Ruffe  Remejjow  fur  le  lac  Tfchana ,  ne  pouvoit  être  que  celui  d’un 
éléphant»  La  confervation  de  ces  offemens  dans  les  cantons  voifrns  de  la 
Mer  Glaciale  n’efl  pas  plus  furprenante  ,  que  ce  que  la  Peyrere  rapporte 
du  Groenland  (7).  C’efl  à  l’incorruptibilité  ,  caufée  par  le  froid  exceffif, 
qu’il  faut  attribuer  la  raifon  ,  pour  laquelle  il  n’y  a  point  de  différence 
entre  les  ouvrages  d’ivoire  &  ceux  que  l’on  fait  des  cornes  ou  dents» 
fofîiles  de  Sibérie.  Il  efl  vrai  qu’il  s’en  trouve  de  jaunâtres,,  ou  qui  jau- 
niffent  par  la  fuite  ,  d’autres  qui  font  brunes  comme  les  noix  de  cocos, 
&  d’autres  qui  font  d’un  bleu  tirant  au  noir.  Les  dents  qui  n’ont  pas  été 
fuffifamment  frappées  de  la  glace  qui  leur  fait  comme  une  efpece  de- 
vernis  ,  ou  qui  ont  relié  pendant  quelque  tems  expofées  à  l’effet  de 
l’air ,  font  fujettes  à  s’altérer  ainfi ,  &  même  à  prendre  d’autres  couleurs, 
fuivant  la  nature  de  l’humidité  qui  s’efl  jointe  à  l’aêlion  de  l’air.  Il  fe=» 
roit  donc  à  fouhaiter ,  félon  M.  Gmelin  ,  que  l’on  connût  toutes  les  efpe» 
ces  d’animaux  dont  on  trouve  des  offemens  en  Sibérie  ,  avec  autant  de 
certitude  que  l’on  reconnoît  l’animal  à  qui  appartiennent  les  prétendus 
©s  de  Mammunt..  A  l’égard  de  ceux  qui  parodient  indiquer  un  animal 
du  genre  des  boeufs  ,  cet  animal  ne  feroit-il  point  par  hafard  le  B&uf-à- 
Mufc ,  que  l’on  trouve  principalement  entre  la  riviere  Danoife  &  la  ri¬ 
vière  du  Loup-Marin,  qui  toutes  deux  fe  jettent  dans  la  Baie  à’Hudfonè, 
Ces  animaux  font  plus  petits  que  les  boeufs  d’Europe  ,  mais  ils-  ont  une 
laine  admirable  (8). 

Les  Recherches  ordonnées  par  Pierre  I.  procurerent  beaucoup  de  curio° 


(6)  Prcefat.  ad  Protogæam  Làbniùi. 

(7.)  M  Les  morts  qui  ont  été  enterrés  il 
dj  y  a  trente  ans,,  font  encore  auffi  beaux 
>j.  &  auffi.  frais ,  que  s’ils  n’étoient  morts 
:»  que  depuis  un  inftant.  Le  Groenland  eft 
»  en  général  un  pays  admirable  pour  les 
»  morts  i.  ils  n’y  font  point  fujets  à  lacor» 


ir  ruption  ».  Relation  du  Groenland ,  page 
167. 

(8)  Relation  du  Détroit  &  de  la  Baie  de 
Hudfon ,  par  IA.  Jérémie,  page  9,  dans  le 
Recueil  des  Voyages  au  Nord  >  Xoms 
VI. 
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fîtes  de  ce  genre.  Un  Slufchiwie  de  Jakut^k  trouva  dans  la  terre ,  aux  Vo 
environs  de  l’ Indigirka ,  une  corne  torfe  ,  provenant  du  Narwhal ,  forte  de  Sjbér 
baleine  (9).  Ces  cornes  reconnues  depuis  pour  des  dents  ,  étoient  ancien-  — 
nement  fort  eftimées  ,  avant  qu’on  eût  découvert  que  c’eft  la  dépouille 
d’un  animal  marin.  La  corne  ou  plutôt  la  dent  de  Narwhal  a  été  prife 
long-tems  pour  la  corne  de  la  Licorne ,  animal  fabuleux  ou  dénaturé  , 
foit  par  l’ignorance  des  hommes,  foit  par  une  équivoque  de  nom  ,  telle 
qu’il  s’en  eft  trouvé  dans  toutes  les  anciennes  Langues ,  auquel  on  attri- 
buoit  une  force  extraordinaire.  On  faifoit  autrefois  ,  dans  la  Médecine  , 
un  cas  fingulier  de  cette  corne  ;  on  croyoit  qu’elle  réfiftoit  à  tous  les 
poifons  quels  qu’ils  fuffent,  &  qu’elle  guériffoit  infailliblement  les  mala¬ 
dies  contagieufes.  Et  qui  n’en  feroit  prefque  convaincu,  en  lifant  lesfeuls 
témoignages  des  Médecins  d’Augsbourg  qu’a  ramaffés  Worm'ms  ?  Elle  étoit 
donc  connue  dès  les  anciens  tems  dans  la  matière  médicale  ,  fous  le 
nom  de  vraie  Licorni  (Unicornu  verum)  ;  mais  tous  les  Apothicaires  & 
les  Droguiftes  ,  qui  la  font  venir  de  Hollande  ,  favent  à  préfent  que  ce 
n’eft  autre  chofe  que  la  dent  du  Narwhal. 

En  1741  ,  on  trouva  près  à'  Anadirskoi-Ofirog ,  dans  une  terre  maréca- 
geufe  ,  une  de  ces  dents  qui  pefoit  onze  livres  ,  &  qui  fut  envoyée  a 
Irkut^k.  La  queftion  eft  de  favoir,  fi  cette  dent  étoit  venue  là  de  la  même 
façon  que  les  os  d’éléphant  femés  dans  la  Sibérie.  M.  Gmelrn  penche  à 
croire  que  Y  A  nadir  y  l’un  des  fleuves  du  pays  qui  fe  rendent  dans  la  Mer 
Glaciale  ,  peut,  avec  le  reflux,  avoir  apporté  quelques-unes  de  ces 
dents  que  l’animal ,  quoiqu’étranger  dans  cette  mer ,  y  aura  laiffées.  Ce 
qui  favorife  cette  opinion  ,  c’eft  qu’on  trouve  plufieurs  veftiges  qui  font 
conje&urer  que  la  Mer  Glaciale  s’eft  étendue  autrefois  bien  plus  loin 
au  Sud  qu’elle  ne  l’eft  à  préfent  :  il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  trouve 
des  relies  d’animaux  marins  loin  de  la  mer  „  &  fort  avant  dans  les 
terres. 

Cet  Académicien  ,  pendant  fon  féjour  à  Jakut^k  ,  ayant  appris  qu\m 
Cofaque  de  cette  Ville  travailloit  allez  proprement  une  certaine  efpece 
d’os  ,  qu’on  y  apportoit  &  Andirskoi-OJlrog ,  &  qu’il  coupoit  par  lames 
ou  tablettes  ,  pour  en  garnir  de  petits  coffres ,  fut  curieux  de  voir  ces 
fortes  d’ouvrages.  On  lui  dit  que  les  os  dont  fe  fervoit  le  Cofaque  y 
étoient  des  dents  de  vache  marine.  Il  acheta  de  -ces  dents ,  &  il  en  fit 
faire  un  pareil  coffre  pour  le  Cabinet  de  Sa  Majeflé  Impériale.  L’animal 
qui  fournit  ces  dents ,  eft  appellé  morfeh  en  Langue  Rulfe  ,  &  les  Samo- 
jedes  qui  habitent  fur  le  golfe  de  Tajfetwi  ,  près  de  l’embouchure  de 
Y  Obi ,  l’appellent  Tinte  y  c’eft  le  même  qu’on  nomme  en  François  vache- 
marine  {\o)y  &  que  quelques  Voyageurs  du  Nord  ont  appellé  pour  fa 
groffeur  éléphant-de-mer .  Ces  animaux  fe  trouvent  aux  environs  de  la 
Nouvelle-Zemble  ,  vers  le  détroit  de  JVeygati  &  dans  toutes  les  Mes. 
jufqu’à  l'Obi  (ri).  On  prétend  qu’il  y  en  a  même  jufque  dans  les  envi- 

(9)  Monoion  Arted.  Monoceros  &  Uni -  (uo)  Linnæus ,  dans  fon  Syjkmœ Nauims. 

sornu  ahis.  Nanvhal  \(^orm.  &Klein.  Vid.  l’appelle  Phoca  dentibus  caninis  exfenis. 

J.  T.  Kltinii  Hifl.  Nat.  Pifc.  Nat,  Prom,  (  1 1  )  Recueildes  Voyages  au  Nord^A .  L  p», 

NiJ,  H.  18,  Tab.IL  C.  II. P.Z69.-274.T..IV. 
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voyage  en  rons  du  Jeniféi.  Les  vaches  marines  font  fort  communes  vers  la  pointe 
Sksérie.  de  Schalaginskoi  chez  les  Tchuktfchis  ,  qui  font  de  leurs  plus  groffes  dents 
des  femelles  de  traîneaux  ;  &  des  moyennes  ,  des  couteaux  ,  des  haches 
&  d’autres  uftenfiles.  Il  faut  bien  qu’il  s’en  trouve  une  grande  quantité 
depuis  cet  endroit  jufqu’au  fleuve  Anadir ,  puifque  toutes,  les  dents  de 
vache  marine  ,  dont  on  fait  commerce  à  Jakut^k  ,  viennent  d’Anadirskoi. 
Il  y  a  de  ces  mêmes  animaux  A  la  Baie  d’Hudfon ,  dans  rifle  Phelipeaux, 
dont  les  dents  ont  une  aune  de  longueur,  font  auflî  groffes  que  le  bras  , 
&  donnent  d’auflî  bon  ivoire  que  la  dent  d’éléphant  (12).  Les  dents  de 
vache  marine  fe  vendent  en  Sibérie  au  poids.  La  pointe  &  la  croûte 
extérieure  tout-autour  font  fl  blanches  &  fx  dures ,  qu’elles  furpaffent 
même  l’ivoire  par  la  blancheur  &  la  dureté.  C’eft  de  ces  deux  parties 
qu’on,  fait  ordinairement  en  Ruflie  les  jeux  d’échecs.  En  France  ,  en  An¬ 
gleterre  ,  en  Allemagne  ,  on  en  fait  des  dents  poftiches.  La  partie  marr 
brée  de  ces  dents ,  qui  s’étend  depuis  leur  racine  jufque  près  de  la  pointe, 
eft  la  plus  eftimée  en  Sibérie  ;  c’efl:  celle  qu’on  choifit  pour  garnir  les 
petits  coffres  de  Jakutgk  &  différens  autres  ouvrages. 

Je  n’ai  pas  entendu  dire  ,  obferve  M.  Gmelin ,  que  dans  les  cantons  d ’A- 
•  nadirskoi- Ojirog  on  ait  jamais  été  à  la  chaffe  ou  à  la  pêche  des  vaches  ma¬ 
rines  pour  avoir  de  leurs  dents  ,  dont  cependant  il  en  vient  une  grande 
quantité.  Suivant  le  rapport  qu’on  lui  a  fait ,  les  gens  du  pays  trouvent 
ces  dents  detachees  fur  la  cote  de  la  baffe-mer ,  &  par  conféquent  ils 
n’ont  pas  befoin  de  tuer  auparavant  l’animal.  Il  faut  donc,  ou  que  les  va¬ 
ches  marines  refaffent  leurs  dents  en  certaines  faifons  de  l’année ,  & 
qu’elles  choififfent  ,  pour  dépofer  celles  qu’elles  quittent ,  certains  en¬ 
droits  de  la  mer  ;  ou  qu’elles  perdent  leurs  dents  par  hafard  ,  &  peut- 
être  en  fe  battant  entr’elles  ;  ou  qu’on  les  trouve  après  leur  mort.  J’ai 
appris  verbalement  des  Cofaques  de  Jakut^k  ,  continue  M.  Gmelin ,  qu’il 
y  a  pareillement  chez  les  Tfchuktfchis  certains  endroits  oii  l’on  trouve  de 
ces  dents  en  fl  grande  quantité  ,  que  non-feulement  dis  en  font  toutes 
fortes  d’uftenflles  ,  mais  qu’ils  en  forment  des  amas  confidérables  pour 
en  faire  des  offrandes  à  leurs  Dieux  ;  en  quoi  ils  reffemblent  beaucoup 
aux  Lappons  ,  qui  font  le  même  ufage  de  leurs  os  de  rennes, 
chafiems  si-  M.  Gmelin  ayant  fait  beaucoup  de  recherches  fur  la  chaffe  des  rennes, 
&  fur  celle  des  renards  blancs  &  bleus  ,  rapporte  ,  fur  la  foi  des  Chaf- 
leurs  ,  qu’ils  s’éloignent  fouvent  de  leurs  habitations  à  la  diflance  de 
quarante  ,  de  cinquante  &  de  cent  werftes ,  pourvu  qu’ils  aient  quel¬ 
que  efpérance  de  faire  une  bonne  chaffe.  Ainfi  ces  fortes  de  chaffes  font 
de  vrais  voyages.  Dans  l’Hiver  ,  oii  elles  font  les  plus  fréquentes  ,  il 
s’élève  quelquefois  des  tempêtes  fl  furieufes ,  qu’on  ne  voit  pas  devant 
foi  les  moindres  traces  de  chemin ,  Sc  qu’on  eft  forcé  de  refter  dans  l’en¬ 
droit  où  l’on  fe  trouve  jufqu’à  ce  que  l’ouragan  fcit  paffé.  Comme  cha¬ 
que  Chaffeur  eft  pourvu  d’une  petite  tente  ,  pour  lui  &  pour  fon  chien  ? 
qu  il  porte  par-tout  ,  il  la  dreffe  alors  ,  &  fe  met  A  couvert  des  injures 
du  terns.  Aucun  ne  s’expofe  dans  ces  longues  traites  fans  avoir  des  vivres 

Jiz)  Recueil  des  Voyages  au  Nord,  Tome  VI.  Relation  de  la  B  aie  de  Hüdfony  par  Jé- 
re  1111e ,  p.  7. 
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pour  quelques  jours  ;  &  quand  la  tempête  dure  trop  long-tems  ,  ils  dimi-  "* 

nuent  chaque  jour  quelque  chofe  de  leur  portion  pour  en  attendre  la  fin.  Sibérie?*  ** 

Ges  Ghaffeurs  font  encore  munis  chacun  d’une  bouffole ,  pour  pouvoir  - 

retrouver  leur  chemin  ,  quand  les  ouragans  en  ont  confondu  les  traces.  l7is* 
Quand  les  neiges  accumulées  rendent  les  chemins  impraticables  ils  ont 
une  lorte  de  chauffure,  avec  laquelle  ils  gliffent  fur  la  neige  fans  y  en¬ 
foncer.  La  bouffole  vue  par  M.  Gmt  lin  ,  étoit  de  bois  ,  &  l’aiguille  ai¬ 
mantée  marquoit  affez  bien.  Elle  indiquoit  huit  vents  principaux  qui 
avoient  chacun  leur  nom  ;  favoir  ,  le  Siewer  (Nord)  ,  le  Lieto  (Sud') 

\Wjlok  (Eft),  le  Sapod  (Oueft)  ,  le  Polunofchnik  (Nord-Eff)  ,  YObjednik 
(Sud-Eft) ,  le  Scholoanik  (Sud-Oueft)  ,  le  Glubnik  (Nord-Oueft).  Tous  les 
autres  vents  y  étoient  marqués  ,  fans  être  défignés  par  leurs  noms.  Les 
rumbs  ou  vents  intermédiaires  étoient  diftingués  par  des  lignes  ou  des 
points  qui  ont  aufli  chacun  leur  nom.  ° 

Reprenons  le  récit  du  voyage.  L’Académie  Impériale  avoit  fait  partir 
le  Sieur  George-Guillaume  Sceller ,  avec  un  Deffmateur  nommé  Decker 
pour  aider  M.  Gmelin  dans  fes  travaux  fur  l’Hiftoire-  Naturelle  Vers  la 
fin  de  Septembre  de  cette  année  (173.8)  ,  on  reçut  des  Lettres  du  Deffi- 
nateur ,  datées  de  Tomsk ,  par  lefquelles  on  apprit  que  ces  deux  nouveaux 
ompagnons  y  etoient  arrives  dans  l’Automne  ;  mais  qu’avant  que  les 
chemins  euffent  été  propres  pour  voyager  en  traîneaux  ,  M.  Sceller  étoit 
tombe  malade  d’une  fievre  chaude  au  point  qu’on  avoit  défefpéré  de 
nu  ;  que  le  fort  de  la  fievre  étoit  paffé  ,  &  que  les  chemins  étoient  pra¬ 
ticables  ,  mais  que  M.  Sceller  étoit  encore  fi  foible ,  qu’il  n’ofoit  fe  re¬ 
mettre  en  route  ,  dans  la  crainte  de  retomber.  M.  Sceller  ne  put  joindr¬ 
as  deux  Profeffeurs  que  le  20  Janvier  1739  ,  &  ils  perfifferent  dans.  leur 
première  refolution  del’affocier  à  M.  Krafchenninïkow  ,  dont  ils  venoient 
d  apprendre  alors  l’arrivée  au  Ramtfchatka  ,  où  il  étoit  rendu  dès  le  der¬ 
nier  Automne.  Le  peu  de  féjour  que  M.  Sceller  fit  avec  les  deux  Profef- 
feurs  ,  leur  fit  connoître  que  perfonne  n’étoit  plus  en  état  de  bien  rem- 
plir  ia  million  ,  c  eft-a-dire  ,  de  féconder  M.  Krafchenninikow  dans  fes  re¬ 
cherches  fur  l’Hiftoire  naturelle  du  pays  ,  dont  il  s’agiffoit  de  fe  procurer 
la  plus  exafte  connoiffance.  De  plus  ,  il  s’offrit  de  lui-même  à  faire  ce 
pemme  voyage.  M.  Gmelin  avoue  de  bonne  foi  que  ,  s’il  eut  été  obligé: 
d  aller  lui-meme  joindre  à  fa  place  M.  Krafchcnninikow  5  il  en  auroit  beau- 
coup  plus  coûté  au  Gouvernement ,  parce  qu’il  auroit  amené  bien  plus 
de  mondé  avec  lui ,  &  qu’il  auroit  par  conféquerit  eu  befoin  de  bien  plus 
de  vivres  ;  mais  jufqu’aîors  les  Profeffeurs  n’avoient  pas  reçu  le  moin- 
dre  avis  d  Irküc^k  fur  la  poflibilité  de  leur  grand  voyage.  Ils  repréfen- 
terent  à  M.  Steller ,  qu’il  avoit  beaucoup  de  mifere  à  craindre  mais  qu’il 
avoit  pourtant  heu  d’efpérer  plus  de  fecours  qu’eux,  s’il  pouvoit  gagner 
fur  lui  deffuyer  les  hauteurs  des  Officiers  de  Marine,  &  de  s’y  plier  r 
ce  qm  ne  convenoit  pas  aux  Profeffeurs  honorés  des  ordres  immédiats, 
de  la  Gour  &  du  Sénat  fuprême.  Mais  tous  les  inconvéniens  qu’on  pût. 
ui  taire  en vifager,  etoient  pour  lui  de  nouveaux  motifs  d’encouragement 
qui  ammoient  encore  plus  à  faire  ce  pénible  voyage  ,  pour  lequel  il  fe- 
croyoït  endurci  par  celui  qu’il  venoit  de  faire.  Il  n’étoit  point  charge 
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“  “  de  bagage  ;  &  comme  en  Sibérie  il  faut  néceffairement  porter  tout  foit 

sibériYe.GE  EN  ménage  avec  foi ,  le  fien  étoit  auffi  fuccinft  qu’il  fût  poffible.  Il  fe  fer- 

-  voit  du  même  vale  pour  boire  de  la  biere ,  de  l’hydromel  &  de  l’eau- 

,7,*‘  de-vie  ,  &  il  ne  buvoit  point  du  tout  de  vin.  Il  n’avoit  qu’un  plat ,  dans 
lequel  il  apprêtoit  &c  mangeoit  tout.  Il  n’avoit  pas  befoin  de  Cuifinier  ; 
il  faifoit  tout  lui-même  ,  6c  avec  fi  peu  de  façon ,  que  la  foupe ,  les  lé¬ 
gumes  ,  le  poiffon  ,  la  viande ,  &c ,  fe  cuifoient  dans  le  même  pot ,  6c  tout 
enfemble.  Il  fupportoit  aifément  l’odeur  de  fa  cuifine  ,  dans  la  chambre 
même  où  il  travailloit.  Il  n’avoit  befoin  ni  de  perruque ,  ni  de  poudre  ; 
tous  fouliers  ,  toutes  bottes  alloient  à  fon  pied  :  il  n’étoit  nullement  tou¬ 
ché  des  miferes  d’une  pareille  vie ,  6c  plus  il  y  avoit  de  défordre ,  plus 
il  étoit  gai.  Au  refte  ,  autant  il  étoit  peu  difficile  dans  fa  façon  de  vivre, 
autant  il  mettoit  d’attention  ,  d’ordre  6c  d’exaftitude  dans  tout  fon  tra¬ 
vail  ,  enforte  qu’on  ne  pouvoit  trop  fe  repofer  fur  lui  de  tout  ce  qu’il 
entreprendroit.  Il  fouffroit  aifément  la  faim  &  la  foif  pendant  toute  une 
journée  ,  pourvu  qu’il  pût  effe&uer  quelque  chofe  d’utile  aux  Sciences. 

M.  Krafchenninikow  avoit  marqué  aux  Profeffeurs ,  que  dans  fon  paf- 
fage  d 'Ochotçk  au  Kamtfchatka  ,  il  avoit  penfé  périr  ,  parce  que  le  Vaif- 
feau  qui  le  paffoit  ,  avoit  fait  en  route  une  voie  d’eau  fi  confidérable , 
qu’on  avoit  été  obligé  de  jetter  à  la  mer  quantité  de  bagages ,  d’uften- 
files ,  &  entr 'autres  chofes  toutes  les  farines  dont  on  l’avoit  approvi- 
fxonné  pour  deux  ans  ;  qu’enfuite  le  Bâtiment  avoit  échoué  fur  un  banc 
de  fable  à  la  côte  de  Kamtfchatka  ,  avant  qu’il  eût  atteint  Bolfchere^koi- 
Oflrog  ;  que  tout  le  monde  avoit  été  fauve ,  mais  qu’on  n’avoit  gagné  la 
terre  qu’avec  des  peines  infinies. -On  n’eut  la  Relation  de  fon  voyage 
qu’au  commencement  de  1739,  &les  Profeffeurs  écrivirent  auffitôt  aux 
Chancelleries  d Urkut^k  6c  de  Jakut^k  pour  lui  procurer  les  plus  prompts 
fecours  ,  fur-tout  des  habits  6c  des  vivres.  Ils  fongerent  «nfuite  à  faire 
partir  au  plutôt  M.  Sceller  ,  &  à  le  munir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire.  Ils  le  chargèrent  en  particulier  d’apporter  tous  les  foins  imagina¬ 
bles  ,  pour  obtenir  des  Chancelleries  les  vivres  &  les  autres  fecours 
qu’ils  leur  demandoient  pour  lui.  On  travailla  fans  difcontinuer  à  dreffer 
des  inftruttions  pour  le  nouveau  Voyageur  fur  toutes  les  obfervations 
qu’il  avoit  à  faire.  Les  Profeffeurs  y  joignirent  une  notice  de  tout  le 
travail  qu’ils  avoient  fait  jufqu’alors  eux-mêmes  dans  la  Sibérie  fur  l’Hiffoire 
naturelle. 

Pendant  ces  préparatifs  ,  l’Interprete  Ilia  Jachontow ,  qui ,  depuis  le 
commencement  du  voyage  ,  n’avoit  pas  quitté  les  Profeffeurs ,  homme 
d’un  mérite  &  d’une  intelligence  rare ,  après  un  maladie  de  deux  mois, 
mourut  le  4  Mars. 

Cette  mort  leur  fut  d’autant  plus  fenfible ,  qu’il  leur  étoit  d’un  très- 
grand  fecours ,  &  fort  difficile  à  remplacer.  Le  portrait  qu’en  fait  M.  Gme- 
lin ,  donne  l’idée  d’un  fage  dont  les  vertus  avoient  pour  folide  fonde¬ 
ment  un  fentiment  de  religion  ,  vrai  ,  raifonnable  ,  &  qui  ne  prenoit 
jamais  rien  ni  fur  la  facilité  de  fes  mœurs ,  ni  fur  la  douceur  de  fon  ef- 
prit.  La  correfpondance  des  Profeffeurs  avec  le  Sénat  &  avec  toutes  les 
Chancelleries  de  Sibérie  fe  faifoit  toujours  en  Langue  Ruffe.  Ils  ne  pou- 
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'voient  communiquer  autrement ,  &  la  perte  de  Jachontow  les  privoit  de 
'tout  fecours.  Il  leur  refloit  un  Etudiant ,  nommé  Alexei  Gorlanow  ,  qui 
«crivoit  facilement  le  Rufle  &  le  Latin  ,  mais  qui  favoit  médiocrement  fa 
propre  Langue.  Cependant,  comme  c’étoit  ce  qu’ils  avoient  de  mieux 
-après  Jachontow  ,  ils  avoient  réfolu  de  le  donner  à  M.  Sceller ,  &  la  mort 
-de  l’autre  ne  changea  rien  à  cette  difpofition.  Pour  fuppléer  à  leur  Inter¬ 
prète  ,  ils  prirent  le  parti  de  s’appliquer  eux-mêmes  à  écrire  en  Langue 
Rufle  ;  ils  réuflirent  en  peu  de  tems  à  fe  faire  aflez  bien  entendre  ° 6c 
l’ufage  continuel  de  cette  Langue  la  leur  rendit  familière. 

M.  Sceller  avoit  amené  avec  lui  un  Dçflinateur  ;  mais  on  voulut  lui 
•en  donner  un  plus  expéditif ,  &  les  Profefleurs  lui  cédèrent  le  Sieur 
■Berkan ,  le  plus  habile  de  ceux  qu’ils  avoient  à  leur  fuite.  Il  fut  enfuite 
expédié  avec  fon  monde  au  moi  de  Mars,  afin  qu’il  pût  encore  fe  ren¬ 
dre  à  Irkutfe  par  les  chemins  d’Hiyer  ,  &  partir  l’Eté  fuiyant  pour  le 
Kamtfchatka. 

M.  de  fl  fie  delà  Croyere  ,  en  marquant  le  mauvais  état  où  fe  trouvoient 
.tous  fes  inftrumens  depuis  fon  voyage  vers  la  riviered’0A/z.î&,  avoit  prié  les 
Profefleurs  de  lui  procurer  un  Artifle  qui  pût  au-moins  raccommoder  fes 
pendules.  Avant  le  départ  de  M.  Steller  ,  il  vint  heureufement  à  Jenifeisk 
Pn  homme  exilé  par  fa  mauvaife  conduite,  qui  entendoit  l’Horlogerie; 
il  eut  ordre  d'aller  joindre  M.  de  la  Croyere ,  &  partit  avec  M.  Steller. 

Les  deux  Profefleurs  ,  debarrafles  de  tous  les  foins  qu’ils  avoient  été 
obligés  de  prendre  pour  faire  partir  M.  Sceller ,  fongerent  aux  moyens 
d’employer ,  le  plus  utilement  qu’ils  pourroient ,  l’Eté  dont  on  fentoit  les 
approches.  Ils  n’avoient  point  encore  pafle  de  belle  faifon  dans  des  cane¬ 
tons  bien  fepientrionaux  ;  ils  portèrent  leurs  vues  fur  Jenifeisk  ,  qui  eâ 
la  Ville  la  plus  feptentrionale  de  toute  la  Sibérie.  Dans  leur  voyage , 
pour  le  rendre  en  cette  Ville  ,  ils  comptoient  être  bien  à  portée  d’exa¬ 
miner  les  deux  rivages  du  Jeniféi ,  &  que  ce  qu’ils  n’auroient  pû  obfer- 
ver  en  defcendant  ce  fleuve  ,  ils  le  reprendroient  au  retour  en  le  remon¬ 
tant.  Ils  fe  propofoient  encore  de  completter  à  Mangaféa  plufieurs  Rela¬ 
tions  du  N Jchnaja- T unguska  ,  qui  leur  manquoient  encore  ;  &  comme  ils 
favoient  qu’à  la  fin  de  Juin  il  y  avoit  dans  cette  Ville  une  elpece  de  Foire, 
où  toutes  les  Nations  idolâtres  du  canton  fe  rendoient  tous  les  an€,  c’é- 
toit  pour  M.  Muller  une  occafion  favorable  d’enrichir  le  travail  particu¬ 
lier  qu’il  faifoit  fur  l’Hifloire  de  ces  Nations. 


Ces  Profefleurs  ,  toujours  bien  unis  &  de  la  meilleure  intelligen¬ 
ce  ,  avoient  déjà  raffemblé  beaucoup  de  curiofités  naturelles  ,  ainfi 
<pe  divers  habiliemens  des  peuples  étrangers  répandus  dans  la  Sibé¬ 
rie  ,  &  d’autres  Angularités  appartenant  à  l’Hifloire  du  pays.  Depuis 
■  r5rn\ere  Relation  qu  ils  avoient  envoyée  au  Sénat  en  1737,  H  s’étoit 
pafle  bien  des  chofes  dont  ils  fe  croioient  encore  obligés  de  lui  faire 
leur  rapport ,  ayant  que  d’entreprendre  ce  nouveau  voyage.  Ils  com¬ 
mencèrent  donc  par  faire  emballer  tout  ce  qu’ils  deflinoient  pour  Peterf- 
foourg  ;  ils  rédigèrent  leur  fécond  rapport  ,  &  dès  le  mois  de  Mai ,  ils 
depecherent  au  Sénat  un  Courier  chargé  de  toutes  leurs  expéditions.  Us 
«irent  enfuite  leurs  difpofitions  pour  le  voyage  de  Jenifeisk  ,  choifire.m; 
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^TÜTTc- Ên  les  deux  meilleurs  Bâtimens  qu’ils  avoient  amenés  l’année  précédente Ç 

Sibérie.  les  pourvurent  de  voiles  &  de  Travailleurs  ,  &  fe  rendirent  à  bord  le 

- - -  27  Mai.  Le  Jeniféi  avoit  dégelé  le  8  Avril ,  &£  dès  le  12,',  on  n’y  voyoit 

plus  de  glace  :  de  forte  que,  depuis  un  mois  ,  il  faifoit  le  plus  beau  tems 
du  monde.  On  partit  vers  les  8  heures  du  foir  par  un  vent  fort  &  con¬ 
traire  ,  qui  ne  permit  pas  d’aller  plus  loin  ce  jour -là  qu’à  Tufchowa - 
Saimka  ,  Village  fit ué  fur  le  rivage  gauche ,  où  l’on  fut  obligé  de  paffer  la 
nuit. 

Le  28  ,  on  eiïùya  fuccefîivement  deux  tempêtes  qui  ne  permirent  pas 
d’avancer  au-delà  de  Pogadajewa  ,  autre  Village  fur  la  même  rive.  Le 
vent  s’étant  calmé  vers  le  foir  ,  on  marcha  pendant  toute  la  nuit  &  le 
jour  fuivant  fans  s’arrêter.  Dans  les  environs  de  Jaripw-Pogojl ,  il  parut 
fur  les  bords  du  fleuve  des  Tungufes  &  des  Oftiaques  qui  joignirent  les 
Bâtimens.  Ils  étoient  venus  payer  le  tribut  annuel  ;  ils  fe  plaignirent 
aux  Profefleurs  qui  les  entretenoient  en  Langue  Rufle ,  de  ce  que  le  Rece¬ 
veur  des  tributs  non-feulement  ne  favoit  pas  écrire  ,  mais  n’avoit  pas 
même  d’Ecrivains  ,  &  qu’ils  étoient  obligés  de  payer  fans  recevoir  quit¬ 
tance.  Voilà  des  Sauvages  bien  inftruits  des  précautions  qu'il  faut  prendre 
avec  les  hommes  civilifés  ;  car  chez  eux  ,  elles  font  inutiles. 

Le  30  ,  le  Bâtiment  de  M.  Muller  eut  le  bonheur  d'aborder  a  Woro - 
gowa-Sloboda  ;  mais  celui  de  M.  Gmelin  ,  pour  être  moins  aife  a  gouver¬ 
ner,  ou  pour  n’avoir  pas  d’aufîi  bons  Travailleurs  ,  ne  put  furmonter 
la  force  du  vent ,  &  refta  expofé  aux  coups  d’une  violente  tempete  qui 
l’empêcha  de  gagner  le  même  rivage.  Le  dernier  s’étant  fait  mettre  a 
terre  fur  le  bord  oppofé ,  qui  ne  préfentoit  que  de  triftes  montagnes  $ 
fe  hafarda  d’en  monter  une  avec  le  Deffinateur  Lurfenius .  ;  mais  les 
pointes  de  fapins  dont  elle  étoit  hériffée  ,  ne  laiflbient  point  faire  un 
feul  pas  fur  ,  &  l’on  reculoit  fouvent  au-lieu  d’avancer.  Etant  a  la  ^fin 
parvenus  avec  beaucoup  de  peine  au  fommet ,  ils  ne  trouvèrent  qu  un 
terrein  marécageux  ;  toute  la  forêt  étoit  brûlée  ,  &  les  arbres  etoient 
couchés  les  uns  fur  les  autres  dans  la  plus  grande  confuflon.  D  ailleurs 
il  faifoit  fort  froid ,  &  ils  ne  virent  paS  un  feul  oifèau  ;  les  aunes  n  é- 
toient  pas  tout-à-fait  en  fleur.  Il  y  avoit  encore  en  bien  des  endroits  de 
gros  t$s  de  neige  ;  cependant  M.  Gmelin  ne  laifîa  pas  d’y  trouver  quel¬ 
ques  plantes,  qu’il  cueilla  fans  doute  avec  bien  de  la  fatisfacfion.  «  Car, 
dit-il  ,  »  pour  peu  qu’un  Botanifte  trouve  à  herborifer  ,  il  oublie  volon- 
»  tiers  tous  fes  maux».  Ils  ne  purent  defcendre  la  montagne  qu  en  le 
îaiffant  giiffer  en-bas.. 

Le  3  1 ,  vers  6  heures  du  matin  ,  le  tems  fut  fort  calme  ,  &  Bon  partit. 
On  pafla  la  catarafte  ,  dont  on  avoit  beaucoup  parlé ,  avant  de  1  attein¬ 
dre  ,  mais  qu’on  ne  put  appercevoir  ,  parce  que  les  eaux  etoient  trop 
hautes.  Le  courant  du  fleuve  n’y  étoit  pas  plus  fort  qu’ailleurs.  Immé¬ 
diatement  après,  on  vit  à  la  gauche  du  Jenifei  une  longue  chaîne  démon-- 
tagnes  qui  s’étend  fort  avant  dans  le  pays  qu’elle  partage  en  quelque 
forte  en  deux  cantons.  Le  fleuve  efl:  allez  étroit,  tant  au  commencement 
qu’à  la  fin  de  ces  montagnes  ,  qui  ont  environ  cinq  werftes  d.e  largeur. 
jTant  que  les  montagnes  durent  ?  on  voit  dans  le  fleuve  par  intervalles 
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des  tourbillons  très-remarquables  ,  &  les  Bâtimens  qui  en  approchent ,  en  voyagé  kï 
font  fenfiblement  attirés.  On  fait  alors  force  de  rames  pour  s’en  éloi-  Sibérie. 
gner  ;  mais  en  voulant  éviter  un  de  ces  tourbillons  ,  on  rifque  fouvent  * 

d’en  rencontrer  un  autre.  Lorfqu’on  eut  atteint  la  fin  des  tourbillons  à  17 ^ 
l’extrémité  des  montagnes  ,  on  pafla  devant  deux  Ifles  couvertes  de  ro¬ 
chers  qu’on  laifla  à  gauche  ;  or  ces  Mes  étant  près  du  rivage  ,  le  canal 
qu’il  fallut  traverfer  étoit  fort  étroit. 

On  pafla  le  même  jour  devant  la  Tunguska-Podkammenaja ,  qui  fe  jette 
du  côté  droit  dans  le  fleuve ,  &  qui  a  fa  fource  à  un  degré  plus  au  Sud 
de  Nifchnaj d-Tunguska  ,  â-peu-près  fous  la  même  longitude.  Les  bords 
de  cette  riviere  font  habités  par  des  Tungufes  ,  &  elle  efl  auffi  célébré 
pour  la  chafle  des  zibelines  que  Nifchnaja-Tunguska. 

Le  z  Juin ,  les  deux  Bâtimens  qui  s’étoient  perdus  de  vue  depuis  un 
jour  ou  deux  ,  fe  retrouvèrent  enfemble.  Les  forêts  qui  formoient  ici 
les  rivages,  étoient  fl  remplies  de  marais  &  tellement  embarraflees  d’ar¬ 
bres  renverfés  à  terre  ,  qu’il  n’y  avoiï  prefque  point  d’endroits  oit  l’on 
put  avancer  à  une  difiance  de  dix  brafles ,  fans  rifquer  de  tomber  dans 
des  précipices  ,  ou  de  fe  caffer  bras  &  jambes.  D’ailleurs  les  eaux*  étoient 
fl  hautes ,  qu’on  ne  pouvoit  point  marcher  le  long  des  rivages  :  il  n’étoit 
donc  pas  poflïble  aux  deux  Bâtimens  ,  pour  peu  qu’ils  fuflent  féparés  , 
d’avoir  des  nouvelles  l’un  de  l’autre.  On  ne  pouvoit  pas  non  plus  com¬ 
muniquer  par  eau,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  Barque,  ni  de  Cha¬ 
loupe  ,  qui  n’eût  rifqué  d’être  renverfée  par  les  moindres  vagues  ,  & 
qu’on  ne  pouvoit  obliger  perfonne  de  s’y  expofer.  Ainfi  les  deux  Bâti¬ 
mens  fe  trouvant  rejoints  ,  marchèrent  de  concert.  Etant  arrivés  à  Ju - 
batskoje-Simowje ,  fur  la  rive  droite  du  fleuve  ,  les  Travailleurs  deman¬ 
dèrent  à  s’y  arrêter  ,  pour  aller  faire  leurs  prières  à  la  Chapelle  du  lieu  ; 
les  Profefleurs  y  confentirent  d’autant  plus  volontiers  ,  qu’on  attendoit 
quelques  Oftiaques  qu’ils  avoient  fait  chercher. 

Le  3  Juin  ,  les  forêts  des  deux  côtés  du  Jenifêi  étoient  encore  rem¬ 
plies  de  neige  ,  &  l’on  voyoit  de  tems  en  tems  des  glaces  dans  le  fleuve 
même.  Le  tems  étoit  fort  inconftant  &  très-rude  ;  le  Soleil  ne  paroiflbit 
point  du  tout.  Ce  jour  &  les  deux  fuivans  ,  la  navigation  fut  très-péni¬ 
ble  ,  tant  par  la  violence  du  vent ,  que  par  la  force  des  vagues. 

Enfin  le  6,  les  deux  Bâtimens  furent  rendus  l’un  après  l’autre  devant 
la  Ville  de  Mangafèa.  Ici  le  Jeniféi  fe  partage  en  plufieurs  bras  ,  dont 
’bA.  Gmdin  décrit  les  directions  différentes  avec  fon  exactitude  ordinaire,, 
mais  dont  la  figure  ci-jointe  peut  donner  une  idée  fuffifante. 

L’afpeét  de  Mangafèa  n’efl  pas  agréable.  Cette  Ville  efl:  fltuée  fur  le 
xivage  feptentrional  du  bras  du  Jeniféi ,  nommé  dans  le  langage  Sibérien 
Nikolskoi-Schar  ;  elle  s’étend  le  long  de  ce  bras,  dans  l’intérieur  des 
terres.  Les  maifons  ,  quoiqu’éloignées  les  unes  des  autres  ,  n’occupent 
pas  un  fort  grand  terrein  ,  &  font  tout-au-plus  au  nombre  de  cent.  La 
Forterefle  efl  appuyée  contre  un  autre  bras  du  fleuve  ,  &  à-peu-près  au 
milieu  de  la  Ville  ;  elle  efl  quarrée  ,  &  les  murailles  conftruites  de  bois 
font  munies  de  quelques  tours  &  de  quelques  ouvertures  pour  tirer  ;  mais 
Ja  meilleure  défenfe  efl  qu’on  n’y  craint  point  d’ennemi.  Cette  F.orte= 
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Voyage  en  relie  renferme  le  tribunal  de  la  Juftice  ,  où  la  Chancellerie  de  Jenifeisk 
bérie.  députe  ordinairement  un  Commilfaire  ou  Baillif  du  Corps  des  Dworja - 

'  ~  rùns  ou  Dieti-Bojarskie.  Autrefois  la  plupart  des  habitant  de  Mangaféa 

étoient  des  Cofaques ,  dont  on  fe  fervoit  pour  contenir  les  Idolâtres  de 
ce  canton  ,  qui  font  les  Tungufes  &  les  Samojedesv  Maintenant  qu’ils 
font  fort  tranquilles  y  il  n’y  a  prefque  point  d’autres  Cofaques  que  ceux 
qui  font  employés  pour  des  commiffions  particulières  en  qualité  d’Ecri- 
vains  ,  de  Receveurs  de  tribut ,  &c.  On  a  donc  lailfé  éteindre  un  grand 
nombre  d’emplois  militaires,  fans  les  remplir,,  &  l’on  a  réformé  beaucoup 
de  Cofaques  qui  fe  font  retirés  dans  les  terres.  Ainfi,  quoique  les  cantons 
inférieurs  du  Jeniféi  foient  fort  froids  ,  ils  font  extrêmement  peuplés» 
parce  que  la  nature  y  a  répandu  bien  des  avantages  qui  compenfent  la 
rigueur  du  climat.  Le  Baillif  a  fon  logement  dans  la  Forterelfe  ,  où  fe 
trouvent  encore  des  magafins  pour  les  pelleteries ,  une  cave  à  eau-de- 
vie  ,  un  magafin  à  poudre  &  quelques  cabanes  ruinées.  L’Eglife  Cathé¬ 
drale  ,  qui  n’ell  que  de  bois,  occupe  la  principale  place.  Hors  de  la  Foï>> 
î-ereffe ,  eft  une  métairie  appartenant  au  Couvent  des  Moines  de  Jenifeisk  , 
où  logent  les  Archimandrites,  lorfqu’ils  viennent  dans  cette  Ville.  Il  y  a 
de  plus  deux  Paroilfes ,  deux  cabarets  &  quelques  vieilles  mailons. 

M.  Gmlin  ,  qui  n’avoit  quitté  Jenifeisk  que  depuis  dix  jours  ,  dit  qu’il 
fe  f  guroit  à  Mangaféa  avoir  fui  l’Eté  pour  aller  trouver  l’Hiver  ,  tandis 
qu’au  contraire  il  étoit  allé  ,  pour  ainfi  dire ,  au-devant  du  foldice  d’Eté  ; 
mais  il  fe  trou  voit  ici  fous  un  climat  bien  froid  ,  puifqu’il  étoit  fous  Te 
58e1.  z6'.  de  latitude  feptentrionale.  A  fon  départ  de  Jenifeisk  ,  il  avoit 
vu  dans  les  environs  tous  les  champs  couverts  de  verdure  y  &  dix  jours 
après  ,  il  ne  rencontroit  que  des  chemins  remplis  de  neige.  Le  io  Juin  , 
(ou  21  ,  nouveau  Ityle)  ,  il  en  tomba  encore  à  Mangaféa ,  &  ce  ne  fut 
que  le  lendemain  après  midi  que  nos  Voyageurs  virent  le  Ciel  ferein 
pour  la  première  fois  depuis  qu’ils  eurent  quitté  Jenifeisk.  Le  9  ,  l’eau 
relia  gelée  pendant  toute  la  journée  dans  les  rues ,  &  la  glace  étoit  d’une 
épaiffeur  allez  eonfidérable.  Les  Profelfeurs  ,  far  la  foi  du  Printems  qui 
ne  venoit  point ,  avoient  pris  pour  leur  logement  des  chambres  claires*, 
parce  que  les  chambres  noires  à  poêles  ne  leur  paroiffoient  plus  de  fai- 
fon  ;  mais  la  continuation  du  froid  les  obligea  d’y  faire  porter  de  tems 
en  tems  des  rechauds  de  feu  de  charbon  ,  qui  les  incommodèrent  au¬ 
tant  qu’ils  leur  fervirent  à  rechauffer  leurs  chambres. 

Cependant  ce  relie  d’Hiver  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  &  le  chan¬ 
gement  de  faifon  fe  fît  tout-à-coup  fi  fubitement  ,  qu’on  pût  à  peine 
l’obferver.  Le  Ciel  une  fois  nettoyé  ,  continua  de  relier  ferein  les  brouil¬ 
lards  qui  jufqu’alors  l’avoient  obfcurci ,  difparurent  entièrement  tout- 
à-coup.  Dès  le  12,  on  n’avoit  plus  befoin  de  rechauds.  Les  hirondelles 
arrivèrent  en  quantité  le  lendemain  :  elles  difparurent  à  la  vérité  le  16  , 
à  caufe  de  quelques  nuages  &  d’un  vent  même  allez  fort  ,  qui  leur 
fît  croire  apparemment  qu’elles  s’étoient  méprifes  ;  mais  elles  revinrent 
le  troifieme  jour.  Le  Soleil  étoit  déjà  fort  chaud  ;  &  dès  le  14,  il  n’y 
avoit  plus  aucune  trace  de  neige  ni  dans  les  rues  ,  ni  dans  les  champs, 
J-herbe  venoit  à  vue  d’oeil  j  ôc  s’il  elt  polîible  que  quelqu’un  l’ait  jamaif 
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Vu  croître ,  il  faut  que  ce  foit  à  Mangafèa.  Le  1 5  ,  on  vit  fleurir  les  v0Yage  en 
Violettes  jaunes  ,  qui  ne  viennent  guere  que  fur  les  montagnes  de  Suifle,  Sibérie. 

&  fur  quelques  autres  auffi  élevées  (13).  Ici  ces  violettes  croiffoient  en  - - - 

quantité  fur  un  terrein  bas  entre  les  buiffons.  L’herbe,  à  la  fin  du  mois  ,75?' 
de  Juin,  avoit  un  pied  ,  &  dans  quelques  endroits  jufqu’à  un  pied  &  demi 
de  hauteur.  Depuis  le  x  1  ,  on  ne  voyoit  pas  beaucoup  de  différence 
entre  le  jour  &  la  nuit  pour  la  clarté.  On  lifoit  à  près  de  minuit  la  plus  pe¬ 
tite  écriture  prefqu’auffi-bien  qu’on  l’auroit  lue  à  midi  par  un  tems  cou¬ 
vert  dans  les  pays  plus  méridionaux.  Pendant  toute  la  nuit  le  Soleil 
étoit  vifible  au-deflus  de  fhorifon.  Vers  minuit,  à  la  vérité  ,  lorfqu’on 
étoit  dans  un  endroit  bas  ,  on  avoit  de  la  peine  à  voir  entièrement  le 
difque  du  Soleil  ;  mais  en  montant  fur  la  tour  qui  n’étoit  pas  môme 
fort  haute  ,  on  le  voyoit  diffindement  tout  entier.  On  pouvoit  hardi¬ 
ment  regarder  cet  aftre  fans  être  ébloui  i  on  n’en  diftingu-oit  pas  les  moin¬ 
dres  rayons  ;  ils  ne  commençoient  à  fe  rendre  bien  fenfibles  qu’à  plus 
de  minuit  paffié.  Toute  la  troupe  des  Voyageurs  ne  put  s’empêcher,  dit 
M.  Gmelin  ,  de  célébrer  ce  magnifique  fpe&acle  que  perfonne  d’eux  n’a- 
Voit  vu  ,  &  que  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  ils  ne  dévoient  jamais 
revoir.  On  fe  mit  à  table  dans  la  rue  le  vifage  tourné  au  Nord  j  tout 
le  monde  fixoit  le  Soleil  ,  fans  en  détourner  un  infant  les  yeux  ,  61 
l’on  changeoit  de  fituation  à  mefure  que  cet  aftre  avançoit.  On  jouit 
de  ce  rare  fpeêfacle  jufqu’au  moment  oti  les  rayons  du  Soleil  qui  pre- 
noit  infenfiblement  de  la  force  ,  devenus  trop  vifs ,  ne  pouvoient  plus 
qu’incommoder. 

M.  Gmelin  dit  n’avoir  jamais  vu  dans  aucun  endroit  du  monde  un 
auffi  grand  nombre  d’oifeaux  ralfemblés  en  troupes  ;  les  plus  nombreux 
étoient  les  oifeaux  aquatiques  ,  les  oies  de  toute  efpece  ,  les  canards  , 
les  poules  d’eau,  les  moëttes  ,  les  oifeaux  de  rivage  ,  bécaffes-,  ortolans-, 
plongeurs  ,  &e.  Ce  feul  objet  &  celui  des  plantes  ne  lui  donnoient  au¬ 
cun  relâche  ;  c’efï  ici  qu’il  enrichit  le  plus  la  colle&ion  d’Hifloire 
naturelle  ou  d’obfervations  fur  les  oifeaux  qu’il  avoit  commencée  en 
route  entre  Jenifeisk  &  Mangafèa,  Quant  aux  plantes  ,  il  n’y  trouvoit  pas 
à  beaucoup  près  tant  de  variété  :  c’étoient  prefque  toutes  plantes  rares, 
mais  il  étoit  aifé  de  les  compter.  Vers  la  S.  Pierre,  tous  les  champs 
étoient  couverts  de  plantes  &  de  fleurs,  mais  c’étoient  prefque  par-tout 
les  mêmes.  Cependant  il  n’y  en  avoit  pas  moins  de  plaifir  à  herborifer, 
parce  qu’on  y  entendoit  un  concert  perpétuel  formé  par  une  infinité 
d’oifeaux  qui  cherchent  les  endroits  un  peu  éloignés  des  grandes  rivie» 
res ,  pour  n’être  pas  tourmentés  par  les  vents. 

L,a  Ville  de  Mangafèa  ,  dans  les  premiers  tems  de  fa  fondation  ,  por- 
îoit  le  nom  de  Nowa-Mangafèa  c’efl-à-dire  ,  avant  que  la  Ville  aéfuelle 
fut  bâtie ,  il  y  en  avoit  une  autre  plus  petite  ,  appellée  auffi  Mangafèa , 
fituée  près  ?de  l’embouchure  du  Tas  ,  fleuve  qui  fe  rend  dans  la  Mer 
Glaciale  à  l’Oueft  du  Jeniféi.  Cette  mer  entrant  vers  cet  endroit  dans 
fes  terres  ,  y  forme  un  grand  golfe  ,  divifé  du  côté  de  la  terre  en  deujç 

,  I13)  Viola  Alpha  rotundifolia ,  Bauh,  Pin,  199, 
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1~  Vo'  age  en  plus  petits  ,  qui  s’étendent  prefque  jufqu’au  foixante-huitieme  degré 

SibérIe.  '  au  Sud  :  le  Tas  fe  jette  dans  le  bras  oriental,  &  Y  Obi  dans  l’occiden-* 

* -  tal.  Les  habitans  de  l’ancienne  Ville  s’ennuierent  d’un  climat  fi  froid  ;  dès 

qu’ils  eurent  découvert  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  Mangafca  ,  ils  s’y  éta¬ 
blirent ,  &  bâtirent  la  nouvelle  Ville ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
l’ancienne.  Suivant  la  tradition  du  pays  ,  il  fe  faifoit  autrefois  un  com¬ 
merce  confidérable  d ’Archangel  à  Pufl-Ofersk ,  petite  ville  fituée  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  Petfchora,  qui  fe  jette  auffi  dans  la  Mer  Glaciale,  ou 
dans  la  Mer  du  Nord  ;  car  cette  embouchure  efl  à  l’Occident  du  détroit 
de  Weygat[.  Ce  môme  commerce  s’étendoit  ,  dit-on  ,  jufqu’à  Obdorskoi - 
Ofirog ,  &  de-là  jufqu’au  vieux  Mangafca  :  mais  ,  félon  M.  Gmelin  ,  il 
il  n’y  a  guere  d’apparence  qu’on  y  vînt  de  plus  loin  que  de  l’Obi.  La 
Ville  de  Mangafca  efl  nommée  plus  communément  par  le  peuple  Tu - 
ruchansk  ,  d’une  riviere  de  ce  nom  que  reçoit  le  bras  du  Jeniféi ,  fur 
lequel  elle  efl  fituée. 

M.  MulLer  comptoit  trouver  à  Mangafca  différentes  Nations  idolâtres  j? 
&  fe  procurer  bien  des  connoiffances  fur  leurs  ufages  ,  leurs  langues  ,  &c. 
De  plus ,  il  devoit  y  avoir  une  efpece  de  Foire  ,  occafionnée  par  la  chafle 
que  ces  Nations  font  pendant  l’Hiver  fur  le  Nifchnaja-Tunguska ,  dans 
les  cantons  inférieurs  du  Jeniféi ,  le  long  du  Kureika ,  du  Chantaika ,  du 
Dudina ,  du  Chatanga  ,  &  à  l’Oueft  ,  du  côté  du  Tafs  &  de  Y  Obi.  Comme 
tous  les  Chaffeurs  cherchent  alors  à  fe  défaire  avantageufement  de  leurs 
pelleteries  ,  il  en  vint  de  toutes  parts  un  grand  nombre  à  Mangafca ; 
Ainfi  tout  s’y  difpofoit  pour  une  nombreufe  affemblée  de  Nations  ido¬ 
lâtres.  Les  Chaffeurs  de  Chantaika  étoient  arrivés  ;  ceux  du  Chatanga 
avoient  député  leur  Prêtre  qui  arriva  la  veille  de  la  S.  Pierre.  Les  ota¬ 
ges  des  Tungufes  étoient  auffi  rendus  dès  le  Printems  avec  les  Rece¬ 
veurs  des  tributs  (14)  ;  les  Samojedes  les  plus  voifins  vinrent  apporter 
le  leur  ,  &  les  Receveurs  des  tributs  du  Tafs  arrivèrent  à-peu-près 
dans  le  même-tems.  Plufieurs  Marchands  Ruffes  tk  Tungufes  étoient 
venus  de  Jcnifcisk  ,  &  leurs  marchandées  étoient  étalées  dans  quelques 
boutiques.  Auffi-tôt  que  tout  fut  raffemblé ,  le  commerce  s’ouvrit  ;  mais 
il  fe  faifoit  toujours  en  fecret  &  comme  furtivement ,  foit  afin  qu’un 
Marchand  ne  fupplantât  point  l’autre  ,  foit  pour  que  perfonne  ne  s’avisât 
de  chercher  querelle  à  ceux  qui  pouvoient  être  fournis  d’une  plus 
grande  quantité  de  marchandées  ,  &  pour  éviter  les  jaloufies  de  com¬ 
merce. 

La  plus  grande  partie  des  marchandées  qu’on  apporte  à  Mangafca  s 
font  des  zibelines,  des  peaux  de  renards  blancs  &  bleus,  appellés pcf{i  9 
&  de  renards  ordinaires ,  noires ,  grifes  &  d’autres  couleurs  ;  des  loups 
blancs  ,  des  peaux  d’ours  blancs  ou  d’ours  de  mer,  des  peaux  de  jeunes 
ours  de  couleur  argentine  ,  des  peaux  de  goulus  ,  &c.^  On  y  apporte 
auffi  de  YAwam  des  peaux  de  jeunes  daims ,  que  les  Idolâtres  de  ce  can¬ 
ton  corroyent  eux-mêmes  ,  &  dont  rien  n’approche  pour  la  molleffe 

(14)  Il  eft  d’ufage  à  Mangafca  de  gar-  chez  eux,  que  quand  on  en  amene  d’autres 
der  tous  les  ans  quelques  otages  des  Na-  dans  la  même  faifon.  Ces  otages  font  notn- 
Cions  idolâtres  ,  qu’on  ne  laide  retourner  mes  Amanatu 
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la  douceur.  Les  pesf  ou  loups  blancs  ,  &  les  ours  blancs  qu’on  prend  voyage  em 
le  long  du  Jeniféi ,  furpaffent  beaucoup  en  grandeur  tous  ceux  qui  vien-  Sibérie. 
nent  des  autres  endroits  ;  aufti  font-ils  beaucoup  plus  chers  que  ceux  de  - - 

Y  Obi  ou  du  Lena.  C’eft  pour  ce  genre  de  commerce  ,  qu’il  ne  s’établit  fur 
aucune  riviere  autant  deRuffes  qu’il  y  en  a  fur  le  Jeniféi.  Depuis  Man¬ 
gaféa  jufqu’à  la  mer ,  &  même  fur  le  bord  de  la  mer  jufqu’au  Piajida , 

&  au  Chatanga  ,  même  le  long  de  ce  dernier  fleuve  ,  on  voit  de  tous 
côtés  beaucoup  d’habitations  Rufîès.  Il  s’y  rend  fur-tout  un  grand  nom¬ 
bre  de  gens  non-mariés ,  parce  que  la  chaffe  dans  tous  ces  cantons  eft 
extrêmement  lucrative.  Un  jeune  homme  qui  veut  gagner  quelque 
chofe,  &  qui  fait  épargner,  n’a  qu’à  fe  préfenter  tout  nud  ,  il  trouve 
aifément  un  Maître  qui  l’habille  ,  &  qui  lui  donne  de  bons  gages  ou  une 
part  dans  le  produit  de  la  chaffe.  L’Eté ,  tems  où  l’on  ne  peut  chaffer  que 
des  rennes  ,  on  fait  de  fortes  provifions  de  poiffons  pour  la  nourriture  de 
fa  famille.  Quoique  le  Jeniféi  ne  foit  pas  tout-à-fait  auffi  poiffonneux  que 

Y  Obi ,  il  ne  laiffe  pas  de  fournir  fuffifamment  de  quoi  fe  nourrir. 

Qui  croiroit,  dit  M.  Gmelin ,  qu’à  deux  cens  quatre-vingt  werffes  ,  au- 
deffus  de  Mangaféa  ,  il  y  eût  encore  une  Eglife  Ruffe  ?  C’eff  celle  de 
Ckantaiskoi-P ogofî  ,  fituée  à  68^  degrés  de  latitude  feptentrionale,  La 
Paroiffe  à  la  vérité  n’eft  compofée  que  du  presbytère  &  de  quelques  habi¬ 
tations  de  payfans  ,  dont  plufieurs  même  font  vuides  ;  mais  il  s’y  fait 
un  grand  concours  des  habitations  voifines  ,  toutes  habitées  par  des 
Chaïieurs.  Les  m'aifons  font  la  plupart  ifolées  ,  pour  que  l’un  ne  puiffe 
pas  nuire  à  la  chaffe  de  l’autre. 

Dès  le  ix  Juin  ,  M.  Gmelin  avoit  tiré  à  Mangaféa  une  ligne  méridienne,1 
pour  obferver  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  ;  il  l’obferva  à  diffé¬ 
rentes  reprifes  ce  même  jour  au  foir ,  &  il  trouva  qu’elle  déclinoit  de 
huit  degrés  vers  l’Eft.  Il  trouva  la  même  déclinaifon  le  19  fuivant ,  dans 
un  tems  où  le  vent  fouffloit  de  l’Eft  affez  fortement  ;  ce  qu’il  rapporte , 
dit-il,  parce  que  dans  tous  les  endroits  de  la  Sibérie  où  il  a  été  ,  il  n’a 
pu  découvrir  la  moindre  déclinaifon.  Depuis  le  20  ,  il  y  eut  quelques 
orages  affez  violens ,  mais  qui  fe  pafferent  fans  aucuns  dommages.  Ce¬ 
pendant  les  Ruffes  &  les  Samojedes  ne  fe  fouvenoient  point  d’en  avoir 
vu  depuis  environ  vingt-cinq  ans  ,  que  le  tonnerre  avoit  tué  un  Samo- 
jede  près  de  la  Ville.  On  obferve  généralement  ,  que  plus  on  approche 
de  la  Mer  Glaciale ,  moins  on  entend  de  tonnerre.  On  prétend  même 
que  près  de  la  mer  il  tonne  fi  foiblement ,  que  l’on  n’entend  rien  du 
tout ,  à-moins  qu’on  n’y  foit  fort  attentif ,  ou  que  ce  qu’on  entend , 
n’eft  que  comme  un  bruit  fouterrein  ,  mais  qu’on  voit  diftinèlement 
l’éclair. 

La  Ville  de  Mangaféa  étant  l’endroit  le  plus  feptentrional  où  l’on 
puiffe  faire  des  obfervations  exactes  ,  M.  Gmelin ,  avant  fon  départ,  re¬ 
commanda  qu’on  en  fît  de  météorologiques.  Il  y  avoit  alors  dans  cette 
Ville  un  Cofaque  intelligent  qui  favoit  lire  &  écrire  ,  &  qui  marquoit 
beaucoup  d’envie  d’être  chargé  de  quelqu’obfervation.  T  ous  les  inftru- 
mens  neceffaires  furent  portés  à  la  Forterefle  ;  le  baromètre  étoit  fufpen» 
fài  a  trois  braffes  ou  environ  de  hauteur  au-deffus  de  l’eau  d’un  des-* 
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bras  du  Jtnifêi.  On  l’appuya  contre  un  mur  échauffé  intérieurement  par 
EN  un  poêle  ,  afin  qu’il  eût  une  chaleur  tempérée.  Le  thermomètre  étoit 
—  fufpendu  à  un  mur  qui  regardoit  le  Nord  ,  Sz  la  boëte  ou  l’étui  qui  le 
renfermoit  étoit  percé  de  plufieurs  trous  ,  afin  que  l’air  pût  y  pénétrer. 
Pour  que  la  girouette  fût  expofée  à  tous  les  vents ,  &  qu’on  fût  à  l’abri 
,de  toute  erreur  en  marquant  les  rhumbs ,  on  l’ayoit  pofée  à  l’endroit  le 
plus  élevé  de  la  Ville.  Ces  difpofitions  faites ,  M.  Gmelin  ne  tarda  point 
à  quitter  Mangaféa.  A  l’égard  de  M.  Muller ,  il  n’avoit  pas  encore  fini  ce 
qu’il  avoit  à  faire  dans  cette  Ville.  Les  otages  de  X'Awam  n’étoient  pas 
encore  arrivés.  Ils  ont  une  Langue  particulière  ,  dont  il  importoit  beau¬ 
coup  à  ce  Profeffeur  de  prendre  quelque  connoiffance.  M.  Gmelin  au 
contraire  n’avoit  plus  de  quoi  s’occuper  dans  fa  partie  qui  étoit  l’Hifi- 
toire  naturelle  :  les  oifeaux  étoient  prefque  tous  déjà  difperfés  *  &  les 
plantes  commençoient  à  jaunir.  D’ailleurs  il  efpéroit  trouver  dans  un 
autre  terrein  d’autres  plantes  ,  &  enrichir  fa  colleâion.  Il  partit  donc 
le  3  Juillet  vers  minuit  avec  un  vent  favorable  ,  &  à  4  heures  du  matin 
■il  fe  trouva  près  de  Turuchanskoi  -  Tro'mkoi  -  Monaflir  ,  où  il  attendit 
M.  Muller  en  herborisant  dans  une  campagne  agréable  &  fort  différente 
.de  celle  de  Mangajea.  A  fon  arrivée  ,  il  alla  avec  le  Defîinateur  Lurfe- 
nius,  qu’il  avoit  pris  fur  fon  Bâtiment ,  voir  les  tourbillons  qui  fe  for¬ 
ment  dans  la  Nifchna/a-Tunguska  ,  à  quelques  v/erfies  au-defîùs  de  fon 
embouchure.  Il  y  en  a  plufieurs  des  deux  côtés  de  la  riviere  ,  &  quand 
les  eaux  font  hautes ,  le  paffage  entre  ces  deux  tourbillons  n’a  que  fix 
toifes  de  largeur.  Si  l’on  s’en  écarte  un  peu  d’un  côté  ou  d’un  autre  ? 
Je  Bâtiment ,  au-lieu  d’avancer ,  pirouette  fouvent  dans  une  étendue  de 
Soixante  brades  d’eau ,  jufqu  a  ce  qu’on  l’en  dégage  à  force  de  bras  & 
de  rames.  On  affûre  que  ces  tourbillons  attirent  au  fond  de  l’eau  de 
gros  arbres  que  les  crûes  de  la  riviere  y  amènent  quelquefois  ,  dç  les 
revomiffent  un  quart  d’heure  après  brifés  &  déchirés  en  mille  morceaux. 
Des  Pécheurs  racontèrent  à  M.  Gmelin  ,  qu’ils  avoient  e.u  la  curiofité  de 
defeendre  dans  le  grand  tourbillon  une  corde  avec  une  pierre  au  bout  ; 
qu’ils  s’étoient  apperçu  que  la  pierre  repofoit  de  tems  en  tems  fur  un 
corps  folide  ,  &  que  quand  on  l’avoit  fecouée  ,  elle  étoit  defeendue  plus 
bas  jufqu’à  quatre-vingt-dix  brades  ;  mais  qu’ayant  enfin  manqué  de 
corde  ,  ils  n’avoient  pu  continuer  l’expérience.  M.  Gmelin  fit  palier  fur 
un  de  ces  tourbdlons  une  petite  Barque  qui  pirouetta  quelque  tems  s 
puis  fut  repouffée  &  defeendit  la  riviere.  Cette  expérience  1  enhardit* 
il  voulut  y  paffer  lui-même  dans  une  Barque  .j  tant  qu  il  fut  fur  le  tour¬ 
billon  ,  il  fentit  que  la  Barque  vacilloit ,  mais  fes  Mariniers  donnè¬ 
rent  de  fi  grands  coups  de  rames  ,  qu’ils  l’empecherent  de  tourner*, 
il  faut ,  dit-il ,  que  le  lit  de  la  riviere  foit  dans  cet  endroit  fmgulierement 
conformé  ,  puifque  les  deux  rivages  font  fort  pierreux. 

Le  5  ,  il  alla  vifiter  le  Couvent  qui  lui  parut  avoir  un  air  fort  anti¬ 
que  ;  il  n’y  avoit  qu’un  petit  nombre  de  Moines  prefqu’aveugles  de 
•vieilleffe.  Ce  Couvent  dépend  en  quelque  forte  de  celui  de  Jenifeisk  9 
Sc  avoit  autrefois  d’affez  gros  revenus.  Aucun  Voyageur  ne  remontoit 
m  ne  defeendoit  le  Jeniféi ,  fans  .y  faire  faire  des  prières  pour  le  Mccès 
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de  leur  voyage.  Le  Couvent  faifoit  ordinairement  diffribuer  du  pain 
aux-  étrangers  ,  ce  qui  lui  attiroit  d’autres  libéralités.  Les  Chaffeurs  s’y 
arrêtaient  aufli,  foit  pour  avoir  des  prières,  foit  pour  rendre  des  a&ions 
de  grâce  pour  les  bons  luccès  de  leurs  chaffes.  Le  Couvent  les  régaloit 
&  en  recevoir  des  préfens.  Ce  Couvent  devoit  fon  ancienne  fortune 
au  Saint  qu’on  y  révéroit  fous  le  nom  de  Wafili  Turuchanskoi  ;  mais  vers 
l’an  1720,  l’Archevêque  de  Tobolsk  ne  lui  trouvant  pas  des  marques  de 
fainteté  fuffifantes ,  le  fit  enlever ,  &  tout  de  fuite  inhumer  :  de-là  eff: 
venue  la  décadence  du  Couvent. 

Le  7  Juillet,  M.  Muller  réjoignit  M.  Gmdin. 

Les  Taffki ,  que  le  premier  attendoit ,  étoient  arrivés  à  Mangaféa  dès 
îe  4  ;  ce  qui  lui  avoit  donné  le  tems  de  compofer  un  petit  Diûion- 
siaire  de  leur  Langue ,  &  de  ramaffer  quelques  Mémoires  fur  cette  Na¬ 
tion.  Les  deux  Profeffeurs  ne  voulurent  pas  s’arrêter  davantage  dans 
cet  endroit,  &  partirent  le  même  jour  avec  un  bon  vent,  qui  les  condui- 
fit  jufqu’au  rivage  pierreux ,  appellé  Karmakulnik. 

Us  marchèrent  pendant  toute  la  nuit ,  &  toute  la  journée  du  8  juf¬ 
qu’au  foir ,  ils  eurent  un  vent  favorable  qui  leur  permit  d’aller  à  la  voile. 
Sur  le  rivage  occidental  ,  ils  virent  quelques  jurtes  d’Oftiaques  ,  fans 
pouvoir  s’y  arrêter.  Le  10  ,  ils  fe  trouvèrent  vis-à  vis  l’embouchure  du 
Pakulicha  ,  011  M.  Gmdin  fe  fit  tranfporter  dans  une  Barque  ,  pour  voir 
des  pierres  figurées  dont  on  lui  avoit  fait  un  grand  récit.  Il  fuivit  le 
même  rivage  occidental  du  Jeniféi  dans  une  étendue  de  cinq  werffes  , 
accompagné  de  cinq  hommes ,  pour  chercher  ces  merveilleufes  pierres  ; 
mais  ils  ne  trouvèrent  autre  chofe  que  des  cailloux  très-communs  de 
différentes  formes ,  &  fe  hâtèrent  de  réjoindre  les  Bâtimens  qu’il  falloit 
tirer  à  force  de  bras.  Le  12 ,  on  atteignit  une  pointe  étroite  de  terre  ,  ap¬ 
pelée  Kantagovs.  M.  Gmdin.  y  fit  arrêter  pendant  quelque  tems ,  parce 
qu’il  avoit  entendu  dire  qu’on  y  trouvoit  des  pierres  figurées ,  &  parti¬ 
culièrement  des  pierres  de  Lynx.  On  mit  pied  à  terre  à  cette  pointe 
au  nombre  d’environ  vingt  perfonnes  ,  qui  cherchèrent  pendant  quatre 
heures;  on  ne  trouva  que  quatre  pierres  de  Lynx  (15),  &  une  efpece 
d’arbre  de  corail.  M.  Gmdin  en  particulier  démêla ,  parmi  beaucoup  de 
pierres  &  de  cailloux  ,  dont  ni  la  qualité  ,  ni  la  forme  n’avoient  rien 
de  bien  remarquable  :  i°.  un  minérai  de  fer  très-pefant  &  fort  riche, 
rouge  en-dehors  &  brun  en-dedans  :  i°.  des  pierres  figurées  comme 
des  ourfins  de  mer  ,  de  l’efpece  appellée  Spntagus  :  30.  d’autres  pierres  en 
forme  de  bois  pétrifié  :  40.  un  autre  minérai  de  fer  jaunâtre  ,  &  tenant 
de  l’ocre  ,  tantôt  compolé  de  plufieurs  couches  minces  ,  ou  de  tuyaux 
creux  de  différentes  figures  qui  provenoient  des  petites  branches  du 
bois  ,  auxquelles  l’ocre  s’étoit  attaché  ,  tantôt  femblable  à  la  pierre  de 
Lynx  :  50.  du  talc  noir  luifant  ,  renfermé  dans  une  pierre  affez  reffem- 
blante  a  laraoife,  &  femée  de  petites  veines  de  pyrite  foufré  :  6°.  une 
pierre  extrêmement  dure  &  faifant  du  feu,  dont  il  y  avoit  une  grande 
yariete,  les  unes  étant  rayées  alternativement  de  noir  &  de  gris  ,  les 
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autres  plus  molles  &  rayées  de  blanc  &  de  violet  :  70.  des  pierres  d’iitï 
bleu  pâle  ,  de  la  dureté  du  marbre  ;  d’autres  tranfparentes ,  jaunâtres  &S 
blanches  ,  ayant  prefque  la  dureté  de  l’agathe  r  8°.  une  forte  de  pierre- 
à-chaux  toute  fibreufe  (16)  :  90.  une  pierre  fablonneufe  à  gros  grains  , 
noire  &  comme  brûlée  d’un  côté,  &  rouge  de  l’autre  (17)  :  io°.  du 
fuccin  noir  en  petits  morceaux  ,  fort  fragile  &  plein  de  crevaffes  : 
ii°.  un  fragment  d’os,  dont  la  fubftance  intérieure  reffembloit  à  celle 
d’une  vertebre  de  baleine  ,  &  quantité  de  divers  cailloux  ,  dont  M.  Gnu- 
lin  fait,  à  fon  ordinaire,  un  détail  très-exaél  &  très-ennuyeux. 

Après  la  recherche  de  ces  pierres  qui  ne  produifit  rien  d’intéreflant 
pour  l’Hiftoire  naturelle  ,  on  fe  rembarqua  ,  &  l’on  continua  de  marcher* 
Le  13  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  paffa  devant  l’ancienne  Inbatskoje-Si- 
mowje  ,  où  l’on  bâtifl'oit  alors  une  nouvelle  Eglife  pour  les  Oftiaques 
nouvellement  baptifés  ,  celle  qu’on  avoit  déjà  conftruite  au  commence*; 
ment  de-leur  converfion  vers  1710,  ayant  été  brûlée. 

Les  14  ,  x  5  &  16  ,.  la  navigation  fut  fort  ennuyeufe,  tant  par  l’incom* 
modité  des  confins  dont'  on  ne  pouvoit  fe  garantir  ,  que  par  toutes  les 
courbures  du  fleuve  qui  fâifoient  revoir  aux  Voyageurs  le  foir  les  mê¬ 
mes  lieux  qu’ils  avoient  vus  le  matin.  La  nuit  du  16  au  17,  ils  eurent  la 
vue  des  étoiles  pour  la  première  fois  depuis  deux  mois ,  pendant  lef- 
quels  il  n’y  avoit  prefque  point  eu  de  nuit. 

Le  relie  du  voyage  jufqu’au  23  fut  allez  pénible  :  de  grandes  chaleurs, 
des  palTages  dangereux  ou  difficiles  à  franchir  fur  un  fleuve  femé  pref¬ 
que  par-tout  de  rochers  qui  le  rendoient  très-rapide ,  ou  de  bas-fonds  8£ 
de  bancs  de  fable,  les  fatigues  exceffives  &  continuelles  des  Travailleurs 
obligés  de  tirer  les  Bâtimens  fur  un  rivage  efcarpé  ,  pierreux  &  mal-fiir* 
la  néceffité  d’y  fuppléer  fouvent  par  des  chevaux  dont  la  conduite  don- 
noit  des  peines  infinies  (18),  l’embarras  même  d’en  trouver,  enfin  les 
mauvais  tems  ,  la  pluie  ,  les  orages ,  tous  ces  inconvéniens  n’adoucirent' 
pas  l’ennui  du  trajet. 

La  nuit  du  25  au  26  Juillet ,  on  atteignit  Jenifeisk  ,  qUe  les  Bâtimens 
dépaflferent  en  remontant  jufqu’à  la  Fabrique  des  cuirs  du  Sieur  Samoi- 
low  ,  Colonel  des  Cofaques  ,  où  les  ProfelTeurs  defcendirent  le  2 6,  à  2 
heures  du  matin. 

Le  même  jour  aü  foir  ,  la'  Chancellerie  ,  prévenue  de  leur  arri¬ 
vée  par  un  Exprès  que  les  ProfelTeurs  lui  avoient  dépêché  le  19  de 
W or ogowa- S  lo boda  ,  leur  envoya  des  paquets  qu’elle  avoit  reçus  pour’ 
eux  de  Petersbourg  pendant  leur  abfence  ,  &  des  Lettres  que  M.  S  tel- 
ler  avoit  écrites  d ’Irkut{k.  M.  Muller  étoit  difpenfé  par  des  ordres- 


(1 6)  Marmor  fixum  ,  filanientis  perpéndi- 
culat'ibus  parallelis.  Linn.  Syft.  blat.  151. 
Ed.  Stockholm.  1748. 

(17)  Les  coralloïdes  prennent  fouvent 
cette  variété  de  couleurs,  quand  ils  relient 
long- tems  dans  la  terre. 

(18)  Un  payfan  ayant  perdu  un  de  fes 
chevaux  qui  fut  noyé,  un  autre  payfan  , 
pour  le  combler ,  lui  dit  qu'il  devait  bien 


favoir  que  l’endroit  où  il  s’étoit  perdu  , 
étoit  un  pas  malencontreux  ,  habité  par 
les  Diables  qui  attiraient  à  eux  les  che- 
raux-,'&  qu’il  les  avoit  vus  de  fès  pro¬ 
pres  yeux.  Le  premier  payfan  fe  paya- 
de  cette  raifon  ,  &  fe  réftgna  tranquille¬ 
ment-  à  la  fantaifie  des  Diables  qui  avoient. 
eu  envie  de  fon  cheval. 
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'précis  de  la  Cour  ,  de  continuer  fes  voyages  en  Sibérie  ;  on  ordon-  voyage  en 
noit  en  même  tems  à  M.  Gandin  d’y  refter  ,  &  de  fe  préparer  à  faire  Sibérie. 

le  voyage  de  Kamtfchatka  le  plutôt  qu’il  feroit  poffible.  Ces  différentes  - J — “ 

difpofitions  affe&erent  diverfement  les  deux  Profeffeurs.  L’ordre  qui  17) 
regardoit  M.  Gmdin  ,  l’affligea  beaucoup  ;  on  voit  qu’il  ne  redoutoit 
rien  tant  que  le  voyage  de  Kamtfchatka. ,  par  les  peines  qu’il  prévoyoit 
que  la  mauvaife  volonté  de  ceux  dont  il  devoit  dépendre  pour  paffer 
dans  cette  Prefqu’lfle ,  lui  feroit  immanquablement  effuyer.  Cependant, 
en  relifant  leurs  Lettres  ,  les  Profeffeurs  s’apperçurent  qu’à  la  date  de 
leur  expédition  on  ne  favoit  point  encore  à  Petersbourg  le  départ  de 
M.  Steller  pour  le  Kamtfchatka  ,  ni  les  difficultés  que  les  Chancelleries 
continuoient  défaire  pour  l’approvifionuement  des  Voyageurs.  M.  Gme- 
lïn  en  conféquence  prit  le  parti  d’écrire  de  nouveau  à  Petersbourg.  Il 
marquoit  qu’il  s’en  réferoit  fur  le  voyage  en  qpeflion  à  fes  précédentes 
Lettres,  &  que  n’y  ayant  pas  reçu  de  réponde  ,  il ’différeroit  fon  départ 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  les  dernieres  réfolutions  de  la  Cour  ;  mais  que  dans 
l’intervalle,  il  parcoureroit  les  environs  du  Jeniféi  ,  d’où  il  s’en  retour- 
neroit  à  Krafnojarsk  ,  pour  y  attendre  fes  nouveaux  ordres.  Suivant 
ceux  de  M.  Muller ,  il  étoit  le  maître  de  fe  mettre  en  route  pour  fon 
retour  auffi-tôt  qu’il  jugeroit  à  propos,. 

M.  Gmclin ,  en  paffant  à  Jenifeisk  ,  avoit  chargé  quelqu’un  de  faire 
fur  le  Jeniféi  les  mêmes  obfervations  qu’il  avoit  faites  à  Jakutf  fur  le 
Lena  ,  c’eft  -  à  -  dire  un  Journal  de  l’augmentation  &  de  la  diminution 
des  eaux  du  Jeniféi.  Le  but  de  ces  obfervations  étoit  de  découvrir , 
s’il  n’y  auroit  pas  un  certain  ordre  établi  pour  cette  augmentation 
&  diminution  des  eaux  ,  qui  pourroit  avoir  quelque  influence  fur  la 
flruéfure  de  la  Terre  ,  foit  en  général  ,  foit  en  particulier  ,  dans  ces 
cantons  feptentrionaux.  Il  penfoit  qu’en  ramaffant  beaucoup  d’obferva- 
lions  femblables ,  les  réfultats  conduiroient  peut-être  à  s’approcher  d’un 
pas  de  plus  ,  pour  en  déduire  une  réglé  générale ,  &  que  fi  toutes  les 
obfervations  ne  s’accordoient  pas  ,  on  en  feroit  quitte  pour  faire  un  pas 
en  arriéré  :  on  rend  à-peu-près  fes  expreffions.  En  conféquence  dès  le 
S  Avril  que  le  Jeniféi  fut  dégelé  ,  il  fit  commencer  les  obfervations  ,  & 
elles  avoient  été  continuées  jufqu’au  moment  de  fon  retour.  Auffi  n’a- 
l-il  pas  manqué  de  les  inférer  dans  fon  Journal ,  où  on  peut  les  voir. 

Tome  III.  pages  146-250. 

Par  les  Lettres  de  M.  Steller ,  on  apprenoit  que  dès  le  commencement 
du  Printems  il  avoit  embrafle  toutes  les  parties  de  l’Hiftoire  naturelle 
des  contrées  qu’il  avoit  vues  ,  &  il  en  envoyoit  de  curieufes  deferip- 
lions.  Mais  toutes  modeftes  qu’étoient  les  demandes  que  l’on  avoit  faites 
pour  lui  à  la  Chancellerie  d '’lrkutfi ,  &  malgré  tout  ce  qu’il  en  avoit 
rabattu  pour  ne  pas  être  à  charge ,  il  s’étoit  bientôt  apperçu  qu’il  n’ob- 
îiendroit  pas  fon  expédition  auffi  promptement  qu’il  le  defiroit.  Il  avoit 
donc  pris  le  parti  d’employer  le  plus  utilement  qu’il  pourroit  ce  tems 
perdu  pour  l’objet  le  plus  intéreffant  de  fon  voyage,  &  il  avoit  réfolu 
de  paffer  le  lac  Baikal  au  milieu  de  l’Eté  ,  de  parcourir  le  rivage  méri¬ 
dional  &  les  montagnes  de  Bargufinsk ,  de  s’en  revenir  à  Irkutfc  vers 
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voyage  en  l’Automne ,  d’y  mettre  au  net  fes  obfervations  ,  enfuite  de  follicitef 
Sibérie.  auprès  de  la  Chancellerie  fon  expédition  pour  Kamtfchatka. 

* - -  La  Foire  de  Jenifeisk  ,  qui  fe  tient  communément  dans  les  premiers. 

î735‘  jours  du  mois  d’Août  ,  y  retint  les  Profefleurs  encore  quelque  terns. 

Les  Marchands  Rudes  qui  s’y  rendent  de  la  frontière  par  eau  ,  arrivent 
ordinairement  de  fi  bonne  heure ,  qu’ils  font  d’abord  un  voyage  à  Man¬ 
gaféa  ,  ou  ils  échangent  quelques  marchandifes  Chinoifes  ,  &  ce  qui  leur 
eft  refté  de  marchandifes  Rufles  ;  ils  reviennent  enfuite  à  Jenifeisk  avec 
des  pelleteries  de  Mangaféa.  D’autres  Marchands  Ruffes  &  Tatares  y 
viennent  aufii  par  eau  de  Tobolsk  ;  ils  pafient  par  YIrtifch  ,  l’Obi  ,  le 
Ket  y  &  traversent  le  pays  de  Makowskoi ,  enclavé  entre  le  Ket  &  le 
Jeniféi.  Les  marchandifes  qu’ils  apportent,  font  pour  la  plus  grande  partie 
des  cuirs  de  Rufiie  ,  du  tabac  de  Tfcherkajjîe  ,  de  la  toile  ,  des  bas  foulés, 
toutes  fortes  d’étoffes  de  Rufiie ,  des  couteaux ,  des  fourchettes  ,  des  fou- 
liers  ,  des  bottes  ,  du  miel  ,  des  vins  ,  &c .  Enfin  il  y  arrive  encore  des 
Marchands  de  Krafnojarsk  avec  des  zibelines  communes  ,  fans  compter 
ceux  de  Jenifeisk  même  ,  qui  rapportent  de  Mangaféa.  toutes  fortes  de 
menues  marchandifes  du  haut  &  du  bas  pays  :  ainfi  la  Foire  efi  bien 
remplie ,  &  le  commerce  qui  s’y  fait  affez  confidérable.  Les  Profefleurs 
ne  refierent  à  Jenifeisk  que  jufqu’au  4  Août ,  tems  où  la  Foire  étoit  ou¬ 
verte  ,  fans  être  encore  fort  brillante  ,  parce  qu’il  y  manquoit  quelques 
Bâtimens  de  Mangaféa  &c  de  Tobolsk.  Cependant  on  difoit  qu’elle  feroit 
finie  vers  le  12,  parce  que  les  Marchands  de  Tobolsk  ne  peuvent  pas 
s’y  arrêter  plus  long-tems  ,  afin  de  pouvoir  être  rendus  d’aflez  bonne 
heure  à  Jakut{k ,  pour  revendre  les  Bâtimens  ,  fur  lefquels  ils  font  venus 
de  Tobolsk  ,  aux  Marchands  qui  font  prêts  d’y  aller. 

Les  Profefleurs  ne  jugèrent  point  à  propos  d’attendre  que  toute 
îa  Foire  fût  raffemblée  ,  &  partirent  le  4  Août  vers  le  foir.  Ils  re¬ 
montèrent  le  fleuve  au-defiiis  de  la  Ville  avec  les  deux  Bâtimens  qu’ils 
avoient,  au  moyen  de  vingt  Travailleurs  &  de  deux  Pilotes  pour  cha¬ 
cun..  Ils  eurent  d’abord  le  vent  contraire  ,  ck  avancèrent  peu  pen¬ 
dant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  ;  mais  ils  arrivèrent  le  7  A 
midi  à  l’embouchure  de  la  Tunguska.  De-là  tout  leur  trajet  jufqu’à  Kraf 
nojarsk  fut  encore  bien  plus  pénible  que  n’avoiî  été  celui  de  Mangaféa  à 
Jenifeisk.  Ils  eurent  prefque  tous  les  jours  des  tems  effroyables  de  fu¬ 
rieux  coups  de  vent,  des  bancs  de  fable  très  -  difficiles  à  paflfer  ,  une 
cataracte  périlleufe  >  des  courans  rapides ,  plufieurs  endroits  du  fleuve 
fans  d’autre  rivage  que  d’affreux  rochers,  fur  lefquels  il  falloit  fouvent: 
faire  monter  les  Travailleurs  pour  tirer  les  Bâtimens.  On  peine  en  lifant 
le  détail  de  ces  inconvéniens  fi  multipliés  prefqu’autant  que  l’Auteur 
que  nous  abrégeons  ,  &  qui ,  pour  s’en  dédommager  ,  n’en  omet  pas  la' 
moindre  circonfiance.  Un  des  Bâtimens dans  lequel  étoient  les  deux. 
Profefleurs  ,  penfa  périr  près  d’un  rocher  qui  bordoit  le  fleuve. 

Ce  Bâtiment  fe  trouvant  alors  dans  le  phis  rapide  endroit  du  courant  r 
ï’es  Travailleurs  qui  le  tiroient  avec  des  peines  inconcevables  de  defius 
le  rocher  ,  fur  lequel  on  leur  avoit  fait  palier  le  cable,  crièrent  tcut-à- 
«sloud  qu’ils  pe  pouyoient  plus  le  retenir,  À  ces  mots,,  on  mit  toutes  les* 
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perches  à  l’eau  pour  pouffer  contre  le  fond ,  &  perfonne  ne  fut  exempt  Voyage  Et* 
de  ramer  ;  les  Travailleurs  fe  l'entirent  bientôt  foulages ,  reprirent  cou-  Sibérie. 
rage ,  &  le  Bâtiment  fut  retenu  par  les  forces  réunies  de  tout  l’équi-  ~ 

pa^e.  Si  i’on  eût  été  forcé  de  l’abandonner  au  courant  de  l’eau  ,  il  eût 
été  brifé  fur  le  champ  contre  quelqu’un  des  rochers  entre  lefquels  il 
étoit ,  &  Dieu  fait  qui  s’en  feroit  fauvé. 

Après  quinze  jours  de  navigation  ,  &  un  trajet  de  près  de  trois  cens 
vérités  ,  le  19  ,  à  la  pointe  du  jour,  les  deux  Bâtimens  remontèrent 
le  fleuve  à  la  rive  droite  jufqu’à  une  Ifle  fituée  vis-à-vis  de  Krafno - 
jarsk.  On  paffa  dans  l’Ifle ,  &  de  fon  extrémité  fupérieure  ,  on  fe  rendit 
dans  la  Ville  à  8  heures  du  matin. 

Les  pluies  prefque  continuelles  ne  permirent  pas  à  M .Cmelin  de  faire 
beaucoup  d’obfervations  dans  les  environs  de  Krafnojarsk  ;  mais  comme 
il  avoit  réfolu  de  voyager  déformais  par  terre  ,  il  s’occupa  pendant  plu- 
fleurs  jours  à  faire  toutes  fes  difpofltions  pour  les  travaux  auxquels  il 
comptoit  fe  livrer  dans  fes  nouveaux  voyages  ,  ôt  à  faire  emballer  fes 
inflrumens  dans  des  caiffes. 

Le  24  Août ,  les  deux  Profeffeurs  partirent  après  le  Soleil  couché  ,  & 
arrivèrent  à  1 1  heures  de  nuit  au  Village  de  Rojiooqow ,  où  ils  attendirent 
le  jour.  Ils  traverferent  le  lendemain  par  un  chemin  deteflable  une  fo¬ 
rêt  épaiffe.  Après  une  traite  de  quatorze  werftes  ,  ils  pafferent  par  le 
petit  Katfcha ,  &  le  foir  devant  la  fource  du  grand  Katfcha  ;  de-là  dans 
îa  nuit  ils  atteignirent  le  petit  Kemtfchik  où  ils  prirent  gîte. 

Us  ne  trouvèrent,  pendant  les  deux  premiers  jours  de  marche,  que  des 
lieux  fauvages  ,  fort  ffériles  en  plantes  &  ne  s’y  arrêtèrent  qu’autant 
qu’il  falloit  pour  rafraîchir  leurs  chevaux.  Le  26  ,  après  le  coucher  du 
Soleil,  ils  furent  rendus  fur  les  bords  du  grand  Kemtfchik  qu’ils  paffe¬ 
rent,  pour  fe  loger  dans  laSimowje  fituée  de  l’autre  côté  du  fleuve.  I!s 
n’eurent  dans  cette  route  d’autre  incommodité  que  la  rencontre  de  quan¬ 
tité  de  petits  ruiffeaux  ,  dont  le  paffage  trop  fréquent  devenoit  ennuyeux.- 
Le  27  ,  ils  arrivèrent  à  midi  par  des  chemins  beaucoup  meilleurs  k 
YUjufs  (on  écrit  ordinairement  Ijufs ),  ruiffeaux  confidérables  ,  qu’ils 
pafferent  fur  des  Barques  liées  enfemble  ,  &  couvertes  d’un  pont.  Us 
.eomptoient  changer  en  cet  endroit  tous  leurs  chevaux  fatigués ,  ayant 
envoyé  en  avant  un  Interprète  Tatare  ,  pour  leur  en  ramafler  de  trais; 
mais  pendant  que  cet  Interprète  leur  rendoit  compte  de  fa  million  , 
tous  les  Tatares  fe  fauverent.  Cependant  ils  attrapèrent  quelques  che» 
vaux  d’un  Village  Ruffe  ,  finie  près  de-là  qui  leur  fervirent  bien.  Après 
avoir  marché  tout  le  jour  par  des  ffeppes  ck  des  chemins  affez  bons-,  ils 
parvinrent  vers  les  10  heures  du  foir  près  d’unruifi'eau  appeflé  Akamk  ;  mais 
les  Tatares  qui  habitoient  ce  canton ,  s’étoient  encore  fauvés.  Le  ruif-- 
feau  d ’Akatuk  ,  près  duquel  ils  campèrent  la  nuit ,  le  jette  dans  le  Borsja $■ 

&  celui-ci  dans  YUjufs.  Le  28,  ils  traverferent  avec  leurs  chevaux,  mal¬ 
gré  leur  fatigue  ,  quelques  plaines  &  une  ffeppe  jufqu’au  ruiffeau  de 
Tfcherefch.  La  ffeppe  étoit  parfemée  de  plantes  rares  &  très-belles.  Les 
fleurs  les  plus  communes  étoient  la  plante  connue  dans  les  jardins  d’Al-- 
ile magne  fous  le  nom  de  Fleur  de  JtrufaLem  f  &  les  Violettes  de  la  Petite^ 
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Voyage  en  côte.  Les  Chaffeurs  qui  les  accompagnaient  ,  tirèrent  aufîi  quelques 
Sibérie.  jolis  oifeaux.  Enfin  ils  vinrent  à  bout  d’appriyoifer  les  Tatares  ,  &  de 

- - ramaffer  un  fi  bon  nombre  de  leurs  chevaux  ,  qu’il  ne  leur  en  échappa 

17 39'  pas  un  feul.  Ils  avoient  fuivi  jufqu’alors  le  chemin  de  Krafnojarsk  à 
Tomsk  ;  le  19  ,  il  leur  fallut  quitter  le  chemin  de  Tomsk  ,  &  prendre  celui 
qui  conduiioit  aux  Mines  de  Krafnojarsk. 

Ce  même  jour  Z9  ,  ils  furent  obligés  de  paffer  la  riviere  de  Tfcherefch  ; 
mais  il  falloit  pour  cela  un  pont  ,  ce  qu’ils  n’apprirent  que  quand  ils 
furent  près  de  la  riviere  ,  autrement  ils  auroient  envoyé  du  monde  en 
avant,  pour  en  conflruire  un.  On  y  fît  travailler  aufïi-tôt  ,  &  l’on  y 
employa  toute  la  matinée  ,  enforte  que  <*e  ne  fut  qu’à  une  heure  après 
midi  que  l’on  put  gagner  un  lieu  de  rafraîchiffement  près  d’un  ruiffeau  , 
qui  fe  jette  dans  le  Bieloje-Ofero.  La  fituation  de  tout  ce  pays  étoit  ad¬ 
mirable  ,  &  M.  Grndin  trouva  lur  la  fleppe  des  tréfors  pour  la  Botani¬ 
que  :  o’efl  pourquoi  les  Profeffeurs  rélolurent  d’y  palier  la  nuit.  Cepen¬ 
dant,  comme  les  Tatares  leur  amenèrent  des  chevaux  frais  ,  ils  pafl'erent 
le  ruiffeau  ,  traverferent  quantité  de  petites  collines  ,  &  s’établirent  pour 
la  nuit  un  peu  plus  loin  ,  afin  d’être  en  état  de  partir  le  lendemain  de 
bonne  heure. 

Le  30  Août ,  nos  Voyageurs  traverferent  encore  plufieurs  autres 
fteppes  ,  &  arrivèrent  vers  les  10  heures  du  matin  avec  beaucoup  de 
pluie  &  de  vent  au  Lac  Utfchjur ,  Lac  falé  ,  long  environ  de  deux  werfles , 
&  de  trente  brades  de  largeur,  d’oii  l’on  tire  de  très-bon  fel.  Au  Nord  de 
ce  lac  efl  une  fource  d’eau  douce  ,  qui  leur  fournit  leur  boiffon  :  ils 
virent  ici  quantité  de  beaux  oifeaux.  Près  de  l’endroit  où  ils  s’arrêtèrent 
pour  dîner,  efl  une  montagne  ,  appelîée  du  même  nom  que  le  lac,  que 
M .  Gmdin  recommande  expreffément  aux  recherches  des  Botanifles  ,  qui 
pourroient  y  paffer  après  lui.  Il  fut  très  furpris  de  trouver  dans  une  faifon 
avancée  des  plantes  fi  belles  &  fi  rares  ;  auffi  marque-t  il  qu’il  monta  &Z 
defcendit  cinq  à  fix  fois  cette  montagne.  Entre  le  fleuve  &  le  la cUtfchjur, 
il  y  avoit  plufieurs  tombeaux  des  anciens  Tatares.  Chacun  de  ces  tom¬ 
beaux  formoit  un  quarré  long  ,  dont  l’intérieur  étoit  plat  dans  les  uns  , 
&  élevé  dans  les  autres.  On  en  ouvrit  quelques-uns  de  ceux  qui  paroif- 
foient  les  mieux  confervés  ;  M.  Gm&lin  s’y  arrêta  long-tems  ,  &  y  trou¬ 
va  quantité  de  curiofités  naturelles  dont  il  ne  dit  pas  un  mot  ,  malgré 
fon  attention  atout  détailler,  à  circonflancier  les  moindres  chofes.  Après 
avoir  quitté  ces  tombeaux,  on  paffa  devant  plufieurs  lacs  falés  &  d’eau 
douce.  De  là  continuant  de  marcher  entre  deux  chaînes  de  montagnes  , 
on  atteignit  vers  les  9  heures  du  foir  Kara-  Ijufs-Reka  ,  où  l’on  avoit  en¬ 
voyé  du  monde  en  avant ,  pour  faire  conflruire  un  Radeau  ,  fur  lequel 
il  falloit  paffer  les  inflrumens  &  les  bagages.  Le  Radeau  fe  trouva  prêt 
à  l’arrivée  des  Profeffeurs.  Comme  la  fituation  du  lieu  étoit  admirable 
pour  des  recherches  botaniques  ,  &  que  les  montagnes  yoifines  étoient 
parfemées  de  plantes  rares  ,  on  y  paffa  la  nuit. 

Le  lendemain  ,  après  avoir  dîné  ,  les  Profeffeurs  allèrent  fe  promener 
à  cheval  pour  vifiter  une  flatue  de  pierre  ,  ou  une  efpece  de  bulle  affez 
fameux  dans  cet  endroit  ,  %£  qu’on  prétend  être  un  refie  des  ancien^ 
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Tatares  qui  ont  habité  le  canton.  Ce  monument ,  que  les  Tatares  nom-  ""voyagé  es 
ment  Chojain-Kifs  ,  fe  voit  fur  la  route  dans  la  fleppe  à  deux  werfles  Sibérie. 

de  la  riviere.  La  tête  qui  eft  couverte  d’une  forte  de  bonnet  de  forme - - 

finguliere  ,  ne  tient  pas  au  corps  ,  &  on  Fôte  quand  on  veut.  Les  Pro-  t?}9' 
fe  fleurs  firent  prendre  le  deffeirt  de  ce  mauvais  bufie  ,  pour  avoir  un  mo¬ 
nument  de  l’ancienne  fculpture  des  Tatares. 

On  partit  de-là  le  premier  Septembre  à  la  pointe  du  jour  ;  &  après 
avoir  traverfé  plufieurs  fteppes  ,  on  atteignit  le  Radeau  que  l’on  avoit 
fait  faire  la  veille  par  des  gens  envoyés  exprès  pour  cela  ,  &  l’on 
fit  paffer  les  bagages.  Les  Profeffeurs  s’arrêtèrent  quelque  tems  à  con- 
verfer  avec  les  Tatares  de  Kajiïn^k  ,  qui  campoient  de  l’autre  côté  de 
la  riviere,  où  l’on  trouva  beaucoup  de  jurtes  Tatares,  qui  defcendent  dû 
territoire  de  Krafnojarsk  :  car  ceux  qu’on  avoit  rencontrés  jufque-là  , 
étoient  du  territoire  de  Tomsk  ,  &  ils  font  diflingaés  des  autres  en  ce 
qu’ils  n’ont  pas  un  feul  mouton  ,  parce  que  leurs  chiens  les  déchirent. 

Les  Tatares  de  Kaftinik  au  contraire  en  ont  de  fort  grands  troupeaux. 

On  pafla  le  lendemain  deux  lacs  falés  ,  dont  l’un  efl  fl  riche,  qu’en  Eté 
le  fel  s’y  cryflallife  de  lui-même  ,  non  en  petits  cubes  ,  mais  à-peu-près 
comme  le  falpêtre.  On  n’en  voyoit  pourtant  que  fur  les  bords  ;  il  ne 
s’en  étoit  pas  formé  cette  année  au  fond  du  lac  ,  parce  que  les  pluies 
avoient  été  trop  fréquentes. 

Le  3  Septembre  ,  on  fe  trouva  d’affez  bonne  heure  à  la  fource  du 
Karufcli ,  d’où  il  fallut  monter  une  montagne  qui  conduifit  au  lac  îgir. 

Cette  route  donnoit  par  une  forêt  de  melefes  entrecoupée  de  petites 
collines ,  &  embarrafi'ée  par  quantité  d’arbres  couchés  à  terre.  Elle  n’é- 
îoit  pas  praticable  pour  les  voitures  ,  &  les  Tatares  ne  fe  fouvenoient 
point  d’avoir  vu  de  Voyageurs  qui  l’eufîent  frayée  avant  ceux-ci,  excepté 
le  Doéieur  Mejjerfchmidt. 

Le  4,  on  pafla  devant  une  idole  de  pierre  ,  repréfentant  un  ours  aflîs 
fur  fes  pattes  de  derrière.  Cette  divinité  quadrupède  occupoit  le  fond 
d’une  niche  pratiquée  dans  un  rocher  ,  &  la  fculpture  en  étoit  à-peu- 
près  du  goût  du  Chofain-KiJ’s.  On  arriva  le  même  jour  chez  les  Tatares 
de  Kufne^k  ,  appelles  S  a  gai ,  &  les  Profeffeurs  s’y  arrêtèrent.  Le  chemin 
n’étoit  prefque  par-tout  qu’une  ffeppe  bien  unie  ,  fur  laquelle  il  y  avoit 
encore  un  grand  nombre  d’anciens  tombeaux.  Les  environs  étoient  rem¬ 
plis  de  belles  plantes  ;  mais  la  faifon  étoit  trop  avancée  ,  &  la  plupart 
n’avoient  plus  de  graines.  Les  Tatares  de  ce  canton  font-  encore  différens 
des  autres  ,  en  ce  qu’ils  ont  des  troupeaux  de  chevres  qui  font  négligées 
ailleurs. 

Le  6  ,  on  s’écarta  un  peu  pour  aller  voir  des  Mines  ;  on  trouva  près 
d’un  petit  ruiffeau  quelques  maifons  de  Mineurs  ,  dans  une  enceinte 
entourée  de  chevaux  de  frife  ,  &  à  peu  de  diffance  une  Mine  ouverte  , 
dans  laquelle  les  Profeffeurs  defcendirent.  La  plus  grande  partie  du  mi- 
nérai  incrufté  dans  une  pierre  molle  ,  étoit  verd  &  bleu.  Il  y  en  avoit  de 
rayé,  comme  l’antimoine ,  &  d’un  bleu  clair.  Toutes  les  Mines  de  ce 
canton  ,  appellées  Sirenskoi-Rudnik  ,  (parce  qu’elles  font  voifines  du  ruif¬ 
feau  nommé  Ulu  Syr ,  le  grand  Syr) ,  furent  viütées  fucceflivement.  On 
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continua  enfuite  à  marcher  par  un  tems  agréable  &  chaud  ,  &  les  Pro- 
feffeurs  pafferent  à  cheval  plufieurs  montagnes ,  pour  fe  rendre  encore 
aux  Mines  appellées  Bajînkkoi-Rudnik  ,  qui  font  fur  une  de  ces  monta¬ 
gnes.  M.  Gmelin  examina  plufieurs  de  ces  Mines.  Il  y  en  avoit  une  dont 
le  minérai  étoitverd,  &  fe  trouvoit  dans  un  beau  quarts  blanc.  Au  bas 
de  la  montagne  où  étoit  celle-ci,  il  y  avoit  quelques  barraques  pour 
les  Mineurs  un  bain  ;  mais  où  l’on  ne  trouva  perfonne.  On  partit 
de-là  ,  &  l’on  côtoya  un  ruiffeau  (  le  Bufa  )  qui  conduifit  jufqu’à  la 
riviere  d ’Askifch.  où  étoient  des  juntes  Tatares ,  près  defquelles  on  avoit 
fait  arrêter  les  bagages ,  on  s’y  établit  pour  paffer  la  nuit.  Le  lende¬ 
main  ,  les  Profeffeurs  ayant  appris  qu’il  y  avoit  encore  dans  les  environs 
une  antiquité  Tatare  ,  montèrent  dès  le  matin  à  cheval ,  traverferent 
une  vallée  entre  deux  chaînes  de  montagnes  le  long  de  VAskifch  en  defcen- 
dant ,  &  trouvèrent  fur  la  rive  gauche  de  cette  riviere  un  rocher  long  de 
quelques  brades  ,  &  un  peu  creufé  du  côté  de  l’eau.  On  voyoit  dans 
cette  cavité  un  bloc  informe  à'AlabaJir'ue^icj)  appuyé  contre  le  fond  de  la 
niche  ,  qui  avoit  naturellement  des  enfoncemens  &  des  élévations  ,  où 
une  imagination  échauffée  pouvoit  chercher  les  traits  d’une  vieille  femme. 
C’eft  pourquoi  cette  pierre  eft  appellée  Kurtujack  en  Langue  Tatare.  Près 
de  ce  bloc  étoit  une  autre  pierre  de  même  efpece  ,  mais  plus  petite  ,  qui» 
configurée  à-peu-près  de  même ,  pouvoit  être  regardée  comme  l’enfant 
de  l’autre.  Cet  endroit  étoit  environné  de  broffailles  &  d’arbuftes ,  aux¬ 
quels  les  Tatares  les  plus  dévots  ,  qui  n’ont  prefqu’aucune  idée  de  Dieu  , 
fufpendoient  leurs  offrandes  ,  fans  imaginer  feulement  s’il  en  pouvoit  ré¬ 
sulter  pour  eux  du  bien  ou  du  mal. 

Les  Tatares  Bel  tires,  fe  trouvant  fur  cette  route  campés  fur  les  bords 
d’un  ruiffeau  nommé  Tio ,  les  Profeffeurs  voulurent  les  voir  ,  &  l’on  tra- 
verfa  ,  pour  s’y  rendre,  une  fleppe  couverte  de  regliffe.  Leur  façon  de 
vivre  ne  différé  pas  beaucoup  de  celle  de  Tatares  de  Kufiin^k.  Les  Bd - 
tires  ont  de  plus  que  tous  les  autres  Tatares  ,  une  charge  fort  onéreufe. 
ils  font  obligés  de  payer  un  tribut  aux  Calmoucs  ,  qui  favent  fort  bien 
l’extorquer  de  force  ,  lorfqu’ils  ne  le  payent  pas  de  bonne  volonté  ,  au 
moyen  d’une  efpece  de  queftion  qu’ils  leur  font  fouffrir.  Ils  leur  appli¬ 
quent  à  chaque  joue  un  petit  morceau  de  bois  ,  d’où  pendent  des  cordes 
qui  s’attachent  derrière  la  tête  ;  on  lie  ces  cordes  enfemble  ,,&onles 
ferre  fi  fort ,  que  les  joues  font  très-douloureufement  comprimées  par  le 
morceau  de  bois.  La  compreffion  eft  quelquefois  fi  forte  ,  que  le  Tatare 
donne  à  la  fin  tout  ce  que  le  Calmouc  lui  demande.  Cette  forte  de  tor¬ 
ture  en  rappelle  une  autre  ,  dont  fe  fervent  les  Commancjans  de  Jakut^k  , 
lorfqu’ils  vont  dans  des  Oftrogs  éloignés.  Ils  font  mettre  à  l’homme  dont 
iis  veulent  tirer  quelque  chofe  ,  une  forte  bande  autour  de  la  tete  ,  & 
la  font  ferrer  fi  fort  au  moyen  d’un  bâton  que  l’on  tourne,  que  le  patient 
eft  obligé  de  donner  ce  qu’on  lui  demande  ,  ou  avouer  ce  qu’on  veut 
favoir  de  lui.  Une  partie  du  tribut  que  les  Beltires  payent  aux  Cal- 
moues  confifte  en  fer  ,  &  l’autre  en  cuir  de  Ruffie  ;  mais  le  tout  eft  fort 
piodique.  L’année  précédente  »  les  Exaéfours  Calmoucs  avoient  été  pris 
(iÿj  Faux  Albâtre. 
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par  les  Tatares  Sagai ,  &  conduits  prifonniers  à  Abakansk  ,  oh  ils  furent 
gardés  quelque  tems  ,  puis  relâchés ,  vraifemblablement  par  des  ordres  Sibérie.01 
fupérieurs.  ' 

Le  8  ,  vers  les  io  heures  du  matin  »  les  deux  Profeffeurs ,  après  avoir 
renvoyé  à  leur  quartier  fur  YAskifch  les  voitures  &  les  petits  équipages 
qu’ils  avoient  avec  eux  ,.  longèrent  à  cheval  la  riviere  d 'Abakan  par  une 
belle  fleppe.  Ils  virent ,  dans  cette  promenade  ,  beaucoup  de  vieux  tom¬ 
beaux  &  de  grandes  pierres ,  fur  lefquelles  étoient  gravés  différens  caraèle- 
res ,  des  croix  ,  des  cercles  ,  des  chevaux ,  &  d’autres  figures,  le  tout  d’une 
maniéré  très-informe  ,  de  forte  qu’on  pouvoit  à  peine  diflinguer  ce  que 
c’étoit.  Le  foir ,  au  coucher  du  Soleil ,  ils  furent  rendus  au  quartier  ,  &c 
tout  ce  jour,  ainfi  que  le  précédent ,  ils  eurent  de  fortes  chaleurs,  pref- 
qu’égales  à  celles  de  l’Eté. 

Le  9  au  matin  ,  ils  retournèrent  de  YAskifch  au  grand  Syr.  Là  ,  quel¬ 
ques  Tatares  les  ayant  avertis  ,  que  ,  dans  leur  tournée  aux  Mines  de  Ba- 
fiskoi  ,  ils  avoient  oublié  de  voir  une  Grotte  fouterreine  ,  M.  Gmelin  fut 
curieux  d  y  aller»  Cette  Grotte  efl  au-deffous  des  Mines  ,  fur  une  monta¬ 
gne  fort  élevée*  &  elle  a  trois  ouvertures  ,  dont  la  première  efl  au  Sud- 
Ouefl  :  elle  s’étend  dans  le  haut  de  la  montagne  ,  de  la  longueur  d’environ 
treize  brades ,  a  environ  une  braffe  &  demie  de  hauteur  ,  &  fa  plus  grande 
largeur  efl  à-peu-près  de  quatre  brades.  Quelques  refies  d’échafaudage  & 
des  coques  d’œufs  trouvées  dans  cette  Grotte  ,  indiquaient  affez  qu’elle 
a  voit  autrefois fervi  de  retraite  à  des  créatures  humaines»  Pendant  que 
M.  Gmelin  étoit  encore  occupé  à  confîdérer  cette  Grotte  ,  deux  Mineurs 
lui  parlèrent  d’un  autre  fouterrein  ,  dont  l’éloignement  fit  paffer  au  Pro- 
feffeur  1  envie  de  le  voir  ;  mais  voici  l’idée  qu’ils  lui  en  donnèrent»  Entre 
les  Mines  du  territoire  de  Krafnojarsk  ,  coule  un  ruiffeau  ,  nommé  Koxa, 
dont  la  fource  efl  formée  de  cinq  autres  petits  ruiffeaux ,  appelles  par 
les  gens  du  pays  Bras  ,  en  langage  Sibérien  Rojfachi ,  &  qui  fe  jette  dans 
Y  Abakan.^  Près  du  cinquième  bras  ,  qui  efl  le  plus  éloigné  de  cette  ri¬ 
vière  ,  s’éleva  une  montagne  où  efl  une  Grotte,  dans  laquelle  il  faut 
fe  faire  defcendre  perpendiculairement  à  la  profondeur  de  cinq  braffes. 

Cette  Grotte  ,  au  rapport  des  Mineurs  ,  eil  fort  large  ,  &  comme  une 
grande  chambre  :  on  y  voit  auffi  des  refies  de  marches  ou  d’échafauds  , 
qui  font  préfumer  qu’elle  a  fervi  d’afyle  à  quelques  nouveaux  Troglo- 
dites.  b 

En  quittant  la  première  Grotte  T  on  marcha  vers  Y  Abakan  ,  &  l’on 
traverfa  une  fleppe  montagneufe.  A  moitié  chemin  ,  il  y  avoit  fur  la 
fleppe  un  marais  qu’il  fallut  traverfer  en  faifant  tirer  les  voitures  par 
des  hommes ,  parce  que  les  chevaux  enfonçoient  trop»  Il  y  avoit  à  la 
vente  une  efpece  de  pont  ,  mais  on  n’ofoit  pas  s’y  fier»  Comme  les 
ProfefTeurs  avoient  envie  de  voir  encore  les  Mines  de  Krafnojarsk ,  on 
pouffa  jufqu  a  1  endroit  de  Y  Abakan  ,  où  l’on  paffa  pour  aller  à  ces  Mines  ; 
mais  pour  ce  paffage  ,  il  n’y  avoit  que  deux  hommes  qui  demeuroient 
près  de  la  riviere  dans  une  efpece  de  hute  ou  de  caverne  fouterreine. 

Ces  hommes  avoient  deux  Barques  »  mais  fi  délabrées  ,  qu’il  falloit  con- 
Tome  XVllh  *  Aaa 
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:N  tinuellement  vuider  l’eau  qui  y  entroit  de  toutes  parts.  On  lia  ces  deux! 

Barques  enfemble  telles  qu’elles  étoient ,  §£  on  paffa  deffus  une  voiture 
■  ou  deux  charettes  à -la -fois.  On  fit  toute  la  diligence  poflible  ,  parce 
qu’il  étoit  déjà  tard ,  &  qu’on  étoit  fatigué  de  la  grande  chaleur  du 
jour.  Enfin  tout  fut  paflé  ,  hommes  &  bagages ,  avant  la  nuit ,  à  l’excep¬ 
tion  d’une  leule  perfonne  qui  ne  voulut  pas  s’expofer  dans  l’obfeurité , 
&  l’on  relia  fqr  l’autre  bord  pour  attendre  le  jour.  Le  10  au  matin , 
comme  on  étoit  près  de  partir  ,  on  vit  arriver  les  Tatares  Kaibales  avec 
un  grand  nombre  de  chevaux  ;  mais  ceux  qu’avoient  les  Voyageurs  étant 
déjà  attelés,  on  les  fit  marcher  jufqu’à  la  première  Polie.  On  campa  enfuite 
fur  le  ruiffeau  de  Kal,  qui  fe  perd  dans  la  terre  à  peu  de  diftance  d 'Abakan, 
&  l’on  y  relia  jufqu’à  trois  heures  de  l’après-dînée.  Les  Tatares  apportèrent 
une  efpece  détruites ,  qui  fe  pêchent  près  de-là  dans  VAbakan ,  ê£  dont  on 
s’accommoda  bien.  On  choilit  les  meilleurs  chevaux  de  ceux  que  les  Ta¬ 
tares  avoient  amenés ,  &  l’on  continua  la  route.  On  atteignit  le  même 
jour  le  commencement  du  mont  Sajan ,  &  l’on  y  paffa  la  nuit  qui  fut  très-, 
prageufe. 

Le  1 1  ,  les  Profeffeurs  allèrent  voir  une  Mine  ,  fftuée  fur  le  rivage  oc¬ 
cidental  du  Jeniféi ,  à  l’entrée  de  la  chaîne  des  montagnes ,  &  fur  la  plus 
haute  du  canton  :  ils  trouvèrent  que  la  Mine  en  étoit  molle  »  verte ,  ôc 
mêlée  d’une  pierre  reffemblante  au  minéral  de  foie  (  Eeber-Ert{.  )  Ils  re¬ 
marquèrent  encore  une  efpece  de  Mine  verte ,  qui  reffembloit  par  fa  fubf- 
tance  aux  malachites ,  mais  aulîi  fragile  que  des  fcories  ,  &  une  autre  Mine 
rouge.  Par  les  effais  qu’on  avoit  déjà  faits  de  cette  Mine  rouge  &  de  la 
verte  ,  on  avoit  tiré  d’un  quintal  environ  quarante-huit  à  foixante  livres 
.de  cuivre  pur.  M.  Gmdin  étoit  étonné  que  la  Nature  opérât  dans  ces 
contrées  tout  différemment  qu’en  Allemagne ,  oîi  les  meilleurs  minéraux 
fe  trouvent  à  de  très-grandes  profondeurs  ,  tandis  qu’ils  fe  préfentoient 
jous  fes  pas  à  la  furfaçe  de  la  terre.  «  Seroient-ils  donc  engendrés  ici  »  dit 
ce  Profeffeur  ,  »  &  auroient-ils  été  tranfportés  par  quelqu’accident  dans 
»  les  profondeurs  d’Allemagne  ?  Si  la  terre  anciennement  a  été  diffoute 
s»  comme  le  croit  l'ingénieux  Woodward  ;  fi  tout  a  été  confondu  &  s’eft 
»  enfuite  affaiffé  ,  les  métaux  ,  comme  les  corps  les  plus  pefans  de  toutes 
p>  les  fubffanççs  terreftres,  auront  fans  doute  été  au  fond  »,  Il  prétend 
avoir  découvert  beaucoup  d’autres  traces  qui  prouvent  que  la  terre  de 
Sibérie  n’a  pas  fouffert  depuis  le  commencement  du  monde  autant  de 
révolutions  que  celle  d’Allemagne.  Mais  il  craint,  dit-il,  d’irtfpirer  aux 
Philofophes,  qui  recherchent  quel  a  été  le  premier  état  de  la  terre,  trop  de 
defir  ou  de  curiofité  de  fe  transporter  en  Sibérie  ,  pays  qui ,  dans  le  fond, 
a  bien  plus  befoin  de  gens  qui  le  cultivent ,  que  de  Raifonneîirs  qui  vien¬ 
draient  Amplement  pour  l’examiner.  C’eft  en  faifant  ces  réflexions  qu’il 
descendit  la  montagne ,  &  quoiqu’elle  fût  fort  efcarpée ,  il  ne  regretta  pas 
fa  fatigue ,  parce  qu’il  en  rapporta  plufieurs  belles  plantes. 

Au  retour  des  Mines  ,  on  descendit  en  voiture  le  long  du  Jenifêi  juf- 
qu’aux  environs  de  Sajanskoi-Ojlrog ,  où  il  y  avoit  du  monde  en  avant , 
pour  y  faite  cpnffruire  qn  Radeau  qui  fe  trouva  prêt  à  l’arrivée  de  ]$ 
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Troupe  ;  mais  les  Profefleurs  apprennant  que  le  chemin  fur  le  rivage 
occidental  du  Jeniféi  étoit  impraticable  ,  fe  contentèrent  de  faire  pafler  ce 
fleuve  à  quelques-uns  de  leurs  gens ,  pour  cuire  du  pain ,  dont  on  man- 
quoit  depuis  quelques  jours.  M.  Muller  pafla  avec  eux  pour  faire  la  def- 
cription  de  l’Ofirog  ,  &  M.  Gmelin  s’amufa  en  l’attendant  avec  les  plantes 

les  oifeaux. 

Le  12  ,  vers  midi ,  les  gens  qu’on  avoit  envoyés  cuire  du  pain  à  l’Ofirog, 
vinrent  réjoindre  la  Troupe ,  &  l’on  fe  remit  bientôt  en  marche.  On 
avança  par  une  grande  fieppe ,  malgré  le  mauvais  tems  qui  dura  prefque 
juiqu’au  foir  ,  au-deffous  de  Kamennoi-Oflrow  ,  Ifîe  fort  célébré  par  la 
quantité  de  houblon  qu’elle  produit  ;  &  après  avoir  traverfé  deux  autres 
Mes  ,  on  parvint  à  la  chûte  du  jour  au  paffage  fréquenté  par  les  Ouvriers 
des  Mines  ,  où  l’on  prit  gîte  pour  la  nuit.  Le  lendemain ,  on  fe  difpofa 
à  pafier  le  fleuve  avec  les  bagages.  On  trouva  pour  cet  effet  trois  Bar¬ 
ques  attachées  les  unes  aux  autres.  Le  fleuve  n’étant  ni  fort  large  ,  ni  bien 
rapide  ,  comme  on  s’y  prit  dès  la  pointe  du  jour  ,  tout  fut  paffé  de  bonne 
heure  ,  &  l’on  fut  rendu  dans  l’après-dînée  aux  Mines  de  Lukafa. 

Les  bâtimens  des  Mines  font  fitués  fur  le  ruiffeau  de  ce  nom ,  qui  fe 
jette  dans  le  Jejiiféï  à  neuf  werfies  plus  bas  ,  &  ils  étoient  deflinés  à  fon¬ 
dre  le  cuivre  qui  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  tout  ce  canton.  On 
travailloit  alors  fans  relâche  à  une  digue  tirée  au  travers  d’un  vallon  où 
la  riviere  a  fon  cours  ,  d’environ  foixante  brades  de  longueur,  fur  douze 
de  largeur.  Il  y  avoit  un  Infpeéteur  ou  Directeur  des  Mines  ,  un  Caifîier  , 
un  Fondeur ,  quelques  Soldats  nouvellement  recrutés ,  &  plus  de  cent 
Exilés ,  gens  du  commun  ,  dont  l’infpeétion  étoit  confiée  à  un  Lieutenant 
d’Artillerie.  Les  Bâtimens  achevés  confifloient  en  une  Eglife,  en  beau¬ 
coup  de  maifons  bâties  à-peu-près  comme  celles  de  Catherinenbourg,  mais 
déjà  fort  infeftées  de  punaifes ,  en  un  Hôpital ,  un  attelier  pour  lesMe- 
nuiliers ,  quelques  autres  atteliers  &  une  Forge ,  une  Chancellerie  ,  un 
Cabaret ,  &c.  L’Hôpital  étoit  fous  l’infpeélion  d’un  Apprentif  Chirur¬ 
gien  ,  à  qui  l’on  avoit  ôté  tous  médicamens  ,  pour  qu’il  n’empoifonnât 
perfonne  par  ignorance.  Ces  Bâtimens  font  fur  le  rivage  gauche  ou  fepten- 
trional.  Les  maifons  qui  en  dépendent ,  ainfi  que  l’Eglife  ,  font  entou¬ 
rées  de  chevaux  de  frife  des  deux  côtés  jufqu’à  la  vallée  ;  &  on  y  fait 
fi  bonne  garde ,  qu’il  n’eft  point  permis  d’y  entrer ,  fans  avoir  été  an¬ 
noncé  au  Lieutenant. 

Non  loin  des  Mines ,  on  voit  dans  la  forêt  par  intervalles  quantité  de 
creux ,  dont  quelques-uns  ont  une  braffe  en  quarré.  Plufieurs  de  ces  exca¬ 
vations  ont  des  pierres  faillantes  ,  que  l’on  croyoit  être  des'reftes  de 
fourneaux  à  fonte  des  anciens  habitans.  Les  Profeffeurs  firent  découvrir 
un  de  ces  fourneaux ,  pour  en  avoir  une  idée.  Il  étoit  d’une  forme  alon- 
gée  ,  &  confinât  de  pierres  liées  avec  un  ciment  de  terre  &  de  fable. 
Aux  environs  de  ces  fourneaux  ,  il  y  avoit  de  gros  tas  de  fcories  de 
fer  ,  &  quelques  -  unes  de  cuivre.  Il  falloit  que  ces  fourneaux  dé 
fonte  fuflent  bien  anciens ,  puifqu’entre  les  pierres  on  voyoit  de  groffes 
racines  de  fapins ,  qui  avoient  percé  &  qui  étoient  entrelafiées  part 
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Voyage  en  Les  Profefîeurs  ayant  envie  de  voir  encore  les  Mines  d Trba,  avant  dé 
Sibérie.  fe  rendre  à  Abakansk ,  firent  prendre  les  devans  pour  cette  Ville  aux 
’  *  deux  Deflinateurs  ,  &  à  la  plus  grande  partie  de  leurs  bagages  ,  avec 

>7:>'  ordre  de  les  y  attendre.  Ils  firent  conftruire  quatre  Radeaux  à  l’embou- 
chure  du  Lukafa  dans  le  Jeniféi ,  &  firent  chercher  des  chevaux  frais  qui 
leur  furent  amenés  le  1 6  au  foir  de  Beikoionskoi-Ulufs ,  par  la  Tribu  des 
Kaibaks. 

Le  17 ,  ils  fe  mirent  en  route  ,  &  après  avoir  marché  toute  la  journée 
par  une  pluie  prefque  continuelle ,  ils  arrivèrent  le  foir  à  la  riviere  de 
Tuba.  Ils  ne  trouvèrent  en  cet  endroit  qu’une  maifon  avec  deux  chaim- 
bres  ,  l’une  où  l’on  avoit  feulement  commencé  de  conftruire  un  poêle  ; 
l’autre  à  poêle  &  à  bain.  Il  y  avoit  aufli  quelques  hommes  attachés  aux 
Mines  ÜIrba,  pour  faire  du  foin  ,  afin  que  ceux  qui  paffent  en  Hiver  dans 
ces  cantons-là  ,  puffent  y  trouver  du  fourrage  pour  leurs  chevaux.  L’hom* 
me  qui  pafloit  les  Voyageurs  fur  la  Tuba ,  étoit  un  pauvre  Exilé.  Les  Prc- 
feffeurs ,  à  leur  arrivée  dans  ce  lieu ,  ne  voyant  point  avec  eux  l’Etu* 
diant  Tretjakow  ,  expédièrent  pendant  la  nuit  un  Tatare  pour  le  cher¬ 
cher  ,  &  le  lendemain  détachèrent  encore  un  Chaffeur  pour  en  avoir 
des  nouvelles.  Cependant  ils  pafferent  la  Tuba  dans  une  grande  Barque 
avec  leurs  voitures  de  nuit ,  &  continuèrent  leur  route.  Ils  rencontrè¬ 
rent  des  montagnes  qui  fatiguèrent  tellement  leurs  chevaux  ,  qu’ils  refu¬ 
sèrent  d’aller  au-delà  de  YErefchet ,  ruiffeau  qui  tombe  dans  YIrba ,  &  près 
duquel  ils  furent  obligés  de  faire  halte.  C’eft-là  qu’ils  eurent  des  nou¬ 
velles  de  l’Etudiant ,  qui  étoit  arrivé  fur  les  bords  de  la  Tuba  immédia¬ 
tement  après  leur  départ ,  &  qui  étoit  démonté  ,  fon  cheval  devenu  fou¬ 
gueux,  s’étant  échappé  après  l’avoir  jetté  à  terre. 

Le  19  ,  à  la  pointe  du  jour  »  on  fe  remit  en  marche  ,  &  l’on  fut  rendu 
à  9  heures  du  matin  aux  Mines  à’Irba.  La  fatigue  des  mauvais  chemins, 
&  de  la  pluie  qu’on  avoit  eftùyée  pendant  près  de  vingt-quatre  heures 
obligea  les  Profefîeurs  de  prendre  un  jour  de  repos.  L’Etudiant  Tretja * 
kow  les  joignit  le  même  jour  en  affez  mauvais  état. 

La  pluie  ayant  ceffé  vers  le  foir  ,  les  Profefîeurs  montèrent  à  cheval 
pour  aller  voir  la  Mine  de  fer.  La  montagne  où  eft  cette  Mine ,  n’eft 
éloignée  des  Bâtimens  qui  fervent  à  l’exploiter,  que  d’environ  deux  werftes 
fur  la  rive  gauche  de  YIrba.  On  avoit  d’abord  commencé  à  l’ouvrir  fur 
îe  fommet  de  la  montagne,  qui  eft  rapide  &  très-haute  ;  mais  comme  on 
a  trouvé  par  la  fuite  qu’elle  occupoit  prefque  toute  l’étendue  de  cette 
montagne  ,  on  a  creufé  plus  bas  pour  faciliter  le  travail.  Au  pied  de  la 
même  montagne  ,  du  côté  du  Midi ,  étoit  une  Fonderie  compofée  de  fix 
fourneaux  à  la  main ,  dans  lefquels  ,  en  attendant  que  le  grand  fourneau 
fut  conftruit ,  on  fondoit  de  petites  maffes  de  mine ,  dont  on  tiroit,  db 
foit-on,  la  moitié  de  fer. 

Le  lendemain ,  les  Profefîeurs  allèrent  encore  vifiter.  la  digue  qui  n’é- 
toit  achevée  que  depuis  fix  femaines  :  elle  a  cent  foixante-dix  braffes  de 
longueur  ,  &  neuf  de  largeur ,  fur  cinq  pieds  d’élévation  feulement.  La 
Mine  de  cuivre  eft  dans,  une  montagne  vis-à-vis  la  digue ,  à  la  gauche 
fie  YIrba, 
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Après  avoir  quitté  les  Mines  d 'lrba  ,  on  marcha  toute  l’après  -  dînée  voyage 
fur  une  fieppe  montagneufe  ,  coupée  d’un  grand  nombre  de  ruiffeaux  SlBÉR1E- 
qui  avoient  de  très-mauvais  ponts.  On  s’avança  jufqu’à  la  riviere  de 
Schufch  qui  fe  jette  dans  la  Tuba  ,  &  dont  le  pont  eft  en  meilleur  état;  '7jS' 
on  y  trouva  des  relais  ,  que  les  Tatares  avoient  amenés  ;  &  le  lende¬ 
main  21  ,  à  la  pointe  du  jour,  on  continua  de  marcher  jufqu’au  ruiffeau 
nommé  Tfchirim  ,  qui  fe  jette  dans  le  Solba  ,  comme  celui-ci  fe  rend  dans 
la  Schufch.  Le  chemin  étoit  toujours  montagneux ,  &  toujours  interrompu 
par  des  ruiifeaux  dont  les  ponts  menaçoient  ruine.  Enfin  à  la  chûte  du 
jour,  on  parvint  au  Village  de  Schalabolina  ,  où  l’on  attela  des  chevaux 
Ruffes  aux  voitures,  &  l’on  fut  rendu  dans  la  nuit  à  Abakanskoi-Ofirog , 
avec  ceux  de  la  fuite  des  Profeffeurs  qui  étoient  partis  par  eau  de  Lukafa. 

M.  Gmdin ,  dans  ce  voyage  ,  avoit  entendu  parler  d’une  racine  que  les 
Tatares  amaffent  au  Printems ,  &  qu’ils  font  fécher  pour  la  mettre  dans 
leur  bouillie  ;  on  la  lui  montra  ,  &  il  reconnut  que  c’étoit  la  racine  du 
chien-dent.  On  lui  dit  que  cette  racine  croiffoit  en  abondance  chez  1  es 
Tatares  Sagai ,  &  près  d’un  ruiffeau  qui  en  a  pris  le  nom  de  Befs  ,  ainfi 
qu’ils  appellent  cette  plante  (20). 

Pour  fe  repofer  un  peu  des  fatigues  du  voyage  ,  on  refta  dans  l’Offrog 
jufqu’au  25  Septembre.  Ce  même  jour  ,  les  deux  Profeffeurs  entreprirent 
encore  un  autre  voyage ,  &  menèrent  avec  eux  le  Deffinateur  Decker , 
laiffant  le  Sieur  Lurfenius  avec  le  refte  de  leur  fuite.  Ils  partirent  à  7  heures 
du  matin  dans  leur  voiture  ordinaire,  &  au  bout  d’environ  quatre  werftes, 
ils  pafferent  deux  bras  du  Jenifei ,  dont  les  eaux  avoient  crû  la  nuit  précé¬ 
dente.  Ils  s’arrêtèrent  à  dîner  fur  le  bord  du  fleuve  ,  &  virent  des  traces 
de  la  première  neige  de  la  faifon.  De-là  s’éloignant  du  Jenifü ,  ils  marchè¬ 
rent  vers  Kopon-Karagai  (21) ,  lieu  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  y  a  un  petit 
bois  de  fapin ,  qui  de  loin  reffemble  par  fa  figure  à  une  meule  de  foin.  Près 
de  ce  bois,  &  dans  les  environs,  on  voit  quantité  d’anciens  tombeaux  de 
Tatares ,  qui  dévoient  donner  autrefois  un  air  fort  refpeftable  à  ce  lieu  , 

&  où  l’on  a  trouvé  beaucoup  de  richeffes.  Il  y  avoit  encore  dans  ce  can¬ 
ton  un  homme  connu  de  tout  le  monde  fous  le  nom  de  Selenga  ,  parce 
qu’il  avoit  autrefois  vécu  pendant  quelque  tems  dans  le  difiriâ  de  Selen - 
ginsk,&t  qui  vivoit  ici  depuis  trente  ans.  C’étoit  un  grand  Fureteur  de  tom¬ 
beaux  :  il  s’étoit  établi  dans  ce  vafte  cimetiere,  &  s’y  étoit  confirait  une 
cabane  fouterraine ,  où  il  fe  tenoit  folitaire  fans  aucune  fociété  y  fi  ce  n’efi; 
lorfqu’il  lui  prenoit  fantaifie  de  paflèr  quelques  momens  au  cabaret.  Cet 
homme,  éveillé  ou  endormi ,  n’éîoit  jamais  fans  une  pioche  &  une  bêche,. 

La  pioche  lui  fervoit  à  lever  les  groffes  pierres  ,  &:  la  bêche  à  déployer  la; 
terre  &  les  cendres  des  tombeaux  qu’il  fouilloit  continuellement.  Il  avoit 
déjà,  difoit-on,  trouvé  des  tréfors  ,  mais  il  fe  gardoit  bien  ni  d’amaffer ,  nï 
d’enfouir,  de  crainte  qu’il  ne  vînt  après  lui  quelqu’autre  Selenga ,  qui  fût 
piocher  &  bêcher  aufli-bien  que  lui.  Les  Tatares  qui  le  connoiffoiene 
bien  ,  croioient  que  c’étoit  en  punition  de  fon  crime  qu’il  ne  pouvoiv 

(10)  Elle  eft  décrite  fous  le  nom  à’Ery-  (n)  Karagai  veut  dire  un  fapin  p  5s 
throniurn  dans  îa  Flora  Sibir,  Tome  I,  p.  39.,  Kopon  ,  une  meule  de  fciïV 
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garder  ce  qu’il  enlevoit  aux  morts  dont  il  troubloit  le  repos.  Lui  crovoit 
au  contraire,  que  c’étoit,  pour  un  Chrétien,  fe  rendre  coupable  que  de  con- 
ferver  les  reftes  d  un  Tatare.  Il  étoit  devenu  depuis  dix  ans  paralytique 
de  a  main  gauche  ,  qui  s  etoit  defféchée  ,  ce  qui  l’obligeoit  d’attacher  la 
becne  au  bras  infirme  ,  &  de  l’enfoncer  dans  la  terre  avec  fa  poitrine 
M.  Muller  vifita  ieul  une  partie  de  ces  tombeaux  ,  parce  que  M 
Gmthn ,  qui  avoit  alors  un  gros  rhume  ,  ne  put  l’accompagner  :  ainfi 
Tombeaux  des  ce  que  ce  dernier  en  rapporte  eft  d’après  M.  Muller .  Quelques  -  u 


gâtâtes 


uns 


de  ces  tombeaux  avoient  un  certain  air  de  grandeur  ,  &  c’étoient  ceux 
que  les  Tatares  nomment  Majaki.  Ces  tombeaux  environnés  de  longues 
pierres  quarrées,  ont  un  grand  contour.  Ils  ne  font  pas  fort  profonds ,  & 
les  corps  qui  font  couchés  au  milieu  ,  font  ordinairement  allez  bien  con- 
fervés  à  quelques  offemens  près  qui  manquent  à  la  plupart..  Ce  qu’on 
trouve  dans  les  tombeaux  les  plus  riches ,  c’eff  de  l’or  &  de  l’argent  tra¬ 
vaillés  ;  ce  font  des  vafes  ,  des  ceintures ,  des  boucles  d’oreilles ,  des  bra¬ 
celets  ,  &  d’autres  ornemens  femblables  ;  les  boucles  d’oreilles  &  les  bra¬ 
celets  font  toujours  d’or.  Il  y  a  des  ceintures,  dont  le  deffous  eft  de  cuir 
&  le  delTus  de  velours  verd,  qui  font  garnies  de  petites  plaques  d’or.  Les* 
vafes  les  puis  rares  font  ceux  qui  font  plats  ;  les  plus  communs  font  de 
petits  pots  d’argent ,  de  forme  ronde  ,  couverts  ou  fans  couvercle.  La  plû- 
part  de  ces  pots  font  tout  unis  ,  mais  quelques-uns  font  cifelés.  Il  y  a  des 
vafes  d’or  pur ,  &  d’autres  feulement  dorés.  Ces  différens  vafes  font  pla¬ 
ces  près  de  la  tête  dans  les  tombeaux  où  les  corps  font  entiers.  On  en 
tire  auffi  des  vafes  de  terre ,  dont  quelques-uns  ont  la  forme  de  creufets 
d’autres  reffembleni  à  certains  grands  vafes  de  la  Chine  à  col  étroit  ;  ces 
derniers  font  d’une  terre  folide  &  verniffée.  On  trouve  encore  fouvent 
dans  ces  tombeaux  près  des  corps  une  tête  de  cheval ,  dont  la  bouche  ,  en¬ 
foncée  dans  la  terre ,  eft  garnie  d’une  bride  femblable  à  celles  d’Allemagne 
avec  des  boffettes  d’argent  :  certaines  têtes  de  cheval  font  fans  brides.  Il  y  a 
de  plus  dans  quelques  tombeaux ,  des  étriers  de  fer,  encore  exaftement 
de  la  même  forme  que  ceux  d’Allemagne  ;  ces  étriers  font  quelquefois 
couverts  de  lames  d  argent  affez  epaiffes ,  qui  femblent  n’y  être  que  coh* 
lées.  On  y  voit  auffi  quelquefois ,  au-lieu  de  tête  de  cheval ,  une  tête  de 
mouton,  couverte  d’une  mince  feuille  d’or  que  l’on  prendroitpour  du  clin¬ 
quant.  Un  de  ces  Dépouilleurs  de  morts,  dit  M.  Gmelin ,  avoit  trouvé 
dans  un  très  -  riche  tombeau  qu’il  avoit  exactement  fouillé  ,  un  cou¬ 
teau  d  acier  de  forme  Chinoife  ,  fur  la  lame  duquel  étoit  foudé  un  ferpent 
d’or.  Enfin  ,*  parmi  des  offemens  brûlés,  on  a  trouvé  de  l’or  en  petits 
lingots.  Il  faut  obferver  que  tous  les  corps  ont  la  tête  tournée  vers  le 
Nord. 

Il  y  a  pîufieurs  fortes  de  tombeaux,  que  les  gens  du  pays  diftinguent 
par  difiérens  noms.  Les  tombeaux  dont  Selenga  tiroit  le  plus  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ,  &  prefque  toujours  en  lingots  ,  font  ceux  qui  ne  contenoient  que 
des  offemens  brûlés  ;  ce  qui  femble  indiquer  que  l’ufage  de  brûler  les 
piorts,  avec  une  partie  de  leurs  richeffes  ,  qui  fut  autrefois  &  qui  eff  en¬ 
core  aujourd  hui  commun  à  tant  de  peuples ,  a  eu  lieu  chez  les  anciens  Tgs 
j&res  9  quoique  dans  la  fuite  il  ait  varié? 
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Il  y  a  de  ces  tombeaux  placés  fur  des  élévations  de  terre  \  qui  forment  voyage  m 
de  petites  collines.  On  y  a  trouvé  quelquefois  des  corps  renfermés  dans  Sibérie. 

des  cercueils  de  bois  de  melefe ,  garnis  de  clous  de  fer  ,  avec  beaucoup  - " 

de  feuilles  d’or  battu  ,  dont  le  corps  ou  le  vifage  avoit  peut-être  été  cou-  l?}9' 
vert  ,  &  des  petites  figures  d’animaux  de  fonte  ou  de  cuivre  doré  ,  des 
chandeliers  ou  des  plaques  de  cuivre  ,  enfin  des  fers  ,  des  lances  ,  des  ha¬ 
ches  de  combat  ,  des  fléchés ,  des  relies  de  bottes  ,  &c.  Ceux  qui  ont  fait 
le  plus  de  recherches  fur  ces  tombeaux ,  ont  remarqué  ,  comme  une  forte 
de  loi  générale,  que  les  anciens  Tatares  enterroient  les  pauvres  près  des 
forêts  ou  des  bois ,  &  les  riches  dans  les  champs  les  plus  agréables  ,  dans 
ceux  qui  avoient  de  belles  vues  ,  fur-tout  du  côté  des  rivières. 

De  Kopon-Karagai ,  les  Profefleurs  &  leur  fuite  tournèrent  leurs  pas 
vers  la  Koxa  ;  mais  les  Voituriers  s’étant  égarés  dans  la  route  ,  on  ne 
put  arriver  à  cette  riviere  qu’en  pleine  nuit ,  &  dans  un  endroit  fi  maré¬ 
cageux  ,  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  d’y  pafler.  L’eau  d’ailleurs  y  étoit  fi 
trouble  ,  qu’elle  n’étoit  pas  potable.  De  plus  ,  il  n’y  avoit  d’autre  bois 
que  quelques  brofîailles  de  faules  ,  &  il  faifoit  un  froid  exceflif.  On 
dépêcha  du  monde  pour  choifir  un  meilleur  hofpice  fur  la  Koxa ,  &  fur 
leur  rapport ,  on  remonta  plus  haut  la  riviere.  On  y  trouva  du-moins 
afîez  de  bois  pour  toute  la  troupe  ,  &  de  l’eau  propre  à  boire.  A  la  pointe 
du  jour ,  on  fe  remit  en  marche  ;  on  eut  bientôt  atteint  une  Mine  ,  fi- 
tuée  près  de  la  riviere  que  l’on  avoit  commencé  à  exploiter  l’Eté  pré¬ 
cédent  ,  &  les  Profefleurs  s’y  arrêtèrent.  Le  minérai  efl  une  pierre  brune , 
aflez  dure  ,  mais  fendue  naturellement  en  plufieurs  morceaux  qui  con¬ 
tient  les  plus  belles  fleurs  de  cuivre ,  tant  vertes  que  bleues.  Dans  le 
voifinage  de  cette  Mine  ,  il  n’y  a  point  de  bois  ;  elle  efl  comme  dans 
un  champ  ,  feulement  un  peu  plus  élevé  que  ceux  qui  font  fitués  fur- 
la  Koxa ,  C’eft  une  Angularité  de  la  Sibérie ,  déjà  obfervée  par  M.  Gme- 
lin  ,  que  les  minéraux  y  font  comme  répandus  fur  la  furface  de  la  terre, 
fans  y  entrer  bien  profondément.  On  avoit  conftruit  près  de  cette  Mine 
une  mauvaife  cahutte  de  branches  d’arbres  &  de  broflailles  ,  couverte  de 
foin.  Pour  l’exploiter ,  on  y  avoit  envoyé  quelques  Exilés  avec  un  Mineur  ; 
mais  les  Exilés  avoient  déierté  ,  &  le  Mineur  ne  voulant  pas  relier  feul  7 
avoit  aufli  pris  fon  parti,  enforte  que  l’on  n’y  trouva  perfonne. 

M.  Muller  voulut  aller  voir  fur  YUybat  quelques  antiquités  ,  dont  on 
lui  avoit  parlé  ;  il  prit  avec  lui  le  Sieur  Decker ,  pour  defliner  ce  qu’il 
trouveroit  de  curieux  ,  &  laifîa  M.  Gmelin  retourner  feul  à  Abakanskoi - 
Oflrog.  Deux  jours  après  ,  favoir  le  28  au  foir ,  M.  Muller  revint  de 
F Uybat.  11  s’étoit  égaré  la  nuit  par  un  tems  effroyable  ,  &  l’avoit  pafl'ée 
fans  bois  &  fans  eau. 

M.  Gmelin ,  pendant  le  féjour  à’Abansk  ,  y  trouva  des  gens  qui  avoient 
été  dans  la  Calmouquie  ,  &  aux  environs  des  montagnes  de  Sajan.  Il  ap¬ 
prit  d’eux  plufieurs  chofes  qu’il  rapporte  ici  fur  leur  témoignage.  Au  midi 
de  ces  montagnes  ,  entre  deux  ruifléaux  qui  fe  jettent  dans  le  Jeniféi ,  011 
voit  deux  figures  d  hommes,  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  qui  ont  chacune  un 
chapeau  Chinois  ,  de  forme  ronde  ,  des  mouffaches  noires,  les  levres  rou- 
ges,  &  qui  tiennent  un  livre.  Aux  pieds  de  chacune,  efl  couché  un  gros 


_  37<>  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Voyage  en  lion,  accompagné  d’un  plus  petit.  Au-deffus  de  l’embouchure  du  Bargal 
Sibéjue.  qUi  eft  un  de  ces  mêmes  ruiflèaux  ,  il  y  a  une  montagne  appellée  Ongon- 
Raja  ;  &  au-bas  de  la  montagne,  un  rocher ,  dans  lequel  on  a  creufé  une 
Grotte.  On  y  voit  un  Chan ,  ou  un  Seigneur  Tatare  aflis  fur  une  table  de 
pierre  ,  &  ayant  à  fes  pieds  un  coffre  de  pierre  où  font  renfermés  quan¬ 
tité  d’écrits.  A  côté  de  cette  figure  ,  eft  celle  d’un  homme  tenant  un 
fabre  nud  à  la  main  ;  &  à  chaque  côté  de  l’entrée  ,  deux  autres  figures  , 
l’une  de  même  armée  d’un  fabre ,  l’autre  tenant  une  hallebarde  (22). 

Le  29 ,  après  midi ,  les  Profeffeurs  allèrent  voir  fur  une  montagne ,  à 
huit  werftes  tfAbakansk  ,  des  retranchemens  des  anciens  Tatares ,  con- 
fiflant  en  deux  foffés,  l’un  encore  affez  profond,  mais  qui  paroiffoit  l’avoir 
été  beaucoup  plus  ,  &dont  la  terre  étoit  jettée  fur  le  revers  comme  pour 
former  un  rempart ,  l’autre  peu  profond  ,  &  tiré  du  milieu  de  la  mon¬ 
tagne. 

Il  fallut  quitter  Abakansk.  On  fit  partir  le  30  deux  Radeaux  ,  avec  les 
bagages  ;  &  le  premier  Q&obre  ,  les  Radeaux  deftinés  pour  les  Profeffeurs 
&  les  Peintres ,  fe  mirent  pareillement  en  route.  Les  deux  Profeffeurs  pri¬ 
rent  les  devants  dans  une  Chaloupe  ,  &  firent  arrêter  au-deffus  d’une 
grande  Ifle  ,  fituée  vis-à-vis  Ropun-Raragai ,  &  y  montèrent  à  cheval.  Ils 
fe  rendirent  aux  tombeaux  dont  on  a  parlé ,  &  trouvèrent  l’intrépide  Fof- 
feyeur  Selenga  avec  fa  bêche  &  fa  pioche.  Tous  ces  tombeaux ,  ou  la  plus 
grande  partie  ,  avoient  été  bien  fouillés  depuis  vingt  ans  que  l’on  avoit 
commencé  ces  fortes  de  recherches  ,  &  ils  avoient  enrichi  plufieurs  par¬ 
ticuliers  du  canton  ;  mais  on  ne  faifoit  plus  alors  que  glaner. 

Les  Profeffeurs  ayant  quitté  les  tombeaux  ,  pafferent  le  Gerba ,  &  s’ar¬ 
rêtèrent  près  de  Jerbinskaja  D  ,  fitué  fur  le  même  bras  du  Jeniféi  qu’ils 
venoient  de  traverfer.  Leur  Chaloupe  arriva  prefqu’en  même  tems  ;  mais 
voulant  attendre  leurs  Radeaux  dont  ils  n’avoient  point  de  nouvelles ,  ils 
étoient  réfolus  de  fe  loger  comme  ils  pourroient  dans  le  Village.  Aufli- 
tôt  qu’ils  eurent  appris  que  les  Radeaux  étoient  paffés ,  ils  fe  remirent 


(11)  Le  dixième  Tome  des  Mémoires 
èe  L’Académie  de  P etersbourg  contient  un 
Mémoire  de  M.  Muller  fur  les  écrits  en  Langue 
Tungufe, trouvés  enSibérie  ,OÙ  la  mêm  e  Grotte 
eft  repréfentée  bien  différemment  ,  &  dé¬ 
crite  ainfi  j  p.  454  »  45  f  :  «  A  dix  lieues 
s»  ou  environ  au-deffous  de  l’embouchure 
m  du  Kemtfchuk ,  fleuve  qui  forme  les  limi- 
>3  tes  de  l’Empire  de  Ruffie  &  de  celui  de 
V  la  Chine  du  côté  des  Tatares  Mongols, 
d  à  deux  lieues  au-deffous  &  à  l’Oueft  de 
»  la  riviere  de  Dfchakul  ou  Tfchakul  qui 
»  fe  jette  dans  le  Jeniféi ,  &  à  trois  lieues 
33  de  la  rive  occidentale  de  ce  fleuve  3  à 
l’endroit  où  la  fameufe  chaîne  des  monts 
33  Sajan  commence  vers  le  Midi  à  s’appla- 
»  nir ,  eft  une  caverne  creufée  de  main 
»  d’hommes  au  bas  d’un  rocher  qui  tient  à 
la  derniere  montagne.  L’entrée  de  cette 
#  caverne  tournée  vers  le  fleuve ,  eft  fi 


33  étroite  &  fi  baffe ,  qu’on  ne  peut  y  paffêr 
3)  fans  plier  le  corps, &  fon  étendue  intérieu- 
3>  ren’excede  point  celle  d’une  orgie  cubi- 
3>  que  ou  quarrée.  Des  deux  côtés  de  Pen- 
3>  trée,  il  y  a  des  figures  humaines  fculptées 
3?  dans  le  roc  en  demi-boffe  ,  &  qui  n’ont 
3>  guere  plus  de  moitié  de  grandeur  naturel- 
33  le.  Au-deffus  dans  une  niche  qui  fubfifte 
3>  encore ,  il  y  avoit  une  ftatue  de  pierre 
3>  repréfentant  un  homme  affis  fur  fes  jam- 
33  bes  ;  elle  fut  enlevée  en  172,1 ,  par  queî- 
■n  ques  Idolâtres  du  pays.  Au  fond  de  la 
33  caverne  en  face  ,  font  trois  Idoles  de 
33  même  grandeur,  &  taillées  auffi  dans  le 
3>  roc  de  la  même  maniéré  que  celles  de 
33  l'entrée.  La  figure  du  milieu  eft  affife  à 
33  la  Chinoife  fur  un  fiége  à  trois  pieds  3,. 
La  repréfentation  de  cette  Grotte  ,  gravée 
d’après  un  deflein  fait  à  Krafnojank  ,  eft 
fointe  au  Mémoire, 
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dans  îa  Chaloupe  ,  &  les  atteignirent  en  defcendant  le  fleuve.  Un  grand  voyace  m 
vent  qui  bientôt  après  s’éleva ,  accompagné  d’une  forte  pluie  qui  dura  juf-  Sibérie. 

qu’au  lendemain  matin ,  les  obligea  de  descendre  à  terre  ,  &  de  refter  fous - 

la  tente.  171s* 

Le  1  O&obre,  le  vent  s’étant  un  peu  calmé  ,  on  fe  remit  en  route  & 
l’on  entra  dans  le  diflrift  de  Jenifeisk.  On  paffa  dans  ce  trajet  devant*  un 
rocher,  près  duquel  M.  MeJJèrfchmidt  avoit  fait  naufrage  ,  mais  dont  hcu- 
reufement  il  s’étoit  fauvé  avec  tout  fon  monde ,  &  avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  bagage.  Après  avoir  encore  paffé  Worowskaja-Protoka  ,  le 
Bras  des  Voleurs,  ainfi  nommé,  parce  que  les  Kirgifis  demeuroient  ancien¬ 
nement  fur  fes  bords ,  &  une  Ifle  longue  d’environ  huit  verfles  que  ce  bras 
renferme  ,  on  mit  pied  à  terre  à  l’entrée  de  la  nuit.  On  trouva  des  jurtes 
de  Kafiini  à  l’endroit  où  l’on  defcendit ,  &  l’on  y  vit  deux  Sorciers.  Ces 
Sorciers  reviennent  fouvent  dans  le  Journal  de  M.  Gmelin  ;  mais  il  faut 
remarquer  d’après  lui  ,  une  derniere  fois  ,  qu’en  Sibérie  ce  nom  de 
Sorcier  &  de  Sorcière^  n’effraie  perfonne.  Les  gens  qui  font  ce  miférable 
mener ,  n  ont  pas  même  aucunes  mauvaifes  intentions  ;  &  fi  leurs  Diables 
n  ^  p'r.ent  P?s  P|us  qu’eux  »  comme  il  y  a  bien  de  l’apparence  il  faut 
qu  ils  loient  bien  imbecilles.  Les  Sorciers  de  Sibérie  ne  fontfdonc  (comme 
par  -  tout  ailleurs  )  que  des  fripons ,  qui  profitant  de  la  fuperftition  & 

ni  lgr°ur nCe  de r%enS  encore  Plus  Cupides  qU’eux  ,  trouvent  par- 
lâ  leur  iubùftance ,  fans  beaucoup  de  peine.  Au  refte ,  les  deux  Sorciers  de 
AÆ/^mentoient  quelque  diftinaion  :  c’étoient  un  homme|&une  femme 
qui  chanoient  de  race.  Ils  defcendoient  tous  deux  de  peres  en  fils  de  Sor- 
Cle*s  »  C*L  regardoient  tellement  comme  un  vrai  titre  de  nobleffe 
quils  offrirent  aux  Profeffeurs  de  leur  prouver  jufqu’à  fept  degrés  nets 
e  n  îation  de  Sorcier  en  Sorcier.  L’emploi  d’ailleurs  efl:  fort  hono- 
ra  e  aux  yeux  du  peuple  ,  qui  ne  voit  dans  ces  pauvres  gens  que  des 
eiprits  eleves  ou  d’un  ordre  fupérieur  au  fien. 

Le  3  Oêlobre,  on  continua  de  marcher,  &  après  une  traite  auiïi  fati-' 
guante  ,  dont  la  rigueur  de  la  faifon  rendoit  les  incommodités  encore 
plus  fenfibles  ,  on  fut  rendu  le  7  à  10  heures  du  matin  à  Krafnoj arsk. 

Ce  dernier  voyage  des  Profeffeurs  avoit  duré  près  de  cinq  mois  :  ils 
avoient  befoin  de  repos,  tant  pour  reprendre  de  nouvelles  forces  que 
pour  rédiger  les  obfervations  qu’ils  avoient  faites  dans  le  cours  de  l’Eté, 
lis  s  emprefferent  donc  d’occuper  leur  quartier  d’Hiver  &  reprirent 
leurs  anciens  logemens.  Ils  reçurent  un  très-bon  accueil  des  habitans  qui 
les  connoiffoient  déjà ,  mais  qui ,  félon  l’obfervation  de  M.  Gmelin  ,  n’au- 
roient  peut-etre  point  été  fâchés  d’être  tout-à  fait  délivrés  d’eux. 

Les  Tatares  que  les  Profeffeurs  virent  en  grand  nombre  dans  cette  ram-  P  .  . 

pagne  ,  &  parmi  lefquels  ils  converferent  f  étoient  généralement  d’une  TacareJ^ 
gure  qu  aucun  Européen  ne  pouvoir  trouver  défagréable.  Ils  n’avoient 
pas  les  yeux  trop  enfonces  dans  la  tête  ,  ni  le  haut  du  vifage  plat ,  ni  le 
nez  ecrafe  ,  &  toute  leur  phyfionomie  s’éioignoit  peu  de  l’air  Européen. 

Ils  etoient  prefque  tous  bien  faits  ;  il  étoit  rare  au-moins  de  trouver  parmi 
SUX  9  °U  tr°^ ^raS’  ^t0^ent  commundment  un  peu 
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Voyage  en  maigres  ,  &  de  plus  vifs,  alertes,  capables  d’affaires,  humains,  polis; 

série.  ^  a  fiez  parieurs  ,  mais  finceres  &  honnêtes  gens.  Cependant  on  dit,  qu’en 

fait  de  commerce  ,  il  faut  être  avec  eux  fur  fes  gardes  ,  parce  qu’ils 
croient  que  c’eft  être  habile  que  d’y  tromper  quelqu’un.  Ils  prétendent 
que  perfonne  ne  doit  rifquer  d’acheter  une  marchandife  qu’il  ne  connoît 
pas  ;  que  quand  il  croit  la  connoître  ,  il  a  des  yeux  auffi-bien  que  le  Ven¬ 
deur  ,  &  que  c’eft  une  pure  fottife  de  fa  part ,  s’il  eft  trompé.  On  n’a  ja¬ 
mais  entendu  dire  qu’ils  aient  volé  fur  les  grands  chemins  ,  ni  qu’ils  fe 
volent  les  uns  les  autres  ,  ou  même  les  Ruffes  ,  &  qu’ils  aient  jamais  fait 
mal  a  perfonne  de  propos  délibéré.  On  n’entend  guere  encore  parler  chez 
eux  de  débauches  de  femmes  ,  ni  d’ivrognerie  ;  cependant  ils  ne  font  pas. 
tout-à-faitexempts  de  ces  vices.  Comme  ils  ont  beaucoup  de  beftiaux,&  par- 
culierement  de  chevaux ,  ils  font  dans  l’ufage,  ainfi  que  les  autres  peuples 
idolâtres,  de  diftiller  de  l’eau-de-vie  de  jument  ;  &  quand  ils  en  ont  abon¬ 
damment  ,  ils  s’en  régalent  volontiers.  Lorfqu’ils  viennent  dans  les  Villes 
ou  dans  les  Villages  Ruffes  ,  ils  vifitent  quelquefois  les  cabarets ,  ou  boi¬ 
vent  chez  ceux  qui  les  invitent  quelques  coups  d’eau-de-vie  ou  de  biere 
de  plus  qu’ils  n’en  peuvent  fupporter.  Mais  on  peut  dire  en  général,  & 
c’eff  une  juflice  qu’on  leur  doit ,  qu’ils  ne  font  pas  naturellement  adon¬ 
nés  à  l’intempérance.  Les  deux  fexes  aiment  beaucoup  à  fumer  du  tabac 
ce  qu’ils  ont  de  commun  avec  les  autres  peuples  idolâtres  ,  &  ils  en  pren¬ 
nent  d’habitude  dès  l’âge  de  dix  ou  douze  ans.  Ils  préfèrent  à  tout  autre 
le  tabac  de  la  Chine  ;  celui  de  Tfcherkajfîe  n  eû  que  pour  les  pauvres  ,  qui 
le  mêlent  avec  l’écorce  de  bouleaux,  tant  par  économie,  que  pour  tem¬ 
pérer  fa  violence.  Les  Tatares  ont  un  refpeél  fingulier  pour  les  morts ,  &: 
fur-tout  pour  leurs  ancêtres.  Quoiqu’ils  fâchent  bien  qu’on  a  tiré  beau¬ 
coup  d’or  &  d’argent  de  leurs  tombeaux  ,  on  n’entend  pas  dire  ,  que  l’en¬ 
vie  foit  venue  à  aucun  Tatare  de  s’enrichir  de  cette  façon.  Ils  prennent 
deux  ,  trois  ,  &  jufqu’à  quatre  femmes  ;  mais  les  pauvres  le  contentent 
d’une  feule.  Ils  font  naturellement  fort  mal-propres ,  ce  qui  les  enlaidit 
beaucoup  ;  les  femmes  même  ,  celles  qui  s’aiment  le  plus  &  qui  fe  croient 
jolies  ,  reffemblent  à  nos  plus  fales  fervantes ,  &  les  hommes  aux  valets 
de  payfans  (23).  On  ne  voit  encore  chez  eux  prefqu’aucunes  traces  de 
Religion  ,  &  ce  font  peut-être  les  Payens  les  plus  purs  ou  les  plus  francs 
qui  exiftent.  Aucun  Mahométan  ne  peut  fe  vanter  d’avoir  attiré  un  feuî 
Tatare  à  fa  Religion.  Aucun  Mongole  n’a  réulîi  à  leur  faire  refpeéter  fes 
fuperftitieufes  piilules  ,  ou  fes  idoles  de  terre  figillée.  Malheureufemenfc 
la  Religion  Chrétienne  n’a  pas  trouvé  plus  d’accès  chez  eux  ,  quoiqu’on 
ait  fait  bien  des  tentatives  pour  l’y  introduire.  Quand  on  leur  en  parle  ? 
ils  montrent  du  doigt  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  &  difent,  qu’en 
pillant  ces  tombeaux  ,  on  a  bien  pu  voir  qu’il  y  a  eu  parmi  eux  des  gens 
riches ,  qui  pendant  leur  vie  ont  joui  très-abondamment  de  ce  qui  flatte 
le  plus  les  hommes  ;  que  ces  biens  leur  étoient  venus  dans  le  fein  d’une 
croyance  fimple  qu’ils  tenoient  par  tradition  de  leurs  ancêtres  ;  que 
peut-être  falloit-il  attribuer  l’efpece  de  décadence  où  ils  fe  trouvoient  à 

(13)  Chez  les  Tatares,  il  n’y  a  que  les  hommes  &  les  filles  qui  portent  des  cein¬ 
tures. 
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ce  qu’ils  n’étoient  plus  fi  attachés  aux  anciennes  mœurs  6c  aux  ufages  de 
leurs  peres  ,  6c  qu’enfîn  cette  décadence  atigmenteroit  infailliblement, 
s’ils  s’expofoient  à  fubir  une  révolution  auffi  forte  que  le  feroit  leur  paf- 
fagc  au  Chriftianifme. 

M.  Gmelin  revient  encore  à  fes  Sorciers ,  mais  il  s’agit  ici  de  ceux  des 
Tatares  de  KatCchinsk  qui  ,  quoiqu’au  fond  peu  ditférens  de  tous  ceux 
dont  il  a  décrit  les  mauvaifes  farces  ,  ont  des  ufages  particuliers  ,  qu’il  a 
cru  dignes  de  remarque  (2.4)-  Cependant  nous  préférons  au  détail  qu’iî 
fait  d’une  nouvelle  diablerie  ,  fes  réflexions  fur  le  génie  des  peuples  qui 
croient  à  ces  Sorciers. 

Il  paroît.  dit  M.  Gmelin ,  qu’ils  fe  foucient  peu  de  l’Etre  fuprême  ,  & 
qu’ils  penfent  que  tout  pouvoir  a  été  donné  fur  la  terre  aux  Diables ,  pour 
faire  à  leur  gré  du  bien  ou  du  mal  aux  hommes.  Ils  font  grand  ufage  de 
l’encens  6c  de  quelques  autres  fumigations.  Quelques-uns,  comme  les  Ta¬ 
tares  de  Kufnct^k  ,  en  faifant  des  facrifices  aux  Diables  ,  pour  ne  pas  don¬ 
ner  une  mauvaife  opinion  de  leur  culte  ,  tâchent  de  perluader  aux  Ruffes, 
6c  en  général  aux  Chrétiens  ,  qu’ils  les  font  en  l’nonneur  de  Dieu.  Il  y  a 
donc  bien  de  l’apparence  ,  que  tout  ce  qu’ils  difent  de  Dieu  ,  n’eft  qu’un 
jargon  très  équivoque  ,  ou  que,  s’ils  admettent  un  Etre  fouverainement 
bon  ,  ils  croient  dépendre  du-moins  autant  des  mauvais  efprits.  Leurs 
enfans  mêmes ,  qu’ils  font  fouvent  affilier  aux  fcènes  de  forcelierie  ,  dont 
ils  fe  régalent  volontiers  ,  fans  y  foupçonner  le  moindre  mal ,  n’en  font 
point  du  tout  effrayés  ;  ils  font  au  contraire  accoutumés  à  marquer  beau¬ 
coup  de  refpect  pour  les  efprits  mal-faifans.  M.  Gmelin  remarqua  ,  dans  la 
diablerie  des  Sorciers  de  Katfchinsk ,  un  enfant  d’environ  trois  ans  ,  qui 
prêtoit  la  plus  grande  attention  ,  6c  qui  paroilfoit  prendre  à  ce  fpeétacle 
un  plaifir  infini.  Malgré  le  bruit  épouvantable  que  faifoit  une  Sorcière 
affreufe  ,  poffédée  de  tous  les  Diables  du  pays  ,  cet  enfant  ne  marquoit 
pas  la  moindre  peur.  De-là  il  conclut  que ,  pour  réuffir  à  leur  faire  goûter 
la  Religion  Chrétienne,  il  faudroit  travailler  d’abord  à  leur  bien  inculquer, 
qu’il  n’y  a  rien  abfolument  de  bon  ni  de  mauvais  à  attendre  de  tous  leurs 
prétendus  efprits  ,  &  que  les  Diables  n’ont  aucun  pouvoir  aCtuel  fur  les 
hommes.  On  tâcheroit  enfuite  de  leur  faire  comprendre ,  qu’il  exilte  un  Etre 
parfait ,  dont  la  bonté  même  elt  l’effence ,  qui  feul  a  tout  pouvoir  dans 
le  Ciel  6c  fur  la  Terre ,  parce  que  lui  feul  a  tout  créé ,  6c  que  lui  feul  con- 
ferve  tout.  C’efl  après  cela  qu’on  pourroit  leur  parler  de  Jefus-Chrifl,  dont 
on  leur  prouveroit  dabord  la  néceffité ,  puis  la  réalité. 

Le  14  Décembre ,  on  fît  à  Krafnojarsk  une  terrible  juflice  d’une  femme 
du  peuple  ,  qui  avoit  affaffiné  fon  mari.  On  l’enterra  toute  vivante  ,  6c 
elle  fut  mife  debout  dans  une  foffe  jufqu’au  col  :  on  foula  même  la  terre 
autour  d’elle,  mais  légèrement,  parce  qu’on  efpéroit  qu’elle  auroit  fa 
grâce,  qui  ne  lui  fut  point  accordée.  Elle  étoit  depuis  douze  ans  en  pri- 
fon ,  mais  fes  protections  avoient  retardé  jufque  là  fon  jugement.  Cette 
affreufe  inhumation  efl  le  fupplice  ordinaire  ,  dont  les  Loix  de  Ruffie  pu- 

(24)  Le  Chien  efl  un  animal  profane;  que  les  Sorciers  des  Tatares  ont  foin  de  bannir 
de  tous  les  lieux  où  ils  opèrent, 
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Voyage  en  niffent  les  femmes  qui  ont  attenté  à  la  vie  de  leurs  maris  (15).  Pierre  le 
Sibérie.  Grand  le  faifoit  fubir  aux  femmes  qui  défaifoient  leurs  enfans  ;  &  peu  de 

~~  tems  avant  fa  mort ,  on  en  vit  un  célébré  exemple.  M.  Gmelin  ,  curieux 

de  fuivre  ce  genre  de  mort ,  fe  faifoit  informer  de  jour  en  jour  de  l’état 
de  la  patiente.  Quoiqu’on  eût  mis  des  Gardes  auprès  d’elle  ,  pour 
empêcher  qu’on  ne  lui  portât  aucune  efpece  de  nourriture  ;  de  bonnes, 
âmes  lui  portoient-  de  tems  en  tems  quelques  coups  d’eau-de-vie  ou  de 
biere  ,  &C  par  fois  même  quelque  chofe  à  manger.  Ces  attentions  n’em- 
pêcherent  pas  fes  forces  de  l’abandonner  peu-à-peu  les  alimens  qùbn 
lui  faifoit  prendre  ne  faifoient  probablement  que  prolonger  fes  îour- 
mens ,  ou  les  aggraver ,  au-lieu  de  les  adoucir.  Quelques  jours  avant  d’ex¬ 
pirer  ,  elle  tomba  dans  une  forte  d’infenfibilité  totale  ;  &  à  fa  mort  qui 
arriva  le  zy  au  foir  ,  elle  paroiffoit  n’être  qu’endormie. 

Le  peuple  fait  à  Krafnojarsk  d’effroyables  excès  d’eau-de-vie.  Quoi¬ 
que  cette  liqueur  y  foit  foible  ,  la  quantité  fuppiée  à  la  force  ,  &  fait  tou¬ 
jours  périr  quelqu’un.  Une  femme  ,.  dans  le  même  mois  de  Décembre  ,, 
y  mourut  fur  le  champ  d’un  pareil  excès.  Quelques  Ecrivains  Polonois. 
rapportent  que  Peau  de-vie  ,  dont  on  fait  de  grandes  débauches  en  Polo¬ 
gne  ,  y  emporte  beaucoup  de  monde  ;  ils  ajoutent ,  qu’à  quelques-uns  de 
ceux  qui  cnt  trop  bu  de  cette  liqueur  ,  il  fort  de  leur  bouche  ,  un  inftant 
avant  qu’ils  expirent ,  une  flamme  bleue  ,  qui  continue  de  brûler  quel¬ 
que  tems  après  leur  mort.  On  avoit  dit  à  M.  Gmdin ,  que  la  même  chofe 
arrivoit  en  Sibérie,  &  même  en  Publie  ;  mais  il  avoue  ,  que  quelques 
foins  qu’il  fe  foit  donnés  pour  voir  un  de  ces  volcans  de  cadavres,  il  n’a 
jamais  pu  y  parvenir.. 

jFttedes Sages-  Le  16  Décembre ,  fécondé  Fête  de  Noël,  on  vit  fortir  de  PEglife  un 
ïernsnM.  grand  nombre  de  Sages-Femmes ,  dans  leurs  plus  beaux  atours.  C’étoient 
non-feulement  les  Matrones  de  la  Ville,  mais  encore  celles  des  Villages 
voifins  qui  s’étoient  raffemblées  pour  leur  Fête.  Elle  ont  pris  ce  jour  „ 
parce  que  Jefus-Chrifl  étant  né  la  veille,  &  fa  naiffance  ,  à  ce  qu’elles 
croient,  ayant  confidérablement  occupé  les  Sages-Femmes  de  ce  tems-là, 
elles  ont  dû  le  lendemain  fe  réjouir  de  l’heureux  accouchement  de  la 
Vierge  Mere.  Elles  s’en  retournèrent  en  effet  le  foir  pleines  de  vin 
d’eau-de-vie. 


Depuis  le  27  Décembre  jufqu’au  jour  des  Rois ,  auquel  PEglife  Greque 
célébré  le  Baptême  du  Jourdain,  il  y  eut ,  parmi  les  jeunes  gens  des  deux 
fexes ,  des  divertiffemens  continuels ,  de  grandes  affemblées  ,  &  des  pror- 
menades  .,  tant  à  pied  qu’en  traîneau. 

- -  Le  5  Janvier  ,  les  jeunes  filles  vont  le  foir  ou  la  nuit.deu&  ou  trois  en* 

I7iK>»  femble  ,  &  quelquefois  en  plus  grand  nombre,  dans  les  petites  rues,  dans 
les  carrefours  ou  dans  quelque  endroit  obfcur  ,  comme  cave  ou  bain, 
prêter  l’oreille  au  moindre  bruit,  pour  voir  fi  elles  n’apprendront  rien  de 
leur  deftinée  future  ,  en  écoutant  bien  de  tous  côtés  ;  d’où  vient  le  nom 
Ruffe  $lujfchitràe  Y  écoute ,  donné  à  cette  efpece  de  Fête..  On  juge.  bien,  que 
les  jeunes  gens  ne  manquent  point  de  les  épier,  de  les  furprendre  5,  ôc; 


) 


£*5)  C’étoit  auffi.  celui  des  V eftales  convaincues  d’avoir  donné  atteinte  à  leur  chafieta. 
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ie  leur  faire  des  niches  ,  qui  fürement  leur  font  bien  rendues.  VOYAGE  EN 

Le  20  Janvier  ,  il  pafla  par  Krajhojarsk  un  Soldat  que  M.  Steller  avoit  Sibérie. 
dépêché  à’Irkut{k  au  Sénat  de  Petersbourg.  Ce  Soldat  avoit  avec  lui  quel-  “ 
ques  caiffes  &  quelques  ballots  remplis  de  curiofités  naturelles  ,  que  M.  I74°" 
Steller  avoit  raffemblées  dans  l’Eté  de  1739.  Il  les  envoyoit  au  Sénat  avec 
les  defcriptions  qu’il  en  avoit  faites  jointes  au  récit  de  fes  voyages, &  au  plan 
qu’il  s’étoit  formé  pour  la  fuite.  Il  y  avoit  pour  M.  Gmelin  une  Lettre  très- 
courte  ,  où  il  marquoit  Amplement  que  le  tems  ne  lui  avoit  pas  permis 
d’adreffer  fes  envois  aux  Profefleurs  ,  &  les  prioit  de  faire  enforte  que 
le  Soldat  qu’il  en  avoit  chargé  fût  bientôt  expédié  au  Sénat.  Le  procédé 
de  M.  Steller  piqua  vivement  les  deux  Profefleurs.  On  l’avoit  envoyé  en 
Sibérie  ,  principalement  pour  féconder  M.  Gmelin  ,  &  pour  exécuter  ce 
que  les  Profefleurs  jugeroient  à  propos  de  lui  faire  faire.  Après  fa  décla¬ 
ration  volontaire  ,  qu’il  feroit  avec  plaifir  le  voyage  de  Kamtfchatka ,  ils 
avoient  réglé  fa  deftination  pour  cette  Prefqu’Ifle.  Il  tenoit  d’eux  la  corn- 
miflîon  qui  regardoit  ce  voyage  ,  ainfi  que  toutes  fes  inftruâions  fur  le 
même  objet  ;  ces  inftru&ions  contenoient  la  condition  très-précife  de 
leur  écrire  fréquemment,  &  quand  il  trouveroit  quelque  chofe  de  curieux 
ou  de  nouveau  pour  l’Hiftoire  naturelle ,  de  le  leur  adreflèr  dire&ement  7 
pour  qu’ils  puflent  l’envoyer  à  Petersbourg.  Pour  rendre  fon  travail  plus 
utile  ,  &  pour  que  tout  fe  fît  de  concert ,  M.  Gmelin  lui  avoit  communi¬ 
qué  toutes  les  découvertes  faites  par  lui  jufque-là  ,  &  une  lifte  de  tous  fes 
cLefîèins  •  il  lui  avoit  promis  de  faire  tous  les  ans  la  même  chofe afin 
qu’aucun  d’eux  ne  prît  la  peine  de  décrire  inutilement  ce  qu’un  autre  au- 
roit  déjà  recueilli  ,  &  qu’on  ne  fît  pas  de  deflèins  doubles.  Ce  Protèf- 
feur  lui  avoit  encore  tout  récemment  fait  part  de  plufieurs  obfervations 
ou’il  avoit  faites  dans  le  dernier  Eté  ,  &  devoit  lui  envoyer  inceflamm  ent 
de  nouvelles  plantes  feches.  On  ne  favoit  donc  que  penfer  de  la  dé'marche 
de  M.  Steller  ,  fi  ce  n’eft  qu’on  voyoit  bien  qu’il  cherchoit  à  fe  rendre 
indépendant  des  Profefleurs.  Ceux-ci  étoient  fort  embarraffés.  Ouvrir  des 
caiffes  &  des  ballots ,  fcellés  du  fceau  de  la  Chancellerie  à’Irkut{k  &  du 
cachet  de  M.  Steller  ,  c’étoit  beaucoup  prendre  fur  eux  ;  mais  en  faire 
l’expédition ,  fans  favoir  ce  qu’on  envoyoit ,  leur  paroiflbit  aufli  ridicule 
que  contraire  au  bon  ordre.  Comme  la  Chancellerie  d "‘Irkut^k  favoit 
bien  que  la  deftination  de  M.  Steller  pour  le  Kamtfchatka  ne  venoit  point 
immédiatement  du  Sénat ,  mais  des  Profefleurs ,  &  qu’il  lui  étoit  aifé  de 
voir  qu’un  Ample  Coopérateur  ne  pouvoit  rien  envoyer  à  la  Cour  ,  fans 
la  participation  de  fes  Commettans  ;  ceux-ci  crurent  être  autorifés  par  les 
circonftances  à  vifxter  les  ballots.  Ainfi  ne  touchant  point  au  paquet  qui 
contenoitles  miflives  du  Sieur  Steller  au  Sénat  &  à  l’Académie ,  ils  ouvrirent 
celui  qui  contenoit  fes  obfervations  &  les  caiffes  où  étoient  les  plantes 
&  autres  curiofités  naturelles  ;  ils  en  retranchèrent  ce  qu’ils  jugèrent 
inutiles  ,  &  ils  gardèrent  quelques  morceaux,  pour  les  envoyer  par  une 
autre  occafion.  Le  refte  fut  promptement  remis  dans  les  balles  ,  &  leSoldaî 
fut  expédié  dès  le  27.  Il  fut  aufli  Porteur  d’une  Lettre  au  Sénat,  par  la? 
quelle  les  deux  Profefleurs  lui  rendoient  compte  de  toute  cette  affaire  ,, fans, 
en  fupprimer  la  moindre  circonftance ,  &  'le  fupplioient  de  donner  fes 
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voyage  en  ordres  fur  la  conduite  qu’il  lui  plairoit  de  prefcrire  au  Sieur  Stellerl 
suÉiuE.  On  ne  pouvoit  être  plus  unis  que  l’étoient  les  deux  Profeffeurs,  Muller 

&  Gmelin  ;  rien  n’avoit  jamais  altéré  leur  bonne  intelligence  ,  &  cette 
concorde  entre  Gens  de  Lettres  eft  bien  rare.  Mais  quelqu’agrément 
qu’ils  euffent  à  voyager  &  à  réfider  enfemble ,  il  fallut  enfin  fe  féparer. 
M.  Muller ,  qui  ne  pouvoit  plus  fupporter  les  froids  exceffifs  de  ces  cli¬ 
mats  éloignés  ,  voulut  fe  rapprocher  de  Petersbourg  ,  &  faire  le  voyage 
de  Tomsk.  M.  Gmelin  attendoit  encore  la  réponfe  du  Sénat  aux  dernieres 
repréfentations  qu’il  lui  avoit  faites  ,  pour  être  difpenfé  du  voyage  de 
Kamtfchatka  ;  il  craignoit  qu’on  n’eût  de  la  peine  à  lui  accorder  fon  retour, 
comme  quelques  amis  de  Petersbourg  l’en  avoient  déjà  prévenu.  Il  ne 
pouvoit  donc  pas  pouffer  plus  loin  vers  l’Occident ,  afin  que ,  s’il  lui  venoit 
des  ordres  précis  de  la  Cour  de  paffer  à  Kamtfchatka  ,  il  n’eût  pas  tant  de 
chemin  à  faire  pour  s’y  rendre.  En  attendant  qu’il  fût  définitivement  les 
intentions  de  la  Cour ,  M.  Muller  ,  pour  lui  ménager  les  moyens  de  le 
réjoindre  ,  lui  promit  qu’à  moins  qu’il  n’y  fût  obligé  par  une  nécefîité 
abfolue  ,  il  ne  prefferoit  pas  beaucoup  fon  retour  ,  d’autant  plus  qu’il 
avoit  encore  à  faire  un  grand  nombre  de  recherches ,  principalement  pour 
PHiftoire  des  Oftiaques  :  ce  qui  le  retiendroit  pour  le  moins  tout  l’Eté 
fuivant  en  Sibérie. Les  Profeffeurs  fe  féparerent  le  z  Février,  à  cinq  heures 
du  foir  ,  &  fe  partagèrent  ainfi  leur  monde.  M.  Muller  emmena  le  Peintre 
Decker ,  l’Etudiant  Tretjakow  ,  l’Apprentif  Arpenteur  Makfcheew ,  un  Ti¬ 
reur  ,  &  quatre  Soldats  pour  fon  efcorte.  Il  prit  la  route  de  Tomsk  ,  & 
quinze  jours  après  ,  M.  Gmelin  apprit  par  une  Lettre  qu’il  reçut  de  lui, 
qu’il  y  étoit  arrivé.  Il  fe  propofoit  de  continuer  pendant  le  reffe  de  l’Hi¬ 
ver  les  recherches  qu’il  avoit  commencé  de  faire  dès  l’année  1734  dans 
les  Archives  du  lieu ,  &  de  fe  procurer  des  copies  de  toutes  les  pièces 
qui  pouvoient  fervir  à  compofer  PHiftoire  de  la  Nation.  Il  voulut  telle¬ 
ment  expédier  ce  travail ,  qu’il  pût  être  en  état  au  premier  dégel  de  def- 
cendre  le  Tom  &  YObi  jufqu’à  Êerefow  ,  pour  atteindre  encore  avaht  l’Hi¬ 
ver ,  par  YOb  &  Xlrtifch  ,  la  Ville  de  Tobolsk.  Ainfx ,  dans  ce  voyage  ,  il 
comptoit  éclaircir  entièrement  l’Hiffoire  des  Oftiaques ,  en  paffant  chez 
ces  peuples  ,  &  en  même  tems  ramaffer  des  plantes ,  faire  deffiner  des 
oifeaux  ,  former  de  bons  Catalogues  des  poiffons  &  des  quadrupèdes  du 
pays  ,  &  faire  empailler  ou  conferver  dans  l’efprit-de-vin  tout  ce  qu’il 
pourroit.  Les  deux  Profeffeurs  s’étoient  promis  d’entretenir  une  correfpon- 
darice  continuelle ,  &  de  fe  communiquer  de  tems  en  tems  leurs  travaux. 
M.  Muller  s’étoit  engagé  à  aider  M.  Gmelin  dans  fes  recherches  fur  PHiftoire 
naturelle  ;  celui-ci  de  fon  côté  devoit  foigneufement  recueillir ,  &  mettre 
même  par  écrit  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  la  Géographie  &  PHiftoire 
des  Peuples ,  toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  préfenteroit ,  pour  l’envoyer 
à  M.  Muller  ,  &  le  lui  communiquer  en  perfonne  ,  s’ils  pouvoient  fe 
réjoindre.  jg 

M.  Gmelin  ayant  avec  lui  un  Interprête  fort  verfé  dans  les  différens 
idiomes  des  Tatares  ,  voulut  avoir  une  idée  de  la  Mufique  &  de  laPoéfie 
de  ces  peuples.  Après  avoir  fait  chanter  devant  lui  quelques  chanfons 
des  Bratskis ,  des  Katfchinskis }  des  Kamafchinfis  &  des  Kotow{is  3  il  en 
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noter  une  de  chaque  Nation  ,  en  fît  copier  quelques-unes  ,  &  fe  les  fit 
^expliquer.  Voici  une  chanfon  des  Bratskis. 

Kemntche  borgoffne  nacholchadfi  baine^e  , 

Kollebachem  beemmene  arichïn  dogalfaba. 

Dallanaïen  adoa  donï  { ara  ferdi  belele  ; 

Abe  tone  baritfche  koogotfchine  ,  mordonai  , 

C/rtu  {achai  termedene  epftnulam  ku-jagbe  : 

Edfchc  tone  baritjche  koogotfchine  mordonai. 

Barjon  tala  ollotone  jerenfibe  belele. 

dbe  tone  gargaidfche  koogotfchine  m’ordonai. 

Traduction. 

Là  ,  fur  le  lac  fe  promener*  des  rofeaux  agités  ; 

Et  moi ,  jeune  homme  ,  je  fuis  terralTé  par  l’eau-de-vie. 

Parmi  cinq  fois  trente  chevaux ,  il  en  eft  de  couleur  de  renard ,  (c’eft-  à-dire, 
roux  )  : 

Pere ,  prends-le  ;  le  fils  monte  ce  cheval. 

Dans  le  coin  ,  derrière  la  grille  ,  eft ,  parmi  les  hardes ,  une  ceinture  rouge  ; 
Mere  ,  donne-la  moi.  Le  fils  monte  à  cheval. 

Près  de  la  porte ,  dans  le  coin ,  il  y  a  foixante  fléchés  ; 

Pere,  donne-les  moi.  Le  fils  monte  à  cheval. 

Chanfon  des  Katf chinai.  C’eft  une  Veuve  dont  l'e  mari  a  été  tué  quÿ 
parle  :  elle  feint  que  fon  efprit  eft  entré  dans  une  Canne. 

1.  K nlge  tufchken  kogïng  di  der  oi  fenem  ,  Dfchenargufch  ! 
z.  Korub  ater  merging  di  der  oi  fenem  ,  Dfchenargufch  ! 

3.  Difchinnaimnang  kalbafogban  ,  oi  fenem  ,  Dfchenargufch  ! 

4.  Dfchewaürge  barbafogan  ,  oi  fenem  }  Dfchenargufch! 
j.  Chant eturge  uifchedœrbem  ,  oi  fenem  ,  Dfchenargufch  ! 

6.  Kartagufch  tufchet  dœrben  ,  oi  fenem  ,  Dfchenargufch  ! 

Traduction, 

Sur  le  lac  ,  il  s’eft  abattu  une  Canne  de  Mars ,  6  cher  Dfchenargufch  1 
Si  je  l'avois  vue  ,  je  l’aurois  tirée ,  elle  étoit  à  moi,  o  mon  cher  ! 

Je  conferve  foigneufement  mon  amour  ,  ô  mon  cher  ! 

Je  n’épouferai  jamais  un  méchant  homme  ,  ô  mon  cher  ! 

Je  prendrois  mon  vol  dans  les  airs,  b  cher  Dfchenargufch  x 
Si  je  pouvois  voler  comme  un  épervier ,  b  mon  cher  ! 

Ces  chantons  ne  font  pas  recherchées  :  elles  font  fimpîes  ,  comme  les 
mœurs  de  ceux  qui  les  chantent  ;  elles  difent  peu  de  chofe  ,  parce  qu’ils 
ont  peu  d  idees  a  peindre.  Mais  on  voit  que  l’ufage  des  refreins,  fi  ancien 
dans  les  chanfons  ,  s’eft  établi  naturellement  par-tout  (2 6). 

Dès  que  le  mois  de  Mars  fut  venu ,  les  environs  de  Krafnojarsk  s’em- 
bellirent  de  jour  en  jour.  Un  pays  coupé  de  montagnes  &  de  prairies , 
etoit  tout  fait  pour  un  Botanifte  ;  aufli  M.  Gmelin  y  fit-il  un  ample  récolte 
4  obfervations  fur  les  plantes.  La  neige  dans  ce  terrein  fablonneux  fe 

U6}  On  en  verra  deux  autres  plus  bas. 


Voyage  en 
Sibérie. 


,74°» 

Chanfons 
Ta  tares. 
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Voyage  en  fond  vîte  J  chaleur  a  bientôt  pénétré  le  fol ,  &  donne  un  prompt  ac- 
sibérie.  croiffement  aux  produélions  végétales.  En  fondant ,  la  neige  fournit  aux 
~~~~ ~  graines  &  aux  racines  des  plantes  ce  qu’il  leur  faut  d’humidité  ,  pour  que 

celles-là  puiffent  germer ,  &  celles-ci  pouffer  des  tiges  &  des  feuilles.  Ainfi 
l’on  voit  beaucoup  de  plantes  en  pleines  fleurs  dès  le  mois  de  Mars  ou 
au  commencement  d’Avril ,  &  dans  ce  dernier  mois ,  les  graines  des 
plantes  moins  hâtives  font  mûres.  S’il  furvient  une  gelée ,  elle  leur  fait  ra¬ 
rement  du  tort ,  parce  que  le  vent  enleve  chaque  jour  l’humidité  fuper- 
fîue  ;  &  quand  il  en  refteroit  encore  ,  elle  s’écoule  aifément  par  la  pente 
du  terrain.  On  a  effayé  de  faire  venir  dans  les  jardins  des  plantes  cham¬ 
pêtres  ;  malgré  tous  les  foins  du  Jardinier ,  elles  n’y  réufîiffent  guere , 
parce  qu’on  ne  fauroit  leur  procurer  les  avantages  dont  elles  jouiffent  na¬ 
turellement  dans  leur  air  natal.  M.  Gmdin  ayant  ramaffé  de  la  graine 
très-mûre  d’une  efpece  d 'Androface  (2.7)  ,  qui  croît  en  différons  endroits 
de  la  Sibérie ,  en  a  envoyé  à  Petersbourg  ,  &  même  en  a  apporté  en  Al¬ 
lemagne.  On  l’a  femée  de  différentes  façons  ,  &  dans  les  deux  faifons 
contraires  au  Printems  &  en  Automne.  Lorfqu’elle  levoit  dans  l’Au¬ 
tomne  ,  elle  étoit  fûrement  gelée  dans  l’Hiver  ;  &  quand  elle  venoit  au 
Printems  ,  quoiqu’avec  la  plus  belle  apparence  ,  ou  le  moindre  froid  la 
faifoit  périr  ,  ou  l’humidité  la  pourriffoit ,  ou  même  une  chaleur  un  peu 
forte  en  defféchoit  la  racine. 

Un  Soldat,  qui  paffoit  par  Krafnojarsk  ,  apprit  àM.  Gmdin  que  M,  S  tel¬ 
le,-  étoit  parti  le  6  Mars  pour  fe  rendre  au  Lena  ,  qu’au  premier  dégel  il 
devoit  defcendre  ce  fleuve  jufqu’à  Jakut^k ,  &  qu’il  avoit  même  réfolu  de 
pouffer  dans  ce  même  Eté  jufqu’à  Ochot 

Pendant  que  M.  Gmdin  étoit  encore  à  Krafnojarsk  ,  on  lui  apporta ,  tant 
morts  que  vivans ,  plufieurs  de  ces  oifeaux,  que  les  Ruffes  nomment  Moi¬ 
neaux  d’eau  (z8)*  On  lui  dit  que  pendant  l’Hiver  cet  oifeau  fe  plongeoit 
fouvent  dans  les  fources  &  dans  les  ruiffeaux  où  il  attrapoit  toutes  fortes 
d’infeêfes.  Un  Tatare  Arinfi  lui  ayant  parlé  d’un  autre  oifeau,  dont  les 
Oifeleurs  attachent  les  plumes  à  leurs  filets ,  pour  fe  procurer  une  bonne 
chaffe ,  M.  Gmelin  s’en  fit  apporter  un ,  &  le  reconnut  pour  être  préci- 
fément  le  même  Moineau  d’eau.  LesTatares  affûrent,  qu’il  efl  dans  l’Eté 
d’un  beau  bleu  célefte.  Si  l’on  peut  compter  fur  leur  rapport ,  c’efl  peut- 
être  le  Cyanos ,  ou  l’oifeau  bleu  de  Bellon ,  ou  le  Merle  rouge  à  tête 
bleue  de  Frifch  (  Turdus ,  Tab.  IK.  tôt,,  op.  32.  Edward  I.  p.  18  ).  M.  Gme¬ 
lin  panche  d’autant  plus  à  croire  que  c’efl  le  dernier ,  que  Frifch  ,  dans  la 
Defcription  qu’il  en  fait ,  lui  donne  la  même  nourriture ,  la  même  groffeur 
&.  la  même  forme  ,  &  qu’il  ajoute  qu’il  devient  un  peu  different  en  Hb 
ver.  Les  Ruffes  àc  les  Tatares  confondent  le  Moineau  d’eau  &  le  Roi- 
Pécheur  ou  Y  Alcyon  (2,9)  ,  quoiqu’ils  n’aient  de  commun  que  1  inclination 


(17)  Androface  caîycibus  fruEtuum  maxi- 
mis.  Linn  Hort.  Cliff.  p.  50.  Ce  nom,  dit 
M.  Gmdin  ,  convient  parfaitement  à  la 
pLcte  de  Sibérie  ;  mais  ifn’eft  pas  fur  que 
ce  foit  la  même  que  M.  Linnxut  veut  défi- 
gner.j  \ 


(2.8  )  M.erula  aquaüea  ,  Gefneri  ,  Jonfl. 
Willugb.  Ray.  Syn.  n.  66.  Motacilla peElo- 
re  albo  ,  corpore  nigro .  Linn.  Faun.  Suec. 
p.  81.  n.  216.  Turdus  aquaticus.  Klein.  Hift. 
Av.  p.  68. 

(29)  Ipfda  omn.  Aut , 
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aquatique.  Les  plumes  de  ces  oifeaux  fervent ,  tant  aux  Tatares  qu’aux  voyage  en 
Ortiaques  ,  à  toutes  fortes  de  fuperftitions.  Les  Tatares  ,  après  avoir  ar-SlBÉIUE* 
xaché  ces  plumes ,  les  jettent  dans  l’eau ,  &  confervent  avec  un  grand  '  * 

foin  celles  qui  furnagent.  Ils  s’imaginent  qu’il  fuflit  de  toucher  une  femme 
ou  quelque  partie  de  fon  vêtement  avec  une  de  ces  plumes ,  pour  qu’elle 
devienne  amoureufe  de  celui  qui  l’a  touchée.  Un  Oftiaque  racontoit  à 
M.  Gmelin ,  que  quand  quelqu’un  chez  eux  pouvoit  attraper  un  de  ces  oi¬ 
feaux  ,  il  lui  enlevoit  la  peau  avec  le  bec  &  les  pattes ,  puis  l’enfermoit  dans 
fa  bourfe ,  &  que  tant  qu’on  avoit  cette  peau  ,  on  étoit  heureux,  fl  fe  mit 
«n  même  tems  à  pleurer  ,  &  lorfqu’on  lui  en  demanda  la  raifon ,  il  répon¬ 
dit  que ,  pour  avoir  malheureufement  perdu  une  de  ces  peaux ,  il  avoit 
aufli  perdu  fa  femme  &  fon  bien. 

Les  Tungufes  de  la  Nifchnaja-Tunguska  vantent  aufli  beaucoup  les  pro¬ 
priétés  du  pivert  bleu  (30) ,  appellé  en  Langue  Ruffele  petit  pivert,  l’ aveugle 
imbécile  &  le  petit  bœuf.  Ils  font  rôtir  cet  oifeau ,  le  pilent ,  y  mêlent  de  la 
graiffe  quelconque ,  excepté  de  celle  d’ours ,  parce  qu’elle  fe  corrompt 
trop  vite ,  &  ils  enduifent  de  ce  mélange  les  fléchés  dont  ils  fe  fervent  à 
la  charte.  Les  Jakutes  frottent  aufli  du  fang  ou  de  la  chair  de  ces  mêmes 
oifeaux  les  fléchés  ,  qu’ils  ajuftent  fur  leurs  arcs  automates  (31).  Ils  pré¬ 
tendent  qu’un  animal  frappé  d’une  pareille  fléché  ,  tombe  à  l’endroit  même, 
fans  pouvoir  faire  un  pas  de  plus. 

M.  Gmelin  partit  de  Krafnojarsk  le  16  Juin ,  vers  les  6  heures  du  foir ,  Voyage  de  M. 
accompagné  du  Dellînateur  Lurfenius  ,  d’un  Tireur ,  d’un  Cofaque  ,  &  de  ^'r‘^mdufuj£^' 
quelques  Soldats.  Ils  pafferent  le  Jeniféi  dans  un  grand  Bâtiment ,  avec  fcf. 
leurs  voitures  &  leurs  chevaux  ;  &  de  l’autre  côté  du  fleuve  ,  ils  prirent 
la  route  de  terre. 

Le  18,  ils  traverferent  entre  le  Balai&YUjar  ,  ruiffeau  très-poiffon- 
neux ,  un  pays  fertile  &  très-agréable.  Ils  virent  parmi  des  peupliers  de 
très-beaux  rofiers ,  dont  la  Nature  feule  avoit  fait  les  frais.  Il  y  avoit  une 
Maifon  de  Porte ,  dont  le  Maître  les  accueillit  bien.  M.  Gmelin  ,  étonné 
qu’uri  fi  beau  pays  ne  fut  point  habité ,  lui  en  demanda  la  raifon  :  il  ré¬ 
pondit  que  quelques  payfans  avoient  demandé  lapermiflïon  de  s’y  établir, 
mais  qu’elle  leur  avoit  été  refufée. 

Le  20  fuivant ,  M.  Gmelin  &c  fa  fuite  pafferent  encore  par  un  très-bon 
pays  ,  entrèrent  dans  les  campagnes  cultivées  de  Kansk ,  &  arrivèrent  à 
la  fin  du  jour  à  Kanskoi-OJlrog  ,  où  ils  féjournerent  pour  prendre  un  peu 
de  repos ,  jufqu’au  22  au  foir.  La  plus  grande  incommodité  qu’ils  avoient 
effuyée  dans  ce  trajet,  étoit  celle  des  coufins  &  des  mouches. 

Ce  jour  22 ,  les  bagages  &  les  voitures  furent  mis  fur  un  Radeau ,  pour 
paffer  de  l’autre  côté  de  la  riviere  de  Kan  ,  où  l’on  fut  campé  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  ,  on  traverfa  des  forêts  épaiffes  ,  un  ruiffeau  profond ,  fur 
lequel  on  ne  pût  paffer  les  bagages  qu’à  dos  de  chevaux  ,  &  des  campa¬ 
gnes  affez  riantes  ,  dont  quelques-unes  étoient  couvertes  de  turbans  de 
Turquie.  Cette  plante  ,  dont  la  fleur  eft  d’un  beau  rouge,  &qui  fait  l’or¬ 
nement  de  bien  des  jardins  en  Allemagne  ,  donnoit  un  air  de  magnificence 


(30)  S  h  ta,  feu  Picus  Cinereus ;  (31)  Voyez  p.  249. 
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à  ces  champs.  On  campa  dans  le  pays  des  Jtjfans,  près  d’un  ruiffeau  bordé 
bérieCE  £N  de  fapins  ,  &  entre  des  arbres  ,  pour  fe  défendre  de  la  chaleur  qui  étoit 
'  fort  grande.  On  fit  auffi  du  feu  ,  pour  fe  délivrer  par  le  moyen  de  la  fu- 

1740.  niée  des  confins  &  des  mouches  ,  dont  on  étoit  cruellement  tourmenté. 

Près  de  l’endroit  où  l’on  étoit  établi ,  il  y  avoit  un  melefe  haut  d’environ 
dix  braffes ,  &  de  trois  pieds  d’épaiffeur  ,  fur  lequel  étoit  tombé  le  ton¬ 
nerre  quelques  jours  auparavant.  L’arbre  depuis  le  haut  jufqu’à  la  racine  ? 
n’étoit  proprement  qu’une  découpure ,  que  la  foudre  avoit  faite  en  fer- 
pentant ,  enforte  qu’il  étoit  criblé  ou  prefque  par-tout  percé  à  jour.  Ce¬ 
pendant  il  étoit  encore  verd ,  &  les  feuilles  en  paroiffoient  fraîches.  On 
continua  de  marcher  vers  le  foir  jufqu’à  la  fource  d’un  ruiffeau ,  nommé 
en  Ruffe  Jetfcha ,  qui  fe  jette  dans  le  Tanai ,  où  l’on  s’arrêta  encore  quel¬ 
que  tems.  Pendant  que  l’on  s’y  repofoit ,  on  entendit  beaucoup  le  Râle 
(  orlygometra )  ,  nommé  en  Ruffe  dergatfch.  Comme  les  Affanes ,  qui  fe  trou- 
voient  alors  avec  M.  Gmdin ,  s’entretenoient  de  cet  oifeau ,  il  leur  de¬ 
manda  où  il  fe  retiroit  en  Hiver ,  puifqu’il  n’avoit  pas  le  vol  fort , 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  fe  fauver  en  courant  lorfqu’il  étoit  pourfuivi  ?  Il 
fe  laifloit  en  effet  chaffer  d’un  endroit  à  l’autre  par  les  gens  du  Profeffeur 
qui  cherchoient  à  l’attraper  ,  mais  il  n’effaya  pas  une  feule  fois  de  fe  fau¬ 
ver  en  volant.  Les  Affanes  lui  répondirent  unanimement ,  que  tous  les 
Tatares  du  territoire  de  Krafnojarsk  favojent  bien  que  cet  oifeau  ,  par 
fes  propres  forces  ,  ne  pouvoit  guere  paffer  dans  d’autres  pays  ;  mais 
qu’ils  étoient  tous  perfuadés que  quand  les  grues  s’en  vont  en  Automne, 
elles  prennent  chacune  un  râle  fur  leur  dos  ,  &  les  tranfportent  dans  les 
pays  chauds. 

On  marcha  jufqu’à  la  nuit ,  &  le  14 ,  on  arriva  de  bonne  heure  à  Rofch - 
d&rtwenskoi- Siclo  ,  fur  le  rivage  occidental  de  VUjJolka ,  où  M.  Gmelin 
avoit  réfolu  de  s’arrêter  quelques  jours.  Ce  Village  appartenoit  au  Colonel 
des  Cofaques  de  Jenifeisk  ,  ami  particulier  de  ce  Profeffeur  ;  c’étoit  une 
raifon  pour  y  féjourner.-  _  • 

Ce  Village  formé  depuis  environ  dix  ans  ,  étoit  alors  compofe  ae  dix 
métairies,  d’une  maifon  de  Maitre,  &  d’un  Presbytère.  L’Eglife  dédiée  à 
la  Naiffance  de  Jefus-Chrift  venoit  d’être  achevée  ,  &  avoit  été  confacree 
quelques  jours  avant  Noël.  L’eau  de  YUJJolka  gele  dans  ce  canton  pendant 
l’Hiver  prefque  jufqu’au  fond  ,  &  le  peu  d’eau  qui  reffe  contracte  un  fi 
mauvais  goût,  qu’elle  fait  mourir  les  beftiaux.  Le  pays  au  relie  eff  agréa¬ 
ble  ;  il  y  a  beaucoup  de  champs  d’une  terre  noire  &  graffe  ,  mêlés  de 
bois  ,  qui  font  très-propres  à  la  culture.  Le  feigle  d’Hiver  y  vient  parfai¬ 
tement  bien  ;  mais  le  feigle  d’Eté  &  le  froment  y  profitent  peu.  Les  Ta¬ 
tares  Affanes  font  plus  éloignés.  A  fix  ■werftes  environ  au-deffous  de  ce 
Village,  on  voyoit  quelques-unes  de  leurs  jurtes  ,  établies  feulement 
depuis  deux  ans  par  la  confiance  que  ces  Tatares  ont  pris  peu-a  peu  pour 
les  habitans  Ruffes.  Les  pâturages  font  excellens  ,  &  toutes  fortes  de 
beftiaux  y  réufliffent  bien ,  fi  ce  n’eft  que  les  loups  y  font ,  comme  dans, 
toute  la  Sibérie ,  d’horribles  ravages.  Le  Propriétaire  du  lieu  n’y  fait  ele- 
yer  d’autres  bêtes  à  laine  que  des  moutons  deCalmouquie  (31)  5  qui  non?; 

(jz)  Ovis  laticauda  ,  Ray.  Synopf.  animal,  quadrup.  p.  7*. 
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feulement  s’y  portent  à  merveille  ,  mais  multiplient  encore  beaucoup ,  vova6e  kn 
en  confervant  bien  leur  efpece.  Ils  ont  à  la  vérité  la  laine  encore  plus  Sibérie. 
rude  que  les  moutons  de  Ruffie ,  mais  ils  font  beaucoup  plus  gros  ;  leur  ' 

chair  a  bien  meilleur  goût ,  &  ils  font  plus  de  profit.  Les  payfans  de  Sibé-  I7*°* 
rie  ont  déjà  fait  plufieurs  expériences  pour  élever  de  cette  efpece  ;  mais 
jufqu’alors  elle  n’avoit  pas  réufli  :  ou  les  moutons  avoient  dégénéré  peu- 
à-peu ,  ou  ils  étoient  morts  les  uns  après  les  autres.  En  Ruffie  même  ,  on 
a  plus  d’une  fois  cherché  les  moyens  d’y  multiplier  les  moutons  de  Cal- 
mouquie  ;  on  avoit  foin  de  ne  les  faire  accoupler  qu’entre  eux  ,  &  d’em¬ 
pêcher  qu’il  ne  s’en  fît  le  moindre  mélange  avec  d’autres  efpeces  ;  malgré 
toutes  les  précautions  que  l’on  a  pu  prendre  ,  après  quelques  générations, 
l’efpece  a  changé  ;  la  queue  de  ces  moutons  eft  devenue  beaucoup  plus 
mince  ,  &  le  corps  a  fenfiblement  décru. 

Il  eft  une  autre  efpece  de  moutons  fauvages,  nommés  en  Langue  Mon¬ 
gole  Argali ,  qui  fe  trouvent  dans  les  cantons  méridionaux  &  monta¬ 
gneux  au-delà  de  YIrtifch  ,  tant  au  Sud-Oueft  vers  la  Calmouquie  &  le 
long  de  la  riviere  de  Buchturma  ,  que  vers  l’Orient  dans  les  montagnes 
de  Y  Obi ,  du  Jenifèi ,  du  lac  Baikal  même,  jufqu’à  la  mer  &  au  Kamtfchatka. 

Ces  animaux  font  fi  eftimés  dans  cette  Prefqu’Ifle ,  &  dans  les  Ifles  voifi- 
nes  des  Kuriles ,  des  Korjakes  &  des  Kamtfchadales ,  que  quand  on  veut 
défigner  un  mets  excellent  ,  on  dit  qu’il  approche  ,  pour  le  goût ,  de  la 
graiffe  de  ces  animaux. 

Ces  animaux  font  extrêmement  vifs ,  qualité  qui  femble  les  exclure  de  Defcriprion  de 
la  claffe  des  moutons  ,  &  les  ranger  plutôt  dans  celle  des  cerfs.  U  Argali,  l’Atgaii. 
par  fa  forme  extérieure  ,  c’eft-à-dire  ,  par  la  tête  ,  le  cou ,  les  jambes ,  & 
la  queue  qu’il  a  très-courte  ,  reffemble  en  effet  affez  au  cerf,  fi  ce  n’efl: 
qu’il  eft  encore  plus  fauvage.  Les  plus  gros  Argali  font  à-peu-près  de  la 
taille  d’un  daim.  Celui  que  vit  M.  Gmdin  n’étoit  guere  âgé  que  de  trois 
àns  ,  fuivant  l’eftime  des  Chaffeurs  ,  &  cependant  dix  hommes  n’oferent 
l’attaquer.  Sa  hauteur  étoit  d’une  aune  &  demie  de  Ruffie ,  &  fa  longueur 
depuis  la  naiflànce  des  cornes  étoit  d’une  aune  trois  quarts.  Ses  cornes 
font  placées  au-deffus  des  yeux  ;  elles  fe  courbent  d’abord  en  arriéré  , 
reviennent  enfuite  en  avant,  &  forment  plufieurs  circonvolutions.  Si  l’on 
peut  s’en  rapporter  à  la  tradition  du  pays ,  toute  fa  force  confifte  dans  fes 
cornes.  Les  béliers  de  cette  efpece  fe  battent  fouvent,  &  quelquefois  avec 
tant  d’acharnement ,  qu’ils  fe  brifent  ou  s’abattent  les  cornes  ;  c’efl  ce 
qui  fait  qu’il  n’eft  point  rare  de  trouver  dans  la  fteppe  de  ces  fortes  de 
cornes  ,  dont  l’ouverture  près  de  la  tête  eft:  affez  grande ,  pour  que  les 
petits  renards  s’y  nichent.  On  peut  juger  de  la  force  qu’il  fout  pour 
abattre  une  corne  qui ,  tant  que  l’animal  eft  vivant ,  augmente  continuel¬ 
lement  d’épaiffeur ,  de  longueur  &  de  dureté.  Une  de  ces  cornes  bien 
venue  ,  mefurée  félon  fa  courbure,  a  jufqu’à  deux  aunes  de  longueur  , 
pefe  entre  trente  &  quarante  livres  de  Ruffie  ,  &  à  fa  naiffance  a  deux 
pouces  ou  deux  pouces  &  demi  d’épaiffeur.  Les  cornes  de  V Argali,  vu 
par  M.  Gmdin  ,  étoient  d’un  jaune  clair  ;  mais  plus  l’animal  vieillit,  plus 
fes  cornes  bruniffent.  Ses  oreilles  font  pointues  ,  affez  larges  ,  &  il  les 
porte  fort  droites.  Il  a  le  pied  fourchu  ,  les  jambes  de  devant  hautes  de 
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'  vo/age  en  trois  quarts  d’aufle ,  &  celles  de  derrière  un  peu  plus.  Quand  l’ani- 
Sibérie.  mal  fe  tient  debout  dans  la  plaine ,  fes  pieds  de  devant  font  toujours  ten- 

- dus  &  droits ,  &  ceux  de  derrière  font  courbés  ;  mais  cette  courbure  paroît 

I74°*  diminuer  à  proportion  que  les  endroits  par  où  pafîe  l’animal ,  font  plus 
efcarpés.  La  couleur  de  tout  le  corps  eft  grisâtre  ,  &  mêlée  de  brun.  Il  a 
le  long  du  dos  une  raie  jaune  ou  roufle  ,  &  la  croupe  ,  le  dedans  du  pied 
&  le  ventre  marqués  de  la  même  couleur.  Cette  couleur  dure  depuis 
le  commencement  d’Août  pendant  l’Automne  &  l’Hiver  jufqu’au  Prin- 
tems  ,  &  à  l’approche  de  cette  faifon  ,  l’animal  mue  &  devient  par-tout 
d’une  couleur  fauve.  Sa  fécondé  mue  arrive  vers  la  fin  de  Juillet.  Telle 
eft  la  figure  des  mâles.  Les  femelles  font  plus  petites ,  &  quoiqu’elles 
aient  des  cornes ,  ainfi  que  les  béliers  ,  ces  cornes  font  très- minces  en 
comparaifon  de  celles  que  l’on  vient  de  décrire  ,  &  elles  ne  grofliflent 
guere  avec  l’âge. 

Les  parties  intérieures  ,  dans  ces  animaux  ,  font  conformées  comme 
dans  les  autres  bêtes  qui  ruminent.  L’eftomac  a  quatre  cavités ,  &  la  véfi- 
cule  du  fiel  eft  confidérable.  Leur  chair  eft  bonne  à  manger  ,  &  fon  goût 
eft  à-peu-près  celui  du  chevreuil.  Sa  graifle  fur-tout  eft  délicieufe ,  an 
rapport  des  KamtfchadaUs.  La  nourriture  de  ces  animaux  eft  de  l’herbe.  Ils 
s’accouplent  en  Automne ,  &  mettent  bas  au  Printems  un  ou  deux  petits* 

Cet  animal  ,  par  le  poil ,  la  forme ,  la  vivacité ,  même  par  le  goût  de 
fa  chair ,  appartient  à  la  clafle  des  cerfs  &  des  biches.  La  durée  de  fon 
bois  qui  ne  tombe  point ,  l’exclut  de  cette  clafle.  La  courbure  de  fes  cor¬ 
nes  repliées  circulairement ,  lui  donnent  quelque  reflemblance  avec  les 
moutons  ;  le  défaut  de  laine  &  fon  cara&ere  inquiet  &  vif  l’en  diftin- 
guent  totalement.  Sa  robe  &  fon  féjour  fur  les  rochers  ou  fur  les  hauteurs, 
&  fes  fréquens  combats  le  rapprochent  de  la  clafle  des  bouquetins  ou  des 
chevres  ;  le  défaut  de  barbe  &  la  figure  de  fes  cornes  lui  en  refùfent  les 
principaux  attributs.  Ne  pourroit-on  pas  ,  ditM.  Gmelin  ,  lui  aflîgner  une 
clafle  particulière  ,  &  le  reconnoître  pour  le  Mujimon  des  Anciens  ?  Il  ref- 
femble  au-moins  beaucoup  à  la  defcription  qu’en  donne  P  tint ,  &  fur-tout- 
Gefner  (3  3). 

Le  15  Juin ,  M.  Gmdin  &  le  Deflînateur  Lurfenius ,  devenu  fon  Compa¬ 
gnon  de  voyage ,  allèrent  à  cheval  voir  des  bouleaux  qui  avoient  ete  frap¬ 
pés  du  tonnerre  d’une  façon  aflez  bifarre  ,  &  dont  la  Angularité  l’a  engage 
à  faire  graver  la  figure.  Les  payfans  de  Sibérie  font  fort  attentifs  a  remar¬ 
quer  les  endroits  où  le  tonnerre  eft  tombé ,  parce  qu’ils  efperent ,  difent- 
ils ,  trouver  au  bout  de  trois  ans  la  pierre  de  tonnerre  qui  s’eleve  alors 
peu-à-peu  par  fa  propre  force  ,  ou  par  les  mouvemens  de  la  terre  qui  ne 
fbuffre  point ,  félon  eux  ,  dans  fon  fein  de  matière  hétérogène.  Cette 
opinion  des  pierres  de  tonnerre  eft  établie  généralement  dans  toute  la 
Sibérie,  &  même  en  Ruflie  parmi  le  peuple.  M.  Gmdin  ,  à  qui  l’on  mon¬ 
tra  quelques-unes  de  ces  pierres  de  tonnerre.,  les  reconnut  pour  de' vrais; 
cailloux  formés  en  pointes  de  fléchés  ,  dont  fe  fervoient  probablement  ^ 

(}})  ffifor.  Animal.  Lîb.  I.  de  quadrnp.  vîvipar.  p.  394,  jgj.  M.  de  Buffon  eu 
paste  fous  te  nom  de Mouflon }  Hift.  Nat*  T  ©me  XL  in- 4®.  p*  j  51* 
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au  defaut  de  fer  ,  les  anciens  habitans  de  Sibérie  dans  les  guerres  qu’ils 
fe  faifoient  les  uns  aux  autres.  Les  Sibériens  ont  beaucoup  de  vénération 
pour  ces  fortes  de  pierres  ;  ils  les  croient  un  remede  fur  contre  les  points 
de  côtés.  Ils  les  mettent  pour  cet  effet  dans  un  vafe ,  où  ils  ont  verfé  de 
l’eau-de-vie  ,  &  les  y  laiffent  pendant  quelque  tems.  Quiconque  boit  de 
cette  infufion  ,  eft  délivré  fur  le  champ  de  fon  point  de  côté  ,  pourvu  qu’il 
ait  de  la  foi. 

Les  26  &  27  Juin  ,  on  marcha  fans  rencontrer  rien  de  remarquable  , 
jufqu’à  ce  qu’on  fut  arrivé  à  TajJeewskoi-Ofîrog  ,  fur  la  rive  droite  de  l 'Uf- 
folka.  Ce  Fort  a  été  bâti  depuis  1735  fur  les  ruines  d’un  plus  ancien  ,  pour 
contenir  les  Calmoucs.  Dans  l’enceinte  de  cet  Oftrog  ,  il  y  a  une  Eglife 
dédiée  à  S.  Nicolas  le  Thaumaturge  ,  un  Magafin  de  fel ,  un  à  poudre  ,  un 
petit  Arfenal ,  où  font  deux  canons  de  fer ,  beaucoup  de  moufquets  & 
de  fufils ,  avec  les  munitions  néceffaires ,  &  un  Corps-de-Garde.  Le  Com¬ 
mandant  demeure  hors  de  l’Oftrog  ,  &  plus  bas.  Dans  la  maifon  qu’il 
occupe  ,  eft  un  tribunal  qui  dépend  de  Jenifeisk  ,  comme  tout  le  lieu.  Ce 
Fort  n’eft  pas  actuellement  d’un  grand  ufage  ,  parce  que  lesTatares  &  les 
Tungufes  du  canton  s’humanifent  de  plus  en  plus  ,  &  deviennent  de  jour 
en  jour  moins  fauvages.  Ils  n’avoient  pas  auparavant  une  idée  fort  nette 
de  la  fubordinarion  qu’on  exigeoit  d’eux  :  ils  regardoient  comme  ennemis 
tous  les  hommes  qui  n’étoient  pas  de  leur  Nation ,  &  ils  croioient,  en 
les  pillant ,  remplir  un  de  leurs  premiers  devoirs. 

Tout  ce  canton  eft  fujet  à  de  violens  orages  ;  mais  de  mémoire  d’hom¬ 
me  ,  on  n’en  efîùya  jamais  de  femblable  à  celui  qui  l’année  précédente 
avoit  défolé  le  pays.  Le  27 Mai  1739 ,  on  vit  deux  nuages  chargés  d’eau, 
l’un  venant  du  Midi ,  l’autre  de  l’Oueft ,  fe  réunir  &  ne  former  bientôt 
qu’une  feule  nuée  ,  qui  en  s’élevant  prit  la  forme  d’une  colonne.  Cette 
nuée  étoit  extrêmement  fombre  dans  toute  fa  circonférence  ,  mais  tranf- 
parente  au  milieu  comme  le  talc  ou  verre  de  Mofcovie.  Dans  le  même 
tems ,  on  entendit  retentir  l’air  d’un  fifïlement  &  d’un  bruit  affreux  :  un 
épais  tourbillon  de  poufliere  répandit  une  telle  obfcurité,  qu’on  ne  voyoit 
point  devant  foi.  L’ouragan  ne  dura  pas  plus  d’un  demi-quart  d’heure  ; 
mais  il  fit  dans  ce  peu  de  tems  les  plus  grands  ravages.  Un  petit  bois 
d’environ  cent  braffes  de  largeur  fut  entièrement  rafé  ,  le  vent  en  avoit 
déraciné  tous  les  arbres  ;  de  gros  melefes  très-fains  &  très-hauts  (  34) 
avoient  été  enlevés  de  terre ,  &  portés  les  uns  à  la  diftance  d’un  werfte  , 
d’autres  plus  loin  ,  &  d’autres  à  un  tel  éloignement ,  qu’on  n’a  jamais  pu 
les  retrouver.  Deux  âcres  de  terre  qu’un  Cofaque  avoit  enfemencés  de 
ieigle,  furent  couverts  des  arbres  que  le  vent  y  avoit  jettés  On  remar¬ 
qua  que  les  feuls  arbres  que  l’ouragan  avoit  épargnés ,  étoient  des  arbres 
foibles  &  pourris  qui  fe  trouvoient  au  milieu  des  autres.  Perfonne  ne 
put  obferver  ce  qui  fe  paffa  pendant  l’orage  ,  ni  la  direction  que  fuivoit 
le  vent ,  parce  que  chacun  étoit  rentré  chez  foi,  &  qu’on  fe  cachoit  même 
fous  les  bancs  ou  fous  le  plancher  (3.5)  ,  foit  pour  fe  mettre  à  l’abri  des 

(34)  Il  n’y  a  guere  de  bois  plus  dur  que  fiers  le  travaillent  avec  beaucoup  de  peine» 
le  melefe  ,  les  Charpentiers  &  les  Memû-  (35)  Dans  lés  chambres  des  gens  du 
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Voyage  en  accidens  ,  foit  pour  n’en  pas  être  témoin.  Le  vent  découvrit  beaucoup 
Sibérie.  de  mail'ons  ,  &  en  emporta  la  couverture  ;  il  en  abattit  même  un  grand 
"  "  nombre  ,  difperfa  le  bled  des  magafins  &  des  granges ,  brifa  ou  enleva 

une  infinité  d’uftenfiles  &  de  meubles,  enfin  faccagea  toute  la  contrée, 
&  fît  feul  autant  de  défordres  qu’en  auroient  pu  faire  l’horde  la  plus 
nombreufe  &  la  plus  deftru&ive.  Un  berceau  fufpendu  dans  une  cham¬ 
bre  ,  &  dans  lequel  étoit  un  enfant ,  fut  d’abord  couvert  de  poufîiere  , 
puis  environné  de  toutes  parts  des  poutres  de  la  maifon  qui  s’ étoit  en¬ 
tièrement  écroulée  ,  fans  que  l’enfant  eût  le  moindre  mal.  Une  pay- 
fanne  qui  fe  trouvoit  alors  dans  le  bain  avec  fes  enfans ,  fut  blefTée  par 
la  chute  d’une  planche  ;  mais  quoique  le  bain  fût  prefqu’entierement 
détruit ,  les  enfans  n’eurent  pas  une  égratignure.  Il  périt  dans  ce  furieux 
ouragan  quantité  de  beftiaux  &  d’animaux  domeftiques.  Un  jeune  payfan 
fi  crouvant  en  route  près  de  TaJfeewskoi-0  (Irog ,  fut  enlevé  de  fon  cheval, 
&  jetté  à  plus  de  vingt  brades  ;  heureufement  pour  lui  qu’en  voyageant 
ainfi  dans  l’air ,  il  eut  l’adreffe  de  s’accrocher  à  un  bouleau ,  fans  quoi 
il  eût  été  jetté  bien  plus  loin.  Le  fang  lui  fortoit  par  la  bouche  ,  les  oreil¬ 
les  ,  le  nez  &  les  yeux ,  &  il  eut  le  front  enfoncé  ;  fon  cheval  fut  jetté 
fort  loin  de  lui  prefqu’en  aufîi  mauvais  état.  Une  jeune  payfanne  qui, 
pendant  l’orage  ,  étoit  fur  Pefcalier  d’une  maifon  ,  fut  de  même  enlevée 
par  le  vent  ,  &  jertée  à  la  diflance  de  cinq  brades  ,  couverte  de  tous 
côtés  des  poutres  que  l’ouragan  avoit  arrachées  des  maifons,  &  dangereu- 
fement  bledee. 

On  dreffa  juridiquement  un  procès-verbal  du  défaftre  caufé  par  cette 
effroyable  tempête ,  oit  l’on  reçut  les  dépolirions  de  tous  ceux  qui  avoient 
fouffert  quelque  dommage.  C’efl  de-là  que  M.  Gmelin  a  tiré  la  longue 
narration  qu’il  en  fait ,  &  que  nous  avons  extrêmement  abrégée.  Par  le 
réfultat  des  informations ,  il  paroît  que  l’ouragan  partit  d’entre  le  Sud  &c 
l’Oued  ,  &  qu’enfuite  il  tourna  vers  le  Nord-Ed  ,  ou  plutôt  vers  l’Ed- 
Nord-Ed.  On  ne  vit  rien  de  fes  effets  au-deffus  du  ruiffeau  Schumicha  ,  oîi 
le  terrein  ed  tout  uni ,  &  fans  arbres  ;  mais  il  n’ed  guere  vraifemblable 
qu’ils  aient  été  bornés  dans  un  fi  petit  efpace.  Le  17  Mai  1739  fut  le  jour 
que  les  Profeffeurs  ,  Muller  &  Gmelin  ,  quittèrent  Jenifeisk  ;  il  étoit  fort 
orageux  ,  &  un  Marchand  venu  d ’Irkut(k  par  eau ,  raconta  que  ce  jour 
même,  vers  une  heure  après-midi  (tems  précis  de  la  tempête  de  Tajfeewf- 
koi ),  il  avoit  vu  près  d ’UJl-Tunguskoi-Pogoft  un  homme  en  Bateau  fur  le 
Jemféi ,  qu’il  s’étoit  élevé  tout-à-coup  un  coup  de  vent  qui  avoit  à  peine 
duré  deux  minutes  -,  que  le  Bateau  avoit  été  renverfé ,  que  l’homme  avoit 
été  jetté  dans  l’eau  ,  mais  qu’étant  heureufement  fort  près  du  rivage ,  il 
s’étoit  fauvé. 

Les  habitans  de  TaJJeewskoi-OJlrog  font  tous  différens  des  autres  Sibé¬ 
riens  ,  avec  lefquels  ils  n’ont  prefqu’aucun  commerce.  Ils  vivent  en tr’eux 
&  avec  les  Idolâtres  du  lieu  ,  &  ne  voyagent  point  ou  fort  rarement. 
C’ed  chez  eux  qu’on  peut  prendre  une  idée  précife  des  mœurs  &  du 

commun,  au  deffous  du  plancher  fur  le-  dans  la  chambre  même,  &  où  l’on  garde 
quel  on  marche  ,  il  y  a  prefque  toujours  les  provifious  d’Hiver  &  d'Eté. 
une  efpece  de  cave ,  dont  la  defeente  çft 
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génie  naturel  des  véritables  Sibériens  ,  fans  aucun  mélange  de  mœurs  voyage  en 

étrangères.  Quoiqu’ils  aient  de  très-belles  terres ,  dont  la  culture  fuffiroit  Sibérie. 

pour  les  faire  vivre  fort  à  leur  aife  ,  ils  ne  s’occupent  prefque  que  de  la  * 

chaffe.  La  moindre  mauvaife  année  leur  fait  abandonner  leurs  champs , 

pour  fe  livrer  à  la  pourfuite  des  animaux  ,  ce  qui  dure  plufieurs  années 

de  fuite ,  jufqu’à  ce  que  quelqu’exemple  frappant  les  rappelle  à  la  culture 

de  la  terre  ,  ou  que  le  mauvais  fuccès  de  leurs  chaflès  les  y  faffe  renoncer 

pour  quelque  tems.  Ils  ont  beaucoup  de  liaifon  avec  les  Tungufes  de 

l’Ona&c  de  la  Tunguska,  dont  les  plus  pauvres  viennent  travailler  chez  eux  ; 

le  payfan  les  nourrit ,  &  paye  pour  eux  le  tribut  annuel  qu’ils  doivent  à 

la  Couronne.  Quelque  grand  &  bien  bâti  que  foit  ce  lieu  ,  il  n’y  avoit 

que  cinq  charrettes,  parce  que  les  payfans  n’amenent  pas  ordinairement 

leur  bled  chez  eux  en  Hiver.  Ce  n’eft  qu’en  cette  faifon  qu’ils  le  battent 

dans  les  champs  ,  &  ils  l’amenent  en  traîneau. 

Le  28  Juin ,  une  heure  avant  le  lever  du  Soleil ,  M.  Gmelin  continua 
fa  route  à  cheval,  accompagné  de  deux  Tireurs,  d’un  Ecrivain  &  de  deux 
Cofaques  ,  le  long  de  YUjJolka  en  la  defcendant.  Le  foir  ayant  pafle  cette 
rivière  dans  une  Barque  ,  il  fe  rendit  à  la  métairie  d’un  Couvent  de  Moi¬ 
nes  établis  à  Jenifeisk  ,  où  il  pafla  la  nuit.  Cet  endroit  etoit  compofe  de 
quelques  habitations  prefque  en  ruine,  d’une  maifon  ,  avec  une  chambre 
deftinée  pour  un  Prélat,  fi  par  hafard  il  en  venoit  quelqu’un  ,  d’une  autre 
où  logeoit  le  Moine  qui  avoit  l’infpeétion  du  lieu  ,  de  deux  magafins ,  de 
trois  bâtimens  pour  des  Ouvriers  ,  d’une  forge. 

Le  29  ,  M.  Gmelin  voulut  fe  tranfporter  de  très-grand  matin  aux  Sali» 
nés.  Les  gens  du  lieu  lui  propoferent ,  avant  de  partir,  de  goûter  leur 
biere  ,  qui ,  difoient-ils  ,  n’étoit  pas  faite  avec  le  houblon  ordinaire ,  mais 
avec  une  autre  efpece  qui  croît  chez  eux  ,  &  qu’ils  appellent  fchafta.  Ils 
prétendoient  que  la  fchafta  donnoit  à  la  biere  le  même  goût  que  le  hou¬ 
blon  ordinaire  ,  mais  qu’il  la  rendoit  moins  malfaifante.  M.  Gmelin  goûta 
de  cette  biere  ,  &  fe  fît  montrer  la  plante  qui  entroit  dans  fa  compofîtion. 

Il  trouva  que  c’étoit  une  moufle  particulière  qui  s’attache  en  Sibérie  aux 
feuls  pins  ,  &  qui  en  Europe  croît  plus  fréquemment  fur  les  chênes  ôc 
fur  les  frênes  (36),  arbres  qui  ne  fe  trouvent  point  en  Sibérie.  Cett® 
moufle  de  Sibérie  eft  fort  amere  &  c’efl  apparemment  cette  amertume 
qui  lui  donne  à-peu-près  la  propriété  du  houblon.  La  Saline  qu’alla  voir 
M.  Gmelin ,  eft  fîtuée  dans  un  marais  ,  qui  pour  cela  n’eft  pas  falé.  Elle 
eft  formée  de  trois  fources  peu  éloigne'es  l’une  de  l’autre  ,  &  fort  proches 
de  YUjJolka.  Cette  Saline  produit  du  fel  blanc  comme  la  neige  ,  mais  pref¬ 
que  toujours  mêlé  de  fable  ,  ce  qui  fait  qu’il  ne  fale  pas  beaucoup  ,  &C 
elle  n’eft  pas  fort  abondante. 

M.  Gmelin  la  quitta  bientôt  ,  pour  aller  voir  celle  du  Couvent  de 
MangaJ'éa-Troit{koi  ,  qu’il  n’avoit  pas  vue  la  veille.  Cette  derniere  n’a 
qu’une  feule  fource  ;  mais  fi  riche  ,  que  l’eau  n’y  manque  jamais  ,  quand 
on  y  cuiroit  continuellement:  cependant  on  n’y  cuit  qu’en  Hiver  ,  fuivanf 

(}6)  Lichenoides  pulmoneum  reticulatum  n.  13.  Pulmonarïa.  Dorft,  Lon.  F ucllfl  & 
vidgare  ,  margimbus  pelliferis.  Dill.  Hlft.  aiion. 

Mule.  p.  ix a.  Tab.  XXIX,  A.  B.  C. 
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voyage  en  l’ufage  de  Sibérie.  Le  fel  qu’on  y  fait  n’eft  pas  fi  blanc  que  le  précédent  J 
Sibérie.  mais  fale  mieux  ,  &  n’a  pas  tant  de  fable.  La  fource  en  eft  tout  près  de 

* -  YUJJolka  ,  &  enchâffée  à  l’ordinaire  comme  un  puits.  Les  dépendances 

I74°’  de  cette  Saline  ,  font  une  Eglife  dédiée  à  la  Naiffance  de  S.  Jean-Baptifte  , 
une  métairie  ,  fept  petites  maifons  pour  les  Ouvriers  &  les  Domeftiques 
du  Couvent ,  une  Forge ,  un  Grenier  à  fel  ,  un  Mojulin  à  bled  que  l’eau 
de  l 'Ujfolka  fait  tourner ,  &  une  Etable  pour  les  beftiaux  du  lieu. 

La  Fête  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  arrêta  M.  Gmelin  le  refte  du  jour  à 
Taffeewskoi-0 ftrog.  On  a  vu  ci-devant  que  dans  les  Villages  de  Sibérie  , 
où  il  y  a  des  Eglifes  ,  les  Fêtes  de  Dédicace  font  comme  autant  de  Ker- 
mejjes  ,  où  les  profilions  de  biere  &  de  l’eau-de-vie  qui  s’y  font ,  raffem-' 
blent  tous  les  payfans  des  environs.  LesTungufes  des  bords  de  YOna,  qui 
ont  des  chevaux ,  connoiffent  fi  bien  ces  fortes  de  fêtes ,  que  pour  peu 
qu’ils  puiflènt  épargner  quelque  chofe ,  ils  s’y  rendent  avec  leurs  fa¬ 
milles  ,  pour  prendre  part  aux  réjouiffances ,  &  remplirent  les  cabarets. 
CesTungufes  parlent  prefque  tous  la  Langue  du  pays ,  qui  leur  eft  de¬ 
venue  familière  par  leur  commerce  avec  les  Ruffes.  UnTungufe  entrant 
dans  la  chambre  de  M.  Gmelin ,  fit  le  ligne  de  la  croix  à  la  mode  Ruffe. 
Le  Profefîeur  lui  en  demanda  la  raifon  ,  &  s’il  étoit  baptifé  ?  Il  répondit 
que  non  ;  mais  qu’il  faifoit  ce  ligne  ,  parce  qu’on  l’exigeoit  de  lui ,  quand 
il  entroit  au  cabaret ,  &  qu’il  croyoit  qu’il  falloit  auffi  le  faire  en  entrant 
dans  toutes  les  maifons.  La  plupart  desTungufes  en  général,  tant  hom¬ 
mes  que  femmes ,  portoient  ici  des  habillemens  Ruffes  ;  mais  il  étoit  aifé 
de  les  diftinguer  ,  tant  à  leur  air ,  qu’aux  figures  qu’ils  s’impriment  fur  le 
vifage.  Ils  ne  le  piquent  pas  d’ailleurs  d’une  grande  propreté  ;  comme 
fuivant  l’ufage  des  autres  Nations  idolâtres ,  ils  ne  fe  lavent  jamais ,  ils 
ont  un  air  fale  ,  qui ,  avec  leur  puanteur  f  les  décele  d’abord.  C’eft  pour 
cela  que  les  Ruffes  les  ont  mis  fur  le  pied  d’apporter  dans  les  cabarets 
leurs  taffes  pour  boire  ,  &  qu’on  ne  leur  donne  jamais  de  celles  où  boi¬ 
vent  les  Chrétiens. 

M.  Gmelin  ,  avec  fa  fuite ,  partit  de  ce  lieu  Vers  le  foir ,  &  le  lende¬ 
main,  premier  Juillet,  il  fut  rendu  à  Kanskpi-djlrog ,  oùil's 'arrêta  quelques 
jours  ,  tant  pour  faire  repofer  fpn  monde ,  que  pour  vifiter  les  envi¬ 
rons. 

Le  4  Juillet ,  on  fe  remit  en  route  ;  après  trois  jours  de  marche  ,  on 
arriva  le  7  au  fojr  à  Krafnojarsk,  M.  Grficlin  ,  à  fon  retour  ,  trouva  dans 
les  environs  de  celte  Ville  le  régné  végétal  en  très-bon  état.  Il  a  voit  pouffé 
quelques  plantes  qu’il  n’avoit  pas  vues  en  partant  ;  &  celles  qu’il  avoit  laif- 
fées  encore  foibles ,  étoiept  mûries  ou  montées  en  graines.  Ainfi  le  voyage 
qu’il  avoit  fait,  loin  d’interrompre  fes  recherches,  lui  avoit  préparé  de  quoi 
l’occuper  à  fon  retour.  Mais  quoiqu’il  eût  joui  chez  les  Jakutes  &  les  Bu- 
rætes  d’up  fpeftacle  à-peu-près  fepiblable,  il  regrettoit  de  n’avoir  pas  vu 
les  fêtes  yernales  desTatares,  c’eft  à-dire  les  offrandes  les  facrifices  qu’ils 
font  au  Printems ,  parce  qu’il  croyoit  ces  fête?  entièrement  paffées. 

Cependant  le  12  ,  il  fut  averti  qu’à  deux  jours  de-là  il  y  auroit  chez  les 
Tatares  Katfchinÿ  une  pareille  fête  ;  &  le  14  étant  monté  à  cheval ,  ac¬ 
compagné  d’un  Interprète  Tatare ,  il  partit  avant  le  lever  du  Soleil,  pour  fe 

rendre 
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rendre  à  Schilofchin-Ulufs  ,  jurte  de  Tatares ,  où  il  s’en  trouva  un  grand  Voyage  ev. 
nombre  de  raffemblés.  La  première  offrande  qu’il  vit  faire  fut  celle  du  Sibérie. 
tabac  de  la  Chine ,  que  le  Schaman  jetta  partie  en  l’air ,  &  partie  dans  “  ' 

le  feu  ,  pour  attirer  l’attention  des  efprits.  On  jetta  enfuite  du  lait  de  I74°’ 

jument  en  l’air  ,  pour  les  abreuver  &  fe  les  rendre  favorables.  Le  pre¬ 
mier  facrifice  fut  fait  au  Soleil  &  à  la  Lune  ;  les  autres  ,  a  tous  les  lieux 
circonvoifins  ,  dans  l’ordre  où  ils  etoient  fitués,  comme  au  rivage  S  chef  ch , 
au  rivage  Sello ,  à  la  montagne  Tokwak  ,  au  ruifleau  Efir  ,  à  la  riviere 
Abakan,&ic. 

L’idée  que  ces  Idolâtres  ont  de  Dieu  ,  c’eft  qu’il  ne  fauroit  faire  que  du 
bien  ,  &  qu’il  ne  fait  jamais  du  mal  à  aucune  créature.  Par  cette  raifon 
même  ils  le  négligent  :  ils  croient  que  l’Etre ,  bon  par  effence  ,  doit  né¬ 
cessairement  faire  du  bien ,  fans  qu’on  foit  obligé  de  le  lui  demander ,  ni 
qu’on  lui  en  ait  grande  obligation.  Ainfi  toute  leur  dévotion  fe  tourne 
vers  l’Etre  mal-faifant  ou  le  Diable.  Ce  font  toujours  les  Démons  qui  font 
chez  ces  peuples  les  Héros  de  ces  fortes  de  fêtes.  C’eft  pour  eux  qu’eft 
deftiné  le  lait  de  jument  que  bon  jette  en  l’air  ,  &:  le  Sorcier  a  grand  foin 
de  leur  dire ,  qu’ils  font  les  maîtres  de  boire  autant  qu’ils  voudront,  qu’on 
n’y  regardera  point  de  près,  qu’on  eft  même  perfuadé  que  cette  boiffon 
a  été  créée  pour  eux  ,  &  qu’il  n’en  appartient  aux  Tatares  que  ce  qu’ils 
veulent  bien  leur  en  laiffer  par  pure  grâce ,  &c. 

M.  Gmelin ,  à  l’occafion  de  ces  libations  d’acide  ou  d’eau-de-vie  de  lait  de 
jument  dont  les  Tatares  font  un  fi  grand  ufage  ,  obferve  que  ce  lait  fer¬ 
menté  a  une  odeur  vineufe ,  fans  qu’il  y  entre  aucune  forte  de  grains , 
ce  qui  fait  qu’il  donne  un  efprit  approchant  de  celui  cpi’on  tire  du  vin 
diftillé.  Or  ,  dit- il,  puifque  le  lait  eft  le  fluide  animal  qui  approche  le  plus 
du  lue  nourricier ,  &  celui  qui  eft  le  moins  altéré  ,  le  lait  des  animaux  qui 
n’ont  d’autre  nourriture  que  les  plantes  ,  contient  un  efprit  végétal  qui 
tient  de  la  nature  de  l’eau-de-vie. 

Le  26  Juillet ,  M.  Gmelin  étant  de  retour  à  Krafnojarsk  ,  aiïifta  à  l’exé¬ 
cution  d’une  femme  Tatare  âgée  de  vingt-cinq  ans ,  qui  avoit  été  baptifée. 

Cette  femme  excefîivement  jaloufe  ,  (la  jaloufie  eft  de  tous  climats)  ,  pour 
fe  venger  des  infidélités  de  fon  mari ,  lui  avoit  coupé  la  tête.  Elle  fut  en¬ 
terrée  vivante  ,  comme  celle  que  M.  Gmelin  vit  l’Hiver  précédent  au 
même  endroit ,  &  elle  mourut  le  cinquième  jour.  Les  Tatares  croioient  que 
leurs  Démons  l’avoient  portée  à  ce  crime ,  pour  qu’elle  fût  elle-même 
punie  d’avoir  abandonné  la  foi  de  fes  peres  ,  &  embraffé  le  Chriftianifme. 

Ils  ne  pouvoient  guere  s’en  expliquer  autrement  la  caufe  morale  ;  car  la 
jaloufie  ,  parmi  tous  ces  Idolâtres  ,  eft  très-rare  &  prefqu’inconnue ,  parce 
que  la  polygamie  qui  leur  eft  permife  ,  les  en  exempte. 

Depuis  le  10  Juillet ,  on  vit  arriver  à  Krafnojarsk  beaucoup  de  Tatares 
qui  s’y  rendoient  de  tous  côtés  ,  pour  payer  leurs  tributs  à  la  Couronne. 

Suivant  un  ancien  ufage  ,  qui  s’obferve  encore  ,  quand  les  Tatares  payent 
ce  tribut  ,  on  les  régale  de  vin  &  de  biere  ,  &  on  leur  donne  un  cheval. 

Comme  ils  n’étaient  pas  encore  tous  arrivés,  les  premiers  venus  furent 
obligés  d’attendre  les  autres  ,  pour  être  régalés  tous  enfemble.  La  fête 
Tome  XVI H,  D  d  d 
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voyage  en  ht  lg  *6?  dans  la  Fortereffe.  Les  Tatares  étant  déjà  bien  abreuvés  & 
gI**RIE-  prefqu’ivres  ,  on  leur  amena  le  cheval  defliné  pour  leur  repas.  Deux 

1^40.  Tatares  faute:  ent  1  un  après  1  autre  fur  le  cheval,  &  le  firent  galopoer  à 

toutes  J  a  un  es  autour  de  la  cour  ;  ils  n’avoient  pas  befoin  d’éperons  pour 
le  faire  aller,  &  d’ailleurs  on  n’en  connoît  point  Mage  en  Sibérie.  D’au- 
îtes  Tatares  armes  de  bâtons,  fe  tenoient  prêts  à  tomber  fur  l’animal,  & 
fe  mirent  à  l’affommer.  Les  Cavaliers  furent  bientôt  à  terre  ,  &  on  acheva 
le  pâture  cheval.  Cinq  Tatares  des  plus  forts  s’afiirent  deffus  ,  pour  l’af- 
fujettir.  On  commença  par  lui  couper  la  tête  ;  il  fur  enfuite  écorché  &C 
dépecé  en  plufieurs  morceaux.  Tous  les  Tatares  alors  ,  femblables  à  des 
loups  affames  ,  lejetterent  fur  cette  proie  ,  &  chacun  en  emporta  ce  qu’il 
put  attraper.  ôinfi  dans  une  demi-heure  au  plus,  le  cheval  fut  tué ,  mis  en 
pièces ,  &  fi  bien  déchiré  ,  qu  on  n’en  vit  bientôt  aucun  veftige  r  car  cha¬ 
cun  emportant  fa  part ,  la  trainoit  dans  un  coin  pour  la  faire  cuire  ,  &  tout 
fut  expédié  dans  une  demi  heure. 

M.  Gmelin  toujours  occupe  de  fes  recherches  botaniques  ,  ne  man- 
quoit  aucune  occafion  de  fe  procurer  de  nouvelles  plantes.  Quand  il  ne 
pouvoit  pas  fortir  ,  il  envoyoit  herborifer  à  fa  place  un  Cofaque  qu’il 
a  voit  inffruit  depuis  plufieurs  années  ,  &  qui  ne  manquoit  guere  de'  lui 
apporter  quelque  chofe  de  curieux.  Il  le  récompenfoit  pour  chaque  plante 
qu  il  n  avoit  pas  vue  l’annee  précédente  ,  en  botanifant  avec  lui  ;  ce  qui 
rendoit  le  Cofaque  d  autant  plus  ardent  à  découvrir  de  nouvelles  plantes, 
qu’il  en  étoit  lui-même  naturellement  amateur.  Le  Profeffeur  fe  repofant 
donc  fur  fon  Botanifie  Cofaque,  pour  la  continuation  des  recherches  qu’ils 
faifoient  enfemble  dans  les  environs  de  K.rafnojarsk  ,  eut  envie  de  faire 
une  excurfion  fur  la  riviere  de  Mana,  contrée  queM.  Meferfchmidt  avoit 
toujours  regardée  comme  très-propre  à  fournir  de  l’occupation  à  un  Natu- 
raliffe ,  &  fon  voyage  fut  fixé  au  commencement  d’Août  lors  prochain» 
Environ  quinze  jours  auparavant ,  il  demanda  pour  ce  voyage  à  la  Chan¬ 
cellerie  de  Krafnojarsk  deux  gros  Bateaux ,  avec  leurs  dépendances ,  &  le 
nombre  fuffifant  de  Travailleurs. 

Le  4,  tout  étant  prêt ,  il  fe  mit  en  poffeflion  d’un  de  ces  Bateaux,  & 
mit  dans  l’autre  un  Ecrivain ,  fon  Botanifte  Cofaque ,  &  deux  Tireurs. 
Il  prit  avec  lui  quelques  Soldats ,  &  laiffa  le  Defiinateur  à  Krâfnojarsk ,  où 
il  avoit  à  deffmer  quelques  plantes  que  M.  Gmelin  confervoit  dans  un 
petit  jardin  qu’il  avoit  planté.  On  partit  ce  même  jour  vers  le  midi. 

Le  6  ,  les  deux  Bâtimens  quittèrent  le  Jeniféi ,  &:  entrèrent  dans  la 
Mana  par  fon  embouchure,  qui  a  près  de  cent  cinquante  braffes  de  lar¬ 
geur.  On  avoit  beaucoup  de  peine  à  remonter  cette  riviere  ;  il  falloit 
tirer  les  Bateaux  le  long  du  rivage  gauche  où  l’on  étoit  paffé  ,  &  l’on 
alloit  fort  lentement.  M.  Gmelin  profita  de  cette  lenteur ,  pour  faire  me- 
furer  avec  une  chaîne  le  chemin  le  long  de  ce  rivage.  L’endroit  le  plus, 
remarquable,  oii  l’on  paffa  dans  cette  journée  fut  Magnit-Kamm  ,  Rocher- 
Rond,  qui  fort  de  la  riviere  vers  le  rivage  droit ,  &  autour  duquel  l’eau, 
fait  un  tourbillon  rapide.  Bien  des  Radeaux  ,  en  defcendant  la  riviere 
echouent  &  fe  brifent  contre  cet  écueil.  Les  premiers  payfans  ,  à  qui  cet 
accident  arriva  ,  s’imaginèrent  que  le  rocher  attiroit  naturellement  les. 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  SJ  ^ 

Radeaiix ,  &  lui  donnèrent  en  conféquencele  nom  de  Magnîtfa) ,  Aiman.  “vÔtacp  eh 
Les  Ratimens  rencontrèrent  encore  un  grand  nombre  de  rochers  ,  de  bancs  Sibérie.  ' 
de  pierre  &  de  bas-fonds,  qui  donnent  en  divers  endroits  beaucoup  de  — 
rapidité  à  cette  riviere  ,  &  en  rendent  la  navigation  périlleufe  ,  ou  du-  *74*, 
moins  très-pénible.  Elle  eft  aulïï  fort  tortueufe ,  &  remplie  de  finuofités 
ou  de  courbures  ;  ce  qui  fait  que  'M.  Mejjerfchmidt  ne  la  nomme  guère 
en  Latin  ,  fans  y  ajouter  l’épithete  d ’ambitiofus  ,  pour  dire  apparemment 
*ÏJJ  f,IIe  affe^e  de  fe  remontrer  plufieurs  fois  fur  les  mêmes  bords  ce  qui 
eit  l’effet  naturel  des  courbures.  ’  ^ 

.  pepuis  l’embouchure  de  la  Mana  ,  il  s’élève  à  la  rive  droite  de  cette 
riviere  une  chaîne  de  montagnes  très-hautes,  qui  fuit  à-peu-près  tout  fore 
cours.  Le  9  ,  on  fe  trouva  vis-à-vis  une  montagne ,  appellée  Malenskoi- 
Jiamen  ,  prefque  toute  compofée  de  feuilles  d’alun  noir.  Dans  les  en¬ 
droits  dénués  de  téfre  &  d’herbe  ,  il  fort  d’entre  les  fentes  du  rocher  un 
alun  jaune ,  fort  gras  &  très-mol ,  fous  la  forme  de  petites  gouttes  qui 
apres  avoir  été  quelques  jours  à  l’air  ,  blanchit  &  durcit.  L’apparence 
onctueufe  de  cet  alun  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Beurre  de  roche.  On  en 
emporte  &  on  en  envoyé  bien  loin,  parce  que  le  peuple  lui  attribue  beau¬ 
coup  de  vertus,  &  nefe  fertguere  d’autre  remede  dans  la  diarrhée  (38) 

Il  y  a  dans  cette  même  montagne  un  petit  enfoncement  femblable  à  l’ou¬ 
verture  d’un  four  ,  où  l’on  trouve  abondamment  de  cette  matière  parce 
qu  elle  ne  peut  pas  être  emportée  par  les  pluies  ;  mais  la  montagne  eft 
ron  efcarpee  ,  &  M.  Gmelin  eut  bien  de  la  peine  à  y  monter.  Une  de 


(3  7)  Si  ce  nom  ne  vient  pas  du  mot  La¬ 
tin  Magnes,  n’en  feroit-il  pas  le  primitif? 

(38)  Le  beurre  de  roche  en  Langue  du 
pays  eft  nommé  kamennoje-majlo. 

“  Tous  ceux  qui  conféreront,  dit-il,  avec 
y>  l’idée  qu’il  en  donne  ,  l’article  Kamina- 
3>  Mafia  ,  que  M.  Strahlenberg  a ,  fous  ce 
î>  nom  eftropié ,  inféré  dans  fa  Relation  de 
35  Sibérie  ,  pourront  croire  que  je  parle 
ici  de  toute  autre  chofe  ,  puifque  fon 
»  beurre  de  roche  eft  fadice ,  8c  le  mien, 
une  produdtion  naturelle.  Je  ne  conçois 
3>  pas  même  en  cet  endroit  ce  qu'il  veut 
35  dire.  J’ai  bien  entendu  parler  à  Tornsk 
3>  d’un  beurre  de  roche ,  qu’on  y  fait  avec 
»  des  feuilles  d’alun  ,  &  M.  Strahlenberg 
»  rapporte  prefqu’entierement  le  procé- 
3>  dé  ;  mais  il  n’a  vraifemblablement  pas 
3>  bien  compris  le  récit  qu’on  lui  a  fait,  8c 
3>  il  critique  fort  mal  à  propos  l’Auteur 
3)  des  Révolutions  de  RuJJle.  On  trouve  du 
3>  beurre  de  roche  fur  un  grand  nombre 
»  de  montagnes  de  la  Sibérie  ,  fur  le 
33  mont  Urali ,  dans  les  montagnes  de  Je- 
3>  nifeisk  ,  du  Baikal  ,  de  B  argufinsk  ,  du 
»  Lena ,  &  d’autres.  J’ai  ramaflé  dans  mon 
3>  voyage,  fur  celles  qui  bordent  la  Mana, 
continue  M.  Gmelin ,  3>  une  grande  quan- 


3>  tîté  de  ce  beurre ,  8c  pour  en  connoître 
3.)  la  nature,  j’ai  fait  quantité  dexpérien- 
33  ces  3)  ,  dont  nous  croyons  devoir  épar¬ 
gner  l’ennui  aux  Ledeurs.  Après  une  infinité 
d’opérations  chymiques ,  toutes  bien  dé¬ 
taillées  dans  l’Original  Allemand,  «  pot. 
33  tins  enfin  deux  cryftaux,  dit  M.  Gmelin , 
»  &  j’eus  un  fel  fort  approchant  de  celui 
33  de  Glauber  ,  mais  qui  ne  fe  fondoit  pas 
33  fi  ^promptement.  Les  premiers  cryftaux 
33  vus  au  microfcope  paroifloient  alongés 
33  fexangulaires  8c  obtus  ;  ils  étoient  tranf- 
33  parens  ,  8c  tiroient  un  peu  furie  jaune. 
*3  Aux  derniers ,  on  ne  diftinguoit  pas  bien 
»  les  pointes  ;  ils  paroifloient  pour  la  plû- 
33  part  compofés  de  petites  lames  prefque 

Le  réfultat  du  ProfefTeur,  eft  que  le 
beurre  de  roche,  tel  qu’il  fort  des  feuilles 
d  alun  ,  paroît  contenir  un  acide  falin  ou 
rompu  avec  le  fel  lixiviel  minéral  ;  d’où  il 
conjedure  ,  qu’il  renferme  un  peu  de  fer 
lié  à  une  matière  grade ,  dont  il  avoue  ne 
pouvoir  affigner  l’efpece  ,  mais  qu’il  croie 
etre  la  feule  caqfe  pour  laquelle  l’acide  du 
beurre  de  roche  ne  fe  précipite  pas  eo 
vitriol  avec  le  fer  qu’il  récele. 

Pdd  ij 
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voyage  en  ces  montagnes  eft  nommée  la  Montagne  bleue  ,  parce  qu’il  s’y  trouve 
sieïrie.  ainft  que  fur  quelques  autres  ,.  une  forte  de  terre  métallique  verte  &C 
‘  ’  molle. 

r7^  On  remarque  que  ,  quoiqu’il  tombe  en  Hiver  beaucoup  de  neige  dans 
ce  canton  ,  on  en  voit  très-peu  fur  ces  montagnes  ,  où  par  conféquent 
l’herbe  &  les  fleurs  printannieres  croiffent  bien  plutôt  que  dans  aucun  autre 
endroit  du  pays.  C’eft  apparemment  par  cette  raifon  qu’on  trouve  alors 
fur  ces  montagnes  une  grande  quantité  de  cerfs ,  dont  on  y  voyoit  des 
traces  bien  marquées  ,  fur-tout  dans  les  hauteurs  où  ils  avoient  mangé" 
tant  de  terre  ,  qu’il  y  avoit  de  tous  côtés  beaucoup  de  creux.  Cette  terre 
a  un  goût  de  fel ,  que  beaucoup  d’animaux,  &  fur- tout  les  cerfs ,  aiment 
à  l’excès. 

Au-deffous  du  Siokjul ,  ruiflëau  qui  fe  jette  dans  la  Mana  ,  au  pied  d’un 
rocher  qui  s’élève  fur  le  rivage  occidental ,  eft  une  Grotte  naturelle.  Le 
rocher  touche  à  la  riviere ,  &  l’eau  par  conféquent  va  jufqu’à  l’entrée  de 
la  Grotte ,  qui  a  près  de  trois  braffes  de  largeur &c  deux  brades  &  demie 
de  hauteur.  LaGrotte  eft  un  peu  oblique,  &  s’enfonce  en  montant  dans 
le  rocher  à  la  profondeur  d'environ  trois  braffes. 

Au-deffus  de  ce  même  ruiflëau,  eft  encore  un  rocher  fort  efcarpé,  qui 
'  avance  fur  la  riviere  ,  &  fur  lequel  on  voyoit  la  figure  d’un  tambour 
magique  des  Tatares  peint  en  rouge» 

Le  1 1  ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  deux  Bâtimens  du  Profeffeur  paflerent 
la  catarafte  ,  qui  n’eft  pas  bien  fameufe  ,  f  quoique  fort  fenfible  pendant 
î’efpace  d’environ  cinquante  braffes»  Il  y  a  fur  le  bord  feptentrional 
des  rochers  efcarpés  encore  très-riches  en  beurre  de  roche  (3,9).  Cette 
catara&e  eft  aufli  remplie  de  rochers ,  &  fait  un  grand  bruit.  Le  cours 
de  la  riviere  ,  au-deffous  ,  étoit  à-peu-près  Oueft  -  Nord  -  Oueft  ,  & 
Nord ,  au-deffus.  Le  voyage  alloit  fort  lentement ,  à  caufe  de  tous  les 
endroits  rapides,  où  les  Mariniers  avoient  du  travail.  On  ne  vit  prefque 
pendant  tout  le  jour  que  des  Ifles  ,.  dont  la  riviere  étoit  couverte.  Celles 
qui  font  nommées  Bobrome  ,  confervent  la  mémoire  des  caftors  qui 
étoier.t  autrefois  dans:  ces  cantonsdà.  C’eft  une  tradition  parmi  les  Ta¬ 
rares  qui  habitent  ces  déferts  ,  que  trois  familles  de  caftors  y  étoient  éta¬ 
blies  ,  il  y  a  environ  un  fie  de  ;  ce  qui  peut  faire  conje&urer,  qu’ancien- 
nement  il  y  en  a  eu  bien  davantage.  Il  en  eft  de  même  des  autres  contrées 
de  la  Sibérie.  On  dit  prefque  par-tout  qu’il  y  avoit  autrefois  des  caftors» 
Comme  il,  étoit  fort  aifé  de  découvrir  leurs  habitations  ,  qui  font  régu¬ 
lières  &  quelquefois  confidérables  ,  on  n’a  pas  eu  de  peine'  à  les  exter¬ 
miner.  Ainfi  l’on  a  détruit  fans  reffource  un  animai  innocent  ,  qui 
îi’eft  nullement  nuifible  à  l’homme  ,  &  qui  pouvoir  lui  devenir  très-utile,,, 
pour  avoir  donné,  par  fon  habileté  à  fe  bâtir  des  habitations  folides,  des 

(59)  Ce  beurre  de  roche  eft  beaucoup  qu’il  en  fait  eft  tout  aufïï  minutieux  ,  tout 
plus  beau  &  plus  blanc  que  l’autre  ;  il  ref-  aufîl  prolixe  que  le.  premier,  il  en  tira 
femble  parfaitement  à  l’alun  végétal  au-  aiiifi  un  peu  de  fel  de  Glaubtr ,  ou  fort  ap- 
trement  dit:  alun  de  plume.  M.  Gtndin  fit'  prochant  du  fel'  admirable  -,  mais  il  ne  puf- 
fur  cette  .fubftance  les  mêmes  opérations'  en  obtenir  du  fer*. 
que  fur  la  première  ,,  &  le  procès- verbal! 
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marques  de  fou  intelligence ,  &  des  indices  de  fa  retraite.^  Les  hapitans 
d ’Olekma  convenoient  alors  que  depuis  quarante  ans  on  n’avoit  point  vu 
de  caftors  dans  leurs  cantons  ,  &  il  n’y  en  avoit  plus  depuis  cinquante  “ 
ans  fur  le  Kerenga .  Où  Ton  en  trouvoit  encore  le  plus  ,  c’étoit  dans  les 
cantons  fupérieurs  du  Jenijei  &  fur  1  "Obi ,  mais  le  nombre  en  diminuoit 
tous  les  jours.  On  a  donc  prefque  éteint  la  race  de  l’animal  le  plus  doux 
&  le  plus  admirable  r  tandis  que  tout  fourmille  d’animaux  cruels  &  vora¬ 
ces  ,  d’oifeaux  de  proie  ,  d’ours  &  de  loups. 

Chaque  famille  de  caftors  ,  dit  îsbrand  Ides  ,  fur  le  témoignage  des 
habitans  de  Sibérie  ,  s’affemblent  au  Printems  ;  ils  vont  deux  à  deux  à  la 
chaffe  contre  les  caflors,  leurs  femblables.  Quand  ils  ont  le  bonheur  d’en 
attraper,  ils  ne  les  tuent  pas  ,  car  ils  ne  les  regardent  pas  comme  leurs 
ennemis  ;  ils  les  amènent  à  leurs  habitations  ,  où  ils  les  emploient, 
comme  leurs  efclaves,  à  toutes  fortes  d’ouvrages.  Tout  caftor  captif,  ajoute- 
t-on  ,  devient  maigre  en  peu  de  tems  ,  à  force  de  travail ,  &  fon  poil  fe 
dreffe  comme  celui  d’un  chien  en  colere.  Ce  caflor  efl  à  la  vérité  malheureux 
d’avoir  été  pris  ;  mais,  fitout  cela  n’eft  point  une  fable,  on  ne  peut  voir  un 
procédé  plus  honnête  que  celui  des  caftors  qui  l’ont  fait  prifonnier,  à-moins- 
qu’après  un  certain  tems  ils  n’aient  la  charitable  attention  de  relâcher  leurs- 
captifs.  : 

Dans  les  environs  des  Ifles  des  Caflors ,  la  riviere  a  pour  le  moins  la 
largeur  d’un  werfle.  Le  12,  la  navigation  continua  d’être  extrêmement 
difficile  &  fatigante  ,  tant  par  le  grand  nombre  d’Ifles  qui  faifoient  faire  des¬ 
allées  &  venues  continuelles,  que  par  la  rapidité  du  courant ,  &  fur-tout 
parle  mauvais  état. des  rivages  qui,  dans  beaucoup  d’endroits,  etoient  fl 
fort  embarraffés  de  broffailLes  qu’on  étoït  obligé  de  faire  fouvent  un 
tour  conlidérable  avec  les  cables ,  &  de  pouffer  les  Bateaux  avec  des 
perches.  Le  chemin  de  terre  depuis  Krafnojarsk  jufqu’à  Abakansk  va  en 
remontant  la  Manu  ,  qu’on  peut  traverfer  à  cheval  par  les  baffes  eauxr 
De-là  on  remonte  encore  l’ Urju-Mana  ,  autre  riviere  qui  s’y  jette  du 
côté  méridional ,  jufqu’à  Derbina  D  ,  fitué  fur  le  Jenifei. 

Ce  même  jour  ,  12  au  foir ,  les  Travailleurs  qui  étoient  occupés  à  tires 
les  Bateaux ,  virent  venir  de  loin  à  eux  à  pas  comptés  un  animal ,  que 
les  uns  prirent  pour  un  Goulu  ,  &  d’autres  pour  un  ours.  Ils  avancèrent 
près  de  ranimai ,  &  reconnurent  que  c’étoit  en  effet  un  goulu.  Après 
lui  avoir  donné  quelques  coups  de  bâton ,  ils  le  prirent  vivant ,  &  l’ap¬ 
portèrent  à  M.  Gmelln  comme  il  étoit  mourant,  le  Profeffeur  le  fit  ache^- 
ver.  Les  Chaffeurs  Sibériens  ,  dit-il,  lui  avoient  unanimement  tant  vanté 
la  fîneffe  de  cet  animal ,  &  fon  adreffe  extraordinaire  ,  foit  pour  attraper 
les  animaux  dont  il  fait  fa  proie  ,  foit  pour  obtenir  par  la  rufe  ce  qu’il 
ne  peut  avoir  par  la  force ,  &  pour  éviter  les  piégés  que  lui  tendent  les 
hommes ,  qu’il  fut  fort  fùrpris  que  le  goulu  fut  venu  comme  de  deffein 
prémédité  au  devant  de  fes  ennemis,  pour  fe  faire  tuer,  hbrandldes  rapporte 
que  le  goulu  efl  un  animal  très-méchant  >•  qui  ne  fort  que  pour  piller  , 
&  qui  ne  vit  que  de  proie.  11  ajoute  que  cet  animal  fe  tient  caché  dans 
fe  feuillage  des  arbres,  jufqu’à  ce  qu’il  voie  paffer.  un  cerf ,  un  élan,  un. 
daim  ou  un  lievre  ;  qu’il  s’élance,  alors,  tout-à-coup  comme  un  trait?, 


Voyage  en- 
Sibérie. 
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VOVAGE  EN  &  avec  beaucoup  d  adreffe  fur  fa  proie  ,  &  la  faifit  avec  fes  dents  au  mi- 

BiRiE.  heu  du  corps  ;  qu  il  continue  de  le  déchirer  jufqu’à  ce  que  l’animal  ait 

— -  ceffe  de  vivre  ;  quenfuite  il  le  mange  tout  entier,  avec  la  peau  &le 

poil.  Le  meme  rapporte  encore  ce  fait.  Un  Waywode  qui  gardoit  dans 
ta  mailon  un  goulu  pour  fon  plaifir ,  le  fit  un  jour  jetter  dans  l’eau  & 
lâcha  deux  chiens  après  lui.  Le  goulu  en  faifit  un  par  la  tête  le  plongea 
dans  l’eau  ,  &  l’y  tint  jufqu’à  ce  qu’il  fût  noyé.  Il  alla  fur  le  champ  à 
1  autre ,  qui  certainement  auroit  eu  le  même  fort ,  fans  un  gros  morceau 
de  bois  qu’un  des  affiftans  jetta  du  bord  de  l’eau  entre  les  deux  bêtes  • 
ce  qui  donna  de  l’embarras  au  goulu,  &  au  chien  le  tems  de  fe  fauve/ 
La  façon  dont  le  goulu  s’embufque  pour  attraper  les  bêtes  dont  il  fe  nour¬ 
rit  ,  eft  confirmée  par  tous  les  Chaffeurs  ,  avec  cette  feule  différence  que 
félon  quelques-uns ,  le  goulu  faute  d’entre  les  arbres  furie  dos  de  ranima/ 
&  que  le  tenant  une  fois  par  le  col ,  il  en  etl  bientôt  le  maître.  A  l’é¬ 
gard  des  cerfs  ,  on  affûre  qu’il  n’en  attaque  guere  d’au-deffous ,  ni  d’au- 
deffus  d’un  an.  Le  renne  &  le  mufc  font  fes  principales  délices  ;  mais 
au  refie  ,  il  n  efl  degoute  d  aucun  animal  vivant  ou  mort ,  pourvu  qu’il 
puiffe  l’attraper.  Les  écureuils,  les  renards  rouges,  ou  blancs  ,  ou 
bleus ,  tout  lui  eft  bon.  Les  lievres  ,  les  perdrix,  les  coqs  de  bruyere 
les  poules  d’eau  ,  &c.  fervent  encore  à  fes  repas.  Or  on  voit  que  ce 
r/efl  pas  par  fa  force  qu’il  vient  à  bout  de  la  plûpart  de  ces  ani¬ 
maux  ,  même  des  plus  petits  ,  puifqu’il  les  attaque  comme  un  vo¬ 
leur  de  grand  chemin  ,  ou  les  furprend  dans  leur  gîte.  Quant  aux 
rennes ,  il  les  chaffe  en  tournant  toujours  autour  d’un  arbre  ;  lorfqu’il 
les  a  bien  étourdis ,  il  faute  fur  l’arbre  ;  le  pauvre  renne  croyant  tou¬ 
jours  l’avoir  à  fes  trouffes ,  continue  de  courir  en  tournant  ;  alors  le 
goulu  s’élance  tout-d’un-coup  fur  lui ,  &  le  dévore.  Pour  la  volaille 
les  renards  ,  les  lievres  &  pareils  animaux ,  il  ne  fait  que  les  furpren- 
.  ~re  au  g*te  ’  niais  il  a  la  fineffe  de  ne  pas  y  arriver  brufquement  ,  ni  de 
fe  montrer  de  front  ;  il  tourne  plufieurs  fois  autour  de  ces  animaux  en 
rampant  comme  un  chat ,  d  un  air  doucereux ,  &  fans  marquer  de  mau¬ 
vais  deffein ,  jufqu’à  ce  que  les  voyant  immobiles  ,  il  foit  affûré  qu’ils  font 
endormis  :  alors  faifant  peu  -  à  -  peu  fes  approches  ,  il  fait  fi  bien  les 
prendre  ,  qu’ils  ne  peuvent  échapper  de  fes  pattes.  Il  n’a  pas  même 
de  répugnance  pour  les  animaux  morts  &  pour  les  charognes  ;  ce  qu’il 
peut  trouver  fans  peine ,  lui  eft  toujours  agréable.  Il  fuit  clandeftine- 
ment  les  pièges  que  les  Chaflèurs  tendent  aux  différens  animaux  :  il  fe 
garde  bien  d’y  donner  lui-même  ;  mais  il  trouve  le  moyen  de  dévorer 
1  animal  pris  dans  les  trapes  ,  foit  en  entier ,  foit  en  partie.  Les  Chaffeurs 
des  renards  blancs  &  bleus ,  qui  font  dans  les  cantons  de  la  Mer  Gla¬ 
ciale  ,  fe  plaignent  beaucoup  du  tort  que  leur  font  les  goulus.  L’homme 
que  1  intérêt  accoutume  à  tout,  eft  ,  dit- on  ,  le  feul  animal  qui  puiffe 
vivre  egalement  fous  la  ligne  &  fous  le  pôle  du  Nord.  Le  goulu  non 
moins  mtéreffé  que  l’homme  ,  pour  fatisfaire  fon  ventre,  a  le  même  avan¬ 
tage.  Il  court  du  Sud  au  Nord  ,  &  du  Nord  au  Sud,  pourvu  qu’il  trouve 
a  manger.  Le  froid  fortifie  fes  fibres  ,  &  rend  fa  digeftion  plus  aifée,  plus 
prompte,  La  chaleur  fait  circuler  plus  rapidement  fes  fucs ,  &  lui  fai* 
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Faire  en  moins  de  tems  les  Fec rétions  néceffaires  pour  la  diffolution  voyage" 
des  alimens  qu’elles  ne  Fe  feroient  Fous  un  climat  Froid.  II  profite  ,  &  Fe  Sibérie. 

porte  bien  par-tout  ,  quoique  Fa  Fanté  Femble  contredire  tous  les  prin-  - - 

cipes  de  la  Phyfiologie ,  dont  probablement  il  ne  s’embarraffe  guere  ,  &  174°*' 

malgré  laquelle  il  jouit  toujours  d’un  excellent  embonpoint.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  goulu  ,  parce  qu’il  mange  incroyablement.  M.  Gmtlin 
a  Fouvent  queftionné  des  gens  qui  paffoient  jours  &  nuits  parmi  les 
bêtes  Fauvages ,  pour  Favoir  d’eux  s’il  efl  bien  vrai  que  cet  animal  Fe 
mette  entre  deux  arbres  Fort  Ferrés  ,  pour  Faire  Fortir ,  par  la  preffion  , 
les  excrémens  qui  le  Furchargent ,  Faire  place  à  de  nouvelle  mangeaille, 

&  FatisFaire  ainfi  de  nouveau  Fon  inFatiabilité.  PerFonne  n’a  pu  lui  confir¬ 
mer  le  Fait,  &  il  a  bien  l’air  d’une  Fable. 

Le  13  ,  on  continua  de  marcher ,  &  les  mêmes  difficultés  que  la  veille 
ralentirent  la  navigation.  On  paffa  devant  une  contrée  Fort  coupée  de 
ruiffeaux  &  de  rivières  qui  nourrit  beaucoup  d’élans ,  &  devant  une  mon¬ 
tagne  où  il  croit  beaucoup  de  lys  rouges. 

Le  16,  après  une  journée  très-pénible,  dans  laquelle  on  ne  put  Faire 
que  quinze  werffes  (environ  quatre  lieues)  ,  M.  Gmtlin  reçut  un  Exprès 
de  Krafnojarsk  ,  qui  lui  apporta  un  paquet  &  des  Lettres  de  Petersbourg, 

Par  ces  Lettres ,  on  lui  faiFoit  eFpérer  Fon  retour  en  Ruffie  ,  &  on  lui 
çonFeilloit  de  Fe  rapprocher  peu-à-peu  de  Petersbourg  ,  parce  que  Fon 
rappel  pofitif  ne  tarderoit  pas  à  venir.  Il  y  avoit  dans  le  même  paquet 
une  Lettre  de  M.  Alexandre  Guillaume  Martini ,  que  l’Académie  Impé¬ 
riale  lui  envoyoit,  pour  lui  Fervir  de  Copiffe ,  comme  il  en  avoit  demandé 
un,  pour  les  Ouvrages  Latins  &  Allemands  qu’il  avoit  à  Faire  tranFcrire.  Le 
Sieur  Martini  Fe  trouvant  à  Petersbourg  ,  préciFément  dans  le  tems  que  le 
Profeffeur  avoit  demandé  ce  Fecours  ,  &  ayant  un  extrême  defir  de  voya¬ 
ger,  s’étoit  offert  &  préFenté  lui-même.  Il  accompagnoit  M.  le  Profeffeur 
Fifcher ,  que  l’on  envoyoit ,  comme  on  l’a  dit ,  pour  remplacer  M.  Muller 
en  qualité  d’Adjcint  pour  l’Hiftoire  Politique.  Il  l’avoit  quitté  dans  les. 
environs  de  la  Ville  de  Narym ,  &  il  arriva  le  14  Août  à  Krafnojarsk  * 
d’où ,  Fur  Fes  inffances ,  la  Chancellerie  avoit  dépêché  le  Courier.  De  pa¬ 
reilles  nouvelles  ,  dans  des  lieux  Fi  éloignés,  Fi  Fauvages ,  étoient  pour  moi 
dit  M.  Gmelin ,  comme  la  manne  qui  tomba  du  Ciel  dans,  le  déFert  der 
l’Arabie- 

Le  17  ,  M.  Gmelin  prit  la  réFolution  de  ne  pas  aller  plus  loin  ,,  parce 
qu’il  avoit  preFque  toujours  été  obligé  de  relier  dans  Ion  -Bateau  ,  Fans-, 
pouvoir  Fe  promener  Fur  les  bords  de  la  riviere  ,  qui  étoient  Fort  rarement- 
praticables ,  &  il  fit  Fes  diFpoFitions  pour  retourner  à  Krafnojarsk. 

Le  lendemain  18  ,  vers  les  9  heuies  du  matin  ,  apres  une  bonne  geîé& 
blanche  ,  on  s’embarqua  pour  le  retour.  L’après-dînée  ,  M.  Gmelin  allai 
viFrt^r  les  montagnes  voiFmes  du  ruiffeau  Dfchir-Dshul ,  &  les  plantes, 
qu’elles  produifent  ;  enFuite  on  continua  de  marcher. 

Le  20 ,  on  paffa  beaucoup  d’endroits  où  l’on  fut  obligé  de  traîner  à 
Force  de  bras  les  deux  Batimens  Fur  des  bancs  de  Fable.  La  riviere  étoit 
confiderablement  diminuée  depuis  qu’on  l’avoit  remontée  dans  ces  mêmes' 
endroits ,,  ôc  elle  diminuoiltellement  encore  tous  les  jours,  que  fi  M»  Gindim 
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Voyage  en  eut  été  plus  avant  &  eût  tardé  fon  retour  d’une  femaine ,  il  ne  l’auroît 
Sibérie.  plus  trouvée  navigable. 

* -  Le  21  ,  on  partit  de  grand  matin  ;  les  eaux  en  décroiflant  fembloient 

ï7‘,0‘  donner  de  l’éperon  aux  Bateaux  ,  &  l’on  alloit  fort  vite.  Le  Bâtiment 
où  étoit  M.  Gmdïn  ,  qui  marçhoit  le  premier  ,  fe  trouvant  vis-à-vis  le 
ruiffeau  nommé  Beret ,  on  entendit  tout-à-coup  des  cris  affreux.  Ils  ve- 
noient  du  fécond  Bâtiment,  qui  s’étok  brifé  contré  un  rocher,  &  qui 
couloit  bas  ;  heureufement  la  riviere  avoit  peu  de  profondeur  ,  autrement 
tous  ceux  qui  ne  favoient  pas  nager  ,  enflent  péri.  Tout  ce  qui  étoit 
dans  le  Bateau  fut  mouillé  ;  mais  tous  les  hommes  furent  fauvés.  M.  Gme* 
lin  fît  tirer  le  Bateau  naufragé  fur  le  rivage  ;  on  le  vuida  ,  pour  le  vifxter, 
&  pour  voir  fi  on  ne  pouvoit  point  le  remettre  au-moins  en  état  d’aller 
jufqu’à  Krafnojarsk  ;  mais  le  fond  &  les  poutres  de  traverfe  étoient  en¬ 
tièrement  fracaffés  ,  enforte  qu’il  étoit  impofîible ,  avec  les  outils  qu’on 
avoit  portés  ,  d’y  faire  les  principales  réparations.  Comme  on  avoit  du 
bois  à  difcrétion  de  tous  côtés  fur  cette  riviere  ,  il  parut  plus  court  de 
conftruire  un  Radeau  ,  pour  tranfporter  les  bagages  jufqu’au  Village 
d 'Ovssjanskaja ,  tandis  que  les  hommes  qui  auroient  trop  chargé  le  Ra*- 
deau ,  iroient  à  pied  jufque-là.  M.  Gnulin  n’attendit  pas  que  le  Radeau 
fût  confirait ,  &  continua  de  marcher  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
&  fans  frayeur  par  la  quantité  de  rochers  que  la  baiffe  des  eaux  décou¬ 
vrit  ,  &  qui  paroiffoit  étonner  fes  guides  mêmes.  Enfin  on  redoubla 
d’efforts  pour  parvenir  promptement  à  l’embouchure  de  la  riviere ,  &  on 
l’atteignit  le  même  jour  vers  une  heure  après  midi.  On  apperçut  d’abord 
entre  l’eau  du  Jeniféi  &  celle  de  la  Mana  une  différence  confidérable  pour 
la  couleur.  L’eau  de  la  riviere  étoit  beaucoup  plus  noire  que  celle  du 
fleuve ,  &  dans  l’endroit  ou  elles  fe  mêloient ,  les  deux  eaux  étoient  écu- 
mantes  &  troubles.  Le  Bâtiment  paflfa  fort  heureufement  l’embouchure,' 
&  l’on  trouva  le  Jeniféi  fort  gonflé.  C’eft  par  cette  raifon  qu’en  defcen- 
dant  le  Bateau  n’avoit  été  arrêté  dans  la  Mana  par  aucun  bas-fond,  l’ac- 
croiflement  des  eaux  du  Jeniféi  l’ayant  toujours  tenu  à  flot.  On  gagna 
de-là ,  fans  la  moindre  inquiétude,  le  Village  ttOwsjanskaja ,  où  M.  Gmt- 
lin  fut  obligé  d’arrêter ,  pour  faire  fécher  quelques  plantes  &  une  par¬ 
tie  des  bagages ,  qui  avoient  été  mouillées.  Vers  les  4  heures  ,  on  fe  remit 
en  marche ,  &  l’on  fut  rendu  avant  le  coucher  du  Soleil  à  Krafnojarsk. 

M.  Gmelin ,  à  fon  arrivée  ,  y  trouva  le  Nouveau- venu  de  Petersbourg,’ 
dont  la  vue  lui  fît  beaucoup  de  plaifîr  mais  il  fut  obligé  d’aller  fur  le 
champ  voir  le  Deflinateur  qu’il  avoit  laiffé  dans  cette  Ville  ,  &  qui  étoit 
fort  incommodé.  Il  le  trouva  levé ,  mais  avec  un  grand  dérangement  de 
tête  ,  qui  cependant  ne  l’empêcha  point  de  faire  affez  bien  le  détail  de 
fa  maladie.  Un  Allemand  qui  demeuroit  depuis  quelques  années  à  Kraf¬ 
nojarsk  ,  lui  avoit  dit  quelques  jours  auparavant ,  que  dans  le  jardin  du 
"NVaywode  il  y  avoit  des  panais  admirables.  Le  Deflinateur  aimant  beau¬ 
coup  ces  racines  ,  avoit  prié  l’Allemand  de  lui  en  procurer  un  plat ,  & 
il  l’avoit  mangé  ce  jour  même  avec  le  plus  grand  appétit  ;  mais  bientôt 
après  ,  il  avoit  fenti  un  ferrement  de  gofler  extraordinaire  ,  avec  une 
grande  envie  de  dormir  :  or  il  avoit  commencé  par  rendre  une  bonne 
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partie  de  ces  racines,  &  s’étoit  même  provoqué  le  vOmiflement  ;  enfuite  voyage 
cédant  au  fommeil  ,  il  s’étoit  jetté  fur  fon  lit  ,  où  il  avoit  dormi  quatre  Sibérie. 

heures.  Il  fentit  alors  une  pefanteur  extrême  de  tête  ,  &  tout  tournoit  - - ~ 

autour  de  lui.  M.  Gmelin  envoya  chercher  des  mêmes  racines  qu’avoit  I74a‘ 
mangées  le  malade  ,  avec  toute  la  plante  ;  &  il  la  reconnut  d’abord  pour 
la  jufquiame *  Il  fît  boire  au  Deffinateur ,  à  petits  coups  ,  un  grand  verre 
■de  jus  de  grofeiiles  ,  &  le  malade  fut  tout  auffi-tôt  foulagé.  Un  pounck 
léger ,  moitié  eau  ,  moitié  eau-de-vie  &  jus  de  grofeiiles  ,  par  portions 
égales  ,  acheva  fa  guérifon.  M.  Gmelin  trouva  dans  M.  Martini  une  efpece 
de  compatriote  ;  ce  dernier  étoit  originaire  de  Philipsbourg  ,  mais  il 
avoit  vécu  plufieurs  années  dans  le  pays  de  Wittemberg. 

Le  lendemain  arrivèrent  encore  les  gens  de  la  fuite  de  M.  Gmelin  qu’on, 
avoit  laides  en  arriéré  ,  &  qui  amenoient  fur  un  Radeau  les  bagages.  Ils 
avoient  paffé  la  nuit  à  l’endroit  où  le  Bâtiment  avoit  échoué  ,  parce 
qu’on  n’avoit  ,pu  achever  le  Radeau  que  fort  tard  ,  &  qu’ils  n’avoient 
pas  ofé  fe  mettre  en  route  dans  la  nuit.  Ils  étoient  partis  dès  7  heures 
du  matin  ,  fans  avoir  eu  aucun  obftacle.  M.  Martini ,  dans  fon  voyage 
de  Petersbourg  à  Krafnojarsk  &  dans  les  environs  de  cette  derniere  Ville, 
avoit  ramaffé  beaucoup  de  plantes  qu’il  fît  voir  à  M.  Gmdin.  Ainfi  c’étoit 
pour  ce  Profeffeur  un  bon  aide  de  Botanique.  Il  étoit  de  plus  fort  verfé 
dans  l’art  d’effayer  les  métaux  ,  &  dans  tous  les  procédés  chymiques.  Un 
pareil  Copifte  étoit  donc  un  excellent  Coopérateur.  M.  Gmelin  fît  le 
même  jour  22  Août ,  dans  l’après-dînée  ,  une  promenade  avec  lui.  Au¬ 
cune  plante ,  quelque  petite  qu’elle  fût  ,  n’échappa  à  M.  Martini  j 
comme  il  s’étoit  pourvu  d’un  fulil ,  il  tira  deux  fort  jolis  oifeaux. 

M.  Gmelin ,  à  fon  retour  à  Krafnojarsk  ,  trouva  encore  une  Lettre  d’/r- 
kut{k  ,  contenant  la  Relation  d’un  affreux  tremblement  de  terre  ,  arrivé 
le  6  Décembre  1737,  dans  le  pays  des  Kurdes  &  dans  les  Ifles  voifmes. 

Cette  Relation  datée  d 'Odiotfs  &  du  28  Novembre  1738  ,  étoit  l’ouvrage 
du  Major-Général Skornj akow-P ifarew .  Elle  portoit,  que  plufieurs  rochers 
fur  les  bords  de  la  Mer  avoient  été  brifés  en  morceaux  ;  que  les  fecouffes 
du  tremblement  avoient  été  fenties  fur  la  mer  même  ;  qu’on  y  avoit  vu 
divers  météores  de  feu  qui  s’étendoient  fort  loin  ;  que  les  petits  magafins 
des  peuples  idolâtres  ,  qui  étoient  bâtis  fur  des  pilotis  ,  avoient  été  ren- 
verfés  ;  que  les  eaux  de  la  mer  s’étoient  horriblement  gonflées ,  &  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  trente  braffes  au-deflùs  du  niveau  des  autres  eaux  ;  que 
la  mer  avoit  jetté  des  pierres  du  poids  de  cent  livres  &  davantage ,  juf- 
que  dans  l’intérieur  des  terres  ;  que  les  flots  avoient  non-feulement  en¬ 
traîné  les  magafins  des  Idolâtres  ,  mais  encore  tous  les  Bateaux  dont  ils 
fe  fervent  pour  la  chaffe  des  caftors  &  des  autres  animaux  marins  du 
Kamtfchatka  ,  &  que  chez  les  Kurdes  ,  ainfl  que  dans  les  Mes  voifines  , 
il  n’étoit  prefque  point  reflé  de  Bateaux  ni  de  filets  de  Pêcheurs. 

Cependant  la  Sibérie  a  été  julqu’à  préfent  peu  fujette  aux  tremble- 
mens  de  terre.  Le  lieu  le  plus  occidental  de  tous  ceux  qui  en  ont  fenti, 
efl  Krafnojarsk  ;  mais  ils  ont  été  rares  ou  peu  fenfibles.  Los  plus  fré- 
quens  &  les  plus  forts  font  arrivés  à  Irkutf.  ;  on  y  a  vu  tomber 
quelquefois  des  cheminées ,  &les  cloches  fe  faifoient  entendre.  Il  y  en  a 
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eu  à  Bargujînsk  ,  à  Selenginsk  ,  à  Nertfchinsk  ,  à  Argunsk  \  &  dani 
tous  les  endroits  intermédiaires  ,  ainfi  que  fur  le  lac  Baikal ,  &  aux  en¬ 
virons.  Au  refte  ,  ces  tremblemens  arrivent  dans  tous  les  tems  de  l’an¬ 
née  :  celui  de  la  Province  dîArgunsk  ,  dont  on  a  parlé  ,  eft  périodique , 
puifqu’il  arrive  tous  les  Printems.  Ils  font  fort  rares  fur  le  Lena  &  fur  la 
Nifchnaja-Tunguska. 

Tous  les  tremblemens  de  terre  qu’on  éprouve  en  Sibérie  ,  fembîent 
tirer  leur  fource  des  terreins  qui  font  au-deflous  &  aux  environs  du  lac 
Baikal  :  i°.  on  ne  les  fent  bien  que  dans  la  proximité  de  ce  lac  ,  &  dans 
les  endroits  qui  l’environnent  de  près  ;  z°.  ils  fe  font  fentir  avec  plus  de 
violence  tout  près  de  ce  lac  ,  que  plus  loin  ;  3 °.  il  y  a  des  fources  de  fou- 
fre  autour  du  lac  Baikal ,  comme  dans  le  voifinage  de  Bargujînsk  ,  fur 
le  lac  même  près  du  ruifleau  Tierka  d’où  l’eau  fort  toute  chaude ,  &  fur  le 
ruifleau  Kabania.  Le  lac  Baikal  ,  dans  les  environs  de  la  riviere  de  Bar- 
gujîn ,  jette  aufli beaucoup  de  malthe  (40)  ,  que  lès  habitans  du  pays  brû¬ 
lent  dans  les  lampes.  Il  fe  trouve  en  gros  morceaux  ,  à-peu-près  de  la 
grofîeur  d’un  moëllon  ,  &  toujours  mêlé  d’une  matière  blanche  ,  qui 
refîemble  extérieurement  à  l’agaric  du  melefe  ,  mais  qu’il  eft  aifé  d’en 
féparer  en  faifant  fondre  la  malthe  à  petit  feu  ,  cette  matière  blanche 
furnageant  toujours  en  forme  d’écume. 

Isbrand  Ides  rapporte  qu’au-deflus  d ’lrkutfic  ,  à  l’Eft ,  près  d’un  Couvent 
fitué  vis-à-vis  l’embouchure  de  VIrkue ,  on  rencontre  dans  une  plaine 
une  grande  crevafle  ,  par  laquelle  il  fortoit  autrefois  du  feu  :  il  àjoute 
que  de  fon  tems  il  s’en  exhaloit  encore  un  peu  de  chaleur  ,  lorfqu’on  y 
enfonçoit  un  bâton  ,  &  qu’on  en  remuoit  les  cendres.  M.  Gmelin  dit 
que ,  malgré  toutes  les  informations  qu’il  a  faites  ,  il  n’a  pu  découvrir 
cette  fente.  Cependant ,  puifqu ,  Isbrand  Ides  en  parle  comme  d’une  chofe 
connue  de  fon  tems  ,  &  qu’il  paroît  l’avoir  vu  lui-même  ,  il  paroît  aflez 
vraifemblable  que  cette  crevafle  ou  ce  refte  de  volcan  a  réellement  exifté. 
Dans  le  Kamtfchatka  ,  près  du  grand  volcan  de  cette  Prefqu’Ifle ,  il  y  a 
des  tremblemens  de  terre  terribles  ,  qui  ,  dit-on  ,  ne  cedent  en  rien  à 
ceux  d’Italie  ;  &  comme  on  dit  ,  qu’il  y  a  de  même  des  volcans  dans 
les  Illes  ,  que  l’on  croit  fituées  à  la  fie  depuis  le  Kamtfchatka  jufqu’au 
Japon  ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  toute  la  partie  d’entre  le  Japon  & 
le  Kamtfchatka  eft  fujette  à  des  tremblemens  de  terre. 

A  la  Relation  ÜOchotrJ,  étoit  jointe  l’Annonce  d’un  Charlatan  de  la 
Chine,  contenant  la  defcription  des  vertus  du  Be^oar  de  Goa,  &  traduite 
fur  l’Imprimé  Chinois.  Le  Be^oar  de  Goa  s’appelle  en  Langue  Chinoife 
Boo-Sin-Schi ,  ce  qui  lignifie  Pierre  qui  fortifie  le  cœur.  Quand  on  veut  fe 
fervir  de  ce  be{oar  ,  on  le  racle  aufli  fin  que  de  la  farine  ,  &  on  le  prend, 
foit  dans  le  tarafun ,  biere  des  Chinois  dont  on  a  parlé  ,  foit  dans  de  l’eau 
commune.  C’eft  un  prétendu  fpécifique  pour  toutes  fortes  de  fievres 
froides  &  ardentes  ,  pour  toutes  les  affeéfions  cardiaques  ,  contre  la 
petite-vérole  ,  contre  toutes  les  maladies  malignes ,  &  pour  une  infinité 
d’autres  auxquelles  on  eft  fujet  à  la  Chine  ,  fur-tout  à  Pékin  ,  où  la  bonne 
eau  eft  fort  rare. 

(40)  B'uumen  tenax  nigrum.  Linn.  Syft.  Nat.  Ed.  Stockh.  1748.  p.  168.  n.  3, 
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L’Interprete  Tatare  ,  que  M.  Gmd'm  avoit  laiffé  à  Krafnojarsk  pendant  voyage  «a 
fon  voyage  fur  la  Manu ,  voulut  le  régaler  à  fon  retour  de  quelques  Sibérie. 
Chanfons  Tatares  qu’il  avoit  acquifes,  M.  Gmdin  en  choifit  deux  ,  qui  “  ’ 

font  celles  dont  les  Tatares  font  le  plus  de  cas  ,  &  qu’ils  chantent  le  plus 
volontiers. 

I. 

Chanson  des  Tatares  de  S  a  g  a  i, 

Agatem  dfchilne  berku  tfack  ,  ç ona  idu  (41,)» 

Agar  la  Juga  falkiflen  ,  çona  idu 
Ol  ber  falna  kefs  befem 
Balichem  og  bargai  chollutfchen 
Atteck  la  bene  tingnet  keng . 

Al  kem  neng  da  kotfchire 
Agaber  tungma  derbetken. 

Al  bot  bengneng  efchege. 

Traduction^  vers  pour  vers i 
Le  crin  du  cheval  blanc  eft  épais ,  s^ona  idu  ; 

Sur  la  riviere  qui  coule  ,  je  veux  faire  un  radeau; 

Si  je  ne  viens  pas  à  bout  de  lier  ce  radeau  > 

Je  foumets  ma  tête  à  l’efclavage. 

Le  cheval  (entier)  &  la  jument  font  venus  des  deux  côtés 
De  la  riviere ,  où  font  des  fleurs  de  fel. 

Le  grand  &  le  petit  frere  rodent 
A  la  porte  du  Waywode. 

Cette  Chanfon  n’efl  pas  fort  claire  ;  mais  quand  on  demandoit  à  l’în- 
îerprete  d’y  donner  au-moins  quelque  fens ,  il  fe  retranchoit  à  dire  que 
le  cara&ere  de  la  Chanfon  Tatare  étoit  toujours  d’être  énigmatique  II 
ajoutait  feulement  que  celle-ci  avoit  été  faite  pour  une  fille  amoureufe  ,  qui 
avoit  donné  un  rendez-vous  à  fon  amant ,  dans  un  endroit  où  la  terre 
produifoit  des  fleurs  de  fel ,  &  que  le  cheval  qu’elle  montoit  avoit  une 
forte  crinière. 

I  I. 

Chanson  des  Tatares  Tschatzki, 

Ai  (41)  Oefol ,  Oefol ,  Oefol  (45)  ,  emme  ofolchari  ku  fi  mele 
Kufimbile  anchafchemne  da  Oefoche  (44)  gealdcr  den 
Kufichun  uticher  ufiche  chada  torna  tuficher  tufchaka  , 

O  rus  borat  dfchja-a  feda  oi  gakire  tfchetfched  r 
Oi  nefchbolgan  djchjan  amna  da  ïbga  leb  nanfiandak. 

Traduction. 

Chei  Oefol ,  Oefol ,  Oefol ,  j’ai  les  regards  attentifs. 

Oefoche  t’a  donné  fes  yeux  &  fes  fourcils  ; 

Moi ,  Corbeau,  je  veux  voler  loin  ,pour  voir  fi  la  grue  tombera  dans  le  filet,1 
Tandis  que  les  Rufles  &  les  Burætes  ennemis 
Se  maflacrent  dans  la  vallée , 

En  badinant  avec  toi ,  mon  cœur ,  je  te  prendrois  dans  la  jurte,  &  je  femme- 
nerois  au  plus  vite. 

Cette  fécondé  Chanfon  eft  l’ouvrage  d’un  Tatare  amoureux  d’une  fille 

(41)  Cri  de  joie  qui  revient  à  chaque  (43)  Nom  du  pere  delà  fille, 
vers.  _  (44)  Non  de  l’amant ,  qui  fignifie  au® 

(41)  Particule  mife  fimplement  pour  ex-  un  Corbeau. 

■citer  l’attention. 
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EN  dont  le  pere  ne  pouvoit  pas  le  fouffrir.  Un  des  plus  forts  gages  de 
l’amour  chez  les  Tatares  ,  c’eft  de  fe  donner  réciproquement ,  ou  de  fe 
—  promettre  ,  les  yeux  &  les  fourcils. 

Dans  les  Lettres  de  Petersbourg  que  reçut  M.  Gmelin  ,  le  Préfident 
de  l’Académie  Impériale  l’aflùroit  qu’on  avoit  réfolu  de  folliciter  vive¬ 
ment  fon  retour  en  Ruflie  ;  que  l’Académie  avoit  joint  fes  repréfenta- 
îions  à  celles  qu’il  avoit  faites  au  Sénat  ,  &  qu’il  pouvoit  être  prefque 
fûr  de  recevoir  de  la  Cour  une  réponfe  à  Ion  gré.  En  conféquence 
M.  Gmelin  réfolut  de  profiter  de  l’Automne  pour  faire  le  voyage  de 
Tomsk  par  les  chemins  d’Eté.  Pluiieurs  raifons  l’y  déterminèrent.  Il  vou- 
loit  voir  fur  la  route  quelques  endroits  entre  Krafnojarsk  &  Tomsk.  Or 
il  ne  pouvoit  pas  l’entreprendre  en  Hiver  ,  &  il  ne  vouloit  pas  non  plus 
différer  jufqu’au  Printems.  Ainfi  après  quelques  promenades  dans  lés  en¬ 
virons  de  Krafnojarsk  ,  où  M.  Martini  lui  fut  d’un  très-grand  fecours  ,  il 
fît  fes  difpofitions  pour  fon  départ. 

Le  8  Septembre,  vers  les  4.  heures  du  foir  ,  il  partit  avec  tout  fon 
inonde  par  un  très*- beau  tems  ;  on  arriva  vers  10  heures  de  la  nuit 
au  Village  de  Jelowaja ,  où  l’on  trouva  une  troupe  de  deux  cens  Exilés,, 
îous  gens  du  commun  ,  qu’on  envoyoit  aux  Mines  du  diftriâ:  de  Krafno¬ 
jarsk.  Le  9  ,  on  fe  remit  en  route  ,  &  l’on  arriva  vers  le  midi  à  Malaja - 
Katfcha  par  un  chemin  fec,  mais  très-incommode  par  la  profondeur  des 
ornières.  On  ne  put  avancer  prefque  pas  à  pas  que  jufqu’au  ruiffeau 
de  Maloi-  Kemtfchuk ,  où  l’on  ne  fut  même  rendu  qu’au  commence¬ 
ment  de  la  nuit.  Comme  ou  apprit  que  le  chemin  au-delà  étoit  encore 
plus  mauvais.,  on  n’ofa  rifquer  d’aller  plus  loin.  Une  demi-heure  ou 
environ  avant  minuit ,  il  s’éleva  directement  au  Nord  ,  près  de  l’horifoa 
qui  étoit  fombre  ,  une  nuée  fort  claire.  Cette  clarté  fe  changea  bientôt 
-en  un  feu  ,  qui  n’occupoit  cependant  qu’un  petit,  efpace.  O11  vit  immé¬ 
diatement  après  trois  colonnes  fort  claires  s’élever  à  la  hauteur  de  prè3 
de  trente  degrés  ;  mais  elles  difparurent  à  l’infîant.  La  nuée ,  couleur 
de  feu  ,  changea  fucceffivement  de  différons  degrés  de  clarté ,  &  enfin  te 
pâliffànt,  s’étendit  vers  l’Eff.  Un  in  fiant  après  ,  le  Ciel  fe  couvrit  entiè¬ 
rement  de  nuées  fombres  ;  puis  il  s’éleva  un  grand  vent  du  Sud-Ouefi, 
qui  cacha  fous  les  nuages  toute  l’Aurore  Boréale.  Le  vent  continuant  à 
foufîler ,  le  Ciel  s’éclaircit ,  &  l’on  apperçut  fort  diftinûemenr  une  clarté 
au  Nord  ,  dont  l’horifon  étoit  tellement  éclairé.,  qu’on  auroit  cru  qu’il; 
étoit  pleine-lune.  Ces  phénomènes  continuèrent  jufque  vers  une  heure  & 
demie  du  matin ,  que  le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  épais pendant  qu’il 
refloit  toujours  une  clarté  extraordinaire.  Le  vent  qui  foufiloit  violemment, , 
finit  vers  les  5-  heures  par  une  pluie  ,  fuivie  d’une  furieufe  tempête  venant 
de  Sud-Ouefi  ;  l’ouragan  ,  mêlé  de  tems  en  tems  de  pluie  ,  continua  pen¬ 
dant  deux  heures  ;  le  vent  s’adoucit  enfuite  un  peu  ,  mais  fe  fOutint  tou¬ 
jours  avec  la  pluie  qui  revenoit  par  intervalles. 

Ce  mauvais  tems  n’empêcha  point  M.  Gmelin  &  fa  fuite  de  continuer 
leur  route  le  10  à  la  pointe  du  jour.  Pendant  l’efpace  de  quatre  v/erfies, 
le  chemin  fut  fi  mauvais  ,  qu’il  fallut  prefque  porter  les  voitures  &  les 
charrettes.  Le  chemin  devint  un  peu  meilleur  dans  la  fuite  ,  &  l’on  arriva 


■ 


des  voyages:  ^05 _ 

vers  les  9  heures  du  matin  au  ruifleau  Mojlowaja.  Oïl  s’amufa  dans  cet  voyage  eu 
endroit  quelque  tems  avec  des  biches  qui  étoient  en  rut,  &  les  Chafléurs  Sibérie. 
eji  tuerent  une.  Tout  ce  diftrift  étoit  rempli  de  coqs  &.  de  poules  de 
bruyere  ;  on  en  tua  auffi  quelques-uns  pour  la  cuifine  des  Voyageurs ,  I74°* 

ee  qui  ayant  retardé  leur  marche  ,  fit  qu’ils  n’arriverent  qu’à  la  nuit  au 

Bolfckoi-Kemtfchvk. 

Le  1 1  ,  on  paffa  la  riviere  à’I/ufs ,  &  ,  au  moyen  des  relais  Tatares  qui 
ne  manquèrent  point ,  ainfi  que  de  quelques  charrettes  pour  les  bagages  , 
on  avança  beaucoup  ce  jour-là  &  le  lendemain.  La  nuit  du  12  au  13  » 
il  fit  une"  forte  gelée.  La  nuit  du  14,  un  Tatare  de  la  fuite  de  M.  Gmelin 
attachant  des  malles  fur  une  charrette  ,  ne  fit  pas  attention  à  fon  propre 
poids ,  &  renverfa  fur  lui  la  charrette  avec  toute  fa  charge.  Il  perdit  à 
l’inftant  toute  connoiffance.  Le  Profeffeur  y  courut  vite  ,  lui  frotta  le 
vifage  cz.  les  tempes  d’efprit  de  corne  de  cerf,  lui  en  fit  refpirer  par  le 
nez  ,  &  en  fit  entrer  dans  fa  bouche  ;  mais  il  ne  donnoit  d’autre  ligne  de 
vie  qu’une  refpiration  très-foible  ,  &  fon  pouls  l’étoit  encore  plus.  On  ne 
put  découvrir  aucune  blefliire  à  fa  tête.  M.  Gmelin  lui  fit  une  faignée  au 
bras ,’  &  lui  tira  dix  onces  de  fang.  Cette  opération  le  fit  beaucoup  écu- 
mer  de  la  bouche.  On  continua  de  le  frotter  pendant  la  nuit  avec  l’efprit 
de  corne  de  cerf  ,  &  on  lui  en  donnoit  vingt  gouttes  de  trois  en  trois 
heures.  Il  commença  le  lendemain  à  remuer,  à  fe  tourner  de  côté  85 
d’autre  ,  &  à  prononcer  quelques  mots  ;  mais  la  tête  étoit  dérangée  8s 
fort  enflée  par  derrière.  On  le  laiffa  dans  la  jurte  où  l’on  fe  trouvoit, 
avec  des  gens  pour  le  foigner  ,  &  une  bonne  quantité  d’efprit  de  corna 
de  cerf.  M.  Gmelin  ordonna  de  le  tenir  chaudement ,  &  l’abandonna  à  la 
Providence,  en  laiffant  encore  deux  médecines  ,  l’une  pour  le  lendemain, 

&  l’autre  pour  lui  faire  prendre  dans  deux  jours  ,  s’il  étoit  encore  envie  y 
car  la  jeuneffe  8c  la  bonne  conflitution  du  malade  fembloient  donner 
quelque  efpérance.  Le  lendemain  1 5  ,  dès  6  heures  du  matin  ,  M.  Gmelin 
continua  fa  route  avec  M.  Martini ,  pour  fe  rendre  au  Kia.  H  fit  prendre 
un  détour  pour  voir  un  certain  minéral  ,  le  premier  peut-être  qui  ait 
fait  naître  l’idée  de  chercher  des  Mines  en  Sibérie.  Quelques  Mineurs 
Grecs ,  avec  nombre  d’Ouvriers  ,  avoient  féjourné  dans  ces  cantons-là 
pendant  près  de  trois  ans,  depuis  1698  jufqu’en  1701-.  M.  Gmelin ,  cu¬ 
rieux  de  voir  ces  anciennes  Mines  ,  partit  à  cheval  avec  Mv  Martini  pouç 
gagner  une  montagne  fiîuée  à' cinq  werftes  des  jurtes  établies  fur  le  Tufs-, 
lui.  Cette  montagne  avoit  environ  quarante  à  cinquante  braffes  de  hau¬ 
teur  ,  &  s’étendoit  à  plus  d’un  werfte  du  Sud-Efi:  au  Nord-Oueff.  On  y 
trouva  quelques  conduits  à  différentes  hauteurs,  que  M.  Gmelin  fit  rou¬ 
vrir.  Sous  la  terre  ,  il  y  avoit  d’abord  des  maffes  d’une  marne  graffe  , 
jaune  ou  rouge  ,  &  quelquefois  brune  ou  verdâtre.  Ces  maffes  s’éten- 
doient  à  la  profondeur  d’environ  deux  pieds  dans  là  montagne.  Plus  bas-' 
venoit  une  glaife  jaune  ,  fans  mélange  de  marne.  Telle  étoit  toute  la- 
montagne  depuis,  le  haut  jufqu’en-bas  ,,  &  elle  étoit  prefqu’enîierement 
chauve  ou  pelée ,  ce  qui  caraclérife  ordinairement  une  montagne  à  Mi¬ 
nes  ;  aufü  le  minerai  de  celle-ci  pouvoit-il  être  exploité  Amplement  à 
coups  de  haches.  Au  pied  coule  le  ruiffequ  Chafçhtat  dans  la  même  dl~- 
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voyage  en  re&ion  que  la.  montagne.  Il  y  avoit  près  de  ce  ruiffeau  des  relies  dé 
Sibérie.  fourneaux  à  fonte  ,  lavoir  des  briques  &  des  fcories  ,  avec  quelques 

"  —  vefliges  de  maifons  ou  de  logemens  pour  les  Ouvriers.  La  fituation  du 

!'M0*  lieu  elt  fort  avantageufe  pour  une  Forterefle  :  du  côté  Septentrional*,  un 
ruiffeau  qui  fe  jette  à  trois  werffes  de-là  dans  le  Tufs-Jul  ;  à  l’Occident, 
un  marais  qui  rendroit  de  ce  côté-là  l’accès  difficile  ;  &  au-delà  du  marais 
une  autre  montagne ,  qui  a  la  même  apparence  que  la  précédente. 

Dans  le  tems  qu’on  découvrit  ces  Mines ,  les  environs  de  Tomsk  & 
de  Krafnojarsk  étoient  encore  fort  peu  fûrs.  LesTatares  de  la  contrée 
payoient  dans  certaines  années  le  tribut ,  félon  qu’il  leur  en  prenoitfan- 
taifie  ,  &  dans  d’autres  ne  le  payoient  pas.  Les  Cofaques  Kirgijfes  ,  qui  j 
pour  la  plupart ,  payoient  tribut  au  Chan  des  Calmoucs ,  excitoient  dans  le 
pays  beaucoup  de  troubles.  On  réfolut  donc  defe  défaire  de  ce  turbulent 
voifinage  ,  de  chaffer  à  main  armée  de  la  Sibérie  les  Kirgijfes  ,  &  de  les 
abandonner  entièrement  aux  Calmoucs  par  des  traités  faits  avec  eux. 
Un  certain  Stepan  Tupalskoi ,  Sin  Bojarskoi  de  Tomsk  ,  fut  envoyé  en 
1696  par  la  Chancellerie  de  cette  Ville  dans  les  territoires  montagneux 
des  Tatares  qui  étoient  fur  la  frontière  ,  pour  y  lever  les  tributs.  Tandis 
qu’il  fail'oit  cette  levée,  Myfchan- Kailatfchakow ,  Kniafez  de  la  Schuiskaja- 
JFoloft ,  remit  à  Tupalskoi  un  morceau  de  Mine  ,  &tous  les  Tatares  du 
canton  certifièrent  au  Receveur  des  tributs  que ,  chez  Bofchtuchan ,  Prince 
des  Calmoucs ,  on  fondoit  cette  Mine ,  &  qu’on  en  tiroit  de  l’argent.  Sur 
çe  rapport ,  Wafili  Rfchewskoi ,  Waywode  de  Tomsk  ,  renvoya  fur  le 
champ  le  Tupalskoi  au  Kniafez  ,  pour  l’engager  à  lui  montrer  l’endroit 
ou  fe  trouvoit  cette  Mine  :  ce  que  celui-ci  fit  fans  héfiter.  il  mena  le 
Receveur  au  ruiffeau  Kofchtak  (45)  ,  fur  lequel  étoit  la  Mine  ;  Tupalskoi 
en  fit  d’abord  exploiter  fur  le  lieu  le  poids  de  huit  pouds,  qu’il  apporta 
lui-même  à  Tomsk  avec  le  Kniafez  qu’il  y  amena.  Ce  dernier  demanda 
la  permiflion  de  fe  retirer  du  pays  des  KirgiJJes  ,  &  de  venir  s’établir  dans 
celui  de  Tomsk  fous  la  prote&ion  de  Sa  Majefté  Czarienne  :  ce  qui  lui  fut 
accordé.  On  commença  par  envoyer  à  Mofcou  du  minérai  de  Kofchtak , 
pour  en  faire  l’effai.  A  la  feule  vue  du  minérai ,  un  Effayeur  Grec,  nom¬ 
mé  Alexandre  Lewandjan ,  qui  étoit  alors  à  Mofcou  ,  s’écria  d’abord  avec 
étormement  :  Oit  a~t-on  trouvé  cette  Mine  ?  Quand  on  creufera  plus  profon¬ 
dément  ,  on  trouvera  la  vraie  Mine  d’argent.  On  envoya  dans  le  même  tems 
à  Riga  un  échantillon  du  même  minérai ,  pour  avoir  l’avis  des  Effayeurs. 
Us  répondirent ,  que  ne  fachant  pas  fi  cet  échantillon  avoit  été  pris  au 
fiaut  de  la  Mine,  ou  dans  la  profondeur,  on  n’en  pouvoit  rien  dire  de 
pofitif  ;  que  fi  on  vouloit  le  fondre ,  l’argent  qui  en  proviendrait ,  ne 
payeroit  pas  les  frais  de  la  fonte  ;  mais  qu’il  y  avoit  de  l’apparence ,  que 
le  minérai  dans  la  profondeur  étoit  plus  riche  que  ne  promettoit  l’échan¬ 
tillon.  On  donna  au  Grec  quatre  livres  de  cette  mine  ,  &  à  un  Allemand, 
nommé  Timothée  Lewkin ,  deux  livres  ,  pour  en  faire  féparément  des  effais» 
L’Effayeur  Greg  tira  de  fes  quatre  livres  un  demi-folotnik  d’argent  fin» 

(4î)  A  l’occafion  de  l’ortographe  que  fuit  M.  Gmelin ,  il  obferve  qu’on  change  voloq-f 
tiers  en  Ruffe  le  k  en  ck  }  &  l’a  en  0, 
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Lewkin  en  tira  auffi  quelqu’argent  ;  il  déclara  que  trente  pouds  de  cette  vovage  su 
mine  dévoient  rendre  foixante-douze  folotnik  d’argent ,  &  il  ajouta  que  SlEÉR1E* 
fi  on  creufoit  plus  avant ,  le  minerai  devoit  s’améliorer.  L’Effayeur  Nico-  * 

las  Miller  de  Riga  écrivit ,  que  le  minérai  paroiffoit  bon  ;  qu’il  devoit  être  ,74°’ 
fort  riche  dans  la  profondeur,  attendu  que  les  métaux  s’y  trouvoient 
toujours  plus  abondamment  ;  qu’il  l’avoit  effayé  comme  argent ,  &  qu’il 
avoit  en  effet  trouvé  des  traces  de  ce  métal ,  d’où  ,  fuivant  ion  calcul ,  il 
conjeéluroit  que  dans  un  quintal  de  matière  il  devoit  y  avoir  une  once  &: 
demie ,  ou  ,  dans  trois  pouds  ,  félon  le  poids  de  Rufîie ,  fept  folotnik  & 
demi  d’argent  pur  ;  qu’enfin  fi  dans  tout  autre  pays  on  trouvoit  une  pa¬ 
reille  Mine  ,  on  ne  balanceroit  pas  à  l’exploiter  avec  les  plus  fortes  efpé- 
rances.  En  conféquence ,  il  vint  un  ordre  de  Mofcou  (18  Décembre  1696  ) 
de  faire  partir  fur  le  champ  l’Effayeur  Grec  Ltwandjan  pour  Tomsk  ,  avec 
douze  Ouvriers  qu’il  demandoit  ;  le  Waywode  de  Tomsk  eut  ordre  en 
même  tems  de  fournir  deux  Maîtres  Forgerons  &  trente  Ouvriers  ,  pour 
fabriquer  les  inffrumens  de  fer  néceffaires  pour  la  Forge  ,  de  donner  par¬ 
tout  à  l’Effayeur  ,  pour  la  fûreté  de  fa  perfonne  ,  des  efeortes  composées 
de  Cofaques  ,  tant  à  pied  qu’à  cheval  ;  de  faire  bâtir  une  maifon  piès  de 
la  Mine,  avec  un  Oftrog  qu’il  fortifîeroit  le  mieux  qu’il  feroit  poffible ,  &c. 

Avec  ces  ordre  ,  on  envoya  cinq  cens  roubles  pour  le  payement  des  Ou¬ 
vriers  ;  on  régla  la  condition  de  l’Effayeur  Grec  ,  &  ce  qu’on  exigeoit 
de  lui. 

Lewandjan  partit  de  Mofcou  le  21  Février  1697,  &  arriva  le  7  Juillet 
fuivant  à  Tomsk,  Le  Waywode  avoit  déjà  fait  ramaffer  des  échantillons 
de  toutes  les  veines  de  la  Mine.  Ainfi  l’on  commença  les  fontes  ,  &  feize 
pouds  de  minérai  fondus  en  préfence  du  Waywode  rendirent  vingt-cinq 
folotnik  d’argent  de  plus  fin. 

Ceteffai  fait  ,  le  26  Août,  Lewandjan  fe  mit  en  route  pour  fe  rendre," 
avec  tout  fon  monde  ,  au  ruiffeau  de  Kafchtak.  Il  eut  pour  efeorte  un 
Régiment  de  Cofaques  ,  tant  Infanterie  que  Cavalerie  ,  des  Murfes  Tcha £- 
ki ,  des  Calmoucs  blancs  &  d’autres  Tatares  ,  le  tout  faifant  huit  cens 
hommes.  Il  étoit  ordonné  à  ces  troupes  de  bâtir  aux  environs  de  la  Mine 
une  efpece  d’Oftrog  ,  &  des  tours  ayec  des  poêles  ,  où  les  Travailleurs  & 
les  Troupes  pourroient  fe  retirer  en  cas  d’attaque.  On  fît  voiturer  en 
même  tems  au  Kafchtak,  par  eau  &  par  terre  ,  tous  les  matériaux,  les 
uflenfiles  &  les  vivres  néceffaires  pour  tant  de  monde. 

Lewandjan ,  avec  fa  fuite,  arriva  le  x  5  Septembre  au  ruiffeau  Kafchtak 
&  voyant  que  le  minérai  d’argent  fe  trouvoit  dans  un  endroit  maréca¬ 
geux  ,  il  commença  par  faire  creufer  ,  pour  pratiquer  un  écoulement  des 
eaux  au-deffous  ;  le  froid  &  plufieurs  autres  obftacles  l’obligerent  d’aller 
chercher  une  autre  veine  de  la  même  Mine  fur  deux  montagnes,  fituées 
vis-à-vis  les  fouilles.  Les  Ouvriers  y  travailloient  depuis  trois  jours  ,  lorf- 
qu’ils  furent  attaqués  par  les  Kirgijfes  ;  il  y  en  eut  plufieurs  de  bleffés  ; 
deux  Grecs  que  les  ennemis  trouvèrent  dans  les  champs,  furent  fort  mal¬ 
traités  ,  &  les  Kirgijfes  enlevèrent  beaucoup  de  chevaux.  Les  Kirgijfes 
fe  retirèrent  deux  jours  après  cette  expédition  ;  mais  dès  le  lendemain 
le  Régiment  de  Cofaques,  quiformgit  la  Garnifon  du  lieu ,  reprit  le  che- 
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min  de  Tomsk.  Lewandjan  laiffa  fes  camarades  dans  TOftrog  avec  les  Ou¬ 
vriers  ,  &  fe  fauva  de  même  à  Tomsk.  Le  Waywode  fit  inutilement  beau¬ 
coup  de  démarches  ,  pour  faire  continuer  les  travaux  des  Mines.  Enfin 
il  vint  des  ordres  du  Czar  ,  de  faire  ceffer  entièrement  les  travaux  des 
Mines ,  &  de  renvoyer  tous  les  Ouvriers. 

M.  G  me  lin  fit  effayer  par  M.  Martini  le  minerai  de  l’une  des  deux  mon¬ 
tagnes  où  s’étendoit  cette  Mine  ,  &  il  ne  rendit  dans  le  réfultat  que  du 
plomb  granulé. 

Le  Profeffeur  quitta  le  même  jour  à  midi  les  environs  de  Kafchtak ,  & 
après  une  traite  de  dix  werftes  ,  on  fe  retrouva  dans  le  grand  chemin.  Les 
voitures  de  M.  Gmelin  &  de  M.  Martini  les  attendoient  au  ruiffeau  de 
Kalba.  De-là  continuant  leur  route  ,  ils  arrivèrent  avant  la  nuit  au  ruif¬ 
feau  Kija  ,  qu’ils  pafferent  avec  leur  fuite  fur  un  Radeau. 

M.  Gmelin  ,  dans  ce  voyage ,  avoit  encore  à  voir  d’autre6  Mines  ,  fituées 
fur  le  ruiffeau  de  Kofchuk  ,  qui  tombe  dans  le  Kija.  Un  Tatare  s’offrit  de 
l’y  conduire  ,  &  il  fit  fes  difpofitions  pour  s’y  rendre.  Il  ordonna  à  tout 
fon  monde  de  fe  rendre  avec  les  voitures  au  ruiffeau  de  Tunda  ,  &  de  l’y 
attendre  :  il  prit  avec  lui  très-peu  de  bagage  ,  &  ne  voulut  fe  charger  de 
vivres  que  pour  deux  jours.  Sa  compagnie  étoit  compofée  de  M.  Martini , 
d’un  Soldat,  d’un  Tireur  .  d’un  Cofaque  ,  d’un  Domeffique  &  du  Guide  ; 
chacun  eut  ordre  de  prendre  auffî  feulement  pour  deux  jours  de  vivres, 
&  l’on  repaffa  le  Kija  dans  le  même  endroit  où  on  l’avoit  paffé  la  veille  , 
parce  que  le  chemin  étoit  plus  commode  fur  le  rivage  oriental. 

Le  16 ,  vers  les  1 1  heures  du  matin  ,  il  prit  la  route  du  Kofchuk  ;  il 
marcha  toute  la  journée  le  long  du  rivage  oriental  du  Kija ,  qui  s’éloignoit 
prefque  toujours  d’un  ou  de  deux  werftes  du  chemin  ,  à-travers  un 
champ  fec  &  bien  uni.  On  avoit  à  droite  fur  le  rivage  occidental  du 
Kija  ou  Kea  ,  fuivant  les  Tatares  ,  une  feule  montagne  affez  droite  ;  mais 
à  gauche  ,  on  voyoit  une  chaîne  d’une  grande  étendue.  On  defcendit  fur 
le  rivage  pierreux  du  Kija ,  que  l’on  remonta  dans  l’efpace  de  quelques 
■werffes  ,  &  l’on  arriva  vis-à-vis  le  Kofchuk.  Il  fallut  en  cet  endroit  atta¬ 
cher  deux  Barques  enfemble ,  avec  lesquelles  on  traverfa  le  Kija  ;  les 
chevaux  pafferent  à  la  nage ,  &  enfuite  on  remonta  à  cheval.  Après 
avoir  fait  environ  un  werfie  &  demi  le  long  du  Kofchuk  ,  on  trouva  une 
habitation  de  Tatares  ,  différente  de  leurs  habitations  ordinaires.  Elle 
avoit  une  double  enceinte  formée  par  des  planches  inclinées  oblique¬ 
ment  ,  &  elle  étoit  couverte  de  lattes  minces  chargées  de  beaucoup  de 
foin ,  pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer.  C’eff  la  que  gitoit  toute  la 
famille  Tatare ,  oc  devant  cette  cabane  il  y  avoit  du  feu.  Ces  fortes  de 
cabanes  ,  appellées  fchelajch  en  Langue  Ruffe  ,  font  d  un  grand  ufage  a 
la  chaffe  ,  &  particulièrement  à  celle  des  zibelines.  Les  Tatares  viennent 
dans  ces  cantons  en  Automne  ,  parce  que  c’eff  le  tems  ou  les  daims 
quittent  ordinairement  les  bois ,  vont  dans  dans  les  ffeppes ,  &c  paffent 
néceffairement  les  rivières  à  la  nage.  Or ,  comme  dans  ces  cantons  ,  ils 
font  obligés  de  paffer  le  Kija  &  le  Kofchuk  aux  endroits  où  font  les  caba¬ 
nes  des  Chaffeurs  ,  on  les  guette  ,  &  on  les  tue  à  coups  de  fùfil  fur  le 
rivage  oriental.  La  nuit  tombant  lorfqu’on  fut  rendu  fur  le  Kolchuk  ; 

°  M.  Gmehn 
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M.  Gmelin  fît  dreder  fa  tente  au  pied  de  la  montagne.  Il  tomba  ptn-  VovA<jE  f” 
dant  toute  la  nuit  une  forte  pluie  ,  accompagnée  de  tempête  ;  l’eau  cou-  rik. 

loit  de  la  montagne  comme  un  torrent  ,  &  battoit  la  tente  qu’on  ne  pou-  - - - 

voit  tranfporter  ailleurs  ,  parce  que  le  vallon  étoit  fort  étroit.  M.  Gmelin ,  1 74°‘ 

pour  n’êtrç  pas  inondé  ,  fît  creufer  des  deux  côtés  de  fa  tente  fur  la  mon¬ 
tagne  même  un  petit  fode  qui  conduifant  l’eau  vers  la  riviere,  fît  qu’il  refia 
du-moins  à  fec. 

Le  Profedeur  s’informa  d’abord  fur  le  lieu  ce  que  c’étoit  que  cette 
pierre  que  l’on  prétendoit  être  un  minérai  d’argent,  &  on  lui  dit  qu’elle 
étoit  toute  blanche.  Il  crut  que  c’étoitapparemmentune  efpece  particulière,, 
qui ,  fans  contenir  de  métal ,  pourroit  être  intéreffante  pour  l’Hifloire 
Naturelle  ;  il  ne  voulut  point  encourir  le  reproche  d’avoir  été  fi  près  du 
terrein  qui  produifoit  ce  prétendu  minérai  d’argent  ,  fans  l’avoir  vu  par 
fes  propres  yeux  ,  &  il  réfolut  de  s’y  tranfporter. 

Les  eaux  pendant  la  nuit  s’étoient  fort  gonflées  ,  &  croifToient  encore.' 

Son  Guide  lui  repréfenta  ,  que,  s’il  vouloit  aller  voir  la  prétendue  Mine 
d’argent ,  il  ne  pourroit  pas  s’y  rendre  à  cheval  en  droiture  ,  ni  fuivre  tou¬ 
jours  le  même  rivage  du  Kofchuk  ,  mais  qu’il  rencontreroit  beaucoup  de 
rochers  ,  qui  l’obligeroient  de  paffer  &  de  repaffer  continuellement  d’un 
rivage  à  l’autre.  Or  l’eau  du  Kofchuk  alloit  déjà  jufqu’à  la  felle  des  che¬ 
vaux  qu’on  y  faifoit  entrer.  De  plus ,  les  eaux  continuant  de  grolîir ,  il 
y  avoit  à  craindre  qu’elles  ne  devinffent  encore  plus  hautes.  On  ne  pou- 
voit  pas  fe  rifquer  dans  des  Barques ,  par  la  grande  rapidité  du  courant 
qui  alloit  comme  un  trait  d’arbalete  :  d’ailleurs ,  les  Barques  de  ce  canton 
ne  portoient  à-la-fois  qu’un  feul  homme  ,  ce  qui  l’auroit  obligé  de  con¬ 
duire  lui-même  la  fienne  ,  en  quoi  il  fe  défîoit  de  fon  adreffe.  Il  fît  donc  v 

partir  le  Guide  à  fa  place  ,  avec  le  Soldat  &  le  Cofaque  qu’il  avoit  ame¬ 
nés  jufque-là.  Ces  gens  plus  accoutumés  que  lui  à  de  pareilles  courfes  , 
en  cas  que  les  eaux  vindent  à  croître  encore  tout-à  coup  ,  pouvoient  fe 
fauver  dans  les  montagnes.  Il  leur  recommanda  de  lui  apporter  des  échan¬ 
tillons  non-feulement  de  la  Mine  d’argent  ,  mais  encore  de  toutes  les 
pierres  qui  s’y  trouveroient  ;  &  avec  le  refie  de  fon  monde  ,  il  s’arrêta 
fur  le  Kofchuk  ,  pour  voir  la  Mine  de  cuivre  qui  n’en  étoit  pas  éloignée. 

Après  avoir  paffé  ce  ruideau  ,  à  la  diflance  d’un  wer fie ,  il  vit  une  mon¬ 
tagne  qui  de  loin  lui  paroidoit  verte,  &  qui  pouvoit  avoir  cinquante  à 
foixante  brades  de  longueur,  fur  dix  à  douze  brades  de  hauteur.  Cette 
montagne  étoit  compofée  extérieurement  d’une  pierre  dure  &  noirâtre  , 
parfemée  de  fpath  rouge  ,  &  de  petites  veines  de  pyrite  qui  redem- 
"bloit  par  la  couleur  au  pyrite  d’eau.  On  voyoit  fur  cette  pierre  des 
fleurs  de  cuivre  vertes.  M.  Gmelin  ne  préfumoit  pas  que  ce  minérai  tînt 
beaucoup  de  cuivre ,  &  qu’on  en  pût  tirer  du  quintal  plus  d’une  demi- 
livre.  Il  reda  près  de  la  Mine  une  partie  de  la  matinée  ,  &  revint  à  midi 
à  la  cabane  Tatare.  Le  refie  du  jour  &  toute  la  nuit ,  il  tomba  une  pluie 
abondante,  accompagnée  d’un  très-grand  vent ,  qui  ne  lui  permit  pas  de 
fortir  de  fa  tente  :  cependant,  dit-il,  tout  ce  canton  avoit  des  curiodtés 
pour  un  Botanifle ,  &  ce  qu’il  y  avoit  déjà  pu  ramader  de  plantes ,  lui 
Tome  XVII h  Fff 
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falloir  préfumer  qu’il  en  auroit  fait  une  ample  récolte  ,  s’il  avoit  été  poflî* 

ble  d’herborifer. 

Le  1 8  au  matin  ,  il  y  eut  un  furieux  orage  ,  fuivi  d’une  pluie  très- 
■violente  qui  dura  jufqu’à  1 1  heures  du  matin  ;  les  ruiffeaux  ne  ceffoient 
de  groflir ,  ce  qui  donnoit  de  l’inquiétude  pour  les  gens  qui  étoient  allés 
aux  Mines  d’argent,  &  l’on  ne  pouvoit  quitter  cet  endroit,  fans  avoir  au- 
moins  de  leurs  nouvelles.  On  ne  les  attendit  pas  long-tems  :  ils  arri¬ 
vèrent  heureufement  ce  même  jour.  L’échantillon  qu’ils  apportèrent,, 
n’étoit  autre  chofe  qu’un  quartz  blanc  pris  mal  -  adroitement  pour  un 
minérai.  M.  Gmdin  fut  donc  au  -  moins  fatisfait  de  s’être  épargné  ce 
voyage  inutile  ,  &  de  l’avoir  laifTé  faire  à  gens  plus  accoutumés  que 
lui  aux  fatigues  &  aux  mauvais  tems.  Après  les  avoir  laifTé  repofer 
un  peu  ,  on  prit  congé  des  Tatares  ,  &  l’on  fe  remit  en  route 
pour  Tomsk.  Au  moment  de  partir,  on  vit  arriver  le  fieur  Clcopin  % 
habile  Maître  de  Mines,  que  M.  Gmdin  avoit  connu  en  1734  à  Cathe- 
rinenbourg.  Il  alloit ,  par  ordre  du  College  des  Mines  ,  voir' la  prétendue 
Mine  d’argent ,  dont  l’échantillon  du  Profeffeur  ne  lui  donna  pas  grande 
idée.  En  le  quittant ,  M.  Gmdin  &  le  Sieur  Martini  s’embarquèrent  pour 
palier  la  Kija  ,  &  montèrent  à  cheval  au  bord  occidental  de  cette  riviere. 
On  marcha  le  long  du  rivage  jufqu’à  la  montagne  de  Tobachun  ;  de-là,., 
on  traverfa  une  fteppe,  &  l’on  parvint  à  l’ancien  chemin  de  Tomsk  ,  où 
l’on  n’alloit  autrefois  qu’à  cheval.  Il  étoit  tellement  embarraffé  ,  qu’on 
eut  beaucoup  de  peine  à  s’en  tirer.  Outre  une  quantité  prodigieufe  de 
rofeaux  ,  on  rencontroit  de  tems  en  tems  des  marais ,  où  les  chevaux  en~ 
fonçoient  jufqu’à  la  fangle.  Le  foir  ,  vers  les  8  heures  ,  on  fut  rendu  près 
du  ruiffeau  Dfch&v;olych  ,  qui  fe  jette  dans  la  Kija.  Ses  bords  étoient  fort 
élevés ,  &C  couverts  d’une  herbe  épaifl'e  &  fi  haute  ,  que  M.  Gmdin  ne 
trouvoit  point  d’endroit  propre  à  pofer  fa  tente.  Il  ordonnoit  donc  aux 
gens  de  fa  fuite  de  couper  l’herbe  ,  &  de  nettoyer  la  place  ,  lorfque  Pin- 
terprete  Tatare,  furpris  d’un  pareil  ordre  ,  pria  le  Profeffeur  de  le  laiffer 
faire.  Il  choifit  aufli-tôt  la  place  qui  lui  parut  la  plus  convenable  ,  fe 
jetta  fur  le  dos  à  terre,  &  s’y  roula,  comme  s’il  eût  été  en  convulfion. 
En  moins  de  deux  minutes  ,  la  place  fut  unie  ,  comme  fi  on  Peut  fauchée  j 
l’herbe  étoit  couchée  par-tout  également  ;  elle  ne  formoit  plus  qu’une 
efpece  de  tapis  ou  de  matelas  excellent  pour  fe  repofer ,  &c  un  gazon, 
admirable, 

La  journée  du  19  fut  doublement  pénible  ,  &  par  les  mauvais  chemins 
qu’il  fallut  paffer  ,  &  par  la  difette  des  vivres  qui  manquoient  déjà  de¬ 
puis  un  jour.  A  4  heures  de  l’après-dînée,  M.  Gmdin  &  fa  fuite  atteigni¬ 
rent  un  ruiffeau  ,  près  duquel  étoient  leurs  bagages  que  des  Tatares 
avoient  amenés ,  ce  qui  fit  heureufement  ceffer  leur  diete.  Une  heure 
après ,  on  fe  remit  en  marche  ,  &  l’on  arriva  vers  les  8  heures  du  foir  à 
la  lource  du  Kddetfdi ,  où  l’on  s’établit  jufqu’au  lendemain. 

Le  20 ,  on  en  partit  dès  la  pointe  du  jour  ;  on  traverfa  beaucoup  de: 
forêts  de  frêne  &  de  bouleaux ,  &  les  chemins  furent  aufii  mauvais  que 
la  veille.  Cependant  le  froid  qui  fe  faifoit  déjà  fentir  affez  vivement ,, 
obligea  M.  Gmdin  de  preffer  fa  marche  ;  il  profita  du  clair  de  lune  pour 
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paffer  la  Jaja  fur  des  Radeaux,  &  fans  attendre  les  bagages  qui  étoient  voyage  en 
reliés  en  arriéré  ,  il  pouffa  jufqu’à SpaskojeSielo  ,  pour  paffer  la  nuit  dans  Sibérif. 
une  chambre  à  poêle.  '  ~  * 

Le  lendemain  21  ,  tout  le  monde  fe  trouvant  raffemblé  ,  on  fe  remit 
en  marche  à  midi  ,  &  l’on  marcha  toute  la  nuit  ,  malgré  le  froid  &  la 
gelée.  A  la  pointe  du  jour  ,  on  lé  trouva  à  Nikolskoje-Sielo  ,  Village  célé¬ 
bré  par  une  Image  de  S.  Nicolas  ,  que  le  Clergé  de  Tomsk,  les  principaux 
habitans  ,  &  toutes  les  âmes  dévotes  vont  chercher  au  Printems.  On  s fy 
arrêta  quelques  heures,  pour  attendre  les  voitures  qui  n’étoient  pas  arrivées. 

Enfin  le  22,  M.  Gmelin  fut  rendu  vers  les  10  heures  du  matin  à  Tomsk.  Arrivée  ic 
Il  avoit  envoyé  en  avant  pour  prévenir  de  fon  arrivée  leWaywode  ,  ainfi  M  Grelin  à 
que  M.  Fifcher  (46)  fon  nouvel  Adjoint  ,  &  avoir  un  logement  ;  mais  celui  Tomsk‘ 
qui  lui  fut  alîigné  étoit  fi  fombre  ,  qu’il  auroit  fallu  avoir  de  la  lumière 
allumée  prefque  tout  le  jour  ,  ce  qui  l’empêcha  de  l’occuper.  Cependant  il 
follicita  tant  le  Waywode  ,  qu’il  obtint  un  logement  plus  commode  ,  & 
dans  lequel  il  put  donner  une  chambre  à  M.  Martini.  Tomsk  ,  obferve 
M.  Gmelin  ,  eft  une  Ville  où  il  y  a  beaucoup  de  bonnes  maifons  ;  mais 
là ,  comme  ailleurs  ,  perfonne  n’aime  à  loger  des  étrangers  ,  principale¬ 
ment  d’une  autre  Religion  :  c’eft  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  des  maifons 
logeables  ,  vont  d’abord  trouver  le  Waywode  ,  pour  fe  faire  exempter  de 
la  craie  ,  &  le  Wayvode  y  trouve  fon  compte  :  car  ces  exemptions  ne 
s’obtiennent  pas  pour  rien.  Cependant  comme  il  n’ofe  pas  fe  compromet¬ 
tre  ouvertement  avec  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour  ,  il  tâche 
de  ménager  &  ces  Voyageurs  &  les  principaux  habitans ,  fans  perdre  l’oc- 
fion  de  faire  bien  payer  fes  complaifances  à  ceux-ci. 

M.  Fifcher ,  parti  de  Petersbourg  dès  le  commencement  de  l’année,  avoit 
paffé  à  Tobolsk  fur  la  fin  de  l’Hiver  ,  &  étoit  arrivé  par  eau  à  Tomsk  dès 
le  26  Août.  Il  étoit  chargé  de  completter  ce  qui  manquoit  aux  recherches 
faites  par  M.  Muller  fur  l’Hiltoire  des  Peuples  de  Sibérie.  Il  avoit  heureu- 
fement  rencontré  ce  Profeffeur  fur  l 'Obi  ^  près  d  e  Narins  ;  il  avoit  pris 
Langue  avec  lui  ,  &  M.  Muller  lui  avoit  donné  par  écrit  toutes  les  inllruc- 
tions  néceffaires  ,  pour  l’initier  dans  l’Hiftoire  des  Peuples  de  la  Sibérie» 

Mais  le  principal  objet  de  fa  million  ,  étoit  l’Hifloire  de  Kamtfchatka  ,  fur 
laquelle  M.  Fifcher  efpéroit  trouver  beaucoup  de  recherches  faites  avant 
lui  par  MM.  Krafchenninikow  &  Steller.  Il  relia  quelques  mois  à  Tomsk  , 

&  profita  du  féjour  de  M.  Gmelin  ,  pour  tirer  de  lui  tous  les  éclairciffe- 
mens  qui  pouvoient  lui  manquer. 

M.  Gmelin  étoit  encore  à  Té/«.î& ,  lorfqu’on  apprit  par  des  dépêches  de  la 
Cour, que  laPrinceffeAnne,époufe  du  Prince  de  Brunfwick  &  fille  de  la  fœur 
de  l’Impératrice,  étoit  accouchée  d’un  Prince,  que  l’Impératrice  venoit  de 
nommer  Grand-Duc  &préfomptifHéritier  duTrône;  il  étoit  en  mêmetems 
ordonné  à  tous  les  habitans  de  l’Empire  Ruffe  de  lui  prêter  foi  &  hom¬ 
mage.  Cette  cérémonie  fe  fit  fans  retard  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Tomsk , 

Environ  vingt  jours  après ,  arriva  la  trille  nouvelle  de  la  mort  ÜAnne  Joan- 
nowna  ,  avec  la  publication  de  l’avénement  au  Trône  d Twan  Federowitfch , 

(46)  Depuis  Profeffeur  de  l’Académie  Impériale  de  Peterffoun?. 

F  f  f  ij 
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Voyage  en  &  du  tefiament  de  l’Impératrice  défunte  qui  nommoit  Erneflde  Biren ,  Duc 
Sjbjérie.  de  Courlande  ,  Régent  de  l’Empire  pendant  la  minorité  de  l’Empereur.  Il 
~  ~ —  fallut  prêter  un  nouveau  ferment  ;  &  l’on  vit  ici  fur  bien  des  vifages  ,  que 

tout  le  monde  n  etoit  pas  content  de  ces  difpolitions.  Cependant  les  mur¬ 
mures  n  eclaterent  point ,  &  tout  fe  pafla  publiquement  avec  beaucoup  de 
tranquillité.  Vingt  jours  après  ,  on  reçut  à  Tomsk  de  nouvelles  dépêches, 
par  lefquelles  on  notifioit  que  le  Duc  de  Courlande  ayant  été  dépouillé 
de  la  régence  de  l’Empire  ,  &  relégué  en  Sibérie  ,  perforine  n’eut  à  ref- 
pe&er  tes  ordres.  Cette  derniere  publication  fe  fit  dans  l’Eglife ,  &c  on 
vit  tous  les  vifages  s’éclaircir. 

M.  Fifcher  partit  de  Tomsk  le  23  Janvier  1741  ,  pour  arriver  dès  cet 
Hiver  à  Irkut{.  Comme  il  étoit  chargé  d’une  grotte  famille  ,  ce  qui  l’em- 
pêchoit  d’aller  bien  vite  ,  il  ne  voulut  pas  même  attendre  l’arrivée  d’un 
Interprète  qu’on  avoit  accordé  aux  deux  Profefleurs  à  la  place  de  celui 
qu’ils  avoient  perdu  à  Jenifeisk.  Cet  Interprète,  nommé  Lindtnau  ,  &qui 
étoit  Suédois  ou  Livonien  ,  n’arriva  que  le  16  Février  ,  &  partit  le  22 
pour  aller  réjoindre  M.  Fifcher  dans  fa  route.  Il  avoit  vu  M.  Muller  à  To- 
bolsk- ,  où  ce  Profetteur  s’étoit  rendu  après  le  voyage  qu’il  avoit  fait  à 
Berefow  l’Eté  précédent  ;  &  M.  Muller  fentant  qu’il  pouvoit  fe  patter  de 
lui ,  l’avoit  envoyé  à  M.  Gmelin.  Or  ce  dernier  pouvant  s’en  palier  auttl, 
l’envoya  tout  de  fuite  à  M.  Fifcher  qui  n’entendant  pas  encore  bien  le 
RulTe  ,  en  avoit  plus  de  befoin  que  lui. 

- -  Par  les  événemens  dont  M.  Gmelin  fut  témoin  pendant  fon  féjour  à 

t74i.  Tomsk  ,  il  paroît  que  les  incendies  font  fréquens  dans  cette  Ville.  Le  Pro- 
fe fleur  en  ettùya  lui-même  un  affez  fâcheux  ,  dont  il  fait  la  defcription 
avec  fon  exaditude  ordinaire.  Ces  incendies  font  caufés  ordinairement 
par  les  Fabriques  d’eau-de-vie,  malgré  les  défenfes  féveres  du  Gouverne¬ 
ment  ,  qui  s’eft  ,  éfervé  le  privilège  exclufif  de  la  fabrication  &  du  com¬ 
merce  de  cette  denrée.  Quoique  les  membres  de  la  Chancellerie  commu¬ 
nément  n’ignorent  pas  quels  font  les  contrevenans ,  des  préfens  honnêtes 
leur  ferment  les  yeux ,  &  affûrent  l’impunité  aux  coupables  ;  lorfque  la 
fraude  eft  trop  notoire,  ils  font  interrogés  publiquement,  mais  toujours 
ablous  fans  rettridion. 

Comme  l’Hiver  fut  très-doux  à  Tomsk  ,  M.  Gmelin  fit  quelques  voyages 
avec  le  Waywode,  &  parcourut  plufieurs  Villages  Rufîes  &  Tatares.  Les 
Tatares  de  ce  canton  font  tous  Mahométans  ,  &  leurs  habitations  font  fort 
propres.  Il  y  avoit  toujours  dans  leursxhambres  un  grand  feu  très-clair , 
qu’on  entretenoit  jufqu’à  ce  qu’on  allât  fe  coucher.  Alors  on  laiffoit  tout- 
a-fait  confommer  le  feu ,  &  l’on  bouchoit  la  cheminée  avec  un  fac  rempli 
de  laine  ,  qu’on  faifoit  entrer  de  force  dans  fon  ouverture.  Toute  la  cha¬ 
leur  fe  confervoit  dans  la  chambre  ,  malgré  les  gelées  piquantes  de  la 
nuit ,  &  perfonne  n’y  avoit  froid. 

M.  Gmelin  fit  à  Tomsk  beaucoup  d’obfervations  météorologiques  ,  qu’il 
a  inférées  dans  fon  Journal  ,  &  il  y  vit  deux  phénomènes  qu’il  décrit  de 
cette  maniéré.  -  / 

Le  17  Novembre  1740,  il  y  eut ,  depuis  onze  heures  &  demie  jufqu’à 
une  heure  après  midi }  des  deux  côtés  du  Soleil,  deux  parhelies  environnés 
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de  couleurs  femblables  à  celles  de  l’iris  ;  ils  étoient  terminés  en  -  bas  voyage  'em 
par  un  cercle  pâle  ,  au-deffus  duquel  étoit  une  colonne  de  feu.  Le  12  Jan-  Sibérie. 

vier  1741  ,  entre  8  &  9  heures  du  foir,  il  parut  au  Nord-Ouefl:  une  rou- - - 

geur  éclatanté  ,  à  laquelle  fe  réunirent  deux  bandes  de  la  même  couleur.  I74I“ 

Le  Ciel  fe  couvrit  prefqu’auffi-tôt  de  légers  nuages,  qui  firent  difparoître 
cette  rougeur  ;  mais  on  vit  enfuite  quatre  ou  cinq  colonnes  lumineufes 
s’élever  derrière  les  nuages  qui  s’étant  épaifiis  peu-à-peu  ,  firent  diflîper  le 
météore. 

Leshabitans  de  Tomsk  font  du  tems  de  la  Pentecôte  un  Carnaval  conti¬ 
nuel  ,  pendant  lequel  tous  les  Ouvriers  renoncent  au  travail  ,  &  paffent  les 
journées  entières  au  cabaret,  ou  en  débauche.  La  fuperflition  a  aufli  fon 
tems  &  fes  fêtes  ,  à  Tomsk.  comme  en  bien  d’autres  endroits. 

Le  8  Mai ,  vers  les  1 1  heures  du  matin  ,  on  transféra  dans  la  Cathédrale 
de  cette  Ville  ,  au  fon  de  toutes  les  cloches  ,  l’Image  miraculeufe  de  S.  Ni¬ 
colas  de  Semilufch-Noji  ou  Nicolskoje-Selo.  On  l’avoit  apportée  la  veille  au 
foir  jufqu’à  un  Village  peu  éloigné  de  Tomsk  ,  afin  qu’on  pût  y  arriver  de 
bonne  heure  ,  &  que  l’éclat  du  jour  fervît  encore  à  la  folemnité. 

Quelques  perfonnes  étoient  allées  jufqu’au  Village  d’où  l’on  apportoit  la 
fainte  Image  ,  d’autres  l’attendoient  à  la  couchée  ;  tous  commencèrent  la 
fête  par  des  prières  ,  &  pafferent  la  nuit  à  boire. 

Il  y  eut  des  particuliers  qui  fe  contentèrent  de  fe  rendre  au-devant  de 
l’Image  à  deux  werftes  de  Tomsk  ,  &  d’autres  fous  la  porte  même  de  la 
Ville.  Certains  dévoîs  voulant  fe  faire  un  mérite  de  porter  cette  Image, 
en  follicitoient  la  permiffion  auprès  des  Prêtres  ,  &  ne  l’obtenoient  qu’au 
moyen  d’une  fomme  mefurée  fur  leur  dévotion.  L’Image  relia  pendant 
un  mois  expofée  dans  l’Eglife  ,  à  la  vue  &  au  culte  des  fideles  ,  &  l’af¬ 
fluence  fut  toujours  très-confidérable. 

Quelques  habitans  qui  fe  croioient  trop  grands  Seigneurs  pour  faire  la 
première  vifite  au  Saint ,  ou  qui  étoient  retenus  par  des  maladies  ,  firent 
venir  l’Image  dans  leur  maifon  :  les  uns  ,  pour  voir  de  fes  miracles  ;  les 
autres  ,  pour  fe  faire  bénir  ,  &  pour  lui  demander  du  foulagement. 

On  marqua  bien  plus  de  dévotion  encore  pour  l’Image  de  la  Vierge  , 
furnommée  d’Odegitria  ,  qui  réfide  ordinairement  fur  l’Obi  à  Bogorodskoji - 
Sdo.  Le  21  Mai  eft  le  jour  auquel  cette  Image  honore  tous  les°ans  de  fa 
préfence  la  Ville  de  Tomsk.  Selon  l’ufage,  on  y  envoya  un  Sinbojarskoi 
de  cette  Ville  quelques  jours  auparavant ,  pour  amener  l’Image  avec  le 
Prêtre  qui  en  a  la  garde.  Le  AVaywode  &  plufieurs  Bourgeois  notables 
pafferent  le  Tom ,  pour  l’apporter  en  Proceflion  dans  la  Ville.  La  dévo¬ 
tion  générale ,  bien-loin  d’être  troublée  ou  refroidie  par  une  forte  pluie 
qui  tomboit  ce  jour-là  ,  n’en  parut  que  plus  ardente.  On  alla  jufqu’à  une 
lieue  à  pied  fur  la  route  de  Bogorodskoje  ;  mais  l’Image  n’arrivoiî  point, 
ce  qui  commençoit  à  donner  de  l’inquiétude.  On  attendoit  donc  impa¬ 
tiemment  le  retour  des  dévots  les  plus  empreffés  à  fe  rendre  au-devant 
de  cette  Image ,  pour  favoir  le  moment  de  fon  arrivée.  A  l’apparition 
des  premiers  qui  annonçoient  fon  approche ,  des  cris  de  joie  reten¬ 
tirent  de  toutes  parts  ,  &  l’on  fit  fur  le  champ  fonner  toutes  les  cloches 
de  la  Ville.  Toutes  les  rues  par  où  devoir  palier  l’Image  3  furent  bientôt 
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Voyage  en  remplies  de  monde.  Enfin  le  Bateau  qui  devoit  l’apporter,  arrive;  & 
SiBimE.  ~  l’on  apprend  qu’elle  n’y  eff  pas  ,  au  grand  étonnement  du  peuple.  On  mur- 

• - -  mure  d’abord  ;  on  finit  par  éclater  en  injures  ;  les  uns,  contre  le  Prêtre  ' 

l7iU  du  Village  ,  qui  d’abord  eSl  taxé  d’ivrognerie  ;  les  autres ,  contre  le  Clergé 
de  la  Ville ,  pour  avoir  négligé  d’envoyer  un  ordre  à  ce  Prêtre  d’apporter 
l’Image  ,  comme  c’étoit  l’ufage  tous  les  ans.  En  conféquence  le  Sakas 
(c’eft  ainfi  qu’on  appelle  l’Officier  Eccléfiaftique  ,  chargé  des  affaires  qui 
concernent  le  culte  &  les  cérémonies  religieuses)  envoya  quelques  jours 
après  un  ordre  au  Prêtre  du  lieu  ,  d’apporter  l’Image  le  28  ;  &  le  même 
jour ,  elle  fut  dépofée  dans  la  Cathédrale  avec  beaucoup  de  folemnité. 
Je  n’ai  pas  pu  Savoir  exaélement ,  obServe  M.  Gmdin  ,  pourquoi  le  Sakas 
différa  Son  ordre  de  huit  jours  ;  mais  j’appris  que  ,  contre  la  coutume  , 
on  ne  s’étoit  pas  adreffé  à  lui  avant  de  partir  ,  pour  en  obtenir  un  ordre 
par  écrit  au  Prêtre  dépositaire  de  l’Image  ,  le  'Waywode  ayant  cru  que 
l’ordre  verbal  qu’il  lui  failoit  porter  par  Son  Sin-Bojarskoi  SuffiSoit  ;  mais 
cetEccléfiaffique  ,  qui  ne  vouloit  reconnoître  que  Ses  Supérieurs  ,  avoit 
refuSé  d’apporter  l’Image  Sans  un  ordre  exprès  du  Clergé. 

M.  Gmelin  partit  de  Tomsk  le  premier  Juin  ,  &  après  avoir  traverSé  diffé- 
rens  ruiffeaux,  quelques  Villages,  &  des  forêts  de  Sapins  &  de  bouleaux,  qui 
ne  méritent  pas  de  nous  arrêter  autant  que  lui  ,  il  arriva  le  5  à  Abakanf- 
koje-Simowje  ,  près  de  laquelle  il  vit  des  tombeaux  des  anciens  Tatares  , 
dont  quelques-uns  avoient  été  ouverts.  Ceux  auxquels  on  n’avoit  pas 
touché ,  repréSentoient  de  petites  collines  ronde's  faîtes  de  terre ,  vraisem¬ 
blablement  parce  qu’il  n’y  a  point  de  pierre  dans  le  voifinage. 

Lé  même  jour  ,  il  alla  voir  les  relies  d’une  ancienne  Fortereffe  qui  font 
à  trois  werffes  de  la  fimowje ,  au  milieu  d’un  bois  ,  nommé  Karaguay,  à  peu 
de  diftance  de  Y  Obi.  Ces  relies  représentent  un  quarré  long ,  dont  les 
petits  côtés  parallèles  au  fleuve  ont  treize  braffes.  de  long ,  &  les  côtés 
vingt  braffes.  Du  côté  méridional ,  le  terrein  eSl  efcarpé  ;  mais  du 
côté  de  l’eau ,  il  eSl  entouré  d’un  foffé.  A  trois  cens  bradés  ou  environ  au 
Sud-Sud- Oueff,  eSl  un  lac ,  qui  peut  avoir  quarante  braffes  de  longueur.  Sur 
quinze  de  largeur  ,  appellé  Ik-Chanin  ;  &  à  un  werfte  &  demi ,  coule  la 
riviere  Ujtn ,  dans  une  direélion  parallèle  au  cours  de  Y  Obi.  A  quelque 
diftance  de-là ,  au  Sud-Sud-ESt ,  eSl  la  Source  de  l’ Abachanjju  ,  qu’un  bois 
empêche  de  voir.  La  Planche  ci-jointe  représente  le  Fort  dans  la  vraie 
proportion  de  toutes  Ses  parties  ,  mais  les  lieux  voifins  font  rapportés  tels 
qu’on  pouvoir  les  juger  de  la  Fortereffe. 

Il  y  a  chez  les  Tatares  une  ancienne  tradition ,  que ,  dans  ces  cantons, 
principalement  dans  Y  Ik-Karagai ,  il  y  a  eu  anciennement  de  grandes 
chaffes  d’élans  :  ils  croient  qu ’lk-Karagai  s’appelloit  anciennement  Kik- 
Karagai.  Or  Kik  Signifie  en  Langue  Tatare  un  Elan. 

Le  6 ,  le  Profeffeur  Se  trouva  à  Or-Aul  ou  Orskh-Jurd ,  Situé  le  long 
du  rivage  oriental  de  Y  Obi.  C’eSl  un  Village  confidérable  de  Tatares, 
à  deux  cens  cinq  werfles  de  Tomsk  ,  compoSé  de  trente  maiSons  de 
Tfchat^kis  ,  &  de  quinze  de  Barabint^is.  Ces  derniers  payent  un  tribut  à  la 
Couronne  &  douze  des  autres  en  reçoivent  au  contraire  des  gages.  Il-s 
-ont  leur  Eglife  ou  Mctfchtd.  au  centre  du  Village ,  &  leur  cimetiere  ou  mafares 
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eft  au  milieu  d’un  bois  à  gauche  de  la  grande  route.  Aux  environs  du  lieu 
il  fe  fait  dans  Y  Obi  une  très-bonne  pêche  d’éturgeons  &  de  fterledes  :  de*  sic°YAGS  EM 
forte  que  les  habitans  non-feulement  en  ont  allez  pour  eux ,  mais  font 
encore  en  état  d’en  fournir  abondamment  l’Ollrog.  3  ,74I< 

On  s’arrêta  fort  peu  dans  ce  Village  ,  &  l’on  continua  de  marcher  le  long 
de  l’O^i  jufqu’à  la  riviere  d’UJen  ,  qui  fort  de  la  Tjchaus,  &fe  jette  dans 
\  übi ,  apres  un  cours  de  cent  quinze  werftes ,  qui  eft  très-lent  à  caufe  des 
finuolités  qu’elle  fait. 

Entre  YUjcn  &  Y  Obi  ,  on  voit  un  grand  nombre  de  lacs  ,  que  la  Na¬ 
ture  a  formés  peut  -  être  exprès  ,  félon  M.  Gtnclin  ,  pour  porter  à  l 'Obi 
dans  ce  grand  éloignement  ,  une  certaine  quantité  d’eau  du  côté  occi¬ 
dental  ,  par  des  conduits  fouterreins.  Nous  ne  devons  pas  douter ,  dit- 
î-il,  qu  il  n  y  ait  dans  les  eaux  de  notre  globe  un  arrangement  admirable 
gui,  bien  connu,  nous  apprendroit  à  conftruire  des  ouvrages  hydrauliques 
beaucoup  plus  curieux  que  ceux  que  nous  avons.  On  a  beau  faire  :  nos 
machines  lont  trop  compliquées  ,  &  ne  peuvent  point  opérer  avec  cette 
limphcite  ,  cette  économie  ,  dont  la  Nature  donne  par -tout  l’exem- 
P  e  (  47  )•  Depuis  le  Village  Tatare  jufqu’à  la  riviere  <TUjèn  on  ren¬ 
contre  beaucoup  de  tombeaux  Tatares.  Tout  le  terrein  ,  depuis  le  paf- 
iage  fur  Y  Obi  jufqu’au  paffage  fur  YUjen,  eft  fi  bas  (à  la  réferve  des  bois 
oe  lapins  du  Village  Tatare  &  de  la  Simowje  )  ,  qu’il  eft  communément 
!eau  pendant  tout  le  Printems  ;  c’eft  pourquoi  on  n’y  voit  point 
a  habitations  Rufles.  Le  Ruffe  en  général  aime  affez  l’eau  ,  quand  il  en 
elt  le  maître  ;  mais  il  ne  l’aime  plus ,  dès  qu’il  faut  lui  obéir.  Les  Tatares 
tirent  un  allez  bon  parti  de  ce  canton  :  car  quand  les  eaux  fe  font  écoulées 
us  y  lement  toutes  fortes  de  bleds  d’Eté ,  qui  viennent  fort  vite  ,  &  réuft 
lillent  prefque  toujours.  Après  avoir  traverfé  le  Village  de  Skalcnf- 
kaja  6c  pafle  la  riviere  de  Skala  ,  on  arriva  à  Tfchauskoi-0 flroz  que 
les  Chancelleries  appellent  mal-à-propos  Tfchenskoi-OJirog  ,  puifque  le 

Tfïhens  3  nViere  qui  3  été  d°nné  à  r°flr0S  »  Tfchaus  &  non  pas 

Cette  ForterelTe  a  été  conftruite  en  1713  ,  fur  le  rivage  occidental  de 
la  riviere  de  Tjchaus ,  a  cinquante-huit  werftes  de  Tajchcrinskoi-Stanet? , 

r  r°rT '  vi?fi*'deux  TornJsk  >  Pour  garantir  le  pays  des  ravages  delà 
LaJatJchja-Horda  ,  qui  faifoit  des  courfes  jufque  dans  les  environs  d ’Umre- 
crewinskoi- Ojlrog  ;  aulïi  depuis  bien  des  années,  ces  brigands  n’ont-ils 
oie  s  avancer  jufque -là.  La  fituation  de  la  ForterelTe  eft  très-avan- 
îageule,,  &  elle  abonde  en  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  vie.  C’eft  comme 
toutes  les  autres  ,  un  quarré  long  de  poutres  couchées  ,  avec  d’es  foffés 
ùc  des  chevaux  de  fnle.  Cette  ForterelTe  contient  différens  bâtimens  . 
comme  un  Arfenal ,  des  Corps-de-Gardes  ,  des  Magafins  de  vivres  &  de 
munitions  ,  le  logement  du  Commandant  ,  une  Eglife  dédiée  au  Pro~ 


(47)  Le  ProfelTeur  eut  pu  s’épargner 
ces  réflexions „  qui  peuvent  être  vraies, 
s’il  eût  fait  attention ,  qu’il  donne  fix  lignes 
plus  bas  l’origine  de  ces  lacs ,  fans  aller 
chercher  des  vues  &  des  combinaifons 


dont  la  Nature  nous  fait  un  fecret.  Il  n’y 
a  fans  doute  rien  d’étonnant  à  voir  un  grand 
nombre  de  lacs  dans  un  canton  fort  bas„ 
qui  efl  inondé  tous  les  ans  au  Printems. 
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Voyage  kn  phete  Elie  ,  &  des  entrepôts  d’eau-de-vie  qui  appartiennent  à  la  Coü- 
BKHiE.  ronne.  Les  maifons  des  particuliers  font  fituées  partie  au-deffus ,  partie 
,,4It  au-deffous  de  la  Forterefle,  &  l’on  en  compte  quatre-vingt. 

La  riviere  de  Tfchausk  ,  près  de  l’Oftrog  ,  a  quinze  à  vingt  braffes  de 
largeur.  Elle  eft  fi  profonde  ,  qu’elle  porte  les  plus  gros  Bâtimens  de¬ 
puis  le  Printems  jufqu’à  l’Automne  ;  mais  elle  manque  d’eau  depuis  l’en¬ 
droit  ou  YUj&n  en  fort ,  jufqu’à  fon  embouchure.  Les  Ruffes  ne  lui  don¬ 
nent  le  nom  de  Tfchaus  qu’après  que  la  riviere  dYOjcfch  s’eft  unie  avec 
elle  ;  plus  haut ,  ils  l’appellent  Kafyk.  Les  Tatares  au  contraire  l’appellent 
Tfchaus  même  bien  avant  cette  jonéliou.  Cette  riviere  ,  dans  fon  origine, 
eft  formée  ,  félon  eux  ,  de  deux  ruiffeaux ,  de  YAkafyk  &  de  Omurtka  ; 
celui-ci  tombe  dans  le  premier  ,  &  les  Ruffes  l’appellent  Ktiwoâanawka. 
Les  Tatares  peuvent  alléguer  en  leur  faveur,  que  dès  les  plus  anciens 
îems  la  dénomination  n’a  pas  été  différente  chez  eux,  &  que  la  direction 
de  l’eau  depuis  V Omurtka  jufqu’à  l’embouchure  dxxTfchaus  n’a  point  du  tout 
changé.  Or  YOmurtka  prend  fa  fource  à  l’Oueft ,  &  YAkafyk  à  l’Eft ,  près 
de  Obi.  Ils  difent  encore  que  YAkafyk  eft  une  eau  qui ,  près  de  fa  fource , 
a  d’abord  la  forme  d’un  lac,  puis  celle  d’un  ruiffeau,  &  qui  enfuite  rede¬ 
vient  lac  ;  que  Kafyk  lignifie  un  pieu ,  &  Akafyk  un  endroit  entouré  de 
pieux  pour  ferrer  les  poiffons.  Les  Ruffes  ne  nient  rien  detout  cela  ;  mais 
ils  prétendent ,  que  l’eau  du. Kafyk  eft  fi  finguliere  ,  non-feulement  jufqu’à 
YOmurtka ,  mais  jufqu’à  YOjefch  ,  qu’il  reffemble  tantôt  à  un  lac  ,  tantôt  à 
un  ruiffeau  ;  &  ils  foutiennent  que  tant  qu’une  eau  conferve  la  même  appa¬ 
rence  ,  elle  doit  aufli  conferve  fon  nom.  Ils  ont  également  raifon ,  &  peut- 
être  l’entêtement  feul  eft-il  caufe  que  chacun  s’en  tient  à  fon  opinion. 

Les  habitans  de  Tfchanskoi-Ofirog  font  pour  la  plupart  à  leur  aife  ,  & 
&  le  ieroient  encore  davantage  ,  s’ils  étoient  moins  ivrognes.  Ils  ont 
beaucoup  de  beftiaux  ,  &  font  très-bien  fitués  pour  cela  ;  car  ils  font  en¬ 
tourés  de  belle  prairies  bien  arrofées.  On  voit  fur  la  rive  orientale  du 
Tfchaus  plufieurs  petits  bras  qui  la  forment ,  &  fur  le  côté  occidental  un 
grand  nombre  de  lacs.  On  tue  ici  fort  peu  de  boeufs  ,  parce  que  ,  fuivant 
un  ancien  ufage ,  celui  qui  tue  une  bête  ,  en  préfente  un  morceau  à  l’Ef- 
coutet ,  &  eft  obligé  de  vendre  le  refte  à  crédit.  Depuis  que  la  route 
du  quartier  de  Baraba  eft  fréquentée  ,  les  habitans  de  TJchauskoi  fe  font 
fait  un  bon  revenu  en  nourriffant  des  chevaux  de  pofte  ,  qu’on  eft  obligé 
de  mener  jufqu’à  Bergomaskaja-Sloboda ,  parce  que  les  Tatares  de  la  fteppe 
de  Baraba  font  fi  pauvres  ,  qu’ils  n’ont  point  de  chevaux. 

Le  13,  M.  Gmelin  fe  remit  en  route  ,  &  arriva  le  1 5  à  Pifannaja-Bereja. 
Il  obferve,  en  paffant ,  que  ce  nom  lui  vient  de  l’ufage  oùl’on  étoit  dahs  le 
r  tems  que  ces  cantons  étoient  infeftés  de  voleurs ,  d’y  envoyer  trois  Co- 
faques  de  Tfchauskoi  Ofirog ,  pour  les  vifiter.  Pour  être  affûré  que  les 
Cofaques  avoient  rempli  leur  devoir,  ils  étoient  obligés  de  mettre  dans  le 
creux  d’un  bouleau  défigné  un  écrit  de  leur  main  ;  cet  écrit  étoit  rap¬ 
porte  par  ceux  qui  étoient  dépêchés  au  même  endroit  la  femaine  fui- 
vante  ;  ils  en  laiffoientun  pareil  à  leur  tour  ,  &  cette  efpece  de  contrôle 
jfe  faifoit  ainfi  fucceffivemento 

,  Après 


te 
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Après  quatre  jours  de  marche  à-travers  des  lieux  très-marécageux  ,  voy-age  en 

coupés  par  une  infinité  de  lacs  &  de  petites  rivières  abondantes  en  poif-  SlEÉiUB’ _ 

fons  ,  appellés  Tfchebaki  (49),  il  arriva  le  17  près  du  lac  Taktemyfch  ,  fur  1741. 
les  bords  duquel  iT  avoit  fait  venir  un  Sorcier  Tatare  de  Baraba. 

Celui-ci  n’avoit  pas  l’air  .d’un  homme  confommé  dans  fon  métier ,  car 
il  étoit  très-jeune  ;  &  dans  cet  art  apparament,  ainfi  que  dans  la  Médecine, 
lage  efl  néceffaire  plus  que  dans  tout  autre,  à  celui  qui  le  profeffe  ,  pour 
mériter  de  la  confiance. 

Il  attendit,  comme  à  l’ordinaire  ,  la  chûte  du  jour  ,  &  il  invita  les  Spec¬ 
tateurs  pour  ce  moment.  On  alluma  un  grand  feu  en  plein  air  ;  ce  qui  fît 
grand  plaifir  aux  afîiftans  ,  car  il  faifoit  très-froid.  Le  Sorcier  ,  qui  s’ap¬ 
pelle  ici  Kan  ,  comme  chez  les  Tatares  de  Krafnojarsk ,  parut  d’abord  vou¬ 
loir  fe  plaindre  d’un  fi  grand  feu  ;  cependant  la  crainte  d’avoir  befoin  de 
chaleur  comme  les  autres  ,  l’empêcha  de  faire  éclater  fa  mauvaife  hu¬ 
meur.  Il  s’afîit  enfin  à  la  façon  des  Tatares ,  &  mit  fon  tambour  devant 
lui ,  ayant  le  vifage  tourné  au  Sud.  Il  commença  fon  jeu  en  battant  dou¬ 
cement  du  tambour  ,  &  pendant  affez  long-tems  ;  il  mit  enfuite  plus  de 
force  dans  fes  coups ,  mugit  de  tems  en  tems  comme  un  bœuf,  puis  con¬ 
trefit  l’ours  ;  il  fiffloit  aufîi  quelquefois ,  mais  chantoit  fort  peu.  On  le  vit, 
après  cela  ,  ricaner  &  s’agiter  de  côté  &  d’autre  ;  tout-d’un-coup  il  fit  un 
bond  ,  &  danfa  un  peu  ;  mais  toutes  fes  lingeries  faifoient  voir  qu’il  étoit 
un  pauvre  Sorcier.  Il  dit  enfin  ,  comme  avec  douleur,  que  les  Diables  ne 
le  fervoient  pas  bien  ,  parce  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  RufTes  ,  &  qu’ils 
craignoient  &  fuyoient  les  croix  qu’ils  portoient  fur  eux.  Tous  les  RufTes 
fortirent ,  &  il  recommença  à  battre  fon  tambour  ;  mais  il  dit  que  le  feu 
étoit  trop  grand  ,  beaucoup  trop  clair  pour  les  Diables  qui  aiment  les 
ténèbres.  Le  feu  fut  diminué  ,  &  le  Sorcier  battit  encore  le  tambour ,  fans 
en  être  plus  avancé.  Il  déclara  qu’un  de  fes  Diables  fubaiternes  étoit  arri¬ 
vé  ,  mais  que  le  principal  ne  vouloit  pas  venir  ;  &  que  ce  fubalterne  étoit 
fi  entêté  ,  qu’il  ne  vouloit  pas  laifTer  approcher  les  autres  petits  Diables 
qui  étoient  à  fes  ordres.  Il  ajouta  que  fes  deux  principaux  Diables  s’appel- 
loient  Ta/ch  &  Aïtan . 

Le  tambour  magique  étoit  rond ,  garni  de  deux  traverfes ,  dont  celle 
d’en-haut  étoit  de  bois  ,  &  celle  d’au-deffous  de  fer.  Il  y  avoit  aufîi , 
comme  à  l’ordinaire ,  un  morceau  de  bois  plus  large  ,  qui  coupoit  per¬ 
pendiculairement  les  deux  bâtons  par  le  milieu  ,  &  au-haut  de  ce  mor¬ 
ceau  de  bois  étoit  fculptée  une  très-mauvaife  tête  ,  avec  un  long  nez.  Le 
relie  du  bois  repréfentoit  la  poitrine ,  le  bas  du  corps  &  les  pieds.  Cette 
partie  étoit  couverte  de  différens  haillons  ,  qui  étoient  un  peu  plus 
épais  du  côté  de  la  poitrine ,  &  qui  fe  terminoient  en-bas  en  chiffons , 
formant  une  efpece  de  jupon.  La  couverture  du  tambour  étoit  une  peau 
de  cheval  corroyée ,  &  la  baguette  qui  étoit  de  la  forme  ordinaire  ,  étoit 
pareillement  couverte  d’un  morceau  de  peau  de  cheval ,  dont  le  poil  étoit 
çn-dehors.  L’habillement  du  Sorcier  ne  différoit  en  rien  de  celui  d’un 


(49)  Cyprinus  quincuncialis  ,  cul plnna  ojjiculorum  vlginti .  Arted.  p.  i 7.  n°.  7. 
Tome  XVIII.  Ggg 
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voyage  en  autre  Tatare.  La  rondeur  du  tambour  &  l’idnlp  r  i  ,  a 

— ■  _  perpendiculaire ,  font  les  feules 

Soicier  de  Barabmsk  des  autres  Sorciers  de  Sibérie 

^AlnïfofiZ  *  deUX  ““ ** 

braffes  de  circonférence  ,  &  efl  entourée  d’un  foÆoit  &  p«  prÔS" 

fbffiTiW  a  un  OftfoP  h',  °in  ’  de  ‘hfVa“  de  frife-  Dans  ^”«inte  dû 

T  qU-e  de  P°UtreS  couchées >  affez  minces  , 
.auteur  d  homme  ;  &  fur  les  cotes  oriental  &  méridional ,  on  a  pratioué 
cinq  miferablesCafernes ,  où  l’on  entretient  une  Garnifon  de  cinquante 
hommes  ,  tant  Ruffes  que  Tatares.  Cet  Oftrog  dépend  de  Kainskolpafs  9. 

neCfZTndaM  rCTde  au  Prei^ier  endroit*  Sa  fituation  eft  dans  une 
p  aine  fans  eau  ,  a  la  referve  de  celle  qu  on  tire  des  puits  qu’on  a  trouvés 
en  creutent  feulement  a  une  brafîe  de  profondeur.  Cette  eau  fent  un  peu 
le  foutre  ,  &  a  un  petit  goût  de  fel ,  de  même  que  celle  des  différens  ma* 
rais  par  ou  Ion  avoit  paffe  à  peu  de  diftance  de  l’Oftrog.  On  n’a  ici 

?onUWtb01S  fl?  chfPe"te5Lie  du  b°uleau  ;  encore  faut-il  l’amener  d’envi¬ 
ron  huit  werftes.  Les  Cofaques  prefenterent ,  il  y  a  cinq  ans  une  reauête 
pour  avoir  la  permiffion  de  tranfporter  ce  Pa/s  à  la  rivière  de  Kareat 
oii  1  eau  eft  bonne  ,  où  d’ailleurs  il  y  a  plus  de  bois  dans  le  voifinage^,  & 

obtenue1"^6  C°mTt-teS  P°Ur  ^  Vie  ;  mais  iIs  ne  ^voient  pas  encore 
feUXKqUA  abltent  Ce  Cant0n  »  vivoient  déia  depuis  fix  ans  fans 
femmes  &  fans  beftiaux  ne  mangeant  en  Eté  que  du  poiffon  ,  &  l’Hiver 

XatarL^ffi^b^lF  eU/‘ amenoiV  A  quatre  werftes  de-là,  font  des 

Sr  C’Ut  Jf  olofi.^e  Barabintl  ,  qui  ont  avec  eux  leur  Kan  ou  Sor¬ 
cier  C  etoit  un  vieillard  refoeftable  ,  qui  avoit  prefque  perdu  la  vue, 

q  î  cr°f01t  cïue  jei!  Diables  fournis  à  fon  obéiffance  ,  étoient  auffi 
aveugles.  Il  commandoit  a  trois  Diables  principaux,  Prodai ,  Alting-CJum 

confié  ïlV  4Crfuk01t  a  -f°n  grv,  ’  ?  d°nt  11  Prétendoit  recevoir  de  bons 

opérations  f?l/'  T1"6  "7  ’  T 1  dlt  ^  étoit  tems  de  commencer  fes 
operations.  Il  déclara  auffi  qu  on  pouvoir  choifir  l’endroit  où  on  voudroit 

N  f  ^  3  ’  ?  raffembler  des  fpeaateurs  en  tel  nombre  & 

t â T j Ta  q-r°"  T0lrdr0Ât,uftendu  ^  PréPumoit  affez  de  fon  habi- 
ordre^  ™  f  d°? ^  1®  ks  ?iab !-eS  ’  P°ur  être  affûré  Hu’ils  feraient  à  fes 
AnrSr  7,  Î  eS  es  -,r?1X.qu*  Pourroient  fe  trouver  dans  l’aflemblée. 
préfence  d laratl0n  .>  xl  Iftvita  lui-même  les  Ruffes  à  l’honorer  de  leur 

Son  tambour  &  les  autres  inftrumens  de  fon  métier,  étoient  fembla- 
s  à  ceux  du  Sorcier  de  Baraka  ;  &  dans  fes  habillemens  ,  il  ne  différoit 
n  rien  de  fes  compatriotes.  On  fe  perfuade  aifément  que  fes  fortileees 
n eurent  pas  plus  de  fuccès  que  ceux  des  autres;  mais  fes  fingeries &Sfa 

5dantÔi>de« tahffsZrdlVertlf&.ntes-  ,U  appelait  les  Diables  à  haute  voix, 
chantoit  des  chanfons  pour  les  attirer  ,  il  feignoit  d’en  voir  un ,  &  il  de-  ■ 

mandoit  a  un  autre  ,  pourquoi  il  ne  venoit  pas }  Il  les  invitait  à  paroître 
ci-aprèsftxphcatto.r°rte  dC  F°rt  qUi  t!“‘ de  l'01lwS  &  de  ,a  Fotterefle.  On  en  verra 
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en  leur  criant  que  l’affemblée  n’étoit  compofée  que  de  braves  gens.  Ce-  Vüy.c_ 
toit  là  l’aftion  principale  de  la  comédie  qu’il  donnoit.  Il  la  coupoit'quel-  Sninâ™ 

quefois  par  des  intermèdes  divertiffans  ,  oùiljouoit  lui  feul  le  rôle  des _ - 

Mimes  &  des  Embolaires  (*)  des  Romains.  Il  prenoit  différentes  poftures  W- 
&  faifoit  toutes  fortes  de  mommeries  muettes ,  tantôt  paffant  fur  des  char¬ 
bons  ardens  ,  quoiqu’il  fût  nuds  pieds ,  &  tantôt  tenant  feulement  une  jambe 
expofée  fur  le  feu  ,  ou  fe  roulant  par  terre  avec  beaucoup  de  légèreté.  Il 
imitoit  les  Embolaires  ,  en  chantant  d’une  voix  aiguë  ,  ou  en  bredouillant 
beaucoup  fans  rien  dire  ,  ou  enfin  en  riant  à  gorge  déployée. 
f  Tous  ces  Sorciers  payens  ont  des  principes  généraux  ,  fur  lefquels  ils 
s’accordent  unanimement.  Par  exemple ,  ils  conviennent  tous  que  per¬ 
sonne  ne  peut  fe  faire  Sorcier  foi-même  ;  qu’il  faut  être  appellé  &  choifi 
par  le  Diable  ;  qu’aucun  Sorcier  ne  doitfe  faire  un  tambour,  fans  fes  or¬ 
dres  ,  &  qu’il  faut  auffi  lui  donner  la  forme  qu’il  prefcrit  lui-même.  Audi 
favent-ils  bien  faire  valoir  ce  défaut  de  formalité  contre  ceux  de  leur  prô- 
fefîion  ,  dont  la  vocation  eft  douteufe.  ^ 

Ce  que  ce  dernier  Jongleur  avoit  de  fingulier  ,  c’eft  qu’il  fe  vantoit  que 
les  Diables  venoient  à  lui  non-feulement  du  Couchant ,  mais  de  tous  les 
coins  du  monde  d  ou  il  les  appelloit ,  &  qu’il  fe  préfentoient  à  lui  fous  tou¬ 
tes  fortes  de  formes,  fous  celles  d’un  homme  ,  d’un  quadrupède ,  d’un  oi- 
feau,  &c ,  mais  toujours  le  corps  couvert  de  poil,  même  fous  la  forme  hu¬ 
maine.  Tous  les  autres  Sorciers  rapportent  cette  derniere  particularité .  & 
il  femble  qu’un  corps  vélu  efl  parmi  tous  les  hommes  quelque  chofe  de  fort 
hideux. 


Le  21 ,  M.  Gmelin  fe  trouva  à  KamskolPafs ,  petit  Fort  fitué  fur  le  bord 
occidental  de  la  riviere  Om,  Ce  Fort  reffemblant  à  tous  ceux  qui  font  ré¬ 
pandus  dans  la  Sibérie  ,  la  defcription  en  eff  inutile.  Le  Commandant  de 
c ?rPafs  a  fous  fes  ordres  deux  cens  Cofaques ,  dont  cinquante  font  en  Gar¬ 
ni  fon  à  Ubinskoi-Pafs. 

Le  mot  de  Pafs,  qui  ne  fe  trouve  employé  que  dans  le  voyage  de  notre 
Profeffeur  au  Baraba  ,  lignifie  ,  félon  fa  conjeêlure  ,  paJJ'age  :  on  conftruit 
ces  Pafs ,  pour  garantir  les  routes  ÔC  les  habitans  des  incurfions  des  Voleurs 
de  la  Cafatfchia-Horda. 

Comme,  dans  le  Baraba  ,  il  n’y  a  point  de  bois  de  charpente  ,  tel  qu’il 
en  faut  pour  conffruire  les  Offrogs  ,  on  fe  fert  de  poutres  de  bouleau  ,  que 
I  on  couche  les  unes  fur  les  autres,  pour  les  fortifier. 

Les  environs  du  Pafs  Kamskoi  font  agréables ,  &  confient  en  belles 
plaines  ouvertes  &  fertiles  ,  où  l’on  trouve  de  grandes  forêts  de  bouleaux, 
dont  les  habitans  font  peu  d’ufage  ;  car  quoique  ce  bois  foit  plus  dur  que 
ne  1  eft  le  bouleau  des  autres  pays  ,  ils  fe  plaignent  qu’il  fe  pourrit  très- 
promptement.  Il  feroit  queftion  de  favoir  fi  cette  mauvaife  qualité  ne 
iui  vient  pas  de  ce  qu  on  le  coupe  dans  un  tems  défavorable.  Ce  feroit 


(*)  Les  Embolaires  étoient  des  ef- 
peces  de  Farceurs.  Cette  dénomination 
vient  du  Latin  Embolium ,  formé  des  mots 
Grecs,  ,  je  jette ,  di  h  ,  dans,  L’ Em¬ 


bolium  étoit  proprement  une  forte  de  pré¬ 
lude  théâtral,  qui  confiftoit  en  danfes  ,  en 
gefles  comiques ,  en  repréfentations  panto¬ 
mimes,  &c. 
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la  feule  Incommodité  qu’auroient  à  fouffrir  les  Colonies  qu’on  voudroit 
établir  dans  le  Baraba ,  &  peut-être  pourroit-on  y  trouver  quelque  re- 
mede ,  fi  l’on  s’occupoit  férieufement  de  ces  établiffemens.  Ce  qui  eft 
certain  ,  c’eft  que  le  canton  mérite  l’attention  du  Gouvernement.  Si  l’on 
parvenoit  à  empêcher  cette  prompte  putréfaction  du  bouleau ,  quand  ce 
bois  manqueroit  pour  le  chauffage  ,  on  découvriroit  fûrement  dans  les 
marais  du  pays  affez  de  tourbe  ,  pour  fuppléer  à  fon  défaut. 

On  peut  regarder  tout  ce  Baraba  comme  un  terrein  très-propre  au  la¬ 
bour.  Celui  qu’on  ne  voudroit  pas  employer  à  cet  ufage  ,  feroit  d’excel¬ 
lentes  prairies,  ou  l’on  nourriroit  une  très-grande  quantité  debeftiaux  ,  & 
tout  ce  qui  feroit  mis  en  culture  ,  donneroit  du  bled  en  quantité ,  de  ma¬ 
niéré  que  les  établiffemens  que  l’on  feroit  dans  ce  canton  feroient  affinés 
d’y  trouver  les  befoins  phyfiques. 

Il  ne  s’y  rencontre  pas  à  la  vérité  une  grande  variété  de  poiffon  ,  mais 
il  y  eft  en  abondance ,  &  les  lacs,  qui  font  en  grand  nombre  dans  le  Ba¬ 
raba  ,  font  remplis  de  corbans. 

LesTatares  falent  en  Eté  les  poiffons  ,  &  pourroient  s’en  nourrir  aufîi 
dans  l’Hiver ,  quand  cette  faifon  ne  leur  fourniroit  pas  de  gibier.  Vers 
les  fources  des  torrens  ,  il  y  a  quantité  de  biches  &  d’élans.  Les  renards,, 
les  hermines  &  les  écureuils  y  font  aufli  très  communs  ;  mais  les  premiers 
Colons  feroient  les  feuls  qui  profiteroient  de  cet  avantage  :  car  il  efifûr  que 
les  animaux  deviendroient  plus  rares  ,  à  mefure  que  les  hommes  devien- 
droient  plus  nombreux.  Il  efi  vrai  qu’on  pourroit  trouver  d’autres  avanta¬ 
ges  ,  qui  feroient  oublier  la  perte  des  premiers,  comme  Font  éprouvé  tous 
les  habitansRuffes  établis  en  Sibérie.  Ilfemble  qu’il  y  ait  une  forte  de  defiin 
qui  réglé  le  moral  de  notre  univers ,  comme  l’attraéhon  en  réglé  le  phy- 
fique.  Ce  defiin  marque  les  époques  du  principe  &  du  terme  de  tous  les 
établiffemens  des  hommes  ,  fans  que  la  prudence  humaine  puiffe  jamais  ni 
les  avancer ,  ni  les  reculer.  Il  vient  un  tems  où  l’on  eft  étonné  de  n’avoir 
pas  penfé  à  faire  telle  ou  telle  chofe  ,  malgré  les  avantages  évidens  qu’elle 
préfentoit ,  &  l’on  ne  peut  rendre  raifon  de  cette  négligence  qu’en  avouant 
que  l’idée  n’en  eft  pas  venue,  ou  qu’elle  s’eft  d’abord  offerte  dans  un  loin¬ 
tain  qui  la  rendoit  ou  peu  fenfible  ou  obfcure. 

M.  Gmdin  fit  encore  jouer  ici  un  Sorcier  ,  afin  de  s’affûrer  fi  les  diffé¬ 
rences  qu’on  remarquoit  entre  les  deux  Sorciers  qu’il  avoit  vus  dans  ces 
cantons ,  &  ceux  des  autres  peuples  de  Sibérie,  provenoient  de  la  fantaifie 
de  chacun  d’eux  ,  ou  fi  ces  différences  venoient  d’une  façon  de  penfer 
particulière  &  propre  à  chaque  contrée.  Ce  dernier  Sorcier  étoit  un 
vieillard,  qu’une  longue  barbe  grife  rendoit  vénérable.  Il  n’avoit  que  fes 
habits  ordinaires  ,  &  ne  portoit  ni  bas  ni  culotte.  Son  tambour ,  fembla- 
ble  par  la  forme  à  ceux  des  précédens  ,  n’en  différoit  qu’en  ce  qu’il  étoit 
fort  petit ,  &  qu’il  y  avoit  quatre  anneaux  de  fer  attachés  pour  en  augmen- 
ter  le  bruit ,  quand  on  le  battoit.  Les  autres  inftrumens  étoient  fembla- 
bles  à  ceux  que  l’on  a  décrits  ,  ou  du-moins  on  n’y  remarquoit  aucune  diffé¬ 
rence  effentielle. 

Le  Sehaman  fît  fes  exercices  à-peu-près  de  la  même  façon  que  les  au*- 
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très  &  fes  bouffonneries ,  fes  poflures  ,  Tes  fauts  dans  le  feu  ,  fon  adreffe  Voyage  en 
à  manger  des  charbons  ardens  ,  tout  cela  pouvoit  étonner  &  faire  rire  des  SlcÉIUE- 
Sibériens,  mais  des  perfonnes  éclairées  n’y  auroient  vu  que  des  motifs  de  “ 

pitié  &  de  mépris.  % 

Sur  ce  que  le  curieux  Voyageur  lui  demanda  ou  il  avoit  connu  Kan- 
Uten  ,  J  Atari  &  Kan-Bure  ,  trois  Diables  d’importance  ,  il  répondit ,  que 
comme  Dieu  procure  à  chaque  créature  les  moyens  de  pourvoir  à  fa  fub- 
fi  fiance  ,  il  devoit  croire  que  c’etoit  Dieu  qui  lui  avoit  procuie  la  connoif- 
fance  de  ces  trois  Diables ,  pour  le  mettre  en  état  de  vivre  avec  tous  les 
fecrets  qu’ils  pouvoient  apprendre  a  un  homme. 

Le  23  Juin  fut  un  jour  très-agréable  à  M.  Gmelin ,  parce  qu’on  lui  apporta 
la  nouvelle  que  le  Sénat  lui  permettoit  de  retourner  à  Petersbourg.  La 
joie  qu’il  en  eut  ne  l’empecha  pas  de  continuer  fa  route  ,  &  le  meme  jour 
il  vifita  Tartaskoi-Pafs  ,  qu’il  décrit  comme  un  Fort  auffi  miférable  par  la 
maniéré  dont  il  efl  conflruit ,  que  par  le  petit  nombre  de  batimens  qu  il 
renferme  ,  &  qui  même  tombent  en  ruines.  Ce  Pafs  a  pour  fa  defenfe 
un  canon  de  fer,  qui  porte  un  boulet  dune  demi -livre,  &  cinquante 
Cofaques  commandés  par  un  Capitaine  ( Sotnik ).  On  les  releve  tous  les 
ans  de  Tara  ,  de  même  que  les  Cofaques  des  autres  Pafs  font  relevés  de 
Tomsk.  C’efl  du-moins  ce  qu’on  devroit  faire  ;  mais  quelquefois  on  les 
oublie  ,  &  ils  y  relient  cinq  à  fix  ans. 

Au  relie  ce  Pafs  elf  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe  du  monde  ÿ 
très-fouvent  il  eft  entouré  d’eau  fes  environs  font  inondes  ,  comme  ceux 
du  Kainskoi-Pafs  ,  pendant  le  Printems  ,  &  préfentent  après  la  retraite 
des  eaux  de  belles  prairies ,  qui  pourroient  être  auffi  utiles  qu’elles  font 
agréables  à  la  vue.  Perfonne  ne  s’efl  encore  avifé  d’en  labourer  quelques 
morceaux  ,  &  la  pareffe  trouve  plus  commode  de  faire  venir  des  farines 
de  loin  ,  que  de  prendre  la  double  peine  de  cultiver  &  d’enfemencer  ,  pour 
avoir  encore  la  fatigue  de  recueillir  &  de  convertir  les  grains  en  fa¬ 
rine.  , 

Notre  Voyageur  rencontra  encore  le  .15  de  nouveaux  tombeaux  de  Ta- 
tares  qui  étoient  fort  élevés ,  &  tous  conflruits  de  terre.  Il  vit  auffi  de 
tems  en  tems  la  terre  couverte  de  fleurs  de  fel. 

UnDevin  d’une  nouvelle  efpece  l’arrêta  quelques  inflans.  C  etoit  un  Jfcw • 
terater  ,  nom  de  ceux  qui  devinent  par  le  moyen  d’un  arc.  Il  eut  1  bonne  te  to 
de  demander  àM.  Gmelin  ce  qu’il  vouloit  favoir,&  ce Proteffeur  defira  d  etro 
informé  fi  la  Cafatfchia-0 rda  viendroit  dans  l  Automne.  Auffi-tot  le  Devin 
prit  la  corde  de  fon  arc  avec  le  pouce  &  l’index  de  la  main  droite ,  &  de  ces 
deux  doigts  agita  fon  arc ,  qui ,  par  fon  dernier  mouvement ,  revint  vers 
lui,  ce  qui  fut  une  réponfe  favorable ,  dont  le  réfültat  etoit  que  l’on  n’au- 
roit  point  cette  année  à  craindre  la  Cafatfchia-Orda. 

Lorfque  l’arc  fe  meut  irrégulièrement ,  &  ne  prend  pas  fon  repos  dis 
côté  du  Devin  ,  c’efl  un  fort  mauvais  augure.  Quelquefois  cet  homme 
donne  à  fon  arc  un  mouvement  latéral ,  qui  mécontente  beaucoup  les  Ta* 
tares  qui  le  confultent ,  parce  qu’alors  il  faut  qu’ils  aient  recours  à  im> 

Sorcier ,  pour  qu’il  conjure  les  Diables  de  laiffer  agir  l’arc  en  liberté ,  §£ 
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prédire  ce  qu’on  veut  favoir.  Ainfi  le  Jacuurattr  trouve  un  double  profit  S 

_ etreref  mênje  te™  Magicien,  parce  qu’il  peut  fouvent  mettre  ceux  oui  le 

i74i.  consultent  dans  le  cas  de  le  payer  pour  Tes  opérations  magiques  ,  &  pour 

I  exercice  de  lare  Cependant  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  magie,  regar¬ 
dent  la  profeffion  de  Jacuterater  comme  vile  &  indigne  de  la  profeffion  de 
Schaman  ou  Kan.  D  ailleurs  ils  perfuadent  à  leurs  compatriotes  au’un  en¬ 
tretien  direft  avec  les  Démons  eft  bien  plus  noble  &  pPlus  fur  encore  pour 
apprendre  des  chofes  fecrettes,  que  le  mouvement  qu’un  arc  reçoit  par  une 
rorce  cachee  ,  dont  on  ne  connoit  ni  la  fource  ni  l’étendue. 

notre  Profeffeur  traverfa  un  Village  de  Tatares  Bakmas  de  la  Wo- 
lojt-Lubei ,  compofé  de  neuf  jurtes.  Il  étoit  fitué  fur  le  bord  du  lac  Jarlu 
nom  qui  figmfie  pauvre  ,  &  qu’on  lui  a  donné,  parce  qu’il  nourrit  fort  peu 
de  poiilons.  Il  paffa  erifuite  devant  un  autre  Village  de  dix-huit  jurtes  de 
Tatares.  Il  vit  toujours  un  grand  nombre  de  petits  lacs  ,  parmi  lefquels  il 
cite  1  Ugui  ,  pour  être  le  plus  confidérable  ,  ayant  neuf  werftes  delona 
oc  autant  de  large  :  il  étoit  remarquable  en  ce  qu’une  grande  Ifle  fituée  à 
Ion  bord  méridional ,  avoit  été  changé  en  Prefqu’Me ,  &  étoit  demeurée 
jointe  à  la  terre  ferme  par  la  retraite  de  l’eau  qui  l’en  féparoit. 

Avant  de  quitter  les  Tatares  de  Barabinsk  il  ne  fera  pas  inutile  d’en  re- 
prelenter  encore  quelques-uns  ,  pour  les  mieux  faire  connoître.  C’eft  un 
peuple  vagabond  ,  comme  les  autres  Payens  de  Sibérie  ,  qui  change  deux 
fois  par  ans  de  demeure  l’Hiver  &  Eté.  Mais  ils  marchent  communément 
par  troupes  dans  les  mêmes  cantons ,  oii  ils  ont  paffé  l’Eté  ou  l’Hiver  pré¬ 
cèdent  ,  &  ils  entretiennent  des  vaches ,  des  bœufs  &  quelques  che¬ 
vaux.  ^  n 

Cette  Nation  eft  peu  nombreufe  ,  &  Payenne  en  grande  partie  ;  aufiî 
a-t-elle  les  Sorciers  ,  comme  on  vient  de  le  voir.  Elle  vit  de  fes  beftiaux 
&  de  poiffons  ,  dont  il  y  a  de  prodigieufes  quantités  dans  les  lacs  qui  font 
fort  nombreux  dans  le  Baraba ,  ainfi  que  de  toutes  fortes  de  gibier  ,  fur-tout 
de^canards  fauvages  &  de  plongeons  ,  qui  tous  habitent  ces  lacs!  On  dit 
qu’il  y  a  parmi  les  Barabinskis  quelques  familles  qui  embraffentla  Religion 
Mahométane  ,  parce  que  les  Tatares Mahométans  &  limitrophes,  tant  du 
côté  de  l’Orient  que  du  côté  de  l’Occident ,  leur  envoyent  des’miffions 
fecrettes  de  leurs  Imans ,  pour  les  convertir.  Cependant  les  défenfes  féve- 
res  de  la  Cour  de  Ruffie  empêchent  que  ces  Millionnaires  n’exercent  leurs 
fondions  publiquement,  ni  fréquemment. 

Le  z8  ,  M.  Gmelin  paffa  par  plufieurs  Villages  Ruffes  ,  dans  lefquels  il 
trouva  tout  le  monde  ivre,  homjnes  ,  femmes  &  enfans.  Comme  ces 
Villageois  avoient  apprêté  leur  biere  &  leur  eau-de-vie  ,  pour  célébrer 
dignement  la  Fête  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  vraifemblablement  ils  s’é- 
toient  effayés  en  l’attendant ,  &  c’eft  ce  qu’ils  appellent  aller  au-devant  des 
Saints.  Plus  on  prend  de  jours  d’avance  ,  &  plus  on  croit  les  hono¬ 
rer  ,  c’eft-à-dire ,  que  de  s’enivrer  plufieurs  jours  avant  une  Fête,  c’eft  don¬ 
ner  ,  félon  eux ,  la  plus  grande  marque  de  dévotion. 

II  arriva  le  même  jour  à  la  Bergama{kaja-Sloboda  ,  fituée  fur  le  rivage- 
méridional  de  la  riviere  de  Tara.  Elle  tire  fon  nom  du  ruiffeau  Bergamak  ' 
qui  fe  jette  dans  le  Tara  du  côté  feptentrional ,  à  cinq  werftes  au-deffous. 
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de  la  Slobode.  Cette  Slobode  a  cinquante-deux  habitations ,  dans  lefquelles  ~ voyage  en 
demeurent  trente  payfans  ,  fix  Bido-Mejlnie-Kafaki ,  &  vingt-lix  Rafno -  Sibérie. 

tfchinqi.  Outre  ces  habitations  ,  il  y  a  encore  un  cabaret  &  une  maifon  - - * 

pour  ceux  qui  deffervent  l’Eglife.  A  l’extrémité  fupérieure  de  la  Slobode  ,  ‘74t’ 

à  quelque  diftance  du  rivage  de  la  Tara ,  on  a  conftruit  une  Fortereffe 
avec  des  poutres  couchées,  laquelle  eft  défendue,  comme  toutes  les  au¬ 
tres  ,  par  des  foliés ,  des  pallillades  ,  des  chevaux  de  frife ,  &  environnée  de 
diftérens  magafins  pour  les  armes  ,  &  pour  toute  efpece  de  munitions.  La 
riviere  de  Tara  ,  lur  laquelle  cette  Fortereffe  eft  bâtie  ,  mérite  d’être  re¬ 
marquée  par  rapport  à  l’inégalité  de  les  bords  ,  &  à  caufe  des  dégradations 
périodiques  qu’elle  fait  tous  les  ans.  Le  bord  méridional  de  cette  riviere 
étant  très-élevé  ,  tandis  que  le  bord  oppofé  eft  par-tout  fort  bas  ,  &  fujet 
à  des  inondations  fréquentes ,  il  arrive  que  chaque  année  les  eaux  empor¬ 
tent  une  partie  confidérable  de  cette  rive  méridionale  ,  de  forte  qu’on 
eft  obligé  de  tranfporter  les  bâtimens  qui  en  font  voifins  plus  avant- dans 
les  terres.  Peut-être  ,  obferve  notre  Voyageur  ,  cet  inconvénient  n’eft-il 
pas  bien  important  pour  les  vivans  ,  parce  qu’ils  peuvent  prendre  leurs 
précautions  ;  mais  à  l’égard  des  morts ,  l’accident  eft  plus  funefte  ,  en  ce 
que  les  eaux  ne  refpe&ant  pas  leur  fépulture  ,  enleve  les  triftes  reftes  de 
leur  exiftence,  &  les  tranfporte  fort  loin  de  cette  terre  natale  fx  chérie, 
où  chaque  habitant  eft  bien  aife  de  repofer  avec  fes  ancêtres.  Il  y  avoit 
fur  ce  rivage  méridional  un  cimetiere ,  dont  la  moitié  avoit  déjà  été  em¬ 
portée. 

Au-delà  de  la  Tara  ou  fur  fon  bord  feptentrional ,  on  voit  des  montagnes 
baffes  qui  s’étendent ,  dit-on  ,  jufqu’à  Tobolsk  ,  &  fur  lefquelles  ,  ainfi  que 
dans  les  plaines ,  il  y  a  beaucoup  de  bois  ,  prefque  tous  pins  &  fapins. 

Le  30,  M.  Gmd\n  arriva  fur  VIrùfch ,  qu’il  paffa  ;  il  remarqua  que  les 
Ruffes  du  Village  de  Schtfchnev/a  n’étoient  pas  moins  dévots  que  les  pay¬ 
fans  qu’il  avoit  vus  le  2.8  ;  car  ils  avoient  fi  bien  reconduit  S.  Pierre  & 

S.  Paul ,  qu’à  la  réferve  des  enfans  à  la  mammelle  ,  tout  le  refte  étoit  noyé 
dans  la  débauche. 

M.  Gmellri'  étant  arrivé  le  premier  Juillet  dans  la  Ville  de  Tara  ,  s’arrête 
avec  complaifance  à  raconter  quelques  difcuflions  qu’il  eut  pour  fon  loge¬ 
ment  ,  &  qui  n’ont  rien  d’intéreffant  ;  mais  dont  le  réfultat  prouve  que  les 
y  anodes  font  très-avides  d’argent ,  &  font  tous  dans  l’ufage  de  facrifîer 
a  1  interet  leur  devoir  &  la  juftice.  Comme  dans  le  Printems  précédent 
une  troupe  de  Voleurs-Cofaques  avoit  défolé  les  bords  de  la  riviere  d’7- 
fchim ,  &c  en  avoient  enlevé  vingt  perfonnes  ,  avec  une  grande  quantité 
de  beftiaux ,  on  avoit  détaché  à  leur  pourfuite  fept  cens  hommes  ,  tant 
Soldats  que  Cofaques  ;  &  à  l’arrivée  du  Profeffeur  à  Tara ,  on  n’avoit 
point  encore  de  nouvelles  du  fuccès  de  ce  détachement.  Ces  excurfxons  l’o- 
bligerent  donc  à  renoncerai!  projet  qu’il  avoit  formé  de  parcourir  les  envi¬ 
rons  de  Tara.  Ainft ,  quoique  le  Vaywode  de  cette  Ville,  qui  avoit  des  rai- 
fons  de  deftrer  l’eloignement  de  notre  Voyageur ,  comme  un  témoin  dan¬ 
gereux  de  fes  injuftices  ,  cherchât  à  le  dégoûter  d’un  long  féjour  ,  en  lui 
faifant  dire  par  fes  Emiffaires  ,  que  le  tems  des  maladies  épidémiques  ap- 
prochoit ,  6c  qu’elles  étoient  fur- tout  funeftes  aux  Etrangers ,  M.  Gmdin- 
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“  marqua  un  généreux  mépris  pour  la  mort ,  &  même  répondit  à  tous  ceux 
qui  vouloient  l’effrayer,  qu’en  fa  qualité  de  Médecin  ,  il  fe  croyoit  obligé 

— ’  d’examiner  la  nature  de  ces  maladies ,  que ,  comme  homme ,  fa  confcience 

lui  faifoit  un  devoir  de  ne  pas  abandonner  de  braves  citoyens  dans  des 
conjon&ures  fi  funeftes. 

Voici  comment  il  rend  compte  de  cette  maladie  épidémique  ,  qui  atta¬ 
que  également  les  hommes  &  les  chevaux. 

Dans  les  mois  de  Juin  &  Juillet ,  rarement  dans  d’autres  terns  ,  il  fur- 
vient  aux  hommes  ,  fans  diftinûion  d’âge  ,  ni  de  fexe  ,  mais  plutôt  à  ceux 
d’un  âge  moyen  ,  dans  une  partie  du  corps  ,  dont  aucune  n’eft  exceptée, 
une  tache  d’environ  un  quart  de  pouce  d’étendue  ,  de  couleur  pâle  &  li¬ 
vide  ,  quelquefois  rouge  ,  marquée  à  fon  centre  d’un  point  noir  ,  infenfi- 
ble  à  l’attouchement ,  dure  ,  &  paroiffant  un  peu  élevée  au-deffus  de  la 
peau.  Dans  quatre  à  cinq  jours ,  elle  devient  groffe  comme  le  poing,  fans 
changer  de  couleur ,  ni  de  dureté.  Le  malade  fent  d’abord  une  foif  très- 
ardente  ,  &une  laffitude  confidérable  :  il  perd  l’appétit,  &  l’envie  de  dor¬ 
mir  l’accable  continuellement  ;  des  vertiges  le  prennent ,  dès  qu’il  fe  tient 
debout ,  &  il  fent  beaucoup  d’oppreffion  à  la  poitrine.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  jours ,  la  refpiration  devient  difficile  ,  &  fon  haleine  eft  de  mauvaife 
odeur.  Le  malade  ne  pouvant  fe  tenir  long-tems  dans  une  même  pofture, 
eft  fans  ceffe  dans  l’agitation  ,  &  l’ardeur  de  la  foif  augmente  toujours.  Si 
tous  ces  fymptômes  font  fuivis  d’une  fueur  abondante ,  ils  fmiffent  bien¬ 
tôt  par  la  mort ,  qui  arrive  aux  perfonnes  robuftes  le  dixième  ou  l’on- 
zieme  jour  ,  &  plus  promptement  aux  perfonnes  délicates.  Dans  tout 
le  cours  de  la  maladie  ,  on  ne  fe  plaint  que  de  grands  maux  de  tete  la 
langue  ne  s’enfle  pas  ;  le  vifage  n’a  point  mauvaife  couleur  ;  la  falive 
eft  toujours  naturelle  ,  &  les  malades  font  toutes  leurs  évacuations^  l’or¬ 
dinaire  ;  ils  confervent  même  toujours  la  tête  faine ,  jamais  ils  n’ont  ni 
tranfport  au  cerveau  ,  ni  délire. 

Ces  fymptômes  font  rares  aujourd’hui ,  &  n’ont  été  obfervés  qu’an- 
ciennement ,  lorfqu’on  ne  connoiffoit  ni  la  maladie  ,  ni  la  façon  de  la 
traiter.  Elle  n’eft  pas  feulement  commise  à  Tara ,  mais  encore  plus  haut 
dans  toutes  les  Forter elfes  le  long  de  1  ’Irtifch  ,  ainfi  que  dans  toute  la 
Calmouquie  ,  &  dans  les  environs  des  Slobodes  des  Provinces  de  Tobolsk 
&d Comme  cette  maladie  eft  toujours  contagieufe,  &  qu’elle  fe 
manifefte  par  des  tumeurs  ,  on  lui  a  donné,  en  Langue  Ruffe  ,  le  nom  de 
Bubons  peftïle/itids  ,  &on  appelle  les  tumeurs  Jafwa-Monwaja.  Toute  ma? 
ladie  contagieufe  eft  appellée ,  en  Ruffe  ,  P owttru  ,  &  ce  nom  exprime 
bien  le  caraétere  épidémique.  On  appelle  la  pefte  Mortwojç-Powetnc  , 
&  fouvent  on  donne  ce  même  nom  à  la  maladie  en  queftion.  Cependant 
elle  eft  fort  éloignée  de  la  pefte  ,  comme  on  le  verra  d  abord  par  la  ma- 
niere  de  la  guérir,  qu’on  dit  être  infaillible. 

Auffi-tôt  qu’on  apperçoit  fur  le  corps  une  de  ces  taches  qui  annon-» 
cent  la  maladie  en  queftion,  on  envoie  ,  ou  l’on  va  foi-meme  chez  le 
Médecin  ,  qui  eft  ordinairement  un  Cofaque,  ou  un  Médecin  de  beftiaux. 
Il  mord  jufqu’au  fang  &  dans  tout  fon  contour  cette  tache  qui  prend  le 
nom  de  wmmr  ,  fi  elle  eft  élevée  au-deffus  dç  la  peau  j  ou  bien  il  enfonce 

dans, 
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dans  le  milieu  une  aiguille  jufqu’à  ce  que  le  malade  fente  la  piquure.  Il  voyage 
pouffe  enfuite  cette  aiguille  dans  quatre  directions  parallèles  ,  &  à  égale  Sibérie. 

diftance ,  puis  il  la  fait  avancer  de  l’une  à  l’autre  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  em- - 

.braffe  toute  la  circonférence  de  la  tumeur  :  alors  il  la  mord  dans  le  même  ,74U’ 

fens^,  non  pas  auffi  profondément  que  s’il  ne  fe  fûtpasfervi  de  l’aiguille. 

II  mâche  enfin  du  tabac  de  Tfckercajjïe  ,  répand  fur  le  tabac  mâché  un  peu 
de  falmiac  ,  &  fait  du  tout  un  cataplalme  qu’il  applique  fur  la  plaie.  On 
renouvelle  ce  panfement  deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures 
&  la  tumeur  fe  diffipe  ordinairement  en  peu  de  jours.  Il  n’eft  pas  à  craindre 
•que  les  autres  parties  du  corps  en  foient  infeétées  ;  la  partie  malade  re¬ 
prend  bient-tôt  fa  couleur  naturelle  ,  &  les  plaies  fe  guériffent  prompte¬ 
ment.  Mais,  félon  les  Médecins,  ce  traitement  n’opere  pas  feul  lagué- 
nfon  :  il  faut  que  le  malade  s’abftienne  de  toute  boiffon  ,  autant  qu’il  eft 
pofiible  ;  &  quand  la  foif  le  tourmente  ,  il  ne  doit  prendre  abfelument 
autre  chofe  que  du  quas  commun  acide  ,  un  peu  chaud  ;  on  prétend  que  le 
îhé,  l’eau  crue  &  l’eau-de-vie  font  dangereux.  Le  malade  doit  encore  s’ab- 
lîenir  de  fruits  à  coffe  ,  de  lait ,  &  de  tout  comeftible  oit  il  entre  de  la  pâte 
qui  n’ait  pas  fermenté.  On  lui  permet  du  pain  fec  trempé  dans  du  bouil¬ 
lon  de  poulet  &  du  radis  crud.  Toute  chair,  hors  celle  de  poulet ,  eft  nui- 
fible.  Entre  les  poiffons  ,  le  brochet  eff  auffi  très- contraire  ;  mais  le  cor- 
ban  ,  fec  ou  cuit ,  eft  excellent  pour  rétablir  la  fanté.  Les  Médecins  que 
}  ai  confultes  a  ce  fujet  ,  ajoute  M.  Gmelin  ,  m’ont  dit  avoir  obfervé  dans 
leurs  piquures ,  que  la  chair  infenfible  n’a  pas  la  même  couleur  que  l’autre 
chair ,  qu’au  contraire  elle  eft  un  peu  bleuâtre,  à-peu-près  comme  la  viande 
féchée  à  l’air  (50). 

Cette  maladie  fait  fouvent  de  grands  ravages  parmi  les  hommes  de  ces 
cantons  ;  &  on  prétend  qu’elle  eft  pareillement  très-fréquente  parmi  les 
chevaux.  C’eft  dans  ces  mêmes  mois  de  Juin  &  Juillet ,  &  jamais  en  d’au¬ 
tres  ,  qu’on  i’obferve  auffi  dans  ces  animaux ,  &  on  lui  donne  le  même 
nom  qu’à  la  maladie  des  hommes.  Il  s’élève  en  quelque  partie  du  corps  du 
£ueValTe  tumeur’  cïui  eft  de  la  groffeur  du  poing ,  lorfqu’on  l’apperçoit. 

Elle  eft  dure,  &  cependant  beaucoup  moins  que  dansl’homme.  Elle  groflit 
très-promptement  ,  mais  plus  ou  moins  félon  la  nature  du  fujet  ;  &  dans 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  ,  elle  parvient  fouvent  à  la  groffeur 
d^une  tête  de  mouton.  Les  chevaux  font  alors  fort  abattus  ;  ils  ont  la 
tête  baiffée  ,  un  air  trifte  ,  &  refufent  de  manger.  Si  on  les  laiffe  faire, 
ils  courent  à  l’eau ,  &  boivent  confidérablement  ;  quelques-uns  s’y  jettent 
nagent  pendant  quelque-tems  ,  &  fe  noyent  à  la  fin  ,  vraifemblablement 
parce  que  les  forces  leur  manquent.  Quand  la  tumeur  mûrit,  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  un  ou  deux  jours  ,  elle  devient  plus  molle  ;  mais  elle 


(fo)  L’ufage  de  fécher  la  viande  à  l’air 
pour  l’emporter  en  voyage,  ou  la  garder, 
eft  plus  commun  en  Kuifie  &  en  Sibérie 
que  la  méthode  de  la  fumer  ,  qui  n’y  a  été 
introduite  que  dans  les  derniers  tems,  & 
qui  n’eft  encore  que  peu  répandue  parmi 
le  peuple.  La  viande  féchée  à  l’air  n'a  point 
de  mauvais  goût ,  quand  elle  n’eft  pas 
Tome  XVIII. 


vieille  ;  mais  au  bout  de  deux  mois  ,  elle 
devient  rance ,  &  ceux  qui  font  accoutu¬ 
més  à  la  viande  fumée  ,  ne  pourroient  pas 
goûter  de  celle  qui  a  été  féchée.  Le  peu¬ 
ple  Rufie  n’étant  pas  encore  beaucoup  ac¬ 
coutumé  au  fel ,  fait  fort  peu  de  cas  des 
viandes  fumées. 
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voyage  en  nç  s’ouvre  jamais  d’elle-même  ,  &  le  cheval  périt  ordinairement ,  quand 
Sibérie.  même  en  ce  moment  on  ouvriroit  la  tumeur.  Pour  guérir  l’animal ,  il  ne 

■ - -  faut  pas  attendre  qu’elle  Toit  mûre.  Dès  qu’on  l’apperçoit,  on  y  fait  dabord 

,MI*  une  incifion  avec  un  couteau  ,.  &  on  brûle  avec  un  fer  rouge  toutes  les 
chairs  infenfibles ,  ou  l’on  introduit  dans  la  tumeur  un  infiniment  trencbant 
que  l’on  tourne  de  tous  côtés  ;  quelquefois  on  fait  Simplement  un  feton  à 
cette  tumeur,  en  y  paffant,  par  le  moyen  d’une  forte  aiguille  qui  la  traverfe 
une  corde  qu’on  laiffe  dans  la  plaie  ,  &  qu’on  tire  de  tems  en  tems  ,  foit  en 
avant,  foit  en  arriéré,  jufqu’à  ce  que  le  cheval  creve  ou  foit  rétabli.  Il  arrive 
par  fois  que  la  tumeur  a  jufqu’à  un  demi  pied  de  hauteur.  Sa  fubffance  inté¬ 
rieure  efi  jaune,  comme  du  vieux  lard,  &  elle  en  a  la  confiffance.  La  poitrine 
&  les  parties  génitales  font  principalement  les  endroits  que  cette  mala¬ 
die  attaque  dans  les  chevaux  ;  &  il  y  a  toujours  plus  d’efpérance  ,  quand 
la  tumeur  eft  à  la  poitrine  ,  que  quand  elle  eft  aux  parties..  Pendant  la 
cure  ,  on  tient  les  chevaux  dans  une  écurie  fombre.  On  ne  leur  donne 
point  d’eau  ,  mais  de  tems  en  tems  un  peu  de  quas  acide  &.  tiède.  On  ne 
leur  donne  à  manger  précifément  que  pour  les  empêcher  de  mourir  de 
faim  ;  d’ailleurs  dans  cet  état ,  ils  n’ont  point  d’appétit.  C’efl  de  cette 
façon  que  bien  de  chevaux  fe  rétabliffent.  Mais  comme  on  ne  veut  pas 
fe  donner  la  peine  de  nourrir  ces  animaux  chez  foi  ,  &  qu’on  aime  mieux 
les  laiffer  courir  dans  les  prés  ,  il  arrive  que  bien  des  chevaux  périffent 
avant  qu’on  s’apperçoive  qu’ils  font  malades  ;  ou  l’on  s’en  apperçoit  fi 
tard  ,  que  tous  les  remedes  deviennent  inutiles.  On  eft  auffi  dans  Pu- 
fage ,  aufîi-tôt  qu’on  fait  qu’un  cheval  eft  atteint  de  cette  maladie ,  de 
le  fépater  des  autres  $  de  même  que  les  hommes  ,  parce  que  dans  les  pre¬ 
mières  années  que  cette  maladie  parut  ,  on  s’imagina  ,  comme  on  l’a 
toujours  cm  depuis  ,  qu’elle  étoiî  contagieufe.  Quoique  ces  foins  ne 
foient  point  blâmables  ,  ils  font  peu  fondés  aujourd’hui ,  pnifqu’on  doute 
fort  de  la  contagion  de  ce  venin.  Il  y  a  encore  une  circonllance  dans 
la  maladie  des  chevaux  ,  qui  ,  fi  elle  efi  vraie  ,  mérite  beaucoup  l’at¬ 
tention  des  Naturaliftes.  On  prétend  avoir  obfervé  que ,  dans  les  deux 
mois  que  cette  maladie  efi  fréquente  ,  un  jour  n’efi  pas  fi  dangereux  que 
l’autre.  On  dit  que  fouvent  les  chevaux  tombent  pendant  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  ;  qu’ils  ont  après  cela  du  relâche  pour  quelques  jours  ;  que 
la  violence  de  la  maladie  reprend  enfuite ,  &  puis  diminue  ,  comme  fi  cette 
efpece  de  maladie  étoit  intermittente ,  &  avoit ,  ainfi  que  la  fievre ,  fes  bons 
&  fes  mauvais  jours.  Si  le  fait  efi  vrai ,  il  efi  très-difficile  d’en  rendre  rai- 
fon  ,  à-moins  qu’on  ne  fuppofe  la  maladie  toujours  la  même  ,  &  les  gens 
plus  attentifs  à  leurs  chevaux  dans  certains  jours  ,  &  plus  négligens  dans 
d’autres  ;  de  forte  qu’on  pourroit  expliquer  par-là  l’alternative  des  bons  & 
des  mauvais  jours.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mal  efi  plus  violent 
par  les  grandes  chaleurs  r  &  peut-être  eft-ce  en  effet  les  feules  intempé¬ 
ries  de  Pair  qui  caufent  ces  variations  dans  cette  maladie  ,  comme  elles 
en  produifent  en  quelques  autres  ; .  mais  en  ce  cas  ces  alternatives  n’ôbfer- 
veroient  pas  un  ordre  auffi  régulier  qu’on  prétend  l’avoir  remarqué.  Ont. 
ajoute  que  les  bêtes  à  corne  font  peu  fujettes  à  ces  tumeurs ,  &  les  mou¬ 
tons  encore  moins  que  les  vaches.  On  dit  cependant  qu’aux  uns  ôc  aux 
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autres  il  en  fnrvient  quelquefois,  mais  que  ,  par  rapport  à  l’épaiffeur  de  Voyage  em 

leur  poil,  on  ne  les  voit  guere  que  quand  elles  font  mûres  :  c’eft  pour-  Sibérie. 

quoi  ces  animaux  périfîent  ordinairement ,  avant  qu’on  s’apperçoive  de  ~  * 

leur  maladie.  Au  relie,  ces  gens-là  la  favent  bien  ditlinguer  des  maladies 

des  vaches  &  des  moutons  ,  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  celle-ci,  & 

qui  arrivent  plutôt  dans  les  mois  d’Automne  ,  que  dans  l’Eté.  Il  y  a  fou- 

vent  des  maladies  parmi  les  befliaux,  fans  qu’un  feul  cheval  en  foit  affeûé  ; 

mais  elles  ne  fe  déclarent  point  par  une  tumeur.  Le  bétail  a  un  air  trille, 

avec  beaucoup  d’obflruétions ,  &  il  enfle  partout  le  corps  immédiatement 

avant  de  mourir  ;  mais  jufqu’à  préfent  on  n’a  guere  efîayé  de  remede 

contre  ce  mal.  Les  feuls  Tungufes  &  les  Burætes  qui  ont  leurs  belliaux 

dans  les  champs  au-delà  du  lac  Baikalfz  vantent,  dit- on ,  qu’il  n’y  a  jamais 

eu  de  maladie  dans  leurs  troupeaux. 

Autant  que  peut  s’étendre  la  mémoire  des  Rufles  ,  ou  la  tradition  des 
Sibériens  ,  on  ne  fe  fouvient  pas  d’avoir  jamais  vu  la  pelle  en  Sibérie. 

M.  Gmtlin  s’arrête  ici  à  faire  connoître  un  Livre  de  Médecine  en  grande 
vénération  parmi  les  Tatares.  M  .Muller ,  qui  l’avoit  acheté  à  Tobolsk ,  le 
lui  avoit  envoyé  à  Tomsk  au  commencement  de  1741.  Or  M.  Gmelin 
n’ayant  pu  trouver  perfonne  à  Tomsk  en  état  de  lire  ce  Livre  ,  il  le  lit  par¬ 
courir  &  expliquer  en  fa  préfence  par  les  MullasMahométans  deTara,  qu’il 
aflembla  ,  &  qui  lui  en  donnèrent  une  idée. 

Nous  fuivrons  volontiers  ce  Profeflfeur  dans  les  détails  qu’il  donne  fur 
ce  monument  curieux ,  non  qu’il  intéreffe  par  des  nouveautés  utiles  ,  mais 
parce  que  les  extravagances  &  les  abfurdités  qu’il  renferme  ,  font  propres 
à  démontrer  combien  les  Arabes  &  les  Perfans  étoient  peu  inllruits  avant 
Mahomet ,  &  à  quel  point  l’ignorance  tk  la  fuperllition  qu’elle  produit 
peuvent  dégrader  le  fens  commun. 

Le  Tatares  appellent  le  Livre  en  queflion,  le  Livre  du  Médecin  Jufuphi  , 

Jufuphi  ,  c’eft  Jofeph.  On  prétend  que  l’Alkoran  fait  mention  de  cet 
Auteur  ;  c’eft  ce  qui  rendoit  l’acquifition  de  ce  Livre  très  -  difficile  & 
îrès-précieufe  :  car  le  nom  d’un  homme ,  dont  l’Alkoran  fait  mention , 
eft  dans  une  très-haute  réputation  chez  les  Mufulmans.  Ce  manufcrit 
vient  originairement  de  la  Bibliothèque  d’un  Chan  de  Jerkeni ,  dans  la 
petite  Bucharie  ;  &  l’on  voit  au  commencement  &  dans  quelques  feuilles 
du  milieu  ,  des  fceaux  de  ce  Chan.  Dans  la  conquête  de  la  petite  Buchariey 
les  Calmoucs  s’étoient  faifls  de  ce  Livre  ,  &  l’avoient  apporté  à  Tobolsk , 
où  il  étoit  tombé  entre  les  mains  d’ '  Achunawasbakeew  ,  homme  fortfavant 
dans  la  Langue  Arabe  ,  &  dans  toutes  celles  qui  y  font  analogues  ;  aufli 
l’on  voit  que  ce  Poflefleur  a  mis  fon  cachet  ordinaire  à  la  première  page, 

&  qu’il  a  fait  endifFérens  endroits  des  remarques  de  fa  propre  main. 

Ce  Manufcrit  efl:  de  forme  oblongue  ,  grand  in-octavo  ,  &  compofé  de 
plufleurs  parties.  Le  premier  Livre ,  à  la  tête  duquel  efl  un  cartouche  peint 
en  bleu  &  en  or ,  efl  écrit  en  Langue  Perfane  entre  des  lignes  d’or  &  des 
lignes  bleues,  &  compofé  de  quarante-deux  feuillets.  L’Auteur  efl  Abult 
fils  du  Philofophe  Abdullttif.  Le  fécond  Livre  ,  qui  donne  vraifemblable- 
ment  le  nom  à  tout  l’Ouvrage,  contient  foixante-feize  feuillets.  Son  Auteur 
gft.Jufiph ,  fils  de  Mahomet ,  qui  étoit  fils  d’un  autre  Jufîph.  Ce  Livre  efl 
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s  auflî  écrit  en  Langue  Perfane  ,  mais  non  entre  des  lignes,  ni  avec  autant 
de  propreté  que  le  premier  ;  il  eft  prefque  tout  écrit  d’encre  noire ,  en¬ 
tremêlé  de  lettres  rouges.  Il  s’y  trouve  un  Supplément  d’onze  feuillets  , 
diélés  par  Jufiph  à  un  Mulla  ,  nommé  Schaban.  Le  corps  de  l’écriture 
eft  le  même  que  le  précédent.  Suivent  deux  feuillets ,  contenant  une  ef- 
pece  de  Poflfcriptum ,  où  l’on  exhorte  ceux  entre  les  mains  de  qui  tombera 
ce  livre  à  le  lire  avec  attention,  &  on  leur  promet  qu’ils  gagneront  par-là 
la  grâce  de  Dieu.  Enfuite  vient  un  PhalL  en  Langue  Perfane  ,  de  trois  feuil¬ 
lets  feulement.  Phall  eft  une  roue  de  fortune  ,  par  laquelle  on  cherche  à 
apprendre  l’avenir.  On  voit  en  effet  dans  ce  manufcrit  beaucoup  de  roues 
figurées  comme  dans  les  prétendus  Grimoires  Européens  ,  &  de  plus  quel¬ 
que  ehofe  d’écrit  dans  les  différentes  divifions.  Il  n’eft  pas  donné  à  tout 
le  monde  de  fe  fervir  de  ces  roues  :  ce  fecret  eft  réfervé  à  un  Achun  ou  à  un 
Doéleur  très-favant,  ainfi  que  les  Mahométans  l’affûrerent  à  M.  Gmelin. 
Six  feuillets  de  ce  livre  contiennent  un  fouhait  écrit  en  Langue  Arabe  &  en 
Langue  Perfane  ,  par  lequel  on  demande  à  Dieu  d’être  heureux  &  d’être 
aimé  des  grands  Seigneurs.  Il  eft  dit  au  même  endroit ,  que  le  luccès  en 
immanquable  pour  tous  ceux  qui  le  répéteront  mille  quatre-vingt  fois.  On 
trouve  enfuite  un  feuillet  collé  ,  de  plus  petit  format  que  l’Ouvrage ,  & 
rempli  de  fimples  noms  de  médicamens  Perfans  ;  il  eft  précédé  d’un  autre 
feuillet  qui  contient  l’éloge  de  l’homnfe  qui  a  donné  la  lifte  de  ces  médica¬ 
mens  ,  avec  une  Note  en  Langue  Arabe  :  puis  le  Sch&uchulijlam.  Scheuch 
en  Langue  Turque  ou  Tatare,  dans  laquelle  font  les  fix  feuillets  fu-ivans* 
lignifie  un  homme  demeurant  dans  uneVille  ou  dans  un  défert,qui  prie  Dieu 
fans  ceffe  ,  qui  mene  une  vie  fainte  &  fuit  les  richeffes  ,  qui  enfeigne  une 
excellente  morale  à  ceux  qui  viennent  le  confulter,  &  qui  les  inftruit  quel¬ 
quefois  dans  l’Art  de  guérir  les  maladies.  Ainfi  ce  titre  veut  dire  un  Scheuch 
pour  le  peuple.  Ce  petit  Traité  contient  l’indication  de  plufieurs  médicamens 
pour  certains  cas» 

,  i  °*  Dans  les  morfures  de  chien  ,  des  cheveux  d'homme  brûlés  ,  dont  on 
répand  les  cendres  fur  la  plaie ,  font  un  remede  éprouvé» 

a°.  Dans  toutes  plaies  ouvertes  ,  quelques  vieilles  &  de  quelque  na¬ 
ture  qu’elles  foient ,  les  mêmes  cendres  mêlées  avec  du  vinaigre  &  appli¬ 
quées  ,  font  fpécifiques.  On  peut  auffi  s’en  fervir  pour  des  morfures1  de 
chien  ,  tant  fur  les  hommes  que  fur  les  beftiaux.  ' 

3°.  Ces  mêmes  cendres  mêlées  avec  du  vinaigre  &  appliquées  fur  une 
dent  malade,  en  appaifent  la  douleur  fur  le  champ. 

4°.  Faire  prendre  à  un  Maniaque  de  l’urine  d’homme  mêlée  avec  du 
lait  de  femme ,  eft  un-moyen  fûr  de  le  ramener  à  la  raifon. 

5°.^  Le  vers  folitaire  bien  féché&  pilé,  donne  une  poudre  qui,  répandus 
dans  l’œil ,  difiïpe  la  catara&e. 

Il  s’y  trouve  encore  bien  d’autres  extravagances  de  cette  nature  qu’on 
^affe  fous  filence  ,  pour  nepasabufer  de  la  patience  du  Lefteur.  Ces  mê¬ 
mes  fix  feuillets  comprennent  plufieurs  autres  remede9,  entremêlés  de  priè¬ 
res  à  Dieu  ,  du  Philofophe  Bukerat ,  d’un  certain  Mahamet ,  fils  de  Zacha » 
rie,  &  d’un  autre  Philofophe  ^  nommé  Dfchalinus ,  qui  font  à-peu-près  de  la 
même  trempe» 
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6°.  Enfuite  viennent  quelques  matières  de  Médecine  ,  écrites  en  Langue  voyage  en 
Perfane.  ^  Sibérie. 

70.  On  recommande  en  Langue  Turque  le  fang  de  grenouille  contre  ~  ” 

certains  maux  des  yeux ,  le  Tue  de  fumier  de  cheval  contre  la  furdité  (51),  I741' 

&:  quelques  autres  remedes. 

8°.  Un  Phall  en  Langue  Perfane  ,  pour  favoir  s’il  tombera  de  la  neige 
ou  de  la  pluie  ,  ou  s’il  fera  beau  ou  mauvais  tems  :  cet  article  occupe  une 
page.  Dans  une  autre ,  eft  écrit  en  gros  caraûeres  un  mot  qui  a  été  dit  par 
Mahomet ,  ainfi  qu’une  priere  en  Langue  Perfane. 

9l>.  On  rencontre  une  page  blanche  &  dix-fept  feuillets  &  demi  en 
Langue  Turque  ,  qui  contiennent  d’abord  l’éloge  de  l’Auteur  qui  eft  Mé¬ 
decin  ,  &  qui  prétend  avoir  puifé  fon  favoir  dans  les  écrits  de  plufieursf 
Philofophes.  Il  donne  ,  dans  une  efpece  de  Préface ,  des  réglés  fur  la  façon 
de  fe  conduire  chez  un  malade  où  l’on  eft  appellé.  Il  foutient  qu’un  ma¬ 
lade  a  une  aélion  contre  un  Médecin  qui  lui  donne  une  mauvaife  méde¬ 
cine  dont  il  meurt ,  &  que  fi  on  ne  peut  obtenir  juftice  contre  lui ,  on  doit 
fe  confoler  par  l’efpérance  qu’il  en  fera  puni  dans  l’autre  monde. 

io°.  Ici  font  deux  lignes  en  Langue  Arabe,  qui  marquent  qu e  Mafia- 
met ,  fils  de  Zacharie. ,  eft  auteur  de  ce  Livre.  Il  compte  fept  maladies  de 
la  tête  ,  &  traite  des  maladies  du  nez  ,  des  oreilles  ,  des  yeux  ,  des  dents  , 
de  la  bouche  &  du  col.  Il  parle  des  maladies  de  la  poitrine  &  du  bas- 
ventre  ,  &  de  quelques  autres  qui  proviennent  de  trop  de  chaleur  &  de 
trop  de  froid. 

ii°.  Se  voit  une  page  ,  à  laquelle  eft  jointe  une  cédule  ,  qui  font  l’une 
&  l’autre  remplies  de  noms  de  médicamens. 

12°.  Une  page  en  Langue  Perfane ,  qui  apprend  quel  jour  eft  bon  ou 
mauvais  ,  &  quand  il  fait  bon  voyager. 

130.  Deux  pages  &  demie  en  Langue  Perfane,  indiquant  les  bonnes  & 
les  mauvaifes  heures  du  jour. 

140.  Un  feuillet  &  les  trois  quarts  d’une  page  ,  contenant  des  chanfons 
Perfanes  ,  fous  le  titre  de  Najim , 

15  e.  Quel  jour  il  fait  bon  fe  tailler  un  habit  (52)  ,  &  le  mettre  pour  la 
première  fois.  \ 

160.  Deux  pages  en  Langue  Perfane  ,  contenant  un  Phall ,  par  le 
moyen  duquel  un  homme  tombant  malade,  peut  favoir  s’il  mourra  ,  ou 
s’il  en  réchappera  ,  quelle  eft  la  nature  de  fa  maladie  ,  &  quelle  ef¬ 
pece  d’aumônes  il  faut  faire  ,  pour  en  revenir.  Sur  la  fécondé  page  ,  font 
encore  quelques  lignes  qui  indiquent  en  quel  tems  du  jour  il  fait  bon 
voyager. 

179.  Najîm ,  ou  troi? pages ,  qui  contiennent  en  Langue  Perfane  une 
inftruûion  pour  les  gens  de  mauvaife  conduite. 

(t  0  Un  Rufïe  qui  étoit  prêtent  à  fa  gaeTatare.  Il  y  eft  dit  que  celui  qui  (e 
îuadudiion  ,  dit  que  te  remede  contre  la  .  fait  couper  un  habit  ces  jours-là  ,  1e  per-  ■ 
furdité  étoit  bon  en  Eté  ,  mais  non  en  Hi-  dra  par  des  vols  ,  ou  s'y  noyera,  &  qu’il 
ver.  aura  toutes  fortes  de  malheurs  ,  tant  qu'il 

’  (fi)  Le  Mardi  &  le  Samedi  font  fort  portera  cet  habit 
décriés  dans  un  autre  Manu  fait  en  Lan- 
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Yoïace  en  i8°.  Une  -page  contenant  deux  recettes  en  Langue  Turque  contre  la 
série.  gale  :  on  les  donne  pour  fi  efficaces ,  que  fi  un  homme  avoit  eu  la  gale 

“  ^  pendant  quarante  ans ,  il  en  fera  guéri  radicalement  par  l’iifage  de  ces 

médicamens. 

190.  La  derniere  page  ne  contient  autre  chofe  qu’un  avis  oi'i  l’on  ap¬ 
prend  que  l’Ouvrage  entier  contient  cent  foixante  &  dix-fept  pages. 

Je  penfebien  ,  dit  M.  Gtndïn  ,  que  la  Médecine  ne  tirera  pas  beaucoup 
d’utilité  de  ce  Livre  antique  ,  rempli  de  pratiques  puériles  &  fuperfti- 
tieufes  ;  mais  il  fait  voir  que  les  Arabes  &  les  Perfans  modernes  ne  font 
gue%2  plus  favans  que  ceux  du  tems  de  cet  Ouvrage.  Les  Tatares  Ma- 
hométans  n’ont  pas  moins  d’ignorance ,  &  ajoutent  encore  de  nouvel¬ 
les  fuperflitions  à  celles  que  leur  ont  tranfmifes  les  anciens  Ecrivains 
Arabes  &  Perfans.  Le  hafard  m’ayant  fait  tomber  entre  les  mains  quel¬ 
ques  feuillets  manufcrits  d’un  petit  Ouvrage  Tatare  ,  je  me  les  fis  expli¬ 
quer  par  mon  affemblée  de  Mullas.  J’aurois  honte  d’en  donner  l’explica-. 
tion  ,  fi  elle  ne  fervoit  à  prouver  ce  que  je  viens  d’avancer.  On  y  trouvoit 
les  recettes  fuivantes.  i°.  Dans  les  plaies  ouvertes ,  un  remede  certain  eft 
de  fécher  &  de  piler  le  cordon  ombilical  d’un  enfant ,  &  d’en  faupoudrer 
la  plaie  :  mais  pour  la  plus  grande  efficacité  du  remede  ,  il  faut  que  cet  en¬ 
fant  foit  né  d’une  vierge  qui  n’ait  pas  vu  d’homme  auparavant.  20.  Dans  la 
tumeur  desttefticules  ,  il  faut  réduire  en  poudre  l’os  frontal  d’un  homme 
mort  depuis  long-tems,  qu’on  trouve  quelquefois  aux  environs  des  tom¬ 
beaux  ,  mêler  cette  poudre  avec  du  vinaigre  ,  &  l’appliquer  fur  les  par¬ 
ties  affe&ées.  Quand  un  homme  efi:  long-tems  malingre  ,  fans  être  bien 
malade  ,  &  fans  pouvoir  dire  ce  qu’il  a ,  il  faut  couper  la  tête  d’un  ra¬ 
dis  ,  le  creufer  ,  &  mettre  dans  cette  ouverture  fept  grains  de  poivre., 
avec  une  poignée  de  karny-aryk  ,  drogue  Chinoife  ,  en  grains  plus  gros 
que  ceux  de  poivre  &  qui  font  fendus.  11  faut  enfuite  remettre  fur  le 
radis  le  morceau  qu’on  en  a  coupé ,  l’entourer  de  toutes  parts  de  fumier 
de  cheval ,  verfer  un  peu  d’eau  par-deffus ,  &  faire  attention  lorfqu’il  s’en 
élevera  quelques  vapeurs  ;  car  alors  il  faut  que  le  malade  reçoive  toute 
cette  vapeur  dans  l’anus. 

M.  Gmelin  donne  quelques  obfervatiôns  météorologiques  qu’on  peut 
voir  dans  l’Ouvrage  Allemand.  Nous  en  extrairons  feulement  ce  qu’il  rap¬ 
porte  d’un  phénomène  ,  que  fa  rareté  &  fa  fingularité  rendent  digne  de 
l’attention  des  Phyficiens  Le  mois  d’Août  avoit  commencé  par  des  jours 
fereins.  La  nuit  du  2  au  3  ,  il  s’éleva  vers  les  11  heures  au  Nord-Nord- 
Ouefi:  des  colonnes  de  feu  ,  montant  à  une  hauteur  confidérable  vers  le 
zénith.  Elles  étoient  au  nombre  de  dix  ,  &  n’avoient  ni  une  grande  clarté, 
ni  un  mouvement  fort  fenfible  ;  elles  paroifi’oient  tantôt  plus  enflammées, 
&  tantôt  plus  pâles.  Le  Ciel  fe  noircit  enfin  tout-à-fait  entre  ces  colonnes, 
cette  ombre  noire  les  couvrit  bientôt  auffi ,  &  vers  les  onze  heures  & 
demie  tout  le  Ciel  fut  caché  par  les  nuages.  Ce  phénomène  ne  fut  fuivi 
d’aucun  changement  de  tems ,  mais  de  plufieurs  jours  fereins  &  calmes, 
L’Eté  fut  très-chaud  ,  très-fec  ,  de  maniéré  que  les  foins  qui  font  la  prin¬ 
cipale  récolté  des  environs  de  Tara  ,  furent  très-abondans  &  bien  confer- 
vés.  La  moiffon  fut  également  heureufe  &  très-fertile.  Le  bled ,  le  feigle. 
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l’orge ,  l’avoine ,  n’avoient  eu  rien  à  fouffrir  des  gelées  dans  leur  pre-  voyage  en 
miere  pouffée  ;  un  temsfec  favorifa ,  autant  qu’on  pouvoit  le  defirer,  leur  Sibérie. 
fleurifon,  &  la  grande  chaleur  acheva  de  combler  les  fouhaits  du  Cul-  ~  ~ 

tivateur  en  mûriffant  fi  promptement  tous  les  grains ,  qu’on  commença 
la  moifTon  dès  les  premiers  jours  d’Août.  Au  1 5  Décembre  ,  les  plantes 
&  l’herbe  des  champs  &L  des  prés  étoient  fi  feches  ,  qu’on  eût  dit  que  le 
froid  eût  produit  cet  effet.  La  terre  étoit  chaude  à  l’attouchement  ,  & 
peut-être,  remarque  M.  Gmdïn ,  cette  chaleur  feule  fut-elle  caufe  que  la 
maladie  épidémique  des  hommes  &  des  chevaux ,  dont  on  a  parlé  ci-devant, 
dura  plus  de  fix  femaines,  non-feulement  dans  la  Ville  de  Tara  ,  mais  en¬ 
core  dans  les  Villages  aux  environs. 

M.  Gmelln  ajoute  ici  quelques  remarques  fur  les  habitans  de  Tara 9 
dont  il  n’avoit  eu  que  des  notions  imparfaites  dans  fon  premier  voyage. 

Les  habitans  ne  font  pas  fi  pauvres  qu’il  l’avoit  cru  dabord  ;  il  s’y  trouve 
des  particuliers  extrêmement  riches.  Tout  y  eft  fort  cher,  hors  les  vivres. 

Quoique  l’eau-de-vie  de  vin  foit  d’un  prix  exorbitant  ,  qui  eft  de  deux 
roubles  &  quarante  copeques,  le  wedro  ,  les  habitans  en  font  beaucoup  de 
confommation  :  mais  ils  achètent  peu  d’eau-de-vie  de  grains  ;  chacun  en 
fabrique  pour  l’ufage  de  fa  maifon  ,  car  la  farine  y  vaut  rarement  plus  de 
cinq  copeques  le  poud.  Cependant  cette  fabrication  eft  contre  les  loix,  & 
n’a  lieu  que  par  la  négligence  des  Chancelleries.  La  permifïion  de  fabriquer 
fe  paye  dans  toute  la  Sibérie  fuivant  la  tare  des  chaudières  ,  qui  font  tim¬ 
brées  ordinairement  par  les  prépofés  des  Chancelleries.  Comme  les  habi- 
tans  de  Tara  n’ont  jamais  pu  obtenir  cette  permifïion  ,  ils  s’entendent  avec 
le  Gouverneur,  &  font  eux-mêmes  leurs  eaux-de-vie  ,  moyennant  la  ré¬ 
tribution  qu’ils  lui  payent. 

Il  y  a  peu  de  commerce  à  Tara  ,  &  il  ne  fe  fait  que  par  les  gens  riches, 
qui,  félon  l’exprefïion  de  notre  Auteur  ,  fe  tiennent  tous  par  la  main  pour 
faire  le  monopole.  La  plus  confidérable  partie  de  leur  commerce  ne  fe 
fait  pas  dans  la  Ville  ,  mais  dans  la  Fortereffe  de  Jamyfchewa  &  à  la  Foire 
û’Irbufck.  Dans  le  premier  endroit,  ils  échangent  des  marchandifes  Rudes 
contre  celles  de  Calmouquie  ,  &  à  la  Foire  d Trbitfch,  ils  donnent  les  mar¬ 
chandifes  Calmouques  pour  celles  de  Rufïie.  Les  Calmoucs  viennent  or¬ 
dinairement  tous  les  ans  ,  foit  en  Eté,  foit  en  Automne,  à  Jamyfchewa,  pour 
y  attendre  les  Marchands  Rudes. 

Le  16  Août ,  M.  Gmelin  partit  de  Tara  ;  il  reçut  en  chemin  la  nouvelle 
que  M.  Muller  étoit  dangereufement  malade  à  Catherinenbourg  ,  &  de- 
firoit  fort  de  l’avoir  auprès  de  lui ,  ce  qui  le  détermina  à  l’aller  trouver. 

Le  2.0 ,  il  traverfa  deux  Villages  où  il  ne  refïoït  plus  que  les  maifons. 

Une  partie  des  habitans  avoit  été  où  brûlée  ,  ou  enlevée  /  ou  maffacrée 
par  des  voleurs  de  la  Cafatfchia-Horda  ,  qui  y  avoient  fait  une  irruption  le 
4  Juin  precedent.  Le  relie  des  habitans ,  qui  avoit  échappé  à  la  fureur 
des  Brigands  ,  étoit  allé  s’établir  dans  un  autre  endroit.  Suivant  le  rap¬ 
port  de  notre  Voyageur  ,  fondé  fur  des  témoignages  authentiques,  les 
aiTaflins  de  la  Cafat/chia-Ho^da  avoient  maffacré  trois  hommes  &  un  gar¬ 
çon  ,  &  brûlé  huit  femmes  &  neuf  filles  ,  tant  grandes  que  petites.  Ils 
avoient  emmené  avec  eux  un  homme  &  quatre  garçons  ,  trois  femmes  , 
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Voyage  en  trois  grandes  filles  &  cinq  petites.  Un  vieillard  qui  s’étoit  caché  fous  lé 
siejêkie.  plancher  de  fa  chambre  ,  ayant  malheureufement  été  apperçu  par  ces  fcé- 

~ - — -  lérats  ,  ils  lui  avoient  coupé  les  bras  &  les  jambes  ,  &  l’avoient  laiffé 

,741‘  baigné  dans  fon  fang.  Outre  tous  ces  ravages ,  les  Lefatki  avoient  emmené 
quatre-vingt-dix  chevaux  ou  poulains ,  &  cent  cinquante-trois  bêtes  à 
corne.  On  détacha  à  leur  pourfuite  cent  Dragons  &  trois  cens  foixante- 
dix  Wapifnie  Cafatfchi  ,  qui  les  atteignirent  au  bout  de  huit  jours  fur  le 
bord  d’un  lac,  au  pied  des  montagnes ,  dans  le  canton  d eSarai  Bor.  Quoi¬ 
que  les  Brigands  biffent  campés  dans  un  lieu  avantageux  ,  qui  ne  permet- 
îoit  pas  de  les  approcher  de  fort  près  ,  on  les  attaqua  cependant ,  &  on 
ne  fait  pas  la  perte  qu’ils  firent  ;  du  côté  des  Ruffes  ,  il  y  eut  fxx  hommes 
tués  ,  &  dix  -  huit  bleffés  :  ils  perdirent  aufli  quinze  chevaux.  On  enle¬ 
va  aux  Cafatfchi  trente-cinq  bêtes  à  cornes  ,  quatre  cens  vingt-fept  che¬ 
vaux  ou  poulains ,  &  dix  hommes  de  Nation  Ruffe.  Les  armes  dont  fe 
fervent  ces  Brigands  3  font  des  turki ,  forte  de  moufquets  ,  qui  portent  trois 
fois  plus  loin  que  les  winteuka ,  ou  moufquets  Ruffes  ;  &  c’eff  ce  qui  em¬ 
pêche  que  ,  dans  tous  les  cas  ,  on  puiffe  beaucoup  les  approcher. 

La  frontière  de  Ruffie  a  beaucoup  fouffert  de  ces  Brigands  depuis  quel¬ 
ques  années ,  &  principalement  depuis  1728.  Toute  la  ffeppe  de  Bara~ 
bint{k  ,  les  Villages  au-deffus  de  la  Ville  de  Tara  fur  VIrtifch  ,  les  Villages 
fur  YOjch  ,  P Ajtw  ,  Wagai ,  Jamurtha  ,  toutes  les  Slobodes  des  diftriâs 
fupérieurs  du  Tobol  ont  été  cruellement  ravagées  par  leurs  incurfions. 
Si  l’on  faifoit  le  dénombrement  des  hommes  &  des  beffiaux  qu’ils  ont 
maffacrés  ou  enlevés  ,  on  feroit  fûrement  étonné  de  le  trouver  fi  confi- 
dérable.  C’eft  en  vain  qu’on  croit  fe  mettre  à  couvert  de  ces  bandits  en 
faifant  des  traités  avec  eux  :  comme  ils  ne  font  pas  tous  fubordonnés  au 
même  Chef,  fi  l’on  porte  des  plaintes  à  ceux  qui  font  en  paix  avec  le  Gou- 
\  vernement  Ruffe  ,  ils  répondent  que  ce  ne  font  point  des  gens  de  leur  Horde 

qui  ont  commis  des  hoffilités  ,  mais  d  autres  Nations  qui  ne  dépendent  pas 
d’eux  ,  &  il  faut  fe  contenter  de  cette  excufe.  En  effet ,  il  eff  très-difficile 
de  favoir  de  quelle  Horde  eff  une  troupe  de  Brigands  qu’on  voit  une  fois 
par  hafard  ou  à  l’improvifte ,  &  fous  quelle  dénomination  elle  eff  connue. 
Il  n’y  a  guère  plus  d’efpérance  de  les  réduire  par  des  traités ,  à-moins 
qu’on  n’en  faffe  avec  tous  les  Chefs  ,  &  qu’on  ne  prenne  des  otages  ;  mais 
alors  tant  de  Voleurs  raffemblés  expoferoient  à  un  danger  continuel ,  &  plus 
grand  que  celui  qu’on  voudroit  prévenir. 

Le  moyen  le  plus  fûr  feroit  de  leur  infpirer  la  terreur  des  fupplices 
par  des  exemples  féveres  fur  ceux  de  ces  bandits  qu’on  pourroit  attraper  % 
fans  cela  ,  on  verra  toujours  les  défordres  fe  multiplier ,  &  quelques  jours 
ils  entraîneront  les  fuites  les  plus  funeffes.  Car  dans  le  nombre  des  hommes 
qu’ils  emmenent ,  il  s’en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  font  difpofés 
à  embraffèr  une  vie  qui  promet  de  l’aifance  en  proportion  de  la  force  ÔC 
du  courage. 

Jamais  on  n’avoit  entendu  parler  des  ravages  de  la  Cafatfchia  dans  des 
cantons  fi  éloignés  ;  il  y  a  donc  bien  de  l’apparence  qu’ils  y  ont  été  ame¬ 
nés  par  des  fugitifs. 

Au  rapport  de  ceux  qui  ont  été  ramenés  après  l’expédition  de  ÇaraU 

Bor  9 
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Bor  ,  le  Chef  des  Brigands  étolt  un  Jefachnoi  (53 )  Tatare.  On  a  pareille-  voyage  em 
ment  appris  que  des  Tatares  Barabinskoi  s’étoient  réfugiés  parmi  eux  ,  6c  Sibérie. 
que  même  ils  avoient  des  Guides  Rudes.  * 

Le  28  Août ,  M.  Gmelin  arriva  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Tobol ,  I741' 

après  avoir  traverfé  ou  vu  un  grand  nombre  d’autres  rivières  ,  de  ruif- 
feaux  6c  de  lacs  ,  fur  lefquels  il  donne  ,  à  fon  ordinaire  ,  des  détails  qui 
ne  font  rien  moins  qu’amufans.  Il  remarque  que  le  terrein  des  deux  côtés 
du  Tobol  ed  fort  bas  6c  marécageux  ,  6c  qu’il  s’y  forme  quantité  de  lacs, 
dont  les  uns  fubddent  quelque  tems  ,  les  autres  difparoiffent  bientôt.  Ces 
derniers  formés  par  les  inondations  qui  arrivent  chaque  année  au  Prin- 
tems ,  fe  fechent  peu-à-peu ,  6c  mériteroient  bien  plutôt  le  nom  de  mares  ou 
de  fondrières.  11  pade  enfuite  à  la  defcription  de  Jalutorouskoi-0  flrog ,  dtué 
fur  le  rivage  feptentrional  d’un  bras  du  Tobol ,  &-  fur  un  lac  qu’il  ne  nomme 
pas. 

La  première  fondation  de  cet  Odrog  fe  fit  en  1659  ,  fous  le  régné  de 
Czar  Alexei  Michailowitfch  ,  6c  l’on  choifit  exprès  cet  endroit ,  parce  qu’il 
domine  tout  le  terrein  qui  l’environne.  Cette  Forterede  n’ed  pas  autre¬ 
ment  ccndruite  que  les  autres  ;  des  poutres  couchées  forment  les  défenfes 
extérieures ,  avec  des  foliés  ,  des  chevaux  de  frife  ,  6c  des  tours  de  bois  , 
munies  de  fix  canons  de  fer  d’une  livre  &  demie  6c  de  trois  livres  de 
balles.  Il  y  a  tous  les  bâtimens  nécedaires  dans  l’intérieur  d’un  Fort ,  tels 
que  des  Cafernes,  des  Magadns  à  fel ,  à  bled  ,  un  Arfenal ,  uneEglife,  une 
Chancellerie  ,  6c  des  logemens  pour  le  Commandant  &  les  Officiers.  Hors 
de  cet  Odrog,  font  deux  cens  quinze  habitations ,  dans  lefquelles  font  com- 
prifes  les  maifons  des  Prêtres ,  des  Officiers  de  la  Chancellerie ,  6c  une 
Eglile  dédiée  à  Sergù ,  le  miraculeux  Radunien.  L ’Uprawitel  ou  Comman¬ 
dant  de  cet  Odrog ,  étoit  un  Colonel  nommé  d'Origny ,  que  M.  Gmelin  avoit 
connu  à  Tomsk  ,  où  il  avoit  été  exilé  pour  avoir  maltraité  fes  Supérieurs. 

Quoiqu’il  commandât,  il  ne  jouiffoit  pas  de  toute  fa  liberté  ,  c’ed-à-dire  , 
qu’il  n’étoit  pas  relevé  de  fon  exil  ;  mais  des  conddérations  particulières 
lui  avoient  fait  accorder  le  commandement  de  Jalutorouskoi-0  flrog.  Notre 
Profedeur  fe  loue  beaucoup  de  fes  politedes  6c  de  fon  zèle  à  entrer  dans 
toutes  fes  vues. 

Cette  heureufe  rencontre  ,  jointe  à  la  nouvelle  qu’il  reçut  que  M.  Mul¬ 
ler  étoit  parfaitement  rétabli  ,  6c  qu’il  alloit  vidter  la  Province  à’Ifet , 
le  détermina  à  féjourner  un  mois  à  Batfchjamskaja-  Sloboda.  Il  rap¬ 
ports  qu’il  fut  témoin  des  travaux  qui  fe  faifoient  alors  pour  le  bien 
de  la  Slobode.  Leur  objet  étoit  de  ramener  les  eaux  du  Tobol  dans  le  lit 
principal  ou  méridional  qui  padoit  le  long  des  habitations  ,  6c  qui  s’étoit 
dedeché  depuis  le  Printems  précédent ,  au  point  qu’il  falloit  aller  à  plu- 
deurs  werdes  chercher  de  l’eau  potable.  Quatre  cens  hommes  furent 
employés  pendant  quinze  jours  à  condruire  une  double  digue ,  dans  le  lit 
feptentrional ,  à  l’endroit  où  le  Tobol  fe  divife  en  deux  bras.  On  creufa 
l’ouverture  du  lit  méridional ,  6c  en  fermant  entièrement  la  digue  'du  lit 

OH  Tatare  qui  a  payé  tribut  à  la  Couronne  de  Ruffie  ,  8c  qui  s’eft  faudrait  de  fa 

domination. 
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oppofé ,  on  parvint  à  faire  réfluer  toutes  les  eaux  du  Tobol  dans  le  pre- 
Sibérie^  EN  mier  lit  ;  mais  l’ouvrage  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  violence  des  eaux 

-  ayant  emporté  quelques  pilotis  ,  la  digue  fe  rompit ,  &  les  chofes  revin- 

rent  au  même  état  où  elles  étoient  avant  les  travaux.  On  les  recommença 
peu  de  tems  après  ,  &  l’on  réufîit  beaucoup  mieux. 

Le  19  ,  M.  Muller  étant  venu  joindre  M.  Gmelin  ,  celui-ci  donne  le 
détail  des  obfervations  météorologiques  qu’ils  firent  enfemble ,  &  fait 
entr  autres  le  détail  d’une  aurore  boréale  qu’il  repréfente  de  cette  ma¬ 
niéré. 

Le  20 ,  vers  les  1 1  heures  du  foir ,  on  vit  au  Nord-Oueft  plufieurs  co¬ 
lonnes  de  feu  ;  à  minuit ,  la  rougeur  difparut,  &  elles  refterent  pâles.  Au 
même  inftant ,  l’endroit  du  Ciel ,  qui  étoit  fort  au-deffous,  de  ces  colonnes  , 
noir  ,  s’éclaircit.  Pendant  que  l’aurore  boréale  étoit  dans  l’état  le  plus 
brillant  ,  le  Ciel  fe  couvrit  tout-à-coup  des  nuages  fombres  du  Sud  à 
l’Oueft ,  &  immédiatement  après  ,  il  s’éleva  un  fort  vent  d’Oueft  ,  qui 
nettoya  tout-à  fait  le  Ciel.  A  mefure  que  le  Ciel  s’éclaîrciffoit ,  l’aurore 
boréale  devenoit  plus  pâle  ;  cependant  il  refia  jufqu’au  crépufcule  du  ma¬ 
tin  quelques  colonnes,  mais  dont  la  lumière  étoit  foible. 

Les  environs  de  Jaluiorouskoi-Oflrog  font  fort  agréables  :  ils  conftftent 
en  de  belles  plaines ,  très-bien  expofées  au  Soleil ,  dont  quelques-unes  font 
couvertes  de  bois  de  bouleaux  &  de  fapins.  Le  terrein  qui  s’étend  envi¬ 
ron  vingt  werftes  en  montant  le  Tobol ,  efi  en  pâturage ,  à  caufe  des  inon¬ 
dations  qui  ne  permettent  pas  de  le  labourer  5  &  on  y  nourrit  un  très- 
grand  nombre  de  chevaux.  A  l’Oueft  &  au  Nord  de  la  Slobode ,  font  des 
terres  labourables  d’un  bon  rapport.  Les  habitans  de  ce  canton  font  ers 
général  fort  riches  en  chevaux  ;  mais  il  n’y  a  guere  d’année  qu’il  n’en 
périffe  un  grand  nombre  par  des  maladies  femblables  à  celle  qui  régné 
fur  1 Trtifch .  Ils  nourriffent  auffi  beaucoup  de  bêtes  à  cornes  &  de  mou¬ 
tons.  Les  derniers  font  communément  fujets  à  une  maladie  qui  revient 
tous  les  ans  ,  &  qui  enleve  tout-à-coup  un  troupeau  entier  ;  on  prétend 
que  cette  maladie  eft  extrêmement  contagieufe  ,  &  qu’en  moins  d’une 
demi-heure  ,  les  teft'icules ,  &  immédiatement  après  la  tête ,  s’étant  en¬ 
flés  ,  le  mouton  tombe  mort. 

Le  diftri&de  J aïutorouskoi-Ofirog  dépend  ,  comme  celui  d Tfchim  ,  de  la 
Chancellerie  de  Tobolsk ,  <k  de  ce#t  Oflrog  dépendent  onze  Slobodes  ,  qui 
ont  toutes  fous  elles  un  bon  nombre  de  Villages.  Tous  les  Commiflaires- 
des  Slobodes  font  fubordonnés  au  Commandant.  Ce  diftriâ:  a  anciennelnent 
beaucoup  fouffert  des  invafions  de  la  Cafatfchia-Horda  &  des  Bafchkires  ; 
mais  depuis  quelques  années  ,  il  eft  plus  tranquille  ,  &  toutes  les  inva¬ 
fions  d’aujourd’hui  ne  confiftent  ordinairement  qu’en  quelques  vols.  Il 
eft  vrai  qu’il  y  a  peu  d’endroits  en  Sibérie  ,  fuivant  M.  Gmelin ,  où  ils 
*  foient  plus  communs.  Dans  la  première  femaine  qu’il  demeura  dans 

l’Oftrog  ,  il  ne  fe  pafta  pas  une  feule  nuit  qu’il  n’y  eût  quelqu’un  de 
volé. 

Cette  même  année ,  des  voleurs  avoient  enlevé  dix  chevaux  dans  un 
Village  dépendant  de  la  Syja^kaja-Sloboda  ,  &.c’eft  ce  qui  donna  lieu  à 
l’aventure  fuivante.  Un  Lieutenant  qui  étoit  en  Garnifon  dans  ces  envi» 
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rons ,  fe  mit  à  la  pourfuite  de  ces  voleurs  à  la  tête  de  cent  cinquante  sibTiueGE  LN 

hommes  ,  &  fui  vit  leur  route  jufqu’à  un  endroit  où  il  y  avoit  une  grande  — _ - 

quantité  de  houblon  répandue  par  terre.  Les  brigands  qui  emmenoientles  «741* 

chevaux  ,  ayant  rencontré'pluiïeurs  payfans  fortis  pour  ramaffer  ce  hou¬ 
blon  ,  qui  en  rapportoient  chacun  leur  charge,  les  avoient  attaqués  & 
faits  efclaves  ;  comme  ils  avoient  befoin  de  facs ,  ils  avoient  jetté  le  hou¬ 
blon  de  côté  &  d’autre  &  emporté  les  facs.  Le  Lieutenant  qui  rencontra 
tous  ces  tas  de  houblon  ,  crut  que  c’étoit  des  provifions  pour  les  voleurs 
qu’il  jugea  être  en  grand  nombre ,  &  dont  il  eut  peur.  Il  fit  ramaffer  ce 
houblon  par  fes  Soldats ,  &  revint  au  Fort  en  triomphe  avec  ce  butin  , 
heureux  que  fon  expédition  eût  eu  tant  de  fuccès  fans  avoir  verfé  une 
feule  goutte  de  fang. 

Le  27 ,  M.  Gmelin  fe  mit  en  route  avec  M.  Muller.  Après  avoir  traverfé 
des  bois  de  bouleaux  &  de  fapins  ,  ils  allèrent  vifiter  Archangelskaj  a  Mo- 
naflirskaja  Saitnka  ,  dont  dépendent  quatre-vingt  habitations.  M.  Gmelin 
obferve ,  à  ce  fujet ,  que  les  modefles  habitans  de  ce  Couvent  donnent 
le  nom  fimple  de  Saimka  à  ce  grand  nombre  de  maifons  qui  leur  appar¬ 
tiennent  ,  apparemment  par  des  vues  d’une  humilité  aufli  adroite  qu’in- 
téreffée  ;  car  les  grands  mots  de  Sielo  ,  de  Pogojl  &  de  Slobode  feroient 
trop  relevés  ,  ils  annonceroient  de  grands  biens  ,  &  c’eft  précifément  ce 
qu’ils  veulent  cacher  ,  dans  la  crainte  que  le  Gouvernement  ne  trouvât 
bon  de  partager  avec  eux.  Ils  arrivèrent  enfuite  à  Ife{koi-OJlrog ,  fituéfur 
la  rive  Septentrionale  de  1  ’lfet ,  près  du  lac  Lebjofchje ,  qui  veut  dire  des 
lignes. 

Cet  Ofirog  appartenoit  autrefois  à  Tobolsk  ;  mais  en  1737,  lorfqu’on 
forma  la  Province  d  ’lfet,  il  y  fut  compris  ,  &  en  devint  une  annexe.  Il  a, 
comme  les  autres  Oflrogs  de  ces  cantons  ,  un  Commandant  ou  Uprawitel , 
de  qui  dépendent  les  Commiflâires  de  quelques  Slobodes  qui  appartien¬ 
nent  à  cet  Oftrog.  Nos  Voyageurs  ayant  appris  qu’il  fe  trouvoit  quatre 
hermaphrodites  en  deux  Villages  peu  éloignés  de  l’Oftrog ,  ils  fe  les  firent 
apporter.  C’étoient  quatre  enfans.  Il  y  avoit  une  fi  grande  reffemblance 
dans  leurs  parties  naturelles  ,  qu’on  pouvoit  croire  que  c’étoit  une  ef- 
pece  d’hommes  particulière.  Ces  parties  étoient  fi  peu  diftinûes  ,  qu’à 
la  fimple  infpe&ion  on  ne  pouvoit  diftinguer  à  quel  fexe  elles  apparte- 
noient.  Le  Prêtre  du  lieu  avoit  placé  ces  hermaphrodites  dans  la  claffe 
des  mâles  ,  &  leur  avoit  donné  des  noms  d’hommes  ,  &  il  paroît  qu’il  ne 
s’étoit  pas  trompé  ,  quoique  M.  Gmelin  les  eût  jugés  plutôt  femelles. 

A  la  priere  des  Académiciens  &  fur  leur  rapport ,  le  Sénat  de  Petersbourg 
y  fit  apporter  ces  hermaphrodites  en  1743  ,  &  MM.  Weitbrecht  &  Wilde  , 

Médecins  ,  les  déclarèrent  mâles  ;  ce  qui  a  été  juftifié  par  l’événement  & 
par  les  observations  exaûes  de  M.  Kaaw  Boerhaave,  Anatomifte  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  (  54). 

L’Ofirog  à’Ife{koï  a  ,  par  fa  fituation  &  la  fertilité  de  fes  environs  ,  les 
memes  avantages  que  Jalutorouskoi ,  &  même  il  en  a  d’autres  qui  man¬ 
quent  à  ce  dernier ,  en  ce  que  les  vols  y  font  très-rares ,  &  que  les  âmes 

($4)  Voyez  IeTome  I.  des  Nov.  Comment.  Acaicm.  P etropolitanæ. 
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vo-ace  en  P*eu^es  ont  fl110*  exercer  ^eur  dévotion  &  leur  charité  dans  le  Couvent 
sibér^e.GE  EN  de  Raphailouskoi ,  qui  n’eft  éloigné  du  Fort  que  de  cinq  werftes. 

- -  Le  x  i  Oûobre  ,  les  Profeffeurs  virent  célébrer  à  Tiumen ,  où  ils  étoient 

'74i.  arrivés  le  4  ,  la  viftoire  que  les  Ruffes  venoient  de  remporter  fur  les  Sué¬ 
dois  ,  près  de  Wilmanjlrand.  Il  y  eut  des  prières  folemnelles  ,  &  des  falves 
d’artillerie. 

La  Ville  de  Tiumen  eft  fituée  dans  une  plaine  agréable ,  fur  le  rivage  mé¬ 
ridional  de  la  riviere  de  Tura  ,  dans  laquelle  tombe  le  ruiffeau  de  Tiumen - 
ka .  après  avoir  traverfé  la  Ville. 

On  paffe  ce  ruiffeau  fur  un  pont  qui  a  quatre-vingt-trois  braffes  de  lon¬ 
gueur  &  cinq  de  largeur.  Au-bas  de  ce  pont ,  eft  une  Fortereffe  entourée 
de  paliffades,  autrefois  quarrée  ,  &  aujourd’hui  d’une  forme  irrégulière, 
parce  que  du  côté  de  la  Titra  les  eaux  en  ont  emporté  différentes  parties, 
&  qu’on  a  été  obligé  de  conftruire  de  plus  en  plus  dans  les  terres.  L’éten¬ 
due  de  la  Fortereffe ,  le  long  de  la  riviere  de  Tura  ,  eff  de  quatre-vingt 
braffes  ,  &  le  long  du  Tiumenka  ,  de  foixante-treize.  Sa  longueur  près  du 
pont  a  quinze  braffes  ,  &  foixante-quatre  du  côté  oppofé  entre  la  Tura  & 
le  Tiumenka.  Sur  fes  flancs  du  côté  de  la  riviere  ,  font  deux  portes 
avec  deux  tours ,  dont  l’une  eft  appellée  Jegorieuskaja  ,  &  l’autre  Spaskaja - 
Bafchnia.  Entre  Spaskaja  -  Bafchia  &  la  Tura  ,  eft  une  Eglife  de  pierre 
dédiée  à  l’Annonciation  de  la  Vierge  Marie  ,  dont  les  murs  fervent  à  la 
Fortereffe.  En-dedans  du  Fort  &  à  côté  de  cette  Eglife  ,  on  en  voit  une 
autre  de  bois  prefque  ruinée  ,  qui  eft  dédiée  à  la  Naiflance  de  la  Vierge 
Marie.  La  Fortereffe  comprend  encore  l’Hôtel  du  Waywode  ,  la  Chan¬ 
cellerie,  l’Arfenal  &  deux  Magafxns  de  fel.  Vers  le  côté  inférieur  de  la 
Tura ,  font  fix  Eglifes  de  bois ,  un  Couvent  de  Religieufes  avec  leur  Eglife, 
un  Marché  environné  de  quelques  boutiques,  un  Hôtel  de  Ville  ,  un  Bu¬ 
reau  de  Péages  ,  &  cinq  cens  maifons  d’habitans.  Tous  ces  bâtimens 
occupent  en  longueur  un  efpace  de  fix  cens  treize  toifes.  Au  Midi  de  la 
Ville  ,  eft  un  autre  Oftrog  ,  qui  s’étend  depuis  la  Tura  jufqu’au  Tiumenka , 
&  qui  eft  défendu  par  des  remparts  ,  des  foffés ,  des  pieux ,  &  des  chevaux 
de  frife.  Au-deffus  du  Tiumenka ,  fur  le  même  rivage  méridional ,  eft  J-amf 
kaja-Sloboda ,  lieu  compofé  de  deux  cens  quarante-lèpt  habitations ,  qui  font 
occupées  ,  non  par  de  Amples  voituriers  ,  mais  par  des  gens  de  tout  état, 
on  y  voit  un  Couvent  de  Moines  entouré  d’un  mur ,  &  qui  n’en  fait  pas 
le  moindre  ornement.  Il  y  a  de  plus  trois  Eglifes  bâties  de  pierre ,  & 
plufieurs  Couvens ,  les  uns  de  pierre,  les  autres  de  bois.  Au  rivage  fep- 
tentrional  de  la  Tura  ,  yis  -  à  -  vis  de  Tiumen  eft  un  autre  Fauxbourg  , 
habité  en  partie  par  des  Ruffes  ,  en  partie  par  des  Tatares  Mahomé- 
tans  &  par  des  Buchares.  Les  premiers  occupent  cent  quinze  maifons', 
&  ils  ont  une  Eglife  ;  les  Tatares  &  les  Buchares  n’en  occupent-  que 
vingt-fept ,  &  ont  une  metfched  pour  leur  culte.  Le  terrein  où  eft  ce 
Fauxbourg  étant  fort  bas,  il  eft  fotivenî  fujet  à  des  inondations.  On.  voit 
encore  fur  le  Tiumenka  des  reftes  d’une  ancienne  fortification Tatare ,  avec 
des  remparts  &  des  foffés,  femblables  à  tous  les  autres  reftes  d’antiquité 
de  ce  genre  répandus  en  Sibérie.  D’ailleurs  c’eft  un  fait  inconteftable  ,  & 
prouvé  par  tous  les  Hiftoriens  du  pays  ,  que  dans  les  environs  de  Tiumen 
il  y  avoir  anciennement  une  Ville  Tatare. 
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La  maladie  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deflus ,  s’étoit  pareillement  en-  Vôv.AGE  EN 
racinée  depuis  trois  à  quatre  ans^dans  quelques-unes  des  Fortereffes  nou- Sibérie. 
vellement  bâties  ,  pour  fe  garantir  des  invafions  des  Bafchkires.  Je  fus  ' 
étonné  ,  dit  M.  Gmelin  ,  qu’elle  commençât  au  mois  de  Juin  à  faire  du 
ravage  ,  quoique  cependant  l’Eté  ne  fût  pas  venu  de  bonne  heure.  Un 
jeune  payfan  ,  en  labourant  la  terre  ,  avoit  fenti  quinze  jours  avant  mon 
arrivée  à  Tctfchinskaja-Sloboda  ,  une  dureté  au  menton  venue  fubitement.  \ 

Il  la  prit  d’abord  pour  la  maladie  ,  &  en  effet  c’en  étoit  le  lymptome  ;  il  ■ 
piqua  la  tumeur  au-deffous  avec  une  aiguille  ,  comme  on  fait  ordinaire¬ 
ment ,  la  frotta  de  falmiac  ,  y  appliqua  du  tabac  de  Tfcherkajfu  mâché, 
panfa  la  plaie  ,  fans  ceffer  fes  travaux  de  labourage.  On  me  dit ,  à  la 
vérité,  qu’il  avoit  manqué  en  cela,  parce  que  la  maladie  exigeoit  qu’on 
fe  tînt  dans  un  lieu  fombre  ,  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin. 

Mais  on  ne  jugea  cette  précaution  indifpenfable  qu’après  avoir  vu 
les  mauvaifes  fuites  de  la  conduite  du  malade.  Il  eft  pofiibîe  que  l’ef¬ 
fet  du  Soleil  ait  caufé  dans  la  plaie  une  inflammation  ,  qui  fans  cela 
peut  -  être  n’eut  pas  eu  lieu.  L’endroit  piqué  commença  quelque  tems 
après  à  s’enfler ,  &  il  y  vint  une  douleur  aiguë.  Le  malade  garda  depuis 
la  maifon  ,  &  fe  fournit  aux  réglés  de  diete  qu’on  prefcrit  en  pareille  oc- 
cafion.  Il  ne  fut  pas  tourmenté  de  la  foif  ;  mais  il  lui  furvint  d’autres  acci- 
dens  finiftres.  La  tumeur  augmentoit  de  jour  en  jour,  &  vers  le  douzième, 
elle  étoit  devenue  fi  forte  ,  qu’il  ne  pouvoit  plus  ni  avaler  ,  ni  refpirer.  Un 
Bafchkir  lui  confeilla  d’y  appliquer  du  fumier  chaud  de  cochon  ;  la  tumeur 
diminua  un  peu ,  &  la  douleur  étoit  fupportable  ,  tant  que  le  fumier  y 
refloit  ;  mais  auflitôt  qu’on  l’avoit  ôté  ,  la  tumeur  augmentoit  de  nou¬ 
veau.  Le  malade  perdit  l’appétit  tout-à-fait  le  i  5  ,  fentit  de  l’oppreffion  à 
la  poitrine ,  &  fut  fans  efpérance.  On  apprit  qu’il  étoit  arrivé  un  Méde¬ 
cin  dans  la  Ville  ;  on  vint  me  demander  du  fecours.  Mais  comme  je 
n’avois  jamais  rien  appris  de  cette  maladie  que  par  ouï  -  dire  ,  je  ne 
pus  me  réfoudre  à  rien  ordonner  ,  d’autant  plus  qu’on  m’avoit  allu¬ 
ré,  que  quand  cette  maladie  étoit  parvenue  à  un  certain  point ,  la  mort 
étoit  inévitable.  Ceux  qui  étoient  venus  me  chercher ,  ne  voulurent 
pas  recevoir  mes  excufes  ;  ils  les  prirent  pour  une  mauvaife  volonté  de 
ma  part ,  &  me  dirent ,  que  quand  même  le  malade  mourroit  de  mes  mé- 
dicamens  ,  on  ne  m’attribueroit  pas  fa  mort ,  puifqu’ils  étoient  perfuadés 
que  fi  je  ne  lui  en  donnois  point,  il  fuccomberoit  infailliblement  à  cette 
maladie.  Je  fu3  donc ,  pour  ainfi  dire  ,  obligé  d’eflayer  mon  bonheur  fur 
lui.  Je  croyois  qu’il  pourroit  y  avoir  quelque  efpérance  de  guérifon , 
fi  on  pouvoit  faire  fuppurer  la  tumeur  ,  &  rendre  la  fluidité  au  fang  qui 
commençoit  à  entrer  en  flagnation.  Je  croyois  encore  qu’il  falloir  s’y 
prendre  promptement ,  pour  que  les  médicamens  puflent  prévenir  la 
mort.  C’eft  pourquoi  je  fis  fur  le  champ  une  incifion  jufqu’au  fond 
de  la  tumeur  ;  j’arrêtai  le  fang  avec  de  l’eau-de-vie,  parce  que  je 
n’avois  pas  autre  chofe  ,  &  je  mis  du  précipité  rouge  dans  la  plaie.  J’ap¬ 
pliquai  enfuite  un  emplâtre  émollient ,  que  je  fixai  avec  une  bande  ,  & 
je  fis  donner  au  malade ,  toutes  les  trois  heures ,  quatre  grains  de  mer¬ 
cure  doux.  La  fuppuration  de  la  plaie  fe  fit  le  lendemain  ;  I’opprefîion 
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Voyage  kn  de  Ia  poitrine  ceffa  ;  le  malade  n’eut  plus  de  difficulté  d’avaler ,  ni  de 
Sibérie.  prendre  haleine  ,  &  me  parut  hors  de  danger  à  mon  départ. 

-  M.  Gmelin  partit  de  Tetfchinskaja-Sloboda  le  1 8  Juin  ;  il  détacha  M.  Mar¬ 
tini  pour  vifiter  les  lacs  falés  de  ces  cantons ,  &  ils  fe  réunirent  le  14  à 
Itkulskaja-Krepofi. 

M.  Martini  rapporta  au  Profeffeur,  qu’il  avoit  vu  différens  lacs, un  entr’au- 
tres  appelié  Karai-Kul ,  bien  empoiffonné  de  corbans  ,  quoique  fes  eaux 
fulTent  falées.  On  prétend  qu’il  y  a  trente-cinq  ans  que  lés  eaux  étoient 
tout-à-fait  douces ,  &  qu’alors  elles  nourriffoient  des  loches  ,  mais  que 
dès  que  l’eau  fut  devenue  falée,  elles  périrent  toutes. 

Un  autre  lac  ,  appelié  T r eu  fi  an  ,  étoit  devenu  falé  &  amer  depuis  qua¬ 
rante  ans,  &  fes  eaux  avoient  de  plus  un  goût  de  foufre  qui  avoit  fait 
mourir  tous  les  poiffons  ,  dont  il  étoit  bien  pourvu  avant  ce  changement. 
D’autres  lacs  ,  dont  les  eaux  donnoient  par  l’ébulition  de  fort  bon  fiel  ,  ne 
nourriffoient  point  de  poiffons,  mais  fervoient  de  retraite  à  des  canards, 
&  à  des  oyes  d’une  moyenne  groffeur ,  qui  étoient  blanches ,  avec  les 
ailes  noires  &  l’eftomac  d’un  rouge-brun  ;  les  B afchkires  les  appellent  Italja- 
Kafs.  M.  Martini  trouva  dans  tous  ces  cantons  le  terrein  argilleux. 

11‘paroît  par  le  grand  nombre  de  lacs  dont  toute  cette  contrée  eft  rem¬ 
plie  ,  qu’elle  eft  très-unie,  &  extrêmement  humide  depuis  YIrtifch  juf- 
qu’au  Jaik. 

Ce  canton  eft  élevé  d’ailleurs  ,  &  femble  former  un  réfervoir ,  tant 
pour  les  rivières  qui  tombent  dans  YIrtifch  ,  que  pour  celles  qui  fe  ren¬ 
dent  dans  le  Jaik.  Il  faut  obferver  qu’au  milieu  des  lacs  d’eau  douce, 
il  s’en  trouve  de  petits  qui  font  falés  &  vice-verfa  j  qu’un  lac  d’eau  douce  fe 
change  fouvent  en  lac  falé  ,  &  un  lac  falé  en  lac  d’eau  douce  ;  que  quel¬ 
ques-uns  fe  deffechent ,  &  qu’il  en  naît  d’autres  dans  des  endroits  0Î1  il 
n’y  en  avoit  pas  auparavant  :  ce  qui  vraifemblablement  influe  fur  l’organi- 
fation  de  la  terre  ,  &  peut  contribuer  beaucoup  à  connoître  fa  nature. 

M.  Gmelin  arriva  le  27  à  Tfchebarkalskaja-Krepofl ,  Fortereffe  fltuée 
fur  un  petit  golfe  formé  par  le  lac  Tfçhtbar ,  dans  lequel  on  compte  douze 

Cette  Fortereffe ,  conftruite  en  1736 ,  ^  été  la  première  de  celles  qu’on 
a  élevées  contre  les  Bafchkires.  Au  commencement  de  l’expédition  d’Oh- 
renbourg ,  comme  on  voulut  tranfporter  des  vivres  de  la  riviere  d ’lfet  à  la 
riviere  de  Jaik  ,  &  que  les  Bafchkires  faifoient  par-tout  une  forte  réftftance, 
on  fut  obligé  de  chercher  un  endroit  affez  proche  du  Jaik  ,  pour  le  forti¬ 
fier  ,  &  foutenir  de-là  le  tranfport  des  vivres.  Ainft  on  bâtit  cette  Forte¬ 
reffe  fort  à  la  hâte.  Mais  l’année  fuivante  ,  on  eut  plus  de  tems ,  &  avec 
un  renfort  de  troupes  qu’on  reçut,  on  en  conftruifit  une  nouvelle,  à 
laquelle  on  ajouta  un  rempart  de  terre,  &  d’autres ‘fortifications  avec 
plufieurs  bâtimens.  Au  côté  feptentrional  de  la  Fortereffe  ,  on  a  bâti  trois 
rangs  d’habitations  pour  des  payfans ,  qui  fe  font  raffemblés  ici  de  toutes 
fortes  de  diftri&s  ,  du  territoire  de  ToboLsk  ,  de  la  Province  d’Ifet,  &c ,  & 
qui ,  en  cas  de  befoin ,  font  fervice  de  Cofaques  ;  c’eft  pourquoi  ils  ne 
payent  rien  à  la  Couronne  ,  non  plus  que  les  payfans  des  autres  Fortereffes 
des  memes  cantons.  On  a  affigné  pour  dix  hommes  un  dtsjatina  de  îer^ 
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rein, qui  contient  cinquante  brades  en  quarré,  &  ils  font  obligés  de  le  tabou-  voyage  en 
rer  &  de  le  cultiver  pour  la  Couronne  ,  qui  fournit  feulement  la  femencô.  Sibérie. 

On  a  déjà  bâti  cent  vingt-cinq  maifons  ,  qui  font  habitées  par  trois  cens  * - 

trente-iix  familles ,  &  chaque  jour  on  en  éleve  de  nouvelles.  Affez  près  1741 
de  ces  habitations  eft  la  Cafatfchia-Sloboda  ,  qui  n’a  aujourd’hui  que  vingt- 
cinq  habitations  ,  occupées  par  cent-un  Cofaques  effe&ifs  raffemblés  de  dif¬ 
férentes  Villes  de  Sibérie.  11  y  a  aufli  parmi  eux  des  dragons  réformés  & 
des  gens  nouvellement  enrôlés.  Entre  la  Cafatfchia-Sloboda  &  la  Forte¬ 
reffe ,  on  avoit  bâti  cette  année  une  Eglife  à  l’Apparition  du  Chrift,  &  l’on 
avoit  marqué  une  place  pour  un  Marché. 

La  Garnifon  de  la  Fortereffe  eft  compofée  de  foixante-fix  hommes ,  ti¬ 
rés  des  deux  Régimens  d’infanterie  de  Jenifeisk  &  de  Tobolsk  ,  &  trente- 
deux  hommes  tirés  de  différentes  Villes  de  Sibérie.  La  fituation  de  la  For¬ 
tereffe  eft  agréable  ;  mais  il  n’y  a  point  de  champs  de  bled  dans  le  voift- 
nage  ,  parce  que  le  terrein  eft  fort  pierreux  ,  &  que  dans  la  plupart  des 
endroits  le  fol  eft  peu  profond  ;  ce  n’eft  qu’à  quinze  à  vingt  werftes  qu’on 
voit  quantité  de  champs  très- fertiles.  L’air  paroît  être  fort  fain  dans  ce 
diftriô  :  la  maladie  épidémique  d’hommes  &  de  beftiaux ,  dont  il  a  été 
parlé  ci-devant ,  &  qui  depuis  quelques  années  a  paffé  de  Y Irtifch  dans  la 
Province  à’Ifet ,  &  dans  les  Fortereffes  fituées  à  l’Eft  de  Tfchebarkul  ,ne 
s’y  eft  pas  encore  fait  fentir.  Cette  Fortereffe  eft  abondamment  pourvue 
de  poiffons  ;  car  non-feulement  le  lac  Tfchebar ,  mais  plufteurs  autres  du 
voiîinage  font  très-poiffonneux.  Depuis  bien  des  années  ,  &  même  avant 
qu’il  y  eût  ici  la  moindre  habitation  Ruffe  ,  les  Promyfchlenie  ont  exploité 
du  marien-glas  ou  verre  de  Mofcovie  (5  5)  aux  environs  du  lac Dshdandfyk, . 

Ce  talc  eft  net  à  la  vérité  ,  mais  fort  petit ,  &  il  eft  rare  d’en  trouver  un 
morceau  qui  ait  un  quart  d’arlchine  en  quarré.  Le  Miafs  n’eft  pas  éloigné 
de  cette  Fortereffe  ;  &  fur  cette  riviere,  ainfi  que  fur  les  ruiffeaux  qui  s’y 
jettent ,  on  fait  une  très-riche  chaflé  de  caftors  ;  car  jufqu’à  préfent  les 
Bafchkires  les  ayant  bien  ménagés  ,  ils  peuvent  compter  de  faire  encore 
îong-tems  de  bonnes  chaffes.  Les  caftors  de  ce  canton  font  d’une  bonne 
efpece  ,  &  paffablement  noirs. 

Cet  endroit  étoit  habité  ,  il  n’y  a  pas  îong-tems ,  par  un  grand  nombre 
de  Bafchkires  ,  &  ils  l’appélloient  leur  Cœur  ou  leur  Pays  favori  ;  mais  leur 
efprit  remuant  &  indocile  a  été  caufe  qu’on  les  en  a  chaffés  ,  de  façon 
qu’ils  ne  peuvent  voir  fans  regret  que  les  Ruffes  y  profperent.  Les 
Bafchkires  ,  que  ceux-ci  traitoient  au  commencement  avec  beaucoup  de 
douceur  ,  ne  les  menaçoient  que  du  fer  &  du  feu,  dès  qu’ils  approchoient 
leurs  frontières.  Ils  faifoient  encore  de  fréquentes  irruptions  dans  les  pof- 
fefîions  Ruffes  ,  &  même  attaquoient  les  Fortereffes  ,  dont  cependant  ils 
étoient  repouffés  avec  beaucoup  de  perte.  Mais  ils  revenoienî  bientôt 
à  la  charge  ,  recommençoicnt  leurs  pillages  ,  &  les  Ruffes  avoient  beau¬ 
coup  à  fouffrir  duvoifinage  de  cesBrigands  acharnés  contr’eux.  On  les  for¬ 
ça,  il  y  a  quelques  années,  de  promettre  à  l’Empire  Ruffe  un  certain  tribut; 
mais  ils  ne  le  payoient  que  quand  ils  vouloient.  Loin  qu’on  pût  le& 

£55)  C’ed  une  efpece  de  talc  différent  de  celui  de  Montmartre.- 
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foumettre  à  ce  devoir ,  ni  par  repréfentations  ,  ni  par  menaces ,  ils  conti¬ 
nuèrent  leurs  ravages. 

La  Ruflie  s’étant  propofé  en  173  4  d’envoyer  aux  diftri&s  fitués  au  Sud 
de  Samara  une  Compagnie  ,  qui  fe  trouvoit  obligée  de  paffer  fur  la  fron¬ 
tière  des  pays  habités  par  les  Bafchkires  ,  on  leur  envoya  demander  le 
paffage.  Ils  promirent  de  relier  en  paix  ,  &  députèrent  même  à  la  Cour 
Impériale  de  Petersbourg,pour  en  faire  folemnellement  lapromeffe.  Cepen¬ 
dant  on  eut  à  peine  fait  les  difpofitions  néceffaires  pour  ce  voyage  ,  que 
l’efprit  féditieux  des  Bafchkires  fe  ranima  ,  &  qu’ils  voulurent  abfolument 
empêcher  le  paffage  :  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à  l’expédition  à'Ohrenbourgy 
qui  dura  pendant  quelques  années.  Pour  mettre  une  bonne  fois  les  Bafch¬ 
kires  à  la  raifon  ,  on  envahit  leur  pays,  on  s’en  empara  même  tout-à-fait, 
&  on  chercha  les  moyens  de  les  contenir  ,  tant  par  plulieurs  Fortereffes 
qui  furent  conftruites  chez  eux  ,  que  par  quelques  difpofitions  qui ,  loin 
d’être  tyranniques  ,  ne  refpiroient  au  contraire  que  l’humanité  même  ,  fk. 
beaucoup  de  fageffe.  Ils  ont  fouvent  promis  d’être  plus  fages  ,  &  on  s’en 
eft  hé  à  leur  parole  ;  mais  on  a  fait  l’expérience  ,  qu’on  ne  pouvoit  les  ré¬ 
primer  que  par  des  moyens  violens.  Ils  fentent  aujourd’hui  qu’ils  fe  font 
mal  conduits ,  &  ils  voient  que  toutes  leurs  forces  comparées  à  celles  des 
Ruffes  font  trop  inégales  pour  y  réfifter  :  aufli  font-ils  fort  humiliés ,  6c 
tremblent-ils  à  préfent  à  la  vue  d’un  Ruffe. 

Il  y  a  dans  ces  cantons  un  grand  nombre  de  ferpens  &  de  viperes.’ 
On  tue  beaucoup  des  premiers  ,  mais  on  porte  un  refpeft  fingulier  aux 
viperes  en  Ruflie  &  en  Sibérie  ,  &  on  les  épargne  foigneufement ,  parce 
qu’on  croit  que,  fi  on  fait  du  mal  à  cette  efpece  de  reptiles ,  ils  fe  ven¬ 
geront  d’une  maniéré  terrible.  On  raconte  à  ce  fujet  bien  des  aventures, 
où  l’on  ne  voit  qu’une  fuperftition  ridicule.  Il  y  a  cependant  aujourd’hui 
des  gens  qui  en  ont  fecoué  le  joug  ;  &  j’ai  vu  ,  dit  M,  Gmdin  ,  un  Soldat 
qui  tua  quinze  viperes  en  un  jour.  «  J’étois  à  peine  arrivé  dans  cette  For- 
»  tereffe ,  qu’on  me  pria  d’aller  voir  un  autre  Soldat  malade.  Il  y  avoit  deux 
»  jours  qu’il  s’étoit  gliffé ,  difoit-il,  dans  fon  corps ,  pendant  qu’il  dormoit, 
»  un  ferpent  qui  s’y  promenoit  ,  &  le  çhatouilloit  detems  en  tems  d’une 
»  maniéré  fort  incommode.  J’eus  beau  lui  foutenir  qu’il  ne  favoit  ce  qu’il 
»  difoit  :  il  prétendoit  abfolument  avoir  un  ferpent  dans  le  corps.  Je  regar- 
»  dai  ce  que  fentoit  le  malade  ,  non  comme  l’effet  d’une  imagination 
»  frappée  ,  mais  comme  des  accidens  caufés  par  un  ver  folitaire  ;  je  lui 
4>  donnai  un  peu  de  poudre  d’aloës  ,  avec  du  mercure  doux  ,  &  dès  qu’il 
»  en  eut  pris  une  dofe ,  il  rendit  en  effet  un  ver  folitaire.  Pendant  quel- 
»  que  jours  de  fuite  ,  il  prétendoit  fentir  encore  remuer  le  ferpent.  Le 
«  quatrième  jour  ,  on  me  dit  que  le  malade  avoit  rendu  des  œufs  de 
s>  vipere.  Les  fymptomes  des  grandes  douleurs  &  le  mouvement  d’une 
»  matière  qui  s’agitoit ,  duroient  toujours ,  &  étoient  plus  violens  vers 
»  le  foir.  Le  malade  vouloit  que  le  ferpent  fut  venu  jufqu’auprès  de  fort 
»  cœur  ,  &  il  craignoit  qu’il  ne  le  mangeât.  Le  quatrième  jour  ,  il  dor- 
»  mit  une  partie  de  l’après-dînée  *  à  fon  réveil  :  il  dit  qu’il  fe  trouvoit 
»  fort  foulage,  &  qu’il  avoit  bien  fenti  que  la  vipere  Favoit  quitté.  Perfonne 
»  ne  l’ayant  vu  partir ,  on  prit  fort  inutilement  la  peine  de  la  chercher  par- 

»  tout. 
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w  tout.  Peu  de  tems  avant  mon  départ ,  on  vint  me  dire  de  la  part  du  ma-  VoY 
»  lade  ,  que  la  vipere  étoit  rentrée  dans  fon  corps  ,  ou  qu’elle  n’en  étoit  sibéri 
»  vraifemblablement  pas  fortie.  Je  ne  répondis  qu’en  ordonnant  encore  de  ' 

»  la  poudre  vermifuge  ». 

Le  15  Juillet,  M.  Gmtliny iflta  la  grande  montagne  d ’Aiman.  C’eft,  a 
proprement  parler  ,  une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  s’étend  du  Nord  au 
Sud  à  la  longueur  environ  trois  werftes  ,  &  qui ,  du  côté  occidental,  eft 
divifée  par  huit  vallons  de  différentes  profondeurs  ,  qui  la  coupent  en 
autant  de  parties  féparées.  Du  côté  oriental ,  eft  une  fleppe  affez  ou¬ 
verte,  dont  la  partie  occidentale  eft  éloignée  d’environ  cinq  à  fix  vér¬ 
ités  du  Jaik  :  du  même  côté  ,  &  au  pied  de  la  montagne  ,  paffe  encore 
un  ruiffeau  fans  nom ,  qui ,  à  deux  werftes  au-deffous  de-là  va  fe  jetter 
dans  le  Jaik.  La  feptieme  partie  ou  feétion  de  la  montagne ,  à  compter 
de  l’extrémité  feptentrionale ,  eft  la  plus  haute  de  toutes  ,  &  fa  hauteur 
perpendiculaire  peut  être  de  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  braffes. 

C’eft  celle-ci  qui  produit  auffi  le  meilleur  aimant ,  non  pas  au  fommet  qui 
eft  formé  d’une  pierre  blanche  tirant  fur  le  jaune  ,  &  qui  participe  d’une 
efpece  de  jafpe  ,  mais  à  environ  huit  braffes  au-deffous.  On  voit  là  des 
pierres  du  poids  de  deux  mille  cinq  cens  ou  de  trois  mille  livres  ,  qu’on 
prendroit  de  loin  pour  des  pierres  de  grès  ,  &  qui  ont  toutes  la  vertu  de 
l’aimant.  Quoiqu’elles  foient  couvertes  de' moufle,  elles  ne  laiffent  pas 
d’attirent  le  fer  ou  l’acier  ,  à  la  diftance  de  plus  d’un  pouce.  Les  côtés 
expofés  à  l’air  ont  la  plus  forte  vertu  magnétique  ;  ceux  qui  font  enfoncés 
en  terre,  en  ont  beaucoup  moins.  D’un  autre  côté,  les  parties  les  plus 
expofées  à  l’air  &  au  tems  ,  font  moins  dures  ,  &  par  conféquent  moins 
propres  à  être  armées.  Une  pierre  d’aimant,  de  la  grandeur  que  l’on  vient 
de  décrire ,  eft  compofée  de  quantité  de  petits  aimans ,  qui  opèrent  en 
différentes  direûions.  Pour  les  bien  travailler ,  il  faudroit  les  féparer  en 
les  fciant ,  afin  que  tout  le  morceau  qui  renferme  la  vertu  de  chaque  aimant 
particulier  confervât  fon  intégrité  ;  on  obtiendroit  vraifemblablement  de 
cette  façon  des  aimans  d’une  grande  vertu.  On  coupe  ici  des  morceaux 
à  tout  hafard  ,  &  il  s’en  trouve  plufieurs  qui  ne  valent  rien  du  tout ,  foit 
parce  qu’on  abat  un  morceau  de  pierre  ,  qui  n’a  point  de  vertu  magnéti¬ 
que  ,  ou  qui  n’en  renferme  qu’une  petite  parcelle  ,  foit  que  dans  un  feul 
morceau  il  y  ait  deux  ou  trois  aimans  réunis.  A  la  vérité ,  ces  morceaux 
ont  une  vertu  magnétique  ;  mais  comme  elle  n’a  pas  fa  dire&ion  vers  un 
même  point ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  l’effet  d’un  pareil  aimant  fokfujet 
à  bien  des  variations. 

5  L’aimant  de  cette  montagne ,  à  la  réferve  de  celui  qui  eft  expofé  à 
l’air ,  eft  d’une  grande  dureté  ,  taché  de  noir  ,  &  rempli  de  tubérofités  qui 
ont  de  petites  parties  anguleufes ,  comme  on  en  voit  fouvent  à  la  fur- 
face  de  la  pierre  fanguine  ,  dont  il  ne  différé  que  par  la  couleur  ;  mais 
fouvent ,  au-lieu  de  ces  parties  anguleufes ,  on  ne  voit  qu’une  efpece  de 
terre  d’ocre..  En  général,  les  aimans  qui  ont  ces  petites  parties  anguleu¬ 
ses ,  ont  moins  de  vertu  que  les  autres.  L’endroit  de  la  montagne,  où 
font  les  aimans,  eft  prefque  entièrement  compofé  d’une  bonne  Mine  d’acier- 
*  Tome  XV III.  Kkk 
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voyage  en  qu’on  tire  par  petits  morceaux  entre  les  pierres  d’aimant.  Toute  la  feéfion 
Sibérie.  de  la  montagne  la  plus  élevée  renferme  une  pareille  mine  ;  mais  plus  elle 
-  s’abaiffe,  moins  elle  contient  de  métal.  Plus  bas,  au-deffous  de  la  mon¬ 
tagne  d’aimant ,  il  y  a  d’autres  pierres  ferrugineuses  ,  mais  qui  rendroient 
fort  peu  de  fer ,  fi  on  vouloit  les  faire  fondre.  Les  morceaux  qu’on  en 
tire  ont  la  couleur  du  métal ,  &  font  très-lourds.  Ils  font  inégaux  en- 
dedans  ,  &  ont  prefque  l’air  de  fcories  ,  finon  qu’on  y  trouve  'beaucoup 
de  ces  parties  anguleufes.  Ces  morceaux  reffemblent  affez  par  l’extérieur 
aux  pierres  d’aimant  ;  mais  ceux  qu’on  tire  à  huit  brades  au-deffous  du 
roc  ,  n’ont  plus  aucune  vertu.  Entre  ces  pierres  ,  on  trouve  d’autres  mor¬ 
ceaux  de  roc  qui  paroiffent  compofés  de  très-petites  particules  de  fer  , 
dont  ils  montrent  en  effet  la  couleur.  La  pierre  par  elle-même  eftpefante 
à  la  vérité  ,  mais  fort  molle  ;  les  particules  intérieurement  font  comme 
fi  elles  étoient  brûlées  ,  &  elles  n’ont  que  peu  ou  point  de  vertu  magnéti¬ 
que.  On  trouve  auffi  de  tems  er  tems  un  minérai  brun  de  fer  dans  des  cou¬ 
ches  épaiffes  d’un  pouce  ;  mais  il  rend  peu  de  métal.  La  feftion  la  plus  méri¬ 
dionale  ,  ou  la  huitième  partie  de  la  montagne  ,  reffemble  en  tout  à  la 
feptieme ,  finon  qu’elle  eft  plus  baffe.  Les  aimans  de  cette  derniere  fe&iora 
n’ont  pas  été  trouvés  d’une  auffi  bonne  qualité.  Toute  la  montagne  eft 
couverte  de  plantes  &  d’herbes  ,  gui  font  prefque  par-tout  affez  hautes. 
On  voit  auffi  par  intervalles  à  mi  coté  &  dans  les  vallées  de  petits  bou¬ 
quets  de  bouleaux.  Cette  montagne  au  reffe  ,  outre  cet  aimant ,  n’a 
qu’une  pierre  fauvage  ,  fi  ce  n’efl  qu’en  certains  endroits  ,  on  rencontre  de 
la  pierre  de  chaux. 

On  prétend  qu’il  n’y  a  que  vingt  ans  ou  environ  que  les  Bafchkires  ont 
connu  ces  Mines  de  fer  &  d’aimant  ;  ce  qui  paroît  affez  vraifemblable,  puif» 
que  le  nom  Bafchkire  de  la  montagne  s’accorde  avec  celui  que  porte  le  petit 
Utajfe  ,  fitué  au  Nord ,  où  l’on  n’a  jamais  découvert  le  moindre  veft'ge 
de  Mine.  Les  gens  du  pays  ne  peuvent  pas  même  rendre  raifon  de  l’ori¬ 
gine  du  mot  Utaffe  ;  ils  croient  qu’il  dérive  du  nom  d’un  ancien  Com¬ 
mandant  Bafchkire  qui  a  demeuré  dans  ces  cantons  ,  comme  plufieurs» 
autres  montagnes  de  ces  diftrids  portent  des  noms  qui  ont  de  fembla- 
bles  étymologies.  Il  n’y  a  que  peu  d’années  que  les  Bafchkires  avoient 
encore  leurs  Fonderies  au  pied  oriental  de  la  montagne  ;  ils  y  fondoient 
le  minérai  dans  des  fourneaux  à  la  main  où  il  fe  formoit  en  gruaux  ,, 
dont,  au-lieu  de  fer  ,  ils  tiroient,  dit-on  le  meilleur  acier.  Ils  avoient 
ehoif»  pour  cet  effet  le  minérai  qui  abondoit  le  plus  en  particules  angu** 
leufe?  ;  tk  ils  avoient  trouvé  que  la  mine  qui  eft  à  la  furface  ,  n’eft  pas 
auffi  fiche  que  celle  qu’on  tire  à  quelques  pieds  de  profondeur.  Le  Jaik  a9 
dans  les  environs  de  la  montagne  d’Aimant  ,  environ  douze  braffes  de 
largeur.  Il  eft  guéable  en  cet  endroit ,  &  encore  plus  cinq  werftes  plus  bas, 
©ù  il  eft  moins  profond.  C’eft  par  là  que  la  Cafatfchia-Horda  a  ordinai¬ 
rement  paffé  ce  fleuve ,  quand  elle  a  voulu  faire  des  irruptions  fur  les  Bafch- 
jkires ,  qui  réfident  pour  la  plûpart  fur  fon  rivage  occidental.  Elle  av.oit  pris 
ce  même  chemin  le  Printems  dernier,  &  ils  avoient  emmené  près  de  deux 
cens,  trente  chevaux  Bafchkires  ;  mais  depuis  on  a  pris  de  bonnes  mefures 
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pour  défendre  ces  gués ,  &  pour  empêcher  partout  le  paflage  du  Jaik. 

M.  G  mi  lin  obferve  qu’il  trouva  dans  ce  canton  de  très-belles  fraifes  , 
&des  cerifiers  hâtifs,  c’eft-à-dire,  de  l’efpece  de  ceux  qui  donnent  du  fruit 
dans  le  mois  de  Mai.  Il  y  a  aufli  dans  les  environs  de  cette  même  Fortereffe 
de  Tfchebarkulskaja-Krepofl  beaucoup  de  tilleuls  ,  dont  on  emploie  la  groffe 
écorce  ,  &  l’écorce  la  plus  fine  ( [bajî )  pour  des  fouliers.  On  exploite  aufli 
près  de  la  Fortereffe  une  pierre  grife  &  molle  ,  dont  on  fabrique  des 
foucoupes  ,  des  taffes  ,  des  pipes  à  tabac ,  des  boutons  de  chemife ,  &c.  On 
humefte  cette  terre  d’huile  de  lin ,  &  elle  donne  aux  chofes  fabriquées 
une  belle  couleur  noire. 

Les  Bafchkires  ,  dont  on  a  déjà  tant  parlé ,  mènent  une  vie  femblable 
à  celle  des  autres  Tatares.  Ils  ont  des  habitations  différentes  pour  l’Hiver 
&  pour  l’Eté  ,  &  elles  font  confinâtes  de  la  même  maniéré  que  celle  des 
Woilokes  ,  des  Bratskis  &  des  Tatares  de  Krafnojarsk  ;  ils  tiennent  auprès 
de  leurs  jurtes  leurs  chevaux  ,  leurs  beftiaux  ,  &  quelques  chameaux 
à  deux  boffes  ,  qui  fe  multiplient  bien  dans  ces  cantons.  Ils  nourriffent 
aufli  des  poules  ,  ufage  qui  eft  peu  pratiqué  par  les  autres  Tatares.  Ceux 
d’entre  eux  qui  font  pauvres  ont  pour  habitations  d’Eté  des  perches  plan¬ 
tées  circulairement ,  réjointes  par  les  extrémités  ,  &  couvertes  de  brof- 
failles. 

Ils  ne  cultivent  encore  que  très-peu  de  terres ,  &  ils  ne  fement  que 
de  l’avoine  &  de  l’orge.  Iis  fe  contentent  pour  leur  nourriture  de  ces 
deux  fortes  de  grains  ,  avec  le  lait  &  la  chair  de  leurs  beftiaux.  Ils  ufent 
encore  de  l’oignon  du  turban  de  Turquie ,  &  de  la  racine  d’une  efpece 
particulière  de  fleur,  appellée  campanula,  &  en  Langue  Bafchkire ,  attyk, 
dont  fe  fervent  aufli  les  Tatares  de  Krafnojarsk.  Cependant  ceux  qui 
font  à  leur  aife ,  achètent  quelquefois  de  la  farine  dans  ées  Villages  Ruffes. 
L’hydromel  étoit  autrefois  une  boiffon  fort  ufitée  parmi  eux  ;  mais  un  an 
avant  leur  derniere  révolte ,  les  abeilles  ont  commencé  à  fe  perdre  parmi 
eux.  Il  eft  à  préfumer  que  pendant  les  troubles  qui  défoloient  le  pays  des 
Bafchkires ,  les  abeilles  en  ont  été  chaffées  par  la  fumée  ou  par  d’autres 
incommodités,  &  fe  font  retirées  ailleurs.  On  affûre  ,  dit  M.  Gmeliny 
qu’elles  y  reviennent  en  très-petite  quantité ,  &  que  les  Bafchkires  cou¬ 
rent  après  elles ,  pour  recueillir  le  produit  de  leurs  travaux.  La  boiffon 
ordinaire  des  gens  aifés  eft  du  lait  de  jument  aigre  ;  les  pauvres  fe  conten¬ 
tent  de  boire  de  l’eau. 

Il  y  a  parmi  ces  peuples  des  hommes  rufés  &  alertes  :  tel  étoit  le  Com¬ 
mandant  ouTarchan  d’un  Village  de  la  Nation  qui  vifitaM.  Gmdin.  On 
apprit  à  notre  Profeffeur ,  que  ceTarchan  ,  qui  avoit  plufieurs  fois  har¬ 
celé  les  Ruffes  ,  &  qui  leur  avoit  enlevé  plufieurs  convois ,  avoit  malgré 
cela  eu  Padreffe  de  fe  faire  confirmer  dans  fa  dignité  de  Commandant , 
même  après  les  difgraces  de  fa  Nation.  Il  avoit,  dit  M.  Gmelin ,  un  air  frais 
&  lefte  ;  il  portoit  l’habit  ordinaire  de  Tatare  ,  &  un  fabre  qui  étoit  la 
marque  de  fon  commandement.  Il  avoit  cinq  femmes ,  &  un  grand  nom- 
d’enfans. 

On  prétend  que  les  Bafchkires  ont  une  ancienne  maxime  d’état ,  qui 
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voyage  en  n’e^  rien  moins  que  barbare ,  &  qu’ils  ne  manquent  jamais  de  pratiquer 
BéR1E-  dans  l’occalion  ;  c’eft  que  toutes  les  fois  qu’ils  fervent  de  guides  aux 

i;4i.  Rulfes  ,  ils  les  conduilent  par  des  marais  &  par  des  endroits  prefqu’im- 

praticables.  Auffi  les  Rufles  n’aiment-ils  point  à  fe  fervir  de  pareils  Conduc¬ 
teurs. 

Comme  la  plupart  des  Bafchkires  ,  qui  reftent  de  la  derniere  révolte 
demeurent  fur  la  route  depuis  Tfchebarkul ,  c’eft:  vraifemblablement  par 
cette  raifon  que  je  Lieutenant-Colonel  de  cette  Forterefte  avait  voulu 
a  force  de  tracaflèries  &  de  difficultés  ,  détourner  notre  Profefleur  de* 
fuivre  cette  route ,  de  crainte  qu’il  ne  fût  informé  des  vexations  qu’il  exer- 
çoit  fur  ces  peuples.  Quelques  Bafchkires  habitent  encore  dans  les  diftriéls 
fupérieurs  du  Jaik ,  &  près  de  la  Ville  d ’Uffa  ;  car  il  ne  leur  efi:  plus  permis 
de  s’établir  dans  les  montagnes ,  afin  qu’on  foit  en  état  de  mieux  veiller 
fur  leur  conduite. 

,  du  Village  de  Schillowa ,  font  les  Mines  de  Schillow-Ift^koi.  Elles 
etoient  autrefois  très-célebres  par  la  qualité  du  cuivre  qu’elles  donnoient  - 
mais  les  veines  du  minérai  s’étant  perdues  ,  on  avoit  cefte  d’y  travailler 
jufqu’en  1736,  qu’on  avoit  repris  les  travaux. 

J’entrai  dans,  cette  Mine  ,  dit  M.  Gmelin  ,  par  le  S  toile  (  ou  la  décharge 
des  eaux)  ,  qui  avoit  fa  fortie  vers  lariviere  d ’lfet,  &c  qui  enrroit  dan^  la 
montagne  du  côté  du  Nord.  A  vingt-cinq  bradés  de  l’entrée,  ell  un  conduit 
a  jour,  qui  communique  à  un  autre  rempli  d’eau  ,  &  impraticable  ainfi 
que  le  premier.  A  quinze  orgies  plus  loin  ,  eft  un  autre  conduit  à  jour 
oc  a  dix -huit  orgies  de-ià  ,  un  troifieme  ;  ils  font  tous  devenus  inutiles.  A 
quelque  diftance  enfin  eft  encore  un  conduit  à  jour  de  la  profondeur  de 
fix  orgies ,  &  au  défions  une  gallerie  de  quatre  orgies  &  demie  ,  qui  abou¬ 
tit  à  l’endroit  où  l’on  exploite  à  préfent.  On  y  a  appliqué  une  pompe 
pour  épuifer  l’eau.  On  en  tire,  dans  un  efpace  large  d’environ  une  demie 
aune ,  un  kies ,  oü  gravier  brun  tenant  cuivre.  De  cet  endroit  qui  va  en 
plongeant  ,  on  a  bâti  en  montant  obliquement  au-deflùs  du  S  toile ,  &.  on 
y  a  creufé  des  conduits  d’une  orgie  &  demie  de  largeur.  Le  filon  va  pa¬ 
rallèlement  à  l’horifon  encore  près  de  cinq  orgies ,  au  bout  d.efquelles  effc 
un  autre  conduit  à  jour  qui  eft  exploitable  ,  &  qui  a  huit  orgies  de  pro¬ 
fondeur.  De-là  on  a  creufé  &  exploité  jufqùa  dix  orgies ,  mais  on  n’y  dé¬ 
couvre  plus  de  minérai  j  on  rencontre  feulement  quantité  de  veines  de 
chaux  ,  qui  peut-être  écrafent  les  filons  de  la  mine.  Je  fortis  par  ce  dernier 
conduit  avec  beaucoup  de  peine  ,  parce  que  les  galleries  fe  trouvent  tout- 
a-faiL  perpendiculaires  ,  tk  quelquefois  même  jettées  obliquement  en  ar¬ 
riéré.  On  peut  dire  en  général ,  que  ce  bâtiment  de  mines  n’efl  pas  confiruit 
commodément.  La  gallerie  perpendiculaire  où  l’on  exploite  le  kies  efi:  fi 
étroite  ,  qu  il. fallut ,  oour  ainfi  dire  ,  me  plier  en  deux  pour  y  defcendre. 

Le  minérai  de  cette  Mine  eft  aifé  à  exploiter  ;  mais  de  cette  facilité 
meme  ,  il  en  réfulte  1  inconvénient  qu’il  efi:  plus  difficile  d’y  conftruire  un 
batiment,  attendu  que  la  nature  de  la  montagne  ,  où  fe  trouve  beaucoup 
de  veines  de  chaux ,  &  d’une  terre  blanche  aufli  calcaire ,  rend  le  terrein 
peu  fblide  %  &  peut  caufer  de  forts.  éboulemens> 
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Outre  le  beau  kies  brun  de  cuivre  ,  qui  eft  fouvent  affez  denfe  ,  on  a  voy-age  m 
quelquefois  auffi  trouvé  dans  cette  Mine  un  gravier  d’eau  d’un  jaune  pâle,  Sibérie. 

&  une  efpece  de  pierre  de  cuivre  d’un  jaune  brun  &  allez  riche ,  dans  la-  ” 

quelle  on  trouve  fouvent  des  paillettes  de  cuivre  vertes ,  très-fermes  &  de 
différentes  formes.  Cette  Mine  eft  exploitée  par  un  Officier  des  Mines  , 
deux  Compagnons  Mineurs  ,  &  cinquante  Apprentifs,  pour  la  commodité 
defquels  on  bâtilfoit  alors  une  loge. 

L’efpérance  qu’on  fonde  fur  le  produit  futur  de  cette  Mine,  eft  très- 
médiocre.  Les  graviers  qu’on  exploite  dans  les  galleries  perpendiculai¬ 
res  ,  fe  plongent  de  plus  en  plus ,  ik  dégénèrent  :  d’ailleurs  l’eau  y  caufe 
beaucoup  d’incommodités  ,  qui  s’augmentent  à  mefure  qu’on  avance  le  bâ¬ 
timent  de  la  Mine  ,  &  à  la  fin  elles  pourront  devenir  intariffables.  Ce  fe- 
roit  d’ailleurs  perdre  du  tems  &  des  frais  que  de  conftruire  de  grandes 
machines  pour  dompter  les  eaux  ,  puifqu’on  voit  déjà  que  les  kies  -dégé¬ 
nèrent  ,  au-lieu  de  s’améliorer  ;  &  il  eft  à  craindre  que ,  fuivant  la  nature 
des  Mines  de  Sibérie ,  ils  ne  fe  perdent  tout-à-fait.  Les  veines  horifon- 
tales  qui  étoient  dans  le  S  toile ,  font  déjà  perdues.  Depuis  l’entrée  du 

5  toile  le  plus  feptentrional ,  on  a  mefuré  vingt  cinq  orgies  vers  le  Nord, 

6  cie-là  on  a  pouffé  une  gallerie  de  cinq  brades  ,  pour  chercher  les 
conduits  ;  mais  on  n’a  rien  trouvé.  Il  eft  au  contraire  à  préfumer  que  la 
Nature  n’avoit  produit  du  minérai  que  jufqu’à  l’endroit  où  on  en  a  ren¬ 
contré.  On  ne  trouve  dans  toute  la  Sibérie  aucune  veine  qui  aille  hier* 
loin  Depuis  que  je  connois  la  Nature  ,  dit  M„  Gmelin  ,  je  m’apperçois 
qu’elle  fuit  par-tout  fes  propres  loix  ,  &  qu’elle  promet  beaucoup  toutes 
les  fois  qu’on  veut  un  peu  fuivre  fes  traces  ;  mais  en  général ,  il  paroît  bien 
que  Dieu  n’a  point  conlulté  les  hommes  pour  l’ordre  de  fes  productions» 

Si  l’on  m’obje&e  qu'il  eft  tres-vraifemblable  que  les  loix  de  la  Nature  font 
uniformes  par-tout  ;  que  par  conléquent  ces  loix  doivent  être  les  mê¬ 
mes  en  Sibérie  qu’en  Allemagne  ;  que  dans  cette  derniere  contrée  les  meil¬ 
leurs  minéraux  font  r  ans  la  profondeur  de  la  terre  ,  &  que  par  conféquent 
il  en  doit  être  de  même  en  Sibérie  :  je  répondrai ,  qu’il  eft  bien  vrai  que  la 
Nature  eft  par-tout  la  même  dans  les  effets  ,  quant  à  ce  qui  regarde  fes  loix 
générales  ;  mais  que,  quand  par  un  accident  particulier  qui  eft  hors  de  ces 
loix  &.  qui  les  dérange  ,  les  chofes  font  bouleverfées  ,  on  ne  peut  plus  les 
comparer  entr’elles,  à-moins  qu’on  ne  tienne  en  même  tems  compte  de  ce 
bouleverfement. 

Le  3  ,  M.  Gmelin  arriva  à  Catherinenbourg  ,  Ville  fondée  en  1713’,  pour 
faciliter  l’exploitation  des  Mines  de  fer  qui  fe  trouvent  aux  environs, 

Jufqu’à  l’année  1735,  ^  Y  ayoit  eu  une  Fonderie  de  fer  de  deux  grands 
fourneaux  ,  qui  étoient  occupés  continuellement  ;  mais  ils  furent  tranfpor- 
tés  alors  à  la  Fonderie  de  Werchnoi-lfe^koi ,  &  on  fit  en  même  tems  quel¬ 
que  changement  dans  la  Fonderie  de  cuivre,  Jufqu’alors  on  avoit  fondu 
le  minérai  de  cuivre  dans  une  Fonderie  particulière  ,  qui  avoit  trois  four¬ 
neaux  courbes,  &  quatre  foyers,  dont  deux  à  cuiffon  où  l’on  faifoit  cuire 
le  cuivre  noir  qui  venoiî  tout  fondu  de  Poleuskoi ,  &  que  l’on  refondait  en- 
fuite  en  blocs ,  pour  en  féparer  le  fer  ;  mais  tous  ces  ouvrages  ont  été  tranf- 
férés  kPoleuskoi*  Maintenant  voici ,  dit  M,  Gmelin  y  quel  eft  l’état  de  laFon- 
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voyage  nh  derie  Catherinenbourg  ,  &  des  ouvrages  que  l’on  fait  agir.  i®.  Trois 

l  EiuE.  grandes  forges  à  barres  ,  où  l’on  apporte  le  fer  crud  par  eau  des  Fonde- 
7  ~  ries  de  Werchnoi-Ife^koi  par  le  réfervoir  ou  bafîin  de  Catherinenbourg; 

2°.  une  grande  Forge  pour  les  plaques  de  fer,  compofée  de  deux  foyers  &  de 
deux  gros  marteaux ,  pour  changer  les  barres  de  fer  en  plaques  pour  les 
toits  ;  3°.  une  forge  d’ancres  ,  compofée  de  cinq  foyers  &  d’un  gros  mar¬ 
teau  ;  4°.  un  attelier  où  les  barres  de  fer  font  coupées  par  le  moyen 
d’une  machine  ,  en  plufieurs  barres  plus  petites  ,  &  rendues  unies  & 
alongées  moyennant  une  autre  machine  ;  50.  une  petite  forge  à  barres, 
avec  un  petit  foyer  &  un  petit  marteau  à  cet  ufage  ;  6°.  un  attelier  pour 
des  ouvrages  d’acier  crud  ,  de  huit  foyers  ,  &  de  deux  marteaux  d’a- 
longe  ;  70.  un  attelier  pour  les  ouvrages  fins  d’acier  ,  de  trois  foyers  &C 
de  deux  marteaux  d’alonge  pour  le  battre  ;  8°.  un  attelier  pour  du  fil  de 
fer ,  avec  un  petit  foyer  ,  un  petit  marteau  d’aîonge  &  douze  tenailles  ; 
90.  une  forge  de  vingt-huit  foyers  ,  où  fe  forgent  tous  les  outils  néceffai- 
res  pour  les  ouvrages  des  Mines  &  des  Fonderies ,  &  où  tous  les  fouf- 
flets  font  dirigés  par  le  moyen  d’une  roue  hydraulique  ;  io°.  deux 
moulins  à  fcies  ,  l’un  de  deux ,  l’autre  de  trois  tours.  Ces  derniers  font 
établis  depuis  le  commencement  des  ouvrages  ;  les  premiers  ont  été 
conftruits  à  la  place  de  la  Fonderie  de  fer ,  qui  a  été  transférée  à  V/erchuoi- 
Ife{koi ;  ii°.  un  moulin  à  bled  de  trois  tours.  Les  autres  ouvrages  ou 
atteliers ,  dont  l’eau  n’eft  pas  la  force  mouvante  ,  font  :  12°.  une  Forge 
de  clous  de  quatre  foyers  ;  130.  une  Serrurerie  de  quatre  foyers  ;  140.  un 
attelier  pour  du  fer-blanc  ;  1 50.  un  attelier  pour  étamer  des  plaques  de  fer, 
avec  un  foyer  ;  160.  un  attelier  où  l’on  fabrique  des  fouftlets  ;  170.  une 
Forge  de  chauderons  ,  où  l’on  fabriquoit  autrefois  toutes  fortes  de  vafes 
de  cuivre  &  de  fer-blanc  pour  le  débit  ,  mais  qui  a  ceffé  depuis  quel¬ 
ques  années  ;  180.  un  attelier  pour  des  ouvrages  au  tour;  190.  un  en¬ 
droit  où  l’on  fait  des  modèles  de  toutes  fortes  de  machines  de  Mines  &C 
de  Fonderies  ,  &  de  grandes  pompes  à  feu  à  la  Hollandoife  ;  20°.  un  at¬ 
telier  pour  polir  des  pierres  ;  21°.  un  laboratoire  où  on  effaye  les  miné¬ 
raux  ,  avec  un  fourneau  d’effayeur  &  un  foyer  ;  220.  enfin  une  maifon 
où ,  depuis  trois  ans  ,  on  travaille  &  on  polit  un  marbre  gris  ,  mêlé  de 
veines  blanches ,  qu’on  apporte  d’une  carrière  fituée  à  trente-cinq  wer- 
fies  de  Catherinenbourg  ,  fur  le  chemin  de  Poleuskoi ,  pour  en  faire  des 
tables  &  des  colonnes.  Depuis  1 73  5  ,  il  a  été  ordonné  de  couper  en 
plaques  tout  le  cuivre  provenant  des  Fonderies  Sibériennes  de  Permit 
&  de  Kungur  ,  pour  en  fabriquer  la  petite  monnoie  ,  comme  les  de - 
nufchki  &  les  Polufchki ,  &  de  l’envoyer  à  la  Monnoie  de  Mofcou.  On 
avoit  permis  d’en  fabriquer  à  Catherinenbourg  ;  mais  cette  permifiion  a 
été  révoquée  en  1740  ,  &  il  a  été  ordonné  de  nouveau  de  faire 
fimplement  les  plaques ,  pour  les  envoyer  direélement  à  Mofcou.  On 
doit  pour  cet  effet  compter ,  parmi  les  établiffemens  de  Catherinenbourg, 
quelques  autres  ouvrages  &  atteliers  ,  dont  les  fix  premiers  font  des  ou¬ 
vrages  hydrauliques  :  favoir  ,  230.  une  Fonderie  de  cuivre  ,  d’un  fourneau 
&  de  quatre  foyers  ;  240.  deux  atteliers  ,  où  le  cuivre  eff  battu  en  pla¬ 
ques  ,  chacun  de  deux  foyers ,  de  deux  gros  marteaux ,  &  de  trois  groffes 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  447 

paires  de  forces  à  chaque  marteau  ,  pour  couper  les  plaques  de  cuivre  en 
bandes  étroites  ;  Z50.  un  attelier  de  trois  tours  ,  pour  étendre  d’avantage 
&  applatir  ces  bandes  en  largeur  &  en  épaiffeur  ,  fuivant  que  l’exige  la 
grandeur  &  l’épaiffeur  de  la  monnoie  ;  z6°.  deux  atteliers ,  où  les  mêmes 
plaques  de  cuivre  font  coupées  en  petits  ronds  avec  une  vîteffe  extraor¬ 
dinaire ,  moyennant  deux  machines  particulières  ,  l’une  de  neuf ,  l’autre 
de  douze  tours  ;  170.  un  tour  pour  travailler  les  cylindres  des  machines 
à  applatir  ;  z8°.  une  Forge  de  trois  foyers  ;  2.90.  une  Forge  à  main ,  auffi 
de  trois  foyers  ;  30°.  une  falle  où  l’on  examinoit  les  plaques  rondes  des 
monnoies ,  pour  voir  fi  elles  étoient  régulières  ;  3 1  °.  une  autre  falle 
où  les  plaques  des  monnoies  étoient  triées  &  délivrées  aux  Mon- 
noyeurs  ,  pour  y  mettre  le  coin  ,  &  où  on  recevoit  d’eux  celles  qui  avoient 
été  marquées.  Mais  ces  deux  atteliers  ne  fubfiftent  plus  ,  non  plus  que  ce 
qui  fuit  :  3  z°.  un  fourneau  à  faire  rougir  les  plaques  ;  33°.  un  attelier  pour 
cordonner  les  plaques  rondes  ,  de  deux  bancs ,  chacun  a  dix  machines  pour 
faire  les  cordons ,  dont  fix  pour  des  denujchki  ,  &  quatre  pour  des  po~ 
lufchki  (56)  ;  340.  trois  maifons ,  chacune  de  deux  chambres,  où  les 
plaques  de  monnoie  cordonnées  font  frappées  au  coin,  avec  vingt-quatre 
prefles ,  dont  vingt-deux  pour  des  denufchki ,  &  deux  pour  des polufchku 
Toutes  ces  machines,  ainfi  que  les  précédentes ,  ont  été  démontées,  & 
doivent  être  envoyées  à  Mofcou  ;  3  50.  un  attelier  pour  tailler  ou  graver 
les  coins  ;  36°.  une  preffe  pour  imprimer  ces  coins.  On  pourroit  de  même 
faire  ceffer  ici  ces  travaux  ,  mais  on  les  continue  pour  envoyer  à  Mofcou 
des  coins  tout  faits  ;  37°  une  chambre  voûtée  de  pierre  pour  garder  l’ar¬ 
gent  monnoyé ,  à  côté  de  laquelle  efi:  le  Bureau  de  la  Monnoie.  Ces  bâ» 
timens  ,  à  commencer  par  la  ialle  où  l’on  vifitoit  les  plaques  rondes  des 
monnoies,  occupent  un  emplacement  quarré  ,  de  forte  cependant  qu’en¬ 
tre  les  maifons  on  a  laiffé  quelques  places  vuides  ,  environnées  de  pâ¬ 
li  (lad  es  ,  &  qu’il  n’y  a  qu’une  feule  entrée  dans  la  cour,  où  eft  une  garde» 
Le  Bureau  des  Fonderies  feul  a  une  entrée  au  dehors  ,  mais  de  laquelle 
on  ne  peut  pas  pénétrer  dans  la  cour  intérieure.  Tous  ces  atteliers  &  bâ- 
timens  fe  trouvent  entre  les  autres  ouvrages  des  Mines  ,  foit  dans  l’en¬ 
droit  même  où  étoit  auparavant  la  Fonderie  de  cuivre,  foit  de  tous  les 
côtés  où  l’on  a  pu  les  placer  commodément. 

La  Ville  de  Catherinenbourg  avoit  été  un  peu  élargie  du  coté  occidental 
depuis  le  dernier  féjour  de  M.  Gmelin.  Après  avoir  détruit  le  rempart ,  oiî 
avoit  formé ,  à  la  place  de  la  ligne  droite  des  courtines,  un  rang  de  paliffa® 
des  ,  avec  deux  angles  faillans. 

On  compte  dans  cette  Ville  près  de  quatre  cens  foixanîe  maifons» 
Hors  des  ouvrages  de  fortification  ,  au-defl’us  &  des  deux  côtés  du  réfer- 
voir  ,  &au-deffous ,  des  deux  côtés  de  la  riviere  d rIjet ,  il  y  a  encore  des 


(s 6)  Denufchki  eft  une  monnoie  qui  V3ut 
an  demi-copeque.  Le  nominatif  eft  denujch- 
ka.  Denujcnka  eft  un  diminutif.  Denga  eft 
proprement  le  mot  qui  exprime  un  demi- 
eopeque.  Dengi  eft  le  pluriel  ,  mais  on 


s’enfert  plus  fréquemment,  pour  exprimes 
l’argent  en  général.  Po'afchki  eft  le  pluriel 
de  polujchka,  qui  fignihe  un  quart  de  co^ 
peque» 


Voyage  eh 
Sibérie. 


1741. 
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Voyage  en  Fauxbourgs  habités  en  partie  par  des  Exilés ,  en  partie  par  des  gens  11- 
sibérie.  bres  ,  qui ,  depuis  la  fondation  de  la  Ville  ,  fe  font  établis  pour  commer- 

- -  cer  ,  ou  pour  faire  le  métier  de  manouvriers.  A  l’extrémité  du  Fauxbourg 

,741'  fupérieur  ,  au  côté  oriental  du  réfervoir  &  fur  une  hauteur ,  eft  un  grand 
bâtiment  qui  eft  la  demeure  du  premier  Commandant,  avec  un  jardin  fort 
vafte  qui  domine  fur  toute  la  Ville.  A  l’extrémité  du  Fauxbourg  inférieur, 
il  y  a  fur  le  bord  oriental  de  la  riviere  d’Ifet  un  Hôpital ,  avec  un  jardin 
de  plantes  médicinales. 

La  Garnifon  eft  compofée  de  deux  Compagnies  de  Soldats ,  comman¬ 
dées  par  un  Capitaine.  La  Garde  d’Artillerie  eft  compofée  d’un  Capitaine 
d’Artillerie ,  de  trois  Bas-Officiers  ,  &  de  trente-fjx  Artilleurs. 

Il  y  a  dans  la  Chancellerie  des  Mines  deux  Officiers  qui  fervent  d’Affef- 
feurs.  Le  Tribunal  Provincial  ,  la  Chambre  de  Juftice  (57)  ,  &  la  Police 
font  des  Jurifdiéfions  particulières.  Les  premières  font  adminiftrées  par  le 
Lieutenant-Colonel ,  qui  eft  auffi  Commandant  ;  &  la  Police  ,  par  le 
Capitaine  qui  commande  la  Garnifon.  Chacune  de  ces  Jurifdiéiions  a  un 
Secrétaire  qui  revife  les  anciens  comptes.  Les  Officiers  du  péage  ,  qui  per¬ 
çoivent  en  même  tems  le  produit  des  cabarets  de  tout  le  territoire  de  Ca- 
therinenbourg  ,  dépendent  du  Gouvernement  de  Tobolsk. 

Les  9  &  10  Août ,  il  y  eut  un  grand  vent ,  qui  fit  beaucoup  parler  8>C 
raifonner  d’une  prétendue  prophétie  portant  ,  que  Catherinenbourg 
devojit  périr  à  un  Spajfow-dcn ,  c’eft-à-dire  ,  le  premier ,  le  fix  ou  ïe  quinze 
d’Août,  &que  peu  d’habitans  refteroient  en  vie.  Quoiqu’en  général ,  les 
habitans  euffent  ajouté  bien  peu  de  foi  à  cette  prophétie  ,  cependant  on 
en  parloit  toujours.  Un  Ecrivain  fut  convaincu  d’avoir  divulgué  cette  pro¬ 
phétie  ;  &  comme  il  avoit  nommé  un  vieillard ,  pour  en  être  l’auteur ,  on 
lui  donna  des  Soldats  pour  l’aider  à  le  découvrir  ;  mais  on  ne  put  jamais 
le  trouver.  Or,  fuivant  une  Ordonnance  de  Pierre  I,  celui  qui  nommoit 
l’auteur  d’une  prophétie ,  fans  pouvoir  le  repréfenter ,  devoit  être  réputé 
le  Prophète  lui-même  ,  &  comme  tel ,  gardé  dans  les  prifons ,  jufqu’à  çe 
que  le  tems  de  fa  prophétie  fût  venu.  On  devoit  enfuite  examiner  d’où  il 
avoit  tiré  fa  prophétie  ,  &:  le  punir  félon  l’exigeance  du  cas ,  pour  s’être 
mêlé  d’un  métier  où  il  n’entendoit  rien. 

Le  premier  &  le  fix  Août  étant  paffés ,  l’Ecrivain  déclara  que  le  1 5 
fe  pafferoit  de  même  ,  fans  qu’il  y  eût  rien  à  craindre  pour  la  Ville  ; 
que  ce  n’avoit  jamais  été  fon  avis  ;  qu’il  n’avoit  rien  prophétifé  ;  & 
qu’il  étoit  bien  malheureux  pour  lui  de  n’avoir  pû  déterrer  le  faux  Pro¬ 
phète.  Cependant ,  pour  ne  pas  laiffer  cet  homme  fans  punition  ,  &  pour 
ôter  toute  inquiétude  aux  habitans  fur  le  fort  de  leur  Ville  ,  on  tira  le  faux 
Prophète  de  fa  prifon  ;  &  après  l’avoir  expofé  pendant  quelque  tems  au 
Marché,  on  lui  fit  fubir  la  peine  du  knouth ,  ce  qui  le  mit  en  fort  mauvais  état. 
Il  n’y  eut  en  effet  aucun  malheur  dans  les  trois  jours  que  le  Prophète  avoit 
indiqués  ,  à-moins  qu’on  ne  voulût  compter  plufieurs  incendies  qui  arri¬ 
vèrent  dans  les  forêts ,  &  qui  brûlèrent  des  arbres-,  mais  non  des  maifons  ; 
ce  qui  pourtant  caufa  quelque  frayeur  aux  habitans  de  Catherinenbourg, 

(57)  Semskaja  &  Sudnaja-Cantora, 


Mais 
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Mais  la  nuit  du  15  au  2 6  Août ,  ils  en  eurent  une  autre  bien  plus  vive  par  voyage  en 
1  incendie  d’un  Moulin  à  fcier  qui  fut  réduit  en  cendres  ,  &  d’autres  ufines  Sibérie. 

qui  furent  auffi  confumées  en  très-peu  de  tems.  Si  le  vent  eût  été  plus  à  - - * 

1  Oueft  &  plus  fort  ,  toute  la  Ville  auroit  été  brûlée.  I741, 

Le  1 1  Août  ?  il  y  eut  une  gêlée  blanche  fi  forte ,  que  la  plûpart  des  légu¬ 
mes  furent  gelés  ,  &  que  les  bleds  qui  étoient  encore  „dans  les  champs 
fouffrirent  beaucoup.  _  r 

A  deux  werftes  au-deffus  de  Catherinenbourg  ,  fur  les  bords  de  Ylfet  , 
eft  la  Fonderie  de  Werch.-Ifc{koi ,  appellée  communément  Werchnaja-Plo- 
tina.  Le  bâtiment  conftruit  en  1725  renferme  trois  Forges.  Au  moyen 
d’une  digue  &  d’un  batardeau  ,  on  a  formé  un  canal  de  douze  à  treize 
werftes ,  qui  fert  de  réfervoir,  pour  fournir,  aubefoin,de  l’eau  aux  Forges 
de  Catherinenbourg.,  Le  fer  crud  qui  ne  peut  pas  fe  travailler  à  Werchnaja- 
PLotïna ,  eft  apporte  dans  cette  Ville  par  de  petites  Barques,  qui  vien¬ 
nent  le  charger  jufque  fous  les  machines  ,  &  qui ,  par  le  jeu  d’une  ou  de 
deux  eclufes ,  font  enfuite  élevées  ôc  conduites  fous  les  murs  de  Cathe-t 
rinenbourg  (58). 


(58)  M.  l’Abbé  Chappe  d’ Auteroche ,  qui 
a  vifité  les  Mines  de  Catherinenbourg , 
[il  écrit  Katerinbourg]  ,  en  donne  auffi  des 
détails  qui  ont  le  double  mérite  d’être 
beaucoup  moins  prolixes  ,  &  bien  plus  ré¬ 
cens  que  ceux  de  M.  Gmelin ,  puifque  cet 
Académicien  a  fait  fes  obfervations  en 
1761  :  tems  où  l’Académie,  fuivant  les 
ordres  du  Roi ,  l’avoit  envoyé  à  Tobolsk  , 
pour  obferver  le  paffiage  de  Vénus  fur  le 
Soleil.  Voyei  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris ,  pour  l’année  176-1, 
P-  357- 

«  J’AftRlvAi  de  Xobolsk  à  Katerin- 

bourg,  dit  l’Académicien  François,  après 
J,  avoir  traverfé  une  plaine  de  cent  lieues 
35  environ  ,  fi  marécageufe  ,  que  j’étois 
3)  obligé  d’envoyer  en  avant  un  Soldat , 
3)  pour  rendre  le  chemin  praticable  dans 
D)  bien  des  endroits,  en  y  jettant  des  fafci- 
3,  nés.  Cette  Ville  eft  fituée  à  l’Orient 
35  d’une  chaîne  de  montagnes ,  &  la  Ruffie 
35  y  fait  exploiter  la  plus  grande  partie  de 
3>  fes  Mines.  Le  tems  ne  me  permettant 
3)  pas  d’y  faire  des  obfervations  aftrono- 
33  iniques.,  je  m’en  dédommageai  en  vifi- 
î3  tant  les  Mines  ,  après  en  avoir  obtenu 
3>  la  permiffion  par  grâce  fpéciale 

33  Les  Mines  d’or  font  fituées  dans  les 
33  terres ,  tandis  qu’on  ne  les  trouve  que 
33  dans  les  montagnes  prefque  par-tout  ail- 
>3  leurs  ;  une  terre  fablonneufe  &  grifâtre 
>3  les  indique  ;  à  peine  a-t-on  creufé  deux 
33  pieds,  que  le  filon  paroît.  Il  eft  difpofé 
33  le  plus  fouvent  du  Midi  au  Nord ,  &  n’a 
»  ordinairement  de  hauteur  que  quatorze 
Tome  XVUL 


3î  toifes  environ  ;  on  trouve  l’eau  immédia- 
33  tement  après  ,  &  de  l’ocre  rouge  ,  qui 
33  annonce  la  limite  des  filons.  Ils  font  paral- 
33  leles  entr’eux,  &les  galleries  principales 
33  font  diftribuées  perpendiculairement  aux 
33  filons  ;  l’étendue  des  filons  du  Nord  au 
33  Midi  eft  de  vingt  à  trente  toifes ,  &  leur 
33  largeur  de  quatre  à  cinq  pouces  vers  la 
33  partie  fupérieure  ;  celle  ci  eft  toujours  la 
3»  plus  riche  :  ils  diminuent  enfuite  de  lar- 
33  geur  &  de  qualité ,  à  mefure  qu’on  def- 
33  cend  plus  bas.  On  voit  le  contraire  dans 
3,  prefque  toutes  les  autres  Mines  connues. 
33  Les  terres  qui  féparent  les  filons,  font  fa- 
33  blonneufes ,  fouvent  femblables  à  une  ef- 
33  pece  de  glaife  fans  confiftance  ;  elles  for- 
33  ment  quelquefois  des  pierres  aïïez  dures; 
33  mais  on  eft  obligé  généralement  de  fou- 
33  tenir  les  galleries  par  des  charpentes.  Le 
33  filon  eft  une  efpece  de  rocher  noirâtre,  un 
33  peu  terreux,  &  c’eftle  plus  riche.  Il  n’eft 
33  d’autre  fois  que  du  quan ç ,  en  bloc  ou  en 
3>  forme  de  cryftaux  à  facettes ,  de  fix  à 
33  fept  lignes  de  diamètre  ,  mais  fouvent  fi 
33  peu  liés  enfemble  ,  qu’on  les  fépare  avec 
33  îe  doigt.  Le  filon  contient  beaucoup  de 
33  topafes  ,  de  l’efpece  de  celles  de  Bobe- 
33  me  ;  elles  font  taillées  comme  les  cryf- 
>3  taux  ,  mais  très-alongées  de  différen- 
33  tes  grofieurs.  Le  produit  de  ces  Mines 
33  d’or  eft  fi  modique  ,  qu’on  n’en  retire 
33  pas  fouvent  les  frais  de  la  dépenfe ,  quoi- 
33  que  la  main-d’œuvre  y  foit  toujours  à 
»  vil  prix ,  à  caufe  des  efclaves  qu’on  em- 
>3  ploie. 

33  Les  Mines  d’2rgent  ne  méritent  pas 

LU 
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Voyage  en  M.  Gmelin  remarqua  près  de  cette  Fonderie  un  puits  dont  l’eau  lui  pa- 
Sibérie.  rut  contenir  des  parties  ferrugineufes  ,  &  qui  pourroit ,  à  fon  avis ,  être 
- -  ialutaire  dans  différentes  maladies. 

I741'  Il  vifita  le  21  Août  la  Forge  de  NeiwjansU ,  bâtie  en  1701  aux  dépens 
du  Gouvernement ,  &  donnée  en  propriété  à  Nikita  Demidow.  Les  eaux 
de  la  N  tiw  a  ,  après  avoir  arrofé  la  Sawode  de  Neiwjanskoi ,  font  mouvoir 
cette  Forge.  La  Mine  s’exploite  en  partie  fur  la  riviere  de  Neiwa ,  en 
partie  fur  le  ruiffeau  de  Schurald.  Celle  qui  vient  de  la  montagne  d’aimant 
donne  un  fer  très-malléable.  Il  y  a  une  petite  Fonderie  de  cuivre ,  oit  Fort 
amene  tous  les  ans,  des  Mines  de  Koliwano-Woskrefenski ,  une  grande  quan¬ 
tité  de  cuivre  noir.  Tous  les  bâtimens  fervantà  la  Forge  font  fitués  au-- 
deffous  de  la  digue  ,  des  deux  côtés  de  la  Neiwa ,  dans  un  vallon ,  &  font 
munis  de  fourneaux  ,  de  marteaux  ,  de  tours,  de  meules  ,  &c.  On  y  bat 
le  fer  crud  en  barres  &  en  plaques  ;  on  y  fabrique  du  fer-blanc  ,  toutes 
fortes  de  gros  outils ,  de  Facier ,  des  ancres  ,  des  vafes  de  cuivre  &  de 
fer,  des  faux  &  d’autres  inflrumens  trenchans  ;  on  y  fond  des  cloches  ; 
on  y  étame  le  fer-blanc  le  cuivre  ,  &:  l’on  y  fait  différens  ouvrages  de 
Serrurerie. 

Sur  le  rivage  gauche  ou  occidental  de  la  riviere ,  vis-à-vis  la  digue  ,  eft 
une  Fortereffe  quarrée  de  bois  ,  munie  de  fept  tours  ,&  dans  l’intérieur 
■  de  laquelle  eft  une  vieille  Eglife  aufli  de  bois  ,  fous  le  titre  de  la  Glorifi¬ 
cation  de  Jefus  Chrifi.  A  la  place  de  cette  Eglife  ,  on  devoit  en  bâtir  une 
de  pierre  ,  &  le  clocher  étoit  fait ,  mais  il  avoit  déjà  perdu  fon  à-plomb  ^ 
aufli  les  Archite&es  du  pays  ne  font-ils  pas  fameux. .  Il  y  avoit  même  des 
colonnes  de  fer  fondu  affez  hautes ,  qu’on  fe  propofoit  d’employer  à  cette 
Eglife. 

La  maifon  du  Maître  de  la  Forge ,  qui  étoit  alors  Akenji- Demidow  ; 
Confeiller  d’Etat ,  eft  dans  la  Fortereffe  même.  On  compte  dans  la  Ville 
près  de  huit  cens  maifons  ,  fituées  prefque  toutes  fur  les  bords  de  la  ri¬ 
viere.  Ces  maifons  font  alignées  ,  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  rues 
font  affez  larges.  Quoiqu’elles  n’aient  prefque  ni  "parapet ni  pavé  ,  elfes 
font  pendant  toute  l’année  fort  propres ,  parce  qu’on,  a  tiré  le  long  de 
chacune  un  foffé  qui  lui  fert  d’égoût ,  &  que  les  côtés  des  maifons  font 
rehauffés  avec  du  gravier.  Les  vivres  y  font  en  abondance  ;  mais  la' 

,,  qu  on  en  parle  ;  le  fol  eft  le  même  que  »  Il  s’en  trouve  indifféremment  dans  tous1 
»  celui  des  Mines  d’or ,  Mines  plus  utiles  »  les  environs  de  la  Ville  de  Katerinbourg  r 
„  aux  Phyficiens  qu’a  la  Ruflîe  ,  en  ce  »  il  y  en  a  en  roche  &  en  grains  mêlés1 
P,  qu  elles  offrent  aux  premiers^  les  re-  »  enieinble  ;  les  premières  produifent  la' 
9J  cherches  les  plus  intéreffantes.  «  plupart  cinquante  livres  au  cent,  &  les* 

»  Les  Mines  de  cuivre  font  aufli  géné-  )>  dernieres  quarante.  On  abandonne  par- 
5 >  râlement  d’un  produit  médiocre  :  leur  tout  celles-ci  dans  quelques  endroits  , 
Pt  bafe  eft  de  la  glaife  ,  &  quelquefois  une  35  comme  étant  d’un  produit  médiocre.  Ra- 
efpece  d’ocre.  »  terinbourg  eft  aufli  le  dépôt  des  marbres, 

3)  Les  Mines  de  fer,  en  revanche,  fem-  33  jafpes,  porphires,  &  autres  pierres  de' 
33  blent  dédommager  la  Ruffîe  de  lamé-  33  cette  efpece,  qu’on  trouve  en  quantité' 
33  diocrite  de  toutes  celles  dont  on  vient  y>  en  Sibérie ,  fur-tout  des  cornalines  &' 
33  de  parler ,  par  leur  abondance  &  par  33  des  fardoines  ,  qui  viennent  du  côté  de-' 
33  leur  richeffe  ;  elles  produifent  encore  un  33  Jakouti  8c  de  Nert^mfih.- 
33  fer,,  dont  la  bonté  ne  laifferien  à  deiirer» 


1 
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viande  efl  un  peu  plus  chere  qu’ailleurs  ;  ce  qui  provient ,  dit-on  ,  de  ce  VoVj(CE  kk 
que  les  Bouchers  font  obligés  de  remettre  au  Maître  de  la  Forge  la  peau  siutiuE. 

de  chaque  bœuf  ou  vache  au  prix  de  vingt-cinq  copeques  ,  &  le  poud - * 

de  fuif  crud  à  raifon  de  trente.  Le  cuivre  travaillé  s’y  vend  bien  ;  aufli  I74t' 
tous  les  ouvrages  qui  s’y  font ,  coquemars  pour  le  thé  &  autres  uflenfi- 
les  ,  font-ils  tournés  fort  proprement ,  &  d’une  grande  folidité. 

Il  y  a  parmi  les  habitans  beaucoup  de  non-conformiftes ,  appelles 
Staro-Verzi ,  Vuux-Croyans  ,  &  l’on  a  pour  eux  bien  des  égards.  Comme 
ils  n’aiment  pas  les  Allemands,  M.  Demidow  eut  la  complaifance^  de  ne 
loger  chez  eux  aucun  Voyageur  de  la  Troupe  académique  ;  en  quoi ,  dit 
AL  Gmclin  ,  il  nous  rendit  un  grand  fervice.  Car  les  Rafles  fouffrent  vo¬ 
lontiers  qu’un  Allemand  boive  dans  leur  verre  ,  fe  ferve  de  leurs  uften- 
üles ,  &  qu’il  entre  dans  leur  chambre,  fans  faire  le  ligne  de  la  croix  : 
mais  un  Vieux-Croyant  efl  feandalifé  ,  fi  l’on  en  ufe  aufli  librement  avec 
lui ,  &C  ne  pardonne  point  l’omiflion  de  la  moindre  formalité. 

L’eau-de-vie  efl:  défendue  à  Ndwjanskoi ,  fous  punition  arbitraire  ;  ce 
qui  n’empêche  pas  que  la  Loi  ne  foit  lbuvent  enfréinte  par  les  RuflTes  ,  & 
qu’ils  ne  s’enivrent  en  fecret.  Or  un  Vieux-Croyant  s’imagine ,  que  c’efl: 
tin  énorme  péché  que  de  boire  de  l’eau-de-vie  ,  &  fait  à  cette  occaflon 
bien  de  l’étalage  de  fa  grande  fobriété.  Une  feule  goutte  de  cette  li¬ 
queur  efl,  félon  lui ,  digne  de  l’enfer.  On  dit  cependant  que  ,  quand  ils 
ont  une  fois  avalé  un  verre  d’eau-de-vie  ,  il  efl  bientôt  fuivi  de  plufieurs 
autres.  Dès  qu’ils  ont  franchi  le  pas  ,  la  force  attra&ive  du  premier 
verre  agiflant  toujours  ,  ils  contrarient  une  foif  cynique  ,  qui  leur  fait 
mendier  fans  honte  chez  les  Rudes  de  quoi  l’éteindre.  Ils  ne  fe  font  plus 
alors  de  fcrupule  de  boire  avec  tout  le  monde  ;  mais  ils  portent  avec 
eux  leurs  tafles.  Car  le  péché  de  s’enivrer  ne  leur  paroît  rien  en  com- 
paraifon  de  celui  qu’ils  croiroient  faire  ,  s’ils  buvoient  dans  le  même 
vafe  qu’un  Rude.  Ils  s’imaginent  que  tout  homme  attaché  à  l’Eglife  Gre- 
que  efl  abfolument  impur  &  profane  ,  &  que  c’efl:  une  tache  conta- 
gieufe. 

Ces  Vieux-Croyans  font  en  apparence  les  plus  honnêtes  gens  du 
monde;  &  quand  on  les  connoît,  on  croiroit  qu’il  ne  leur  efl  pas  pofli- 
ble  de  tromper  perfonne,  Ç’eft  dans  cette  idée  que  Pierre  le  Grand 
leur  avoit  accordé  le  droit  excluflf  de  vendre  de  l’eau  -  de  -  vie.  On 
avoit  été  féduit  par  les  dehors  de  cette  probité  rigoureufe  dont  ils  fe 
parent  tous  plus  ou  moins  ,  &  par  la  répugnance  qu’ils  affeéloient  pour 
l’eau-de-vie  ;  mais  ils  furent  enfin  démafqués.  On  découvrit,  parmi  ces 
faintes  gens,  des  ivrognes  &  des  impofteurs.  L’Empereur  qui  détefloit 
1  hypocrifle  ,  les  chafla  tous  de  fon  fervice.  Ils  ne  furent  plus  regardés 
qhe  comme  des  Pharifiens  qui ,  le  parjure  dans  le  coeur ,  ofent  parler  de 
leur  innocence  à  Dieu  même  ,  &  lui  marquer  leur  étonnement  de  ce 
qu’jl  pardonne  au  monde  les  doutes  qu’il  forme  fur  leur  haute  vertu.  Par 
une  fuite  de  cet  efprit  pharifaïque  &  dévot ,  ils  aiment  la  fainéantife  ,  àc 
feignent  toujours  d’être  en  méditation  ou  en  priere. 

Le  premier  Septembre  ,  M,  Gmtlin  alla  vifiter  une  autre  Fonderie  conf-  * - — - 

truite  depuis  1725  ,  &c  appartenant  au  Sieur  Akinfei-Nikitijch.  Demidow,  '74*» 

lu  ij 
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voyage  en  On  Y  f°rge  ^es  ^arres  ?  du.  fil  de  fer  ,  de  l’acier  ,  &  l’on  y  fond  du  cuivre 
Sibérie.  noir  des  Mines  de  Koliwa.  Toutes  les  machines  font  mues  par  l’eau  du 

- -  Tagil ,  contenue  à  cet  effet  par  une  digue.  On  y  fond  aufîi  des  cloches 

174 2‘  de  toute  grandeur  ,  &  de  tout  poids.  Il  y  a  quelques  années  que  l’on 

fondit  pour  la  Cathédrale  de  Tobolsk  une  cloche  qui  pefoit  deux  cens 
pouds.  On  compte  dans  cette  Fonderie  environ  fix  cens  habitations  parti¬ 
culières  ,  fituées  la  plûpart  fur  le  bord  de  la  rivière  à  l’Ouefl.  Tous  les  ans 
deux  ou  trois  Bateaux,  chargés  de  barres  de  fer  &  d’ouvrages  de  cuivre, 
en  partent  pour  fe  rendre  à  Tobolsk  &  dans  d’autres  Villes  de  Sibérie  où 
ces  ouvrages  fe  vendent  ;  mais  un  des  plus  beaux  établiffemens  qu’on  y 
voie,  dit  M.  Gmelin ,  c’efl  que  le  Maître  de  la  Fonderie  occupe  toutes 
les  mains  capables  de  travail. 

La  montagne  d’où  le  minérai  fe  tire,  n’efl  qu’à  un  werfle  de  la  Fonde¬ 
rie  ;  fa  circonférence  efl  d’environ  trois  vérités  ,  &:  fa  hauteur  de  trente 
orgies.  Depuis  le  pied  jufqu’au  fommet ,  elle  eft  compofée  d’une  Mine 
fort  riche ,  qui  fournit  le  fer  le  plus  malléable  de  toutes  les  Mines  de  ce 
diftrict.  On  a  fouvent  trouvé  de  très-bon  aimant  dans  cette  Mine  ;  aufîi 
porte-t-elle  depuis  long-tems  le  nom  de  Montagne  d’ Aimant.  Le  Proprié¬ 
taire  en  poffede  un  morceau  pefant  treize  livres,  qui  foutient  en  l’air  un 
petit  canon  de  quarante. 

A  un  werfte  &  demi  de  la  Montagne  d’aimant ,  efl  une  autre  Fonderie 
nommée  W uiskoi-Sawoda  ,  &  fituée  fur  le  Wuja ,  ruiffeau  qui  fe  jette  du 
côté  de  l’Occident  dans  le  Tagil.  Elle  efl  compofée  d’une  Forge  de  fer 
&  d’nne  Forge  de  cuivre.  La  découverte  d’une  montagne  entière  de  ce 
dernier  métal ,  faite  au  Nord  du  Wuja  ,  a  donné  lieu  à  l’établiffement  de 
celle-ci.  On  a  tiré  long-tems  de  cette  montagne  d’excellent  cuivre ,  & 
une  belle  fleur  verte,  légèrement  rayée  ;  mais  le  produit  ne  payant  pas 
aujourd’hui  les  frais  du  charbon ,  on  ne  fond  plus  dans  la  derniere  Forge 
que  du  cuivre  noir  de  Kolywa. 

On  compte  ,  près  de  ces  ouvrages  ,  environ  deux  cens  habitations  dif- 
perfées  des  deux  côtés  ;  on  y  voit  beaucoup  de  poudre  d’or  pour  l’écri¬ 
ture  ,  provenant  d’un  talc  doré  ,  qui  fe  trouve  à  quatre  werftes  au-deffous 
de  Wuiskoi  Sawoda ,  fur  la  rive  gauche  du  Tagil  ;  &  ce  talc  efl  mêlé  de 
quelques  mauvais  grenats. 

Sur  la  rive  orientale  du  Tagil ,  efl  une  montagne  fort  efcarpée  ,  nommée 
Medwiedka  ou  Medwied-Sched-Kamen.  On  donne  en  Rufîie  le  nom  de 
Kamen  à  toutes  les  montagnes ,  que  les  Wogules  appellent  Hoba-Jelping  ou 
Jelping  Kuè.  Ces  peuples  adoroient ,  dit-on ,  autrefois  les  montagnes  & 
leur  faifoient  des  facrifîces.  Peut-être  leur  rendent-ils  encore  fecretement 
quelque  culte  ,  quoiqu’ils  profeffent  publiquement  la  Religion  Chrétienne, 
&  qu’ils  n’ofent  plus  faire  aucun  aéle  extérieur  d’idolâtrie. 

Le  9  ,  M.  Gmelin  fe  rendit  à  Kufchwinskoi  ou  Blagodat-Kufchwinskoi- 
Sawode  ,  Fabrique  de  fer,  établie  en  1735  aux  dépens  de  la  Couronne, 
&  donnée  en  1739  au  Baron  de  Schænberg ,  ci-devant  Direéleur-Général 
des  Mines  ;  la  Couronne  en  avoit  repris  la, propriété  depuis  peu  de  tems. 
Blagodat  efl  le  nom  de  la  montagne  qui  fournit  la  Mine  de  fer.  Elle 
excede  en  hauteur  &  par  fon  contour  toutes  celles  des  environs  ;  aufîi 
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la  Mine  dont  elle  eft  formée  prefque  toute  entière ,  eft  d’une  telle  ri-  Voyage  en 
chefle  ,  qu’elle  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Don  excellent ,  que  fignifïe.54z-  Sibérie. 
godât.  On  y  trouve  en  certains  endroits  de  la  pierre  d’aimant  d’aflèz  ~  ’ 

bonne  efpece.  Il  y  avoit  déjà  dans  ce  lieu  plus  de  cent  maifons  de  conf- 
truites  ,  &  on  avoit  jetté  les  fondemens  d’une  Eglife  qui  devoit  être  dé¬ 
diée  à  la  Propheteffe  Anne. 

Le  Profeffeur  employa  toute  la  journée  du  z  Septembre  à  vifiter  les 
Fonderies  &  la  montagne  de  Blagodat.  Il  faifoit  un  très-mauvais  tems  , 

&  il  étoit  fort  enrhumé.  La  violence  du  vent  qui  le  pénétroit  de  tous  nouvelle  ma- 
côtés  ,  l’obligeoit  ,  en  graviflant  la  montagne  ,  de  fe  tenir  au  roc ,  pour  Su‘ri£ 

n’être  pas  renverfé  ,  ce  qui  le  fatiguoit  beaucoup  ;  mais  fon  courage  lui  eluime‘ 
réuffit  ;  il  fut  tout-à-fait  délivré  de  fon  rhume. 

Le  3  ,  il  alla  voir  encore  les  Mines  de  cuivre  de  P olowinnoi-Rudnik  , 
fituées  au  Nord  du  ruiffeau  nommé  Plowinnaja.  Il  étoit  accompagné  du 
Sieur  Kogt,  ci-devant  Secrétaire  du  Baron  de  Schœnberg ,  &  qui  avoit  alors 
l’infpeêlion  de  fes  ouvrages.  Cette  Mine,  découverte  par  un  Mineur  Sa¬ 
xon  ,  n’étoit  entamée  que  depuis  le  Printems  de  1741.  On  y  exploitait 
lin  beau  verre  rouge  de  cuivre  &  le  cuivre  pur. 

Les  Fonderies  de  Turinsk  font  fituées  à  quatre  ou  cinq  werftes  au- 
deffous  de  l’embouchure  du  Kufchwa  dans  la  riviere  de  Tura  ;  on  y  bat 
le  fer  crud  de  Kufchwinsk  ,  &  la  Tura  qu’on  a  refterrée  par  une  digue  fait 
aller  tous  les  ouvrages.  ' 

Sur  le  fommet  d’une  montagne  fituée  au  Couchant  du  Kufchwa ,  qui 
eft  une  des  plus  hautes  du  canton  ,  &  fur  une  montagne  voifine ,  on  a 
trouvé  d’anciens  uftenfiles  de  cuivre  Singulièrement  cifelés.  On  avoit 
encore  trouvé  ,  cette  année  même  dans  le  mois  de  Mai ,  une  Idole  Mfo- 
gule  de  fer.  Elle  avoit  la  figure  d’une  grande  pique  ou  d’une  hallebarde  , 
que  les  Chaffeurs  Wogules  élevoient  autrefois  ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  fur 
une  longue  perche  de  fapin  au-haut  d’une  montagne  ,  où  fe  faifoient  les 
cérémonies  de  leur  culte.  Tous  les  ans  au  mois  de  Septembre  ,  avant  de 
partir  pour  la  chafTe  ,  ils  venoient  avec  un  de  leurs  Prêtres  adreffer 
leurs  prières  à  cet  infiniment.  Ils  s’inclinoient  devant  la  pique ,  &  répé- 
toient  plufieurs  fois  cette  formule  :  Dieu  benijje  la  Chaffe  (59). 

M.  Gmelin  fe  tranfporta  le  7  à  la  Montagne  d' Asbete  ou  d '  Amianthe-,  ap-  Montagne  cî’À-- 
pellée  communément  Bumafchnaj a  ou  S chelkow aj a-G ora  ,  c’eft- à-dire  ,  miauihe- 
Montagne  de  Papier  ou  de  Soie.  Elle  eft  fituée  fur  le  rivage  oriental  du 
Tagil.  Il  y  avoit  environ  trente  ans  que  la  découverte  de  ce  foffile  étoit 
faite.  On  avoit  envoyé  de  Catherinenbourg  des  gens  pour  l’exploiter, 

&  l’on  voit  encore  les  traces  de  leurs  travaux  fur  la  montagne  ;  mais  la 
tuile  &  les  autres  ouvrages  d 'asbete  qu  on  y  avoit  fabriqués  ne  promet¬ 
tant  point  beaucoup  de  profit ,  l’entreprife  a  été  abandonnée.  La  pierre 
de  la  montagne  eft  molle ,  friable  ,  &  de  différentes  couleurs ,  bleue  , 
verte  ,  noire  ,  mais  le  plus  fouvent  toute  grife.  Sa  dire&ion  eft:  d’ordi¬ 
naire  à  l’Orient,  &  prefque  perpendiculaire.  Les'veines  d’ asbete  ont  toutes 
fortes  de  direélions  :  elles  ont  quelquefois  l’épaiffeur  de  deux  ou  trois 

(49)  Torom  Schoovare.  C’eft  peut-être  cet  ufage  qui  a  fait  foupçonner  que  les  IV jguks 
adoroient  les  montagnes. 
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v.ovage  en  %nes  >  &  v°nt  rarement  jufqu’à  celle  d’un  pouce.  Tant  qu’on  n’en  épar- 
SiuiuiE.  pille  pas  les  filamens  ,  la  pierre  a  la  couleur  d’un  verre  luifant  &  verdâ- 

"  - -  tre  ;  mais  pour  peu  qu’on  les  touche  ,  il  s’en  détache  un  petit  duvet  fi 

*742‘  délié,  qu’il  égale  prefque  la  foie  la  plus  fine.  Il  s’en  trouve  auflï  des  vei- 

nés  qui  femblent  ne  pas  être  mûres  ;  d’autres  qui  paroiffent  trop  vieill¬ 
ies  ,  ou  qui  ne  font  pas  filamenteufes  &  tombent  en  pouffiere  au  fimple 
attouchement.  Entre  la  véritable  pierre  d 'asbete  ,  il  fe  trouve  une  autre 
pierre  verte  ,  qui  fe  divife  comme  1  'asbete  en  filamens ,  mais  roides  &  pier¬ 
reux.  Cette  pierre  verte  n’eft  peut-être  autre  chofe  qu’une  asbete  qui 
n’efl:  pas  mûre.  M.  Gmtlin  conjeéfure  que  la  pierre  grife  eft  la  matrice 
de  Y  asbete  ;  que  cette  pierre  devient  avec  le  tems  verte  &  ûlamenteufe  ; 
qu’elle  s’amollit  enfuite  ,  &  fe  change  en  asbete.  Il  ne  fit  pas  fouiller  fur 
cette  montagne  ;  mais  il  trouva  dans-  les  décombres  &  dans  les  pierres 
•  fauvages  des  morceaux  affez  curieux  ,  pour  le  dédommager  de  fes  peines. 
La  plus  grande  carrière  qu’il  y  ait  fur  le  Commet  de  la  montagne  ,  a  deux 
braffes  de  profondeur  ;  mais  comme  elle  efl  remplie  d’eau ,  les  Curieux 
n’y  trouvent  pas  leur  compte.  Cette  eau  vient  vraifembdablement  d’une 
fource  ,  puifqu’elle  ne  fe  deffeche  dans  aucun  tems  de  l’année, 

M.  Gmtlin  décrivant  toujours  ce  qu’il  voit  avec  cette  exaélitude  mi- 
nutieufe  qu’on  lui  reproche  juflement  ,  ne  fait  pas  grâce  à  fes  Lefteurs 
d’un  feul  fourneau  de  toutes  ces  Forges.  Le  14  Septembre  ,  il  vit  celle  de 
Byngonskoi  ou  de  Bynkonskoi-Sawoda  ,  établie  |fur  la  N  tiw  a  depuis  1718, 
On  y  fabrique  de  l’acier ,  du  fer  blanc  ,  &  du  laiton, 

La  Neiwa  arrêtée  ici  par  une  digue  ,  forme  un  grand  réfervoir ,  que 
l’on  paffe  fur  un  pont  fort  long.  C’efi  dans  ce  baffm ,  au-deffus  de  la  digue, 
que  tombe  le  ruiffeau  de  Bynga  ,  qui  donne  le  nom  à  la  Fonderie.  Ce 
ruiffeau  joint  à  la  Ntiwa  fournit  une  fi  grande  abondance  d’eau  ,  que  non- 
feulement  les  travaux  peuvent  aller  en  tout  tems ,  mais  qu’il  s’en  écoule 
encore  beaucoup  en  pure  perte,  Sur  le  bord  du  Bynga ,  efi  une  Tannerie 
&  un  Village.  Les  Couloirs  de  la  Tannerie  font  mis  en  mouvement  par 
l’eau  du  Bynga  ,  qu’un  batardeau  fait  gonfler.  On  apporte  à  Byngonskoi - 
Sawoda  le  fer  crud  de  Nifchno-Tagilskoi-Sayyoda ,  pour  le  travailler.  Le 
cuivre,  pour  les  ouvrages  de  laiton,  vient  principalement  des  Mines  de 
Sokfun ,  dans  le  territoire  de  Kungur  ,  &  on  le  préféré  pour  fa  malléa¬ 
bilité  à  celui  de  Kolywansk.  La  calamine  qu’on  emploie  pour  faire  le  lai¬ 
ton  ,  efl  tirée  d’Allemagne.  L’argille  manque  dans  ce  canton ,  il  faut  en 
tirer  de  Ruflie  ;-car  toute  l’argille  de  Sibérie,  ne  pouvant  foutenir  un  feu 
violent  ,  ne  vaut  rien  pour  des  creufets  d’effai ,  ni  pour  des  creufets  de 
fonte.  Près  de  la  Fonderie  deByngonsk  ,  on  compte  environ  cent  foixante?. 
dix  maifons  ,  fituées  la  plupart  fur  le  rivage  occidental  de  la  Ntiwa. 

On  rapporte,  dit'M.  Gmtlin ,  qu’un  payfan  trouva,  dans  la  terre  près 
d’une  petite  Forterefle  ,  une  greffe  pierre  tranfpar ente  de  la  couleur  du 
béni  ,  qui  pefoit  cinquante  livres.  Elle  fut  envoyée  à  Catherinenbourg, 
d’où  l’on  fit  partir  aufîî-tôt  des  Ouvriers  ,  pour  chercher  des  bérils.  Ils 
fouillèrent  de  tous  côtés,  &  n’en  trouvèrent  aucune  trace.  On  voit  en¬ 
core  aujourd’hui  ces  fouilles. 

Le  16,  M.  Gmtlin  alla  vifiter  les  bords  du  ruiffeau  d 'Alabafch,  ou 
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Aldbafchka ,  parce  qu’il  avoit  entendu  dire  qu’on  y  trouvoit  de  belles  voyage  en 
topafes  très-dures  ,  &  d’un  fort  beau  jaune.  Il  vit  une  efpece  de  car-  Sibérie. 
riere  en  plein  champ  ,  près  de  laquelle  on  avoit  fouillé.  Le  terrein ,  dit-il,  “  * 

eft  une  argille  ou  glaife  rougeâtre  ,  dans  laquelle  on  trouve  des  cryftaux  !?42’ 

noirs  &  fales ,  des  pierres  tenant  du  quartz  &  mêlées  de  talc ,  &  des 
topafes  qui  ont  la  même  forme  que  les  cryftaux  de  plomb.  Il  n’eut  pas 
le  bonheur  d’en  rencontrer  une  feule  ,  mais  on  lui  en  montra  de  taillées , 
qui  avoient  une  eau  beaucoup  plus  pure  &  plus  belle  que  les  topafes  de 
Saxe.  Les  topafes  de  Sibérie  en  général  reffemblent  fi  fort  à  celles  d’O- 
rient ,  qu’il  faut  être  bien  connoiffeur  pour  en  faire  la  différence. 

AL  Gmelin  fe  rendit  le  même  jour  à  Alapawskoi-Sawoda  ,  Forge  ap¬ 
partenant  à  la  Couronne  &  du  diftrift  de  Catherinenbourg.  On  y  fond 
un  fer  qui  paffoit  pour  le  meilleur  de  la  Couronne  jufqu’à  la  découverte 
des  Mines  de  Kufchwinsk  &  de  Karnensk  ,  fur  la  riviere  d ’lfet,, 

Le  2.2,  M.  Gmelin  fe  rendit  au  Village  de  Liaga  ,  pour  examiner  uo 
minérai  qu’on  avoit  découvert  l’année  précédente  ,  &  qu’on  croyoit  un 
minérai  d’argent.  La  Mine  qu’on  avoit  ouverte  dans  cette  idée  ,  eft  fur  le 
rivage  oriental  du  Tagil ,  à  un  werfte  au-deffus  du  Village  de  Bobailowa* 

Dans  tout  cet  efpace ,  le  rivage  eft  formé  d’une  ardoife  noirâtre  qui 
contient  des  pyrites  ,  &  dont  les  couches  font  prefque  perpendiculaires» 

Au-deffous ,  on  n’a  rien  découvert  que  de  la  pierre  à  chaux  &  du  roc 
fauvage.  Entre  cette  ardoife  ,  il  y  a  des  veines  de  la  largeur  de  quatre 
doigts  jufqu’à  celle  d’un  pied ,  qui  ont  différentes  directions.  Quelques- 
unes  font  formées  d’un  quartz  graveleux,  d’autres  de  fpath  blanc.  Celui-là 
eft  entremêlé  d’un  beau  fable  de  couleur  d’or  &  de  couleur  de  cuivre.  On 
trouve  auflî  prefque  par-tout  une  matière  noirâtre  ,  qui  reffemble  quel¬ 
quefois  à  de  la  marcafïîte  de  plomb ,.  &  qu’on  reconnoît  le  plus  fouvent 
pour  ce  qu’on  appelle  Bley  -  Glant ç.  Cette  marcaflite  eft  aigre  &  fort: 
caftante.  La  pyrite  y  eft  rarement  en  mafle  ;  l’air  lui  donne  une  couleur 
d’ocre ,  &  la  rend  molle  &  friable ,  comme  le  font  certaines  fleurs  de 
cuivre.  La  marcaflite  {Bley-Glant^f)  fe  change  à  l’air  en  une  maffe  noirâtre 
&  fragile  ;  d’où  l’on  peut  inférer  que  cette  matière  ne  renferme  ni  plomb 
ni  argent. 

Le  24  ,  M.  Gmelin  traverfa  un  Village  Tatare  ,  dont  les  habitans  payent 
tribut  à  la  Couronne.  Ils  ont  été  convertis  &  baptifés  en  même  tems  que" 
les  W 0  gu  les  ,  par  un  Archevêque  de  Tobolsh  ,  qui  étoit  un  des  plus  fameujs 
Convertiffeurs  qu’il  y  ait  jamais  eu.  Il  eft  vrai  que,  quand  l’aveuglement 
des  Tatares  ne  cédoit  pas  aux  lumières  de  fon  zèle  ,  &  que  quelques-uns 
îefùfoient  de  recevoir  le  Baptême ,  il  les  faifoit  jetter  dans  la  riviere  par 
des  Soldats  ;  après  quoi  ils  étoient  reconnus  pour  Chrétiens  bien&  duemenfe 
baptifés.  Tous  les  vieillards  qui  refufoient  absolument  de  fe  foumettre  à  la 
Religion  Chrétienne ,  étoient  emmenés  par  fon  ordre  à  Tobolsk  ,  &  bapti¬ 
ses  de  force.  Ces  Payens  ,  qui  avoient  des  idoles  de  bois ,  de  cuivre ,  d© 
fer,  d’argent ,  ou  des  fétiches  de  toute  efpece  ,  ont  encore  à  préfent  mu- 
air  un  peu  plus  fauvage  que  les  autres  Tatares.  On  dit  que  leur  férocité 
fe  découvre  fur-tout  lorfqu’ils  font  ivres  ,  0c  qu’alors  ils  jouent  aifémentdui 


VûVAGE  EN 
Sibérie. 


«741. 


45(5  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

couteau.  Ils  ont  ordinairement  dans  leurs  jurtes  l’image  de  quelque  Saint, 
félon  l’ufage  des  Grecs  ;  mais  on  affûre  que  les  vieillards  qui  fe  trou¬ 
vent  encore  parmi  eux  ,  ne  font  pas  entièrement  exempts  des  fuperfti- 
tions  du  Paganifme. 

Le  25  ,  M.  Gmdin  atteignit  Turinsk  ,  Ville  fur  laquelle  il  fait  les  obfer- 
vations  fuivantes. 

Les  vivres  n’y  manquent  pas  plus  que  les  bonnes  terres  labourables  & 
les  beftiaux.  Le  prix  des  vivres  eft  très-modique  ,  &  le  poud  de  bœuf  ne 
valoit  alors  que  vingt  ou  trente  copeques.  La  viande  de  Turinska  a-un  goût 
fi  excellent ,  qu’on  ne  peut  en  trouver  de  meilleure  dans  toute  la  Sibé¬ 
rie.  Tous  les  Ouvriers,  à  l’exception  des  Maréchaux ,  font  fort  rares,  à 
Turinsk  ,  &  ces  derniers  ,  comme  prefque  tous  les  Maréchaux  Sibériens, 
ne  fe  contentent  pas  d’un  feul  métier  :  ils  font  en  même  tems  celui  de 
Dentiftes ,  c’eft-à-dire  ,  ils  fe  mêlent  d’arracher  les  dents.  On  fe  perfuade 
en  Sibérie  que  ,  pour  bien  faire  cette  opération  ,  il  faut  un  homme 
vigoureux  &  un  infiniment  bien  fort  :  or  c’efl  ce  qui  ne  fauroit  mieux  fe 
trouver  que  chez  un  Maréchal.  Aufîi  un  homme  de  cette  profefîion  en 
Sibérie  efl-il  comme  le  Médecin  maigri  lui  de  Moliere  :  il  doit  être  Den- 
tifle  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Ces  gens-là  fe  fervent ,  pour  arracher  les 
dents  ,  de  tenailles  aufîi  fortes  que  les  plus  greffes  tenailles  dont  fe  fer¬ 
vent  les  Orfèvres,  pour  manier  leurs  creufets  dans  le  feu  ;  &  fouvent, 
au-lieu  d’une  dent ,  ils  en  arrachent  une  demi-douzaine  à-la-fois ,  avec 
un  morceavt.de  la  mâchoire. 

On  a  de  la  peine  à  trouver  à  Turinsk  un  Tailleur  d’habit  ou  un  Cor¬ 
donnier  ;  &  quand  même  on  en  trouveroit ,  on  ne  peut  en  tirer  de  l’ou¬ 
vrage  ,  parce  qu’on  y  vit  fuivant  la  maxime  généralement  reçue  en  Si¬ 
bérie  ,  qu’on  ne  doit  travailler  que  par  un  extrême  befoin ,  &  qu’il  ne 
faut  manquer  aucune  occafion-de  boire.  Le  premier  Oélobre ,  eft  une  Fête 
confacrée  à  la  prote&ion  &  intercefuon  de  Marie ,  ce  qui  de  droit  amena 
une  Kermejje.  En  ce  jour  folemnel  il  eft  donc  d’ufage  ,  que  chacun  ait 
dans  fa  maifon  de  la  biere  ,  ou  même  le  plus  fouvent  de  l’eau-de-vie , 
de  plus  qu’on  reçoive  &  qu’on  loge  tous  ceux  qui  viennent  voir  la  Fête. 
Ces  réjouiffances  durent  pendant  huit  jours  fans  interruption.  Immédia¬ 
tement  après  cette  grande  Fête  ,  il  fe  fit  une  dédicace  d’Eglife  dans  un 
Village  fitué  à  douze  werftes  de  la  Ville,  &tous  les  Citadins  ne  manquè¬ 
rent  pas  de  s’y  rendre  ,  pour  avoir  occafion  de  s'arrofer  l'ame.  C’eft  ainfi 
que  finit  le  mois  d’O&obre  ,  que  les  Allemands  appellent  Mois  de  vin 
ou  de  Vendange ,  &  qu’on  pourroit  appeller  ici  Mois  de  biere  &  d'eau-de- 
vie.  Le  premier  Novembre  amena  un  changement  de  décoration.  Depuis 
ce  jour  ,  qui  eft  confacré  à  la  mémoire  des  faints  Damien  &  Kufma ,  les 
jeunes  hiles  de  la  Ville  s’affemblent ,  pendant  fix  jours  confécutifs  ,  tantôt 
dans  une  maifon  ,  tantôt  dans  une  autre ,  &  fe  divertiffent  à  chanter ,  à 
danfer  ,  à  boire  de  la  biere  &  de  l’eau-de-vie.  De  leur  côté,  les  jeunes 
amans  ,  pour  faifir  l’heure  du  Berger  ,  ont  grand  foin ,  avec  la  permiffion 
du  beau  fexe  ,  de  fe  mettre  de  la  partie.  Ces  affemblées  font  appellées 
Bratfchini.  Tant  qu’elles  durent,  on  entend  un  bruit  continuel  dans  les 
rues.  Comme  on  approchoiî  alors  du  petit  Carême  qui  commence  le  1 5 

Novembre, 
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Novembre,  on  crut,  fuivant  l’ancien  ufage  ,  qu’il  feroit  déraifonnable  VOYAt, 
de  paffer  ce  petit  nombre  de  jours  dans  la  triftefte ,  &  les  réjouiflances  Sibérie. 
furent  continuées  jufqu’au  15.  ' 

Le  14  Oélobre  ,  M.  Gmdin  rejoignit  M.  Muller  à  Werchoturie  ,  oh  il 
trouva  les  Commis  de  la  Douane ,  honnêtes  &  emprefles  ,  parce  qu’il 
n’avoit  point  de  marchandées  fujettesfaux  droits.  Aufli ,  par  reconnoif- 
fance,  les  appelle-t-il  des  Sangfues  qui  ne,  mordent  pas  ,  quand  il  n'y  a  rien  à 
tirer. 

La  Ville  de  Werchoturie  eft  fituée  fur  le  rivage  gauche  de  la  riviere  de 
Tura  ,  qui  y  coule  du  Nord  au  Sud.  Elle  tire  fon  nom  de  ce  que  fon  ter¬ 
ritoire  occupe  les  cantons  fupérieurs  de  cette  riviere.  Un  rocher  efcar- 
pé ,  brifé  &  élevé  de  fix  brafles  au-defîus  de  l’eau ,  dont  eft  formé  le  ri¬ 
vage  ,  a  occafionné  le  choix  de  cet  emplacement.  On  appelle  ce  rocher 
T roit^koi-Kamen  (Rocher  de  la  Trinité^  ,  du  nom  de  la  Cathédrale  de  la 
Ville,  qui  eft  dédiée  à  la  Sainte-Trinite.  Un  autre  rocher,  à  peu  de  dif- 
tance  &  au  -  deflous  du  précédent  ,  mais  un  peu  moins  haut ,  porte  le 
nom  de  Prokowskoi-Kamen ,  Rocher  du  Rofaire  (  60).  Outre  ces  deux 
rochers  qui  joignent  la  riviere  ,  tout  le  fol  de  la  Ville  n’eft  prefqu’un  roc 
continuel  :  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  n’a  pratiqué  des  caves  qu’à  quel¬ 
que  diftance  ,  dans  des  endroits  oh  la  terre  eft  molle.  Trois  petits  ruif* 
féaux.  Demi  y  Swjœga  &  Kolatfchik ,  traverfent  la  Ville,  &  fe  rendent 
dans  la  Tura.  On  trouve  à  Werchoturie  tout  ce  qu’on  peut  defirer  dans  une 
grande  Ville  ,  des  Eglifes  ,  des  Couvens  ,  des  Places  pour  les  Marchés  , 
des  Boutiques  pour  les  Marchands  ,  des  Magafins  pour  les  marchandifes,' 
des  Cabarets  à  biere  &  à  eau-de-vie ,  &c.  On  y  voit  encore  une  Forterefle, 
une  Chancellerie,  un  logement  pourle’Waywode,  &  des  Magafins  Royaux 
pour  les  armes  &  pour  des  vivres  de  toute  efpece.  Nous  ne  nous  arrête¬ 
rons  pas  ,  avec  l’Ecrivain  dont  nous  abrégeons  le  voyage  ,  à  donner  les 
dimenfions  de  tous  ces  bâtimens  ,  parce  que  nous  fommes  perfuadés  que 
ce  détail ,  après  tant  d’autres ,  ne  pourroit  qu’ennuyer  les  Le&eurs  Fran¬ 
çois. 

Le  nombre  des  maifons  de  la  Ville ,  tant  en-deçà  qu’au-delà  de  la  riviere,1 
monte  aujourd’hui  à  deux  cens  quarante-fept ,  prefque  toutes  habitées 
par  des  Marchands.  Dans  un  incendie  arrivé  en  1738  ,  qui  ne  parvint  pas 
aux  maifons  d’au  delà  de  la  Tura ,  ni  au  Fauxbourg  des  Voituriers ,  il  y  eut 
deux  cens  quarante-neuf  maifons  de  brûlées,  &  par  conféquent  plus  qu’il 
n’en  refte  à  préfent  ;  aufli  voit-on  encore  bien  des  emplacemens  vuides. 

La  Ville  eft  traverfée  dans  toute  fa  longueur  par  une  grande  rue  ,  qui 
eft  couverte  &  pavée ,  pour  ainfi  dire ,  de  poutres ,  ainfi  que  la  Slobode 
des  Voituriers. 

Comme  ,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour ,  tout  ce  qui  entre  en  Sibérie 


Voyage  en 
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(60)  Je  n’ai  pu  ,  dit  M.  Gmdin ,  tra¬ 
duire  autrement.  Pokrow  eft ,  dans  l’Églife 
Greque,  le  nom  de  la  Fête  qui  tombeau 
premier  Oftobre.  Il  eft  traduit ,  dans  l’Al¬ 
manach  R uffe- Allemand  ,  par ProteÜion  & 

Tmf  xruu 


InterceJJîon  de  Marie.  Or ,  comme  dans 
l’Eglife  Romaine  la  Fête  du  Rofaire  tombe 
à  ce  même  jour ,  j’ai  cru ,  par  cet  équiva¬ 
lent  ,  me  faire  mieux  entendre. 
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"voy'\ce  en  &  qui  en  fort ,  doit  être  exactement  viûté  ici ,  on  a  placé ,  à  un  werfte  de 
Sibérie.  la  Fortereffe,  deux  Bureaux  de  péage ,  fur  la  grande  route  qui  va  à  Wercho - 

• -  turic ,  tant  du  côté  de  Ruffie  ,  que  de  celui  de  Sibérie.  L’un  eft  au-delà 

*742‘  du  Couvent  de  Potrowsk  ,  &  parce  qu’il  eft  près  de  la  rivîere ,  il  eft  ap- 
pellé  Plefv-wskaja  ;  l’autre  eft  au-delà  de  la  Slobode  des  Voituriers ,  &C 
porte  le  nom  de  Borowskaja  ,  parce  que  de-là  le  chemin  conduit  dans 
une  forêt.  L’un  &  l’autre  ont  un  Corps-de-Garde  &  une  Barrière,  près 
de  laquelle  il  y  a  toujours  des  Commis.  La  première  route ,  qui  eft  fur 
le  bord  de  la  Tura ,  n’eft  fréquentée  qu’en  Hiver.  En  Eté ,  lorfque  le  che¬ 
min  eft  à  quelqu’éloignement  de  la  riviere,  les  Gardes  du  péage  fe  placent 
fur  ce  chemin  à  diftance  égale  de  la  Fortereffe  ,  quoiqu’il  n’y  ait  là  ni 
Corps-de-Garde ,  ni  Barrières  ;  &  ils  fe  tiennent  fur  la  route  même  en 
pleine  campagne. 

La  fituation  de  la  Ville  eft  affez  agréable ,  &  l’air  y  eft  paffablement 
fain.  Il  ne  vient  pas  beaucoup  de  bled  dans  fes  environs  ,  mais  les  Vil¬ 
lages  fitués  fur  le  Tagil  en  amènent  fuftifamment  ,  ce  qui  ne  laiffe  pas 
que  de  renchérir  cette  denrée.  Il  paroît  d’ailleurs  qu’on  s’y  occupe  peu 
de  l’Agriculture  ;  &  quand  on  femeroit  du  bled,  il  y;  a  toute  apparence 
qu’on  négligeroit  fouvent  la  récolte ,  pour  aller  courir  les  forêts  ,  où  la 
chaffe  offre  de  plus  grands  avantages.  Les  arbres  qu’en  Sibérie  on  ap¬ 
pelle  Cedres  (6i)  ,  viennent  fort  abondamment  dans  le  canton  de  JFercho- 
mrie  ;  &  quand  les  fruits  donnent ,  on  laiffe  tout  autre  ouvrage  pour  les 
cueillir.  Ces  fruits  fe  mangent  cruds,  &  c’eft  leur4principal  ufage  en  Ruffie 
&  en  Sibérie.  On  en  tire  auffi  une  huile  fort  agréable ,  dont  les  gens  aifés  fe 
fervent  pour  faire  la  friture  en  Carême  :  ainfi  l’on  voit  qu’il  doit  s’en 
faire  une  grande  confommation  tous  les  ans.  Cette  huile  de  cedre  eft 
par  elle-même  d’un  bon  débit  par  toute  la  Ruffie  ,  &  fort  eftimée  même 
à  Petersbourg.  Ainfi  Werchoturie  a  de  grands  avantages  pour  ce  com-/ 
merce ,  puifque  c’eft  le  premier  endroit  d’où  l’on  puiffe  porter  des  cedres 
en  Ruffie.  C’eft  par  cette  raifon  que,  quand  on  voy  age  de  Sibérie  en  Ruffie, 
on  fait  des  proviftons  de  cedres  à  Werchoturïe ,  où  l’on  en  forme  des  ma- 
gafrns  pour  les  envois.  Pendant  mon  féjour ,  dit  notre  Profeffeur  ,  on  ache- 
toit  le  poud  de  cedres  quinze  copeques ,  prix  dont  la  médiocrité  fait  voir 
qu’ils  doivent  être  en  abondance,  &  qu’on  en  préféré  la  récolte  à  celle 
de  bled. 

Les  bêtes  à  corne  ne  font  pas  moins  communes  ici  que  les  chevaux,  ce 
qui  fait  que  la  viande  n’y  eft  pas  chere.  La  Tura  a  très-peu  de  poiffons 
mais  ce  défaut  eft  bien  réparé  par  tous  les  lacs  poiffonneux  qui  font  dans 
ces  cantons  en  grand  nombre. 

Les  habitans  faifant  beaucoup  de  commerce  avec  les  Marchands  de  Ruf- 
lie  ,  qu’ils  regardent  même  comme  étrangers}  font  affez  fociables  &  affa¬ 
bles  pour  tous  les  étrangers  en  général.  Il  arrive  fouvent ,  que  des  Mar¬ 
chands  Ruffes  ,  après  avoir  fait ,  pendant  plufieurs  années  ,  le  commerce 
en  Sibérie ,  arrivent  à  la  fin  de  l’Hiver  à  W erchoturie ,  &  de-là  paffent  à  So~ 
îikams  à  l’entrée  du  Printems ,  pour  continuer  leur  voyage  en  Ruffie  par 

^6  ï )  Pinus  folïis  quinis  ,  cono  trtûo  y  nucleo  tdul'u  Hall.  Stirp.  Helvet.  tfo,  n0»-  4> 
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eau  furie  Karna  ou  le  W olga.  On  les  voit  encoie  plus  fréquemment  arri-  voyage  en 
•ver  par  les  chemins  cTHiver  de  Ruffie  en  cette  Ville  ,  où  ils  attendent  le  Sibérie. 

Printems  pour  aller  à  Tobolsk  à  la  première  ouverture  des  eaux.  Dans  l’un  — - - - 

&  l’autre  cas  ,  ils  féjournent  à  Werchoturie.  Leur  féjour  apprend  donc  aux  17r" 
habitans  qu’ils  fréquentent ,  qu’il  eft  ailleurs  que  chez  eux  des  hommes  qui 
les  valent  ;  aufli  les  Werchoturiens  paroiffent  -  ils  s’humanifer  de  jour 
en  jour  :  d’où  l’on  peut  conclure  ,  que  û  on  vouloir  établir  en  Sibérie  une 
Académie  de  moeurs ,  elle  ne  pourroit  être  mieux  placée  que  dans  cette 
Ville.  Une  pareille  Académie  pourroit  influer  falutairement  fur  bien  des 
têtes  Sibériennes.  A  mon  égard  ,  ajoute  M.  Gmelin  ,  je  ne  faurois  m’em¬ 
pêcher  ,  en  quittant  ces  pays  éloignés  ,  de  fouhaiter  ^au-moins  qu’il  n’y 
ait  plus  autant  de  rudeffe.dans  les  moeurs  ,  qu’il  y  a  d’âpreté  dans  le  cli¬ 
mat  ,  &  que  le  moral ,  au  défaut  du  phyfique ,  s’adouciflê  un  peu  ;  car 
la  plupart  des  Sibériens  croyant  que  hors  de  leur  pays  il  n’y  a  point  d’hom¬ 
mes  raifonnables  ,  ont  bien  de  la  peine  à  defeendre  au  niveau  de  ceux 
qui  voyagent  chez  eux.  Je  crois  leur  devoir  ces  vœux  falutaires  ,  quand 
ce  ne  feroit  que  par  reconnoiffance  du  bien  qu’ils  m’ont  fait  quelquefois, 
même  fans  le  vouloir. 

Les  obfervations  faites  fur  le  baromètre  par  MM.  Gmelin  &  Muller , 
pour  déterminer  la  hauteur  des  monts  de  Werchoturie  ,  qui  font  les  Monts 
Riphées  des  Anciens  ,  ne  nous  apprennent  rien  ,  finon  que  le  baromètre, 
dans  le  Village  de  Kyria  qui  eft  fort  élevé  ,  indiquoit  26  pieds  de  Pa¬ 
ns  9  tandis  qu’il  étoit  à  Werchoturie  de  2663  &  de  2653.  On  y  fupplée 
par  les  détails  qu’on  doit  à  M.  l’Abbé  Chappe  d’Auteroche ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  «  Je  partis  de  Solïkamska  le  2  Avril ,  dit  l’Académi¬ 
cien  François  (62),  »  &  je  trouvai  prefqu’aufli  -  tôt  les  montagnes  de 
»  Werkoturie.  Elles  forment  une  chaîne ,  qu’on  doit  confidérer  comme 
»  une  branche  du  mont  Caucafe ,  qui  part  du  Midi  ,  &  fépare  l’Afie  de 
»  l’Europe  jufqu’à  la  Mer  Glaciale.  Les  montagnes  de  cette  chaîne  font 
»  très-petites  ,  n’ayant  que  cinquante  à  quatre-vingt  toifes  de  hauteur  , 

»  mais  les  rampes  en  font  très-rapides  ;  elles  font  toutes  couvertes  de 
»  pins ,  fapins  6c  bouleaux ,  &  les  chemins  y  font  affreux  ». 

M.  Gmelin  donne  enfuite  la  defeription  d’un  phénomène  qu’il  obferva 
à  Werchoturie  le  premier  Décembre,  &  s’exprime  ainfi.  Vers  les  cinq  heures 
du  foir ,  on  vit  deux  parafelenes ,  une  de  chaque  côté'de  la  Lune.  Celle 
qui  étoit  à  droite  du  fpe&ateur ,  avoit  beaucoup  plus  d’éclat  que  l’autre, 

&  brilloit  des  couleurs  de  l’arc-en-ciel  ;  elle  lançoit  même  un  rayon  fort 
brillant,  qui  étoit  parallèle  à  l’horifon.  La  parafelene  de  la  gauche  étoit 
beaucoup  plus  pâle  ,  &  jettoit  pareillement  un  ra^on  ,  mais  beaucoup 
moins  lumineux  que  le  premier,  &  que  l’on  pouvoit  à  peine  diffinguer. 

Dans  le  même  tems  il  fe  forma  ,  à  la  diftance  d’environ  quinze  à  feize 
diamètres  de  la  Lune,  un  halo  ou  anneau  autour  de  la  Lune,  &  de  cet 
anneau,  en  montant  dans  un  éloignement  d’environ  vingt  diamètres,  on 
voyoit  un  arc  lumineux ,  dont  les  pointes  étoient  tournées  en-haut.  En¬ 
fin  les  deux  parafelenes  prirent  une  clarté  extrêmement  brillante  ;  mais 

(61)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  ,  pour  1761  >  P-  H1- 
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voyage  en  toujours  la  lumière  de  celle  de  la  droite  étoit  la  plus  claire  ,  &  elle  com^ 
Sibérie.  muniquoit  les  couleurs  variées  de  l’iris  au  rayon  lumineux  qui  s’en 
’  "  échappoit  horifontalement.  Immédiatement  après  ,  on  vit  paroître  pré- 

>7^‘  cifément  au-haut  du  halo ,  entre  la  Lune  &  l’Arc  luifant ,  un  nouvel  arc  (e) 
d’un  cercle  affez  grand  ,  qui par  fa  partie  convexe  ,  touchoit  ce  halo , 
mais  dont  la  lumière  étoit  fort  pâle.  Les  rayons  des  deux  parafelenes 
commencèrent  enfuite  à  s’étendre  de  plus  en  plus  ,  de  forte  qu’ils  em- 
brafferent  enfin  tout  le  Ciel ,  &  formèrent  un  nouvel  halo  qui ,  dans  fa 
circonférence  extérieure ,  renferma  la  véritable  Lune.  Le  dernier  arc  ( e ) 
fembloit  être  une  reverbération  de  ce  halo ,  comme  l’arc  ( \d )  l’étoit  du 
halo  (cccc).  Dans  le  plus  grand  halo  ,  on  voyoit  encore  deux  autres  pa¬ 
rafelenes  ( bb ) ,  placées  vis-à-vis  les  premières  ( ad ) ,  dont  elles  paroiffoient 
être  des  reverbérations.  Nous  remarquâmes  auffi  que  les  parafelenes  étoient 
fort  claires,  ainfi  que  les  côtés  du  halo  qui  étoient  les  plus  près  de  la  Lune, 
&  que  les  autres  parties  de  l’anneau  étoient  au  contraire  fort  fombres.  La 
durée  de  ce  phénomène  fut  d’environ  une  heure  entière  ,  au  bout  de  la¬ 
quelle  il  difparut  petit-à-petit,  enforte  qu’à  1 1  heures  on  ne  voyoit  plus  que- 
la  Lune  &  un  halo  pâle  ( cccc )  ». 

M.  Gmtlin  fort  impatient  d’arriver  à  Petersbourg ,  partit  de  Werckotu - 
rie  le  8  Décembre ,  fans  s’embarraffer  du  froid  qui  étoit  déjà  très-piquant, 
ni  de  l’âpreté  des  chemins  qui ,  dans  cette  faifon ,  devenoient  encore  plus 
difficiles  fur  les  montagnes.  Le  même  jour,  il  vifita Liaginskoi Pogoft 
èc  Sawode.  C’eft  une  Fonderie  lituée  fur  le  ruiffeau  Liala  ,  qui  avoit  été 
bâtie  fur  l’efpérance  que  le  minérai  de  cuivre  ,  trouvé  très-riche  à  l’effai , 
eontinueroit  à  donner  quinze  pour  cent  ;  mais  on  a  été  bien  vite  dé¬ 
trompé,  &  elle  a  été  abandonnée.  Cependant  depuis  quelques  années, 
comme  on  s’eft  apperçu  que  la  pyrite  ,  qui  fe  trouve  dans  la  montagne, 
eontenoit  affez  de  cuivre  pour  en  tirer  du  vitriol  ,  on  a  établi  un  fourneau 
feulement  pour  la  fondre. 

On  a  encore  trouvé  ,  en  173  5  &  1736 ,  deux  endroits  proches  l’un  de 
Fautre  dans  les  montagnes  de  Werchoturie ,  qui  ,  fans  être  fort  riches  en 
minéraux ,  fuffifent  cependant  pour  entretenir  une  Fonderie.  Enfin  peu* 
à-peu  il  s’y  eft  formé  deux  Mines ,  connues  fous  les  noms  de  Kundfcha - 
kowsk&c  de  Ghelsk ,  qui  ne  font  qu’à  cent  brades  Fune  de  Fautre ,  & 
elles  fourniffent  aujourd’hui  la  Fonderie  de  LiaginskoL 

On  ne  peut  pas  travailler  dans  ces  Mines  en  Hiver ,  mais  on  en  voi¬ 
ture  le  minérai ,  dont  le  quintal ,  l’un  portant  l’autre ,  rend  jufqu’à  deux 
livres  de  cuivre.  Il  reffemble  à  un  beau  pyrite  de  cuivre ,  mêlé  de  veines 
irrégulières  d’un  quartz  noirâtre  ,  qui  a  la  propriété  de  devenir ,  peu-à- 
jpeu ,  gri3  comme  une  efpeee  de  glaife  ,  enfuite  tranfparent  &  blanc 
comme  de  Feau ,  &  même  un  peu  brillant.  Lorfqu’on  fond  ce  minéral, 
il  fe  précipite  au-deffous  du  régule  une  autre  matière  qui  reffemble  au 
wolfram  ,  mais  qui  eft  plus  pelante.  Elle  mériteroit  bien  qu’on  en  exa¬ 
minât  les  propriétés. 

Le  1 1  Décembre ,  M.  Gmelin  ayant  placé  un  baromètre  fur  une  des 
montagnes  de  Werchoturie ,  le  baromètre  marqua  invariablement  depuis 
9  heures  jufqu’à  ïi  ,  2,532..  Pendant  toute  la  journée  ?  on  n’appercut  pas- 
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ïe  moindre  changement  dans  l’air  ;  il  n’y  avoit  pas  de  vent ,  mais  il  faifoit  Voyage  eh 
un  froid  très-vif.  Dans  cette  fituation ,  le  thermomètre  marquoit  au  haut  Sibérie. 
de  la  même  rr^itagne  de  Pawda  201  ,  ou  ,  félon  la  divilion  de  Fahrenheit "  ' 

environ  26  degrés  au-deffous  de  zéro. 

Le  12,  le  thermomètre  étoit  à  214  degrés  ,  c’eft-à-dire,  à 41  degrés  au- 
deffous  de  zéro  ,  fuivant  Fahrenheit. 

Les  Voituriers  fe  plaignoient  beaucoup  du  nez  &  des  oreilles.  Les  habz- 
tans  du  Village  de  Kojtjoph  que  M.  Gmelin  vifita  le  même  jour ,  fe  plai¬ 
gnoient  auffi  beaucoup  du  froid  ,  &  lui  dirent  que  les  bleds  parvenoient 
rarement  à  leur  maturité.  Leur  principale  fubfzftance  confifte  donc  en  gibier 
qui  eft  très-abondant  dans  ce  canton  ;  il  y  a  fur-tout  beaucoup  d’Elans  ,  & 
dans  une  heure ,  on  lui  en  offrit  une  douzaine  à  acheter.  Le  mufeau  &  la 
langue  de  ces  animaux  y  paffent  pour  des  mets  friands ,  &  M.  Gmelin 
avoue  qu’il  ne  les  a  pas  trouvé  mauvais. 

Le  1 2  ,  il  fit  un  froid  extraordinaire  ;  tout  le  mercure  du  thermomè¬ 
tre  s’étoit  retiré  dans  le  globe  inférieur  ,  &  les  divifions  dans  le  petit  tube 
alloient  à  260 ,  ou ,  félon  Fahrenheit ,  à  957^5  au-deffous  de  zéro. 

La  Ville  de  Solikamskaja  ,  où  M.  Gmelin  rejoignit  M.  Muller  le  1 1  ,  eft 
bâtie  fur  les  bords  de  la  riviere  d ’UjJolka ,  renferme  environ  fix  cens 
maifons  ,  toutes  bâties  de  bois  ,  mais  dont  quelques-unes  font  très-com¬ 
modes. 

Quant  aux  bâtimens  publics,  il  y  a  deux Eglifes Cathédrales  de  pierre: 
l’une  d’Eté  ,  dédiée  à  la  Sainte  Trinité  ,  avec  deux  autres  petites  Eglifes 
à  côté ,  dédiées  à  S.  Jean  le  Précurfeur  ,  &  à  S.  Nicolas  le  Miraculeux. 

L’autre  confacrée  au  même  Thaumaturge  S.  Nicolas ,  &  dont  on  fe  fert  en 
Hiver,  parce  qu’on  peut  l’échauffer  avec  un  poêle.  Ces  deux  Eglifes  font 
fi  près  l’une  de  l’autre  ,  qu’elles  ont  un  clocher  commun  de  pierre ,  au- 
deffous  duquel  eft  la  Chancellerie.  On  y  voit  auffi  le  Bureau  des  péages  &  la 
maifon  duWaywode  ,  l’un  &  l’autre  de  bois,  la  Prifon  auffi  de  conftru&ion 
Ruffe  ,  avec  un  Offrog  entouré  de  poutres  droites  ,  &c  huit  Cabarets.  En¬ 
tre  la  Cathédrale  d’Eté  &  la  Chancellerie,  eft  encore  une  autre  Eglife  de 
pierre  pour  l’Hiver,  dédiée  à  la  Naiffance  de  Jefus-Chrift  ,  avec  une  petite 
Chapelle  à  côté  confacrée  à  fa  Réfurredion.  On  voit  du  même  côté  trois 
grandes  rues ,  dont  une  nommée  Bogojawlenskaja ,  de  l’Apparition ,  s’étend 
le  long  de  YUJJolka  ,  &  renferme  encore  une  Eglife  de  pierre  pour  l’Hi¬ 
ver  ,  dédiée  à  l’Apparition  du  Chrift ,  avec  une  Eglife  latérale  ,  fous  l’in¬ 
vocation  de  S.  Clément,  Pape. 

A  l’extrémité  de  cette  rue ,  eft  un  Couvent  de  Religieufes ,  Spaskoi ,  dans 
lequel  eft  une  Eglife  de  pierre  pour  l’Hiver  ,  dédiée  à  la  Protedion  & 

Interceffion  de  Marie ,  &  une  Eglife  d’Eté  ,  dédiée  à  la  Glorification  du 
Chrift.  Ces  deux  Eglifes  font  fous  le  même  toit ,  &  ne  font  féparées  que 
par  un  mur.  Dix  cellules  de  bois  fervent  d’habitation  à  l’Abbeffe  &  aux 
Religieufes  >  &  tous  les  bâtimens  de  la  maifon  font  compris  dans  un  enclos 
de  bois. 

L’autre  grande  rue  ,  appellée  Spaskaja  ,  eft  an-bas  de  YUJJolka.  On  y 
voit  une  Eglife  de  pierre  pour  l’Hiver ,  dédiée  à  l’Archange  Michel ,  & 
jine  Eglife  latérale  pour  l’Eté dédiée  à  l’Image  du  Sauveur  *  non  fek© 
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Voyage  en  de  main  d’homme.  Dans  cetie  rue,  fe  trouve  auffi  l’Hôtel-de-Ville  & 
SiBiRiE.  à  fon  extrémité  un  Couvent  de  Moines  ,  fous  le  tirre  de  1  ' Afcenfion  ,  avec 

— - -  deux  Eglifes  de  pierre ,  l’une  pour  l’Eté  ,  dédiée  à  l’Afcenfion  de  Jefus- 

Chrift,  avec  une  Chapelle  d’Hiver  ,  dédiée  à  l’Annonciation  de  Marie  ; 
l’autre  Eglile  auffi  d’Eté,  dédiée  aux  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  avec 
une  Eglile  latérale  d’Hiver  ,  deux  chambres  ou  cellules  de  pierre,  &  une 
de  bois  qui  en  comprend  deux.  La  troifreme  grande  rue  elï  appellée  la 
nu  de  W erchoturit ,  &  defcend  le  long  de  YUJfolka.  Dans  cette  rue,  aux 
environs  de  la  Cathédrale  ,  il  y  a  quatre-vingt-trois  Boutiques  ,  deux  Hô¬ 
pitaux  ,  l’un  pour  les  hommes ,  l’autre  pour  les  femmes  ,  &  quatre  Salines 
appartenant  à  un  habitant.  A  la  droite  de  l 'UJJolka. ,  eft  encore  une  grande 
rue  ,  appellée  la  ruedeMofcou.  Dans  cette  rue  ,  fe  trouvent  quatre^Caba- 
rets  ,  un  Bain  public  ,  &  quarante-quatre  Salines,  dont  deux  appartien¬ 
nent  au  Couvent  ,  &  les  autres  à  différens  Particuliers  ;  mais  plufieurs  de 
ces  Salines  ne  travaillent  pas  ,  &  font  vuides.  A  peu  de  diftance  des  Sali¬ 
nes  d  en-haut ,  coule  1  Ufinka ,  ruiffeau  qui  a  fa  fource  à  deux  werftes  plus 
loin  ,  &  qui  fe  jette  dans  l 'Uffolka.  Environ  à  dix  werftes  au-deffous  de 
l’embouchure  de  ce  ruiffeau  ,  eft  un  égoût  creufé  dans  l’étendue  de 
deux  werftes  ,  pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  des  marais ,  &  deffé- 
cher  les  environs  des  Salines.  On  l’appelle  dans  la  Langue  du  pays  Kopa - 
L’embouchure  de  YUJJblka  dans  le  Kama  eft  à  fept  werftes  de  la 
Ville  (63).  * 

Laiffons  parler  M.  Gmelin  ,  puifque  les  détails  oit  nous  allons  entrer  lui 
font  perfonnels  ,  &  qu  ils  font  connoitre  en  même  tems  les  mœurs  des 
contrées  qu’il  décrit. 

«  On  etoit,  dit-il ,  en  Careme  ;  il  étoit  commencé  dès  le  1 5  Décembre^ 
»  &  il  finiffoit  le  jour  de  Noël.  Il  étoit  affez  difficile  d’avoir  de  la  viande  ; 
w  mais  nous  profitâmes  du  fejour  d’un  Allemand  de  qualité,  qui  fe  trou- 
»  voit  exile  dans  cette  Ville,  Ôcquiavoit  pris  des  arrangemens  ,  pour  ne 
»>  pas  manquer  de  viande.  Il  nous  envoyoit  de  tems  en  tems  quelque 
»>  chofe  de  les  provifions  ,  &  cette  complaifance  nous  fit  un  grand  bien. 
»  Nous  n’avions  pas  non  plus  à  nous  plaindre  de  la  fociété  des  habitans 
»  de  la  Ville  ,  qui  font  allez  bien  policés.  Nous  recevions  fur  -  tout 
»  des  politeffes  fingulieres  de  M.  Dtmidow  ,  fils  du-  Confeiller  d’Etat.  Sa 
»  maifon  nous  etoit  ouverte  ,  &  nous  y  étions  toujours  bien  reçus.  Sa 
»  femme  ,  remplie  d’attention  &  de  prévenance  envers  tout  le  monde, 
»  contribuoit  encore  à  la  rendre  plus  agréable.  La  maniéré  dont  fes  enfans 
»  etoient  éleves ,  nous  caufa  d’autant  plus  de  furprife,  qu’on  trouveroit 
w  difficilement  l’exemple  d’une  pareille  éducation.  Nous  vîmes  des  enfans 
»  de  cinq  a  huit  ans  auffi  polis  ,  auffi  formés ,  que  s’ils  avoient  eu  le  dou- 
»  ble  de  leur  âge ,  &  qui  favoient  non-feulement  plufieurs  Langues  ,  mais 
encore  une  infinité  de  chofes.  Le  Maître  de  la  maifon  poffede  une  belle 


(63)  M.  l’Abbé  Chappe  dit  que  Soli- 
kamska  eft  une  petite  Ville  fituée  fur  le 
bord  de  la  Kama.  Il  fembie  qu'une  Ville 
à  la  diftance  d’environ  une  lieue  &  demie 
d’une  riviere,  ne  fauroit  être  fur  fes  bords. 


On  ne  releve  cette  petite  faute  que  pour 
les  Géographes ,  qui  ne  peuvent  mettre 
tiop  depréciuon  &  d’exaftitudedans  leurs 
Cartes.  Mém,  de  l'Açadim.  déjà  cités, 
340.. 
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j»  Apothicairerie,  &  connoît  parfaitement  toutes  les  drogues.  Il  eft  grand  ’  rVoYACE 
»  amateur  de  l’Hiftoire  Naturelle  ,  &  principalement  de  la  Botanique.  Il  sieérie.CE 

»  me  fit  voir  une  quantité  prodigieufe  de  plantes  féchées  dans  des  porte-  - 

»  feuilles  ,  &c  il  cultive  à  grand  frais  un  très-beau  jardin  ,  dans  lequel  il  >74». 
»  y  a  une  orangerie  digne  d’un  Prince.  Perfonne  avant  lui  ne  s’étoit 
»  avifé  de  donner  dans  de  pareilles  recherches.  Il  eft  prefque  venu  à  bout 
»  d’arracher  les  habitans  à  leurs  préjugés  ,  &  à  cette  ignorance  qui  s’é- 
»  crioit  fans  cefle  :  A  quoi  tout  cela  fcrt-il  ?  Quel  avantage  en  retire - 
»  t-on&lc  }  Nous  renouvellâmes  auffi  connoifiance  avec  M.  Furtfchennin- 
»  now  ,  homme  fort  aimable  :  c’eft  le  même  dont  nous  avions  admiré 
»  la  vivacité  finguliere  en  1735  ,  étant  à  Kiœchta  fur  les  frontières  de  la 
>>  Chine.  Il  avoit  alors  un  emploi  dans  le  Bureau  des  péages  ;  mais  un  bon 
»  mariage  l’avoit  depuis  fort  enrichi.  Il  a  plufieurs  Fonderies  &  des  For- 
»  ges  de  cuivre  ,  tant  dans  le  voifinage  ,'  que  dans  la  Permie  ;  il  poffede 
»  encore  plufieurs  Salines  ,  &  une  maifon  fort  ornée  &  fuperbement  bâtie 
»  en  comparaifon  de  celles  de  Solikamsk.  Il  étoitrevenu  depuis  peu  de 
»  Petersbourg  ,  ou  il  avoit  obtenu ,  du  College  Impérial  des  Mines,  des 
»  Lettres-Patentes  ,  qui  lui  doîrnoient  permiflion  de  compofer  &  de  tra- 
»  vailler  toutes  fortes  de  vafes  d’un  certain  métal  jaune,  qui  eft  fort  mal- 
»  léable  &  fort  duûile  ,  &  qui ,  par  fa  couleur ,  reffemble  à  de  l’or.  Il 
»  avoit  déjà ,  pour  cet  effet ,  arrangé  quelques  maifons  hors  de  la  Ville  , 

»  &  il  fit  commencer  les  travaux  en  notre  préfence.  Nous  vîmes  une  fou- 
»  coupe  de  ce  métal ,  qu’il  avoit  fait  battre  ,  &  qui  avoit  fort  bien  réuffi, 

»  Je  la  garde  précieufement ,  par  rapport  à  la  perfection  &  du  métal  &  de 
»  l’ouvrage.  L’Inventeur  m’a  alluré  qu’il  n’entroit  dans  cette  compofitiors 
»  que  du  cuivre  &  du  zink  ,  &  que  fa  duétilité  n’étoit  dûe  qu’à  un  tour 
»  de  main  qu’il  falloit  lui  donner  dans  la  fufion.  J’ai  beaucoup  de  raifort 
»  pour  le  croire  ,  puifque  le  laiton  tire  fa  couleur  du  zink ,  &  que  la 
»  pierre  calaminaire  n’eft  qu’un  minéral  de  zink.  Mais  ,  après  des  effais 
»  que  j’ai  faits  moi-même  ,  je  crois  qu’il  eft  difficile  de  trouver  ce  tour- 
»  de-main  ,  ôc  que  c’eft  réellement  un  fecret  de  l’Artifte ,  que  de  produire, 
s>  par  le  mélange  du  zink  &  du  cuivre  ,  un  métal  duèiile  d’un  jaune  foncé, 

»  Cependant ,  fans  l’avoir  appris  ,  j’ai  réuffi  quelquefois  ,  en  tâtonnant. 

»  Comme  il  y  a  à  Solikamsk  un  très-grand  nombre  de  Salines ,  que  le 
9>  fel  de  ces  cantons  ,*&  en  général  celui  de  la  Permie ,  paffe  en  Ruffie  pour 
w  le  meilleur  ,  &  qu’on  y  en  porte  une  prodigieufe  quantité,  je  me  fuis 
»  donné  beaucoup  de  peine  ,  pour  acquérir  des  connoiffances  exaétes  de 
y>  toutes  ces  Salines.  J’en  ai  vifité  toutes  les  fources  ,  &  j’ai  pris  note  de 
»  tout  ce  qui  m’a  paru  dans  ce  genre  intéreffant  &  curieux  ». 

La  prolixité  de  ces  Notes  nous  oblige  d’abandonner  M.  Gmelin  dans  le 
long  détail  qu’il  en  fait. 

La  grande  Saline  eft  Nikitskaja  ,  qui  appartient  à  M.  Demidow  de  Soli** 
kamsk.  Elle  eft  fur  le  rivage  droit  du  ruifteau  nommé  Ufinka.  La  cuve  a 
©nze*arfchines  de  longueur ,  environ  autant  de  largeur  ,  &  huit  de  profon¬ 
deur.  Elle  eft  entretenue  par  une  fource  du  même  nom  ,  qui  n’a  pas  plus- 
de  dix  pouces  de  diamètre.  Du  haut  de  l’enceinte  de  la  fource  jufqu’à» 
l’eau  y  on  compte  dix  braffes  ;  mais  comme  cette  fource  ne  fuffit  pas  tout- 
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’  à-fait  pour  entretenir  la  Saline  ,  on  y  fupplée  par  les  eaux  d’une  autrë 
fource  ,  appellée  Ord  (Aigle),  dont  le  diamètre  a  huit  pouces  ,  &  la  pro- 
'  fondeur  jufqu’à  l’eau  huit  brades  &  demie.  Une  portion  de  fel  eft  cuite  en 
vingt-quatre  heures  ,  &  rend  vingt-huit  facs.  Dans  ces  vingt- quatre  heures, 
on  confomme  fept  cordes  de  bois  long ,  c’eft-à-dire ,  fept  cordes  cubiques! 
Un  (tfemaintdefd  (c’eft  ici  le  terme)  eft  de  dix-huit  jours,  dans  lefquels 
on  cuit  quatorze  portions  de  fel.  On  emploie  près  de  la  fource  fix  hom¬ 
mes  à  faire  monter  &  à  verfer  l’eau  ;  &  ils  fe  relayent  deux  à  deux  toutes 
les  trois  heures.  Chaque  couple  fournit  dans  ce  tems  fixe  deux  cens  ve- 
dres  ou  fceaux  d’eau  falée. 

M.  Gmdin  compte  ici  quarante-fept  autres  Salines  ,  dont  quelques-unes 
appartiennent  encore  à  M.  Demidow ,  &  les  autres  à  différens  particuliers. 

La  defcription  de  la  première  peut  fuffire  à  des  Le&eurs  intelligens  , 
pour  avoir  une  idée  de  toutes  les  Salines  de  Solikamsk ,  en  aggrandiffant  ou 
rétréciffant  les  chaudières  ,  &  de  leur  produit ,  fuivant  l’abondance  &  le 
degré  de  falure  de  la  fource.  Notre  Profeffeur ,  qui  ne  fait  pas  grâce  à 
fies  Le&eurs  de  la  moindre  circonftance  ,  a  employé  dix-fept  grandes 
pages  à  rapporter  les  noms  de  toutes  ces*  Salines  ,  &  les  dimenfions  de 
leurs  chaudières.  Ceux  qui  pourroient  par  hafard  être  curieux  de  ces  mu- 
nities  ,  auront  recours  à  l’Original  Allemand. 

Le  Profeffeur  n’eft  pas  moins  prolixe  en  parlant  des  Mines  qui  font  aux 
environs  de  Solikamsk ,  &  des  Forges  qui  fervent  à  les  exploiter.  Il  ré- 
fulte  defon  récit  qu’en  général  ces  Mines  font  très-pauvres,  &  qu’il  faut 
raffembler  du  .minérai  de  bien  des  endroits ,  pour  entretenir  une  Fonderie.1 
C’eft  pourquoi  le  Gouvernement  laiffe  à  tout  le  monde  la  liberté  de  cher¬ 
cher  du  minérai ,  &  de  l’exploiter  pour  fon  compte. 

Il  arrive  aufli  de-là ,  qu’il  n’y  a  point  de  monopole ,  &  qu£  chacun  vend 
le  fruit  de  fes  recherches  au  prix  qu’il  veut.  Quelquefois  plufieurs  payfans 
forment  une  fociété  ,  pour  exploiter  en  commun  une  Mine  qu’ils  ont  dé-, 
couverte  ,  &  qu’ils  vendent  à  leur  gré ,  fans  que  perfonne  les  contrarie.' 
Chacun  peut  également  entamer  une  Mine  j  &  bâtir  des  Fonderies ,  &  des 
Forges  où  il  yeut  ,  pourvu  qu’il  n’anticipe  pas  fur  les  prétentions  d’un 
autre  qui  en  eft  déjà  Propriétaire.  On  obtient  cette  permiflion ,  fans  la 
moindre  difficulté. 

Dans  les  Forges  même  qui  appartiennent  à  la  Couronne ,  on  acheta 
des  payfansxle  minérai  qu’ils  peuvent  fournir  ,  pourvu  qu’il  foit  d’une 
bonne  qualité.  Cette  faculté  des  habitans  de  la  campagne  leur  procure 
une  certaine  aifance  ,  fans  qu’ils  aient  beaucoup  de  peine  ;  car  ils  n’ont 
pas  befoin  de  fouiller  bien  profondément  pour  tirer  le  minérai ,  &  l’ex¬ 
ploitation  coûte  ici  bien  moins  de  travail  qu’ailleurs. 

La  plupart  des  minéraux  fe  trouvent  dans  des  ardoifes  ou  dans  des  fa¬ 
bles,  qui  par-tout  font  fort  mois  ;  &  les  Mines  ,  principalement  celles  de 
cuivre ,  font  très-abondantes  dans  ces  cantons.  M.  Gmdin  s’étoït  logé 
dans  le  Couvent  de  Pyfchora ,  à  deux  lieues  de  Solikamsk ,  pour  avoir  le 
tems  de  vifiter  les  Mines  des  environs.  Voici  la  defcription  qu’il  fait  de 
çe  Couvent,  où  il  eut  lieu  d’admirer  une  régularité ,  une  fimplicité,  dont 
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il  y  a  peu  d’exemples  dans  les  riches  Couvens  de  cette  partie  de  1  Europe,  SzBÉR1E 
■qui  fe  glorifie  de  n’être  pas  Ichilmatique.  ^  , 

«  Dans  cette  maifon ,  dit-il ,  nous  ne  fumes  pas  bien  regales  ,  mais  on 
»  nous  fit  un  très-bon  accueil.  La  façon  de  vivre  de  ces  Moines  paroît 
»  être  la  même  qu’elle  étoit  du  tems  de  leur  Fondateur.  Leur  nourriture 
»  &  leur  boiffon  font  fi  frugales  &  fi  fimples ,  qu’il  nous  auroit  été  difficile 
»  de  boire  &  de  manger  avec  la  Communauté.  Cependant  ce  Couvent 
»  qui  poflede  plufieurs  excellentes  Salines  aux  environs  ,  eft  fort  riche  , 

»  &  comprend  un  grand  nombre  de  batimens  ;  c  eft  ce  qui  rend  la  fo- 
»  briété  ou  plutôt  toute  la  vie  de  ces  Religieux  d’autant  plus  digne  d  admi- 

i>  ration».  . 

Les  détails  que  donne  le  Profeffeur  fur  la  nature  des  terreins  ou  le  trou¬ 
vent  ces  fources  ,  ainfi  que  fur  les  avantages  &  les  défavantages  des  four- 
ces  falées  ,  peuvent  être  intéreffans  pour  ceux  qui  voudront  tenter  de 
pareilles  découvertes.  Par-tout  où  l’on  veut  trouver  des  fources  de  fel ,  on 
regarde  comme  une  bonne  marque  ,  lorfqu’en  creufant  on  rencontre 
une  glaife  grife.  Cette  glaife  ,  dans  les  fources  de  Solikamsk ,  contient 
une  petite  marcaffite  formée  en  dez,  dune  couleur  d  or  pale.  Dans  celles 
de  Stroganow  &  de  Pyskora  ,  cette  glaife  eft  pure  &  fans  aucun  mélangé, 
à  cette  différence  près ,  que  l’odeur  de  foufre  y  eft  plus  forte  que  dans 
celles  de  Solikamsk.  La  terre  grife  eft  toujours  une  marque  certaine  ,  que 
la  fource  falée  n’eft  pas  éloignée  :  un  autre  indice  auffi  fur  ,  c  eft  quand 
la  terre  ,  quelque  couleur  qu’elle  ait  naturellement,  prend,  dans  le  tems 
des  chaleurs  ,  une  couleur  blanche  ou  crayeufe.  La  terre  rouge^eft  dun 
mauvais  préfage  ;  elle  annonce  qu’on  ne  trouvera  pas  fitot  ce  qu  on  cher¬ 
che.  Quelquefois  les  fources  font  fort  aifees  à  creufer ,  a  caufe  de  la  lege- 
reté  du  terrein  ;  mais  c’eft  un  inconvénient,  parce  que  la  terre  qui  cede 
aifément  à  l’eau  ,  bouche  à  la  fin  la  fource  ,  fi  l’on  n  a  le  foin  de  la  net¬ 
toyer  fouvent ,  ce  qui  caufe  de  la  dépenle.  D’autres  au  contraire  font  diffi¬ 
ciles  à  creufer  par  rapport  à  la  dureté  de  la  terre  ,  &  il  faut  quelquefois 
plufieurs  années  pour  en  achever  l’ouverture.  Mais  lorfqu  elle  eft  une  fois 
faite  ,  elle  dure  très-long-tems.  L’eau  du  rivage  n’y  pénétré  pas  fitot ,  &C 
n’endommage  pas  la  fource  ;  d’ailleurs  la  terre  qui  l’environne  ,  n  éboulé 
pas,  &il  ne  s’y  fait  point  d’obftruâion.  On  doit  encore  obferver  en  general, 
que  plus  les  fources  font  profondes ,  plus  elles  ont  d’eau ,  &  par  confe- 
quent  font  durables. 

M.  Gmelin ,  depuis  fon  départ  de  Solikamsk  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  le  3 
Janvier  jufqu’au  11 ,  donne  une  trifte  &  froide  énumération  des  \  fila¬ 
ges  &  des  ruiffeaux  qu’il  eut  à  trarerfer ,  pour  arriver  à  la  Ville  de  UJl- 
Jug-Welikoi ,  dans  le  territoire  d’Archangel.  On  fupprime  ces  détails  mi¬ 
nutieux  ,  pour  ne  pas  encourir  les  mêmes  reproches  que  le  Profeffeur  Alle¬ 
mand.- 

UJl-Jug  Welikoi  eft  bâtie  fur  la  rive  gauche  de  la  riviere  de  Sudiona  ,  à 
un  werfte  ou  environ  au-deffus  de  fa  réunion  avec  la  riviere  de  Jug. 

Cette  derniere  a  donné  fon  nom  à  la  Ville,  bâtie  anciennement  à  fon  em¬ 
bouchure  ,  &  que  fa  mauvaife  fituation  a  obligé  de  tranfporter  à  1  en¬ 
droit  où  elle  eft  aujourd’hui.  La  Ville  s’étend  le  long  de  la  Sudiona  à 
Terne  XVIll.  Nnn 
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votage  EN  trois  w  erftes  &  demi,  &  elle  a  environ  un  demi-werfte  de  largeur.  Elle 
ïeaie.  eft  divifée  en  deux  parties  égales  par  une  caverne  ou  grotte  qui  la  tra- 

‘ — -  verfe  ;  la  partie  inférieure  s’appelle  communément,  au-delà  de  la  Vallée  , 

'74*‘  Sa-Logorn.  Dans  la  partie  fupérieure  ,  à  peu  de  diftance  &  au  deffus  de 
la  caverne  ,  on  voit  les  relies  d’une  efpece  de  rempart  de  terre  ,  avec  un 
foffé  ervdehors  ,  du  fond  duquel  jufqu’au  haut  du  rempart  il  peut  y  avoir 
quatre  braffes  ;  ce  rempart  a  environ  un  werfte  de  tour  ,  &  il  paroît 
qu’il  y  avoit  autrefois  une  ForterelTe.  La  Ville  contient  un  grand  nombre 
d’Eglilés  :  i°.  une  de  pierre  pour  l’Hiver  ,  dédiée  à  l’Image  de  notre  Sau¬ 
veur  ,  qui  n’efl  pas  faite  de  main  d’homme  ,  avec  deux  autels  érigés  en 
mémoire  de  S.  Barlaam  &  de  Ste  Catherine  ,  Martyre  ;  2.0.  une  Eglife 
de  pierre,  double  &  de  deux  étages  ,  dont  une  pour  l’Eté  ,  dédiée  à 
l’Afceniion  du  Chrilt  ,  &  une  Eglife  chaude  pour  l’Hiver  ,  qui  eft 
fous  la  même  dédicace  ,  avec  deux  autres  Egliles  d’Eté  ,  l’une  dédiée 
à  S.  Démet! tus ,  le  Miraculeux  de  Prilu^k  ,  l’autre  à  tous  les  Saints. 
[  Près  de  cette  derniere  Eglife  ,  eft  la  Paroiffe  de  Bogcjlowsk ,  à  la  place 
de  laquelle  on  bâtiffoit  alors  une  Eglife  de  pierre ,  dont  le  clocher ,  déjà 
construit,  fervoit  tant  à  cette  Eglife  qu’à  celle  de  la  Paroiffe  ]  ;  30.  une 
Eglife  d’Hiver  ,  en  mémoire  de  la  Martyre  Sainte  Barbe  ,  près  de  laquelle 
eff  une  Eglife  d’Eté  en  pierre ,  dédiée  à  la  Sainte-Trinité  :  un  même  clo¬ 
cher  fer t  encore  pour  les  deux  Eglifes  ;  40.  une  Eglife  d’Eté  de  pierre 
dédiée  à  S.  Nicolas  ,  &  tout  auprès  une  Eglife  d’Hiver  en  l’honneur  de 
S.  Démétrius ,  furnommé  Mirotfchiwoi  ;  50.  une  Eglife  d’Hiver  de  pierre  , 
dédiée  à  la  Nativité  de  Marie,  avec  une  autre  Eglife  au-deffus,  confacrée 
à  la  Nativité  du  Chrift  :  le  clocher  eft  de  bois  ;  6°.  la  Cathédrale  de 
pierre  pour  l’Eté  ,  fous  le  titre  de  l’Affomption  de  Marie  ,  avec  une  Eglife 
attenant,  aufti  pour  l’Eté,  dont  les  titulaires  font  le  Patriarche  S.Siméon  &c 
la  Prophéteffe  Anne.  Tout  auprès  de  la  Cathédrale ,  eft  le  Palais  Archié- 
pifcopal ,  avec  quatre  Paroiffes  :  favoir  ,  une  Eglife  d’Hiver ,  dédiée  à> 
S.  Blaife  ;  l’Eglife  de  S.  Jean,  furnommée  Jurodiwoi ,  dans  laquelle  eft  un 
corps  faint  ;  l’Eglife  d’Eté  de  S.  Procope ,  dans  laquelle  eft  pareillement: 
un  corps  faint  ;  une  autre  ,  dédiée  à  S.  Jean  le  Précurfeur ,  avec  une 
Eglife  au-deffus  ,  confacrée  à  la  Nativité  de  Marie.  L’Eglife  du  Précur¬ 
feur  eft  appellée  Saupokoinaja  ,  nom  d’un  Négociant  ÜUJljug ,  nommé 
Dolgaja-Sapifs ,  qui ,  dit-on  ,  Ca  bâtie  pour  fon  falut.  Ces  quatre  Paroiffes 
&  la  Cathédrale  n’ont  qu’un  feul  &  même  clocher.  Le  Palais  Archiépif- 
copal  eft  compofé  de  quatre  grands  bâtimens  de  pierre  y  avec  deux  caves 
de  même  conftruftion  ,  entre  lefquelles  eft  une  Eglife  auffi  bâtie  de  même, 
Vis-à.-vis  ce  Palais  ,  eft  la  Chancellerie  Eccléfiaftique  ( Duchownoi-Prikas ) 
toute  bâtie  en  bois.  Au-deffus  de  la  Cathédrale  ,  en  remontant  la  Sucho- 
na  ,  on  trouve  encore  les  Eglifes  fuivantes  :  favoir,  une  Eglife  d’Hiver 
de  pierre  ,  dédiée  au  Prophète  Elie ,  avec  une  autre  Eglife  au-deffus ,  qui 
n’étoit  pas  encore  confacrée  ;  une  Églife  d’Hiver  de  pierre  ,  fous  le  titre 
de  S-.  Léon  ,  près  de  laquelle  on  voit  les  ruines  d’une  autre  Eglife  de  bois  , 
qui  étoit  dédiée  au  même  Pape  ;  &  une  Eglife  de  bois  ,  confacré  à  la  Réfur- 
rettion  de  Jéfus- Chrift.  On  m’a  conté,  dit  M.  Gmelin  ,  que  les  habitans 

dé  la  Ville  avoient  autrefois  fait  vœu  de  bâtir  en  cet  endroit  une  Eglife 
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de  bois  dans  une  feule  journée  ;  ce  qu’ils  exécutèrent  fi  heureufement ,  voyage  en 
qu’en  effet  le  bois  fut  coupé,  l’Eglife  bâtie,  &  confacrée  dans  le  meme  jour.  Sibérie. 
Cette  Eglife  étant  tombée  en  ruine ,  elle  a  été  remplacée  par  les  deux  ~  ‘ 

qu’on  vient  d’indiquer  ;  &  ,  pour  conferver  la  mémoire  d’une  conf- 
truêlion  li  rapide,  celle  de  la  Réfurreêlion  efl  toujours  appellée  Obiden- 
naja.  Au-deffous  de  la  caverne  ,  Sa-Logom ,  on  voit  une  Eglife  d’Hiver 
de  pierre ,  &  tout  auprès  une  Eglife  d’Eté ,  confacrée  à  la  rencontre  de 
Jefus-Chrifl  &  de  S.  Siméon  ,  avec  deux  autels ,  l’un  d’Hiver  ,  dédié  à 
S.  Nicolas ,  l’autre  d’Eté  ,  dédié  encore  à  S.  Siméon  le  Patriarche  &  à  la 
Prophéteffe  Anne  ,  avec  un  clocher  de  pierre  ;  une  Eglife  de  pierre  ,  fous 
l’invocation  de  S.  Georges  ,  à  côté  de  laquelle  efl:  une  Eglife  d’Eté  ,  avec 
un  clocher  de  bois  ;  une  Eglife  de  bois  ,  confacrée  aux  Apôtres  S.  Pierre 
&  S.  Paul  ,  près  de  laquelle  on  en  a  bâti  depuis  une  de  pierre  ;  une 
vieille  Eglife  ruinée  ,  de  bois  ,  en  l’honneur  de  S.  Siméon  ,  furnommé 
Stolpnik  ,  à  la  place  de  laquelle  on  en  bâtiffoit  une  de  pierre  fous  le  même 
nom  ;  une  Eglife  d’Hiver  ,  avec  un  autel  pour  l’Eté ,  fous  le  titre  de 
S.  Etienne.  Dans  l’étage  au-deffus  efl  une  grande  Eglife ,  qui  n’étoit  pas 
encore  confacrée. 

Les  autres  bâtimens  publics  confiflent  en  une  Chancellerie  conflruite 
de  bois,  qui  efl  fur  la  place  du  Marché  ,  une  Prifon  ,  la  maifon  du  Way- 
wode  ,  un  Hôtel-de-Ville,  une  maifon  où  les  Marchands  s’affemblent , 
un  Bureau  de  péage ,  un  Magafin  d’eau-de-vie  ,  fept  Cabarets  ,  environ 
quarante  Boutiques  ,  un  Hôpital  partagé  en  deux  pour  les  hommes  &  pour 
les  femmes,  auprès  duquel  efl  une  Eglife  ,  dédiée  à  S.  Alexandre  Ntfskoi . 

De  cette  Ville  dépend  encore  Dymowskaja-Sloboda ,  bâtie  fur  le  côté 
droit  de  la  Suchona  ,  vis-à-vis  la  Cathédrale  ,  &  qui  a  deux  Eglifes  ert 
pierre  &  en  bois. 

Dans  fon  enceinte  &  aux  environs  ,  on  compte  cinq  Couvens  ,  dont 
quatre  d’hommes  &  un  de  femmes.  Il  efl  fuperflu  d’ajouter  ,  ainfi  que  M. 

Gmelin ,  que  chacun  de  ces  Couvens  a  des  Eglifes  d’Hiver  &  d’Eté ,  & 
à  quels  Saints  elles  font  dédiées  ;  mais  nous  ne  devons  pas  omettre  un 
miracle  atteflé  par  tous  les  habitans  ,  &  attribué  à  Saint  Jean  ,  furnommé 
Jundowoi.  Si  les  Leéleurs  ne  refient  pas  convaincus  de  la  vérité  du  pro¬ 
dige  ,  au-moins  le  feront-ils ,  que  rien  n’efl  plus,  propre  à  créer  des  mira¬ 
cles  que  l’ignorance  ,  mere  de  la  crédulité  &  de  la  fuperflition. 

Le  Saint  crut  devoir  un  jour  annoncer  aux  habitans  ÜUJljug-Wdikoi , 
que  l’énormité  de  leurs  péchés  alloit  leur  attirer  la  colere  du  Ciel  &  la 
deflru&ion  de  leur  Ville  ,  s’ils  ne  fe  hâtoient  de  marquer  un  vif  répentir 
par  les  prières  les  plus  ferventes.  A  peine  le  nouveau  Jonas  eut  fini  fon 
exhortation ,  que  tout  le  monde  faifi  de  frayeur  &  touché  jufqu’aux  lar¬ 
mes  courut  aux  pieds  des  autels  fe  répandre  en  aêles  de  contrition.  Pen¬ 
dant  ce  tems ,  un  nuage  épais  &  très-noir  étoit  fufpendu  directement  fur 
la  Ville  ,  &  fembloit  ménacer  de  l’écrafer  ;  mais  un  vent  impétueux  qui 
s’éleva  tout-à-coup  ,  porta  la  nuée  à  trente  werfles  de  la  Ville  ,  à  peu  de 
diflance  .de  la  rivière  de  Suchona.  Là  cette  nuée  s’ouvrit ,  &  iaiffa  tom¬ 
ber  plus  de  cent  quintaux  de  pierres  d’une  groffeur  énorme  ,  qu’on  a 
laiffées  au  même  endroit ,  pour  conferver  la  mémoire  de  l’événement. 

Nnn  ij 
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en  La  fituation  de  la  Ville  àtUfijug-Welikoi  eft  très- commode  pour  fe 
commerce  qui  fe  fait  par  eau ,  entre  les  Villes  d 'Archangel  &  de  Wolog- 
'  da  ;  c  eft  pourquoi  la  plûpart  des  habitans  font  Négocians  ,  &  quelques- 
uns  meme  fort  riches.  La  Dwina  qui  fe  forme  de  la  réunion  des  deux  ri¬ 
vières  Jug  &  Suchona ,  &  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Blanche  à  trente  wer- 
ftes  au-deiïcms  d’Archangel  ,  a  par-tout  une  profondeur  fuffifante  pour 
recevoir  les  plus  greffes  Barques. 

On  paffe  ordinairement  par  Ufljug ,  en  allant  de  Ruffie  en  Sibérie.  Les 
Marchands  prennent  auffi  communément  leur  route  par  Ujlj-ug  ;  &  lorf- 
qu’ils  vont  en  droiture  à  Petersbourg ,  ce  chemin  eft  fans  contredit  le 
plus  court.  S’ils  vont  àMofcou,  ils  ne  font  d’autre  détour  que  par  Wiatüa , 
qui  tourne  au  Sud.  Ils  ont  deux  raifons  pour  prendre  la  route  d 'U(ljug  .* 
premièrement ,  c’eff  la  plus  fûre  ;  fecondement ,  elle  eft  rarement  fré¬ 
quentée  de  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour,  ce  qui  fait  que  les 
pay fans  font  plus  traitables  pour  le  louage  des  chevaux.  Les  habitans  ont 
donc  été  vraifemblablement  civilifés  par  le  commerce  qu’ils  font ,  &  par 
les  voyages  qu’ils  leur  occaftonnent.  Auffi  font-ils  bien  plus  polis  que- 
ceux  des  autres  petites  Villes  du  pays.  On  y  voit  auffi  quelques  maifons 
bâties  d’un  affez  bon  goût.  L’amour  de  la  nouveauté  même  a  porté 
quelques-uns  des  habitans  à  bannir  les  bancs  de  leurs  chambres,  tandis 
que  d’autres  les  confervent  avec  un  refpeél  religieux  ,  parce  que  leurs 
ancêtres  s’en  font  bien  trouvés.  On  voit  ici  de  fort  belles  brèmes  &  des 
truites ,  ainft  que  beaucoup  d’autres  poiffons  plus  communs.  Tout  ce  que 
les  rivières  ne  fourniffent  pas, comme  faumons ,  ftokvis  ,  leberdans  ,  fole& 
grandes  &  petites  ,  harengs  ,  &c.  eft  tiré  d’Archangel.  La  Dwina  &  la  Su¬ 
chona  ont  auffi  des.  écreviffes. 

Les  fruits  de  la  terre  ne  réuffiffent  pas  également  toutes  les  années , 
eelle  de  1740  fut  fort  mauvaife,  &  l’on  s’en  plaignait  encore  dans  plu- 
fieurs  Villages. 

Cependant  quoique  la  hauteur  du  pôle  foir  de  6id.  15'.  la  terre  y 
eft  affez  fertile ,  &  certainement ,  dit  M.  Gmclin ,  on  ne  trouver  oit  pas  la* 
même  latitude  dans  la  Sibérie. 

Le  xo,  ce  Profeffeur  arriva  à  Tôt  ma- ,  Ville  fifuée  fur  la  rive  gauche  de 
la.  Suchona ,  qui  dépend  de  la  Province  de  WoLogda.  Elle  fut  d’abord  bâ¬ 
tie  a  dix  werfles  au-deffous  de  l’endroit  où  elle  eft  fituée  ,  fur  la  riviere  de 
Totma  ,  un  peuau-deffus  de  fon  embouchure  ;  mais  cet  emplacement  avoir 
beaucoup  d’incommodités.  C’eft  pourquoi  dès  que  l’on  eut  découvert  les* 
Salines  qui  f©nt  dans  le  voifinage  de  celui-ci',  on  y  a  îranfportéda  nou¬ 
velle  Ville- 

Il  y  a  deux  Eglifes  Cathédrales  bâties  de  bois ,  l’une  pour  l’Hiver,  dé¬ 
diée  à  l’Apparition  du  Chrift  ,  &  l’autre  à  la  Nativité  de  la  Vierge.  Elles 
ont  un  clocher  &  une  horloge  fonnante;  LesParoiffes  ,  fttuées  à  quelque 
diftance  de  la  riviere  ,  font,  une  Eglife  d’Hiver,  dédiée  à  S.  Démétri ,  le 
Miraculeux  de  Wologot^k  ;  une  Eglife  d’Eté  ,  confacrée  à  la  Réfurreâiom 
de  Jefus  - Chrift  ,  avec  deux  autels  qui  portent  le  nom  de  l’Affomption 
de  la  Vierge  ,  &c  ceux  de-  S.  Procope  &  de  S.  Jean  ,  Saints  révérés  à 
Ujljug,  Tout  près  de  la  derniere  Eglife  ,  on  en  a  bâti  une  troifteme  ,  fous» 
îe  titre  de  S.  André  Jurodiwoi ,  le  Miraculeux  de  Totma  &,  fur  fon  tome- 
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beau  oii  l’on  prétend  qu’cn  a  trouvé  fon  corps  exempt  de  corruption.  VOYAGE  EX 
M.  G  me  lin  compte  encore  ici  dix  autres  Eglil'es  ,  dédiées  à  différents  Saints,  SiEtR1E- 
dont  quelques-uns  font  peu  connus  ailleurs  qu  en  Rnfîie.  ,74jt 

Les  bâtimens  publics  confident  en  une  Chancellerie  ,  une  maifon  pour 
le  'Waywode  ,  une  Prifon  ,  deux  Bureaux  de  péage  ,  l’un  pour  la  percep¬ 
tion  des  droits  ,  &  l’autre  pour  le  débit  de  l’eau-de-vie ,  un  Hôtel-de-Ville, 
environ  fix  Boutiques  marchandes  ,  dix-fept  autres  Boutiques  où  fe 
diftribuent  la  viande  &  le  poillon  ,  &  au  milieu  du  Marché,  une  Cha¬ 
pelle  dédiée  à  la  Glorification  de  Jefus-Chrift.  Les  maifons  de  la  Ville 
occupent  un  emplacement  long  d’un  demi-werfte  ,  &  font  environ  au 
nombre  de  cent  cinquante,  dont  une  trentaine  dans  Selena-Sloboda.  La 
plupart  des  habitans  ,  tant  de  la  Ville  que  de  la  Slobode  ,  font  des  Ne- 
gocians  ,  mais  peu  riches  ,  autant  qu’on  peut  du-moins  en  juger  par  leurs 
maifons  qui  font  mal  bâties  &  ont  un  air  miferable» 

Sur  le  bord  méridional  de  la  Suckona  ,  vis-a-vis  la  Selena-Sloboda.  ,  il  y 
a  un  Couvent  de  Religietifes  ,  avec  deux  Eglifes  ,  l’une  pour  l’Hiver,, 
l’autre  pour  l’Eté ,  &  dix  cellules.  Ce  Couvent  eft  entouré  d’un  enclos 
hors  duquel  il  y  a  des  logemens  pour  les  Deffervans  de  l’Eglife ,  &  des 
étables  à  vaches. 

A  peu  de  diftance  de  la  Ville  ,  à  l’embouchure  du  ruiffeau  Kawda  qui 
fe  jette  dans  le  Pefiïa-Denga  ,  fur  une  pointe  de  terre  ,  entre  ces  deux 
ruiffeaux  ,  eft  un  Couvent  de  Moines  ,  appellé  Sumorin  ;  il  eft  compofé 
de  dix  cellules  ,  &  entouré  d’un  Oftrog  ,  avec  une  habitation  au-dehors. 

Sur  la  rive  droite  du  Kawda  ,  on  voit  quatorze  Salines  en  fort  bon 
état ,  dont  la  moitié  appartient  au  Couvent  de  Spajja-P rilu^ki  ;  l’autre  à 
celui  de  Spajfa-K amenski ,  tous  deux  fitués  à  Wologda.  Ces  Salines  ont 
deux  fources  de  fel  ,  dont  chacune  a  quatre-vingt-dix  brades  de  profon¬ 
deur.  L’eau  de  ces  fources  monte  fi  hâut  dans  le  puits  7  qu’elle  n’eft  qu’à 
quatre  brades  du  bord.  Elle  n’a  point  d’odeur,  mais  le  goût  piquant ,  &  ua 
peu  amer.  Les  fceaux  pour  puifer  le  fel  font  de  la  même  forme  que  ceux, 
de  Solikamsk  ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  font  beaucoup  plus  grands.  Comme  l’eau 
lalée  eft  foible  ,  il  faut  trois  fois  vingt-quatre  heures  pour  faire  le  fel ,  & 
on  ne  peut  pas  le  cuire  à  un  trop  grand  feu ,  parce  que  moins  l’eau  a  de 
falyre  ,  plus  elle  monte  aifément.  Le  fel  eft  fort  blanc  &  cryftallin,  fans 
être  trop  âcre  ÿ  mais  il  laide  un  petit  goût  amer  fur  la  langue.  Pendant 
la  cuidon  ,  il  s’en  attache  beaucoup  en  peu  de  tems  aux  chaudières,  ce  qui 
fait  qu’elles  s’ufent  bientôt ,  &  qu’on  eft  obligé  de  les  raccommoder  fou-- 
■vent.  Les  habitans  fe  fervent  de  ce  fel ,  en  guife  de  chaux,  pour  blanchir 
leurs  poêles.  Comme  les  fources  font  extrêmement  abondantes  ,  malgré 
la  confommation  qui  s’en  fait ,  on  n’en  manque  jamais.  Les  Ouvriers 
croient  même  avoir  obfervé  que,  plus  on  y  puife  ,plus  la  falure  augmente.. 
Cependant,  malgré  cet  avantage  ,  ces  Salines  ne  travaillent  pas  pendant 
tout  l’Hiver ,  parce  qu’on  ne  peut  y  amener  une  quantité  fufEfante  de 
bois.  Il  y  a  pour  le  fervice  de  chaque  Saline  huit  hommes  employés ,  fa  voir,, 
un  Cuifeur  &  un  Sous-Cuifeur  de  fel ,  cinq  Verfeurs  d’eau  ,  &  un  Ouvrier- 
détaché  pour  aller  &  venir.  Près  de  ces  Salines  ,  il  y  a  trois  Eglifes  de 
bois  y  dont  une  d’Hiver  }:  dédiée  à  S.  Nicolas  ;  une  d’Eté ,  à  la  Réfuta 
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Voyage  nh  re&ion  du  Chnft  ;  &  une  autre  auffi  d’Eté  ,  à  la  mémoire  de  Piotniço  Pro - 
Sibérie.  kofio  ,  dans  laquelle  repofe  le  corps  incorruptible  de  Maxime  Jurodiwoi , 
- laintTartare. 

1  43#  Le  25  Janvier,  M.  Gmelin  ,  après  plufieurs  écarts  dont  il  donne  tous 
les  détails ,  fut  rendu  à  Wologda.  Cette  Ville  ,  qui  portoit  anciennement 
le  nom  de  Nafon  (63)  ,  eft  affife  fur  les  deux  rives  de  la  Wologda ,  riviere 
qui  lui  donne  fon  nom  ,  &  s’étend  principalement  fur  la  rive  droite. 
Ce  qui  la  rend  un  peu  recommandable  ,  ce  font  les  reftes  d’une  Forte¬ 
reffe  de  pierre  ,  bâtie ,  à  ce  qu’on  prétend,  par  le  Czar  Iwan  Wajilowitfch , 
lorfqu’il  y  faifoit  fa  réfidence.  Les  flancs  de  cette  Fortereffe  du  côté  de 
l’eau  ,  ainfi  que  ceux  des  côtés  méridional  &  feptentrional  ,  étoient  de 
pierre  ,  &  le  quatrième  de  bois.  Sa  longueur  &  fa  largeur  étoient  à-peu- 
près  égales ,  &  d’environ  un  werfte  &  demi.  Les  murs  étoient  entourés 
d’un  rempart  de  terre  défendu  par  des  foffés ,  dont  un  fervoit  de  canal 
à  un  ruiffeau  qui  tombe  dans  la  Wologda.  Dans  cette  Fortereffe  ,  dont  il 
ne  refte  plus  que  des  ruines  ,  on  voit  une  Eglife  de  pierre  ,  décorée  du 
nom  de  Cathédrale  ,  avec  un  Cimetiere  ,  &  un  Palais  Archiépifcopal  auffi 
bâti  de  pierre  &  entouré  d’un  mur  fort  haut.  Cette  Fortereffe  comprend 
encore  plufieurs  autres  Eglifes  qui  font  autant  de  Paroiffes. 

Les  autres  bâtimens  publics  de  Wologda  font  la  Chancellerie  ,  la  mai- 
fon  du  Vaywode,  l’Hôtel-de- Ville  ,  le  Bureau  du  péage,  une  Caferne  ,  la 
Prifon  ,  un  Oftrog  formé  de  poutres  droites,  un  Hôtel  pour  le  commerce, 
avec  des  Boutiques  de  bois  ,  &  trois  Cabarets. 

Au-deffous  &  au-deffus  de  la  Fortereffe  ,  fur  le  rivage  droit  de  la  ri¬ 
vière  ,  il  y  a  quantité  de  maifons.  La  partie  fupérieure  de  la  Ville  eft  di- 
vifée  en  deux  parties  prefqu’égales  par  le  Kaifarow-Rutfchei ,  ruiffeau  qui 
fe  jette  en  cet  endroit  dans  la  Wologda. 

On  voit  par  les  longs  détails  que  donne  M.  Gmelin  fur  cette  Ville  ^ 
qu’elle  renferme  cinquante-fix  Eglifes  Paroiffiales  ,  &  deux  Couvens,  dont 
un  d’hommes  ,  &  un  de  femmes  allez  conlidérable. 

Suivant  un  dénombrement  fait  depuis  peu ,  ajoute-t  il,  on  compte  dans 
la  Ville  de  Wologda  &  dans  la  Fortereffe  mille  ftx  cens  foixante-quatorze 
maifons ,  qui  s’étendent  à  près  de  ftx  werftes  le  long  de  la  riviere.  Elles 
font  prefque  toutes  habitées  par  des  Marchands,  &  c’étoit  autrefois  une 
Ville  très-commerçante.  Aujourd’hui  elle  n’a  d’autre  commerce  qu’avec 
Archangel ,  où  l’on  paffe  dans  de  groffes  Barques  ,  dont  la  riviere  près  de 
la  Ville  eft  toute  couverte.  Le  plus  grand  commerce  eft  celui  du  chanvre, 
du  camboui ,  du  fuif ,  de  la  potaffe  ,  &  des  ragofehes  ou  nattes  tiffues 
d’écorce  de  tilleul.  On  y  apporte  d’ Archangel  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  étrangères  ,  qui  fe  vendent  à  affez  bon  compte  ,  mais  qui  ne  font  pas 
abondantes  ,  attendu  que  l’importation  ne  s’en  fait  que  fuivant  la  con- 
fommation  annuelle  du  Commerçant  qui  les  fait  venir.  La  Slobode  Alle¬ 
mande  étoit  autrefois  plus  confidérable  qu’elle  n’eft  aujourd’hui  :  il  s’y 
étoit  anciennement  retiré  beaucoup  d’Allemands  &  de  Hollandois  ;  &,  après 

(63)  Si  quelque  Sarmate  en  étoit  le  fon-  neur  de  cette  origine  à  Ovide,  dont  la  Ville 
dateur  ,  un  Savant  de  la  trempe  d ’Ola'ûs  auroit  porté  le  furnom. 

Rusbeck  ne  manquerait  pas  de  faire  bon- 
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la  révolte  de  la  Ville  de  Narwa  en  Livonie  ,  les  Allemands  s’y  font  fort  voyage  en 
multipliés.  La  plus  grande  partie  des  habitans  de  Narwa  ,  qui  furent  Sibérie. 

envoyés  ici  Pril'onniers  ,  y  firent  peu-à-peu  de  bons  établiffemens  ;  ils  - - " 

acquirent  même  infenfiblement  plus  de  liberté  ,  &  obtinrent  la  permif-  I743‘ 
fion  d’avoir  un  Miniflre  Luthérien ,  pour  faire  le  fervice  de  leur  Reli¬ 
gion.  Pierre  I.  voulant  enfuite  repeupler  la  Ville  de  Narwa ,  permit  aux 
habitans  de  Wologda  de  s’en  retourner  chez  eux.  Mais  ils  étoient  fi  bien 
établis  ,  &  tellement  accoutumés  dans  cette  Ville  ,  que  la  plûpart  refu- 
ferent  de  la  quitter  ,  &  qu’on  fut  obligé  de  les  y  forcer  par  des  ordres 
exprès  de  l’Empereur.  Quelques-uns  cependant  obtinrent  la  permiffion 
d’y  refier.  Il  y  avoit  donc  encore  près  de  trente  maifons  Allemandes  à 
Wologda  ,  lors  de  l’incendie  qui  s’alluma  dans  la  haute  Ville  ,  &  qui 
confuma  toute  la  Slobode  Allemande  avec  un  grand  nombre  de  maifons 
Ruffes.  La  plus  grande  partie  des  Allemands  ayant  perdu  par-là  tout  leur 
bien  ,  en  partirent ,  &  il  ne  refta  que  quelques  familles  qui  occupent  fix 
maifons.  Depuis  quelques  années  ,  un  Chirurgien  envoyé  par  la  Cour 
en  qualité  de  Chirurgien  Municipal ,  a  augmenté  le  nombre  de  ces  habi¬ 
tans  ;  mais  ils  ne  fauroient  s’accoutumer  à  cet  homme  ,  &  ils  regardent 
cet  établiffement  comme  une  tyrannie  à  leur  égard. 

On  comprend  encore  dans  cette  Ville  deux  Slobodes  de  Voituriers, 
qui  fe  trouvent  l’une  &  l’autre  fur  le  rivage  droit  de  la  Wologda.  La  fupé- 
rieure  eft  à  deux  werftes  au-deffus  de  la  Ville  ,  &  l’inférieure  bien  plus 
proche.  Elles  ont  chacune  une  Eglife  de  bois. 

Un  peu  plus  haut  que  la  première ,  fur  le  rivage  gauche  du  fleuve  ,  efl 
encore  un  Couvent  de  Moines ,  appellé  Prilu{koi-MonaJlir ,  dans  lequel 
il  y  a  quatre  Eglifes  de  pierre.  Au-deffus  de  la  porte  du  Couvent ,  eftl’E- 
glife  du  Soldat  Féodor  ,  avec  un  clocher  &  une  ho'rloge  fonnante.  Les  cel¬ 
lules  ,  l’infirmerie  ,  la  boulangerie  ,  la  cuifine  &  la  cave  font  toutes  de 
pierre  ,  ainfi  que  l’enceinte  du  Couvent  qui  forme  un  quarré ,  muni  d’une 
tour  à  chaque  angle.  Hors  de  ce  mur  ,  eft  une  autre  maifon  de  pierre 
habitée  par  les  Laïcs  qui  dépendent  du  Monaftere.  Près  de  ce  Couvent , 
eft  encore  une  Slobode  ,  dans  laquelle  il  y  a  deux  Eglifes  ,  une  d’Hiver 
bâtie  de  pierre ,  &  l’autre  d’Eté  bâtie  de  bois  ,  avec  une  Chapelle  dé¬ 
diée  au  Saint  de  P rila^k.  Cette  Slobode  eft  habitée  par  des  payfans  dépen- 
dans  des  Moines. 

La  Pofte  d’Archangel  paffe  par  Wologda.  De  Mofcou  ,  elle  arrive  ordi¬ 
nairement  le  Mercredi ,  &  d’Archangel  le  Jeudi.  On  compte  de  Vologda 
jufqu’à  Archangel  en  droiture  huit  cens  werftes.  Le  chemin  eft  fort  mon¬ 
tagneux  ,  &  fi  efcarpé  dans  certains  endroits  ,  qu’il  faut  defcendre  les 
traîneaux  des  montagnes  avec  des  cordages. 

Les  deux  Académiciens  réfolus  de  continuer  leur  route  pour  Peîerf- 
bourg  ,  fans  plus  s’arrêter  nulle  part  ,  firent  ici  quelque  féjour ,  malgré 
î’obfcurité  des  logemens  qu’on  leur  avoit  donnés ,  prefque  toutes  les 
maifons  de  la  Ville  étant  d’ancienne  conftruûion.  Ils  en  trouvèrent  les 
habitans  fort  éloignés  de  la  politefîe  qu’ils  avoient  remarquée  dans  ceux 
iïUfijug.  ■  ' 

Dans  le  tems  que  cette  Ville  étoit  plus  floriffante  ,  le  Stadhouder  d’Ar- 
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voyage  en  changel  y  venoit  paffer  l’Hiver ,  pour  terminer  les  affaires  d’une  cef- 
Sibérie.  taine  importance  ;  mais  le  'Waywode  qui  réffdoit  alors  à  Wologda  étoit 
*  ”  en  état  d’expédier  lui  feul  plus  d’affaires  qu’il  ne  s’en  préfentoit  ;  c’eft 

I74,‘  pourquoi  les  Stadhouders  d’Archangel  n’y  venoient  plus  que  tous  les  qua¬ 
tre  ou  cinq  ans. 

Les  Académiciens  en  partirent  en  poffe  le  3  1  Janvier  vers  les  5  heures 
du  foir.  Ils  avoient  deux  chemins  à  choifir  ,  l’un  montagneux  &  fort  dé- 
fert  ;  l’autre  qui  paffe  par  Bielofcro  ,  beaucoup  plus  long  que  le  premier  , 
mais  uni  &  fort  peuplé  :  ils  préférèrent  le  dernier  comme  le  plus  commode 
pour  eux.  Ils  pafferent  d’abord  par  Jamskaja-Sloboda  au-deffus  de  la 
Ville  ,  &  par  le  Village  de  Prilu^kojt  ,  appartenant  au  Couvent  de  Prilu{k. 
Ce  Village  eft  compofé  d’environ  cent  habitations  ,  &  eft  fitué  fur  la 
rive  gauche  de  la  Wologda  ,  qu’ils  traverferent  ici  pour  la  derniere  fois. 
Après  avoir  paffé  les  Villages  de  Triphanowa  &  Tetingina ,  6c  le  ruiffeau 
Jatka ,  qui  fe  jette  dans  le  lac  de  Rubinskoje  ,  ils  furent  rendus  à  10  heures 
du  foir  à  Ilunskojc  ou  Rubenskoje- Selo.  Ce  lieu  fitué  fur  le  lac  ,  dont 
l’étendue  eft  de  près  de  cinquante  werftes  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  ,  en 
longueur  ,  appartenoit  alors  à  Pierre  Michailowitfch  Soltïkow  &c  Alexù 
Michailowitfch  Pufchkin.  Il  y  a  quatre-vingt-dix  habitations  de  paylans  qui 
*  en  dépendent ,  &  il  s’y  tient  un  Marché  tous  les  Vendredis.  On  y  voit 
uneEglife  de  bois  pour  l’Hiver ,  dédiée  à  S.  Démétri  de  Selunsk  ,  &  on  en 
bâtiffoit  une  de  pierre  pour  l’Eté  ,  qu’on  devoit  dédier  au  Prophète  Elie. 
Le  lac  eft  poiffonneux ,  &  l’on  y  pêche  des  brochets  ,  des  perches ,  des 
loches ,  des  lamproies  ,  &  d’autres  poiffons  particuliers  au  pays  ;  il  re¬ 
çoit  plufieurs  ruiflèaux ,  &  en  forme  d’autres.  La  principale  riviere  qui 
en  fort ,  eft  la  Suchona ,  qui  court  du  côté  de  Nord-Eft  à  dix  werftes  du 
Village.  La  Troupe  Académique  obligée  ,  par  la  fatigue  des  chevaux  ,  de 
s’arrêter  en  cet  endroit ,  en  partit  le  premier  Février ,  vers  les  3  heures 
du  matin.  A  un  werfte  de-là  ,  ils  trouvèrent  un  Couvent  de  Moines  ,  ap- 
pellé  Pefofchnoi-Monajlir ,  &  litué  au  Nord-Oueft  du  ruiffeau  Stipinskaja 
ou  Bogorodskaja  à  la  diftance  d’un  demi-werfte  du  lac.  Ce  Couvent  eft 
entouré  d’un  enclos  de  bois  ;  il  y  a  trois  chambres  ,  une  Boulangerie  & 
deux  Eglifes  de  bois ,  l’une  pour  l’Hiver ,  l’autre  pour  l’Eté.  Ils  recon¬ 
nurent  enfuite  dans  leur  route  les  Villages  fuivans  ;  Motweewskaja  ,  com¬ 
pofé  de  dix  habitations  ,  &  fttué  fur  la  rive  occidentale  dü  ruiffeau  Mot - 
weeka  ;  ObroJJbwa  ,  de  cinq  habitations  ,  fitué  fur  le  bord  oriental  du  ruif¬ 
feau  Schnia  ;  Jewkfchewa  ,  de  dix  habitations  ;  Sdwydfchenkoje  ,  de  quinze 
habitations,  fur  le  bord  oriental  du  Wodlo ,  ruiffeau  qui  fe  jette  à  un  demi- 
'werfte  au-deffous  dans  Rubenskoje-Ofero.  [Les  Villages  &  les  Bourgs  font 
en  grand  nombre,  &  fe  touchent  prefque  dans  ce  canton]  :  Starogo- 
Selo  ,  fur  le  bord  occidental  du  Wodlo  ,  de  dix  maifons  de  payfans  ; 
Borijjywa-Selifchtfthe  %  à  côté  d’un  étang,  d’une  feule  maifon  ;  N owoj  a , 
de  cinq  maifons  ;  Kol^iewa  ,  d’un  pareil  nombre  de  maifons  ;  Pheo- 
dotoma ,  de  huit  maifons  ;  Podofernaja  ,  fur  le  bord  d’un  ruiffeau  nom¬ 
mé  Putfchka  ,  de  fept  maifons  ;  Sçhillowa  ,  de  quatre  maifons  ;  Kotlowa  , 
de  fix  maifons  ;  Mikulinskaja  ,  fur  le  bord  oriental  du  ruiffeau  Mikullna,y 
de  quinze  maifons.  Vis-à-vis  ce  dernier  Village,  dans  une  Ifle  du  lac 

Rubenskoi  y 
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'Rubenskol ,  qui  a  près  de  deux  vérités  de  circonférence,  eft  le  Couvent  Voyage  em 
nommé  Kamennoi.  Il  eft  entouré  d’un  enclos  de  bois  ,  compofé  de  dix  Sibérie. 
chambres ,  d’une  Infirmerie  &  d’une  Boulangerie  ,  &  gouverné  par  un  Ar-  (  " 

chimandrire.  Il  y  a  trois  Eglifes  de  pierre. 

Jufqu’au  Bourg  fuivant,  ils  eurent  encore  fix  Villages  :  Pawfchino , 
fitué  fur  le  bord"  occidental  du  Serpi^a  ,  ruiffeau  ,  &  compofé  de  cinq 
maifons  ;  K.mkjcheu'o  ,  de  dix  m&ifons  Wladijchna ,  de  huit  maifons  \  K-urt - 
jumowa ,  de  quinze  habitations  ;  Sibilowa ,  fur  le  bord  oriental  du  Jelma  f 
ruiffeau  qui  fe  jette  à  deux  vérités  de-la  dans  le  lac  Rubenskol  ,  com¬ 
pofé  de  trois  habitations  ,  &  appartenant  à  l’Hôpital  de  Mofcou ,  Sz 
Perchnewa ,  de  dix  habitations.  Vers  les  9  heures  du.  matin ,  ils  attei¬ 
gnirent  le  Bourg  de  Nawlinskoi ,  fitué  fur  le  rivage  oriental  de  la  riviere 
de  Bolfcha ja-Jelma ,  qui  fe  jette  à  deux  vérités  au-deffous  dans  le  lac  Ru- 
benskoi.  Ce  Bourg  eft  d’environ  trente  habitations  ,  &  il  appartient  en 
partie  à  l’Hôpital  de  Mofcou.  Après  une  halte  de  quelques  heures ,  on  fe 
remit  en  route  ,  &  l’on  pafia  par  Andreewskaja-Feodora.  ,  de  dix  habitations; 

Kargajfewa ,  de  vingt  maifons  de  payfans  ;  Rifchtfchowa ,  de  quinze  habita¬ 
tions  ;  Schukowa ,  fur  le  bord  oriental  du  ruiffeau  nommé  Schükowkà ,  , 

de  quinze  habitations  ;  Alexina  ,  de  fix  habitations  ;  K-obelowa  ,  Iwana  &• 

Borifa  SemenowitCcha  ,  de  dix  habitations  ;  Monafiirjowa,&C  W afilia  Jepipha- 
nowa  ,  de  cinq  habitations  ;  [  vis-à-vis  de  ce  dernier  Village  ,  à  droite  du 
chemin  ,  eft  une  Eglife  dédiée  à  la  Sainte -Vierge  ,  fous  le  -titre  de  Pro¬ 
tection  &  InterceJJion  de  Marie.  Non  loin  de  là,  eft  Gemskoi  Monaflir ,  fur 
le  bord  oriental  du  ruiffeau  nommé  Krute ^  ,  où  font  fix  chambres  de  Reli¬ 
gieux  ,  une  Boulangerie  &  deux  Eglifes ,  le  tout  entoure  d  un  enclos  de 
bois.  Le  Couvent  eft  gouverné  par  un  Igumen.  ]  Berefnikowa ,  de  dix 
maifons  ;  Witinskaja ,  de  huit  maifons ,  fitué  à  la  droite  du  chemin  ;  Wlo- 
difnaja  ,  de  vingt  maifons  ,  à  la  gauche  &  vis-à-vis  le  precedent  ;  Dite - 
lewa  ,  de  cinq  maifons  ;  Schtfchetino  ,  de  deux  maifons  ;  Stepanowa ,  de 
deux  habitations  ;  Selifchtfche  ,  de  dix  ;  Rojlowska  ,  de  cinq  ;  IColyfcbkina , 
de  fix  ;  Nephedowa  ,  compofé  de  dix  habitations ,  &  appartenant  a  trois 
différens  Seigneurs.  Tout  ce  canton,  qui  s’étend  le  long  du  la cRubenskoiy 
tient  de  la  nature  des  fteppes  ;  les  chemins  étoient  peu  couverts  de  neige  , 
ce  qui  fatigua  beaucoup  les  chevaux.  Les  autres  Villages  qu  on  rencontra 
dans  cette  route  ,  font  :  Myfchakwa  ,  d’une  feule  habitation  ;  Matwieewf- 
kaja  ,  de  trois  habitations  ;  Subkowa ,  de  fix  habitations  ;  puis  dix  autres 
Villages  &  un  Bourg ,  tous  appartenant  au  Couvent  de  Kyrilow, ,  favoir  : 

OJianina  ,  de  cinq  habitations  ;  Kudrewtfchewo ,  fitué  fur  un  ruiffeau  ,  de 
cinq  habitations  ;  Wagrino  ,  de  fix  ;  Golowkina  ,  de  trois  ;  Kotugina  ,  fur 
une  fource  ,  d’une  habitation  feulement  ;  Gora  ,  de  cinq  ;  Joltuchowa ,  de 
deux  ;  Arganowa ,  fur  un  ruiffeau  ,  de  deux  ;  Djuno-wa ,  fur  un  ruiffeau  ; 

Konutina  ,  de  quatre  habitations  ;  &  Nikolskoi-Pogojt ,  fitué  fur  le  lac  Ni- 
kolskoi ,  long  d’environ  fept  verftes.  Ce  lac  qui  eft  poiffonneux ,  a  un 
écoulement  vers  le  Schockfna.  Le  Bourg  confifte  en  une  Eglife ,  &  en  deux 
habitations  pour  les  Deffervans.  De  cette  ftation ,  l’on  pouffa  jufqu’au 
.Village  de  Bulanowa ,  compofé  de  fept  habitations  de  Voituriers  ,  ôc  qui 
Tome  XV11I.  1  Ooo 
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efl  une  Polie  ,  où  l’on  devoit  entretenir  quinze  chevaux.  On  compte  de 
b£rie.GE  EN  Ville  de  Wologda  jufqu’ici  quatre-vingt  werftes  ;  on  y  arriva  vers  mi- 

_ _  nuit.  Vis-à-vis  le  Village  de  Kudrewtfchewo ,  efl  une  extrémité  du  lac  Ru - 

174j.  benskoi.  Entre  ce  lac  &  le  Village  d çWagrino  ,  efl  le  Krute^  ,  ruiffeau 
qui  forme  de  ce  côté-là  les  limites  du  territoire  de  Wologda  &  de  Bie- 
loferska. 

On  en  partit  avec  des  relais  le  i  Février ,  vers  6  heures  du  matin  ,  & 
l’on  paffa  par  les  Villages  qui  fuivent  :  Sakojfia  ,  de  fix  maifons dont  les 
habitans  font  obligés  de  fournir  tous  les  ans,  outre  les  droits  ordinaires* 
un  certain  nombre  de  faucons  à  la  Cour  ;  pourquoi  on  leur  donne 
le  nom  de  Fauconniers ,  Sokolnild  ;  Krucei ,  appartenant  au  Couvent  de 
Kyrïtow ,  &  d’une  feule  habitation  ;  Ditjeiowa  ,  de  dix  habitations  ;  Ki- 
fchimskaja  &  Perchina ,  l’un  de  cinq  &  l’autre  de  trois  habitations  de 
payfans  ,  appartenant  au  Couvent  de  Pharaphont  ;  Ameljanka  ,  fur  le  lac 
Perjchinskoi  ou  Saulumskoi ,  de  trois  habitations  ;  Rnwofchùno  ,  d’une 
feule  habitation  ;  [ces  deux  derniers  Villages  appartiennent  au  Couvent 
d ç  Kirilowskoi ,  qui  n’eft  éloigné  que  de  deux  werfles.  ]  Kirilowskoi  Mo- 
naflir  efl  entre  deux  lacs ,  le  Dolgoi  &  le  Siawernoi  ,  dont  le  premier  a 
environ  deux  vérités  de  longueur  ,  fur  une  largeur  d’un  quart  de  werfte  „ 
&  l’autre  efl  à-peu-près  long  &  large  d’un  werfle.  Il  y  a  le  grand  &  le 
petit  Couvent.  Dans  le  premier ,  toutes  les  chambres  des  Religieux  font 
de  pierre  ,  difpofées  en  quarré,  comme  une  Fortereffe,  avec  une 
tour  de  pierre  à  chaque  angle.  Dans  l’enceinte  des  quatre  murs  formés 
par  les  cellules  &  les  tours  ,  on  compte  fept  Eglifes  de  pierre  ,  qui  font* 
i°.  la  Cathédrale,  fous  le  titre  de  YAfcenJion  de  Jefus-Chrifl  ,  avec  trois 
autels  ;  le  premier  dédié  à  la  mémoire  de  Kyrilo  (S.  Cyrile),  Fondateur 
de  ce  Couvent ,  qui ,  pour  le  diflinguer  d’un  autre  Saint  du  même  nom  * 
efl  furnommé  Bieloferskoi  ,  &  dont  le  corps  y  repofe  ;  le  fécond  ,  confa- 
cré  à  la  mémoire  du  Grand-Duc  Wladimir  ;  &  le  troifieme  ,  à  S.  Epi- 
phane  de  Chypre  :  2°.  une  Eglife  ,  fous  le  titre  de  l’ Introduction  de  Jefus - 
Chrifl  dans  le  Temple  (  Fwedenija  Bogorodizi)  ,  pour  l’Eté,  &  attenant  un 
refeCtoire  pour  les  Freres  du  Couvent  :  j°.  une  Eglife  confacrée  à  la 
Glorification  de  Jefus- Chrifl  :  40.  une  autre  ,  dédiée  à  Irene  (  Irina  ),  Mar¬ 
tyre  :  50.  une  autre ,  à  l’Archange  Gabriel ,  avec  un  fécond  autel  confacré 
à  l’Empereur  Conflantin  &  à  l’Impératrice  Helene  :  6°.  une  autre  ,  fon¬ 
dée  par  Jephim  le  Grand  :  70.  une  autre  enfin  au-deffus  de  la  porte  dit 
Couvent ,  confacrée  à  Jean  Spltatelia  ou  l’Hofpitalier.  A  l’Orient  du  Mo- 
naflere ,  efl  jointe  une  enceinte  murée  qui  renferme  le  petit  Couvent  * 
avec  deux  Eglifes  ;  l’une  pour  l’Eté  ,  confacrée  à  la  Naiffance  de  S.  Jean- 
Baptifle  ;  l’autre  d’Hiver  ,  fous  le  nom  de  Sergei  de  Radon  ,  avec  un 
autel,  fous  l’invocation  de  Denys  ou  Dionyfe  de  Glufchitçk.  Il  y  a  de  plus 
une  Chapelle  de  bois  ,  &  tout  auprès  un  Magafin  allez  grand.  Ces  deux 
derniers  édifices  font  des  refies  des  ouvrages  du  premier  -Fondateur 
qui ,  à  ce  qu’on  dit ,  les  a  bâtis  feul  de  fes  propres  mains ,  il  y  a  trois 
cens  ans.  On  prétend  que  ces  bâtimens  font  encore  dans  leur  premier 
état ,  par  rapport  à  la  fainteté  de  leur  Architecte  j  on  ajoute  même  ,  qu’ils 
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feront  incorruptibles  comme  fon  corps.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft 
qu’ils  ont  un  air  très-antique  ,  fans  être  nullement  dégradés.  Au-deffous 
de  ces  Couvens  ,  on  voit  une  Hôtellerie  pour  les  Voyageurs,  toute  con¬ 
fiante  en  bois,  &dans  fon  enceinte  deux  autres  batimens  de  même  con¬ 
firmation.  Les  deux  Couvens  &  l’Hôtellerie  font  entourés  d’une  muraille 
fortifiée  d’une  tour  de  pierre  à  chaque  angle.  Il  y  a  ,  dans  le  petit  Couvent, 
un  Moulin  à  bled  établi  fur  un  canal  ,  qu’on  a  tiré  du  Dolgoi  dans  le 
lac  Siewernoi.  Hors  du  Couvent,  on  trouve  encore  trois  Eglifes  bâties 
de  bois  ,  qui  font  celles  à? André  Perwofwannoi  ,  de  Jean  le  Guerrier  ,  6c 
de  Methodius ,  Patriarche  de  Jérufalem.  Près  du  même  Monaflere  efl  une 
Slobode  d’environ  quatre  cens  habitans.  Ce  Couvent  a  un  grand  air  de 
magnificence  ,  &  il  paroît  prefque  tout  entouré  d’eau.  C’eft  la  réfidence 
d’un  Archimandrite  ,  &  l’on  compte  jufqu’à  foixante-dix  mille  payfans 
qui  en  dépendent. 

On  quitta  cet  endroit  le  3  Février ,  &  l’on  traverfa  les  Villages  de  Do- 
brilowa  ,  fur  le  lac  Jegorowskoi ,  de  fept  habitations  de  Wlajjowa  ,  fief 
noble,  de  fix  ;  Stepanowskaja ,  de  deux  habitations  ;  Patfchewa  ,de  trois 
habitations  ;  Wognemkoi  Prichod ,  fur  le  rivage  gauche  ou  oriental  de  la 
riviere  de  Schokfna  ,  qui  fe  jette  dans  le  Mologa ,  comme  celui-ci  dans  le 
Wolga  ,  près  de  Rybinskoi-Pogojl.  Le  chemin  le  plus  droit  pour  Bielofersk , 
efl  de  paffer  le  Schokfna  aux  environs  d’une  Eglife ,  dédiée  à  la  Nati¬ 
vité  de  Jefus-Chrift.  Or  cette  riviere  étant  ouverte  depuis  le  jour  des 
Rois,  on  fe  fervoit  ,  pour  la  paffer  ,  d’un  radeau  qu’on  tiroit  d’un  rivage 
à  l’autre,  pour  abréger  le  chemin.  Les  Académiciens  s’y  rendirent,  pour 
paffer  de  l’autre  côté  ;  mais  peu  de  jours  avant  leur  arrivée ,  les  glaçons 
ayoient  emporté  &  mis  en  pièces  le  radeau.  Ils  furent  donc  obligés  de 
faire  un  détour  d’environ  dix  werftes ,  en  côtoyant  toujours  le  rivage 
oriental  de  la  Schokfna ,  jufqu’à  l’endroit  où  elle  fort  du  Bielofero  ,  &  où 
elle  étoit  débarraffée  des  glaces.  Ils  virent  dans  cette  route  le  Village  de 
KoJJino  ,  de  cinq  habitations  ;  P araph&ntowkoi ,  appartenant  au  Couvent 
du  même  nom ,  où  efl  une  Chapelle  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faintPaul, 
avec  deux  étables  ou  écuries ,  &  une  maifon  habitée  par  un  Moine  du 
Couvent,  xqui  a  l’infpeétion  fur  le  lieu  ;  Pidma  ,  fur  le  rivage  droit  ou 
feptentrional  d’un  ruiffeau  de  même  nom  ,  qui  ,  à  la  diflance  d’environ 
un  werfle  ,  fe  jette  dans  laj  Schokfna.  De -là  ,  les  Académiciens  lon¬ 
geant  toujours  le  rivage  oriental  de  la  Schokfna ,  pafferent  les  Villages 
de  Popkowa ,  de  deux  habitations  ;  Welikofelie  Kyrilowskago-Monafllr ,  de 
deux  habitations  ;  Krochïno ,  appartenant  au  Couvent  de  Paraphontowsk , 
&  fitué  un  peu  au-deffous  de  l’embouchure  de  la  Schokfna  ,  fur  le  même 
rivage.  Ils  virent  près  de  Krochino  quantité  de  gros  Batimens  ,  appellés 
Strugi ,  parce  que  c’eft  à  cet  endroit  où  chargent  &  déchargent  les  Bâti- 
mens  qui  vont  au  Wolga  ,  ou  qui  en  viennent.  Les  rivages  de  la  Schokfna, 
que  l’on  prétend  avoir  toute  l’année  la  même  profondeur ,  ce  qui  la 
rend  très-navigable ,  font  bas  &  unis ,  avec  un  fond  pierreux.  A  vingt  wer- 
fles  ou  environ  au-deffous  de  fon  embouchure  ,  il  y  a  , Mit-on ,  une  grande 
cataraêle  qui  s’étend  jufqu’à  douze  werftes  ,  &  fur  laquelle  il  périt  quel* 
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voyACE  "en  quefois  des  Bâtimens.  Au  refte ,  cette  riviere  eft  fort  commode  pour  ces 
Sibérie.  ~  cantons  ,  où  l’on  cultive  peu  de  bled ,  &  qui  font  fort  fujets  à  de  mauvaifes 

- années  ,  parce  que  ,  par  fon  moyen  ,  on  peut  tirer  tous  les  ans  du  Wolga 

l7i}'  toutes  fortes  de  provifions,  même  à  peu  de  frais.  Vis-à-vis  Krochino-Selo± 
fur  le  rivage  occidental  de  la  Schokfna ,  on  voit  Trof-Schokfnmskoi  Mo- 
najlir ,  compofé  de  trois  chambres ,  d’une  Boulangerie  &  de  deux  Eglifes 
de  bois  ;  l’une  pour  l’Eté,  portant  le  nom  de  Demetri  deSelunsk  ;  l’autre 
pour  l’Hiver ,  dédiée  à  la  fainte  Vierge ,  fous  le  titre  de  l’ Annonciation; 
Le  Couvent  eft  entouré  d’un  enclos  de  bois  ,  hors  duquel  eft  une  Slobode 
de  fix  habitations  qui  appartiennent  au  Couvent.  Il  y  avoir  de-là  deux 
werftes  à  faire,  pour  atteindre  le  Bitloi-Ofero ,  qui  étoit  encore  glacé  ;  on 
fut  obligé  de  côtoyer,  dans  l’efpace  d’environ  neuf  werftes  ,  le  ri¬ 
vage  méridional  de  ce  lac  jufqu’à  la  Ville  ,  à  laquelle  il  donne  fon  nom.’ 
Le  lac  BidofOfero  peut  avoir  cinquante  werftes  de  longueur  de  l’Eft  à 
l’Oueft ,  ou  de  la  riviere  de  Schokfna  jufqu’à  celle  de  Kowfchoi  ;  fa  lar¬ 
geur  eft  de  vingt  à  trente  werftes.  Il  reçoit  un  grand  nombre  de  ruiffeaux, 
&  la  Schokfna  eft  la  feule  riviere  qui  en  forte.  L’eau  de  la  Sioks ,  par  un 
long  calme,  eft  fi  claire,  que,  malgré  fa  grande  profondeur,  on  voit  les 
pierres  qui  font  au  fond  ;  mais  lorfqu’il  fait  un  peu  de  vent ,  fon  eau  mê¬ 
lée  d’une  glaife  ou  d’une  argille  très-fine ,  devient  alors  blanchâtre  :  de 
forte  que  dans  le  Wolga ,  dont  l’eau  eft  fort  noire  ,  cette  riviere  forme  une 
ligne  blanche  ,  qui  s’étend  fort  loin.  Le  lac  de  Bidoi-Oftro  eft  fort  poiffon- 
neux.  Les  plus  petits  poiffons  font  les  Snetki ,  qu’on  tranfporte  fort  loin 
en  Hiver  par  toute  la  Ruflie  ,  &  qui  font  un  mets  fort  agréable  (64).  On 
y  pêche  aufîï  d’excellentes  perches  ,  des  fandats  ( Lucio-perca )  ,  des  brèmes, 
une  forte  d’éperlans  ,  des  loches  ,  des  fterledes  ,  &  quantité  d’écreviffes 
qui  reffemblent  à  celles  du  Wolga  ,  mais  dont  le  goût  eft  un  peu  bour¬ 
beux. 

Bid  Ofero  eft  une  Ville  du  territoire  de  Weliko-Nowogrode ,  fituée  en 
ligne  droite  à  cent  trente  werftes  de  la  Ville  de  Wologda ,  &  à  trente  de 
Kyrilowskoi-Monaftir ,  fur  le  rivage  méridional  de  Bielojc-Ofero.  A  l’ex¬ 
trémité  des  habitations  vers  l’Occident,  eft  une  Fortereffe  ,  qui  confifte  en 
un  rempart  de  terre  quarré  ,  muni  de  tourelles  ,  &  entouré  d’un  foffé.  Il 
y  a  dans  cette  Fortereffe  deux  Eglifes  de  pierre  ,  l’une  pour  l’Eté  ,  confa- 
crée  à  la  Glorification  du  Chrift  ;  l’autre  pour  l’Hiver ,  dédiée  à  S.  Bafile» 
On  y  voit  aufti  le  Palais  Archiépifcopal ,  la  Chancellerie,  l’Hôtel  du  Vay- 
■vvode  ,  tous  édifices  de  bois  ,  &  une  Prifon.  Tous  ces  Bâtimens  font  en¬ 
tourés  d’un  Oftrog  de  gros  pieux  ,  d’un  autre  Oftrog  ,  dans  lequel  on  gar- 
doit  autrefois  les  prifonniers  Turcs,  de  quatre  étangs  remplis  de  poiffons 
pour  la  Cour  Impériale  ,  &  de  quinze  habitations  pour  les  Officiers  de  la 
Chancellerie  &  pour  les  Soldats.  A  l’Eft  de  la  Fortereffe ,  il  y  a  encore 
dans  la  Ville  dix-huit  Eglifes  ou  Chapelles  d’Hiver  &C  d’Eté ,  de  bois  &  de 
pierre. 

Cette  Ville  s’étend  le  long  du  lac  ,  &  renferme  environ  cinq  cens  mai- 

(64)  Voyei  la  partieOrientale  &  Septentrionale  de  l’Europe  &  de  l’Afie ,  de  S  trahit  a- 
berê  >  P-  4i0  >  de  l’Edition  Allemande ,  au  mot  Snetok. 
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Tons ,  occupées  pour  la  plus  grande  partie  par  des  Marchands.  Sur  la  place  voyage 

du  Marché,  on  voitunequarantame.de  boutiques,  ou  l  on  vend  toutes  fortes  _ ^ 

de  choies  ,  ainfi  que  du  poiffon  &  de  la  viande.  Du  nombre  des  batimens 
publics ,  font  encore  l’Hôtel-de-Ville  &  quatre  Cabarets. 

V  A  environ  un  werfte  &  demi  de  la  Ville ,  vers  la  Schokfna  ,  eft  une :  Slo- 
bode  appellée  Jamskaja  ,  qui  n’eft  pas  bien  confiderable  ,  puifque  la  Porte 
n’eft  obligée  d’y  tenir  que  quinze  chevaux.  Dans  cette  Slooode  elt  une 
Eglifo  de  bois  pour  l’Hiver,  dédiée  à  la  célébré  Martyre  Proskoma-Piat- 
niza.  Au  Sud ,  ou  vis-à-vis  de  la  Fortereffe  dans  les  terres  ,  eft  un  Couvent 
d’hommes,  appellé  Spajfo-Gorskoi-Monafiir  ,  dans  lequel  lont  une  Eglife 
de  pierre  pour  l’Eté ,  &  tout  auprès  une  Eglife  de  bois  rumee.  Il  n  y  avoit 
alors  que  deux  Religieux.  L’enceinte  extérieure  du  Couvent  n  eft  qu  un 

fimple  enclos  de  planches.  ,  ,  c  r 

La  Ville  de  Biel-Ofero  a  ,  dit-on  ,  porte  autrefois  le  nom  de  Sojnowe 
&  l’endroit  où  elle  eft  fituée  eft  fon  troifteme  emplacement.  La  première 
Ville  où  réftdoit  Sineus  ,  étoit  fur  le  rivage  feptentrional  du  lac ,  vis-à-vis 
celle-ci,  dans  un  éloignement  de  trente  werftes.  Wladimtr ,  furnomme  le 
Grand  la  fit  enfuite  bâtir  fur  l’embouchure  de  la  S chokfna ,  a  peu  de  diftance 
&  au-deffous  du  Couvent  de  Troizkoi  ,  d’où  elle  a  été  transférée  au  heu 
où  elle  eft  il  y  a  environ  trois  cens  ans.  On  paroit  etre  allez  content 
de  fa  fituation  aduelle  ;  mais  elle  eft  un  peu  incommodée  par  les  Colaques 
du  Don  &  par  les  Calmoucs  qu’on  y  a  mis  en  quartier ,  ùt  dont  la  taçon 
de  vivre  eft  mal  affortie  aux  mœurs  des  Nations  policées. 
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Les  deux  Profeffeurs  arrivèrent  dans  cette  Ville  le  3  Février  ,  # 

heure  après  midi  ;  &  quoique  ce  qu’il  y  avoit  à  voir  ,  leur  parut  mériter 
quelque  féjour  ,  ils  ne  voulurent  point  s’y  arrêter  ,  tant  par  rapport  au 
mauvais  tems  qu’il  faifoit  depuis  quelques  jours  ,  que  dans  la  crainte  de 
ne  plus  trouver  que  de  mauvais  chevaux  pour  le  refte  de  leur  voyage. 
Ainfi  ayant  promptement  ramaffé  leurs  relais  ,  ils  en  partirent  des  le  loir 
même.  Au  moment  de  leur  départ ,  vers  les  8  heures  ,  ils  virent  une  Au¬ 
rore  boréale  fous  la  forme  d’un  arc  ,  éclairée  en-haut  &  e n-bas  ,  mais 
fans  le  moindre  mouvement,  &  qui  ne  paroiffoit  pas  devoir  etre  de  longue 
durée.  Ils  pafterent  par  Maixo-Selo ,  où  font  vingt  habitations  de  paylans 
qui  dépendent  du  Couvent  de  Troi{-Schocksk.  Ce  lieu  eft  finie  fur  le  Matxa, 
ruifteau  qui  fe  jette  dans  le  Bielojt-Ofcro.  A  pareille  diftance  eü  Kunus, 
Village  d’environ  quarante  maifons  appartenant  au  Couvent  de  Kyrilow ,  o£ 
fitué  fur  la  rive  occidentale  d’un  ruifteau  du  même  nom.  Plus  loin  eft  Prifelok - 
Salmafla  ou  Antufchowa-Sdo ,  appartenant  au  même  Couvent  ;  ils  y  arri¬ 
vèrent  un  peu  après  minuit ,  ôc  par  la  fatigue  des  chêvaux  ils  furent  obli¬ 
gés  d’y  coucher.  Ils  ne  purent  fe  remettre  en  route  que  le  4 ,  vers  les  8 
heures  du  matin  ,  &  partirent  moitié  avec  leurs  mêmes  chevaux  ,  moitié 

avec  des  relais.  _  .  ,  v>.  .  • 

Ils  virent  en  paflant  le  Mondoma  ,  ruifteau  qui  fe  jette  dans  le  Bieloje- 
Ofero  ;  Piatniçkoi ,  petite  Paroiffe  compofée  de  deux  habitations  pour  les 
Deffervans,  &, fituée  fur  un  lac  du  même  nom  ;  Stanowaja ,  Village  de 
fix  habitations  ,  fitué  fur  un  ruifteau  j  Kutfchkina  ou  Nowofcrskaja ,  de 
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Voyage  en  quatre  habitations ,  appartenant  au  Couvent  de  Nowofersk  ;  &  à  la  fortié 
?s*ie.  de  ce  Village  ,  un  petit  bois  par  oit  le  chemin  étoit  étroit ,  montagneux 
~ ~  •  rempli  d’ormeres  ,  &  par  conséquent  très  -  mauvais.  On  l’appelle  WoL- 

kowskoiPerelefok  ,  parce  qu’il  conduit  au  Village  de  Wolkowa  ,  fitué  fur 
Nowoje-OJero ,  &  compofé  de  cinq  habitations.  Le  Nowoje-Ofero  (Nouveau- 
Lac)  a  près  de  cinq  werftes  de  longueur,  fur  trois  de  largeur.  On  le  tra- 
verla  jufqu’à  Nowoferskoi-Monajlir  ,  Couvent  bâti  dans  une  Ifle  du  lac.  Ce 
Couvent  a  deux  Eglifes  de  pierre  ;  &  l’on  prétend  y  pofféder  le  corps 
incorruptible  de  S.  Cyrille,  Thaumaturge  du  lieu.  Il  y  a  ,  pour  l’habitation 
des  Moines  &  de  Ylgumen  (Abbé  ou  Supérieur  de  la  maifon),  vingt  cellu¬ 
les  de  bois  &  deux  de  pierre  ,  une  Boulangerie  aufli  de  pierre,  &  une  In¬ 
fil  merie  de  bois,  a  la  place  de  laquelle  on  en  conftruifoit  une  autre  de 
pierre.  Le  Couvent  eft  entouré  d’un  enclos  de  bois ,  hors  duquel  eft  en¬ 
core  une  Eglile  dédiée  à  S.  Nicolas  ,  bâtie  depuis  peu.  On  aflïiroit  à  M. 
Gmelin  ,  que  le  Nowoje  Of&ro  ,  ainfi  que  les  lacs  de  Dolgoi  &  de  SUwemoi , 
fe  gonfloient  quelquefois  fi  fort,  que  l’eau  montoit  au  niveau  des  toits  des 
maifons  ,  fans  toutefois  excéder  les  rivages  qui  font  fort  bas  ,  &  caufer 
jamais  dans  la  campagne  la  moindre  inondation.  Ce  phénomène  ,  qui 
f  eroit  un  miracle ,  elt  attribué  par  le  peuple  aux  Saints  qui  font  confervés 
dans  le  Couvent  ,  aufli  les  invoque-t-on  dans  le  tems  des  crues  ,  pour 
qu’ils  ne  laifîent  point  les  eaux  paffer  les  bornes  qui  leur  font  prefcrites 
par  la  Nature.  Si  on  vouloit  expliquer  ce  phénomène  par  des  caufes  pu- 
icment  naturelles  ,  il  faudroit  fuppofer  que  ces  rivages  font  doués  d’une 
vertu  répulfive  d’une  force  étonnante.  Il  fe  tient  toutes  les  années ,  le 
jour  de  S.  Cyrille ,  dans  le  Couvent  de  Nowofersk  ,  une  Foire,  où  l’on 
vend  toutes  fortes  d’üftenfîles  ,  comme  des  traîneaux  ,  de  la  poterie,  &c. 
qui  font  apportés  des  Villages  voifins.  Les  Profefleurs  &  leur  fuite  profi¬ 
tèrent  de  cet  avantage  ,  &  trouvèrent  pour  relayer  plus  de  chevaux  qu’il 
ne  leur  en  falloir.  Ces  chevaux  les  conduisent  d’abord  à  Kobidino  ,  Vil¬ 
lage  de  quinze  habitations  ,  fitué  à  un  bon  werfte  du  Couvent ,  fur  le  No- 
waja,  ruifleau  qui  fort  du  Nowoje-Ofero  ,  &  qui  fe  jette  dans  le  lac  Wand. 
De-là  nos  Voyageurs  payèrent  par  le  Village  d 'Uftje  de  quinze  habita¬ 
tions  ,  appartenant  au  Couvent  de  Nowojersk  ,  &  fitué  fur  l’embouchure 
du  Nowaja;  puis  fur  le  lac  Wand  par  Kalinina ,  autre  Village  de  quinze 
habitations.  La  route  jufque-là  paroifloit  admirable ,  &  les  chevaux  n’a- 
voient  prefque  point  a  tirer  ;  cependant  ils  furent  fi  fatigués  dans  ce  peu 
de^chemin  ,  que  l’on  fut  obligé  de  s’arrêter  fur  les  dix  heures  du  foir  ,  6c 
qu’on  ne  put  continuer  de  marcher  que  le  5  à  une  heure  après  minuit.  La 
terre ,  près  du  dernier  Village ,  entre  fort  avant  dans  le  lac ,  que  l’on  pafîa 
pour  éviter  les  détours.  La  largeur  du  Wand  eft  de  deux  à  quatre  werfies. 
oc  fa  longueur  d’environ  huit  werftes. 

Depuis  ce  lac  ,  le  chemin  alloit  par  des  bois  ,  &  les  conduifît  à  Priljowa , 
Village  de  fix  habitations  j  enfuite  a  Pojadnikowa  ^  Village  de  cinq  maifons, 
&  à  celui  <POkyfchewa,{\tué  fur  une  fource  ,  où  la  fatigue  des  chevaux  tes 
obligeajencore  de  s  arrêter.  M.  Gmelin,  dans  celui-ci ,  remarque  ,  outre 
•quinze  maifons ,  deux  Eglifes ,  l’une  pour  l’Hiver  ,  &  llautre  pour  l’Eté, 
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Ï1  donne  encore  ici  la  nomenclature  des  lieux  fui  vans  :  favoir,  de  Tfchuk •  Voy-age  en 
fchin ,  fief  noble,  confinant  en  deux  Villages  ;  Rakunowa ,  de  cinq  ha-SlcÉRIE- 

bitations  ;  Jcphtina ,  Village  de  deux  habitations,  près  duquel  ils  pafferent - ’ 

le  Schokta  ,  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  la  riviere  de  Suda  ;  Sadnoi  Dwor  Ku-  I?43* 
liginskoi  JF olofi ,  de  deux  habitations  ;  Kuliga ,  fitué  fur  un  ruiffeau  de 
même  nom ,  qui  fe  jette  dans  la  même  riviere  ,  compofé  de  dix  habita¬ 
tions  de  payfans  ,  &  appartenant  au  Général  Wolkow  ;  Sumf china ,  de  cinq 
habitations  ;  Ignatowa ,  de  deux  habitations  ;  JVarnokuJ chka  ,  de  quatre 
habitations  ,  fitué  fur  le  rivage  oriental  de  la  Suda  ,  qu’il  paffa  dans  cet 
endroit  près  duquel  elle  fe  jette  dans  XaSchokJha  ;  &BoriJJowa ,  fitué  fur  la 
même  riviere  de  Suda  ,  de  fix  habitations,  ils  eurent  là  bien  de  la  peine 
à  ramaffer  des  relais.  Les  habitans  fe  fauvoient  avec  leurs  chevaux  dans 
les  bois  ,  &  ils  n’en  purent  obtenir  qu’un  très-petit  nombre.  Ils  rencon¬ 
trèrent  enfuite  Pujlofchka  ,  Viilage  de  quatre  habitations  ,  fitué  fur  le  bord 
oriental  du  TfchuJ'chbaika ,  ruiffeau  qui  fe  jette  encore  dans  la  Suda  ;  Poffnia - 
kowa  ,  âuffi  de  quatre  habitations,  du  même  côté  ;  S&rchliowa  ,  fitué  près 
du  Kolp ,  ruifleau  tombant  dans  la  Suda  à  la  diftance  de  cent  werftes  ,  & 
où  commence  le  diffrid:  de  Nowogrod  ;  Komikaja  ,  de  trois  habitations  , 
fitué  fur  le  même  rivage  du  Kolp  ,  &  où  ils  arrivèrent  en  longeant  ce  ruif¬ 
feau  ;  Pliojfa  ,  de  trois  habitations  ,  fitué  fur  le  même  rivage  ;  S aj ctnitfchj a , 
compofé  de  deux  habitations  ,  &  de  lamaifon  du  Propriétaire  ;  Ploskoje- 
Selo-Korobifchtfchenskogo-Prichodu  ,  lieu  fitué  encore  fur  le  Kolp  ,  de  fix 
habitations  ,  outre  une  Chapelle  dédiée  au  Prophète  Elie  ,  &  où  ils  ne 
trouvèrent  ni  relai ,  ni  avoine  ,  ni  prefque  de  foin ,  l’année  précédente 
ayant  manqué.  P erchina-Grigorj a  Maximowafcha-P utïlow a ,  de  quatre  ha¬ 
bitations  ;  Korobifchtfche-Pogofl ,  Village  où  il  y  a  deuxEglifes  ,  &  où  ils 
eurent  quelques  chevaux  à  changer  ;  Liffiÿna-Selo  ,  où  eff  une  Chapelle 
dédiée  à  la  Nativité  fie  la  Vierge  ;  Lijlwenka-Selo  ,  Paroiffe  confiftant  en 
quatre  habitations  de  payfans ,  une  maifon  pour  le  Seigneur ,  une  Eglife 
confacrée  à  la  Vierge ,  &  une  maifon  pour  les  Deffervans  ;  &  Serebrinskaja , 
de  huit  maifons  de  payfans  ,  où  les  Profeffeurs  prirent  le  parti  de  fe  repo- 
fer ,  parce’  que  le  chemin  depuis  Kor obifchtfche  les  avoit  menés  prefque 
continuellement  par  des  bois  de  pins  &  de  fapins,  embarraffés  d’une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  fouches  &  de  pierres  ,  ce  qui  avoit  tellement  fatigué 
les  chevaux ,  que  les  voitures  n’arriverent  que  fort  tard  dans  la  nuit. 

Le  8  Février,  on  paffa  la  Lit,  qui  fe  jette  dans  le  Tfchagoda ,  comme 
celui-ci  dans  \e  Mologa  ;  &  l’on  traverfa  fucceffivement  Saborja  ,  Village 
de  trois  habitations  ;  Stuhnowa  ,  de  fept  habitations ,  où  les  payfans  four¬ 
nirent  des  relais  ;  JFagaitfchowa ,  de  deux  habitations  ;  Wjas ,  ae  trois  ha¬ 
bitations  ;  Gorka  ,  de  deux  habitations  ;  Plutna ,  de  cinq  habitations,  Vil¬ 
lage  à  deux  werftes  duquel  on  paffa  YOblomna ,  ruiffeau  qui  fe  jette  dans 
la  riviere  de  Lit  ;  JF zlïkago-Sda ,  de  trois  habitations ,  fitué  près  d’une 
fource  qui  court  dans  le  Somina  ,  comme  celui-ci  dans  le  Tfchagoda  $ 
Podbenfchie  ,  de  dix  habitations  &  de  la  maifon  du  Seigneur  ,  fituée  de 
même  fur  une  fource  &  fur  le  rivage  oriental  du  lac  de  Somina ,  dont  la 
longueur  efi  d’un  ver  fie ,  &  la  largeur  fie  près  fie  cent  cinquante  braffes; 
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Voyage  en  Suderew  Rutfchei  &  Dolgomudo- Rutfchei  ,  ruiffeaux  qui  fe  jettent  encore 
série»  tous  deux  dans  le  même  lac  ;  Mafchewo  ,  de  huit  habitations  ,  fur  le  même 
“  '  lac  ;  &  Jephimowa  ,  de  douze  habitations  ,  fitué  fur  le  lac  Kraffowskoje , 

‘,43’  &  fur  la  rive  occidentale  du  RutJchei-Krajjnokowkoi ,  qui  traverfe  le  So- 

mina. 

Les  Profeffeurs  furent  rendus  dans  le  dernier ,  vers  les  i  o  heures  du  foir, 
&  ils  comptoient  y  trouver  des  relais  ,  parce  que  ce  Village  ,  ainfi  que 
le  précédent ,  appartient  au  Domaine  ,  &  que  les  ordres  de  la  Cour  font 
ordinairement  plus  refpe&és  dans  ces  fortes  de  lieux ,  que  dans  les  terres 
des  Gentilshommes ,  fur  lefquelles  ils  avoient  paffé  depuis  Nowoferskoi - 
Monajlir.  Mais  Jephimowa  eft  voifin  de  Podberefchje  ,  qu’on  peut  regarder 
comme  la  porte  d’un  repaire  de  bandits  établis  dans  ce  canton.  En  effet  le 
Seigneur  du  dernier  Village  vint  joindre  la  Troupe  académique  à  fes  traî¬ 
neaux  avec  un  air  égaré  &  fort  en  colere ,  de  ce  qu’on  avoit  pris  un  trop 
grand  nombre  de  fes  payfans  pour  la  conduite  des  voitures.  On  le  ren¬ 
voya  fort  féchement  ,  en  lui  faifant  entendre  que  fes  payfans  ne  dé¬ 
voient  avoir  aucune  préférence  fur  ceux  du  Domaine ,  &  qu’il  étoit  jufle 
de  leur  faire  porter  le  même  fardeau.  Il  parut  céder  à  cette  raifon  ;  mais 
lorfque  les  voitures  qui  portoient  les  bagages  arrivèrent  dans  le  lieu  ,  elles 
furent  accueillies  par  dix  payfans  avec  des  torches  allumées  ,  qui ,  le  cou¬ 
teau  à  la  main  ,  voulurent  en  ôter  les  chevaux.  Ils  s’en  tinrent  aux  mena¬ 
ces  ,  &  cependant  enlevèrent  un  cheval. 

Le  9  ,  les  Profeffeurs  &  leur  fuite  arrivés  au  Village  de  Sucha-Nowa  , 
entrèrent  fur  les  terres  de  Nowogrod.  .  Ils  pafferent  Michalowa  ,  Siaro- 
fiina  ,  Ignatiewa  ,  Charlowa  ,  &  la  riviere  Typhina.  ou  Tichurina  ,  qui  fe 
jette  dans  celle  de  Sjafs.  Comme  les  fources  de  la  Tichurina  &  de  la  Suda 
ne  font  féparées  que  par  un  marais  *  le  Czar  Pierre  I.  avoit  projetté  de 
faire  creufer  un  canal  entre  ces  deux  fources ,  <k  par  ce  moyen  le  Wolga. 
auroit  pû  être  joint  au  canal  de  Ladoga  plus  commodément  que  par  le 
Twer^a  &  le  MJia  ;  mais  la  mort  prématurée  de  ce  Prince  a  interrompu 
ce  beau  projet ,  ainfi  que  bien  d’autres. 

Le  refle  du  voyage  jufqu’àPetersbourg  n’eft  encore  qu’une  longue  énu¬ 
mération  de  Villages ,  de  Couvens  ,  d’Eglifes ,  de  rivières  &  de  ruiffeaux 
qui  n’ont  rien  de  particulier.  La  Typhina  ,  que  les  Profeffeurs  pafferent 
&  repafferent  plufieurs  fois  ,  court  dans  le  lac  Oferkojt fur  lequel  efl 
fitué  Kofskowa ,  Village  de  quinze  habitations. 

Le  io  Février ,  ils  atteignirent  la  grande  route  de  Mofcou ,  qui ,  avant 
la  conflruélion  du  chemin  de  Perfp&clive  ,  étoit ,  dit-on  ,  la  feule  qui  fût 
fréquentée  ,  &  qui  l’eft  encore  beaucoup.  Depuis  ce  point,  les  feuls  en¬ 
droits  de  quelque  confidération  qu’ils  rencontrèrent  jufqu’à  Petersbourg, 
furent  Tichwina  ou  Typhina ,  lieu  très-commerçant,  fur  la  riviere  du  même 
nom  ,  compofé  de  mille  cinq  cens  maifons  ;  &  la  Ville  du  Vieux-Lagoda  , 
où  ils  arrivèrent  par  le  Wolchow  fur  la  glace ,  le  1 1  vers  le  foir. 

M.  Muller ,  qui  depuis  Nowofersk  avoit  toujours  pris  les  devants  ,  en  étoit 
déjà  parti ,  ce  qui  fit  que  M.  Gmelin  eut  de  la  peine  à  trouver  des  relais. 
Il  envoya  pour  en  chercher  jufqu’au  Nouveau-Lagoda ,  où  réfidoit  le  W ay- 

wodea 
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Vode  parce  que  dans  le  Vieux-Ladoga  il  n’y  avoit  perfonne  qui  eut  la  Voyage  en 
moindre  apparence  d’y  commander.  Sur  Tes  inftances ,  le  Secrétaire  du  sibArie.  ^ 
Waywode  dépêcha  des  ordres  aux  Villages  des  environs  pour  amener  1741, 
des  relais  ;  mais  les  payfans  n’obéirent  qu’après  avoir  effuyé  quelques 
voies  de  fait ,  &  les  chevaux  qu’ils  amenèrent  le  lendemain ,  étoient  pi¬ 
toyables.  Cependant  M.  Gmelin  profita  des  circonftances  qui  1  arretoient 
malgré  lui ,  pour  vifiter  cette  petite  Ville ,  qu  il  décrit  de  cette  ma- 
niere.  .  ,  ,  _  ,  ,  v 

G  orod-S  taraja-Ladoga  eft  fitué  fur  le  rivage  gauche  du  Wolchow  ,  a  un 
demi-werfte  au-deffous  du  Couvent  de  Nicolai.  Près  des  maifons  de  la 
Ville  ,  &  au-deffous  de  l’embouchure  du  Ladofchka  ,  ruiffeau  qui  s’y  jette 
dans  le  Wolchow ,  on  voit  les  relies  d’une  Fortereffe  confiante  de  pierres 
de  grès  &  de  pierres  de  chaux ,  de  la  hauteur  d’environ  quinze  braffes , 

&  d’une  braffe  de  profondeur ,  qui  étoit  toute  entourée  d’eau ,  au  moyen 
d’un  canal  qu’on  avoit  creufé  pour  conduire  les  eaux  du  Wolchow  dans  le 
Ladofchka.  Dans  l’enclos  des  murs  de  cette  Fortereffe  ,  il  y  a  deux  Eglifes, 
l’une  de  pierre  pour  l’Eté ,  dédiée  à  S.  Georges  ;  l’autre  pour  1  Hiver  ,  à 
S.  Démétri  ou  Démétrius  de  Selunsk.  On  y  voit  environ  cinquante  mai¬ 
fons.  La  Ville  a  été  plus  grande  autrefois  ;  mais  depuis  la  conflrufhon  du 
canal  de  Ladoga  ,  plufieurs  habitans  fe  font  retirés  au  Nouveau- Ladoga  ,  ÔC 
l’on  y  a  transféré  le  Waywode  ,  comme  y  étant  plus  neceffaire. 

Le  il ,  M.  Gmelin  fe  remit  en  route  avec  fes  mauvais  chevaux.  Il  pou- 
voit  aller  par  le  Nouveau-Ladoga  &  par  le  canal  ;  mais  il  préfera  le  plus 

court  chemin.  . 

Arrivé  à  Tfchaplina  9  Village  fitué  près  d’un  canal  9  de  trente  habitations  9 
&  appartenant  au  domaine  ,  il  efpéroit  y  trouver  des  chevaux  ;  mais  dès 
qu’on  le  vit,  les  payfans  fe  fauverent  dans  les  bois  avec  leurs  chevaux j 
&  les  Soldats  qui  l’accompagnoient ,  ayant  voulu  les  pourfuivre  ,  en  furent 
pourfuivis  à  leur  tour  à  grands  coups  de  bâton.  M.  Gmelin  voyant  qu  il 
ne  feroit  pas  ici  le  plus  fort ,  s’arma  de  patience,  &.  ie  rendit  tranquille¬ 
ment  au  Village  de  Lufcha  ,  fitué  fur  un  ruiffeau  du  meme  nom ,  qui ,  après 
s’être  perdu  dans  un  marais ,  en  fort  pour  fe  jetter  dans  un  autre  ruiffeau 
aboutiffant  au  canal.  «  Nos  chevaux ,  dit-il ,  étoient  en  fi  mauvais  état , 

»  qu’on  auroit  dû  les  coucher  dans  les  traîneaux  ,  &  nous  atteler  a  leur 
»  place  ».  Il  fit  demander  des  relais  au  Seigneur  du  Village  ;  mais  il  en 
eut  un  refus  des  plus  nets.  Il  dépêcha  donc  deux  Soldats  dans  les  Villages 
voifins  ,  pour  tâcher  d’attraper  quelques  chevaux  ;  mais  une  trentaine 
de  payfans  ,  armés  de  bons  bâtons  ,  s’attroupèrent  &  detacherent  un 
homme  d’entr’eux  ,  chargé  d’aller  trouver  les  Soldats  de  1  efeorte  ,  &  de 
faire  femblant  de  tomber  parhafard  entre  leurs  mains.  Les  Soldats  lui  de¬ 
mandèrent  de  les  mener  au  Starofle  du  lieu.  Le  payfan  feignit  de  les  y  con¬ 
duire  ;  mais  il  les  mena  vers  l’endroit  où  fes  camarades  étoient  embufqués, 
les  appella  ,  &  courant  les  joindre,  dit  aux  Soldats  :  V oila  U  Starofle.  Tous 
(ces  payfans  fe  jetterent  à-la-fois  fur  les  pauvres  Soldats ,  les  maltraitèrent 
cruellement ,  fans  épargner  le  Voiturier  qui  les  avoit  amenés ,  détachè¬ 
rent  le  cheval  de  fon  traîneau ,  &  les  forcèrent  tous  trois  de  fe  fauver  par, 
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Voyage  en  la  faire.  Us  revinrent  joindre  M.  Gmelin  dans  la  nuit ,  chacun  la  tête  cafc 
SitiruE.  fée.  Ainfi  au-lieu  d’attraper,  dans  cette  expédition ,  des  chevaux  ,  M.  Gme- 
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lin  en  perdit  un  ,  &  quatre  de  fes  Voituriers  déferterent  ;  mais  comme  ils 
n  emmenerent  pas  leurs  chevaux  ,  leur  fuite  ne  fit  pas  un.  grand  tort,  parcs 
qu  au  pis  aller  ,  les  Soldats  &  les  Valets  de  l’Elcorte  académique  pou- 
voient  faire  les  fondions  de  Voituriers.  Cependant  la  perte  du  cheval 
enleve  par  les  payfans  ,  ne  pouvoit  être  réparée  que  par  un  autre  che¬ 
val.  Le  hafard  en  procura  un.  Un  de  ces  coquins  qui  s’étoit  enivré  croyant 
nos  Voyageurs  partis,  revint  dans  la  nuit  au  Village  où  ils  couchoient.  Il 
fut  arrêté  ,  &  on  lui  prit  fon  cheval,  qu’on  fît  marcher  fur  le  champ  aves 
les  autres  qui  étoient  repofés. .  1 

Le  1 3  au  matin ,  on  fut  rendu  à  W oipola  ,  Village  de  douze  habitations 
fitué  encore  fur  un  ruiffeaù.  Quant  aux  voitures  qui  portoient  les  baga¬ 
ges  ,  elles  fe  trouvèrent  arrêtées  dans  un  Village  à  fix  werftes  en  arriéré 
parce  que  les  chevaux  étoient  fi  las ,  qu’il  n’étoit  pas  poflîble  de  les  faire 
avancer.  Cependant ,  après  un  peu  de  repos  ,  à  force  de  les  pouffer ,  les 
voitures  arrivèrent  dans  l’après-dînée.  Mais  il  fallut  encore  effuyer  une 
aventure  pareille  à  celle  du  i  %.  Des  Soldats  avoient  attrapé  un  cheval  dans 
le  Village  de  Sibala  ,  fitué  à  deux  werfles  du  dernier,  &  ils  l’emmenoient, 
lorfqu’une  troupe  de  payfans  fe  mit  à  courir  après  eux,  &  les  attaqua.  Les 
Soldats  fe  défendirent  bien  ,  &  les  Voituriers  fe  mirent  de  la  partie  ;  mais 
ils  ne  furent  pas  les  plus  forts.  Les  payfans  reprirent  leur  cheval,  &  la  plu¬ 
part  des  Soldats  furent  fort  maltraités.  Un ,  entr’autres  ,  s’étant  avifé  de  là* 
cher  fon  fa  fil ,  chargé  fimplement  à  poudre  ,  pour  en  impofer  aux  payfans  , 
ceux-ci  fe  jetterent  fur  lui ,  arrachèrent  le  fufil  de  fes  mains  ,  &  le  lui  caf- 
ferent  fur  je  corps.  Un  des  Voituriers  eut  l’os  de  la  hanche  caffé  d’un 
coup  de  bâton.  Je  me  confolois  ,  dit  M.  Gmelin  ,  en  penfant  que  je  m’ap- 
prochois  de  plus  en  plus  du  corps  de  la  place  ,  &  par  la. considération 
qu’il  ne  faut  pas  fe  rebuter  d’être  repouffé  de  tems  en  tems  par  les  forties 
de  l’ennemi  :  car  c’eft  ainfi  que  je  regardois  tous  les  obftacles  qui  ralen¬ 
ti  fioient  mon  retour.  Ainfi  au-lieu  de  me  laifFer  abattre  par  ces  petits  inci- 
dens  ,  je  ne  fongeois  qu  a  gagner  promptement  Petersbourg  ,  pour  être  à 
l’abri  de  pareilles  aventures.  On  vint  enfin  à  bout  de  ramaffer  à  Woipola, 
neuf chevaux ,  avec  lefquels  on  relaya  comme  on  put  ;  on  fe  remit  à  mar¬ 
cher  le  même  jour  13  Février  ,  vers  les  7  heures  du  foir  ,  &  l’on  quitta  le 
territoire  de  A 7owogrod ,  pour  entrer  fur  celui  de  Petersbourg. 

Le  14  ,  nos  Voyageurs  rencontrèrent  à  JFagrifelka -,  Village  d’environ 
dix  habitations  ,  un  grand  nombre  de  voitures  chargées  de  flockfis  pour 
la  Cour  ,  qui  attendoient  des  relais  depuis  trois  fois  vingt-quatre  heures; 
ce  qui  leur  ôta  toute  idée  de  tenter  feulement  d’en  avoir.  Il  fallut  donc 
fe  contenter  de  faire  repaître  les  chevaux  ,  &  les  lailfer  repofer. 

Le  1 5  ,  on  atteignit  de  bonne  heure  l'embouchure  du  Moika  &  de  la 
Newa  ;  ainfi  l’on  fe  trouva  dans  le  chemin  qui  conduit  le  long  de  cette 
riviere  de  Schlujjdbourg  à  Petersbourg. 

AOn  arriva  vers  je  midi  à  Tojfna  ,  Village  fur  la  New  a  ,  habité  par  des 
Peçheurs&  des  Pâtiffiers  ,  &  environné  de  hauteurs  qui:  fatiguèrent  ex- 
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îrêmement  les  chevaux.  Comme  on  marchoit  avec  beaucoup  de  lenteur ,  voyage  en 
on  prit  en  palfant  tous  les  chevaux  qu’on  put  attraper.  M.  Gmelin  vitâ  la  Sibérie. 

fortie  du  Village  un  fofl'é  ,  qu’on  lui  dit  être  un  relie  d’un  ancien  retran-  - - — 

chement  Suédois.  1 7*1' 

Après -une  marche  fort  lente  de  dix  à  douze  werftes  ,  on  parvint  à  une 
Briquerie  ,  habitée  par  cinquante  Fabriquans  qui  fourniffent  prefque 
toutes  les  briques  qu’on  emploie  dans  les  bâtimens  à  Petersbourg.  Il  y 
a  une  Eglife  confacrée  à  la  Glorification  du  Chrill.  Le  1 6,  vers  les  2.  heures 
du  matin ,  on  fut  rendu  à  SmoLenskaja-Jamskoja ,  Village  de  trente  mai- 
fons ,  habitées  par  des  Voituriers.  On  y  trouva  quelques  relais,  qu’on 
n’obtint  qu’à  force  de  lbllicitations.  On  atteignit  enfuite  Newskoi-Monajiir, 
que  l'obfcuritë  ne  permit  pas  à  M.  Gmdin  de  voir  ,  &C  dont  il  ne  dit  rien  par 
cette  railon.  De-là  jufqu’à  Petersbourg  ,  le  chemin  fut  fort  incommode, 
parce  qu’on  fe  trouva  bientôt  dans  le  chemin  de  Perfpeclive  ,  où  l’on  ren¬ 
contra  d’abord  des  labiés  &  enfuite  des  pierres.  -«Enfin  vers  5  heures  du 
»  matin  -,  j’arrivai ,  dit  M.  Gmdin ,  dans  la  Ville  de  Petersbourg  ,  après  la- 
»  quelle  je  foupirois  depuis  fi  long-terns.  Je  remerciai  le  Tout  Puiflant 
»>  de  m’avoir  ramené,  en  bonne  fanté,  après  un  voyage  aufli  pénible  ,  auflï 
»  long  ;  d’avoir  bien  voulu  me  donner  tant  de  marques  de  fa  providence  , 

»  &c  de  m’avoir  fait  contempler  de  mes  propres  yeux  tant  de  merveilles 
a  de  fa  toute-puifiance  ôc  de  là  fageffe  ». 


Fin  du  Journal , 
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TENTÉS 

PAR  LES  RUSSES, 

Pour  paffer  par  le  Lena  dans  la  Mer  Glaciale  ,  &  par  le 
Nord-Eft  au  Kamtschatka  , 

Tirés  du  Journal  de  M.  G  me  l  i  n  ,  Tome  II. 

POUR  ne  pas  interrompre  l’Itinéraire  de  M.  Gmelin ,  ni  faire  perdre 
trop  long tems  de  vue  ce  Voyageur,  on  a  cru  devoir  détacher  de 
fon  Journal  ces  deux  Voyages  ,  qui  proprement  appartiennent  à  l’expé¬ 
dition  de  Kamtfchatka.  * 

Au  mois  de  Juin  1736 ,  on  fit  a  ■  J akutfk  un  détachement  de  cinquante- 
deux  hommes  ,  defliné  à  chercher  un  paffage  au  Nord  -  Efl  dans  la 
Mer  de  Kamtfchatka.  Il  étoit  commandé  par  le  Lieutenant  LaJJenius ,  Da¬ 
nois  de  naiffance ,  bon  Marin ,  qui  s’étoit  offert  de  lui-même ,  &  auquel 
on  avoit  joint  le  Sous-Pilote  Bajile  Rtifchtfchtw .  Le  Bâtiment ,  fur  lequel  ils 
furent  embarqués,  avoit  été  conftruit  kJakut^k;  il  avoit  la  forme  d’une  Bar¬ 
que  ,  &  lorfqu’il  fut  lancé  à  l’eau,  on  lui  avoit  donné  le  nom  d ’lrkut^k. 
Le  détachement  partit  de  Jakutçk  le  26  Juin.  Comme  la  riviere  n’avoit 
pas  allez  d  eau  ,  pour  qu’on  put  charger  dans  cette  Barque  tous  les  vivres 
&  les  uflenfiles  necefïàires  ,  tout  ce  qui  n’y  put  pas  tenir  fut  chargé  fur 
deux Batimens  ordinaires,  c’efl-à-dire,furdesDofchtfchenniksqui  partirent 
deux  jours  après  ,  &  l’atteignirent  le  10  Juillet.  Ils  arrivèrent  enfemble  le 
1 5  du  meme  mois  près  de  Schigani ;  &  comme  la  riviere  efl  en  cet  endroit 
beaucoup  plus  profonde ,  un  des  deux  Bâtimens  déchargea  tous  les  vivres 
qu’il  portoit  dans  la  Barque  ,  &  fut  renvoyé  vuide  à  Jakut^k.  La  Barque 
&  l’autre^  Bâtiment  continuèrent  leur  route  en  defcendant  le  Lena.  Ils 
allèrent  d’abord  allez  lentement,  à  caufe  des  vents  contraires,  &  furent 
plus  d’une  fois  obligés  de  s’arrêter  trois  à  quatre  jours.  Ce  ne  fut  que  le 
4  Août  au  foir  qu’ils  atteignirent  le  golfe  que  le  Lena  forme  un  peu  avant 
fon  embouchure  ,  &  le  5  au  matin ,  ils  arrivèrent  à  l’embouchure  même 
près  de  Kukowskoi-Muis.  Ce  même  jour ,  ils  éleverent  fur  ce  promontoire 
une  colonne  de  trente-fix  pieds  de  haut ,  pour  pouvoir  la  reconnoître  de 
loin.  Ils  chargèrent  auffi  tous  les  vivres,  &  la  cargaifon  du  fécond  Bâti— 
men*  dans  la  Barque,  laquelle  alors  porta  fix  pieds  d’eau. 

Le  6 ,  vers  les  quatre  heures  du  foir ,  ils  mirent  en  mer ,  &  dirigèrent 
leur  courfe  a  1  Efl-Nord-Efl  ;  mais  le  vent  contraire  les  força  deux  heu¬ 
res  après  de  jetter  l’ancre.  Jufqu’au  9  ,  ils  tentèrent  de  tems  en  tems 
■ 
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d’avancer  ;  mais  le  vent  varioit  toujours  ,  &c  quand  il  etoit  favorable  ,  il 
étoit  trop  foible.  Ils  dirigèrent  leur  courfe  entre  Sud-Eft  &  Sud  ;  mais 
ils  n’avancerent  guere  davantage.  D’ailleurs  ils  furent  quelquefois  obligés 
de  s’arrêter,  pour  prendre  des  connoiffances  fur  la  nature  du  canal.  Le  8  , 
la  Chaloupe’  ayant  été  détachée  dans  l’après-midi  pour  un  pareil  objet , 
elle  ne  revint  que  le  lendemain  matin.  Le  même  jour ,  ils  drefferent  dans 
l’Ide  de  Bukowskoi  une  fécondé  colonne  de  trente-fix  pieds.  Le  9,  après 
minuit  ,  ils  tentèrent  d’aller  plus  loin  ;  mais  quelques  heures  après ,  ils 
furent  pris  d’un  calme  accompagne  de  brouillards.  Il  fallut  d  ailleurs  at¬ 
tendre  la  Chaloupe ,  &  ils  jetterent  l’ancre.  La  Chaloupe  arrivée  deux 
heures  après  ,  le  vent  tourna  à  l’Eft-Sud  Eft  :  ils  remirent  à  la  voile  ,  en 
portant  au  Sud  ;  mais  ils  furent  pouffes  au  Sud-Oueft  ,  &  le  vent  ayant 
bientôt  tourné  à  l’Eft-quart-Nord  ,  ils  portèrent  au  Sud-quart-d’Eft ,  mais 
furent  pouffés  au  Sud-Oueft-quart-d’Oueft.  Peu  de  tems  après  ,  le  vent 
tourna  droit  à  l’Eft  ,  &  l’on  s’apperçut  que  le  Bâtiment  failoit  eau  ;  ainfi 
l’on  revint  à  l’ancre.  Le  vent  fut  encore  fort  variable  jufqu’au  1 1 .  Ce 
jour ,  à  fept  heures  du  matin ,  on  mit  à  la  voile  avec  un  vent  frais  de 
Sud-Oueft  ,  &  la  route  fut  dirigée  au  Sud-Sud-Eft  &  a  1  Eft-Sud-Eft  ,  mais 
on  fut  encofe  repouflé  au  Sud-Eft-quart-d  Eft  &  à  1  Eft.  Deux  heures 
après ,  le  vent  tourna  tout-à-fait  à  l’Oueft  ;  on  porta  donc  à  l’Eft-quart- 
Nord  &  à  l’Eft-Sud-Eft  ,  &  en  moins  de  deux  heures  ,  on  eut  la  vue  de 
fortes  glaces  à  l’Eft  :  on  jetta  l’ancre  vers  midi ,  &  bientôt  on  fut  entouré 
de  glaces.  Deux  heures  après  ,  les  glaces  ayant  un  peu  difparu  ,  on  re¬ 
mit  à  la  voile  ;  mais  il  s’éleva  peu  après  un  vent  très-fort  ;  &  vers  les  huit 
heures  du  foir  ,  une  violente  tempête  emporta  le  gros  cable  de  la  prin¬ 
cipale  voile.  Vers  les  dix  heures  &  demie ,  on  fut  obligé  de  revenir  à 

l’ancre.  . 

Le  1  z ,  vers  les  trois  heures  du  matin  ,  le  vent  s’adoucit ,  &  1  on  remit 
à  la  voile  avec  un  vent  de  Nord-quart-Oueft  ;  ils  portèrent  à  l’Eft-Nord- 
Eft  ;  mais  ils  furent  pouffés  à  l’Eft-quart-Sud.  Le  vent  tourna  peu  de  tems 
après  à  l’Eft-quart-Nord  &  à  l’Eft  ;  on  courut  donc  fuccefîivement  Sud- 
Oueft-quart-Oueft  ,  Sud-Oueft  &  Sud-Eft.  Vers  les  trois  heures  après 
midi  ,  ils  furent  entourés  de  tant  de  glaces  ,  &  une  neige  fine  obfcurcit 
tellement  le  jour ,  qu’on  fut  encore  obligé  de  revenir  à  l’ancre  ;  ce  qui  fît 
que  l’on  penfa  dès  le  1 3  à  chercher  un  Port  pour  hiverner.  On  profita 
vers  le  midi  d’un,  vent  d’Eft ,  pour  gagner  la  côte  ,  &  on  l’approcha  de 
fort  près  vers  les  quatre  heures  du  foir  ;  mais  on  ne  trouva  point  d’en¬ 
droit  propre  à  aborder.  Ainfi  l’on  remit  à  la  voile  avec  un  vent  de  Nord- 
Oueft  le  14  ,  à  cinq  heures  du  foir.  Bientôt  après  un  calme  qui  furvint 
obligea  de  jetter  l’ancre.  Cependant  on  fonda  plufieurs  fleuves,  pour  tâ¬ 
cher  d’en  trouver  un  oh  l’on  pût  entrer  ;  &  n’en  ayant  point  trouvé  jufqu’au 
1 5  ,  il  fallut  remettre  à  la  voile ,  en  tirant  au  Nord-Oueft  &  au  Nord- 
Oueft-quart-d’Oueft.  Il  y  eut  un  calme  vers  le  midi ,  &  l’on  détacha  la 
Chaloupe  qui  revint  fans  avoir  fait  la  moindre  découverte.  On  réfolut 
donc  unanimement  le  1 6  de  retourner  au  Karaulach ,  &  depuis  ce  moment 
on  ne  fut  occupé  que  des  moyens  de  l’atteindre.  Us  entrèrent  en  effet  dans 
fou  embouchure  le  18  à  midi ,  &  prirent  terre  à  un  verfte  au-deffus.  Ce 
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mouillage  paroiflbit  même  propre  pour  un  gros  Navire  ,  pnifqu’il  y  avoit 
huit  à  quinze  pieds  d’eau.  On  prétend  toutefois  que  ce  fleuve  eft  beau¬ 
coup  moins  profond  plus  haut ,  &t  qu’il  fe  deffeche  prefqu’entierement  en 
Automne  :  fl  femble  en  effet  qu’à  ion  embouchure  fl  doit  fa  profondeur 
uniquement  à  la  mer  ;  fon  eau  du-moins  n’eft  autre  chofe  que  l’eau  toute 
pure  de  la  mer  ,  ou  en  eft  tellement  mélangée  ,  quelle  n’eft  point  pota¬ 
ble.  Ce  fleuve  efl  appellé  en  Langue  Jakute  Kara  Urak  (Ruiffeau-Noir) , 
d’où  vraiiemblablement  on  a  fait  par  corruption  Karaulach.  La  latitude  du 
lieu  où  fe  trouvoit  ce  détachement,  étoit  d’environ  ji  degrés. 

Le  premier  foin  du  Commandant  fut  de  conftruire  des  quartiers  d’Hi- 
ver.  On  trouva  cependant  en  cet  endroit  cinq  vieilles  jurtes  des  Jukarigis; 
forte  de  Jakutes  qui  habitent  principalement  les  montagnes ,  &  la  plus 
grande  partie  du  détachement  auroit  pu  y  être  logée.  Mais  le  Comman¬ 
dant  aima  mieux  loger  tout  fon  monde  enfemble ,  parce  qu’il  s’étoit  ap- 
perçu  que  dans  l’équipage  on  murmuroit  déjà  beaucoup  contre  lui.  Il  pro¬ 
fita  du  bois  que  la  mer  avoit  jetté  fur  la  côte  (i)  ,  pour  conftruire  une 
Caferne  de  foixante-feize  pieds  de  longueur  ,  large  de  vingt-cinq  &  demi 
&  haute  de  dix-fept.  Il  en  fit  bien  calfater  les  fentes  avec  de  la  moufle  * 
pour  la  garantir,  autant  qu’il  étoit  poflibie  ,  contre  le  froid  ;  &  cette  loge 
fut  partagée  par  trois  cloifons  en  quatre  pièces  :  il  en  garda  une  pour  lui 
donna  l’autre  au  Prêtre,  la  troifieme  aux  Bas-Officiers  »  &  la  quatrième 
aux  Matelots  aux  Solaats.  Ces  quatre  chambres  avoient  trois  poêles 
conftruits  de  terre  glaife  battue  (2),  comme  le  font  communément  les 
poeles  Rufles  dans  les  Villages.  On  ne  fauroit  mieux  les  comparer  qu’à 
nos  fours  à  cuire  du  pain  ,  linon  qu’ils  font  beaucoup  plus  épais  &  plus 
hauts  ;  la  conftru&ion  intérieure  eft  la  même.  On  les  durcit  aufîï  comme 
les  fours  au  feu  ,  &l’on  y  met  tant  de  bois  ,  que  la  flamme  fort  pour  la 
plus  grande  partie  en-dehors.  On  y  cuit  du  pain  &  toutes  fortes  de 
viftuailles.  Quelques-uns  de  ces  poêles  ont  des  cheminées  ;  d’autres  n’en 
ont  point ,  &  à  leur  place  on  fan  un  trou  dans  le  mur ,  qu’on  ouvre  & 
qu’on  ferme  comme  on  veut,  pour  laifler  fortir  la  fumée  ,  &  conferver 
la  chaleur  dans  la  chambre.  On  bâtit  encore  à  côté  de  la  Caferne  une 
chambre  à  bain  ,  dont  le  commun  des  Rufles  ne  fauroit  fe  paffer  ,  avec 
quelques  autres  .  ufines.  Le  1 2  Septembre ,  on  s’établit  dans  la  Caferne , 
&  tout  le  détachement  alors  étoit  en  bonne  fanté  ,  à  l’exception  d’un  Sol¬ 
dat.  Le  1 4  Oftobre ,  on  détacha  fix  hommes ,  avec  la  relation  du  voyage  , 
jufqu’à  l’endroit  où  l’on  s’étoit  avancé,  &  des  arrangemens  pris  pour  y  paflfer 
l’Hiver,  Le  froid  augmenta  confidérablement  dès  la  fin  d’O&obre  ,  &  le 


(  0  II  n'y  a  point  de  forêts  à  deux  cens 
werfles  de  la  Mer  Glaciale  ,  &  cependant 
fes  bords  font  couverts  d'une  quantité  pro- 
digieufe  de  bois  que  les  flots  y  apportent 
apparemment  d’aflez  loin,  &  (1  abondam¬ 
ment  ,  qu’en  quelques  endroits  on  voit 
d'énormes  monceaux  de  bois  entailes  les 
uns  fur  les  autres.  Ces  arbres  que  cbarie 
la  mer ,  font  la  plupart  des  melefes  ôc  des 
fapins. 


(z)  Cette  glaife  eft  appellée  II  en  Lan¬ 
gue  RufTe.  I  out  le  tefrein  de  la  côte  eft 
à  la  furface  couvert  de  cette  efpece  de  li¬ 
mon  ,  qui  a  cependant  peu  de  profondeur. 
Les  Jukarigis  ailùroient  que  tout  ce  ter- 
rein  avoit  autrefois  été  couvert  d’eau, 
&  ce  limon  vraifemblablement  en  pro^ 
vient. 
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fcorbut  fît  en  même  tems  (es  ravages.  Le  Soleil ,  dont  la  préfence  avoit 
jufque-là  foutenu  le  courage  des  Voyageurs  ,  prit  congé  d’eux  le  5  No¬ 
vembre  ,  6c  plufieurs  gens  de  l’équipage  le  virent  pour  la  derniere  fois. 
Le  Commandant  fentit  dès-lors  les  dangereux  effets  des  murmures  qui 
s’étoient  élevés  contre  lui  dès  le  commencement  du  voyage.  On  l’accufa 
de  haute  trahifon  ;  accufation  d’autant  moins  fondée  ,  qu’en  lui  fuppofant 
les  plus  mauvaises  intentions  du  monde  ,  il  étoit  hors  d’état  de  faire  le 
moindre  mal.  Sur  ce  crime  imaginaire ,  on  lui  ôta  fur  le  champ  le  com¬ 
mandement  qui  fut  donné  d’une  voix  unanime  au  Sous-Pilote  Rtifchtfchew . 
Cependant  dès  la  mi-Novembre  ,  le  fcorbut  avoit  déjà  fait  des  progrès 
parmi  les  Voyageurs.  Le  Lieutenant  Lajjenius  en  fut  emporté  le  1 8  Dé¬ 
cembre  ,  6c  peu  de  jours  après  il  en  mourut  un  autre  homme  :  ce  Lieute¬ 
nant  étoit  d’une  conffitution  fi  vigoureufe  ,  que  fans  le  fond  de  chagria 
qui  le  minoit  ,  il  fe  fût  vraifemblablement  tiré  de  cette  maladie.  Le 
Janvier  ,  le  Soleil  reparut  pour  la  première  fois.  On.  fe  flattoit  que  fon 
retour  rétabliroit  peu-à-peu  les  gens  de  l’équipage  ,  qui  etoient  tous  plus 
ou  moins  atteints  du  fcorbut  ;  mais  dans  ce  mois  ,  il  en  mourj.it  neuf,  dans 
chacun  des  mois  de  Février  6c  de  Mars,  douze,  &  trois  en  Avril.  Le' 
Sous  Chirurgien  Kkrener  ,  qui  avoit  long-tems  réfiflé  ,  6c  qui  feul  pouvoit 
fecourir  les  autres  ,  mourut  vers  le  milieu  de  Mars  ,  &le  Géomètre  Pierre 
Baskakow  le  fuivit  deux  jours  après. 

Les  fymptomes  de  ce  fcorbut ,  étoient  au  commencement  de  vives  dou¬ 
leurs  aux  endroits  où  l’on  avoit  eu  quelque  bleffure  ,  ou  quelque  maL 
On  perdoit  d’abord  l’appétit ,  &  l’on  éprouvoit  de  grandes  laffitudes  % 
avec  des  envies  extraordinaires  de  dormir.  Les  jambes  commençoient  en- 
fuite  à  s’enfler  ,  6c  l’on  y  appercevoit  des  taches  bleues.  Les  malades 
éternuoient  beaucoup  ,  6c  en  éternuant  ils  fentoient  dans  les  reins  de 
fortes  douleurs.  Toutes  les  dents  étoient  ébranlées  ,  la  bouche  fentoit 
mauvais  ,  &  le  corps  s’enfloit  à  la  fin.  Tous  ces  fymptomes  étoient  ac¬ 
compagnés  d’une  foif  ardente  ,  d’une  toux  feche  ,  6c  d’un.tenefme  fi  con- 
fidérable ,  que  plufieurs  malades  étoient  des  deux  ou  trois  femaines  fans- 
aller  à  la  felle.  Les  plus  forts  purgatifs  ne  faifoient  aucun  effet  ;  mais  les. 
uns  ,  avant  de  mourir,  avoient  des  envies  d’évacuer  ;  d’autres  mouroient 
en  évacuant  ;  6c  ceux  qui  étoient  parvenus  à  avoir  le  ventre  libre  ,  éprou- 
voient  une  vraie  diarrhée  ,  qui  dégéneroit  bientôt  en  diffenterie  ,  &  les 
emportoit  (3).  Quant  au  Lieutenant  Lajjenius ,  vers  la  fin  de  fa  maladie  ,  il 
lui  étoit  furvenu  une  groffe  fievre  ,  une  opprefîion  de  poitrine  ,  6c  une- 
infenfibilité  générale  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  avec  un  hoquet: 
violent  ,  6c  il  mourut  dans  fes  hoquets.  Son  corps,  dont  le  côté  droit  fin- 
gulierement  étoit  couvert  de  taches  bleues  ,  fut  ouvert  :  on  trouva  dans  lai 
veflie  beaucoup  de  fang  épais  6c  d’urine  ,  qui  s’y  étoient  arrêtés.  Le  pou¬ 
mon  droit  étoit  enveloppé  de  matières  vifqueufes  ;  le  gofier  étoit  enflam¬ 
mé  ,  le  cœur  6c  la  veine  cave  remplis  de  fang  noir  ,  6c  les  reins  comme-' 

($)  Il  paroît  que  c’eft  de  la  même  ef-  Septentrionale,  Voyez  le  'Voyage* 

pece  de  fcorbut  que  fut  attaqué  l’équipage  du  iïo’d ,  Tomel.  &  laPeyrere,  Relations 
de  Monk ,  Capitaine  Danois  ,  dans  la  Baie  du  Groenland ,  p.  i8o.. 
d’Hudfon ,,  à  63  deg.  zo  nain,  de  latitude 
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gangrenés  ;  l’eftomac  feul  étoit  fain  &  fans  aucun  vice.  Au  refte  ,  cette 
maladie  étoit  inévitable  dans  les  circonftances.  i°.  L’endroit  oit  l’on  hi- 
vernoit  étoit  fort  près  de  la  mer  ;  i°.  on  éprouvoit  continuellement  dans 
h  Caferne  un  froid  terrible  :  car ,  malgré  la  quantité  prodigieufe  de  bois 
qu’on  brûloit ,  on  ne  pouvoit  jamais  parvenir  à  bien  échauffer  le  poêle. 
On  ne  fentoit  même  la  chaleur,  qu’en  fe  mettant  dire&ement  à  fon  ouver¬ 
ture  qui  donnoit  dans  la  chambre.  Le  Lieutenant ,  outre  le  poêle  qu’il  te- 
noit  toujours  allumé  chez  lui ,  avoit  dans  fa  chambre  une  grande  terrine 
pleine  de  charbons  ardens  ,  ce  qui  ne  l’avoit  pas  empêche  de  fentir  en¬ 
core  bien  du  froid.  30.  Le  plancher  de  la  Caferne  étoit  toujours  humide, 
&  le  lambris  couvert  de  glaces,  40.  Enfin  on  étoit  quelquefois  obli¬ 
gé  de  laiffer  les  corps  morts  pendant  cinq  à  fix  jours  dans  la  Caferne, 
avant  de  pouvoir  les  porter  dehors  ;  les  tempêtes  &  les  ouragans  affreux 
qui  régnent  ordinairement  alors  dans  ces  climats  rigoureux ,  ne  permet- 
toient  à  perfonne  de  s’expofer  au  grand  air  ;  on  eut  rifqué  d’être  englouti 
fur  le  champ  &  fuffoqué  dans  les  neiges. 

Quant  aux-vivrés  ,  on  diflribuoit  tous  les  mois  à  chaque  homme  trente 
livres  de  farine  de  feigle,  cinq  livres  de  gruau  d’avoine,  une  livre  de 
fel.  Le  Lieutenant  n  avoit  fait ,  dit-on  ,  les  rations  fi  petites ,  que  pour  ne 
pas  fe  trouver  dans  le  cas  de  manquer  ;  mais  l’équipage  en  avoit  forte¬ 
ment  murmuré.  Il  attribuoit  à  cette  enonomie  laccroiffement  du  feorbut  ; 
&  par  cette  raifon  ,  dès  qu’il  fut  mort ,  il  s’étoit  fait  donner  des  rations 
plus  fortes ,  ce  qui  n’avoit  pas  occafionné  la  moindre  diminution  dans  la 
maladie.  Pour  la  diftribution  de  l’eau-de-vie  ,  elle  s’étoit  faite  ,  foit  du 
vivant  du  Lieutenant ,  foit  après  fa  mort ,  félon  les  loix  de  la  mer,  On 
s’étoit  fervi  de  neige  fondue  ,  tant  pour  cuire  les  alimens  &  pour  la  boif- 
fon  ordinaire,  que  pour  tous  les  médicamens  &  les  décodions. 

Il  n’efl  pas  aifé  de  rendre  raifon ,  comment  les  huit  hommes  qui  eurent 
le  bonheur  de  fiirmonter  tant  de  maux ,  purent  fe  conferver.  Ils  refpi- 
roient  tous  le  même  air  ;  il  avoient  la  même  demeure  ,  la  même  nourri¬ 
ture  &  la  même  boiffon  que  ceux  qui  moururent.  Mais  on  remarque,  que 
ces  huit  hommes  étoient  de  tout  l’équipage  les  feuls  qui  jouiffoient  d’une 
fanté  parfaite.  D’ailleurs  ils  avoient  fait  continuellement  de  l’exercice, 
en  s’occupant  à  fendre  du  bois ,  &  à  foigner  les  malades.  Il  n’y  avoit  que 
le  Prêtre  Ruffe  qui ,  fans  avoir  fait  le  moindre  travail ,  eût  trouvé  le  fecret 
d’échapper.  Il  attribuoit  à  la  cheminée  qu’il  avoit  fait  conftruire  dans  fa 
chambre  ,  d’avoir  été  garanti  du  mal.  Il  croyait ,  &  peut-être  avec  affez, 
de  raifon ,  que  la  quantité  de  vapeurs  qui  s’éle  voient  continuellement  dans  la 
Caferne,  tant  de  l’humidité  de  la  charpente,  que  de  la  glaife  des  poêles,  étoit 
la  principale  caufe  des  ravages  affreux  &  rapides  de  la  maladie.  C’étoit 
donc  pour  difhper  ces  vapeurs,  &pour  renouveller  l’air  de  fa  chambre, 
qu  il  s  etoit  fait  faire  cette  cheminée.  Au  relie ,  ces  huit  hommes  n’avoient 
point  été  plus  exempts  que  les  autres  du  tenefme  dont  les  açcidens  étoient 
lifuneftes.  Au  commencement  de  Février,  lorfque  le  Soleil  reparut  &  fît 
appercevoir  de  l’accroiffement  des  jours,  ils  fe  trouvèrent  incommodés , 
mais  beaucoup  moins  violemment  que  les  autres.  Comme  ils  attribuoient 
leur  çoufervation  à  leur  vie  aêlive  êf  laborieufe ,  ils  avoient  déterminé 
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entr’eux ,  qu’aucun  des  huit  ne  dormiroit  pas  plus  de  quatre  heures  chaque 
nuit  ;  que  quand  quelqu’un  d’entr’eux  s’endormiroit  dans  le  jour  ,  on  lui 
jetteroit  de  l’eau  froide  fur  le  corps  pour  l’éveiller  ;  &  qu’enfin  on  ne  fe- 
roit  pas  un  inftant  fans  travailler  ou  s’agiter  de  quelque  façon  que  ce  fût. 
Malgré  toutes  ces  précautions  ,  le  Sous-Pilote  ne  put  éviter  d’avoir  des 
enflures  aux  jambes.  Ils  commencèrent  tous  en  Mars  à  boire  de  la  dé¬ 
coction  des  pointes  de  fapin  ,  &  ,  fuivant  l’avis  d’un  Jukagire ,  ils  furent 
quinze  jours  à  ne  manger  autre  chofe  que  des  poiffons  cruds  &  gelés  ,  dont 
ils  fe  trouvèrent  très-bien.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  encore  que  le  retour 
du  Soleil  contribua  beaucoup  à  leur  guérifon  :  car  ils  affûroient  que ,  mal¬ 
gré  l’horrible  froid  qui  n’étoit  point  adouci ,  ils  avoientfenti  l’effet  de  fes 
rayons  fur  leur  corps.  Le  Prêtre  étoit  même  déjà  fi  bien  rétabli  dans  le 
mois  d’Avril ,  qu’il  fit  près  de  cent  werftes  fur  la  glace  en  patins  jufqu’à 
Bukowskoi-Muis  ,  revint  de  même  ,  &  quinze  jours  après  fit  encore  un 
pareil  voyage. 

L’autre  détachement ,  deftiné  à  chercher  un  chemin  par  le  Nord  Oueft 
jufqu’à  l’embouchure  du  Jeniféi ,  avoit ,  dans  la  même  année  1755 ,  des¬ 
cendu  le  Lena  depuis  Jakut^k.  Le  Lieutenant  Prontfchifchtfchew ,  favant  &C 
habile  Marin  ,  en  étoit  Commandant.  Le  Bâtiment  qu’il  montoit ,  n’étoit 
qu’une  Chaloupe  double ,  en  réputation  d’être  excellente  voiliere  &  de 
fe  manier  avec  beaucoup  de  facilité.  Elle  partit  de  Jakutfc  un  jour  plus 
tard  que  l’autre  Barque  ;  mais  elle  l’atteignit  le  16  Juillet  près  de  Schigani , 
&  ces  deux  Bâtimens  continuèrent  leur  route  vers  l’embouchure  du  Lena. 
Le  30  Juillet,  le  Lieutenant  Prontfchifchtfchew  fe  trouva  fur  Y Agus-Jjegos, 
ruiffeau  qui  fe  jette  dans  le  Lena  ,  &  que  les  nouvelles  Cartes  appellent 
Agïfs-Jego.  Dans  les  environs ,  vers  le  milieu  du  fleuve ,  eft  un  rocher ,  for¬ 
mant  une  efpece  d’Ifle  ,  appelle  Stolb  ,  Colonne  ;  il  efi:  à  72A  6'.  de  lati¬ 
tude  feptentrionale.  De-là  le  Lena  fe  divife  en  quatre  grands  bras ,  dont 
■chacun  tombe  par  une  embouchure  particulière  dans  la  Mer  Glaciale.  Le 
bras  occidental  efi  appellé  fur  les  lieux  S chegalafiaj a- P rotoka  ,  &  dans  les 
Cartes  N ajlitfla^kaja-P  rotoka  ;  le  plus  près  de  celui-ci ,  efi  le  Tuma^kaja , 
nommé  dans  les  Cartes  Kreflja^kaja  ;  le  troifieme  a  nom  Kula^kaja  ;  &  le 
quatrième ,  Wofofchnoja  ,  l’Oriental  ,  ou  Bukowska/a.  Le  troifieme  tombe 
droit  dans  la  Mer  Glaciale  ,  &  pourroit,  avec  raifon  ,  être  appellé  le  Bras 
Oriental.  Bikowskaja  tombe  au  Sud-Eft  ,  dans  le  Golfe  de  Sawafijanowa. 
Le  Lieutenant  Prontfchichtfchew  examina  dans  tous  les  bras  du  fleuve  la 
profondeur  &  les  autres  qualités  des  eaux  ;  &  quoique  le  chemin  fût  le 
plus  court  par  les  bras  occidentaux  ,  il  les  trouva  fi  laies ,  &  fi  remplis 
devafe,  qu’il  prit  le  parti  de  pafler  par  Bukowskaj a.  Ces  recherches  l’ar- 
rêterent  au  point  qu’il  arriva  à  l’embouchure  du  Lena  deux  jours  plus 
tard  que  l’autre  Bâtiment.  Il  s’y  trouva  à  la  latitude  de70d.  4'.  Vers  le  Nord 
&  l’Eft ,  il  eut  continuellement  la  vue  de  beaucoup  de  glaces,  &  les  gla¬ 
çons  avoient  depuis  quatre  jufqu’à  dix  brades  de  hauteur.  Il  paffa  pour¬ 
tant  ;  &  depuis  cette  latitude ,  il  courut  environ  cent  milles  d’Italie  ,  tou¬ 
jours  entre  le  Sud  Sc  l’Oueft.  Le  25  Août ,  il  arriva  à  YOlenek  ,  où  ayant 
fait  prendre  la  hauteur  du  Soleil,  il  trouva  la  latitude  de  71e1. 30'.  Le  froid 
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étoit  déjà  devenu  terrible  ;  tous  les  cables  du  Bâtiment  étoient  gelés  ,  & 
le  Bâtiment  même  étoit  fi  fort  endommagé  par  les  glaces  ,  qu’il  faifoit  deux 
pouces  d’eau  dans  une  heure.  Quand  on  auroit  voulu  rifquer  de  pouffer 
plus  avant  à  l’Oueft  ,  perfonne  dans  le  Bâtiment  n’avoit  connoiffance  de 
ces  parages.  On  rél'olut  néanmoins  d’entrer  dans  l’embouchure  de  l 'Ok- 
mk ,  ce  qu’on  fit  effeftivement  le  premier  Septembre.  A  la  diftance  d’en¬ 
viron  trente  werfies  de  l’embouchure  du  fleuve ,  on  trouva  douze  Promy - 
fchlenies  Ruffes  qui  s’étoient  établis  fur  le  bord  du  fleuve  avec  leurs  fem¬ 
mes  &  leurs  enfans  ,  &  y  avoient  bâti  des  maifons.  Le  Lieutenant  prit 
fes  quartiers  chez  eux ,  fit  conftruire  encore  deux  chambres ,  &  s’y  éta¬ 
blit.  Le  1 1  Novembre ,  il  envoya  un  détail  de  toutes  ces  circonftances  au 
grand  détachement  de  la  Marine,  &  alors  tout  fon  monde  étoit  en  par¬ 
faire  famé. 

Le  Capitaine-Cotnmandant  ayant  reçu  les  rapports  de  ces  deux  voyages 
par  mer ,  crut ,  en  vertu  des  inftru&ions  qu’il  avoit  lui-même  de  l’Ami¬ 
rauté  Impériale  ,  être  autorifé  à  faire  pourfuivre  l’entreprife.  Pour  cet 
eftet ,  jl  donna  ordre  au  Lieutenant  Prontfchifchtfchew ,  dans  l’Eté  de  1736, 
de  quitter  l’embouchure  de  1  ’Olenek  ,  &  de  continuer  fa  route.  Pour  la 
continuation  du  voyage  commencé  par  le  Lieutenant  Laffenius ,  on  dé¬ 
pêcha  pareillement  D  mi  tri  Laptitw  ,  autre  Lieutenant  de  Vaiffeau  ,  &  on 
lui  donna  pour  Pilote  le  Lieutenant  Plautin  ,  bon  homme  de  mer.  Il  ne  fe 
trouva  perfonne  pour  remplacer  le  Géomètre  :  c’eff  pourquoi  les  Officiers 
du  bord  fe  chargèrent  des  travaux  qui  regardoient  la  Géographie.  Le 
nouveau  détachement  partit  de  bonne  heure ,  &  arriva  à  l’embouchure 
du  Lena  pendant  que  la  mer  étoit  encore  couverte  de  glaces.  Le  Lieute¬ 
nant  Laptiew  côtoya  la  Mer  Glaciale  avec  de  petites  Barques  ,  &  alla  à 
pied  jufqu’au  Karaulach ,  où  étoit  la  Barque  avec  l’équipage  ,  arrivé  dès  le 
9  Juin  précédent  ;  mais  il  ne  put  débarquer  que  le  5  Août.  Il  fallut  même 
auparavant  amener  la  Barque  devant  l’embouchure  du  Lena  ,  pour  char¬ 
ger  des  vivres  ,  de  forte  qu’il  ne  remit  en  mer  que  le  1 5  fuivant.  On  atten- 
doit  avec  impatience  le  rapport  du  fuccès  de  fon  voyage  ;  mais  on  ne  l’eut 
qu’au  milieu  de  Mars  de  l’année  1737,  &  en  voici  le  réfultat.  Le  Lieu¬ 
tenant,  qui  étoit  curieux  de  bons  Livres ,  avoit  lu  vraifemblablement  quel¬ 
que  part ,  que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  dans  ces  mers,  avoient  con- 
feillé  ,  pour  trouver  un  paffage  à  l’Océan  oriental ,  de  paffer  plutôt  par  la 
pleine  mer ,  que  de  fuivre  les  côtes  :  c’étoit  aufli  le  fyftême  du  feu  Lieute¬ 
nant  LaJJenius .  Ils  étoient  par  conféquenttous  deux  déterminés  à  tenter  la 
pleine  mer.  Non-feulement  ils  prenoient  par-là  le  chemin  le  plus  court , 
mais  ils  efpéroient  en  même  tems  éviter  par  ce  moyen  les  glaces  qui  s’a- 
maffent  ordinairement  fur  les  côtes.  En  mettant  en  mer,  tout  parut  fi 
bien  féconder  leur  entreprife ,  qu’avec  le  vent  le  plus  favorable  qu’ils 
puflent  fouhaiter  ,  ils  coururent  droit  au  Nord-Eff  pendant-trois  fois  vingt- 
quatre  heures.  Encouragés  par  ces  fuccès  ,  ils  croioient  déjà  toucher  au 
but  ;  mais  au  bout  de  trois  jours  ,  lorfqu’ils  n’y  penfoient  pas ,  ils  trouvè¬ 
rent  devant  eux  une  mer  toute  de  glace  aufli  folide  qu’un  rocher  ,  &  où 
l’on  ne  voyoit  d’iilûe  ni  à  l’Eff  ni  au  Nord.  Ils  s’en  affûrerent  en  détachant 
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des  Chaloupes  de  tous  côtés  ,  &  prirent  même ,  de  gens  qui  connoifloient 
Ces  parages, des  certificats  par  écrit  ,  que  la  mer  y  étoit  glacée  depuis  long- 
tems  d’une  année  à  l’autre.  S’ils  eufîent  pris  le  parti  d’attendre  en  cet 
endroit  que  la  mer  fe  dégelât  par  hafard ,  ils  auroient  rifqué  d’être  pris 
dans  les  glaces ,  &  peut-être  ne  s’en  feroient  pas  tirés.  On  tint  confeil 
fur  cette  pofition  ,  &  il  fut  unanimement  réfolu  de  retourner  à  l’embou¬ 
chure  du  Lena.  On  eut  le  bonheur  de  la  retrouver,  quoiqu’il  ne  reliât  plus 
que  quatre  points  du  compas  pour  pouvoir  y  être  rendu  ,  &  l’on  y  arriva 
le  25  Août.  On  y  entra  donc  ,  &  l’on  remonta  jufqu’au  ruifleau  Chotufch- 
tach  ,  qui  s’y  jette  fur  la  gauche.  Il  y  avoit  déjà  tant  de  glaces ,  que  la  Bar¬ 
que  fut  forcée  d’hiverner.  Le  fcorbut  commença  dès  le  mois  de  Novembre  à 
faire  fentir  fes  atteintes  ;  mais  comme  il  y  avoit  fur  les  montagnes  voifines 
une  grande  quantité  de  petits  cedres  (  4)  ,  appellés  dans  le  pays  Slane^y 
le  Lieutenant  s’imagina  que  ,  par  rapport  à  leur  reflemblance  avec  le  pin 
&  le  fapin  ,  ils  pourroient  également  fervir  de  remedes  contre  le  fcorbut. 
Il  voulut  en  effayer ,  &  l’on  en  fit  des  décodions  dont  l’effet  fut  falutaire 
&  fi  prompt ,  qu’en  peu  de  jours  tous  fes  malades  furent  bien  rétablis. 

Il  mit  en  mer  de  1  ’Olenek  au  commencement  d’Août  1736.  Sa  femme 
qui,  par  attachement,  avoit  voulu  faire  le  voyage  avec  lui,  etoit  alors, 
aufli-bien  que  lui ,  malade  du  fcorbut  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’em¬ 
barquer  ,  foit  qu’il  efpérât  de  fe  rétablir  à  la  mer  ,  foit  qu’il  fe  crut  oblige 
de  facrifier  fa  fanté  à  Ion  devoir.  Ils  arrivèrent  le  3  Août  à  l’embouchure 
du  fleuve  Anabara  ,  qu’ils  trouvèrent  à  la  latitude  de  73d.  i'.  Us  y  entrè¬ 
rent  ,  parce  qu’ils  avoient  ordre  de  faire  quelques  recherches  au  fujet 
d’une  Mine ,  que  l’on  prétendoit  fe  trouver  fur  le  bord  du  fleuve.  On  dé¬ 
tacha  ,  pour  le  remonter  ,  le  Géomètre  Tfchekin  avec  quelques  hommes  ; 
il  ne  revint  que  le  10 ,  &  l’on  remit  fur  le  champ  à  la  voile  pour  gagner  le 
Chatanga.  Mais  ils  n’avoient  pas  encore  atteint  ce  dernier  fleuve,  qu’ils 
furent  entourés  de  tant  de  glaces  ,  qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  paf- 
fer.  Depuis  le  Chatanga  ,  la  glace  s’étendoit  fort  avant  dans  la  mer  :  c’efl 
pourquoi  ferrant  la  côte,  ils  entrèrent  dans  le  fleuve.  Ils  étoient  alors  à 
74d.  9''.  de  latitude.  Ils  trouvèrent  fur  la  rive  occidentale  quelques  barra- 
ques  vuides,  &  ils  apprirent  qu’à  cent  cinquante  v/erfles  plùs  haut ,  il  y 
avoit  des  habitans  qui  defcendoient  quelquefois.  Ils  continuèrent  de  lon¬ 
ger  la  côte  prefque  toujours  au  Nord ,  jufqu’à  l’embouchure  du  fleuve  Ta- 
mur  ou  Tairnur ,  où  ils  arrivèrent  le  18.  Les  environs  paroiflbient  fort  fté- 
riles  ;  on  n’y  voyoit  abfolument  point  de  bois  ,  pas  même  de  bois  canard 
ou  flotté  ,  &  le  fleuve  avoit  fi  peu  de  profondeur  ,  qu’il  devoit  être  glacé 
jufqu’au  fond  pendant  l’Hiver.  Ainfi  ne  pouvant  pas  y  faire  la  moindre 
relâche  ,  ils  pouflerent  plus  loin  le  long  de  la  côte  depuis  le  Taimur  vers 
le  Pjajîda.  Près  de  la  côte  ,  il  y  avoit  plufieurs  grandes  Mes  environnées 
de  glaces  qui  paroiflbient  immobiles ,  ce  qui  leur  fit  préfumer  qu’elles  y 
avoient  refté  pendant  tout  l’Eté  précédent.  Ils  gagnèrent  par  conféquent 
la  haute-mer,  dans  le  deflein  de  tourner  ces  Mes  du  côté  du  Nord,  lis  trou- 

(4)  P  inus  foliis  qu'mis ,  cono  ereflo ,  nuctso  eduli.  Hall.  Helv.  p.  1 5  o.  j.  Pumilo  conis  itiina- 
ribus.  Flor.  Sibir.  179.  Tab.  XXXIX. 
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verent  en  effet  au  Nord  une  mer  affez  nette  ,  finon  qu’ils  virent  beau¬ 
coup  de  glaces  entre  les  Ifles.  Ils  atteignirent  la  derniere  à  la  latitude  de 
77/  *)'.  mais  ils  perdirent  aufîitôt  toute  efpérance  d’aller  plus  loin.  Le 
froid  étoit  confidérablement  augmenté.  Entre  cette  derniere  Ifle  &  la 
côte  ,  &  même  plus  avant  dans  la  mer,  il  y  avoit  d’énormes  glaces  immo¬ 
biles  &folides.  Ils  effayerent  cependant  de  s’avancer  encore  au  Nord,  &c 
ils  avoient  déjà  fait  environ  fix  milles  d’Italie  ,  lorfqu’ils  furent  aveuglés 
par  un  brouillard  fi  épais ,  qu’ils  ne  favoient  plus  où  ils  étoient,  ni  ce  qui 
étoit  autour  d’eux  ;  &:  quand  le  brouillard  fuit  diffipé  ,  ils  ne  virent  plus 
devant  eux  &  de  tous  côtés  que  des  glaces.  Celles  qui  s’étendoient  dans 
la  mer  étoient  encore  mobiles ,  mais  fi  proches  les  unes  des  autres ,  qu’une 
Chaloupe  aurait  à  peine  eu  de  la  place  pour  y  paffer  ;  outre  cela,  quelques 
efforts  que  l’on  fît  pour  porter  au  Nord  ,  on  fut  toujours  pouffé  par  les 
glaces  au  Nord-Eft.  Tous  ces  inconvéniens  réunis  effrayèrent  nos  Navi¬ 
gateurs  ,  &  leur  firent  craindre  d’être  arrêtés  dans  les  glaces.  Le  Com¬ 
mandant  ,  dont  la  maladie  augmentoit  de  jour  en  jour  ,  tint  confeil  &  il 
fut  réfolu  de  s’en  retourner.  Revenus  aux  environs  du  Taimur ,  ils  effuye- 
rent  aufîitôt  un  calme  ;  la  mer  commença  à  fe  geler ,  &  fut  bientôt  toute 
couverte  de  glaces  flottantes.  Les  connoiffances  qu’on  avoit  acquifes  alors 
de  ces  dangereux  parages,  donnèrent  plus  d’appréhenfion  que  jamais  d’être 
interceptés  par  les  glaces  ;  la  Providence  les  tira  de  l’embarras  où  ils  fe 
trouvoient.  A  peine  avoient-ils  paffé  vingt-quatre  heures  à  cette  ff atîon  , 
que  le  vent  diffipa  les  glaces  mobiles  ,  &  rompit  celles  qui  fermoient  la 
mer.  Après  avoir  effuyé  beaucoup  de  dangers  ,  ils  revinrent  le  29  Août 
à  l’embouchure  de  1  ’Olenek  ,  &  le  brave  Lieutenant  mourut  deux  heures 
après  fon  arrivée.  Sa  femme  le  fuivit  de  près  ,  plutôt  par  le  chagrin  de  fa 
perte ,  que  par  l’effet  de  la  maladie.  Quoique  ce  bon  Officier  n’eût  pas 
réuffi  dans  fon  entreprife ,  il  avoit  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  exiger  de  lui. 
Le  reffe  du  détachement ,  excepté  le  Sous-Chirurgien ,  conferva  la  vie  & 
la  fanté  (5).  . 

D’autre  part,  le  Pilote  Plautin  arriva  dans  l’Eté  de  1737  à  Jakut\k  fur 
un  de  ces  Bâtimens  en  ufage  dans  la  Sibérie  ,  nommés  Dotfchuniks.  Il  ap¬ 
porta  divers  uffenfiles  &  quelques  provisions  de  bouche  ,.  qu’on  avoit  ti¬ 
rés  de  la  Barque  l’Irkut^k.  Deux  jours  après  ,  la  Barque  elle-même  arriva 
avec  tous  ceux  qu’elle  avoit  menés  ,  à  l’exception  d’un  feui  homme.  Le 
Capitaine-Commandant  partit  le  même  jour  pour  Ochot^k  ,  afin  d’y  faire 
fes  difpofitions  pour  le  grand  voyage.  Le  Pilote  Plautin  fut  rétabli  dans 
fa  place  de  Lieutenant ,  &  fuivit  le  détachement  de  Marine  à  Ochot^k.  Le 
Lieutenant  Laptiew  refta  à  Jakut^k. ,  &  dans  l’Hiver  de  1737  ou  1738  ,  il 
fe  rendit  à  Petersbourg  ,  apparemment  par  ordre  de  la  Cour,  pour  rendre 
compte  verbalement  de  fon  voyage.  Il  revint  en  1739  en  Sibérie  ;  & 
aufîitôt  que  les  eaux  furent  ouvertes  ,  il  fe  mit  en  route  pour  Jakut^k.  II 
redefcendit  le  Lena  avec  la  même  Barque  1  ’Irkut{k.  Chariton  Laptiew ,  fois 
coufin ,  auffi  Lieutenant  de  Vaiffeau,  connu  pour  très-habile  Marin ,  arriva 

(D  Ce  détail  eft  tiré  de  la  Relation  du  Pilote  Semcn  Tfchelufchkin  ,  du  Z4  Septem¬ 
bre  173$, 
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avec  lui  kJakut{ ,  &  fut  chargé  du  commandement  de  la  double  Chaloupe 
qui  étoit  dans  l’ O lenek,  à  la  place  du  Lieutenant  Prontfchifchtfcliew.  Il  eut 
pour  Pilote  Tfcheljuskin ,  qui  avoit  déjà  fervi  dans  les  deux  voyages  de 
l’Officier  qu’il  remplaçoit.  Ces  deux  Lieutenans  avoient  ordre  de  faire 
toutes  les  tentatives  imaginables  pour  trouver  le  paffage  qu’on  cherchoit, 
ou  du-moins  d’aller  par  mer  auffi  loin  qu’il  feroit  poffibk ,  &  de  faire  le 
refie  du  voyage  à  pied  le  long  de  la  côte  ,  afin  qu  on  put  en  avoir  une 
Defcription  exaéle.  Et  comme ,  par  les  rapports  du  voyage  de  Prontfchifch- 
zfchcw ,  on  commençoit  à  douter  de  la  poffibilite  des  découvertes  qu  on 
vouloit  faire  ,  pour  s’en  affûrer ,  on  fit  partir  en  meme  tems  de  Mangafca 
un  autre  détachement  de  Marine  ,  avec  ordre  de  debouquer  par  le  fleuve 
Jcniféi ,  pour  fe  porter  au  Nord-Efl. 

On  a  vu  dans  le  Journal  de  M.  Gmelin  ,  page  1 17  ?  ,  pendant  fon 

féjour  à  Tobolsk  ,  un  Lieutenant  de  la  Flotte  Ruffe  ,  nommé  Owfm ,  en 
étoit  parti  en  1734  avec  une  Chaloupe  double  ,  pour  naviger  de  1  em¬ 
bouchure  de  l’Obi  jufqu’à  celle  du  Jeniféi.  Il  fortit  en  effet  deux  fois  de 
l’embouchure  de  VObi ,  mais  fans  pouvoir  aller  plus  loin.  On  expédia 
donc  pour  la  Sibérie  un  Maître  ou  Pilote  de  la  Flotte  nommée  Kofche- 
low  ,  qui,  après  avoir  fait  conflruire  à  Tobolsk  un  Bâtiment  en  forme-de 
Barque  ,  partit  dans  ce  Bâtiment  pour  joindre  le  détachement  d ’Ow(m 
refié  à  Bcrcfow  ,  &  tâcher  enfuite  enfemble  de  pénétrer  dans  l’em¬ 
bouchure  du  Jeniféi.  Quand  il  l’eut  joint ,  la  Barque  fut  laiffee  près  de 
Mangafca  avec  un  petit  détachement  de  Marine.  Kofchelow  &  le  Lieute¬ 
nant  partirent  dans  la  Chaloupe  double  ,  &  fe  rendirent  a  Jenifeisk ,  ou 
le  premier  refia  ,  tandis  que  l’autre  alla  faire  un  voyage  à  Petersbourg. 
C’efl  cette  Barque  laiffée  à  Mangafca  qui  fut  deftinéé  à  effayer  un  paffage 
au  Nord-Efl  par  l’embouchure  du  Lena.  La  Chaloupe  la  Jakut^k  partit  de 
Jakutik  deux  jours  après  cette  Barque ,  &  celle-ci  mit  en  mer  le  29  Juillet. 
Par  les  Relations  les  plus  modernes  ,  tirées  des  Archives  de  Jakutik  & 
communiquées  à  M.  Muller  ,  il  paroît  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  il 
fe  faifoit  prefque  tous  les  ans  des  voyages  par  mer  de  l’embouchure  du 
Lena  jufqu’à  Kolyma  fur  les  Dofchtfchenikes  ordinaires  ,  &  par  gens  du 
commun ,  qui  n’avoient  aucune  idée  de  navigation.  Auffi  voit-on  dans  ces 
Archives  beaucoup  de  malheurs  arrivés  par  l’inexpérience  ou  par  la  témé¬ 
rité  de  ces  Navigateurs  ignorans  ,  &  qui  fans  doute  étoient  caufe  qu’on 
avoit  depuis  entièrement  renoncé  à  ces  fortes  d’entreprifes.  Cepen¬ 
dant  un  feul  homme  ,  avec  un  petit  Bâtiment  qui  n’étoit  pas  plus  gros 
qu’une  Barque  de  Pêcheur  ,  avoit  paffé  de  Kolyma  devant  Tfchukctfchoi - 
Nos  ,  &  il  étoit  parvenu  à  la  Prefqu’Ifle  du  Kamtfchatka.  Toutes  les  Rela¬ 
tions  dont  on  vient  de  parler  ,  portent  qu’en  a  toujours  côtoyé  la 
terre  ,  où  l’on  a  trouvé  un  canal  étroit  à  la  vérité  ,  mais  libre  de 
glaces  ,  &  fuffifamment  praticable.  On  fait  d’ailleurs  ,  par  des  Rela¬ 
tions  plus  recentes  &  très-authentiques  ,  que  la  côte  méridionale  va 
toujours  en  s’élargiflànt ,  &  que  la  terre  s’accroît  vers  la  mer ,  comme 
dans  les  endroits  même  où  il  y  a  de  l’eau  ,  la  côte  a  toujours  plus  de 
bas-fonds.  Peut-être  pourroit-on  en  conclure  que  cette  côte  eft  au- 
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jourd’hui  conformée  autrement  qu’elle  n’étoit  autrefois,  Peut-être  exifleS 
t-il  des  langues  de  terre  qui  s’étendent  fort  loin  en  mer  ,  &  qui  n’avoient 
point  été  vues  ,  parce  qu’elles  étoient  couvertes  d’eau  :  peut-être  encore 
les  Dofchtfchenikes  qui  ne  tirent  pas  tant  d’eau  que  d’autres  Bâtiment 
ont-ils  pu  paffer  plus  ailément  que  ceux  qui  font  faits  pour  la  mer.  La  Bar! 
que  VIrkut[k  ,  qui  defcendit  d’affez  bonne  heure  le  Lena  ,  ne  put  cepen¬ 
dant  mettre  en  mer  avant  le  29  Juillet.  Le  1 5  Août ,  elle  doubla  un  Cap- 
fort  étroit ,  qui  s’avance  fort  avant  dans  la  mer  ,  &  que  le  Lieutenant  efti- 
moit  être  Swiatoi-Nofs ,  nom  que  l’on  donnoit  anciennement  à  un  autre 
Cap ,  qui  gît  au-delà  de  VIndigirka.  Or  il  avoit  encore  loin  à  courir  de¬ 
puis  Swiatoi-Nofs  jufqu’à  VIndigirka  ;  mais  il  atteignit  ce  fleuve  à  72d  2' 
de  latitude  ,  en  traverfant  toujours  des  glaces  flottantes.  VIndigirka  a  qua*- 
tre  embouchures  ,  par  lefquelles  ce  fleuve  fe  décharge  dans  la  mer  ,  mais 
toutes  fi  fales  &  fi  peu  profondes  ,  qu’il  ne  put  entrer  dans  aucune.  Il  fut 
donc  obligé  de  refler  en  mer ,  &c  de  flotter ,  pour  ainfi  dire ,  au  milieu  des 
glaces ,  jufqu’à  ce  qu’il  y  fut  pris  le  premier  Septembre.  Bientôt  après  ,  il 
s’éleva  une  tempête  qui  rompit  les  glaces,  &  qui  pouffa  la  Barque  plus 
loin  ,  de  forte  qu  elle  erra  au  hafard  jufqu’au  8  Septembre.  Le  lendemain 
la  Barque  fut  encore  arrêtée  dans  les  glaces  ,  &  la  mer  fe  gela  fi  fort  que 
dès  le  10  Septembre  on  put  tranfporter  les  uftenfiles  à  terre  fur  la  glace 
Le  Batiment  étoit  alors  à  foixante  werfles  des  embouchures  de  VIndigirka, * 
On  prit  le  parti  de  le  décharger  entièrement  ;  le  Lieutenant  hiverna  à  terre 
avec  tout  fon  monde,  qui  eut  le  bonheur  de  ne  pas  tomber  malade  ou 
dont  il  perdit  fort  peu.  On  laiffa  dans  la  Barque  une  Garde  ,  qu’on  re- 
levoit  de  tems  en  tems.  Ils  ne  pouvoient  manquer  de  vivres ,  puifqu’il  n’y 
a  guère  de  fleuves  au  Nord  dont  les  bords  foient  aufli  peuplés’que  celui-ci 
D  ailleurs  la  mer  leur  fourniffoit  des  provifions  confidérables.  Outre  les* 
chiens  marins  &  les  ours  blancs  qu’on  trouve  en  grande  quantité  parmi 
les  glaces ,  il  y  avoit  de  ces  poiffons  de  cinquante  à  foixante  pieds  de 
longueür,  qui  jettent  de  l’eau  comme  les  baleines,  &il  en  paffoit  par  trou¬ 
pes.  Leur  chair  efl  blanche ,  &  d’un  très-bon  goût.  Ce  poiffon  reffemble 
a  celui  que  les  Allemands  appellent  vache-marine  ,  manati.  On  obferva 
que  depuis  Swiatoi-Nofs ,  la  mer  s’abaiffoit  beaucoup  le  long  des  côtes 
&  que  le  terrein  y  étoit.  fort  plat.  On  a  aufli  remarqué  jufqu’à  préfent  que 
depuis  ce  même  Cap  jufqu’à  Kolyma ,  il  ne  tombe  dans  la  mer  aucun 
fleuve ,  dont  l’embouchure  foit  affez  profonde  pour  qu’un  Bâtiment  un 
peu  gros  pmffe  y  entrer.  Le  Printems  fuivant ,  on  fe  donna  toutes  les 
peines  imaginables  pour  fauver  la  Barque ,  &  on  l’amena  même  à  la  côte 
toute  endommagée  qu’elle  étoit.  Mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’elle 
ne  lut  plus  d’aucun  fervice  ;  car  le  Lieutenant  fit  encore  un  voyage  juf- 
quau  Ao/y^dansde  petits  Bâtimens.  Il  pouffa  même  jufqu’à  Amadyrf 
koi-OJlrog ,  &  il  a  donné  une  Defcription  de  toute  la  côte  jufqu’à  cet 
endroit ,  qui  fut  en  1740  le  terme  de  fa  Navigation.  Pour  récompenfe  de  fes 
travaux  il  fut  nommé  Capitaine  de  la  Flotte  ,  &c  dès  1741  ou  1742,  il  étoit 
de  retour  à  Cronfladt. 

Quant  à  l’autre  voyage  entrepris  au  Nord-Oueff  ,  tout  ce  que  l’on  eo 
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peut  favoir ,  c’efl:  que  la  double  Chaloupe,  commandée  en  1739  par  le 
Lieutenant  Chariton  Laptitw ,  n’arriva  pas  jufqu’à  l’embouchure  du  Jcni- 
féi  ;  que  cet  Officier  hiverna  fur  les  bords  du  Chatanga  ;  que  l’année 
fuivante  il  fut  conftaté,  tant  par  ce  voyage  ,  que  par  celui  de  Mangaféa  , 
qu’entre  les  fleuves  Pjajîga  owPjafida  &  Tamur  ou  Taimur ,  il  y  a  des  terres 
qui  s’avancent  fi  confidérablement  dans  la  mer  du  côté  du  Nord ,  qu’avant 
d’en  avoir  atteint  le  bout ,  on  trouve  la  mer  couverte  de  glaces  ;  que  ni 
le  Vaifieau  de  Mangaféa  ,  ni  celui  du  Lena  n’ont  pu  doubler  ce  Cap  ;  qu’en- 
fin  l’un  ou  l’autre  ,  &  peut-être  tous  les  deux ,  fe  font  brifés  entre  les  gla¬ 
ces  ,  fans  que  perforine  cependant  ait  péri. 


r. 
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RELATION 


nouvelle 

DE  LA  SAMOJEDIE 

E  T 

DES  SAMOJEDES. 

IL  eft  déjà  parle  de  cette  contrée  &  des  peuples  qui  l’habitent  au  quin¬ 
zième  Volume  de  cet  Ouvrage  (i)  ;  cependant  les  obfervations  que 
nous  donnons  ici  furie  meme  fujet ,  loin  d’être  une  répétition  de  ce  qu’on 
a  vu  ,  ont  le  double  avantage  d’etre  fort  récentes  &C  prefqu’inconnues  en 
France. 

A  l’égard  de  l’Obfervateur  anonyme ,  à  qui  elles  font  dues ,  &  du  degré 
de  créance  qu’il  mérite  ,  c’eft  dans  les  termes  mêmes  de  l’Editeur  de  cette 
Relation  (2)  que  nous  donnerons  une  idée  de  fa  perfonne  ,  de  fes  connoif- 
fances  ,  &  de  fon  exaûitude. 

«  Le  Mémoire  que  l’on  publie,  mérite,  dit-on  ,  d’être  diftingué  de  la 
»  foule  des  écrits  qui  paroiffent  fi  fréquemment  fous  ce  titre  ,  par  le  neufq 
»  le  fingulier  &  le  vrai  qui  s’y  trouvent  réunis. 

»  Celui  a  qui  nous  en  fommes  redevables  ,  connoît  très-bien  ,  quoiqu’é- 
w  tranger ,  le  vafte  Empire  de  Rufîie.  C’efl  un  homme  d’efprit ,  employé 
»  depuis  long-tems  en  ce  pays ,  d’abord  dans  le  militaire  ,  &  à  préfent 
»  dans  les  affaires  civiles. 

»  A  un  fond  de  connoiffances  acquifes  ,  il  joint  toutes  les  qualités  qui 
»  conffituent  un  bon  Obfervateur  ,  une  ardente  curiofité  pour  toutes  les 
»  productions  de  la  nature  ,  beaucoup  d’attention  ,  &  une  fagacité  très- 
»  etendue.  On  fe  convaincra  facilement  qu’un  tel  éloge  n’efl  point  outré, 
»  par  la  leChire  de  fon  Mémoire  ;  mais  l’on  en  trouveroit  un  plus  grand 
»  nombre  de  preuves  encore  dans  le  Supplément  que  ce  même  Ecrivain 
»  a  fait  pour  le  Dictionnaire  de  Sa.va.ry ,  relativement  aux  Articles  qui  con- 
»  cernent  la  Rufîie  ,  fi,  comme  il  efl  à  defirer  ,  il  fe  détermine  à  en  faire 
»  piefent  au  Public.  La  vérité  &  l’exaêfitude  qui  caraéîérifent  tous  les 
»  Ouvrages  qui  fortent  de  fa  plume ,  leur  donnent  une  fupériorité  incon- 
»  tefîable  fur  tout  ce  qui  a  paru  jufqu’ici  dans  le  même  genre. 

»  Ce  Recueil  d  obfervations  a  fait  partie  des  Mémoires  envoyés  à  M. 
»  de  Voltaire ,  pour  fon  Hifloire  de  l’Empire  de  Rufîie  fous  Pierre  le  Grand, 

PaSe  io7-  tura  modes  primum  dédit.  A  Konigsberg  en 

(i;  Mémoire  fur  les  ^amojedes  &  les  Prufle  1764.  Foyer  le  Journal  Encyclopé- 
Lappons,  avec  çette  épigraphe  ;  Hos  Na-  dique  da  mois  de  Novembre  17 6z. 

»  mais 
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»  mais  cet  illufire  Auteur  n’en  a  fait  qu’un  ufage  fuperficiel ,  ainfi  que  de  Relation  de* 
»  tous  les  documens  que  S.  Ex.  M.  le  Chambellan  Iwan  Iwanownfch  de  Samojedes. 
t>  Schvwalo-w  lui  avoit  fournis  ,  avec  la  permiffion  de  fa  Cour  ;  c’eft  du- 
»  moins  le  reproche  que  lui  fait  le  Doûeur  Büfching ,  fi  connu  parles 
»  fervices  importans  qu’il  a  rendus  à  la  Géographie  ,  dans  la  Préfacé  qu  il 
»  a  mife  à  la  tête  d’une  Traduction  Allemande  de  l’Hiltoire  de  Pierre  le 
f>  Grand  de  M.  de  Voltaire». 

Le  mérite  du  Mémoire  en  queftion  nous  porteroit  volontiers  à  le  don¬ 
ner  purement  &  fimplement  tel  qu’il  a  été  publié  ;  mais  nous  avons  cm 
devoir,  d’une  part,  y  joindre  quelques  obfervations  qui  n’y  feront  point 
étrangères ,  &  de  l’autre ,  en  retrancher  ce  qui  a  rapport  aux  Lapons ,  pour 
en  faire  ufage  dans  la  fuite ,  lorfque  nous  traiterons  de  ces  peuples ,  d  apres 
une  excellente  Hiftoîre,  publiée  en  Allemand  depuis  quelques  années  par 
le  favant  Profeffeur ,  M.  Hoegjlrooms. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Relations  de  voyages ,  dont  le  Public  efl 
inondé  ,  il  s’en  trouve  fort  peu  où  le  caraCtere  &  les  mœurs  de  plufieurs 
peuples  fauvages  ,  dilperfés  en  différentes  parties  du  monde  connu  ,  aient 
été  développés  d’une  maniéré  fatisfaifante  ;  ou  fi  celles  que  l’on  a  fur  un 
même  peuple  de  fauvages  font  affez  détaillées  ,  elles  s’accordent  fi  peu 
entr’elles  fur  les  faits  ,  qu’un  LeCteur  avide  de  s’inflruire,  ne  fait  autre 
chofe  ,  après  les  avoir  lues,  que  douter  &  fufpendre  fon  jugement. . 

Les  unes  nous  repréfentent  ces  fauvages  comme  des  efpeces  d’animaux 
antropoformes ,  auxquels  c’eft  faire  beaucoup  de  grâce  que  de  leur  accor¬ 
der  quelque  conformité  avec  le  refie  du  genre  humain  du  cote  de  la  fi¬ 
gure  :  heureux  encore  ,  fi  on  ne  leur  contefle  pas  le  bon  fens  naturel  a 
tous  les  hommes ,  parce  qu’on  trouve  de  la  différence  entre  leurs  maniè¬ 
res  &  les  nôtres  ,  &  qu’on  n’examine  les  étrangers  qu’à  travers  le  voile 
des  préjugés  que  l’on  a  généralement  en  faveur  de  fa  nation  ,  &  de  fes  ufa- 
'  ges  particuliers. 

D’autres  Relations  nous  font  envifager  ces  fauvages  comme  trop  peu 
différens  de  nous  ,  &  déguifés  feulement  fous  un  mafque  bifarre  &  nou¬ 
veau  pour  nous.  Par  un  attachement  fingulier  à  ce  principe  favori ,  &C 
généralement  reçu ,  que  les  hommes  font  par-tout  les  mêmes  ,  on  leur 
prête  ici  les  idées ,  les  vices  6c  les  vertus  que  l’on  a  vus  dans  les  fociétés 
polies ,  &  qu’on  imagine  être  inhérens  à  l’efpece  humaine ,  comme  le 
don  de  la  parole.  Observateurs  trop  bornés  pour  appercevoir  toute  la 
diflance  qu’il  y  a  de  l’homme  inculte  &  fauvage  ,  qui  tient  encore  à  l’état 
primitif  de  la  nature  ,  à  l’homme  civilifé  qui  s’en  éloigne  en  raifon  de 
la  politeffe  ou  de  la  culture  qu’il  a  reçue  ,  ils  confondent  enfemble  ces 
deux  êtres  fi  différens  ,  &  ne  nous  montrent  à  l’extrémité  du  globe  ,  au 
milieu  des  plus  affreux  deferts  ,  que  leurs  femblables  ,  en  proie  à  toutes 
les  pallions  dont  ils  font  dévorés. 

Il  feroit  néanmoins  très-important,  pour  l’Hifloire  Naturelle  de  l’homme, 
d’avoir  des  notions  plus  précifes  de  tous  les  individus  qui  confervent  en¬ 
core  quelques  traits  originaux  de  l’homme  fortant  des  mains  de  la  nature; 
on  feroit ,  par  l’examen ,  en  état  de  reconnoître  ce  qu’il  a  gagné  qu  perdu 
Tome  XVI II.  Rrr 


498 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


relation  des  dans  les  fociétés  &  par  l’éducation.  Mais  comment  efpérer  d’avoir  de 
Samojedes.  femblables  obfervations ,  tant  que  l’on  ne  faura  rien  de  ces  peuples  que  fur 
la  foi  de  Navigateurs  ou  de  Marchands ,  occupés  de  bien  d’autres  vues  ou 
de  leurs  feuls  intérêts? 

,  Ce  °lue  l’on  Peut  donc  faire  de  mieux,  pour  fuppléerà  ce  défaut,  c’eft 
d’approfondir ,  lorfque  l’occafion  s’en  préfente  ,  la  vérité  des  relations 
qu’on  a  fur  des  peuples  éloignés  ,  d’en  reélifier  les  erreurs  ,  &  par-là  de 
mettre  les  Savans  en  état  d’y  puifer  des  idées  juftes  &  fondées  ,  qui  puif- 
fent^  leur  épargner  au-moins  le  défagrément  de  voir  crouler  tout  leur 
fyRême  ,  lorfqu’ils  en  ont  établi  la  bafe  fur  des  faits  chimériques  &  faux 
tirés  de  Relations  peu  fûres  &  totalement  infidèles. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  en  général  des  connoiflances  imparfaites  que 
l’on  a  de  la  plupart  des  Nations  fauvages  fe  trouve  vrai ,  fur-tout  à  l’égard 
des  Samojedes  &  des  Lappons  ,  fujets  de  l’Empire  de  Rufiie. 

Il  n’y  a  guere  plus  d’un  fiecle  que  le  nom  même  de  Samojede  étoit  pref- 
que  inconnu  dans  l’Europe.  Depuis,  plufieurs  Voyageurs  ,  &  particuliè¬ 
rement  Olearius  ,  Ysbrand-Ydes ,  le  célébré  Wit^en  &  Corneille  le  Bruyn  ,  fe 
font  appliqués  à  connoître  les  mœurs  &  le  génie  de  ces  peuples  ,  &  ils  ont 
donné  au  Public  ce  qu’ils  en  ont  pu  apprendre  ;  mais  leurs  Relations  font 
très-défeâueufes  &  très-erronnées,  &  leurs  erreurs  confirmées  par  les  obfer- 
vations  fur  les  Samojedes  qu’on  a  publiées  à  Petersbourg  en  1732  ,  |fe  font 
établies,  faute  d’inftruélions  plus  exaftes.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que 
tout  ce  qui  a  paru  dans  la  fuite  fur  le  même  fujet ,  foit  aufli  marqué  du 
fceau  de  l’ignorance  &  du  menfonge  ,  puifque  l’on  n’a  fait  que  copier  dès 
Voyageurs  très-mal  inftruits  eux-mêmes. 

Comme  mon  fort  a  voulu  que  je  fifle  un  allez  long  féjour  à  Archangel , 
dans  le  voifinage  des  Samojedes ,  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  employer  une 
partie  de  mon  loifir  ,  qu’à  examiner  de  près  leurs  ufages  &  leurs  mœurs. 
Après  avoir  confulté  tout  ce  qui  avoit  été  publié  fur  ce  fujet  ,  j’ai  fait 
un  Recueil  abrégé  des  particularités  les  .plus  intéreflantes  que  j’y  ai  trou¬ 
vées  ,  en  m’attachant  à  difcerner  avec  foin  le  vrai  du  faux ,  &  en  y  joignant 
les  idées  particulières  que  je  me  fuis  faites  du  caraélere  &  du  naturel  de 
ces  Nations  fauvages  ,  après  les  avoir  étudiées  d’un  œil  attentif  &  impar- 

Sans  prétendre  au  titre  d’habile  Obfervateur ,  je  me  féliciterai  d’avoir 
rempli  le  but  que  je  me  fuis  propofé,  fi  je  réunis  à  défabufer  une  bonne 
fois  le  Public  de  tout  ce  qu’on  lui  a  donné  jufqu’ici  d’incertain  &  de  faux 
fur  ces  peuples ,  &  je  trouverai  une  récompenfe  très-flatteufe  dans  la  fa- 
tisfaftion  qui  me  reliera  d’avoir  contribué  de  tout  mon  pouvoir  à  la  dé¬ 
couverte  de  quelques  vérités  hifioriques. 

Quand  je  parle  de  laVille  d’Archangel,  comme  d’un  endroit  voifin  de  ces 
peuples  ,  je  ne  prétends  point  accréditer  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  plu¬ 
part  des  Relations  de  voyages  faits  en  Rufiie  ,  favoir  qu’on  trouve  les 
premiers  etabliflemens  des  colonies  Samojedes  aux  environs  de  cette  Ville. 
Il  efl  très-certain  qu’on  n’en  rencontre  qu’à  la  difiance  de  trois  ou  quatre 
cens  werftes  (3).  Si  l’on  a  vu  de  tems  en  tems  quelques  Samojedes  à  Ar« 
(})  A  foixante-quinze  ou  à  cent  lieues  de  France, 
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changel ,  c’eft  en  Hiver  ,  &  ils  n’y  viennent  que  pour  y  amener  avec  RrLATI0N  n2s 
leurs  rennes  des  huiles  de  poifl'on  tk  d’autres  marchandifes  pour  le  compte  samojedes. 
de  quelques  Marchands  ou  Payfans,  qui  ont  foin  de  les  entretenir  eux  & 
leurs  rennes. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur ,  c’eft  qu’il  y  a  eu  autrefois ,  &  même 
encore  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  quelques  familles  Samojedes  aux 
gages  des  habitans  d’Archangel ,  qui ,  fuivant  la  coutume  de  ces  peuples  , 
campoient  aux  environs  de  cette  Ville  ,  pour  chercher  de  la  pâture  à  leurs 
rennes.  Quelques  Voyageurs  en  ayant  vus' en  cet  endroit ,  particulière¬ 
ment  Corneille  Iz  Bruyn  qui  efl  entré  à  ce  fujet  dans  un  grand  détail,  ont 
affiné  pofitivement  que  ç’eft  près  de  la  Ville  d’Archangel  que  commen. 
cent  la  Samojedie  &  les  établiffemens  des  Samojedes.  Au  refte,  depuis 
plus  de  trente  ans ,  il  n’y  a  plus  aucune  famille  Samojede  établie  aux  envi¬ 
rons  d’Archangel  ;  il  efl:  confiant  d’ailleurs  que  ces  peuples  n’ont  jamais 
habité  les  côtes  de  la  Mer-Blanche  ,  &  n’ont  jamais  été  employés  par  les 
Rudes  à  la  pêche  des  chiens  marins ,  des  vaches  marines ,  &  des  autres 
animaux  dont  on  tire  de  l’huile ,  comme  le  portent  plufieurs  Relations. 

Le  véritable  commencement  des  habitations  des  Samojedes ,  fi  l’on  en 
peut  fuppofer  chez  des  peuples  qui  n’ont  pas  de  refidence  fixe ,  ne  fe  trouve 
que  dans  le  diflriéJ  de  Mz^znz ,  au-delà  du  fleuve  de  ce  nom  ,  a  la  diflance 
de  trois  ou- quatre  cens  werfles  d’Archangel. 

La  colonie  qui  s’y  trouve  a&uellement,  &  qui  vit  difperfée  à  la  maniéré 
de  ces  peuples  ,  chaque  famille  à  part,  fans  former  de  Villages  ou  de  Com¬ 
munautés  d’aucune  efpece  ,  ne  confifte  que  dans  trois  cens  familles  envi¬ 
ron  ,  qui  defeendent  toutes  de  deux  Tribus  differentes  ,  l’une  appellee 
Laghz ,  &  l’autre  Wanoutz  :  diftinéfions  exa&ement  obfervées  entr’eux. 

Cette  colonie  porte  le  nom  d 'Objondirz  ;  une  autre  qui  en  efl  voifine , 
mais  plus  près  de  Pztçora ,  efl  nommée  Tihijondirz  ;  celle  des  environs  de 
Pou/ïoçzr ,  vis-à-vis  le  détroit  de  Wzigats  ,  appellée  communément  Gou - 
gorskoi ,  fe  donne  elle-même  le  nom  de  Guarit^i. 

Cette  Nation  fauvage  occupe  l’étendue  de  plus  de  trente  degrés  le  long 
des  côtes  de  l’Océan  feptentrional  &  de  la  Mer  Glaciale  ,  entre  les  66  & 
yo'b  de  latitude  boréale  ,  à  compter  depuis  la  riviere  de  Mzqznc ,  tirant 
vers  l’Orient  au-delà  de  Y  Obi  jufqu’à  celle  de  Jznifzi ,  &  peut-être  plus  loin, 
parce  qu’on  ne  fait  pas  encore  bien  quelles  font  les  bornes  precifes  de  leurs 
habitations.  , 

Tous  ces  Samojedes  difperfés  dans  des  déferts  d’une  fi  vafie  etendue , 
ont  fans  contredit  une  origine  commune ,  ainfi  que  le  démontré  évidem¬ 
ment  la  conformité  de  leur  phyfionomie  ,  de  leurs  mœurs  ,  de  leurs  ma¬ 
niérés  de  vivre  ,  &  même  de  leur  langage ,  quoiqu’ils  foient  partages  en 
différentes  tribus  ou  familles  ,  plus  ou  moins  éloignées  des  habitations 
Ruffes. 

Je  fuis  bien  éloigné  d’adopter  le  fentiment  de  ceux  qui  fuppofent  que 
les  Lappons  &  les  Samojedes  ne  font  qu’une  feule  &c  meme  Nation. 

M.  dz  Bujfon  ,  qui  s’efl:  juftement  acquis  le  plus  grand  nom  dans  la  Répu¬ 
blique  des  Lettres  ,  fe  trompe  évidemment ,  lorfqu’il  avance  d  une  ma¬ 
niéré  auffi  pofitive  qu’il  le  fait  dans  fon  ffijloirc  Naturzllz ,  que  les  Lappons, 
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Rfiation  des  *5s  Z&mbliens ,  les  Borandiens  ,  les  Samojedes  ,  &  tous  1p«  T 3M«of  j  «r  » 
i*‘“‘  font  des  peuples  qui  defeendent  dune  mêmf  ace  S,  “  N°rd 
d’abord  en  paffan,  qu’il  parle  d’un  peuple  qui  nSrte 
quil  fait  mention  des  Zembliens  ,  puifqu’il  eft  certain  «T*  T  d  ’  , 

appelle  Nouvelle-Zemble  ou  Zemle,  ce  qui  lignifie  en  Langue  r£  ?,n 

Sr  '?  ^  fhabitans- 11  ne  Pa™î(  p--iux  fondis  cl'qu’uZt; 

Borandiens  ,  dont  on  îenore  infmiW  i  ,  ll11 11  ûlt  des 

,  uum  un  ignure  juiqu  au  nom  meme  dans  tout  le  Rr 

tien  o°un’ire„POdUrr0,t  îafeurse<!l,e  dlffidle™"t  teconnoître  à  ta  Mcrip^ 
tion  qu  il  en  donne.  Il  fuppofe  encore  une  chofe  abfolument  hafardé? 

lorfqml  prend  pour  une  meme  Nation  les  Lappons ,  les  Samoiedes^  & 
tous  les  peuples  Tatares  du  Nord  •  puifau’il  ne  „  c  •  lecies  >. 
à  la  diverlité  des  phylionomies ,  dès  mœurs  &  du  langa^dtclsremll" 

vera" par™?*  *  ""  **"“*,  cLne  on  ïe  pfe 

Ævi™ ;5?ïï£' Z ?*?' ‘  diSreiEo”,a“foi«deIaNouvelle.Zemble 

tes  que  je  tiens  de  perfonnes  infimité!  ,  &  quimols ^  me  Sut  frlff' 
de  découvrir  ce  qui  a  pufaire  préfumer  que  ce?te  Me  avoit  te  habi?ans!& 

[Comme  les  Ruffes  ,  habitans  ieM1{me  &  des  environs  d’Arcban.eE. 
font  depuis  un  grand  nombre  d’années  en  poffeflion  d’aller  à  la  pêche  des 
walrufes,  ou.  vaches  marines,  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle-ZembIeP& 
d’y  paffer  l’Hiver ,  toutes  les  côtes  leur  en  font  bien  connueT  II’  ffl  donc 
conftate  par  le  rapport  unanime  de  tous  ceux  qui  ont  abordé  dans  cltle 
lue ,  qu  elle  eft  feparee  du  continent  par  le  détroit  de  nr  ■  c,e^e 

commence  fous  ley.'degré ,  qu’elle  s’étend  en  hgne  drolteTeSkNoldhrf 
qu  au  75  degre  4  minutes  de  latitude  feptentrionale  &  ouv  t  rÜ  ^  4 
de  1  autre  coté  une  étendue  de  7  degrés  de  VOueû’à  l’Fft  t  a  Prenc^ 

gts»  s  rirfcHÿgsSæ 

détroit  qui  traverfant  toute  l’Ifle  ,  &  tournant  vers  le  Nord  *  u 

dans  la  Mer  du  Nord  du  côté  de  l’Occident  fnne  T«  et  ^u,e^*  tombe 
de  latitude ,  où  il  coupe  cette  Me  prefque  en’deux  parles  égales!  mimtQS 

ceft  q!fonrr/toe-detr01t  queIquefois  naviêabIe  i  ce  qu’il  y  a  de  certain  ’ 

,  :  qu  on  1  a  toujours  trouve  couvert  de  glaces  &  nar  rJt*  *  -r  rain? 

n’a  jamais  bien  pu  le  reconnoître.  S  ’  P  e  ra,fon  >  on 

Zemb!rieÈ»  f0l,"r  alIeu  d’Archa"gd  ou  des  côtes  de  Mezene  à  la  Nouvelle 
&deral  :fansbeauc°uPde  nfqne,  en  pal&ntprès  de  KandmoL 

iîiereeSdu°DaavseS  do^Vf”'  dePetits  bâtimens  conduits  à  l’ancienne  ma- 
iere  üu  pays  ,  dont  I  équipage  confifte  ordinairement  en  d,V  a 

hommes  qtu  n’ont  d’autres^ointemens  que^r? quÆ  tZ 
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dans  le  produit  de  la  pêche ,  après  en  avoir  prélevé  les  frais  de  l’équipe-  reiatiom  ms 
ment ,  &  la  portion  principale  réfervée  au  Propriétaire  du  Navire.  Samojedes. 

Ce  pays,  du  moins  autant  qu’on  le  connoît  à  prélent,  efl:  entièrement 
défert  &  ftérile.  Il  ne  produit  que  fort  peu  d’herbes  ,  on  n’y  trouve  ni 
arbres ,  ni  broffailles ,  de  façon  que  ceux  qui  s’y  rendent  pour  la  pêche , 
font  obligés  de  le  pourvoir  de  bois  pour  avoir  du  feu.^  ^ 

Il  eft  vrai  que  de  tous  ceux  qui  ont  pris  terre  dans  l’Ifle  ,  il  n’en  efl:  au¬ 
cun  qui  ait  pénétré  dans  l’intérieur  à  plus  de  cinquante  oufoixante  werfles  ; 
ce  qui  pourroit  laiffer  croire  qu’il  fe  trouve  peut-être  au  centre  de  rifle  quel¬ 
ques  terreins  plus  fertiles  ,  &  même  des  habitans.  Cependant  comme  les 
bords  ont  été  depuis  long-tems  fréquentés  dans  toute  la  circonférence 
par  un  grand  nombre  de  gens  que  la  pêche  y  attire  ,  fans  qu’on  ait  jamais 
découvert  la  moindre  trace  d’habitans  ;  que  d’ailleurs  on  n’y  trouve  point 
d’autres  animaux  que  ceux  qui  fe  nourriffent  de  poifîon  ou  de  moufle , 
tels  que  les  ours  blancs ,  les  renards  blancs  &  les  rennes ,  &  pas  un  de 
ceux  qui  vivent  de  baies,  d’herbes,  de  racines  ou  de  bourgeons  d’arbrif- 
feaux  ,  il  efl:  très-probable  que  cette  Ifle  ne  renferme  point  d’habitans ,  & 
que  fon  intérieur  efl:  aufli  dépourvu  de  bois  que  le  font  fes  côtes. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  en  même  tems  ,  que  ceux  qui  ont  été  pris 
pour  habitans  naturels  de  ce  pays  ,  étoient  des  hommes  appartenans  à  l’é¬ 
quipage  de  quelque  Bâtiment  Ruffe  ,  d’autant  plus  que  les  Pêcheurs  ont 
coutume  de  fe  fervir  pour  ces  voyages  d’habillemens  à  la  façon  des  Sa¬ 
mojedes.  Cependant  le  froid  n’y  efl:  pas  aufli  violent  qu’on  pourroit  fe 
l’imaginer.  Des  Navigateurs  ,  qui  ont  hiverné  plufleurs  fois  ,  tant  dans  la 
Nouvelle-Zemble  qu’au  Spitzberg ,  m’ont  afîîiré  qu’ils  avoient  trouvé  le 
froid  de  la  Nouvelle-Zemble  très-modéré ,  en  comparaifon  de  celui  du 
Spitzberg ,  qui  efl  aufli  plus  près  du  pôle  de  quelques  degrés. 

Dans  cette  derniere  Ifle  ,  on  ne  jouit  pendant  les  mois  de  l’Hiver  d’au¬ 
cun  crépufcule.  Ce  n’ efl:  qu’à  la  feule  pofition  des  étoiles  qui  font  conti¬ 
nuellement  viflbles  ,  qu’on  peut  diftinguer  le  jour  de  la  nuit  ;  au-lieu  que 
dans  la  Nouvelle-Zemble  ,  les  jours  font  toujours  marqués  par  une  foible 
lumière  qui  paroît  aux  heures  de  midi ,  même  dans  le  tems  où  le  Soleil 
ne  fe  montre  pas. 

La  perfonne  qui  m’a  rapporté  ces  particularités  ,  perdit ,  il  y  a  huit 
à  neuf  ans  ,  vingt-quatre  hommes  de  l’équipage  de  quelques  Bâtimens 
quelle  avoit  envoyés  à  la  Nouvelle-Zemble,  pour  y  palier  l’Hiver  ;  on  les 
trouva  tous  morts  dans  l’endroit  où  ils  s’étoient  établis.  Ce  malheur  arrive 
fréquemment  à  ceux  qui  y  font  un  trop  long  féjour  i  mais  il  ne  faut  pas 
s’obftiner  à  croire  que  c’eft  l’excès  du  froid  qui  les  fait  périr.  Il  faut  attri¬ 
buer  leur  mort  à  des  brouillards  épais  ,  malfaifans  ,  qui  font  caufés  d’or¬ 
dinaire  par  la  putréfaélion  des  herbes  &  des  moufles  du  rivage  de  la  mer. 

Lorfque  la  gelée  tarde  trop  à  venir  ,  ces  vapeurs  empeftées  empoifonnent, 
étouffent  ceux  qui  les  refpirent.  Ce  qui  confirme  ce  fait ,  c’efl:  qu’il  fe 
trouva  dans  le  même  tems  une  colonie  de  Meçene  compofée  de  vingt 
hommes  ,  qui  avoient  conftruit  leurs  cabanes  à  cent  werftes  de  celles 
des  autres  ,  &  qu’il  n’en  mourut  aucun.  Ils  revinrent  tous  l’année  fuir 
vante  en  bonne  fanté  ;  mais  ils  aflurerent  qu’ils  avoient  beaucoup  fouffert 
des  brouillards  ,  &  qu’ils  avoient  été  tous  malades,. 
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relation  des  puanteur  de  ces  brouillards  ,  au  rapport  de  tous  ceux  qui  ont  fré- 
samoledes.  quenté  la  Zemble  ,  eff  quelque  choie  d’infupportable  ,  dont  on  ne  peut 
donner  une  xdee  ;  les  effets  en  font  fur-tout  très-funeffes  ,  lorfque  les 
vents  de  mer  les  pouffent  dans  un  tems  de  dégel  vers  l’endroit  où  les  Pê¬ 
cheurs  hivernent. 

On  fait ,  par  une  ancienne  tradition  ,  que  fous  le  régné  du  Czar  JW 
du  tems  de  la  deftruèhon  de  Nowogrod ,  quelques  familles 
Ruffes/e  réfugièrent  &  s’établirent  dans  la  Nouvelle  Zemble.  Un  pay- 
fan  qui  s  etoit  fouftrait  a  la  domination  des  Strogcmow  ,  s’y  étoit  auffi  re¬ 
tire  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Plufieurs  Ruffes  connoiffent  encore  les 
endroits  qui  forent  habités  par  ces  fugitifs  ,  &  les  défignent  même  par 
leurs  noms  j  mais  les  defcendans  de  ces  malheureux  ont  tous  péri  dans 
le  meme  tems ,  vraifemblablement  par  les  impreffions  de  ces  vapeurs  pe- 
ffilentielles.  r  1 

On  prétend  qu’on  avoit  autrefois  découvert  dans  la  Nouvelle-Zemble 
une  Mine  d’argent,  &  que  par  cette  raifon  l’endroit  fut  appellé  Serebronka, 
nom  qu’il  porte  encore  aujourd’hui.  Celui  qui  m’a  rapporté  le  fait  de  la 
Mine  les  autres ,  m  a^  dit  en  meme  tems  ,  qu’il  n’avoit  pu  vérifier  fi 
ces  traditions  font  bien  fures  ,  quoiqu’il  foit  toujours  fort  attentif  à  s’affû- 
rer  de  la  vérité  dans  les  recherches  de  cette  nature. 

.  ^  e^iftence  de  cette  Mine  d  argent ,  en  la  fuppofant  véritable  ,  n’auroit 
rien  d’extraordinaire,  puifqu’il  paffe  pour  confiant  dans  la  Rufîîe  ,  que, 
fous  le  régné  de  l’Impératrice  Anne,  on  trouva  dans  une  petite  Me  déferte 
de  la  Mer-Blanche ,  quelques  rochers  incruftés  prefque  par-tout  des  plus 
iiches  Mines  d  argent  qu  on  eut  jamais  vues  ,  ce  qui  fut  reconnu  à  Pe- 
tersbourg  ,  ou  1  on  en  avoit  envoyé  de  grandes  barres.  On  fe  promettoit 
meme  déjà  d  immenfes  ncheffes  de  cette  heureufe  découverte  \  mais  en 
creufant  le  rocher  ,  on  s  apperçut  que  l’intérieur  ne  contenoit  pas  la 
moindie.  trace  de  Mine  j  queçetoit  une  fimple  incruftation  peut-être 
auffi  ancienne  que  le  monde  ,  &  qu’il  faut  apparemment  rapporter  encore 
au  déluge  qui  réfout  aujourd’hui  tant  de  problèmes.] 

Pour  revenir  aux  Samojed&s ,  dont  nous  nous  fommes  un  peu  écartés, 
Figufe  des  Sa-  hommes  font  pour  la  plûpart  d’une  taille  au-deffous  de  la  moyenne, 
mojedes.  Je  n’en  ai  vu  aucun  qui  n’eût  plus  de  quatre  pieds ,  quoique  ce  foit  la  hau¬ 
teur  la  plus  confidérable  qu’on  leur  accorde  en  général ,  par  une  fuite  de 
la  tradition  des  Pigmées ,  dont  on  veut  qu’ils  réalifent  la  fable.  Il  y  en 
avoit  meme  qui  paffoient  la  taille  moyenne  ,  &  qui  avoient  jufqu’à  fix 
pieds  de  hauteur.  Ils  ont  le  corps  dur  &  nerveux ,  d’une  firufture  large 
&  quarree  ,  les  jambes  courtes  &  les  pieds  petits ,  le  cou  très-court  &  la 
tète  groffe  à  proportion  de  leur  corps ,  le  vifage  applati ,  les  yeux  noirs 
bc  mediociement  ouverts,  le  nez  tellement  écrafé,  que  le  bout  en  eft 
a-peu-près  au  niveau  de  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure  qu’ils  ont  très- 
forte  &  fort-elevee,  la  bouche  grande  &  les  levres  minces.  Leurs  cheveux 
qui  font  noirs  comme  du  jais  ,  mais  extrêmement  durs  &  forts ,  leur 
pendent  fur  les  épaules  &font  très-liffes  ;  leur  teint  efi  d’un  brun  fort  jau¬ 
nâtre  ;  leurs  oreilles  font  grandes  &  rehauffées. 

Les  hommes  ont  fort  peu  ou  prefque  point  de  barbe  ;  &  leur  tête , 
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ainfi  que  celle  des  femmes ,  eft  la  feule  partie  de  leur  corps  où  il  y  ait  Relation  dls 
du  poil.  Refte  à  examiner,  fi  c’eft  un  défaut  naturel,  une  qualité  parti-  samojedes.. 
culiere  à  leur  race  ,  ou  l’effet  d’un  fimple  préjugé  qui  leur  faifant  atta¬ 
cher  au  poil  quelque  idée  de  difformité,  les  porte  à  l’arracher  par-tout 
où  il  en  paraît.  Quoi  qu’il  en  loit ,  les  femmes  ,  entr’autres  ,  ont  un  très- 
grand  intérêt  à  ne  point  laiffer  fubfifter  de  poil  fur  leur  corps  ,  quand  la 
nature  leur  en  donnerait ,  puifque  ,  fuivant  l’ufage  de  ces  peuples  ,  un 
mari  feroit  en  droit  de  rendre  à  fes  parens  la  fille  quil  aurait  prife  pour 
femme ,  &  de  fe  faire  rendre  ce  qu’il  leur  aurait  donné ,  s’il  lui  trouvoit  du 
poil  ailleurs  qu’à  la  tête.  Il  eft  vrai  qu’un  femblable  cas  doit  être  fort  rare, 
quand  même  ils  feroient  naturellement  fujets  a  cette  végétation  natu¬ 
relle  ,  qu’ils  regardent  apparemment  comme  une  grande  imperfection , 
puifqu’un  homme  époufe  ordinairement  une  fille  dès  1  âge  de  dix  ans. 

Aufîi ,  parmi  ces  peuples ,  ell-il  fort  commun  de  voir  des  meres-enfans 
d’onze  ou  de  douze  ans  au  plus  ;  mais  par  compenfation  ,  ces  meres  préco¬ 
ces,  après  trente  ans,  ceffent  de  l’être.  Ne  feroit-ce  pas  dans  cette  coutume 
de  marier  les  filles  avant  l’âge  ordinaire  de  maturité  ,  ainfi  que  dans  la 
liberté  qu’ont  les  hommes  d’acheter  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en 
payer ,  qu’il  faut  chercher  les  taifons  phyfiques  du  peu  de  fécondité  des 
Samojedes  ,  &  peut-être  de  la  petiteffe  de  leur  taille? 

La  phyfionomie  des  femmes  reffemble  exactement  à  celle  des  hommes, 
excepté  qu’elles  ont  des  traits  un  peu  plus  délicats  ,  le  corps  plus  mince, 
la  jambe  plus  courte  ,  &  le  pied  encore  plus  petit.  D  ailleurs  il  eft  fort 
difficile  de  diftinguer  les  deux  fexes  à  l’extérieur  &  par  les  habits,  qui  ne 
font  prefque  pas  différens. 

Les  hommes  &  les  femmes  ,  comme  chez  tous  les  peuples  fauvages  babiller 
des  pays  feptentrionaux  ,  portent  des  fourrures  de  rennes ,  dont  le  poil  eft 
tourné  en-dehors ,  &  coufues  enfemble  ;  ce  qui  fait  un  habillement  tout 
d’une  piece  ,  qui  leur  ferre  &  couvre  très-bien  tout  le  corps.  Cet  habil¬ 
lement  eft  fi  propre  à  leurs  befoins  dan<ï  le  rude  climat  qu’ils ,  habitent , 
que  les  Ruffes  &  les  autres  Nations  qui  fe  trouvent  dans  la  néceflité  de 
voyager  dans  leur  pays,  s’habillent  de  même.  La  feule  diftinttion  qu’on 
reconnoiffe  aux  habits  des  femmes  ,  confifte  en  quelques  morceaux  de 
draps  de  différentes  couleurs ,  dont  elles  bordent  leurs  fourrures  ;  &  les 
plus  jeunes  d’entre  elles  prennent  quelquefois  le  foin  d  arranger  leurs  che¬ 
veux  en  deux  ou  trois  treffes  qui  leur  pendent  derrière  la  tete. 

Ceux  qui  ont  prétendu  que  les  femmes  Samojedes  ne  font  point  fujettes 
aux  évacuations  périodiques ,  fe  font  trompes  :  c’eft  une  particularité  , 
fur  laquelle  j’ai  pris  des  informations  très-exaCtes  ;  mais  il  eft  vrai  que 
leurs  purgations  font  très-foibles. 

Une  autre  particularité  phyfique  des  femmes  Samojedes,  qui  m’a  paru  Défaut  naturel 
très-curieufe  ,  &  dont  mes  recherches  à  ce  fujet  m’ont  également  aflïiré,  ia" 

c’eft  qu’elles  ont  toutes  les  mamelles  plattes  ,  petites  ,  molles  en  tout 
tems  ,  lors  mêmes  qu’elles  font  encore  vierges  ,  &  que  le  bout  en  eft  tou¬ 
jours  noir  comme  du  charbon.  On  pourrait  croire  que  cet  accident  eft 
l’effet  des  mariages  prématurés  des  filles  ,  s’il  n’étoit  confiant  que  ceî 
attribut  leur  eft  commun  avec  les  Lapponnes  ,  quoique  les  dernieres  ne 
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St  ation  des  ^  marient  jamais  avant  1  âge  de  quinze  ans.  Il  faut  donc  en  chercher  queî- 
samojedes.  qu’autre  raifon  ,  l'oit  dans  la  conlîitution  phyfique ,  foit  dans  la  nourri¬ 
ture  de  ces  peuples. 

leurs  habita-  Leurs  tentes  ,  compofées  de  morceaux  d’écorce  d’arbre  ,  coufus  en- 
femble  &  couverts  de  quelques  peaux  de  rennes ,  font  dreffées  en  forme 
pyramidale  fur  des  bâtons  de  moyenne  groffeur.  Ils  ménagent  au  haut 
de  cette  tente ,  une  ouverture  pour  donner  palfage  à  la  fumée  ,  &  pour 
augmenter  la  chaleur  en  la  fermant.  On  voit  par-là  que  tout  ce  qu’on 
raconte  de  leurs  habitations  fouterreines  ,  n’eA  rien  moins  que  fondé. 
Comme  il  leur  ell  très-facile  de  plier  ces  tentes,  &  de  les  tranfporter  d’un 
endroit  a  iautre  par  le  moyen  de  leurs  rennes ,  cette  maniéré  de  fe  loger 
ell  farts  contredit  la  plus  convenable  à  la  vie  errante  ,  qu’ils  font  obligés 
de  mener  :  car  le  terroir  ne  produifant  abfolument  rien  de  propre  à  leur 
nourriture,  ils  fe  trouvent  dans  la  néceffité  de  changer  fouvent  de  de¬ 
meure  ,  pour  chercher  le  bois  qu’il  leur  faut,  &  la  moufle  qui  fert  de  fou- 
rage  à  leurs  rennes.  —  ‘ 

C’efl:  encore  une  des  raifons  qui ,  jointe  aux  intérêts  de  leur  chafle  , 
les  empeche  de  demeurer  enlemble  en  grand  nombre  ;  car  rare¬ 
ment  trouve-t-on  plus  de  deux  ou  trois  tentes  qui  foient  voifines  l’une 
de  1  autre  ;  &C  comme  leurs  déferts  font  d’une  étendue  immenfe  ,  ils  peu¬ 
vent  changer  de  place  aufîi  fouvent  que  leurs  befoins  le  demandent,  fans 
le  faire  aucun  tort  les  uns  aux  autres. 

En  Eté ,  ils  prêtèrent  les  environs  des  rivières ,  pour  profiter  avec  plus 
de  facilité  de  la  pêche  ;  mais  ils  fe  tiennent  toujours  éloignés  à  quelque 
difiance  les  uns  des  autres  ,  fans  former  jamais  de  fociété. 

Leurs  occupa-  Apres  avoir  pourvu  à  leur  nourriture,  foin  dont  les  hommes  font  char¬ 
gés  dans  chaque  famille  ,  tandis  que  l’occupation  des  femmes  ell  de  cou¬ 
dre  les  habits  ,  d’entretenir  le  feu ,  &  d’avoir  foin  des  enfans  ,  il  n’y  a 
plus  rien  qui  les  intérelfe  ;  &  ils  végètent  tranquillement  en  s’amufant  à 
leur  maniéré  fur  des  peaux  de  rennes  étendues  au  tour  du  feu  dans  leur 
cabane.  Les  douceurs  de  l’oifiveté  tiennent  lieu  de  toutes  les  pallions 
a  ces  peuples  ,  &  la  néceflîté  feule  peut  les  tirer  de  cette  vie  ina&ive.  Cet 
amour  de  l’oifiveté  ell  un  des  traits  principaux  auxquels  on  reconnoît 
l’homme  fauvage  abandonné  à  la  nature. 

Leur  nourri-  ^a  chalTe  en  Hiver  &  la  pêche  en  Eté  leur  fourniflent  abondamment  la 
aie'  nourriture  neceflaire.  Ils  font  également  habiles  à  ces  deux  exercices; 

&  comme  les  rennes  font  toutes  leurs  richefles  ,  ils  tâchent  d’en  prendre 
6c  d’en  entretenir  en  aufîi  grand  nombre  qu’ils  peuvent.  Ces  animaux 
conviennent  d’autant  mieux  à  la  parefle  naturelle  de  ces  peuples ,  que  leur 
entretien  ne  demande  aucun  foin ,  &  qu’ils  cherchent  eux-mêmes  fous  la 
neige  la  moufle  dont  ils  fe  nourriflent.  D’ailleurs  quelqu’efpece  d’animal 
qu’ils  prennent  à  la  chafle  ,  ils  le  jugent  propre  à  leur  nourriture  ,  &  ne 
dédaignent  pas  même  de  faire  le  même  ufage  des  cadavres  des  animaux 
qu’ils  trouvent  morts.  Quelque  révoltant  que  nous  paroifle  ce  goût  des 
Samojidcs ,  ils  ne  font  pourtant  pas  en  cela  plus  fauvages  que  les  Chinois , 
qui ,  comme  on  fait ,  tout  polis  9  tovit  civilifés  qu’ils  font  ,  s’accommo¬ 
dent  aufîi  des  charognes, 

Les 
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Les  Samojedes  exceptent  pourtant  du  nombre  des  animaux  qu  ils  man-  REtATjON  des 
gent,  les  chiens,  les  chats,  l’hermine  &  l’écureuil ,  fans  que  j’aie  pu  samojedes. 
découvrir  la  railon  de  cette  diftinélion.  Quant  a  la  chau  des  rennes  ,  ils  la 
mangent  toujours  crue  :  c’eft  pour  eux  une  délicatelfe  que  de  boire  tout 
chaud  le  fang  de  ces  animaux  ;  ils  prétendent  même  que  cette  boiflon 
leur  fert  de  préfervatif  contre  le  feorbut  ;  mais  ils  ne  connoiflent  point 
l’ufage  d’en  tirer  du  lait ,  comme  pLufieurs  Ecrivains  l’ont  dit  fans  fonde¬ 
ment.  , 

Ils  mangent  de  même  le  poiflon  tout  crud,  de  quelque  efpece  qu’il  puifle 
être  ;  mais  pour  les  autres  fortes  de  viandes ,  ils  preferent  de  les  faire 
cuire  ;  &  comme  ils  n’ont  point  d’heures  fixées  pour  leurs  repas  il  y  a 
toujours  une  chaudière  remplie  de  quelques  viandes  ,  fur  le  feu  qu  ils  en¬ 
tretiennent  au  milieu  de  leurs  tentes  ,  afin  que  chacun  de  ceux  qui  com- 
pofent  la  famille  ,  puifle  manger  quand  bon  lui  femble. 

A  l’égard  du  nom  de  Samo  je  de ,  on  n’eft  communément  pas  d’accord  fur  origine*,  nom 
fon  étymologie.  Les  uns  croient  que  ce  nom  répond  a  celui  d  antropo- 
phage  ,  donné  anciennement  à  ces  peuples ,  parce  qu’on  les  avoit  vu  man¬ 
ger  de  la  chair  crue  ,  que  l’on  prenoit  pour  de  la  chair  humaine  ;  d  ou  1  on 
avoit  inféré  qu’ils  mangeoient  les  corps  morts  de  leur  propre  efpece  , 
aufîi-bien  que  ceux  de  leurs  ennemis  ,  à  la  façon  des  Cannibales.  Mais  il 
y  a  long-tems  qu’on  eft  revenu  de  cette  injufte  erreur  fur  leur  compte  ,  & 
l’Gn  fait  même  par  la  tradition  de  ces  peuples  ,  que  ce  barbare  ulage  n  a 
jamais  fubfifté  parmi  eux. 

D’autres  prétendent  que  le  mot  Samoje  lignifie  dans  la  Langue  de  ces 
peuples  un  habitant  de  la  contrée  ,  &  que  c’eft  de-la  Amplement  que  pro¬ 
vient  leur  dénomination.  Cette  origine  paroîtroit  allez  naturelle  ,  fi  la 
fuppofition  qui  lui  fert  de  bafe  n’étoit  pas  deftituee  de  preuve.  Mais 
comme  il  eft  certain  qu’il  ne  fe  trouve  point  dans  leur  Langue  de  mot 
approchant  de  celui  de  Samoje ,  &  que ,  dans  leur  idiome  ,  ils  fe  donnent 
eux-mêmes  les  noms  de  Mim^  &  de  Chafowo ,  on  voit  que  cette  derniere 
étymologie  eft  purement  chimérique  ,  comme  tant  d’autres  adoptées  fans 
dilcuflion. 

Il  convient  donc  à  mon  avis  d’en  chercher  une  qui  ait  du  rapport  avec 
la  Langue  des  Nations  voifines.  Or,  comme  il  eft  certain  que  les  Finnois 
ont  anciennement  habité  la  plus  grande  partie  des  contrées  du  Nord,  le 
mot  de  Sooma  ,  qui  lignifie  en  Langue  Finnoife  un  marais ,  peut  bien  avoir 
fervi  d’origine  au  nom  de  Samojede  :  c’eft  aufli  vraifemblablement  l’etymo- 
logie  du  nom  de  Samalantjcîi ,  que  les  Lappons  fe  donnent  dans  leur  pro¬ 
pre  Langue  ,  &  celle  du  nom  àtSomaemejes  ,  que  les  Careliens  affeûent  à 
leurs  nations. 

Dans  les  Chancelleries  Rufles  ,  les  Samojedes  font  défignés  par  le  nom 
de  Sirognes^i ,  Mangeurs  de  chofes  crues.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  dé¬ 
couvrir  de  moins  incertain  fur  le  nom  de  ces  peuples. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tems  où  les  Samojedes  ont  pafle  fous  la  domina-  Epoque  de  leur 
lion  Rufle  ,  prefque  tous  les  Hiftoriens  s’accordent  à  en  fixer  l’époque  à^rEmpirTdc 
au  régné  du  Czar  Fedor  Iwanowit £.  C’eft  fous  ce  régné  qu’on  prétend  que  Ruffie. 
les  rapports  faits  par  un  certain  Ontcko  3  qui  faifoit  un  commerce  fort 
Tome  XVIII,  Sss 
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Rfiation  des  lucratif  dans  ce  pays-là^,  avoient  fait  naître  le  deffein  de  le  foumettre. 

samjjedes.  On  ajoute  que  la  conquête  du  pays  ne  fut  achevée  que  fous  le  régné  de 
fon  fuccefleur  le  Czar  Borris ,  &£  qu’on  y  parvint,  en  y  faifant  conltruire 
des  Forts  &  meme  quelques  Villes.  Cependant  j’ai  lieu  de  croire  qu’on  fe 
trompe  encore  fur  ce  point  :  car  j’ai  vu  des  Ordonnances  publiées  dans 
les  premières  années  du  régné  de  l’Empereur  Pierre  I.  concernant  les  ar- 
rangemens  à  prendre ,  pour  la  perception  des  tributs  des  Samojedes ,  où 
il  eft  expreflement  fait  mention  de  Lettres-Patentes  accordées  à  ces  peu¬ 
ples  plus  de  foixante  ans  avant  le  régné  de  Czar  Fedor  Iwanowit{  ,  &  par 
leiquelles  on  leur  accorde  la  permilfion  de  recueillir  par  eux-mêmes  le 
tribut  qu’ils  dévoient  payer  en  pelleteries.  D’ailleurs  il  eft  certain  qu’il 
n’a  jamais  été  queftion  de  conftruire  aucune  Ville  ,  ni  aucun  Fort  pour 
afliijettir  les  Samojedes,  &  qu’aftuellement  même  il  n’en  exifte  point  dans 
la  contrée  qu’ils  habitent.  C’eft  dans  de  petites  Villes  fituées  aux  environs 
de  leur  pays  ,  &  habitées  par  des  colonies  Ruffes ,  que  l’on  reçoit  leur 
tribut  appellé  jejlak.  Il  confifte  en  une  fourrure  de  la  valeur  de  vingt-cinq 
copecs ,  que  tout  homme  capable  de  fe  lervir  de  l’arc  doit  livrer  tous  les 
ans ,  &  chaque  forte  de  pelleterie  fe  trouve  évaluée  à  un  certain  prix.  Mais 
comme  il  s’agit  ici  d’un  fait  qui  fe  trouve  contredit  par  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière  ,  &  que  les  Curieux  pourront  voir  avec  plailir  une 
piece  originale  dans  le  ftyle  de  ce  tems  là  ,  j’ai  cru  devoir  joindre  ici  la 
traduélion  d’une  des  Ordonnances  dont  je  viens  de  parler.  L’original  en 
eft  confervé  dans  les  archives  de  la  Chancellerie  de  Puflofer. 

Ancienne  Or-  <\  De  la  part  des  Czars  &  grands  Princes,  Jean  Alexeiwit ç  &  Pierre  Ale - 
veuTdesVamo-  M  xeiw'ltK.  ■>  Souverains  de  toutes  les  Ruiïies ,  la  Grande,  la  Petite  &  la 
iedes.  »  Blanche  ,  à  notre  Stolnick  &  Gouverneur  àPuftoler,  Jean  Matweowit^ 

»  Kafiire .  Il  nous  a  été  prélenté  à  nous  grands  Seigneurs  une  Requête  des 
»  Samojedes  Gougorski  &  Petfcherski ,  ou  ces  peuples  nous  expolent  qu’ils 
»  fe  trouvent  en  poffeflion  de  Lettres-Patentes  accordées  à  eux  par  nos 
»  ancêtres  dans  les  tems  reculés,  lorfque  ces  peuples  demandèrent  en  l’an- 
»  née  7033  (  qui  revient  à  l’an  1515  de  l’ere  ordinaire  )  d’être  reçus 
»  fous  la  domination  du  grand  Seigneur  Czar  &  grand  Prince,  Wajîli  Iwa- 
»  nowiti  •>  Souverain  de  toutes  les  Rufîies,  de  bienheureufe  mémoire  ,  par 
»  lefquelles  il  a  été  ordonné,  qu’ils  dévoient  être  reçus  en  qualité  de  fu- 
»  jets  i’ous  notre  main  puiflante ,  &  protégés  contre  toute  infulte  étran- 
»  gere  ,  moyennant  qu’ils  payeroient  leur  tribut  en  pelleterie  kPtcàhora 
»  &L  àPuflojér.  Dans  la  fuite  des  tems,  &  nommément  l’an  7105  (qui  re- 
»  vient  à  notre  année  1 557)  ,  il  a  été  accordé  à  ces  mêmes  peuples  Sa - 
»  mojedes  ,  par  notre  bilayeul ,  le  grand  Seigneur  Czar  &  grand  Prince  , 

»  Fedor  Jwanowit{  ,  Souverain  de  toutes  les  Rallies  ,  de  bienheureufe 
»  mémoire,  qu’ils  ne  payeroient  .leur  tribut  qu’en  conformité  des  an- 
»  ciens  Regiftres  à  Poujlojer  ,  &  qu  ils  auroient  la  permilhon  de  recueil- 
»  lir  ce  tribut-là  entr’eux  par  eux-mêmes.  Et  comme  à  préfent,  luivant 
»>  les  plaintes  qu’ils  formenr  ,  on  leur  demande  ce  tribut  à  Bertjowa  &C 
»  dans  le  Meféen  ,  fans  leur  donner  de  quittances  du  payement  qu’ils  en 
»  font ,  6l  qu’on  les  oblige  à  payer  une  fécondé  fois  ce  même  tribut  à  Pu~ 
fiofer  :  en  conformité  des  Lettres-Patentes  qui  fubfiftent ,  ils  fupplient 
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>>  qu’il  foit  enjoint  de  procéder  à  leur  égard  d’une  maniéré  conforme  Rel,.tion  nE* 
»  aux  Ordonnances  précédentes  ;  qu’ils  aient  la  permiffion  d’amaffer  leur  Samojedes. 

»  tribut  en  pelleteries  entre  eux-mêmes  dans  un  feul  endroit ,  &  nom- 
»  mément  à  Pufiofer ,  &  qu’il  foit  défendu  de  le  leur  demander  une  fécondé 
»  fois  à  Berefowa  &  dans  le  Meféen  ,  &  de  leur  faire  violence  ,  afin  qu’ils 
»  ne  foient  pas  forcés  de  fe  débander,  &  d’abandonner  le  pays  ,  ce  qui 
»  feroit  perdre  le  tribut  au  Souverain.  Il  nous  a  été  également  repré- 
»  fenté  par  les  Karatfchcskoi  Samojedes  &  les  familles  en  dépendantes, 

»  dans  une  Requête  fignée  des  marques  ufitées  parmi  ces  peuples  ,  qu’ils 
»  livrent  chaque  année  un  grand  nombre  de  pelleteries  en  tribut  à  notre 
»  Receveur  à  Berefowa  ,  &  ne  fachant  pas  fi  ledit  tribut  parvient  en  fon 
»  entier  à  nous  ,  Grands  Seigneurs,  à  Mofcow ,  ils  ont  donné  une  fpécifica- 
»  tion,  fignée  de  leurs  marques  ufitées,  dufurplus,  qu’ils  payent  annuel- 
»  lement  à  notre  Receveur  à Pufofer,  le  Soldat StainkaWolouquenin.  C’efi: 

»  donc  fur  ces  Requêtes  que  nous  ordonnons  ,  que  tu  ayes  immédiate- 
»  ment ,  après  avoir  reçu  ces  préfentes  Lettres ,  à  prendre  des  arrange- 
»  mens  pour  que  lefdits  Samojedes  Gongorski  &  Petfcherski  ne  foient  plus 
»  forcés  à  payer  d’autre  tribut  que  celui  qui  leur  a  été  impofé  par  les 
»  Lettres-Patentes  de  nos  ancêtres ,  &  par  la  préfente  ;  qu’ils  aient  la  per- 
»  million  d’amaffer  ce  tribut-là  par  eux-mêmes  en  conformité  de  leur 
»  Requête ,  fuivant  les  anciens  Regiftres  ,  &  qu’on  leur  accorde  pour 
»  Receveur  dudit  tribut  celui  d’entre  les  gens  de  notre  fervice  ,  qu’ils 
»  choifiront  eux-mêmes  ;  que  tu  ayes  en  outre  foin  ,  que  lefdits  Rece- 
»  veurs  du  tribut  ne  faffent  point  de  violence  à  ces  peuples  Samojedes  , 

»  en  demandant  &  extorquant  d’eux  à  leur  propre  profit  au-delà  de  ce 
»  qui  leur  a  été  impofé  ,  &  que  le  tout  ayant  été  amaffé  ,  foit  porté  à 
»  Pujlofer ,  comme  par  le  pâlie.  Et  lorfque  ces  peuples  feront  accoutumés 
»  à  payer  leur  tribut  à  Pujlofer  ,  tu  auras  à  nous  envoyer  ledit  tribut 
»  chaque  année  régulièrement  ,  fans  permettre  qu’il  y  ait  des  arréra- 
»  ges  ,  &  cela  par  le  Receveur  accompagné  d’un  Samojede ,  tel  qu’ils 
»  voudront  le  choifir  entr’eux ,  &  de  le  faire  porter  direttement  à  nous 
»  Grands  Seigneurs  à  Mofcow ,  dans  la  Chancellerie  ou  Pricafe  de  Nowo- 
»  gorod  ;  qu’on  ne  demande  point  de  tribut  pour  la  fécondé  fois  à  ces 
»  Samojedes  Gongorski  &  Petfcherski  à  Berefowa  ou  dans  le  Meféen  ; 

»  qu’ils  foient  protégés  contre  toute  infulte  étrangère  ,  &  que  tu  ayes 
»  une  attention  particulière  qu’on  ne  leur  falfe  aucune  violence.  Et  après 
»  avoir,  lu  ces  préfentes  Lettres ,  &  en  avoir  pris  copie  de  ta  propre  main, 

»  pour  être  gardée  dans  les  Archives  de  ta  Chancellerie,  tu  auras  à  re- 
»  mettre  l’Original  de  ces  Lettres-Patentes  à  ces  Samojedes ,  afin  qu’elles 
»  puiffent  leur  fervir  à  l’égard  des  autres  Waywodes  ou  Officiers,  qui 
»  pourront  te  fuccéder  dans  l’emploi  dont  tu  es  revêtu.  Donné  à 
»  Mofcow  en  l’année  7191  (qui  revient  à  l’an  1684),  le  9  Juillet  ». 

L’Original  de  cette  Piece  efi:  fignée  de  la  main  du  Diack  (5)  Procophei 
Wofnifn  ,  &  collationné  par  le  Sous-Diack  AlexeiFerfanow. 

A  l’occafion  àePuflofer ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  cette  Ordonnance, 


(î)  Dignité  qui ,  fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là  ,  répond  à 
Secrétaire  d’Etat. 


celle  de  Chancelier  ou  de 

Sss  ij 
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r^dation  des  ^  obferver  que  ,  conformement  aux  informations  tirees  des  Archives 
samojedes.  de  la  Chancellerie  de  cette  Ville  ,  la  Nation  ,  dont  les  defeendans  habitent 
aujourd’hui  cette  contrée,  avant  d’avoir  embraffé  le  Chriftianifme  ,  (il  y 
a  deux  cens  à  trois  cens  ans  ,  fuivant  la  tradition  du  pays  )  ,  avoit  porté 
le  nom  de  Tfchudi ,  qui  lignifie  Finnois  en  Langue  Ruffe. 

Les  Samojedes  qui  vivoient  dans  les  marai/,  ou  dans  les  déferts  voilins, 
donnant  de  l’inquiétude  aux  colonies  Ruffes  ,  on  bâtit  la  petite  Ville  de 
Pujiofer ,  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  contre  les  étrangers  ,  qui  pour¬ 
voient  aborder  de  ce  côté-là  par  mer  ,  comme  le  portent  leurs  anciennes 
traditions.  C’eft  auffi  pour  le  même  objet,  qu’en  7156  ( c’eft- à-dire ,  en 
1648)  on  y  établit  cinquante  Soldats  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
qui  s’y  rendirent  de  Cholmogor  aux  environs  d’Archangel.  Aéluellement  il 
y  a  toujours  une  Compagnie  de  Soldats  tirés  de  la  Garnifon  d’Archangel 
même.  Ainfi ,  malgré  la  ftérilité  du  pays  ,  le  petit  nombre  &  la  mifere  de 
leurs  habitans,  l’induftrie  de  ces  gens-ià  rend  le  polie  de  Waywode  de 
Pujiofer  très-lucratif  pour  l’Officier  qui  en  ell  revêtu. 

Pujiofer ,  le  feul  endroit  dans  le  pays  des  Samojedes ,  à  qui  l’on  donne 
le  nom  de  Ville  ,  quoique  ce  ne  foit  proprement  qu’un  Village  ,  eft  fitué 
à  cent  werftes  ou  environ  des  bords  de  la  Mer  Glaciale  ,  à  peu  de  dillance 
du  détroit  de  Weigat{.  L’air  y  ell  fi  froid  ,  &  le  terroir  fi  ingrat ,  qu’il 
ne  produit  aucune  forte  de  bled  ,  ni  de  fruit  ;  mais  le  lac  qui  lui  donne 
fon  nom  (6) ,  efl  très-poiffonneux.  C’eft  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  qu’il  y  a 
de  remarquable  dans  cette  contrée  ,  inconnue  au  refte  de  la  terre. 

Religion  des  La  Religion  des  Samojedes  eft  fort  limple.  Ceux  qui  prétendent  que  les 
Samojedes.  feules  lumières  de  la  raifon  humaine  fuffifent  pour  former  un  fyftême  de 
Religion  ,  font  obligés  de  convenir  qu’un  femblable  fyftême  conçu  &: 
arrangé  par  des  hommes  dans  l’état  de  pure  nature  ,  comme  le  font  les 
Samojedes  ,  ne  pourroit  être  que  très-obfcur  &  très-imparfait.  Audi  toute 
leur  croyance  fe  réduit-elle  au  petit  nombre  d’articles  fuivans. 

Ils  admettent  l’exiftence  d’un  Etre  fuprême,  Créateur  de  tout ,  fouverar- 
nement  bon  &  bienfaifant  :  qualité  qui ,  fuivant  leur  façon  de  penfer  ,  les 
difpenfe  de  lui  rendre  aucun  culte  ,  &  de  lui  adrefler  des  prières  ,  parce 
qu’ils  fuppofent  que  cet  Etre  ne  prend  aucun  intérêt  aux  chofes  d’ici- 
bas  ;  qu’il  n’exige  point  par  confequent  de  culte  des  hommes  ,  &même 
qu’il  n’en  a  pas  befoin.  Ils  joignent  à  cette  idée  ,  celle  d’un  Etre  éter¬ 
nel  &  invifible  ,  très  -  puiflant ,  quoique  fubordonné  au  premier  ,  &c 
enclin  à  faire  du  mal  ;  c’eft  à  cet  Ètre-là  qu’ils  attribuent  tous  les  maux 
qui  leur  arrivent  dans  cette  vie.  Cependant  ils  ne  lui  rendent  non  plus 
aucune  forte  de  culte ,  quoiqu’ils  le  craignent  beaucoup.  S’ils  font  queb- 
ques  cas  des  confeils  de  leurs  Koedefnicks  ou  Tadebes  ,  ce  n’eft  qu’à  caufe 
des  relations  qu’ils  croient  que  ces  gens-là  ont  avec  cet  Etre  malin , 
fe  foumettant  d’ailleurs  avec  une  efpeee  d’infenfibilité  à  tous  les  maux 
qui  peuvent  leur  furvenir  ,  faute  de  connoître  les  moyens  de  les  dé¬ 
tourner. 

Le  Soleil  &  la  Lune  leur  tiennent  encore  lieu  de  Divinités  fubalternes: 
(6)  Le  mot  Ruflè  â’Ofero  lignifie  un  lac ,  &  Pujlo  eft  un  défert  ;  de- là  le  nom  de 

PuJIo/er. 


des  voyages. 
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’c’eft  pat  leur  entremife  qu’ils  croient  que  l'Etre  fouverain  leur  fai  part  de  jujohm. 
fes  faveurs  ;  mais  ils  leur  rendent  aufli  peu  de  culte  qu  aux  idoles  ou 
fétiches  qu’ils  portent  fur  eux,  foirant  les  confeils  de  leurs  Roedefnuks. 

Ils  femblent  même  faire  peu  de  cas  de  ces  idoles  ;  6c  s  ils  s  en  chargent , 
ce  n’eft  que  par  l’attachement  qu’ils  paroiffent  avoir  aux  traditions  de  leurs 
ancêtres  ,  dont  les  Koedefnicks  font  les  dépofitaires  &  les  interprètes. 

On  trouve  aufli  chez  eux  quelques  idees  de  1  immortalité  de  lame,  &  de 
d’un  état  de  rétribution  dans  une  autre  vie  ;  mais  tout  cela  ne  le  réduit 
qu’à  une  efpece  de  Métempfycofe.  Ce  fentiment  que  que  obfcur  qu  il 
foit,  femble  indiquer  que  ces  peuples  defcendent  de  quelque  Nation  Afia- 
tique ,  qui  habitoit  autrefois  dans  le  voifinage  des  Indes. 

C’eften  conféquence  de  leur  fentiment  fur  la  tranfmigration  des  âmes, 
qu’ils  ont  coutume  de  mettre  dans  les  tombeaux  de  ceux  qu  ils  enterrent , 
les  habits  du  défunt ,  fon  arc ,  fes  fléchés  ,  &  tout  ce  qui  lui  appartient  , 
parce  qu’il  fe  pourroit  ,  difent-ils  ,  que  le  défunt  en  eut  befom  dans  un 
autre  monde,  &  qu’il  ne  convient  à  perfonne  de  s’approprier  ce  qiu 
appartient  à  autrui.  On  voit  par-là  que,  fi  le  dogme  de  1  immortalité  de 
Famé  fait  partie  de  leur  Religion  ,  ce  n’efl  que  comme  une  Ample  pofîibi- 
lité  à  l’égard  de  laquelle  il  leur  refte  encoi  e  des  doutes.  .  . 

Enfin  on  ne  trouve  parmi  eux  aucune  de  ces  cérémonies  religieuses  en  nie  reIIgii 
ufaae  parmi  les  autres  peuples  de  la  terre  ,  dans  certaines  circonftances  Parmi  eux. 
de  Ta  vie  II  n’efl:  queftion  de  leurs  Koedefnicks  ni  à  l’occaflon  de  leurs 
mariais  ,  ni  à  la  naiffance  de  leurs  enfans  ,  ni  aux  enterremens  :  tout 
le  miniftere  de  cette  efpece  de  Prêtres  fe  borne  à  leur  donner  des  avis 
&  des  idoles  de  leur  façon,  lorfqu’il  arrive  quils  font  puis  malheureux 
que  de  coutume  dans  leurs  chafTes  ,  ou  qu’il  leur  furvient  quelque 
maladie.  Il  feroit  très-difficile  d’amener  ces  peuples  au  Chriftiamfme  » 
parce  que  leur  entendement  eft  trop  borne  pour  concevoir  des  choies  qui 
font  hors  de  la  portée  des  fens  ,  &  qu’ils  croient  leur  fort  trop  heureux, 

pour  y  defirer  quelque  changement.  .  ,  ,  simplicité  de 

Les  Samojedes  font  auffi  fimples  dans  leur  morale  que  dans  leurs  dogmes.  jeui:  m0ïa]et 
Ils  ne  connoiflent  aucune  loi ,  &  ignorent  même  jufqu’aux  noms  des  vices 
&  des  vertus  (7).  S’ils  s’abftiennent  de  faire  du  mal ,  c’eft  par  un  Ample 
inftinâ:  de  la  nature  (8).  Il  eft  vrai  qu’ils  font  dans  l’ufage  d’avoir  chacun 
leurs  femmes  en  propre  ,  &  d’éviter  fcrupuleufement  dans  leurs  mariages 
les  degrés  de  confanguinite  ou  de  parente  ,  jufque-la  qu  un  homme  n  epou- 
fera  jamais  une  fille  qui  defcend ,  comme  lui  ,  d  une  meme  famille  ,  a  quel¬ 
que  degré  d’éloignement  que  ce  foit.  Quoique  quelques  Ecrivains  aient 
avancé  le  contraire,  le  fait  eft  certain.  Ils  prennent  foin  de  leurs  enfans, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à  l’âge  où  ils  peuvent  pourvoir  eux- 
mêmes  à  leur  fubfiftance. 


(7)  Tous  les  peuples  de  la  terre  ,  fans 
exception  ,  ont  été  vraifemblablement  de 
même  ,  &  tels  que  Julfin  repréfente  les 
Scythes  ,  Liv.  II.  ch.  2.  Tanto  in  illis  plus 
■prof ecit  vitiorum  ignoralio  ,  quant  cognitio  vir- 
tutis.  La  vertu  elt  le  contraire  du  vice  ,  & 
le  fuppofe  néceffairemçnt.  La  chafleté  qui 


n’auroit  ni  defirs ,  ni  pallions  à  combattre^, 
ne  feroit  plus,  en  quelque  forte,  qu’uryde- 
faut  d’organifation ,  une  froideur ,  une  ira- 
palîibilité  naturelle. 

(8)  Juflilia  ingéniés  gérais  culta  ,  non  legs- 
lus»  Ibid. 
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Relation  dus  ,  ^0l?s  C,e,s  u%es  °k/®rvent  religieufement  entr’eux  ,  ne  font  que 

samojedes.  ies  fruits  d  une  tradition  qu  ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres ,  &  l’on  pourroit 
Nulle  loi  contre  avec  fondement  regarder  cette  tradition  comme  une  loi.  Mais  on  ne  trouve 
ctiraes-  pas  qu’elle  leur  détende  d’affaffmer ,  de  voler ,  ou  de  fe  mettre  par  la  force 
en  poliefùon  des  filles  &  des  femmes  d’autrui.  Cependant ,  s’il  faut  en 
croire  ces  bonnes  gens  qui  paroiffent  trop  fimples  pour  fe  déguifer,  ilefl 
bien  peu  d  exemples  que  de  pareils  crimes  aient  été  commis  parmi  eux. 
Quand  on  leur  demande  la  raifon  d’une  femblable  retenue,  puifqu’ils 
avouent  eux-mêmes  qu’ils  ne  connoiffent  aucun  principe  qui  dut  les  dé¬ 
tourner  de  ces  avions  ,  ils  répondent  tout  Amplement  :  qu’il  efi:  très-aifé 
a  chacun  de  pourvoir  a  fes  betoins  ,  &  qu’il  n’efi:  pas  bon  de  s’approprier 
ce  qui  appartient  à  un  autre.  Pour  le  meurtre  ,  ils  ne  comprennent 
pas  comment  un  homme  peut  s’avifer  de  tuer  un  de  fes  femblables.  A 
l’égard  des  femmes  ,  ils  penfent  que  celle  qu’ils  ont  la  commodité  d’ache¬ 
ter  a  fort  peu  de  frais ,  peut  auffi-bien  contenter  leurs  defirs  naturels  , 
qu’une  autre  qu’ils  trouveraient  peut-être  plus  à  leur  gré,  mais  qu’ils  ne 
pourraient  pofieder  que  par  la  violence.  n 

On  voit  par-tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  qu’ils  ne  connoiffent  d’autres 
befoins  que  ceux  de  la  Ample  nature  ,  c’eA-à-dire  ,  la  nourriture  ,  l’ufage 
des  femmes ,  &  le  repos.  ° 

Comme  ils  font  d’un  goût  grofiier  &  très-facile  à  contenter ,  l’extrême 
indifférence  qu’ils  contra&ent  par  rapport  au  choix  de  leurs  femmes ,  leur 
tient  lieu  de  principe,  &les  fait  agir  confequemment ,  fans  même  le  fa- 
voir. 

Leurs^fens  &  leurs  facultés  font  dans  une  jufte  combinaifon  avec  leur 
façon  d’être  &  d’exiffer.  Ils  ont  la  vue  perçante  ,  l’ouie  très-fine  ,  &  la 
main  fûre  ;  ils  tirent  de  l’arc  avec  une  juffeffe  admirable ,  &  font  d’une 
legerete  extraordinaire  a  la  courfe.  Toutes  ces  qualités  qui  leur  font  na¬ 
turelles  &  d’une  néceffité  abfolue ,  pour  pourvoir  à  leurs  befoins,  ont 
été  perfectionnées  par  un  exercice  continuel.  Il  ont  au  contraire  le  goût 
groffier ,  1  odorat  foible  ,  le  taél  emouffe  ,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  objets 
qui  les  environnent,  font  de  nature  a  ne  pouvoir  produire  aucune  fenfa- 
tion  délicate. 

On  conçoit  aifément  que  l’ambition  &  l’intérêt ,  ces  deux  grands  ref- 
forts  qui  mettent  en  mouvement  tout  le  genre  humain  ,  &  qui  font  dans 
la  fociété  les  mobiles  de  toutes  les  aCtions ,  bonnes  ou  mauvaifes ,  ainA 
que  de  tous  les  vices  qui  marchent  à  la  fuite  ,  comme  l’envie  ,  la  diffimu- 
lation  ,  les  intrigues  ,  les  injures ,  les  deffeins  de  vengeance ,  la  médifance, 
la  calomnie  ,  le  menfonge  ,  n’entrent  pour  rien  dans  le  fyffême  moral  de 
ces  peuples  :  au-moins  eft-il  certain  que  leur  Langue  manque  de  termes, 
pour  exprimer  ces  différens  vices ,  qui  font  tant  de  ravages  dans  les  focié- 
tes  les  plus  polies. 

Egalité  des  Sa-  croira  fans  peine  que  la  maniéré  de  vivre  de  ces  peuples  doit  être 

fiüjedej.  conforme  à  la  Amplicité  de  leurs  notions  ,  &  à  la  Aériiité  du  pays  qu’ils 
habitent.  Quoique  plufieurs  Auteurs  affûrent  que  les  Samojedes  ont  des 
Princes ,  des  Juges  ou  Maîtres  ,  auxquels  ils  obéiffent  avec  beaucoup  de 
foumiffion ,  il  efl  certain  qu’ils  n’en  ont  jamais  connus ,  &  qu’aéluellement 
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il  n’en  exifle  point  parmi  eux.  Ils  payent  fans  répugnance  le  tribut  qui  leur  relation  de* 
eftimpole  en  fourrures,  fans  connoître  d’autre  fujettion  envers  le  Sou-  Samojedes. 
verain  :  ils  fe  ioumettent  à  ce  payement  de  bon  gré  ,  parce  qu’ils  ont  vu 
pratiquer  la  même  chofe  à  leurs  peres ,  6c  qu’ils  lavent  qu’en  cas  de  refus , 
on  fauroit  bien  les  y  forcer.* 

Au  refte  ,  ils  font  parfaitement  indépendans  les  uns  des  autres  ;  &  s’ils 
ont  quelque  déférence  ,  ce  n’eft  que  pour  les  plus  vieux  de  chaque  famille, 

6c  pour  les  Koedifnick.es ,  dont  ils  prennent  quelquefois  les  conleils  ,  fans 
que  cela  les  engage  jamais  à  le  foumeitre  à  eux. 

Quand  on  dit  que  les  rennes  font  les  leules  richeffes  des  Samojedes  ,  il  unge des  ren- 
faut  fuppofer  qu’ils  ne  connoiffent  point  l’ufage  des  monnoies  ,  6c  la  diffé-  chLPeUr&CSaa" 
rence  qu’il  y  a  entre  le  prix  6c  la  valeur  des  métaux  ,  à  l’exception  de  très  befoins  de 
quelques-uns  qui  habitent  dans  le  voifinage  des  Ruffes  ,  dont  ils  peuvent  lafociécé. 
avoir  appris  cette  dillinélion.  Ils  fe  lervent  de  leurs  rennes  pour  l’achat  des 
filles,  dont  ils  font  leurs  femmes  ;  mais  quoiqu’en  convenant  du  prix  avec 
leurs  peres  ,  il  leur  l'oit  permis  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  en  veu¬ 
lent  ,  il  eft  rare  qu’ils  aient  plus  de  cinq  femmes  ,  &  la  plupart  fe  bor¬ 
nent  à  deux.  Il  y  a  des  filles,  pour  lefquelles  on  paye  cent  6c  jufqu’à  cent 
cinquante  rennes  ;  mais  ils  font  en  droit  de  les  renvoyer  à  leurs  parens, 

6c  de  reprendre  ce  qu’ils  en  ont  donné  ,  lorfqu’ils  ont  fujet  de  n’en  être 
pas  contens.  Comme  leurs  femmes  font  accoutumées  à  enfanter  prefque 
lans  douleur,  ils  les  foupçonnent  d’infidélité  6c  d’avoir  eu  commerce  avec 
quelque  étranger,  dès  qu’ils  voient  arriver  le  contraire.  C’efi:  là  princi¬ 
palement  le  cas  où  ils  les  battent  6c  les  maltraitent,  pour  leur  faire  avouer 
leur  faute  ;  fi  la  femme  confeffe  le  fait  ,  iis  la  renvoyent  auffitôt  à 
fes  parens ,  6c  s’en  font  rendre  le  prix.  Quoiqu’on  dife  préfentement  le 
contraire  dans  des  Ecrivains  même  récens  ,  ces  faits  n’en  font  pas  moins 
certains.  M.  de  Buffon  aflïire  comme  une  chofe  avérée, que  non-feulement 
ils  ne  connoiffent  point  la  jaîoufie  ,  mais  qu’ils  offrent  même  leurs  filles  6c 
leurs  femmes  aux  premiers  venus.  Cet  habile  Naturalifte  a  eu  de  fort  mau¬ 
vais  mémoires.  Les  femmes  des  Samojedes  ont  tant  de  pudeur  ,  qu’on  effc 
obfgé  d’ufer  d’artifice  pour  les  engager  à  découvrir  quelque  partie  de  leur 
corps  ,  quoiqu’il  foit  affez  difficile  de  comprendre  pourquoi  elles  atta¬ 
chent  une  idée  de  honte  à  laiffer  voir  quelque  nudité.  Les  deux  fexes 
ignorent  l’ufage  des  bains,  6c  ne  fe  lavent  jamais  le  corps  ,  ce  qui  les  rend 
très-laies ,  6c  d’une  très  mauvaife  odeur. 

Cette  maniéré  de  vivre  fi  milérable  ,  fait  fans  doute  horre.ur  à  tout 
liomme  né  êc  élevé  dans  la  fociété  :  cependant  ces  peuples  ne  biffent  pas 
d’être  toujours  gais  ,  exempts  de  chagrin  ,  &  très-contens  de  leur  fort.  J’ai 
connu  quelques  Samojedes  ,  qui  avoient  vu  les  Villes  de  Mofcow  6c  de  Pe- 
tersbourg,  6c  qui  par  conséquent  avoient  pu  remarquer  les  avantages  6c  les 
commodités ,  dont  les  peuples  civilités  jouiflënt,  mais  qui  n’en  paroiffoient 
pas  fort  touchés.  Ils  ont  conftamment  préféré  leur  façon  de  vivre  à  tout 
ce  qu’ils  avoient  vu  de  plus  attrayant  6c  de  plus  voluptueux  au  milieu  des 
Ruffes,  tant  ils  ont  d’éloignement  pour  la  fervitude  ,  la  dépendance,  6c 
pour  tout  ce  qui  peut  interrompre  leur  repos ,  ou  leur  penchant  déterminé 
pour  la  pareffe. 
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Ils  aiment  à  fumer  du  tabac  ,  &  à  boire  des  liqueurs  fortes  quand  il£ 
en  trouvent  chez  l’étranger  ;  mais  ils  en  quittent  l’ufage  ,  fans  la  moindre 
marque  de  regret.  Cette  ffupide  infenlibilité  leur  eft  fi  naturelle  ,  qu’au¬ 
cun  objet ,  quelque  nouveau  qu’il  foit  pour  eux  ,  ne  les  frappe  que  très- 
légerement.  Il  peut  bien  réveiller  leur  attenîion  pour  un  inftant ,  mais  à 
coup  fûr  il  n’excite  pas  leurs  defirs. 

J’ai  fait  l’expérience  de  leur  apathie.  Je  fis  un  jour  affembler  dans  une 
chambre  plufieurs  Samojedes  des  deux  fexes  ,  pour  les  examiner  de  plus 
près.  Mais  quoique  j’euffe  laiffé  fur  la  table  de  l’argent ,  des  fruits  &  des 
liqueurs  fortes  ,  dont  je  leur  avois  fait  goûter ,  &  tout  ce  que  je  pus  ima¬ 
giner  de  plus  propre  à  tenter  leurs  defirs  ;  quoique  j’euffe  même  aban¬ 
donné  la  chambre  à  leur  diferétion  ,  ayant  fait  retirer  mes  domeftiques , 
&  m’étant  retiré  moi-même  dans  un  coin,  d’où  je  pouvois  les  obferver 
fans  en  être  vu ,  ils  ne  fortirent  point  de  leur  indifférence  ;  ils  refterent 
tranquillement  alfis  par  terre ,  les  jambes  croifées  ,  fans  toucher  à  la  moin¬ 
dre  chofe.  Il  n’y  eut  que  les  miroirs  qui  leur  cauferent  d’abord  une  forte 
de  furprife  ;  mais  up  moment  après ,  il  ne  paroiffoient  plus  y  faire  at¬ 
tention. 
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PARTICULIERE 

DES  O  S  T  I  A  C  K  S, 

Autre  Peuple  de  la  Sibérie. 


LÊs  OJliacks ,  peuple  voifin  des  Samojedes  ,  ne  méritent  pas  moins, 
par  leur  fingularité ,  d’être  connus.  #  .  . 

Aucun  Voyageur  n’a  donné  de  detail  un  peu  circonftancie  fur  ces  peu- 
pies ,  fi  ce  n’eft  M.  Muller ,  Officier  Allemand  ,  exilé  en  Sibérie  (i).  Mais 
comme  fa  Relation  n’eft  encore  qu’un  tableau  très-imparfait  de  cette  Na¬ 
tion  ,  nous  avons  cru  devoir  y  ajouter  bien  des  traits  empruntes  des  meil¬ 
leurs  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  la  Sibérie  ,  &  fur-tout  du  Baron  de  Strah- 
lenberg  (2) ,  Officier  Suédois,  déjà  cité  en  plufieurs  endroits  de  cette  Col- 
leâion.  Cette  Notice  fera  du-moins  le  refultat  des  connoiffances  les  plus 
exa&es  que  nous  ayons  jufqu’à  préfent  des  OJliacks. 


Il  n’est  pas  aifé  de  déterminer  d’une  maniéré  précife  la  fituation  &  situation  rfa 
l’étendue  du  pays  qu’habitent  les  OJliacks  ,  parce  qu’ils  changent  de  de- 
meure  fuivant  le  befoin  qu’ils  ont  de  pourvoir  à  leur  nourriture  ,  foit  figure, leur* 
par  la  pêche  ,  foit  par  la  chaffe.  Nos  Cartes  d’Europe  représentent  corn-  i^b.iiemens, 
munément  ces  peuples  comme  habitans  des  bords  occidentaux  de  1  Obi , 
mais  fans  marquer  les  dimenfions  de  la  contrée  qu  ils  occupent.  Celle  qui 
a  été  donnée  à  Petersbourg  en  1758  (3)  ,  pour  fervir  à  faire  connaître  les 
découvertes  des  Ruftes  ,  place  les  OJliacks  en  deux  endroits  diffiérens  de 
la  Sibérie  ,  favoir  :  i°.  entre  le  59  &  le  60e  degrés  de  latitude  ,  &les  174 
&  1 80e  de  longitude  ,  dans  une  Me  formée  par  la  riviere  de  Tfchulim  & 
celle  de  Ket ,  qui  paffe  à  Jenifeisk  &  fe  jette  ,  ainfi  que  la  première  ,  dans 
Y  Obi ;  i°.  entre  les  61  &  62e  degrésde  latitude,  &  les  181  &  185®  de  lon¬ 
gitude,  fur  les  rives  orientales  de  Y  Obi ,  &  non  loin  de  Surgut. 

Il  paroît  que  ces  peuples  font  les  reftes  d’une  Nation  ancienne  ,  beau-  Leur  origine, 
coup  plus  nombreufe  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui ,  puifqu’on  nous  allure 
que  le  nom  ÜOfiiach ,  qui  leur  a  été  donné  par  les  Ruftes ,  lignifie  refiant. 


(  1  )  Recueil  des  Voyages  au  Nord ,  par  Ber¬ 
nard.  Vol.  III. 

(z)  Defcripùon  de  l’Empire  de  RuJJle  ,  par 
Strahlenberg;  Relation  du  Voyage  d’isbrand 
Ydes  à  la  Chine  ;  la  Flora  Sibirica  ,  de  M. 
Gmelin  ;  Hijloire  de  Pierre  le  Grand  ,  par 
M.  de  Voltaire. 

Tome  XVIII. 


(j)  On  en  donnera  une  copie  dans  le  fé¬ 
cond  Volume,  à  la  tête  de  laDefcription 
du  Kamtfchatka  ,  avec  les  corrections  que 
M.  de  Lifle  y  a  faites ,  d’après  les  nou¬ 
velles  connoiflances  que  l’on  a  acquifes  fur 
ces  contrées. 
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Notice  des  Dans  leur  Langue  ,  les  OJiiacks  s’appellent  Choutifcki ,  &  nomment  leu? 

Ostiacks.  patrie  Gandimick. 

Leur  figure.  Ces  peuples ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  habitent  fous  un  ciel  rigoureux  ' 
dont  les  effets  font  d’engourdir  la  nature  ou  d’en  arrêter  les  progrès  ne 
parviennent  pour  l’ordinaire  qu’à  une  hauteur  médiocre.  Leur  taille’  eff 
cependant  affez  bien  proportionnée  ,  &  leurs  traits  différent  peu  de  ceux 
des  Ruffes.  Leurs  cheveux  font  toujours  ou  blonds  ou  roux. 

Leur  habille-  Des  peaux  d’ours  ,  de  rennes  &  d’autres  animaux  leur  fervent  a  faire 
des  vêtemens  pour  l’Hiver.  En  Eté ,  ils  en  ont  d’autres ,  provenant  de  la 
dépouillé  de  certains  poiffons ,  &  fur-tout  d’éturgeons.  En  toutes  faifons 
leurs  bas  &  leurs  fouliers  qui  tiennent  enfemble ,  font  faits  de  peaux  de 
poiffbn.  Par-deflus  cet  habillement ,  qui  eft  à-peu-près  taillé  comme  une 
robç  ,  ils  mettent  en  Hiver  une  camifole  fort  courte  ,  mais  ample ,  à  la¬ 
quelle  tient  une  efpece  de  capuchon  ou  de  bonnet ,  qu’ils  ne  relevent  fur 
leur  tête  que  lorfqu’il  pleut.  Si  le  froid  eft  exceflif,  ils,  mettent  deux  de 
ces  camifoles  l’une  fur  l’autre.  Cette  circonftance  fait  époque  parmi  ces 
peuples  ;  &  pour  défigner  un  Hiver  très-nide,  ils  difent  qu’ils  portoient 
deux  camifoles.  r 

Au  refte ,  rien  n’eft  plus  fimple  que  la  façon  de  tous  ces  habillemens.  Ils 
emploient  les  dépouilles  des  animaux  ,  fans  prendre  la  peine  de  les 
paffer  ,  &  fans  y  donner  aucurre  autre  préparation.  Un  Oftiack  a-t-il  be- 
foin  d  un  bonnet  ?  Il  court  à  la  chaffe  ,  tue  une  oie  fauvage ,  un  cigne 
ou  un  autre  oifeau,  le  dépouille  fur  le  champ,  &  fait  un  bonnet  de  fa 
peau. 

L’habillement  des  femmes  chez  les  Oftiacks  ,  ainfi  que  chez  tous  les 
peuples  fauvages  ,  ne  diffère  de  celui  des  hommes  que  par  les  differens 
embeliiflemens ,  dont  le  defir  de  plaire  leur  infpire  le  goût,  &  qui  font 
proportionnés  à  leurs  facultés.  Les  femmes  les  plus  riches  portent  des 
habillemens  de  drap  rouge ,  qui  eft  la  fuprême  magnificence  parmi  tontes 
les  Nations  de  la  Sibérie.  Leur  coëffure  eft  compofée  de  bandes  de  toile 
peinte  de  différentes  couleurs ,  avec  lefquelles  elles  s’enveloppent  la  tête, 
de  façon  que  leur  vifage  eft  prefque  entièrement  caché.  Celles  qui  por¬ 
tent  le  drap  rouge ,  ont  une  efpece  de  voile  de  damas  ou  d’autre  étoffe 
de  foie  de  la  Chine.  Elles  ont  auffi,  comme  les  Tungufes,  l’ufage  de  fe 
faire  des  marques  noires  au  vifage  &  aux  mains. 

Le  logement  de  ces  peuples  confifte  ,  comme  chez  les  Samojedes ,  en  de 
petites  huttes  quarrées  ,  dont  la  couverture  &  les  parois,  font  d’écorces 
de  bouleau  coufues  enfemble.  Au-dedans  de  ces  habitations  &  le  long 
des  parois ,  s’élève,  un  peu  au-defliis  de  l’aire,  une  efpece  d’eftrade  ou  de 
banc  ,  en  forme  de  coffre ,  &  rempli  de  raclure  de  bois  ,  qui  leur  fert  de 
lit.  Le  foyer  eft  au  milieu  de  la  cabane ,  dont  la  couverture  eft  percée  en 
cet  endroit  d’une  ouverture  fuffifante  pour  donner  une  iflue  à  la  fumée. 

Tous  leurs  meubles  confiftent  en  une  marmite  de  pierre  ou  de  fer ,  en 
mets ,  en  arcs  ,  en  fléchés  ,  8c  en  uftenfiles  de  ménage  faits  d’écorce  de 
nouleau  ,  dans  lefquels  ils  boivent  &  mangent.  Quelques-uns  ont  un  on 
deux  couteaux  ,  &  c’eft  une  grande  opulence  que  de  pofféder  une  hache 
de  ter  ,  ou  un  pareil  inftrument. 
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Un  Oftiaclc  confidéfable ,  &  qui  avoit  dans  fa  Nation  le  titre  âe  Knées  notice 
étant  venu  â  bord  du  Vaifleau  d 'Isbrand  Ydes  -,  envoyé  du  Czar  Pierre  I.  Osïiacks. 
à  la  Chine  (4)  invita  cet  Ambaffadeur  à  l’aller  voir  ,  &  le  condmht  lui- 
même  à  fa  refidence.  «  Elle  étoit ,  dit  Isbrand  Ydes  comme  les  autres  ha- 
„  bitations ,  d’écorces  d’arbres  affez  mal  coufues.  Quatre  femmes  que  ,  y 
„  trouvai  compofoient  le  ha, cm  du  prétendu  Prince.  La  plus  jeune 
„  avoit  une  jupe  de  drap  rouge,  avec  des  ornemens  de  corail  &  de  verre 
„  autour  du  col,  à  fa  ceinture  ,  &  dans  fes  cheveux,  qui  pendo.en  en 
„  , relies  fur  fes  épaules.  Elle  avoit  au®  de  grandes  boucles  aux  oreilles  , 

„  d’oi.  tomboient  des  grains  de  corail  enfiles.  Tout  1  ameublement  de  ce 
„  Prince  ne  confiftoit  qu’en  quelques  berceaux  ,  &  en  quelques  coffres 
„  faits  d'écorce  ,  dans  lefquels  étoient  les  lits  tous  remplis  de  raclure  de 
„  bois,  qui  avoit  la  molleffe  de  la  plume.  Les  berceaux  places  a  extremite 
„  de  la  cabane,  étoient  remplis  d’enfans  nuds.Pour  toute  batterie  de  eu, fine, 

>,  il  y  avoit  une  feule  marmite ,  des  plats ,  des  affiettes ,  des  chaudrons , 

,,  &  d’autres  vaiffeaux  de  cette  efpece  ,  tous  faits  suffi  d  ecorce  d  arbre , 

*  mais  dont  apparemment  on  ne  pouvoit  fe  fervir  fur  le  feu  ,  quand  1 

L’Agriculture  étant  inconnue  aux  Ofliacks  ,  leur  pays  ne  produit  que 
quelques  racines  fauvages  ,  &  leur  nourriture  ordinaire  eft  le  fruit  de  leur 
chafle  ou  de  leur  pêche.  Ils  mangent  la  viande  avec  des  racines  &  a  demi- 
cuite  ;  mais  ils  mangent  le  poifîon  crud  ,  frais  ou  fec  ,  &  ne  boivent  que 

^Ils^aroiffent  faire  grand  cas  du  fang  chaud  de  quelque  animal  que  ce 
foit.  Aufli  lorfqu’ils  tuent  un  renne  ,  un  ours  ou  tout  autre  quadrupece  , 
leur  premier  foin  eft  de  recueillir  le  fang  qui  coule  de  fes  bleffures  & 
de  le  boire.  Un  morceau  de  poiflbn  fec  trempe  dans  de  1  huile  de  baleine, 
ou  même  un  grand  verre  de  cette  huile,  eft  encore  pour  eux  un  mets 

Quelques-uns  entretiennent  des  rennes,  pour  tirer  leurs  traîneaux  ,  mais 
le  plus  wrand  nombre  éleve  des  chiens  de  trait  pour  cet  ufage.  Ils  attelent 
depuis  fix  jufqu’à  douze  chiens  à  un  traîneau  long  de  quatre  a  cinq  aunes  , 

fur  une  demi-aune  de  largeur  (5).  .  .  v 

«  A-moins  de  l’avoir  vu,  dit  M.  Muller  ,  on  auroit  peine  a  croire  avec 
»  quelle  agilité,  quelle  vîteffe  ces  chiens  tirent  les  traîneaux.  Des  qu  ils 
»  font  en  marche ,  iis  ne  ceffent  de  hurler  &  d  aboyer  que  lorfquils  ont 
»  atteint  le  premier  relais.  Si  la  traite  eft  plus  longue  qu  a  1  ordinaire  ,  ils 
»  fe  couchent  d’eux-mêmes  devant  le  traîneau  ,  &  ie  repofent  un  inftant. 

»  On  leur  donne  un  peu  de  poiflbn  fec  ;  &  après  ce  leger  rafraichifle- 
»  ment  ils  reprennent  leur  traîn  jufqu’au  relais.  Quatre  ce  ces  chiens 
»  tirent  très  bien  en  un  jour  un  traîneau  chargé  de  trois  cens  livres  pen- 
»  dant  douze  ou  quinze  lieues.  Dans  la  partie  feptentnonale  de  la  Sibe- 
»  rie  on  fe  fert  fort  communément  de  traîneaux  tirés  par  ces  animaux  , 

»  foit  pour  voyager,  foit  pour  tranfporter  des  marchandues.  Il  y  a  des 

fA  Sa  Relation  ,  en  ce  qui  concerne  la  (0  II  eftqueftion  ici  de  1  aune  d  Aile- 
Chine,  efl  rapportéeau  cinquième  Volume  magne  ,  qui  eft  de  «  P^ices ,  ceft  a-  ux* 
de  cet  Ouvrage.  1*  de  celle  def  ^ 


DES 
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Notice  des  w  Portes  aux  chiens  établies  comme  celles  d’Europe  avec  des  relais  réglés 
Ostucks.  »  de  diftance  en  diftance.  Plus  un  Voyageur  eft  preffé  ,  plus  on  met  de 
»  chiens  à  ion  traîneau  ». 

Quoique  les  filles  des  Oftiacks  foient  généralement  laides  ,  &  qu’elles 
ajoutent  encore  a  leur  difformité  naturelle  le  défaut  d’être  fort  dégoûtan¬ 
tes,  par  la  mal-proprete  des  haillons  qui  leur  fervent  de  vêtemens ,  elles  fe 
piquent  cependant  de  coquetterie,  &ledeiir  de  plaire  les  agite  autant 
que  les  Européennes. 

5  Les  hommes  de  leur  côté  reifentent  auflî  le  pouvoir  de  l’amour ,  8c 
n  omettent  aucun  des  petits  foins  qui  peuvent  les  conduire  à  leur  but. 
Comme  une  feule  femme  ne  leur  fuffit  pas ,  ils  en  prennent  autant  qu’ils  en 
peuvent  entretenir.  Des  qu  une  femme  a  quarante  ans ,  c’ell  une  véritable 
vieille  a  leurs  yeux ,  &  ils  ne  l’approchent  plus.  Cependant  au-lieu  de 
renvoyer  leurs  douairières,  ils  les  gardent  pour  avoir  foin  du  ménage, 
oc  iervir  la  jeune  femme  qui  ert  devenue  la  compagne  &  la  femme°du 
Maître.  Lorfqu  un  Ortiack  a  le  cœur  pris ,  voici  de  quelle  maniéré  fç 
font  les  demandes  de  mariage. 

Mariages  des  Un  ami  de  l’amoureux  va  négocier  avec  le  pere  de  la  fille  ,  qui  rare- 
ment  l’eftime  njoins  de  cent  roubles.  On  porte  cette  parole ,  on  mar- 
^  confent  au  marche  ,  il  propofe  de  donner  en  payement 
(Lfferens  efiets  ?  comme,  par  exemple^  fon  bateau  furie  pied  de  trente  rou- 
blés  ,  fon  chien  pour  vingt ,  fes  filets  pour  le  même  prix  ,  &c.  jufqu  a  ce 
que  ,  Suivant  fon  eftimation  qui  ert  toujours  fort  haute  &  à  fon  avantage, 
il  atteigne  à-.peu-près  la  fomme  qui  lui  eft  demandée.  Le  beau-pere  futur 
eft-il  d’accord  ?  il  promet  de  livrer  fa  fille  dans  un  tems  préfix  &  mar¬ 
qué.  Jufqu  a  ce  terme ,  l’amoureux  n’a  d’autre  reffource  auprès  de  fa 
belle  que  le  langage  des  yeux  ;  car  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  lui  rendre 
aucune  vifite  ,  ni  de  lui  parler. 

Lorfqu  il  va  voir  le  pere  &  la  mere ,  il  entre  à  reculons  ,  pour  ne  pas 
les  regarder  en  face.  S’il  leur  parle  ,  il  tient  toujours  fa  tête  tournée  de 
cote  ,  pour  marquer  fon  refpeél  &  fa  foumiflion. 

Au  tems  dont  on  eft  convenu  ,  l’amant  vient  recevoir  fa  future  des 
mains  de  fon  pere ,  qui  la  lui  livre  en  préfence  des  parens  &  des  amis 
aiiembles.  Il  recommande  enfuite  aux  époux  de  vivre  en  bonne  union 
&  de  s  aimer  comme  mari  &  femme.  C’eft  dans  cette  courte  exhortation 
que  confifte  toute  la  cérémonie  du  mariage.  Ceux  qui  en  ont  le  moyen 
régalent  tous  les  afîiftans  d’un  verre  d’eau-de-vie  ,  &  c’eft  le  fceau  d’une 
parfaite  union. 

Ordinairement  un  pere  fe  défait  de  fa  fille  dès  l’âge  de  huit  à  neuf  ans, 
afin  qu’elle  puifTe  mieux  s’accoutumer  à  l’humeur  de  fon  mari.  Celui-ci 
confomme  fon  mariage  ,  lorfque  la  nature  en  a  marqué  l’inftant. 

Les  degrés  de  parenté  ne  mettent  aucun  obftacle  à  ces  unions  conju- 
gales.  Un  fils  n’époufe  pas  fa  mere  ,  parce  que  les  meres  fans  doute  font 
déjà  vieilles  lorfque  leurs  enfans  font  nubiles  ;  mais  on  voit  des  peres  faire 
leurs  femmes  de  leurs  propres  filles ,  &  des  freres  époufer  leurs  fœurs. 

Lorfqu’un  mari  ne  fe  fent  plus  de  goût  pour  fa  femme  ,  il  eft  le  maître 
de  la  renvoyer  &c  d’en  prendre  une  autre.  On  remarque  néanmoins  qu’en 
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pareil  cas  l’équité  naturelle  l’emporte  prefque  toujours  fur  les  mouvemens 
déréglés  de  leurs  defirs. 

Ils  ont  aufli  la  louable  coutume  de  faire  habiter  leurs  femmes  dans  une 
cabane  féparée  ,  non-feulement  pendant  tout  le  tems  de  leurs  couches, 
mais  encore  chaque  fois  quelles  ont  leurs  indifpofitions  périodiques. 

Ces  femmes  ne  paroiffent  avoir  aucune  inquiétude  fur  le  tems  de  leur 
accouchement  ;  elle  ne  prennent  par  conféquent  aucune  de  ces  précau¬ 
tions  que  la  délicateffe  des  Européennes  leur  rend  prefqu’indifpenfables. 
Il  arrive  fouvent ,  même  en  Hiver,  qu’étant  en  marche  pour  changer  de 
demeure,  l’inftant  du  travail  les  furprend  &  les  force  de  s’arrêter.  Comme 
elles  n’ont  point  alors  de  tentes  prêtes  ,  elles  fe  contentent  de  s’affeoir, 
avec  les  autres  femmes  de  la  famille  *  au  premier  endroit ,  fût-il  même  cou¬ 
vert  de  neige  ,  &  elles  accouchent  fans  paroître  reffentir  aucune  douleur, 
fans  témoigner  du-moins  de  mauvaife  humeur ,  ni  le  moindre  méconten¬ 
tement.  Le  premier  foin  des  femmes  qui  fe  trouvent  à  leur  délivrance  , 
eft  de  couvrir  entièrement  de  neige  le  nouveau-né  ,  pour  l’endurcir  au 
froid  ,  &  de  l’y  laiffer  jufqu’à  ce  qu’il  crie.  Alors  la  mere  prend  fon  en¬ 
fant  dans  fon  fein  ,  &  continue  fa  route  avec  les  autres  femmes. 

Dès  que  l’on  eft  arrivé  à  l’endroit  où  l’on  doit  s’établir ,  les  nouvelles 
accouchées  ont  un  logement  à  l’écart,  &  il  n’eft  permis  à  perfonne,  pas 
même  à  leurs  maris  ,  de  les  approcher.  Une  vieille  femme  leur  fert  à-la- 
fois  de  garde  &  de  compagne  pendant  quatre  ou  cinq  femaines.  Au  bout 
de  ce  tems ,  on  allume  un  grand  feu  au  milieu  de  la  cabane  ,  &  l’accou¬ 
chée  faute  par-deffus.  Cette  forte  de  purification  achevée ,  elle  va  avec 
fon  enfant  retrouver  fon  mari ,  qui  la  reçoit  ou  la  renvoie  ,  félon  qu’il  le 
juge  à  propos. 

Les  occupations  des  hommes  font,  comme  celles  de  tous  les  peuples 
fauvages  ,  la  chaffe  &  la  pêche.  En  Eté  ,  ils  font  fécher  une  partie  du 
poiffon  qu’ils  prennent ,  afin  d’en  faire  une  provifion  pour  l’Hiver,  &  la 
chaffe  fupplée  encore  à  leurs  befoins. 

Dès  que  l’Hiver  s’eft  déclaré  par  la  neige  &  par  les  glaces  ,  les  Oftiacks 
vont  courir  les  bois  &  les  déferts  avec  leurs  chiens  ,  pour  chaffer  les  mar¬ 
tres  ,  les  zibelines  ,  les  renards ,  les  ours ,  &c. 

Lorfqu’ils  ont  tué  un  de  ces  derniers  animaux ,  ils  l’écorchent ,  lui  cou¬ 
pent  la  tête  ,  &  la  fufpendent  avec  la  peau  à  un  arbre ,  autour  duquel  ils 
font  cérémoniellement  plufieurs  tours  ,  comme  pour  honorer  ces  dépouil¬ 
les.  Ils  font  enfuite  des  lamentations  ,  ou  des  grimaces  de  douleur  autour 
du  cadavre  ,  &  lui  font  de  grandes  excufes  de  lui  avoir  donné  la  mort. 
Qui  t'a  ôté  la  vie.  ?  lui  demandent-ils  tous  en  chœur  ;  &  ils  répondent 
ce Jont  les  Rujfes.  Qui  t'a  coupé  la  tête  ?  Cejl  la  hache  d'un  Rujfe.  Qui  t'a 
ouvert  le  ventre  ?  C’ejl  le  couteau  d'un  Rujfe.  Nous  t'en  demandons  pardon 
pour  lui. 

Cette  pratique  extravagante  eft  fondée  fur  une  imagination  de  ces  peu¬ 
ples.  Ils  croient  que  l’ame  de  l’ours,  qui  eft  errante  dans  les  bois  ,  pourroit 
le  venger  fur  eux  à  la  première  occafion  ,  s’ils  n’avoient  foin  de  l’appaifer  > 
&  de  lui  faire  cette  efpece  de  réparation ,  pour  l’avoir  obligée  de  quitter  le 
corps  où  elle  avoit  établi  fa  demeure. 
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notice  des  9LItre  f°ins  du  ménage  &  de  la  cuifme  qui  ne  regardent  qu’elles  J 
■OSTI.ACKS.  les  femmes  Oftiaques  s’occupent  encore  à  préparer  &  à  filer,  d’une  maniéré 
particulière  ,  de  certaines  orties  ;  elles  en  font  de  la  toile  &  des  rideaux  , 
pour  fe  défendre  ,  dans  le  tems  du  fommeil ,  des  moucherons  qui  font  tou¬ 
jours  fort  incommodes  pendant  l’Eté  ,  fur-tout  dans  les  forêts  &  aux  en¬ 
virons  des  lacs.  Quoique  cette  toile  ait  un  peu  de  roideur ,  elle  leur  fert 
encore  à  faire  des  mouchoirs  pour  mettre  fur  leur  tête ,  &  on  les  peint 
de  différentes  couleurs. 

Rien  ne  paroît  faire  plus  de  plaifir  aux  deux  fexes  ,  que  de  fumer  du 
tabac  ;  mais  leur  méthode  eft  très-différente  de  celle  des  autres  Nations. 
Ils  mettent  d’abord  un  peu  d’eau  dans  leur  bouche  ,  &  tirent  le  plus  qu’ils 
peuvent  de  fumée ,  pour  l’avaler  avec  cette  eau.  A  peine  ont-ils  pipé 
trois  ou  quatre  fois  ,  qu’ils  tombent  à  terre  fans  connoiffance.  Ils  demeu¬ 
rent  ainfi  fouvent  étendus  pendant  un  quart-d’heure  ,  les  yeux  fixes, 
la  bouche  béante,  le  vifage  couvert  d’écume  &  de  férofités  ,  qui  diftillent 
des  yeux ,  de  la  bouche  &  du  nez.  On  croiroit  voir  un  épileptique  dans 
les  convulfions  de  fa  crife. 

Quelquefois  ces  malheureux  font  les  viûimes  de  cette  étrange  façon  de 
Rimer,  Les  uns  en  font  fuffoqués'  ou  tombent  en  défaillance  ;  d’autres 
lé  trouvant  alors  fur  le  bord  d’une  riviere  ,  d’un  lac ,  ou  près  du  feu  ,  fe 
noyent  ou  fe  brûlent. 

Les  femmes  accoutument  de  bonne  heure  leurs  enfans  à  fumer  ;  &  il 
femble  que  cette  habitude  pourroit  leur  être  utile  en  effet ,  fi  elle  étoit  mo¬ 
dérée  ,  en  ce  qu’elle  leur  tient  lieu  de  médecine,  en  opérant  l’évacuation 
des  humeurs  ,  que  produifent  abondamment  en  eux  le  poiflon  crud  &c 
la  mauvaife  nourriture  dont  ils  fontufage.  Quoique  généralement  parlant, 
la  propreté  paroiffe  inconnue  aux  Oftiacks  ,  &  que  tout  l’extérieur  des 
femmes  n’infpire  que  le  dégoût ,  elles  ont  cependant  un  foin  particulier 
de  fe  tenir  le  corps  propre.  Elles  portent  en  tout  tems  fur  elles ,  avec 
une  ceinture  de  la  même  forme  que  celles  que  la  jaloufie  a  fait  inventer 
aux  maris  de  certaines  contrées  de  l’Europe  ,  un  petit  paquet  compofé  de 
filets  de  l’écorce  la  plus  mince  du  faute  (6).  Cette  matière  abforbe  toute 
J’humidité ,  toute  efpece  de  tranfpiration.  Chaque  fois  que  des  befoins 
naturels  les  obligent  de  déranger  la  ceinture  ,  elles  mettent  un  nouveau 
paquet  d’écorce  ;  &  elles  en  ont  toujours  une  provifion  avec  elles ,  fur- 
tout  dans  les  tems  critiques. 

Si  l’amour  dans  ces  climats  rigoureux  fe  fait  fientir  affez  vivement ,  la 
jaloufie  marche  à  fa  fuite  aufli-bien  que  dans  nos  contrées  ;  mais  les  effets 
n’en  font  jamais  funeftes.  Ils  fe  bornent  à  quelques  pratiques  fuperffitieu- 
fes  ,  &  les  feules  peut  être  au  monde  qui  produifent  quelque  bien  réel  ;  car 
comme  leur  objet  eft  d’éviter  ou  de  prévenir  un  mal  imaginaire  ,  dans 
l’un  &  l’autre  cas  elles  contribuent  du-moins  à  tranquillifer  le  jaloux.  Un 
Oftjack,  tourmenté  de  cette  paftion  ,  coupe  du  poil  de  la  peau  d’un  ours, 
&  le  porte  à  celui  qu’il  foupçonne  d’occafionner  l’infidélité  de  fa  femme. 
§j  ce  dernier  eft  innocent ,  il  accepte  ce  poil  ;  mais  s’il  eft  coupable ,  il 

(6)  Salixfoliis  diptico  lanceolatis  ,  ferrât  u  fubtus  fericeis  ,  vimine  fragili.  S  dix  maxime 
f'^ilis }  alba  f  hirfuta  ,  Flora  Slbirica  ,  Tçm.  I.  p.  1 59. 


des  VOYAGES.  .  V9 _ 

avoue  le  fait,  &  convient  à  l’amiable  avec  le  mari  du  prix  de  l’infidele  notice  ces 
que  le  premier  répudie  ,  &  que  l’autre  époufe.  Ils  agiflent  tous  de  bonne  Osti.cks. 
fois  dans  ces  circonflances ,  &  de»maniere  ou  d  autre ,  le  jaloux  eu  déli¬ 
vré  de  toute  inquiétude.  ,  . 

Ils  fe  perfuadent  que  ,  dans  le  cas  où  un  homme  coupable  d  adultéré 
feroit  affez  hardi  pour  accepter  le  poil  qu’on  lui  préfente ,  l’ame  de  l’ours, 
dont  il  provient  ,  ne  manqueroit  pas  de  le  faire  périr  au  bout  de  trois 
jours.  Si  l’homme  foupçonné  du  crime  continue  donc  a  fe  bien  porter , 
tous  les  foupçons  du  jaloux  s’évanouiffent  ;  il  fe  croit  dans  fon  tort ,  & 
met  tous  fes  foins  à  les  faire  oublier  a  la  femme.  Celle-ci  de  Ion  cote 
ne  manque  pas  de  montrer ,  à  cette  occaflon  ,  ou  une  orgueilleufe  con¬ 
fiance  ,  ou  une  fenfibilité  délicate  ,  qui  n’eft  fouvent  qu’un  artifice  ,  pour 

mieux  couvrir  fa  perfidie.  . 

Une  pareffe  exceffive  ,  commune  à  tous  les  peuples  errans  ,  tient  les 
Ofliacks  dans  une  perpétuelle  inaftion  ,  à-moins  que  le  befoin  de  pour¬ 
voir  à  leur  fubfi fiance  ne  vienne  les  en  tirer.  Travailler  pour  amafier, 
efl  pour  eux  une  idée  étrange  qui  n  entre  pas  dans  leur  efprit.  _  y 
L’art  de  mefurer  le  tems  &  de  compter  les  années  ,  efl  abfolument  ignore 
de  ces  peuples  :  les  neiges  leur  fervent  de  calendriers.  Comme  il  neige 
long-tems  &  régulièrement  chaque  Hiver  ,  mais  que  dans  1  Eté  toutes 
ces  neiges  difparoiffent ,  ils  difent  :  Je  fuis  âge  de  tant  de  neiges ,  comme 
nous  difons ,  fai  tant  d'années.  Au  refie  ,  le  même  ufage  fubfifte  parmi 
tous  les  peuples  de  la  Sibérie  ,  qui  habitent  les  cantons  Septentrionaux. 

Le  plus  grand  effort  de  prévoyance  que  paroifîent  faire  les  Ofliacks  , 
c’efl  de  ramaffer  en  Eté  quelques  provifions  pour  1  Hiver.  Encore  eft-il 
affez  probable  ,  qu’ils  ne  prennent  cette  précaution,  que  parce  qu’ils  l’ont 
vu  prendre  à  leurs  ancêtres  y  non  par  une  prudence  raifonnee  5  ni  pai  des 

vues  fur  l’avenir.  ,  , 

Lorfque  les  Officiers  Suédois  .,  dit  M.  Muller  ,.  leur  remontraient,  qu  ils 
vivoient  en  hommes  bien  moins  qu  en  betes ,  leur  reponfe  etoit  que  iviir^ 
peres  avoient  de  tout  tems  vécu  de  cette  façon  ,  &  qu’ils  prétendoient 
en  faire  de  même.  A  l’égard  du  prefent ,  difoient-ils  ,  nous  voyons  beau¬ 
coup  de  Ruffes  qui ,  maigre  les  peines  qu’ils  fe  donnent ,  quoiqu  ils  s  epui- 
fent  à  travailler  ,  &  qu’ils  prétendent  avoir  une  Religion  toute  divine, 
ne  laiffent  pas  d’être  plus  malheureux  que  nous.  Quant  a  1  avenir  ,  il  eft 
fi  incertain  ,  que  nous  nous  en  repofons  fur  les  foins  de  celui  qui  nous  a 

créé  s.  V  . 

Les  Ofliacks  n’ayant  que  fort  peu  de  befoins ,  le  commerce  qu  us  font 
efl  très-médiocre.  Il  fe  réduit  à  échanger  des  pelleteries  contre  du  pain  , 
contre  du  tabac  ,  de  la  raffade  ou  verroterie  ,  des  uflenfiles  &  des  outils  de 
fer  ,  tels  qu’une  hache  ,  des  doux  ,  des  couteaux  ,  &c.  _ 

Comme  ils  ne  favent  ni  lire  ni  écrire  ,  &  que  cependant  ils  défirent 
quelquefois  de  fe  procurer  des  denrées  ,  dont  ils  ont  befoin  ,  fans  avoir  à 
donner  aucune  fureté  au  Marchand,  ils  fe  font  des  marques  lur  les  mains 
en  préfence  de  leurs  Créanciers  ,  afin  que  ceux-ci  puiffent  les  diftmguer 
fûrément  de  leurs  compatriotes ,  &  promettent  de  livrer  dans  le  tems  pre- 
£x,  en  échange  de  ce  qu’ils  reçoivent,  ce  qu’on  leur  a  demandé.  Jamais  oir 
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Notice  des  on  ne  v0*tun  Oftiack  manquer  a  Tes  engagemens.  Aux  termes  convenus, fis 
Ostiacks.  apportent,  avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe,  le  poiffon  fec  ,  les  pelle- 
teries ,  &  ce  qui  a  été  ftipulé  dans  le  marché  qu’ils  ont  fait.  Us  font  voir 
en  même  tems  les  marques  qu’ils  portent  fur  les  mains ,  on  les  efface  &C 
tout  eft  terminé.  "  ’ 

Si  les  Ofliacks  font  pareffeux ,  le  caraftere  excellent  qu’ils  ont  tous  ra¬ 
cheté  bien  ce  défaut  ;  c’eft  parmi  eux  qu’il  faut  chercher  l’humanité  la 
plus  Ample  &  la  plus  pure.  Malgré  l’ignorance  profonde  dans  laquelle  ils 
vivent ,  quoiqu’ils  n’aient  que  des  notions  très-obfcures  &  très-imparfaites 
de  Dieu ,  ils  font  naturellement  bons  ,  doux  ,  pleins  de  charité. 

On  ne  voit  chez  les  Ofliacks  ,  dit  M .  Strahienberg ,  aucun  libertinage 
ni  vol ,  ni  parjure,  ni  ivrognerie  ,  ni  aucuns  de  ces  vices  groffiers ,  fi  com¬ 
muns  même  parmi  les  Nations  polies.  On  trouveroit  difficilement  parmi 
eux  un  feul  homme  atteint  de  ces  vices,  à-moins  que  ce  ne  foit  quel- 
qu  un  de  ces  Ofliacks  dégénérés  ,  qui  vivent  avec  les  Ruffes  corrompus 
&  qui  contractent  infenfiblement  leurs  habitudes  vicieufes.  ^  ” 

L’Officier  Suédois  ,  dont  nous  rapportons  le  témoignage  ,  y  joint  cet 
exemple. 

«  En  1722,  dit-il,  ayant  reçu  la  nouvelle  que  la  paix  étoit  conclue 
»  dans  le  Nord  ,  entre  la  Suede  &  la  Ruffie  ,  je  partis  de  la  Ville  de 
»  Crafnojarsk  fur  le  Jeniféi ,  fans  autre  compagnie  que  celle  d’un  jeune 
»  Domeftique  Suédois  ,  de  l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Le  Com- 
»  mandant  de  Crafnojarsk  m’avoit  donné  un  Conduéleur  Ruffie  qui  devoit 
»  m’accompagner,  mais  il  s’étoit  enfui ,  &  je  me  trouvai  réduit  à  traverfer 
»  feul  avec  mon  jeune  homme  de  vaftes  contrées ,  qui  n’étoient  habités 
»  que  par  des  payens. 

»  J’avois  fait  conffiruire  un  train  de  bois  ,  fur  lequel  je  defcendis  la  ri- 
»  viere  de  C[ulim  jufques  dans  le  fleuve  Obi  ;  j ’étois  muni  d’un  ordre  du 
»  Commandant  de  Crafnojarsk ,  qui  m’autorifoit  à  prendre  de  diflance  en 
»  diflance  cinq  Tatares  payens  pour  ramer.  Etant  ainfi  feul  &  abandonné 
»  de  mon  Guide  Ruffie  qui  devoit  auiïi  me  fervir  d’Interprere  ,  je  montrai 
»>  mon  paffeport  aux  Tatares  qui  me  donnèrent  fur  le  champ  tous  les  fe- 
»  cours  qui  dépendoient  d’eux  ,  &  me  conduifirent  paifiblement  d’une 
»  habitation  à  l’autre,  il  faut  que  je  dife  à  leur  louange  ,  que  je  ne  perdis 
»  rien  avec  eux  ,  quoiqu’il  leur  fût  bien  facile  de  me  voler  ,  puifque  je 
»  dormois  la  nuit  fur  mon  train  de  bois  ,  &  que  fouvent  ils  s’étoient  re- 
»  levés  trois  ou  quatre  fois  avant  que  je  fuffe  éveillé. 

”  J’avoue  en  même  tems ,  que  je  n’aurois  pas  voulu  rifquer  de  voyager 
.  >*  auffi  folitairement  entre  Tobolsk  &  Mofcow  ,  où  les  Ruffes  Rosbonickes , 
»  quoique  baptifés  &  Chrétiens  ,  n’auroient  certainement  pas  manqué  de 
»  m’enlever  la  plus  grande  partie  de  mes  effets. 

»  Certaines  raifons  m’obligerent  de  m’arrêter  pendant  quinze  jours 
»  chez  les  Ofliacks  fur  le  fleuve  Obi.  Je  logeai  dans  leürs  cabanes  ;  le  peu 
»  de  pelleterie  que  j  avois  refla  pendant  tout  mon  féjour  dans  une  tente 
»  ouverte  ,  habitée  par  une  mombreufe  famille ,  je  ne  perdis  pas  la 
»  moindre  chofe.  J 

(7)  Tome  II.  page  zi. 
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^  Voici  encore  un  trait  de  la  probité  de  ces  peuples  qu’un  Marchand  notice  DEg 

„  ,  ,  OSTIACKS. 

h  Rufie  m  a  raconte. 

»  Ce  Marchand  allant  de  Tobolsk  à  Berefow  ,  Ville  fituee  à  douze  jour- 
-»>  nées  au  Nord  de  la  première,  paffa  la  nuit  dans  une  cabane  d  Olliacks. 

Le  lendemain  matin  ,  il  perdit  à  quelques  werftes  de  la  couchée  une 
bourfe  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  environ  cent  roubles.  Les  routes  de 
>>  ces  cantons  ne  lont  guère  fréquentées  ;  mais  le  fils  meme  de  1  Ofiiack  y 
»  qui  avoit  donné  l’hofpitahte  ait  Ruffe  ,  allant  un  jour  à  la  ch  h  (Te  , 

»>  paffa  par  ha  lard  à  l’endroit  où  cette  bourfe  étoit  tombée  ,  &  la  regar- 
da  lans  la  ramaffer.  De  retour  à  la  cabane  ,  il  le  contenta  de^  dire ,  qu  il 
»,  avoit  vu  fur  le  chemin  une  bourfe  pleine  d  argent ,  &  qui!  ly  avoit 
»>  laiffée.  Son  pere  le  renvoya  aulîitôt  fur  le  lieu,  6c  lui  ordonna  de  cou- 
»,  vrir  la  bourle  d’une  branche  d’arbre  ,  afin  de  la  dérober  aux  yeux  des 
»  paflans,  &  qu’elle  pût  être  retrouvée  à  cette  même  place  par  celui  à 
»,  qui  elle  appartenoit  ,  fi  jamais  il  v-noit  la  chercher,  La  boui  fe  relia 
»  donc  à  cet  endroit  pendant  plus  de  trois  mois.  Lorlque  le  Ruffe  ^qut 
»  l’avoit  perdue  revint  de  Berefow  ,  il  alla  loger  encore  chez  le  meme 
»,  Olliack ,  &  lui  raconta  le  malheur  qu’il  avoit  eu  de  perdre  la  bourfe 
»  le  jour  même  qu’il  étoit  parti  de  chez  lui.  L  Olliack  charme  de  pouvoir 
w  lui  faire  retroiiver  fon  bien  ,  lui  dit  :  C  efl  donc  toi  qui  as  perdu  une 
»,  bourfe  ?  Eh  bien  ,  fois  tranquille.  Je  vais  te  donner  mon  fils  ,  qui  te  con- 
»,  duira  fur  la  place  où  elle  ejl  ;  tu  pourras  la  ramaffer  toi- me' ne.  Le  Maichand 
»,  en  effet  trouva  fa  bourfe  au  meme  endroit  ou  elle  etoit  tombée  ». , 

A  l’exception  des  Waywodes.,  que  le  Gouvernement  de  Rallie  établit 
chez  les  Oltiacks  pour  les  gouverner  &  pour  lever  les  impôts  ,  il  ny  a 
.point  de  Chefs  ou  de  Supérieurs  reconnus  dans  la  Nation  ,  &  1  on  n  y  fait 
.aucune  dillintlion  de  rangs  de  naiffance  ,  &  de  qualités.  Quelques-uns 
pourtant  parmi  eux  prennent  le  titre  de  Knees  ,  &  s  approprient  le  do¬ 
maine  de  certaines  rivières  ;  mais  malgré  ces  prétentions  ,  ils  font  fort 
peu  refpeêlés  des  autres,  &  ces  Knées  n’exercent  aucune  lorte  de  jurif- 

didion.  . 

Chaque  pere  de  famille  elt  chargé  de  la  police  de  fa  mai  fou  ,  oC  termine 
feul  à  l’amiable  les  petits  différends  qui  peuvent  y  ftirvenir.  Dans  lett 
affaires  graves  ,  ils  ont  recours  aux  \Vaywodes  ,  ou  ils  appellent  les  Mi* 
ai  lires  de  leurs  Idoles,  pour  les  juger.  La  conteflation  fe  termine  ordinai¬ 
rement  par  une  fentence  que  le  Pretre  prononce  ,  comme  fi  elle^  étoit 
inlpirée  ;  mais  l’Idole,  dont  il  elt  l’organe,  n’oubhe  pas  fes  intérêts  j  car  il 
y  a  une  amende  de  pelleterie  impoiée  ,  6c  le  Minillre,  comme  de  railon» 
cil  chargé  de  la  recevoir  pour  l’Idole. 

La  Religion  de  ces  peuples  confille  à  rendre  quelque  culte  à  ces  Idoles.,  Religion  Ica 
&  ils  en  ont  de  deux  lottes  :  de  publiques  ,  qui  font  reverees  de  toute  1^ 

Nat;on  ;  de  domelliques.,  que  chaque  pere  de  famille  fe  fabrique  lui-meme, 

&  dont  le  culte  particulier  fe  borne  à  fa  mailon. 

Ces  deux  elpeces  d’idoles  ne  font  communément  que  des  troncs  dar¬ 
tres,  ou  des  bûches  arrondies  par  le  haut  ,  pour  repréfenter  une  tête, 
dont  les  yeux  font  marqués  par  deux  trous,  la  bouche  par  un  autre  troua 
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osti^c1»  EDES  *1  nCZ  Par,im  relie^  queLconque  ,  le  tout  fi  groflierement  façonne  ,  qu’il. 
ostmçks,  n  y  a  que  des  yeux  d’OIhacks  qui  puiflent  y  voir  une  divinité.  4 

,  En,  17™r  l0irfqUe  Ie,Pere  Phil°t“  ,  Archevêque  de  Tobolsk,  fe  rendit 
chez  les  Oftiacks  pour  les  convertir ,  on  trouva  chez  eux  quelques  idoles 
publiques  d  une  belle  fonte  ,  qui  paroiffoient  être  venues  de  la  Chine.  Ils 
adoraient  auffi  de  grandes  plaques  de  cuivre,  fur  lefquelles  étoient  repré- 
fentees,  en  relief  differentes  figures  d’animaux  ,  tels  que  des  cerfs  ,  des- 

Les  idoles  particulières  font  couvertes  de  foie  ou  d’autres  étoffes  fui- 
vant  es  facultés  de  chaque  famille.  Lorfque  ces  Idoles  paroiffent  ne  pas 
prendre  affez  d  interet  à  leurs  petites  fortunes ,  ils  les  dépouillent,  les 
maltraitent ,  &  quelquefois  même  les  jettent  au  feu  ou  dans  l’eau  ,  &  en 
fabriquent  d  autres.  Mais  lorfqu’ils  profperent ,  lorfqu’ils  croient  avoir 
a  fe  louer  de  la  proteéhon  de  leurs.  Dieux  ,  il  n’y  a  point  d’honneurs  dont 
ils  ne  les  comblent  a  leur  maniéré.  Iis  les  careffent  tendrement  ,  ils  les 
couvrent  des  fourrures  les  plus  précieufes  ,  de  peaux  de  renards  noirs  & 
zibelines  ,  ils  les  placent  a  1  endroit  le  plus  honorable  de  leur  cabane  ; 
ils  leur  offrent  en  facrifice  des  animaux  ,  des  poiffons ,  &  les  barbouillent 
de  leur  graille  ,  comme  un  mets  très-agréable  pour  eux. 

Ordinairement  unpere  de  famille  eft  à-la-fois  Prêtre  ,  Sorcier ,  &  Fabri¬ 
quant  d  moles  &  il  en  diffribue  à  ceux  qui  en  veulent.  Lui  feul  a  le  droit 
de  leur  offrir  des  facnfices  „  de  les  confulter  &  de  rendre  les  oracles 
qu  elles  lui  diâent.  Avant  d’aller  à  la  chaffe  &  à  la  pêche  ,  l’idole  eft. 
confulîee,  &  I  on  fe  conduit  fuivant  1e.  fuccès  heureux  ou  malheureux 
que  promet  fa  reponfe.. 

Quelques  Ofiiacks  ont  auffi  ,  comme  les  Lappons ,  des  tambours  magi¬ 
ques  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  favoir  ,  par  exemple ,  fi  telle  perlonne. 
mourra  ou  relevera  de  fa  maladie ,  fi  ia  pêche  fera  bonne,  fi  l’on  retrouve¬ 
ra  quelque  chofe  que  l’on  a  perdue ,  &  généralement  pour  toutes  les  fortes, 

*  divinations ,  auxquelles  on  voit  encore  tant  d’imbéciles  ajouter  foi  . 
meme  chez  les  peuples  les  plus  éclairés  &  les  plus  polis. 

Lorfqu’une  femme  a  perdu  fort  mari ,  dit  M.  Muller ,  elle  témoigne  fa: 
douleur  en  raifant  fabriquer  promptement  une  idole  qu’elle  habille  des 
vetemens  du  défunt.  Elle  la  couche  enfuite  avec  elle  ,  &  la  place  pen¬ 
dant  le  jour  devant  fes  yeux  pour  fe  rappeîler  la  mémoire  du  mort,  & 
pour  s  N.xater  en  même  tems  a  pleurer  fa  perte.  Cette  cérémonie  fe  con- 
mue  pendant  une  année  entière,  &  chaque  jour  doit  être  marqué  par 
des  larmes.  Voilà  l’Hïftoire  de  Laodamie.  4  F 

L’année  du  dueil  étant  révolue  ,  l’idole  eff  dépouillée  &  réleguée  dans 
un  coin  julqu  a  ce  qu’on  en  ait  befoin  pour  une  pareille  cérémonie.  Une 
remme  qui  n  obferveroit  pas  cette  pratique  ,  feroit  déshonorée.  Elle  paffe- 
roit  pour  n  avoir  pas  aimé  fon  mari,  &  fa  vertu  .feroit  violemment  foup- 
çonnee.  ? 

Les  dogmes  de  leur  Religion  ne  font  pas  en  aufii  grand  nombre  que  les 
pra  iques  extérieures  de  leur  cuite.  Strahlenberg  rapporte  que  voyageant 
paimi  eux  ,  il  leur  demanda  où  ils  croyoient.  que  leurs  âmes  alloient  après, 
ta  mort  *  «  qu  ils  lui  répondirent  «  Que  ceux  qui  mouraient  d’une 
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#>  mort  violente,  ou  en  faifant  la  guerre  aux  ours  ,  alloient  droit  au  Ciel;  notice  des 
»  mais  que  ceux  qui  mouroient  dans  leur  lit  ou  d’une  mort  naturelle ,  Ostmcks, 

étoient  obligés  de  fervir  long  -  tems  fous  de  terre,  près  d’un  Dieu 
»  févere  &  dur». 

Ceci  ,  dit  l’Officier  Suédois  ,  pourroit  faire  préfumer  que  les  Ofliacks 
defcendent  des  premiers  Cimbres  qui  ont  habité  la  Ruffie.  Car  Valere 
Maxime  attribue  à  ces  Cimbres  la  même  façon  de  penfer ,  lorfqu’il  écrit 
qu’ils  fautent  de  joie  dans  une  aélion  ,  comme  allant  à  une  mort  glorieufe; 

■&  qu’au  contraire  lorfau’ils  font  malades ,  ils  fe  défolent  ,  comme  fe 
croyant  menacés  d’une  mort  ignominieufe. 

Les  Ofliacks ,  quoique  voifins  des  Samojedes  ,  en  different  beaucoup 
par  le  langage  ,  &  ces  peuples  ne  peuvent  s’entendre  fans  Interprètes.  La 
Langue  Oftiaque  a  bien  plus  de  rapport ,  fuivant  Strahlenberg ,  avec  celle 
des  habitans  de  laPermie  ,  d’où  l’on  croit  qu’ils  fe  retirèrent,  lorfque  le 
Chriflianifme  fut  introduit  dans  cette  Province  Rulfe  qui  confine  à  la 
Lapponie.  Cette  origine  paroît  d’autant  plus  vraifemblable ,  qu’il  fe  trouve 
beaucoup  plus  de  conformité  par  les  moeurs  &  la  religion  entre  lesOfliacks 
&  les  Lappons ,  que  les  premiers  n’en  ont  en  effet  avec  aucun  autre  peuple 
de  la  Sibérie. 

LesOfliacks  étant  fournis  à  l’Empire,  -chaque  fois  queîaRuffie  change 
de  Maître  ,  il  ell  d’ufage  de  leur  faire  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidé¬ 
lité  ;  c’efl  le  Waywode  établi  chez  eux  qui  reçoit  ce  ferment,  &  en  voici 
la  formule. 

On  rafîèmble  les  Ofliacks  dans  une  cour  ,  où  efl  étendu  par  terre  une 
peau  d’ours  ,  avec  une  hache  ,  &  un  morceau  de  pain  dont  on  leur  diflri- 
bue  à  tous  une  petite  partie. 

Avant  de  le  manger  ,  ils  prononcent  les  paroles  fuivantes  :  -Au  cas 
que  je  ne  demeure  pas  toute  ma  vie  fidele  à  mon  Souverain  ;  fi  je  me  révolte 
contre  Lui  de  mon  propre  mouvement  &  avec  connoiffance  ;  Jî  je  néglige  de  lui 
rendre  les  devoirs  qui  lui  font  dus  ,  ou  fi  je  l'offenfe  en  quelque  maniéré  que 
ce  foit  ,  puijje  cet  ours  me  déchirer  au  milieu  des  bois  :  que  ce  pain  que  je 
vais  manger ,  m'étoujfe  fur  le  champ  :  que  ce  couteau  me  donn.e  la  mort  ,  <? 

-que  cette  hache  m'abatte  la  tête .  On  n’a  pas  d’exemple  qu’ils  aient  violé 
leur  ferment,  quoiqu’on  les  ait  fouvent  inquiétés  pour  caufe  de  Religion. 

Quelques  tentatives  qu’on  ait  faites  pour  amener  les  Ofliacks  au  Chri¬ 
flianifme,  on  n’a  pu  faire  parmi  eux  qu’un  très-petit  nombre  de  vrais  Chré¬ 
tiens.  La  vie  errante  qu’ils  mènent  dans  les  forêts  ,  &  qui  rend  d’abord 
inutile l’établiffement  des  Prêtres  &  des  Eglifes  ;les  anciennes  habitudes  de 
leurs  peres ,  foit  en  matière  de  culte  ,  foit  par  rapport  aux  mariages  ,  font 
autant  d’obflacles  aux  progrès  du  Chriflianifme  chez  des  peuples  qui  fe  rap¬ 
pellent  fans  celle  que  leur  ancêtres  ont  vécu  heureufement  clans  leur  Reli¬ 
gion  ,  &  que  les  Ruffes  leur  paroiffent  plus  miférables  qu’eux. 

Le  grand  Convertiffeur  Philotée  ,  à  qui  la  plus  grande  partie  des  Idolâ¬ 
tres  Sibériens  doivent  le  Baptême,  (  fi  c’efl  conférer  ce  Sacrement  que  de 
faire  jetter  dans  l’eau  par  des  Dragons  des  Pay  ens  attachés  à  leur  créance), 
cet  Archevêque  de  Tobolsk  vifita  les  Ofliacks  dans  les  années  1711, 

1713  &  17x4,  pour  les  convertir.  Quelques-uns  fe  plongèrent  volontai- 
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no^ce  des  rement  dans  l’eau  baptifmale ,  mais  le  plus  grand  nombre  reftifa  dé  fe  fort- 
tsuÉms-  mettre  a(  la  ceremonie.  Le  mimflere  des  Soldats  Ruffes  fut  heureufement 

q3leyiecin”m“llePar  ’  m°“ie  Fr  ’  0,1  Parvim  à  en  baPtifcr 

Jout  le  fruit  que  les  OAiacks  ont  donc  retiré  de  la  Million  de  l’Arche- 

Vm  T°hoLî  »  ,c  ^ue  dePm?  ce  tems  üs  ^  difent  Chrétiens  ;  mais 
le  font-ils  en  effet  î  On  en  peut  juger  par  toutes  leurs  fuperftitions  ,  par 
leurs  ceremonies  rehgieufes,  enfin  par  l’idée  qu’ils  a  voient  des  récom- 

à  dk  an&après  km  con^rfion  ib 
tirent  a  M.  Strakltnberg  la  reponfe  que  nous  avons  rapportée. 

Il  ferait  difficile  de  trouver  fur  la  terre,  dit  encore  le  même  ,  des  hom- 
mes  plus  mfenfibles  &  plus  intrépides  que  le  font  les  Oftiacks.  Les  appro¬ 
ches  de  la  mort  leur  caufent  fi  peu  de  frayeur  &  d’inquiétude  ,  que  ni 

fontrn^nteSrhPr0preSr  ’  “If®  m°yenS  de  Prévenir  ^  maladie  ne 

font  point  chez  eux  1  objet  des  moindres  recherches  &  des  moindres  foins. 

-  ^exceffive  malpropreté  dans  laquelle  ils  vivent,  les  viandes  crues  &£ 
mfeôes  dont  ils  fe  nourriffent ,  leur  caufent  des  maladies  fcorbutiques  ou 
des  éruptions  cutanées femblables  à  la  lepre  ,  &  £  terribles ,  Jon  ieut 
dire  qu  ils  pournffent  tout  vivans  Cet  amour  de  la  vie  ,  que  la  Nature  a 
grave  fiprotondement  dans  tous  les  hommes  pour  les  rendre  attentifs  à 
leur  confervatiqn  ,  cette  horreur  qui  fait  reculer  toutes- les  créatures  de- 
vant  tout  ce  qui  peut  tendre  à  leur  déflation ,  n’entrent  point  dans  l’ame 
d’un  Offiack.  Leur  furvient-il  un  ulcéré  au  vifage ,  à  un  bras  ,  à  une  jambe 
ou  à  quelque  autre  partie  du  corps  ,  ils  n’y  font  pas  la  moindre  attention  * 
ils  voient  tranquillement  cet  ulcéré,  faire  des  progrès  ,  s’étendre  &  ronger 
petii-a-petit  les  autres  parties  de  leur  corps  ;  ils  voient  leurs  membres  tout 
pourris  le  ieparer  du  tronc  les  uns  après  les  autres  ,  fans. marquer  aucune 
’  fafs]ett5r  auc«ne  plainte  ;  enfin  dans  ces  inftans  douloureux, 
ame  près  de  fuccomber  fous  le  poids  des  maux  qui  détruifent  fore 
enveloppe,  n enyifage  qu’avec  horreur  cette  deftruftfon  ,  les  Offiacks- 
montrent  une  înfenfibilité ,  une  réfignation  apathique  ,  que  l’on  trouve  à 
peine  dans  les  amffiaux  les  plus  ftupides  ,  &  qui  doit  d’autant  plus  furpren- 
dre  qu  elle  neff  pas  1  effet  d  un  fanatifine  d’opinions,  tel  que  celui  ?d  ont 
fe  paroient  les  Philofophes  Stoïciens.  ^ 

.Jres/nterr™,«s  df,  Olfiack» fe  font  fans  cérémonies-religieufes.  ta  fa- 
te  on, te,  mil  e :  du  mort  s  affemhle  ;  on  habille  le  cadavre  ,  &  on  Femfrre  ,  en  met¬ 
tant  à  cote  de  lui  fon  couteau ,  fon  arc  ,  une  fléché ,  &  les  uftenfiles  de 
STrfo  ?rù^-aiXarte“°iei'tr^  C‘eft  en  Hiver’ le  eache  dans  la  neige 

%  tous  fo  parens!  V““  ’  “e  foffe  >  &  on  déPofe  “  FéfeSce 
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D’un  Voyage  fait  en  1740  à  Berefow  en  Sibérie  ,  aux  dépens  de: 
la  Cour  Impériale  ,  pat  M.  de  Lis  le  y  Doyen  de  l’ Académie 
Royale  des  Sciences  ,  alors  Profeffeur  d Ajîronomie  à  l’ Académie 
de  Petersbourg ,  pour  y  obferver  le  paffage  de  Mercure  fur  le  difque 
du  Soleil  ,  &  du  Journal  de  M .  Kœnigsfeld  ,  qui  F accompa- 
gnoit  (1  ). 

MDe  Lïslê  ,  avec  fa  fuite  ,  partit  de  Petersbourg  le  28  Février  1 740.  p  ' 

.  Il  étoit  précédé  par  un  Officier  des  Gardes  de  Sa  Majefté  Impériale,  voyage  en  si- 
qui  couroit  en  avant ,  pour  indiquer  la  route  ,  par  des  Billets  qu’il  laifToit  série. 
en  chaque  endroit,  &  pour  faire  préparer  des  relais.  Il  paffa  fans  beau-  m.deLisle. 
coup  de  peine  les  montagnes  appellées  PaldahGan  On  lui  avoit  exagéré 
les  difficultés  des  chemins  &  des  détours  qu’elles  obligeoient  de  faire  ;  il 
ne  trouva  rien  de  tout  cela. 

La  feule  aventure  qu’il  eut ,  avant  d’arriver  à  Mofcou ,  c’efl:  l’inquiétude 
que  donna  le  traîneau  qui  portoit  la  Caiffe  Impériale ,  delïinée  pour  les 
dépenfes  du  voyage.  Il  relia  quelque  tems  en  arriéré  ,  &C  l’on  craignoit 
qu’il  n’eût  été  détourné  dans  un  petit  bois  près  de  Nowogrod.  Après  l’avoir 
attendu  l’efpace  d’une  heure ,  heureufement  le  traîneau  parut.  Le  Soldat 
qui  l’efcortoit ,  s’excufa  fur  ce  qu’étant  éloigné  des  autres  ,  parce  qu’il 
avoit  de  plus  mauvais  chevaux ,  il  avoir  crié  plufieurs  fois,  fans  pouvoir 
fe  faire  entendre.  On  en  fut  donc  quitte  pour  la  peur  ,  &  le  Soldat  pour 
quelques  coups  de  bâton  ,  qui  ne  lui  coûtèrent  guere  plus  à  recevoir,  qu’il 
n’en  coûta  fans  doute  au  Major  (2),  qui  accompagnoit  les  Voyageurs  ,  de 
les  lui  faire  donner. 

A  l’occafion  des  chevaux  Ruffes ,  M.  de  Life  admiroit  fur-tout  le  cou¬ 
rage  de  ces  animaux,  &  leur  infatigabilité ,  fi  l’on  veut ,  dit-il ,  lui  permet¬ 
tre  ce  grand  mot.  On  eft  furpris  de  voir  ces  pauvres  chevaux ,  qui  font  de 
la  plus  chetive  apparence ,  attachés  à  des  traîneaux  fort  pefans ,  qu’ils  fem» 
bleroient  ne  pouvoir  pas  feulement  remuer,  venir  à  bout  de  les  tirer  tou¬ 
jours  galopant  pendant  des  heures  entières  ;  &  lorfqu’on  les  croit  ren¬ 
dus  ,  quoique  le  terme  foit  éloigné  de  quinze  à  vingt  werfles ,  on  eft 
encore  plus  étonné  que  ces  mêmes  chevaux,  fans  fe  repofer,  fans  manger 
ni  boire  ,  retrouvent  des  forces  pour  faire  avec  autant  ou  plus  de  vîteffe 
le  relie  de  la  traite.  Les  cris  de  leurs  Conducteurs  ,  qui  ne  ceffent  pas  un? 
feul  inflan-t  &  qui  redoublent  jufqu’à  la  fin  de  la-  courfe  ,  contribuent  ap¬ 
paremment  à  les  animer.  Car  tous  les  Voituriers  Rtiffes  ,  foit  qu’ils  veuil¬ 
lent  pouffer  leurs  chevaux  ,  foit  qu’ils  les  laiflent  aller  leur  pas  ,  s’éntre^ 

(  1)  Manufcrits  du  Cabinetde  M.  de  Lille ,  maintenant  au  dépôt  de  la  Marine*. 

(ij  M.  Soltanow. 
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grands  coups  de  fouet  ou  de  bâton. 

Le  3  »  M*  de  Lijle  fut  rendu  a  Mofcou  ,  où  l’on  célébroit  alors  la  paix 
qui  venoit  d’être  conclue  avec  la  Suede.  Il  y  relia  très-peu  de  teins,  & 
feulement  celui  qu  il  crut  devoir  employer  aux  vilites  les  plus  néceffaires. 
11  vit,  dans  cette  ancienne  Capitale  ,  une  Egîife  Catholique,  deffervie  par 
deux  ou  trois  Capucins  qui  vivoient  exactement  dans  toute  la  rigueur  de  la 
pauvreté  féraphique.  Le  peu  de  Catholiques  qui  fe  trouvent  à  Mofcou  ,  ne 
contribue  pas  à  les  enrichir.  Cette  mail'on  elt  fous  la  proteClion  de  l’Em¬ 
pereur  ,  &  les  armes  font  fur  la  porte. 

M.  de  Lijle  voyageant  dans  l’Hiver ,  &  qui  pis  elt ,  pendant  le  Carême 
des  Ruffes  ,  avoit  quelque  peine  à  trouver  des  fubfiffances  telles  que  les 
demandoit  fa  fanté.  A  TP olodimir ,  où  l’on  arriva  le  7,  il  ne  put  fe  faire 
donner  meme  des  œufs  &c  du  lait.  Les  gens  du  pays  craignoient  de  fe  ren¬ 
dre  complices  du  peche,  quils  imaginoient  que  les  Voyageurs  au r oient 
fait  en  mangeant  des  mets  fi  fimples. 

Ils  en  furent  dédommagés  à  Kufmodemianskoi ,  où  ils  arrivèrent  le  1 1  ; 
après  avoir  paffé  la  haute  montagne  de  Büoicrkoi ,  qui  eft  rapide  &  dan- 
gereufe  :  ils  y  furent  très-bien  reçus.  On  leur  apporta  du  pain  blanc  ,  du 
tel  &  du  fucre ,  &  ris  en  furent  quittes  pour  quelques  verres  d’eau-de-vie 
de  France. 


Au  fortir  de  la  Ville  ,  ils  traverferent  le  W olga ,  &  entrèrent  dans  un  bois 
uk,  cent  vingt  vérités  ?  ou  ils  ne  trouvèrent  cju9une  feule  habitation,  appel- 
lée Kcuma  ou  Cumja?  &  compofée  de  deux  ou  trois  maifons.  C’eft,  dit- 
on  ,  la  première  habitation  des  C{eremiJJes.  Ils  n’y  virent  cependant  qu’une 
femme  qui  les  attendait  avec  un  grand  feu.  Son  habillement  n’ailoit  que 
jufqu  a  tes  genoux  ;  c’etoit  une  elpece  de  cafaque  de  gros  drap  gris  blanc, 
&  fort  large  ;  elle  avoit  des  bottines  de  cuir  noir ,  &  un  bonnet  Ruffe 
fort  ample ,  garni  en-dedans  de  peau  de  mouton  noir.  On  prétend  qu’il  y 
a  dans  ce  bois  des  ours  ,  des  élans ,  des  rennes  ,  des  cerfs ,  des  loups  &  des 
martres.  Tout  ce  canton  n’eft  prefque  qu’une  longue  forêt ,  où  l’on  ne 
trouve  plus  de  Voituriers  Ruffes  ;  on  y  eft  conduit  par  des  C[wnùffts  ou 
des  TfcJiuwachis  &c.  qui  n’entendent  pas  la  Langue  Ruffe  ,  &  à  qui  par 
conféquent  on  ne  peut  parler ,  à-moins  de  traîner  par-tout  un  Interprète 
a\ec  toi.  Celui  qui  conduifoit  la  voiture  de  M.  de  Lijle  avoit  avec  lui  fon 
petit  C^eremijfe ,  à  peine  âgé  de  fept  ans.  Il  l’avoit  fait  monter  fur  un  des 
chevaux  de  devant  ;  car  dans  les  chemins  étroits  &  tortueux  qu’il  faut 
fuivre  au-trayers  de  ces  bois ,  on  ne  peut  atteler  les  chevaux  qu’en  échelle, 
encore  faut-il  que  les  traîneaux  ne  foient  pas  fort  larges  pour  pouvoir  paf- 
fer. , Ces  C\eremijf es  n’ont  de  fêtes  particulières  que  celle  du  premier  jour 
de  1  an  ;  ils  celebrent  les  autres  avec  les  Ruffes ,  mais  ils  n’obfervent  aucun 
jeûne.  Ils  mangent  des  chevaux  ,  &  jufqu’à  des  chiens.  La  Langue  des 
C^eremijfes  ,  félon  M.  Kœnigsfeld ,  a  beaucoup  d’analogie  avec  l’idiome 
Finnois  ;  elle  femble  avoir  encore  emprunté  quelque  chofe  de  la  Langue 
Latine  &  du  Ruffe  (3).  H  ^  ë 

,A  Santfchimkoi,  oû  nos  Voyageurs  pafferentle  12,  ils  remarquèrent  de 
tres-belles  femmes. 

ii)  H  en  donne  dans  fon  Journal  un  petit  Gloiîàire. 
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Le  14  j  ils  arrivèrent  à  Chlinow  ou  Wiatska,  Capitale  de  la  Province  Extrait  d’un 
qu’ils  traversent.  C’eft  un  bel  &  grand  endroit ,  où  l’on  voit  plufieurs  voyage  en  si. 
maifons  de  pierre  ,  une  grande  Eglife  ,  appartenant  à  un  Monaflere ,  bâtie 
en  quarré  ,  &  dont  le  dôme  qui  a  été  doré,  donne  beaucoup  d’éclat  à  la  '  i;40. 
Ville  ,  vingt-fept  Eglifes  toutes  de  pierre  ,  une  en  bois  ,  &  une  maifon 
de  Ville  allez  fpacieufe.  On  entre  &  l’on  fort  de  cette  Ville  par  une  tour 
©élogone  ,  dont  la  porte  eft  formée  d’un  grillage  de  bois.  Clinow  eftfituée 
fur  la  Wetka  ,  riviere  dont  les  bords  font  décorés  de  deux  maifons  reli- 
gieufes  ,  l’une  d’hommes  &  l’autre  de  filles. 

On  p alla  le  14  à  Karanoa  ,  lieu  habité  par  des  Tatares  ,  qui  de-là  font 
nommés  Tatares  Karanoaifchis.  Ils  font  naturellement  affables  ,  &  exer¬ 
cent  bien  l’hofpitalité.  Pour  parvenir  à  leur  territoire  ,  on  traverfe  une 
très-longue  forêt.  A  l’arrivée  des  Voyageurs  ,  ils  étoient  à  la  Mofquée  ; 
ceux-ci  furent  curieux  devoir  leurs  dévotions,  &  y  entrèrent.  Ils  remarquè¬ 
rent  dans  tous  les  Tatares  un  recueillement  égal  au  refpeft  qu’ils  ont  pour 
ce  lieu  de  priere  ;  ils  étoient  tous  à  genoux  fur  des  tapis.  Les  murs  du  tem¬ 
ple  étoient  couverts  d’étoffes  de  diverfes  couleurs.  Il  y  a  dans  les  Mof- 
quées  des  Tatares  des  lampes  qui  brûlent  continuellement  ,  &  leurs  femmes 
n’y  entrent  jamais.  Ils  vouloient  que  les  Voyageurs  quittaffent,  comme 
eux ,  leur  chauffure ,  pour  y  entrer  ;  mais  on  n’en  voulut  rien  faire  ,  &  cha¬ 
cun  prit  fur  foi  le  hafard  du  péché. 

A  trente-cinq  werftes  de  cet  endroit,  à  Bolfchoi-Pogo/î  ,  commencent 
les  vrais  Wotaikes ,  peuple  grofîier  ,  ftupide  &  idolâtre  ,  dont  le  pays  s’é¬ 
tend  dans  une  forêt.  Ces  Wotaikes  adorent  dans  leurs  temples  ,  nommés 
Qua ,  un  bœuf  qui  repréfente  à  leurs  yeux  on  ne  fait  quelle  divinité  ÿ 
où  il  n’y  a  point  de  bœuf,  ils  rendent  ce  culte  à  une  oie.  Ils  n’ont  aucune 
connoiffance  des  tems  ,  des  jours  &  des  heures  ;  ils  n’ont  pas  non  plus 
de  fêtes  ,  quoiqu’ils  aient  un  Prêtre  auffi  éclairé  qu’eux.  Ils  n’ont  aucun 
ufage  de  l’Ecriture  ;  tout  fe  tranfmet  chez  eux  par  une  fimple  tradition 
orale  ,  &  c’eft  l’enfance  de  la  raifon.  Ils  ont  une  idée  très-obfcure  de  la 
création  de  l’homme,  qu’ils  racontent  de  cette  maniéré.  Ils  prétendent 
que  Dieu  ,  qu’ils  nomment  Al&es  ,  fît  un  homme  ,  fur  lequel  cracha  le 

5  c  hait  an ,  &  que  c’eft  de-là  qu’eft  provenue  la  perverfité  de  la  nature  hu¬ 
maine.  Leur  mariage  eft  abfolument  fans  façon.  Quand  un  homme  trouve 
une  fille  de  fon  goût ,  il  commence  par  exercer  les  droits  de  mari ,  enfuite  il 
la  reconnoît  pour  fa  femme,  &  s’établit  chez  fon  pere  où  il  demeure  jufqu’à 
fa  mort.  La  coëffure  des  femmes  confifte  en  un  bonnet  haut  de  deux  pieds 

6  à  trois  étages  ,  ornés  de  petites  lames  d’étain  ou  d’argent ,  &  de  grains 
de  verre  de  différentes  couleurs. 

Avant  d’arriver  fur  les  terres  du  Baron  de  Stroganow ■•,  terres  très-éten¬ 
dues  (4) ,  dont  ce  Seigneur  avoit  donné  à  Mofcou  à  M.  de  Lifie  une  Carte 
manufcrite  ,  ce  Profefieur  rencontra  M.  Fifcher  ,  avec  fa  femme  &  fes  en- 
fans  ,  qui  alloit  joindre  M.  Gmelin,  Il  étoient  couchés  dans  une  voiture 
auffi  large  qu’un  grand  lit. 

Le  1 8 ,  M.  de  Lijle  &  fa  compagnie  joignirent  à  Ilgïnskoi-Sclo ,  gros  .Bou.rg, 

(4)  M.  de  Lille  dit  précifément  que  ces  terres  n’ont  guère  moins  d’étendue-'  qu’un&' 
des  plus  grandes  Provinces  de  France. 
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des  mêmes  terres,  M.  Lange ,  Vice-Gouverneur  de  Tobolsk ,  quilespr& 
cédoit  immédiatement ,  &  prirent  le  caffé  chez  lui  ;  ils  le  quittèrent  bien* 
tôt  pour  continuer  leur  route. 

Ils  furent  bien  accueillis  par-tout  fur  les  terres  du  Baron  de  Stroga - 
now.  Les  Prikaefches ,  ou  Officiers  du  Seigneur  ,  s’emprefl'oient  avec  zèle 
à  les  prévenir.  Dès  qu’ils  étoient  arrivés  dans  quelque  endroit  allez  confi- 
dérab  e  ,  pour  y  trouver  un  Pnkatfthe ,  ils  étoient  conduits  dans  la  maifon 
Seigneuriale,  dont  ces  Officiers  font  ordinairement  les  Concierges.  Toutes 
ces  mailons  ,  dit  M.  de  Lijle ,  étoient  . bien  entretenues  ,  bien  chauffées ,  & 
d’abord  on  leur  préfentoit  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  ,  qui  ne  leur 
coutoient  rien.  kSLudowa  on  leur  fit  préfent  d’oies  ,  de  canards  de 
poulets  d’Inde  vivans  ,  ainfi  que  de  pain  blanc  &  d’autres  provifions. 
Ces  utiles  attentions  étoient  au-moins  payées  de  paroles  ,  dit  M.  de  Lijle. 
Nous  leur  promettions  d’en  rendre  compte  à  leur  Maître  ,  &  je  failois 
exaéferaent  écrire  leurs  noms  fur  des  tablettes. 


En  paffant  à  Turnen  le  18  ,  ils  virent  les  Fonderies  de  cuivre,  &  arri¬ 
vèrent  le  19  à  Nov/ofail  ou  Soükamskoi  ,  gros  Bourg  ainfi  nommé  des  Fa¬ 
briques  de  fiel  ,  établies  fur  la  riviere  de  K ama  (5)  ,  &  dont  on  remarque 
ici  que  les  habitans  font  polis  &  riches.  Il  faut  peut  être  dire  ,  riches  & 
polis  :  la  politefi'e  fuit  aifément  l’abondance  ,  quand  celle-ci  ne  la  fait 
point  oublier.  M.  de  Lijle  fut  curieux  de  voir  faire  le  fel.  En  creufant  la 
terre,  dans  ce  canton-là  ,  comme  pour  faire  des  puits  ,  l’eau  qu’on  dé¬ 
couvre  le  trouve  falée.  On  la  tait  monter  du  fond  de  ces  fortes  de  puits 
en-haut  avec  des  pompes  très-fimples  ,  que  des  chevaux  font  agir.  Elle  etl 
conduite  par  des  goutieres  dans  un  grand  réfervoir  quarré  de  cinquante 
à  foixante  pieds  de  longueur  ou  de  largeur  ,  &  hautes  feulement  d’un 
pied.  Le  ré  1er  voir ,  qui  n’eff  proprement  qu’une  grande  chaudière,  elt 
confirait  de  feuilles  de  fer,  &  foutenu  par  des  barres  de  même  métal # 
comme  fur  un  gril.  Au  deffous  on  entretient  un  feu  de  bois  continuel , 
pour  faire  bouillir  l’eau  ;  cette  eau  ,  par  fon  évaporation ,  dépofe  ton  fel, 
&c  des  hommes  tout  nuds,  placés  fur  des  planches  près  de  la  chaudière, 
le  ramaffent  avec  une  efpece  de  rateau  de  bois,  attaché  à  une  longue 
perche,  &  le  mettent  en  monceaux.  Il  y  a  plus  de  cent  maifons  deffinées  à 
ce  travail  ;  mais  ce  fel  n’eft  pas  fi  bon  que  le  fel  marin, &  que  le  fei  gemme. 

Sortis  de  Solikamskoi  pour  aller, à  l’Eft  ,  nos  Voyageurs  pafferent  pen¬ 
dant  la  nuit  du  21  à  Mol^au^  le  plus  mauvais  pas  des  montagnes  de  Wer- 
œhoture  ,  où  finit  l’Europe  &  commence  l’Afie.  La  plus  remarquable  ,  eft 
celle  de  IÇapat ,  qu’on  a  percée  pour  y  pratiquer  le  chemin  qui  conduit  à 
Tobolsk.  Ils  virent  près  de  Kirga  ,  à  droite  &  à  gauche  ,  de  hautes  monta¬ 
gnes  qui  s’élèvent  au-defiùs  des  bois  ,  &  forment  comme  de  longues  mu¬ 
railles  ;  &  h  vingt  werftes  du  même  Village  ,  un  bois  que  dix  ans  aupara¬ 
vant  la  foudre  du  ciel  avoit  prefque  entièrement  confumé.  Ainfi  trois  fe- 
maines  après  leur  départ  de  Petersbourg ,  ils  fe  trouvoient  en  A  fie.  Ils 
pafferent  encore  le  même  jour  21  les  Pandinskoi-Kamen ,  longue  chaîne  de 
rochers  d’environ  cent  foixante  dix  pieds  de  hauteur  ,  dont  quelques  poin¬ 
tes  reffemblent  à  de  petites  tours  couvertes  de  moufle. 

<.5)  Poyei  le  Journal  de  Gmehn,/?.  88. 

A 
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Â  S  cio -S patio  ou  Wogulska ,  diftance  de  quarante-cinq  werftes,  commence  extraiï  d’un 
la  nation  des  Wogulys  qui  habitent  une  forêt  où  l’arbre,  appelle  P  tcla,  croît  Potage  en  si- 
en  abondance.  Ces  peuples  reffemblent  beaucoup  aux  Calmoucks.  Il  y  M  deLisle, 
avoit  alors  vingt-deux  ans  que  ,  par  les  foins  du  Vice-Roi  Petrowit. £  Gaga  1740. 

rin  ,  ils  avoient  embraffe  la  Religion  Greque  ou  Ruffe.  , 

Le  22,  M.  de  Lijle  &  fa  fuite  arrivèrent  à  JVerchoture.  A  1  entree  de 
cette  Ville  ,  eft  un  paffage  étroit  formé  par  la  nature  , ,  dont  lesRuffes  ont 
fait  une  barrière  pour  empecher  que  rien  ne  forte  ou  n  entre  ,  d  Europe  en 
Afie  &  d’Afie  en  Europe ,  fans  payer  les  droits  de  la  Douane.  Nos  Voya¬ 
geurs  en  furent  exempts  ,  parce  qu  on  ne  pouvoit  pas  viliter  leurs  cailles, 
fans  les  arrêter  trop  long-tems  ,  &  l’on  s’en  tint  à  leurs  déclarations.  A  la 
fortie  de  JVerchoture  ,  on  rencontre  encore  des  rochers  qui  s  elevent  a 
droite  &  à  gauche  ,  &  qu’on  a  joints  par  des  paliffades  avec  une  porte  pour 
garder  le  paffage.  C’eft-là  proprement  l’entrée  de  la  Sibérie. 

En  paffant  le  23  à  Turinsk  ,  ils  eurent  la  vifite  du  Commandant ,  Offi¬ 
cier  Pruffien  ou  Suédois ,  nommé  JVedinger  ,  qui  leur  fit  toute  forte  de 
politeffes  ,  &  les  traita  de  fon  mieux.  Il  parloit  Allemand ,  Latin  &  un  peu 
François.  *Le  25 ,  ils  reffentirent  un  froid  très-piquant  ;  la  hauteur  du  mer¬ 
cure  à  quatre  heures  du  matin  fe  trouvoit  à  1 8od. 

Ce  même  jour ,  après  avoir  paffé  la  Ville  de  Tumen ,  &  les  Villages  de 
Safonowa  ,  Pokrowska-Selo ,  Iska ,  Nerdinskoi ,  Lipowska-Sardawa  ,  lieu  fi- 
tué  fur  le  Tobol ,  &  où  les  Marchands  de  Sibérie  font  vifités ,  6c  S&nakowa , 
ils  arrivèrent  à  Turbinskaja  ,  où  eft  la  première  jurte  des  Tatares  les  plus 
humanifés  de  toute  la  Sibérie  ,  nommés  Tatares  Jafdifch  ou  Krafnojartis . 

Ces  Tatares  font  propres  ,  dit  M.  Kœnigsfeld  ;  ils  vivent  à  la  façon  des 
peuples  de  l’Orient.  Dans  leurs  habitations ,  nommées  jurtes  ou  y  unes ,  du 
nom  qu’ils  donnoient  à  leurs  tentes  ou  cabanes  ,  ils  ont ,  comme  les  Per- 
fans  6c  les  Turcs  ,  des  tapis  étendus  fur  des  eftrades  élevées  d’environ 
deux  pieds  de  terre  ,  &  quelques-uns  de  ces  tapis  font  de  toile  grife.  On 
y  voit  de  petits  fourneaux  ,  fur  lefquels  eft  un  grand  chaudron,  où  cuit 
continuellement  une  forte  de  bouillie ,  qu  ils  preferent  au  pain  de  froment, 
quoiqu’ils  n’en  manquent  pas. 

De  Turbinskaja  ,  M.  de  Lifte  &  fa  fuite  fe  rendirent  tout  dune 
traite  à  Tobolsk.  Le  Gouverneur  avoit  envoyé  au-devant  d’eux  un  Soldat 
de  la  Garnifon  ,  pour  les  conduire  à  la  Ville.  On  fit  mettre  les  Soldats  en 
haie  dans  la  grande  rue ,  pour  les  recevoir ,  &  ils  furent  falués  des  Officiers 
qui  étoient  à  leur  tête.  Auffi-tôt  que  M.  de  Lijle  fut  au  quartier  qu’on  lui 
avoit  deftiné  ,  un  Officier  vint  le  complimenter  de  la  part  du  Gouver¬ 
neur  (6)  ,  &  lui  offrir  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Il  reçut  encore  ce 
jour-là  beaucoup  d’autres  vifites  ,  &  le  Gouverneur  lui  envoya  les  rafraî- 
chiffemens  du  pays  ,  confiftant  en  deux  grands  vafes  de  cuivre  ,  1  un  plein 
d’hydromel,  l’autre  rempli  de  biere.  Le  lendemain  ,  M.  de  Lijle,  avec  tout 
fon  monde  ,  alla  rendre  fes  devoirs  au  Gouverneur.  Il  leur  fit  préfenter 
du  caffé ,  des  pipes  &  du  poiffon  fec ,  en  guife  de  maffepains.  Il  voulut 
même  les  retenir  à  dîner  ,  ce  que  M.  de  Lijle  refufa ,  parce  que  c  etoit  un 
jour  maigre ,  &  qu’il  avoit  befoin  d’alimens  plus  fains  que  du  poiffon.  Du 

(6)  C’étoit  M.  Peters  I'Wano'Wit £  Buturlin . 
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Îi°r?e&E  EN  Sl'avoit  Pofé  une  Garde  à  la  porte  de  fa  chambre  ,  &  on  lui  avoit  donné  plu- 
m.  de  liste.  ^iei,rs  Soldats  pour  faire  fes  commifîions  &  celles  de  toutes  les  perfonnes 
de  fa  fuite. 

Au  fortir  de  chez  le  Gouverneur  ,  le  Chirurgien-Major  (M.  Holt{  )  que 
M.  de  Lijle ,  accompagné  de  M.  Kœnigsfeld  ,  alla  voir  ,  les  mena  chez  la 
Comt eûe  Proskowia  Petrowna  ,  née  Tatarinow  ,  époufe  du  Comte  Santi, 
Maître  des  Cérémonies  de  la  Cour  ,  qui  fut  exilé  à  llginskoi-OJlrog ,  fous 
le  régné  de  l’Impératrice  Catherine  Alexiewna.  Le  Comte  Santi  l’avoit 
epoulée  à  Mofcou  peu  de  tems  après  y  être  arrivé  ,  fans  favoir  qu’il  de- 
voit  être  envoyé  pfus  loin.  On  ne  lui  avoit  pas  permis  de  le  fuivre  ;  elle 
n’avoit  pas  même  la  liberté  de  retourner  à  Mofcou  dans  fa  famille ,  & 
elle  vivoit  fort  retirée  à  Tobolsk.  Elle  avoit  avec  elle  une  foeur  ,  dont  le 
mari  eut  la  tête  tranchée  en  cette  Ville  le  30  Juillet  1739.  Cette  Dame, 
qui  joignoit  à  la  plus  aimable  figure  beaucoup  de  goût  pour  les  belles 
connoifîances  ,  ayant  entendu  parler  des  Aftronomes  qui  alloient  à  Bere - 
fow ,  avoit  defiré  les  voir  &  les  entretenir  :  ce  fut  l’objet  de  leur  vifite. 
Le  lendemain  ,  il  vint  chez  M.  de  Lijle  un  Domeflique  de  fa  part ,  portant 
dans  des  ferviettes  bien  blanches  deux  grandes  afiiettes  ,  l’une  remplie  de 
petits  pains  tout  frais  ,  l’autre  d’oranges  de  la  Chine  ,  -confites  &  applaties 
comme  des  poires  tapées.  M.  de  Lijle  lui  renvoya  le  foir  fix  bouteilles 
de  vin  de  France  ,  en  la  faifant  affûrer  qu’il  ne  partiroit  pas  fans  prendre 
congé  d’elle  ;  ce  qu’il  ne  manqua  pas  de  faire. 

Deux  jours  après  l’arrivée  de  la  Troupe  Agronomique  à  Tobolsk  ,  ces 
Voyageurs  furent  fort  furpris  d’entendre  dès  le  matin  fonner  toutes  les 
cloches  de  la  Ville  ,  pour  le  Métropolitain  qui  venoit  de  mourir  âgé  de 
foixante  feize  ans.  C’étoit  le  dernier  Métropolitain  qui  fût  dans  toute  la 
Ruflie.  Pierre  I.  ayant  jugé  à  propos  de  fupprimer  cette  dignité ,  n’en 
avoit  laifle  jouir  celui-ci  jufqu’à  fa  mort ,  qu’en  confédération  de  fes  fer- 
vices  &  de  fon  grand  âge.  Ce  Prélat  fe  nommoit  Antoine.  M.  de  Lijle  l’alla 
voir  dans  l’Eglife  de  la  Forterefîe  ;  il  y  étoit  couché  dans  fon  cercueil  à 
vifage  découvert ,  avec  fes  habits  facerdotaux ,  les  mains  jointes  fur  fa 
poitrine  où  repofoit  un  livre.  Il  avoit  fur  la  tête  une  efpece  de  capuchon 
blanc ,  qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  Métropolitains  de  porter ,  &  qui  a  pris 
fin  avec  lui. 

La  Ville  de  Tobolsk  efi  bâtie  fur  une  montagne  ;  elle  efi  environnée  de 
murailles  &  de  tours  >  fuivant  l’ancienne  maniéré  de  fortifier.  Il  y  a  deux 
Fauxbourgs  ,  l’un  en-haut  où  demeuroit  Je  Gouverneur  ,  &  l’autre  en-bas 
au  pied  de  la  montagne  ,  dont  toutes  les  maifons  font  de  bois  à  la  maniéré 
Ruffe ,  &  fort  ornées  d’images.  Les  boutiques  des  Marchands ,  où  l’on 
trouve  abondamment  des  marchandifes  de  la  Chine  ,  font  dans  la  Ville  , 
confinâtes  en  pierre,  &  voûtées.  La  Cathédrale  efi  difiinguée  par  un  dôme 
tout  couvert  de  cuivre  doré. 

Dès  le  2 .6  ,  M.  de  Lijle  ,  M.  Kœnigsfeld ,  le  Major  Soltano-w  ,  &  l’Enfei- 
gne  Gregoriew ,  tinrent  confeil  fur  la  route  qu’ils  avoient  à  prendre  ,  &  ré- 
folurent  de  quitter  Tobolsk  le  28.  En  conféquence  M.  de  Life  prit  avec  le 
Gouverneur  les  arrangemens  néeeflaires  pour  la  continuation  de  leur 
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Voyage.  Il  en  obtint  quinze  Soldats,  dont  quelques-uns  étoient  Menui-  ExTRAIT  D,~N 
fiers,  d’autres  Serruriers  ,  &  tous  Charpentiers  :  cette  derniere  profeflion  Voyage  en  si- 
eft  la  plus  utile,  &  la  plus  étendue  dans  le  Nord.  Ainfi  le  féjour  de  nos  BÉR1Ei 
Voyageurs  à  Tobolsk  fut  très-court. 

Pendant  les  trois  nuits  qu’y  coucha  M.  ds  Lijle,  entre  deux  draps  & 
déshabillé  ,  ce  qui  ne  lui  étoit  point  arrivé  depuis  Mofcou  ,  il  fut  frappé 
d’un  fymptome  extraordinaire  qu’il  éprouva  chaque  nuit.  Outre  que  fon 
fommeil  n’étoit  pas  profond,  il  fentoit  continuellement  un  petit  tremble¬ 
ment  par-tout  le  corps ,  fans  nulle  douleur.  Il  n’y  fit  pas  d’abord  beau¬ 
coup  d’attention  ;  mais  ce  tremblement  ayant  continué  la  nuit  fuivante  , 
il  crut  qu’il  provenoit  du  balancement,  des  fangles  du  lit.  Il  examina  fon 
lit  au  jour  ;  il  n’y  avoit  point  de  fangles ,  mais  des  planches  très-folides 
&  très-fermes.  Enfin  la  troifieme  nuit  ayant  fenti  la  même  agitation  ,  6i 
cherchant  à  en  découvrir  la  caufe,  il  reconnut  que  c’étoit  un  mouvement 
imprimé  à  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  par  les  fecouffes  continuelles 
qu’il  avoit  reçues  dans  la  route  depuis  Mofcou  ,  n’ayant  dormi  que  dans 
fa  voiture  &  toujours  en  chemin. 

Le  *7 ,  M.  Kœnigsfeld  &  le  Chirurgien-Major  de  Tobolsk  allèrent  en- 
femble  prendre  du  thé  chez  la  Veuve  d’un  Prince  Tatare  ,  mort  depuis 
quatre  ans  ,  nommé  Suberakowitfch ,  &  de  l’ancienne  maifon  de  Kufma  , 
qui  a  donné  des  Czars  à  la  Sibérie.  Cette  Veuve  avoit  deux  filles  affez 
jolies ,  &  proprement  habillées  à  leur  maniéré.  Elles  portoient  de  lon¬ 
gues  robes  de  damas  ,  d’où  pendoient  de  tous  côtés  des  perles  &  de  l’ar¬ 
gent.  Le  foir  de  leur  départ ,  elle  les  régala  de  baiter ,  forte  de  gâteau  ou 
de  pain  blanc. 

Le  premier  endroit  où,  depuis  Tobolsk ,  on  s’arrêta  le  30  Mars,  dans 
l’après-dînée  ,  pour  prendre  quelques  chevaux  frais  ,  fut  Murfinskoi-Yurta , 

.à  douze  werffes  de  Dcmianskoi-Jam.  Ce  fut-là  que  nos  Voyageurs  trou¬ 
vèrent  les  premiers  Ofliacks  baptifés  ou  fournis  à  la  Religion  Greque.  Le 
lendemain  ,  dernier  du  mois  ,  ils  s’arrêtèrent  encore  à  Philinskol-Powos , 
chez  un  Oftiack ,  qui  leur  fit  voir  fes  armes.  Elles  confiffoient  en  un  arc 
long  de  fept pieds  ,  &  des  fléchés  garnies  de  fer,  mais  affez  grofîierement 
faites.  L’une  de  ces  fléchés  ,  dont  il  fe  fervoit  à  la  chaffe  des  petits-gris, 
étoit  armée  d’un  petit  cône  de  bois  renverfé  ,  qui  tue  l’animal  fans  en¬ 
dommager  fa  peau.  Ce  peuple  ne  vit  prefque  que  de  poiffon  ;  aulli  tout 
fent-il  le  poiffon  chez  eux.  A  deux  werftes  de-là ,  ils  rencontrèrent  un 
Qffiack  allant  à  la  chaffe  avec  un  chien  qui  l’aidoit  à  fe  foutenir  fur  la 
neige.  Il  avoit  un  arc  de  bois  de  cedre  ,  &  un  bâton  fait  en  forme  de 
bêche.  Le  bout  de  ce  bâton  étoit  garni  d’un  os  pointu  de  la  forme  d’une 
dent,  &  d’une  raquette  qui  empêche  le  bâton  d’enfoncer  dans  la  neige, 
comme  le  côté  fait  en  bêche  fert  au  contraire  à  la  creufer  ,  pour  s’y  en¬ 
terrer  pendant  la  nuit ,  quand  le  Chaffeur  eff  dans  les  bois  ,  &  qu’il  veut 
dormir.  Sur  fon  épaule  droite  étoit  attaché  un  carquois  fait  de  peau  de 
renne,  &  rempli  de  fléchés.  Ils  trouvèrent  encore  fur  cette  route  plu¬ 
sieurs  Narus  ou  traîneaux  d’Ofliacks  tirés  par  des  chiens.  Ces  chiens  fe 
reffemblent  prefque  tous.  Ils  font  de  moyenne  taille  ,  ont  le  nez  pointu, 
les  oreilles  longues  en  pointe  ,  ôc  prefque  comme  celles  des  loups  ,  le 
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Extrait  d'un  deflus  du  corps  noir  ,  &  le  ventre ,  les  jambes,  le  deffous  du  col  &  de  la 
voyige  en  si-  queue  blancs.  Iis  ont  des  corroies  paffées  autour  des  reins  ,  &  font  atta- 
de  lis  e  ch^S  aU  traîneau  Par  des  cordes.  Les  traîneaux  font  fort  légers  ;  ce  ne 
.de^ie.  font  qUe  des  baguettes  d’ofier ,  dont Taffemblage  eft  cependant  allez  fort 
pour  porter  un  homme  &  fon  équipage.  C’eft  dans  ces  voitures  que  les 
Ofliacks  font  toutes  leurs  courfes  ,  tantôt  attachés  au  traîneau  ,  couchés 
&  même  dormant  ;  tantôt  fuivant  à  pied  leurs  chiens  avec  des  ra¬ 
quettes  ou  de  minces  planches  à  leurs  pieds,  pour  fe  foutenir  fur  la  neige, 
&  vêtus  la  plûpart  de  peau  d’élans.  Ils  étoient ,  dans  cet  équipage,  très- 
utiles  à  nos  Voyageurs,  auxquels  ils  fervoient  de  guides.  On  les  envoyoit 
fouvent  faire  des  traites  de  cinquante  à  foixante  werftes ,  pour  faire  prépa¬ 
rer  les  chevaux  qui  pourroient  fe  trouver  fur  la  route,  &  ces  courfes 
étoient  fort  promptement  faites. 

A  D emianskoi-  Jam  ,  &  dans  quelques  autres  endroits  ,  où  fe  trouvent 
des  R  u  fl  es  mêlés  avec  les  Ofliacks,  les  derniers  s’empreffoient  d’apporter 
en  préfent  de  petites  peaux  de  renards  communs  ,  de  fables  &:  de  caftors  , 
dont  ils  ne  vouloient  rien  recevoir ,  &  l’on  s’accommoda  de  quelques- 
unes. 

On  arriva  le  premier  Avril  au  matin  à  Samarowskoi-Jam ,  fltué  fur  le 
pied  d’une  haute  montagne  fur  VIrtifih  ;  ce  fut  là  que  l’on  quitta  ce 
fleuve ,  pour  prendre  Y  Obi ,  qui  étoit  encore  couvert  de  glace  &  4e  neige. 
M .  Kanigsfeld'  dit  avoir  appris  en  cet  endroit ,  comme  un  fait  aufli  vrai 
qu’il  efl  flngulier  ,  que  fur  les  bords  de  la  Ronda ,  riviere  qui  tombe  dans 
Y  In  if  ch,  les  ours  couchent  parmi  les  vaches  &  les  moutons,  fans  leur 
faire  aucun  mal  ;  au  -  lieu  qu’à  Samarowskoi ,  ces  animaux  déterrent 
même  les  morts,  pour  les  dévorer.  Il  fe  trouvoit  ici  un  Lieutenant  Sué¬ 
dois,  nommé  Berg ,  fait  prifonnier  à  Wibourg ,  qui  avoit  embraffé  la  Re¬ 
ligion  Ruffe.  Au  rapport  de  cetOflicier,  les  Ofliacks  ont  un  Dieu  nommé 
Majlrico ,  dont  l’Idole  étoit  adorée  autrefois  depuis  Narim  fur  Y  Obi  juf- 
qu’à  Samarowskoi-Jam  ;  mais  on  a  détruit  &  brûlé  plus  de  quinze  cens 
de  ces  Idoles. 

Arrivés  le  3  Avril  à  Linfch  vers  les  dix  heures  du  foir ,  ils  y  trouvèrent 
un  Ofliack  &  fa  femme  tous  deux  enivrés  du  tabac  qu’ils  fumoient ,  & 
dont  ils  avaloient  la  fumée,  fuivant  leur  ufage.  C’eft-là  le  vomitif  ordi¬ 
naire  qu’ils  emploient  pour  fe  débarraffer  l’eftomac  des  glaires  qui  les  in¬ 
commodent,  ou  du  poiflon  qu’ils  n’ont  pu  digérer,  parce  quils  le  man¬ 
gent  fans  fel.  Ils  commencent  par  fe  remplir  la  bouche  d’eau ,  &  tirent 
enfuite  la  fumée  qui  leur  provoque  auflitôt  le  vomiffement.  Leur  pipe 
efl  une  petite  pierre  quarrée  ,  à  laquelle  ils  adaptent  un  tuyau  de  bois  en¬ 
veloppé  d’une  corroie  &  de  la  longueur  d’un  pied. 

Tous  les  Ofliacks  qu’ils  rencontroient  dans  cette  route  ,  avoient  quel¬ 
ques  Angularités.  Ils  en  virent  qui  étoient  couverts ,  hommes  &  femmes  , 
de  peaux  de  poiflon  d’un  jaune  flambé  ,  qui  faifoit  un  affez  bel  effet  » 
ou  d  autres  couleurs.  La  plûpart  de  ces  habillemens  font  de  peaux  de 
Loutres  ,  qui  font  fort  communes  chez  eux  &fi  grandes  qu’elles  ont  quel¬ 
quefois  jufqu  à  trois  pieds  de  longueur.  Et  croiroit-on  que  la  vanité,  qu’une, 
forte  de  luxe  s’en  mêlât  ?  Les  femmes  favent  teindre  ces  peaux  en,  rouge 
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avec  le  fuc  de  certaines  plantes  ,  &  orner  ainli  de  diverfes  maniérés  leurs  d'us 

habillent ens*  le  ceux  de  leurs  maris.  Leurs  lits  &  leurs  couffins  font  auffi  y™  e»  ». 
couverts  de  ces  peaux  par  compartunens  qui  ne  font  pas  defagieables. 

Les  huttes  ou  cabanes  des  Oftiacks ,  auffi  nommées  jurtes  ,yurta  ,  ont 
cela  de  particulier  ,  que  ,  quoiqu’il  y  ait  des  cheminees  ou  le  feu  ne  man¬ 
que  point ,  on  n’y  eft  pas  incommode  de  la  fumee  comme  chez  les  Tâtâ¬ 
mes  &  les  Ruffes  mêmes.  Au  haut  de  ces  jurtes  ,  a  la  couverture  ,  eft  un 
trou  ovale ,  de  près  de  deux  pieds  de  diamètre  ,  par  ou  paffe  la  lumière, 

&  qui  fe  bouche  la  nuit  avec  du  jonc.  La  meche  de  leurs  lampes  eft  faite 
d’une  efpece  de  lin  qu’on  tire  du  Talmk ,  arbre  affez  reffemblant  au  faule 
d’Europe  ,  &  ils  y  brûlent  de  la  graiffe  de  poiffon.  Autour  de  leur  cham¬ 
bre  régné  une  eftrade  élevée  de  terre  d’environ  un  pied ,  &  large  ou  pro¬ 
fonde  de  cinq  à  fix.  C’eft  là  qu’ils  établiffent  leurs  lits  ,  qui  ne  confident 
que  dans  des  nattes  de  joncs  de  différentes  couleurs ,  avec  un  couffin  cou¬ 
vert  de  peau  de  poiffon  &  garni  de  plumes.  Le  fond  de  leur  eftrade  eft: 
tapifle  de  ces  mêmes  nattes ,  peintes  de  couleurs  obfcures  &  par  com- 
partimens.  Au  fond  de  ces  fombres  alcôves.,  nous  avons  prefque  toujours 
vu  dit  M.  di  Lifle ,  les  femmes  accroupies  fur  leurs  talons  ,  tournant  le 
dos  à  la  compagnie  ,  &  le  nez  fur  leurs  nattes.  Eft-ce  timidité  ,  pudeur  na¬ 
turelle  ,  ou  la  crainte  d’enflammer  les  Etrangers  qui  font  curieux  de  les 
voir  ?  Leur  laideur  eft  ,  pour  leur  chafteté,  la  fauve-garde  la  plus  fure. 

Cependant  quelque  hideux  que  foient  cesgens-la  ,  ils  ont  d  affez  beaux 
enfans ,  dont  les  vifages  font  ronds ,  potelés  &  fort  blancs  ;  tandis  que  les 
Oftiacks  hommes  6c  femmes ,  ont  prefque  tous  généralement  les  joues 
creufec ,  &  le  teint  livide  ou  huileux  ,  ce  qui  provient  de  la  graiffe  des 
poiffons ,  dont  ils  font  leur  principale  nourriture.  Iln  y  a  dans  ces  caba¬ 
nes  ni  fenêtres  ,  ni  tables  ;  mais  quand  plufieurs  familles  ogent  enfemble 
dans  une  même  jurte  ,  elle  eft  partagée  en  autant  de  cellules  ,  &  chacune 
mange  tranquillement  à  part  les  provifions  qu  elle  a  faites. 

La  variété  du  fpetfacle  ,  dans  ces  contrées  incultes  &  fauvages ,  dédom¬ 
magé  peu  le  Voyageur  des  peines  &  des  incommodités  qu  il  effuie.  L  Offi¬ 
cier  qui  avoit  précédé  les  nôtres,  n’avoit  pu  établir  de  relais  pour  eux 
qu’à-peu-près  de  cent  werftes  en  cent  werftes.  Leur  équipage  «oit  d  ail¬ 
leurs  augmenté  tant  par  les  nouveaux  Soldats  qu’ils  avoient  pris  a  Tobolsk , 
que  par  les  provifions  qu’ils  avoient  été  obliges  de  faire  pour  deux  ou 
trois  mois.  Les  chemins  étoient  déteftables ,  6c  les  chevaux  tres-mal  nour¬ 
ris  ne  marchoient  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Ces  animaux  dans  ce  pays- 
là  ne  connoiffent  point  l’avoine  :  ils  n’ont  que  de  très-mauvais  foin  ,  6l 
le  plus  fouvent  de  méchante  herbe  féchée  ,  qui  vaut  à  peine  la  grofle 
paille.  Au  refte  ,  les  beftiaux  n’ont  pas  une  meilleure  nourriture.  On  ne 
donne  à  manger  aux  vaches  que  de  l’écorce  de  faule  ,  &  1  on  peut  juger 

par- là  de  la  qualité  de  leur  lait.-  .  .  c  , 

Le  4,  on  atteignit  à  dix  heures  du  foir  Troitskoi-Monaftir.  le  Supé¬ 
rieur  accueillit  bien  les  Voyageurs,  6c  leur  donna ,  pour  rafraichiffement, 
un  pain  du  poids  de  quarante  livres ,  avec  deux  grandes  mefures ,  1  une  d© 
biere,  &  l’autre  de  quas. 

Ils  s’arrêtèrent  le  5 ,  qui  étoit  le  Samedi-Saint  au  foir ,  dans  un  lieu  nom- 
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Extrait  d’un  mé  Choumgorskoi-Pogofl ,  fuivant  M.  de  Lifte  ,  ou  Zamofofska-Yurta ,  félon 
bÎrie?E  EN  SI'  î?*  Kœn‘gsf*ld  ;  ik  y  trouvèrent  une  Eglife  &  un  Prêtre  Ruffe.  Ils  defcen- 
m.  deLisle.  Gir.enf  CGez  Pretre ,  homme  affable  ,  natif  de  l 'Ukraine,  qui  faifoit  de- 
,-+0,  puis  douze  ans  les  fondions  de  Cure  parmi  les  Offiacks  du  voifinage.  Le 
lendemain  ,  jour  de  Pâques  ,  ils  fe  rendirent  à  l’Eglife  Ruffe  ,  pour  y  en¬ 
tendre  l  Office.  Tous  les  Offiacks  du  lieu  &  des  environs ,  tant  hommes 
que  femmes  ,  y  affifferent  lepares  les  uns  des  autres.  Les  femmes  étoient 
cachées  dernere  un  grand  rideau  de  toile,  &  avoient  encore  de  grandes 
lerviettes  fur  la  tete,  en  forme  de  voiles  de  Religieufes.  On  y  donna  laCom- 
munion  lous  les  deux  efpeces  ,  fuivant  le  rit  Grec  ,  à  pluffeurs  enfans  non- 
veau-nes.  Apres  le  fervice  ,  ils  furent  invités  à  manger  par  le  Prêtre  Ruffe, 
&  quoiqu’ils  euffent  fait  préparer  leur  dîner  dans  fa  cuifine  ,  ils  acceptè¬ 
rent  le  lien.  Ils  voulurent  lui  payer  fa  dépenfe  ;  mais  leur  montrant  fes 
images ,  il  leur  dit ,  qu’il  croyoit  etre  obligé  de  donner  gratuitement  ce 
qu  il  recevoir  de  la  providence  de  Dieu.  Parmi  ces  images ,  il  y  en  avoit 
une  qui  reprefentoit  trois  vifages  fur  une  leule  tête ,  ce  qui  délîgnoit  la 
iainte  Trinité ,  ou  un  Dieu  en  trois  Perfonnes.  Ces  trois  vifages  étoient 
exa&ement  iemblables,  &  tels  que  les  Ruffes  repréfentent  ordinairement 
la  lace  de  Jefus-Chriff  ,  avec  une  mouftache  noire  ,  &  une  barbe  à  deux 
pointes  de  meme  couleur.  Les  trois  faces  n’avoient  enfemble  qu’un  feul 
front  &  quatre  yeux  ,  mais  trois  nez  ,  trois  bouches  &  trois  mentons.  0,n 
voit  affez  communément  de  ces  fortes  d’images  à  Petersbourg. 

M.  de  Lîjle  &  fa  fuite  ,  après  avoir  pris  congé  *du  bon  Curé  Ruffe  ,  avec 
promeffe  de  venir  à  leur  retour  partager  encore  avec  lui  ce  que  la  Provi¬ 
dence  lui  a-uroit  envoyé  pendant  ce  tems-là  ,  continuèrent  leur  fatiguante 
route  fur  les  neiges  &  les  glaces  de  YObi.  Plus  ils  avançoient,  plus  les 
difficultés  du  chemin  fembloient  renaître  ©u  s’accroître  même  fous  leurs 
pas.  Les  jurtes,  apres  lefquels  hommes  &  chevaux  foupiroient,  étoient 
dé  plus^  en  plus  clair- femees  ou  écartées  les  unes  des  autres.  La  plûparî 
même  etoient  abandonnées  ,  parce  que  celles  d’Eté  ne  font  habitées  que 
aans  cette  faifon  qui  eft  le  tems  de  la  pêche  ;  &  dans  quelques-unes  de 
celles  ou  ils  trouvèrent  du  monde  ,  ils  virent  la  plus  grande  mifere. 

Le  mauvais  tems  ayant  oblige  M.  Kœnigsfeld  de  s’arrêter  le  8  à  Nuru. - 
jnowo  chez  un  Offiack  nouvellement  baptifé  ,  qui  fe  nommoit  Confîantin  , 
cet  homme ,  âge  de  cinquante  ans  ,  lui  affûra  qu’il  ne  fe  fouvenoit  point 
d’avoir  vu  une  année  auffi  mauvaife  que  celle  où  l’on  étoit  alors ,  &  qu’on 
ne  trouvoit  ni  gibier ,  ni  poiffon.  Il  ajouta  que  pluffeurs  d’entre  eux  étoient 
morts  de  faim  ;  mais  que  la  Cour  Impériale  avoit  envoyé  des  ordres  , 
tant  à  Berefow  qu’à  Troïtskoi-MonaÇdr ,  de  donner  à  chaque  famille  de  la 
farine  ,  fuivant  le  nombre  des  bouches  dont  elle  étoit  compofée  ,  à 
condition  cependant  qu’elles  la  payeroient  quand  les  années  feroient  meil¬ 
leures. 

Dans  une  autre  jurte  d’Oftiacks ,  à  deux  cent  werftes  de  Berefow  ,  le 
-meme  trouva  des  gens  exténués  par  la  faim  ,  qui ,  pour  tâcher  de  fe  pra- 
cuver  une  fubftance  quelconque  &  s’empêcher  de  mourir  ,  faifoient  cuire 
de  l’ecorce  de  lapin  ,  celle  qui  touche  immédiatement  le  bois  de  l’arbre, 
qui  lui' fert  en  quelque  façon  d’épiderme.  Ces  pauyres  gens  lui  demapi 
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derent  un  peu  de  pain  &  du  tabac  ;  il  leur  fit  donner  un  pain  noir  &  deux  Extrait  d’un 
petits  paquets  de  tabac  en  feuilles,  de  celui  qu’on  nomme  libet  ;  ils  re-  Voyage  en  si- 
çurent  le  tout  avec  une  joie  infinie,  en  diiant,  qu’ils  alloient  reprendre  M  deLisle> 
quelque  force  ,  &  prier  Dieu  de  le  rendre  J'emblable  a  l  air  ,  c  efi-a-dire  ap-  1740. 
paremment  impajfble  ;  car  ,  dans  la  Langue  des  Oftiadcs  ,  l’Air,  le  Ciel , 

&  Dieu  même  ,  font  appelles  d’un  même  mot ,  qui  lignifie  dur  ,  impéné¬ 
trable. 

Enfin  le  9  Avril ,  à  fix  heures  ou  environ  du  foir ,  après  des  peines  &  Am vendes 
des  fatigues  extraordinaires,  par  un  froid  tres-vif,  le  vent  qui  étoit  Nord-  Berefow. 

Eft  foufflant  avec  beaucoup  de  violence  ,  &  faifant  tomber  une  neige 
fine  très-piquante  ,  la  Troupe  Aftronomique  fut  rendue  k  Berefow  ,  que 
M.  de  Life  appelle  le  non  plus  ultra  des  chevaux.  Les  traîneaux  chargés 
des  bagages  ne  purent  arriver  en  même  tems  ,  parce  que  les  chevaux , 
obligés  de  nager,  pour  ainfi  dire  ,  dans  la  neige  où  ils  enfonçoient  juf- 
qu’au  poitrail ,  étoient  extrêmement  haraffés.  A  un  werfie  de  la  Ville , 

M.  Kcenigsfeld  eut  le  malheur  de  tomber  dans  la  rivière  de  Sofwa ,  fur  la* 
quelle  eft  bâti  Berefow ,  &un  de  fes  chevaux  s’y  noya.  Il  fut  obligé  de 
faire  dételer  un  aütre  cheval  ,  &  d’envoyer  chercher  dans  la  Ville  fix 
hommes  pour  aider  fon  monde  à  retirer  fon  traîneau  qui  étoit  enfoncé 
dans  la  glace.  L’eau  y  étant  entrée  ,  fon  coffre  étoit  attaché  au  traîneau  , 

&:  comme  fcellé  ;  auffi  quelques-uns  de  fes  Livres  furent-ils  mouillés.  Du 
refte  ,  on  en  fut  quitte  pour  la  peur  &  pour  la  perte  d’un  cheval. 

Le  AVay  wode  ou  Gouverneur  de  Berefow  ,  qui  étoit  alors  Fædor  Iwanoff 
Schulginoff ,  ancien  Lieutenant  dans  le  Régiment  des  Gardes  Préobroginski , 
averti  la  veille  de  l’arrivée  de  MM.  de  Life,  Kcenigsfeld ,  &  leur  Compagnie, 
tant  par  les  Lettres  du  Gouverneur  de  Tobolsk  ,  que  par  un  Soldat  qu’il 
avoit  envoyé  fur  leur  route  à  la  derniere  jurte  ,  leur  fit  auflitôt.diftribuer 
leurs  quartiers  de  logement.  M.  de  Life  fut  logé  dans  la  maifon  la  plus 
diftinguée  de  la  Ville  ,  dans  celle  de  l’Hetman  des  Cofaques.  L’Hetman 
qui  étoit  un  jeune  homme  ,  étoit  abfent  de  chez  lui  ;  fa  mere  fe  retira 
dans  une  petite  chambre  avec  fes  enfans  ,  pour  laiffer  à  M.  de  Life  le  refie 
de  la  maifon  libre.  On  logea  M.  Kcenigsfeld  chez  un  Dixainier  des  Cofa¬ 
ques  ,  &  il  fe  loue  beaucoup  de  fes  Hôtes.  A  l’arrivée  de  nos  Voyageurs, 
chacun  s’emprefla  de  faire  à  M.  de  Life  des  préfens  de  crème  ,  de  pièces 
de  veau  ,  de  canards  ,  d’oies  ,  &  de  ragoûts  Ruffes  ;  il  lui  fallut  dans  la 
fuite  faire  des  provifions  ,  telles  qu’une  Ville  affez  miférable  &C  mal  four¬ 
nie  pouvoit  en  procurer  ,  &  plufieurs  chofes  étoient  cheres. 

Il  y  avoit  encore  douze  jours  jufqu’à  l’oblervation  ,  qui  étoit  le  prin¬ 
cipal  but  du  voyage.  Mais  on  avertit  les  Aftronomes,  qu’il  ne  leur  feroit 
pas  pofiible  de  faire  venir  leurs  inftrumens  par  terre  ,  tant  par  la  hauteur 
des  neiges ,  que  parce  que  les  rennes  perdent  leur  force  en  Hiver  ,  &  que 
c’eft  le  tems  où  portent  leurs  femelles.  Ainfi  la  rigueur  de  la  faifon  jointe 
à  la  difficulté  des  chemins  ne  permettant  pas  d’aller  plus  loin,  ilsréfolu- 
rent  de  refier  à  Berefow  ,  &  d’y  attendre  les  Bateaux  qu’on  devoit  leur 
envoyer  de  Tobolsk.  Comme  la  Ville  efi  bâtie  fur  une  montagne ,  le  pre¬ 
mier  foin  de  M.  de  Life  fut  de  chercher  un  endroit  propre  à  y  élever  un 
Obfervatoire.  Il  trouva  fort  hçureufement  à  deux  cens  pas  de  fa  demeure 
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une  vieille  maifon  abandonnée  &  fans  toit ,  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière 
(  de  la  Sofwa  ),  &  où  l’horifon  étoit  entièrement  libre  du  même  côté 
à  l’Orient ,  l’endroit  du  Ciel  à  obferver.  L’Obfervatoire  fut  bientôt  dref- 
fé  on  y  établit  les  inftrumens  ,  &  les  pendules  furent  réglées.  En  at¬ 
tendant  le  jour  du  phénomène  ,  MM.  de  Lijle  &  Kœnigsfeld  rendirent  vifite 
au  Major  André  Iwanowitfch  Karpoff ,  venu  nouvellement  de  Tobolsk  avec 
cinquante  hommes,  pour  garder  les  Prifonniers  d’Etat.  Il  leur  fit  voir  du 
haut  d’un  clocher  l’Oftrog  où  ces  Prifonniers  font  détenus  fous  une  forte 
Garde ,  qui  eft  changée  tous  les  ans.  Cette  Fortereffe  eft  confiruite  au- 
delà  d’une  petite  riviere  ,  fur  laquelle  eft  un  pont  qui  y  aboutit.  Ils  virent 
aufii  la  maifon  du  Major  qui  eft  obligé  d’être  continuellement  fur  les  lieux, 
&  l’Eglife  qu’a  fait  bâtir  le  fameux  Prince  Menfchikojf ,  qui  y  eft  inhumé 
fous  l’autel. 

Ils  furent  curieux  d’effayer  des  Narten  ou  traîneaux  du  pays  ;  ils  fe  firent 
tirer  par  des  rennes  le  long  de  la  riviere  à  la  diftance  de  deux  werftes. 
On  va  très-vîte ,  parce  que  les  rennes  font  fort  légers  à  la  courfe  ;  mais 
ils  s’échauffent  trop  ,  &  fe  laffent  facilement.  On  les  fait  courir  en  les 
pouffant  avec  une  longue  baguette  qui  fe  termine  en  bouton ,  &  on  les 
conduit  par  le  moyen  d’une  courroie  attachée  à  leur  bois ,  &  qu’on  tient 
à  gauche. 

Il  y  a  dans  ce  canton  des  pivoines  ou  bouvreuils  blancs ,  dont  le  dos  eft 
un  peu  noirâtre  ,  &  grifonne  vers  l’Eté.  Ces  oifeaux  ont  le  chant  agréa¬ 
ble  ,  fin  ,  &  beaucoup  plus  beau  que  les  pivoines  d’Europe. 

L’Obfervatoire  bien  établi ,  MM.  de  Lijle  &c  Kœnigsfeld  y  faifoient  de 
tems  en  tems  des  obfervations.  Ayant  pris  l’élévation  du  pôle  de  Berefow , 
fans  correélion,  ils  trouvèrent  qu’elle  étoit  de  Ô4d.  3'.  39".  &  par  confé- 
quent  que  la  différence  entre  le  Méridien  de  Bologne  &  celui  de  Berefow 
étoit  de  3  heures  30'. 

On  voit  quelquefois  ici  tomber  encore  de  la  neige  vers  la  fin  de  Juin  , 
&  les  bords  de  Y  Obi  ne  font  entièrement  fecs  qu’au  mois  d’Août.  Lorf- 
que  l’Eté  eft  pluvieux  ,  ce  fleuve  déborde,  couvre  quelquefois  jufqu’à 
cinquante  werftes  de  terrein  ,  &  forme  des  ravines  ou  des  mares  très- 
difficiles  à  pafler  ,  fur  tout  en  Hiver,  parce  qu’on  ne  trouve  en  ces  en¬ 
droits  là  aucune  jurte ,  &  qu’on  ne  Voit  de  toutes  parts  que  le  ciel  &  la 
neige.  Quand  l’eau  féjourne  trop  long-tems  fur  l'a  terre  ,  comme  en  1737, 
toute  l’herbe  eft  entièrement  gâtée  ;  l’intérieur  des  tuyaux  n’eft  rempli 
que  de  limon,  ce  qui  fait  périr  tout  le  bétail ,  dont  on  trouve  les  inteftins 
pleins  de  fable  ou  de  terre  graffe. 

Mauvais  fuccès  Le  21  Avril,  jour  du  paffage  de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil ,  tout 
dui  étoitti’ob‘t«  Pr^Par^  pour  l’obfervation  de  ce  curieux  phénomène  ;  malheureu- 
4»  Voyage»0  ^  ^ement  Ciel  fut  couvert  dans  le  tems  du  paffage  ,  &  le  Soleil  ne  parut 
que  plus  d’une  heure  après.  M.  de  Lijle  s’en  dédommagea  par  plufieurs 
autres  obfervations  ,  dont  il  rendit  compte  à  l’Académie  Impériale. 

Le  1 1  Mai ,  les  glaces  étant  fondues  ,  on  vit  paffer  fur  la  Sofwa  plu¬ 
fieurs  Oftiacks  en  canots.  Ils  font  ordinairement  deux  dans  chaque  na¬ 
celle  ;  &  ces  nacelles ,  qui  n’ont  pas  plus  de  fept  pieds  de  longueur ,  fur 
deux  pieds  de  largeur ,  font  fi  petites  ,  que  deux  hommes  peuvent  les 

porter 
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„  t  m-fmi’ik  font  fur  terre  ,  ils  ont  toujours  extrait  d’u» 

porter  d’un  lieu  dans  un  autre.  Lorlqu  s  îont  iur  terre,  ,  VoïagbenSi- 

avec  eux  deux  chiens  ,  par  lefquels  ris  la  font  urer  çfqu  a  ce  qvuls  ,teIE. 
aient  gagné  quelque  jurte  ,  ou  quelque  autre  nv.ere  q“ «“l'nt  pal-  m.beLisih. 
fer.  Ainfl  les  chiens  leur  font  d’une  grande  reflource  en  toute  laiton , 
ce  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  leurs  efclaves.  On  a  de|a  remarque  que  ces 
chiens  reffemblent  beaucoup  à  nos  loups  d  Europe  ,  tant  pour  la  cou¬ 
leur  &  le  poil ,  que  pour  la  taille.  Il  y  en  a  cependant  de  noirs  ,  un  peu 
plus  délicats  que  les  gris ,  &  dont  l’habitude  eft  de  faire  pendant  la  nuit 

^^nedes^principatos'curiolités  de  Baefow ■,  eft  le  magaf.n  des  pelleteries 
appartenant  à  Sa  Majefté  Impériale.  C’eft  le  depot  des  pelleteries  q 
l’on  tire  de  fix  Wolon  ;  &  chaque  Wolot  eft  un  diftriû  compofe  de  fix  ou 
fept  jurtes  ,  &  quelquefois  d’un  plus  grand  nombre.  La  principale  mite 
d’un  eft  celle  3u  Rnèis  ou  Chef  des  Oftiacks ,  qui  n  a  pourtant  d  au¬ 

tre  prérogative  que  celle  de  porter  ce  titre  ,  &c  de  payer  un  tribut  plus 

fort  que  les  autres.  ,  .  ,  • 

Le4  13  Mai,  dans  l’après-dînée  ,  pendant  que  les  Aftronome*  etoient 

occupés  à  faire  des  obfervations  ,  il  furvint  un  fi  terrible  orage,  qui- 
furent  obligés  de  convenir  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vu  de  pareil  en  Eu¬ 
rope.  L’écho  duroit,  à  chaque  coup,  trente  à  quarante  minutes.  Cepen¬ 
dant  ,  au  rapport  des  gens  du  pays  ,  les  orages  font  encore  beaucoup  plus 
violens  dansP  le  mois  d’Aout ,  mais  ne  font  pas  frequens  ;  iis  caufent  meme 
peu  de  dommage  aux  environs  de  la  Ville ,  attendu  la  rarete  des  habitati  , 

&  fondent  ordinairement  dans  les  forets.  ,  v  ,, 

Il  y  a  dans  ce  canton  beaucoup  de  caftors  établis  tres-commodement 
fur  les  rivages  des  rivières  ,  &  qui  ne  font  pas  moins  ingénieux  ,  moins 
bons  architeftes  que  les  caftors  du  Canada  ;  mais  on  croit  avoir  remarque 
des  diftinftions  parmi  eux.  Leurs  habitations  ont  plusieurs  iffues  couvertes 
ou  cachées  dans  la  terre  à  diverfes  diftances  ,  affez  éloignées  les  unes  des 
autres  ;  &  ce  font  les  caftors  artifans ,  fubordonnes  aux  autres ,  qui  font 
chargés  de  faire  ces  fortes  de  travaux.  Ils  ont ,  dit-on ,  encore  des  polies 
avancés ,  &  des  fentinelles  perdues  qui  fe  relevent  de  tems  en  tems.  Enfin 
ils  n’en  cedent  point  pour  la  finefle  &  les  rufes  aux  caftors  de  1  Amérique. 
M.Kœnigsfeld  alla  voir,  à  vingt-cinq  werftes  de  Berefow ,  fur  la  S°fwa  f  ua 
de  ces  logemens ,  &  fit  découvrir  quatre  chemins  qui  y  aboutiffoient.  Les 
ch’iens  des  Oftiacks  favent  bien  empêcher  ces  animaux  de  fe  fauver  ;  mais 
les  caftors  encore  plus  fins  qu’eux ,  s’enfoncent  a  leur  approche  dans  1  eau, 

&  par-là  leur  échappent.  . 

La  nuit  du  18  au  19  ,  il  y  eut  un  ouragan  furieux  venu  de  1  Orient ,  qui 
fit  fortir  la  Sofwa  de  fon  lit  ,  &  inonda  la  campagne  à  près  de  fept  wer- 
ûes  ,  tellement  que  Berefow  fembloit  s’élever  du  milieu  d  un  grand  lac. 

Il  fut  fuivi  d’un  fi  grand  froid  ,  que  le  lendemain  matin  on  pouvoit ,  fans 
enfoncer ,  marcher  fur  la  boue  ,  &  paffer  les  mares  qui  s’etoient  formées; 
mais  comme  nos  Aftronomes  avoient  laiffé  à  Tobolsk  leurs  thermomètres  , 
dont  quelques-uns  s’étoient  déjà  caftes  en  chemin ,  pour  ne  pas  les  endom¬ 
mager  en  les  tranfportant ,  on  ne  put  déterminer  le  degre  au  troi  .  . 

M.  de  Lijle  ayant  fait  toutes  les  obfervations  que  les  circonftances  ui 

Tome  xrm.  Y  y  ^ 
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v  o  y  a  g  e'fn  s  jN  f  f  Pe.rmis  de  faîre  à  Benfaw  quoique  la  principale  eût  manqué ,  on 

Ï£e?  fe  dllP0lf  à  Pultter  c,ette  Vllle  »  &  ^  regagner  Tobolsk  par  eau.  Les  Bâti- 
m.delisie.  n^ens  £îu<^  en  attendent  Pour  ce  voyage  étant  arrivés  &  en  état  de  mar- 
i74o.  cher  »  le  repart  fut  fixe  au  22  Mai.  Deux  jours  auparavant  ,  M.  de  Lifo 
eut  occafiond  acheter  trois  dents  prétendues  de  Matnmout ,  qui  pefoient 
enlemble  fept  livres  ,  te  il  les  emporta. 

Enfin,  le  jour  marqué  pour  l’embarquement,  à  cinq  heures  te  demie  du 
loir ,  M.  de  Lifle  te  fa  fuite  entrèrent  dans  le  Dotfchetnick  ,  qui  devoir 
les  conduire  a  Tobolsk.  Ils  s’éloignèrent  du  rivage  à  la  vue  d’une  foule 
de  peuple  ;  en  partant ,  ils  furent  falués  par  la  moufqueterie  des  Cofa- 
ques  ,  te  furent  accompagnés  à  la  diftance  de  deux  werftes,  tant  par  le 
Waywode  que  par  le  Major  commis  à  la  garde  des  Prifonniers  ,  te  par 
un  autre  Officier.  Ils  pafferent  pendant  la  nuit  deux  Mes  ,  dans  l’une  def- 
quelles  des  Cofaques  de  leur  efcorte  trouvèrent  un  faucon  Oriental ,  qui 
avoit  de  grands  yeux  pleins  de  feu  te  des  ferres  bleuâtres. 

^e  lendemain,  quelques-uns  des  mêmes  Cofaques  apportèrent  encore 
des  œufs  de  canards  &  d’oies.  Le  foir,  on  paffa  l’embouchure  du  petit 

On/V0Jlt  ie  yent  en  P°UPPe  ’  &  le  Plus  beau  fems  du  monde  ;  mais. 

I  iailoit  froid ,  &  le  vent  étoit  fi  fort,  que  les  vagues  écumoient  beaucoup. 

II  y  a  voit  près  des  fentinelles  des  lanternes  allumées  ,  qui  brûloient  toute 
la  nuit.  Cette  meme  nuit ,  on  fut  obligé  de  s’arrêter  pendant  trois  heures  , 
parce  qu  une  des  Chaloupes  avoit  été  détachée  par  la  violence  des  vagues 
U  que  les  Cofaques  étoient  allé  la  chercher.  Auffitôt  qu’ils  l’eurent  rame* 
nee ,  on  hiffa  les  voiles  ,  te  l’on  continua  de  marcher  avec  un  vent  favo¬ 
rable. 

Le  24,  vers  midi ,  deux  Offiacks  dans  une  petite  nacelle,  faite  d’une 
feule  piece  de  bois ,  furent  pouffés  par  le  vent  vers  le  Bâtiment  de  nos 
Voyageurs.  Ils  étoient  accroupis  fur  leurs  genoux  ,  tenant  chacun  à  la 
main  une  rame  pointue ,  te  fe  balançant  fur  les  vagues.  Les  Cofaques 
leur  jetterent  une  corde  pour  les  faire  approcher  du  Dotfchetfnick.  Ils  ap- 
portoient  des  canards  frais  te  trois  brochets  vivans ,  dont  ils  ne  voulurent 
point  d’argent ,  parce  qu’ils  n’en  font  aucun  cas ,  te  reçurent  en  payement 
du  tabac  te  de  l’eau-de-vie. 

'  .meme  jour  au  foir,  avant  huit  heures,  on  commençoit  à  diftinguer 
a  la  diftance  d’environ  vingt  werftes  les  bords  du  grand  Obi  ,  ou  plutôt 
es  montagnes  de  l’Efl ,  te  les  hauteurs  de  fes  bords  qui  paroiffoient  dans 
la  peiipective  ,  comme  une  longue  fuite  de  pyramides  bleues  ;  bientôt  l’on 
quitta  le  petit  Obi,  te  l’on  entra  dans  l’embouchure  du  grand.  Cette  pla^e 
d  eau  eft  comme  une  petite  mer.  Il  y  avoit  alors  une  grande  quantité  de 
canards  de  diverfes  efpeces ,  te  des  cignes  qui  s’élevoient  fort  haut  dans 
iair  pour  fe  rendre  vers  les  montagnes.  La  nuit  étant  chaude  te  fereine, 
les  moucherons  ,  qui  font  au-moins  trois  fois  auffi  gros  que  ceux  de  l’Eu- 
rope  fe  ramafferent  peu-à-peu ,  &  devinrent  fi  incommodes  ,  que  chacun 
fut  oblige  de  prendre  fa  coëffe  de  crin  (7)  te  de  s’en  couvrir  la  tête.  Le 
Batiment  eut  beaucoup  de  peine  à  doubler  le  petit  cap ,  ou  le  coude  que 


(7)  On  en  a  vu  la  Defcripdon  à  la  page 
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forme  en  cet  endroit  l 'Obi ,  parce  que  le  vent  qui  étoit  Nord ,  y  devenoit 

C°  Environ  au  milieu  de  la  nuit,  deux  grands  Bateaux  d’Oftiacks,  qu’on  EÉR1E- 
nomme  dans  le  pays  Cuhaaps ,  abordèrent  encore  les  Voyageurs  ,  &  leur 
apportèrent  beaucoup  de  canards  fraîchement  tues,  &  d œufs  doies  fau- 
vages  qui  dirent  encore  payes  en  tabac. 

.  i  i  \  r  ^  ^  .in  in  'i  1 1  n  1 


M.  DE  LWH, 
i;4o. 


1res  qui  îurem  cm-uit  wov  - -  . 

Le  2 s  Mai  à  fix  heures  du  matin  ,  les  Cofaques  de  1  équipage  apper- 

\  — /  ^  «  r  •  i  _ :  1 _ l'iiî-  1  a  n^r  lin  VPflt 
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curent  deux  Dotfchetfnicks  ,  qui  louvoyoïent  fur  le  fleuve  par  un  vent 
de  Nord.  Leur  Officier  jugea  d’abord  que  ces  Batimens  venoient  de  o- 
bolsk.  En  effet ,  dès  qu’ils  fe  furent  approchés  à  deux  cens  pas  de  celui 
de  M.  de  Lille ,  on  y  reconnut  des  Soldats  de  Tobolsk,  &  1  on  envoya  vers 
eux  des  Cofaques  pour  leur  demander  d’où  ils  venoient ,  &  ou  ils  aboient. 
Ces  deux  Bateaux  ,  l’un  chargé  de  fel  &  l’autre  de  bled,  etotent envoyés 


V>es  deux  DdLCdUA  ,  LUii  tneu  \  n  r  '  1 

de  Tobolsk  pour  venir  trouver  les  Aftronomes  a  Berejow  ;  ils  appoitoient 
à  M.  de  Lille  trois  grands  thermomètres ,  avec  un  petit,  dont  il  n  avoit  pas 

<  Fr  _  _ _  twiPiiV  PQ  T3 1  T  P  V  P  H 1 T 


voulu  fe  charger  dans  fon  voyage  par  terre  ,  aimant  mieux  les  faire  ven  r 
par  eau  ,  parce  qu’ils  couroient  moins  de  rifque  d  etre  endommages.  On 
prit  de  ces  deux  Bâtimens  une  voile  ,  quelques  cables  &  une  ancre ,  qui 
furent  échangés  contre  de  pareils  agrès  moins  bons.  Pendant  cet  échangé, 
qui  dura  quelque  tems  ,  le  Dotfchetmk  étant  a  1  ancre  &  le  tems  fort  <  oux, 
M  KœnigsfeLd  &  M.  Soltanow  ,  accompagnes  de  deux  Soldats  ,  voulurent 
gravir  fur  les  montagnes  à  l’Eff  de  l'Obi  ,  ce  qu’ils  ne  firent  pas  fans  peine 
&  fans  fatigue.  Ils  entrèrent  dans  une  epaiffe  foret ,  &  cueillirent  quelques 
pommes  de  cedre.  Mais  n’ofant  trop  s’enfoncer  dans  les  bois  ,  de  crainte 
de  s’égarer  &  de  rencontrer  quelques  betes  feroces  ,  foit  ours  ,  loit 
pejl{is  \  fortes  de  renards  qui  s’y  trouvent  en  grand  nombre  ,  ils  rega¬ 
gnèrent  leur  Bâtiment  au  plus  vite.  .  x  ,  , 

Le  même  jour  dans  l’après-dînée  ,  le  vent  étant  entièrement  tombe, 
M  Kœnigsfeld ,  M.  Soltanow  &  TEnfeigne  fe  mirent  dans  une  des  Cha¬ 
loupes  à  quatre  rames  ,  &  firent  un  trajet  d’environ  quinze  ▼  erftes  le 
long  de  la  côte  orientale  de  Y  Obi  ,  jufqu  a  Schorckaskoi-Pogoft.  Us  virent 
dans  ce  trajet  fortir  d’entre  les  rofeaux  une  grande  quantité  de  canards 
&  d’oies  fauvages  ,  qui  paffoient  en  volant  fort  près  d’eux  ;  mais  n  ayant 
>int  pris  d’armes  à  feu  ,  parce  qu’ils  ne  s’étoient  point  attendu  a  trouver 


point  pris  d'armes  à  teu  ,  parce  qu'ils  ne  s  etoiem  point 
une  telle  abondance  de  gibier ,  ils  fe  contentèrent  ae  les  regarder.  Au  refte, 
Ifi  ce  n’ étoit  le  plaifir  qu’ils  auroient  eu  à  les  tirer  ,  ils  n  en  valoient  guère 
la  peine  ,  puifque  chaque  coup  de  fuffl  leur  auroit  coûte  dix  fois  plus 
que  ne  coûte  dans  ces  cantons  un  canard  ou  une  oie  fauvage,  qu  on  peut 
avoir  des  Offiacks  pour  une  pipe  ou  pour  deux  feuilles  de  tabac  ,  les 
Oftiacks  en  ayant  toujours  qu’ils  apportent  aux  Voyageurs  par  demi- 
douzaines  ou  par  douzaines  entières.  Ils  les  attrapent  facilement ,  6c  a 
peu  de  frais  ,  avec  des  filets  qu’ils  tendent  entre  les  bluffons  &  les  petits 
ruiffeaux  ,  &  ils  en  prennent  affez  fouvent  d’un  coup  de  filet  quatre- 
vingt,  cent,  &  cent  cinquante  à-la-fois.  Le  Pretre  ou  Cure  du  Pogoft , 
pommé  Wafili  (Baffle)  Lewin  ,  ne  fe  trouva  point  chez  lui.  Il  etoit  ade , 
pour  une  quinzaine  de  jours,  vifiter  les  jurtes  d’Ete  ,  fituees  fur  les  bords 
occidentaux  de  YObi.  Cependant  on  célébra  vers  le  foir  la  Fete  de  la 

Yyyx) 


u° 


~ - 7"  nT’  *  HISTOIRE  générale 

Voyage1 ens?.  geurs  C°Elle  la  femme  du  Prêtre  accueillit  de  fon  mieux  les  trois  Voya- 

T1E'  fl  -  •  ClAr  d°nna  deS  œufs  de  P°uIe  &  d’oie  ,  du  lait  bouilli  &  du 

M.  de  lu»  fihangis ,  qui  eft  un  mets  Ruffien.  Cette  femme  eaie  de  fon  naturel  les 

w  FomenérTfl!)nI:rahent,-  Ta"diS  <IU’el'e  fouper°iU  aller ém  S 

rouee  Donlël, ,  ,  >  /  “on,aS"e  où  >ls  cueillirent  des  rofes  d’Afie,  d'un 

pied  de  la  mon  res‘vl  *  APres  le  fouper  ,  ils  fe  promenèrent  encore  au 
M.  Kœnizsfdd  de  Les  nouveaux  Géographes  ,  dit 

l’Eurone  f/l’ AT  °\a  <rommunement  ce  fleuve  de  bornes  entre 

Dar  de,  Cr01t  9ue  ™k  bâti  {ur  Vlrtifeh ,  dont  la  plu- 

Ville' Afiaflanensf0nt  TatafeS  *  ¥?  être  confldérée  plutôt  comme  une 
ohes  ont  /  r  qUe  £j°7mJe  une  Vllle  Européenne  ,  &  que  les  Géogra- 
te  jurf;tS.l01n  de  Ce  c6té-là  ■“  “£  l’Europe  ,  en'les 

clair  ou’Tr lî6”1  ^  ^0tfchetnik  à  Près  de  minuit  par  untems  prefqffauflî 

^  la  r£  L°sÿs5r“ du  SoIeil  paroiirant  une  grande  partie 

chaLnd  de  rjL?  T"' pi  -ik  rencontr?rent  furl'OK  un  Bâtiment  Mar- 
Sa  femme  d'n  r*  /?T  V?™*  au  Notd  ,  &  conduifctt  à  Be~ 
à  la  diflan/e A  d  f"eodeflfîe  Kafimirow.  Ils  apperçurent  vers  le  midi, 
r  dlftance  de  quinze  vérités  ,  Kctskoi  -  Monajlir  ;  &  à  trois  heures 

fn’hl  ?gK  rent  de  f°rt  preS  la  côte  orientalc  de  l’ Obi.  Comme  le  vent  s’af- 

foibht  beaucoup  M.  Kœnigsfeld  ,  avec  quelques  autres  ,  prit  encore  la 

recul  d  fer"  fC  retdre  à/erre  ’  &  Viâer  ?e  Couvent/lfs  furent  bien 
eçus  du  Supérieur ,  &  quelques-uns  d’entre  eux  y  achetèrent  des  peaux 

heure  îne,S  &  *™es*  IIs  s’en  «tournèrent  au  bout  d’une 

eure  ,  le  Supérieur  du  Couvent  les  vint  voir  à  bord ,  &  les  accomna 
gna  pendant  quelques  vérités  ;  enfuite  il  fallut  fe  féparer  ,  parce  qu’iîy 

Quïn  fut^hli6  "S  *  °U  petk,Cap  formé  par  les  dét0l^rs  de  ^Ob?- 
Bâtiment  g?  de  djUb  ef  »  ce  <IU  on  ne  pouvoit  faire  qu’en  tirant  le 
Batiment  avec  des  cordages.  En  cet  endroit,  les  Voyageurs  etoient  exafte 

jnent  à  cent  foixante-dix  vérités  de  BcnfJ.  Ils  reconnurent  à  dï  heufet 
du  fou-  Kurmufuganski  ,  jurte  d’Hiver  /où  quelques-uns  de la ^Troupe 
e  paflage  au  mois  de  Mars avouent  acheté  des  patins,  des  arcs 

four  de  m  lkS,  d  î*uactS-  Ce"e  étoit  abandonnée  PqSrÏ 

dans  leur  Wre  d 'R? ,habltans/yan'  Pa®  &r  le  bord  occidentale  l 'Obi 
dans  leur  jurte  d  Eté ,  pour  faire  leurs  chaffes  &  leur  pêche.  A  minuit 

deux  canots  d'Offiacks  vinrent  aborder  le  Bâtiment /&  y  apPo«”renî 
t/”  Vlyam  dC  <Üfférente  -  *»t  on  s’acœmmyodaPPpour  du 

femé' defnlufieinl obferve  que ,  depuis  le  milieu  de  l 'OU,  ce  fleuve  ell 

environ  d“«Te/«  ’  n™  Ta  en/aU,r£S’  fi'“ée  â  trois  tverfles  ou 

fteldd  tMr  c°‘w0nat  ’■  Cft  de-  fi8“re  r0nde  ’  &  d'environ  cinq  wer- 
Jtes  de  tour.  Ces  Ifles  n  etoient  point ,  dit  il,  marquées  fur  la  Carte  du 

\  ^  *  Wfc  11  ajoute^qu’il  en 

effet  &  nu’il  eut  K  Taln\ f  6  Verd  {°yeux  faifoit  Ie  PIus  bel 

d’environ  ïok  ZlaT^f  ^  à  contemPler  peloufe  longue 
a  environ  trois  vérités ,  qui  formoit  un  magnifique  afpeét  ô 


/ 


DES  VOYAGES. 


S  V  O  Y  A  G  E  S.  54* 


fible  ;  on  couroit  à  l’Eft  ,  &  l’on  avançoit  peu  ,  malgré  la  force  du  cou- 

raLe  30  à  huit  heures  du  matin,  on  fe  trouvoit  aux  environs  de  KaU 
patzki  Le  cap  ,  dont  l’étendue  en  cet  endroit  eft  en  longueur  de  fept 
vérités  ,  eit  ici  à  l’Eft  ,  &  eft  tout  couvert  de  longs  &  grands  arbres.  On 
l’apperçoit  de  loin  à  l’horifon  comme  une  petite  nuee  bleue,  a  la  (Mance 
de  trente-cinq  werftes ,  fuivant  l’eftime  des  Cofaques.  Il  s’en  voit  un  iem- 
blable  près  de  la  jonétion  de  YIrtifch  avec  1  Obi  ;  mais  il  s  etend  au  Nord- 
Eft  ,  &  à  cinq  werftes  vers  le  Sud.  .  ,  , 

La  beauté  du  tems  invita  la  Troupe  aftronomique  a  prendre  la  grande 
Chaloupe  ,  avec  quatre  Soldats ,  pour  aller  à  l’Oueft  aux  jurtes  Trojuski 
dont  on  étoit  éloigné  de  vingt-cinq  werftes  ,  le  Dotfchetfmk  tendant  à 
l’Eft  Près  de  ces  jurtes ,  eft  une  Eglife,  fttuée  fur  le  bord  d’un  ruifteau,  qui 
eft  formé  par  Y  Obi.  Le  Prêtre  du  lieu  reçut  la  Troupe  avec  beaucoup 
d’affabilité  ,  &  la  régala  de  fterlettes  fraîches  &  de  lait.  La  nuit  qui  fur- 
vint  les  empêcha  de  jouir  long-tems  du  chant  des  oifeaux  qui ,  dans  ces 
cantons,  font  admirables,  &  d’une  grande  variété.  M.  Kœmgsfild ,  qui 
avoit  porté  fon  fufil ,  en  tua  quelques-uns  ,  dont  le  plumage  etoit  le  plus 
beau  du  monde.  Les  extrémités  de  leurs  aîles  étoit  d’un  verd  de  pre  clair, 

&  les  aîles  d’un  bleu  de  faphir  mêlé  de  ponceau.  Il  tua  aufli  d’une  petite 
efpece  d’oies  fauvages ,  nommee  Loohc  par  les  Oftiacks.  Ces  oies  ont  les  / 
aîles  &  le  dos  d’un  bleu  foncé ,  reflèmblant  à  l’émail  ;  leur  eftomac  eft 
rougeâtre  ,  &  au  fommet  de  la  tête  ,  elles  ont  une  tache  bleue  de  forme 
ovale ,  avec  une  tache  rouge  de  chaque  coté  du  col.  Depuis  la  tete  juf- 
qu’à  l’eftomac  régné  une  raie  argentée  de  la  largeur  d’un  tuyau  de  plume , 
qui  fait  encore  un  très-bel  effet.  Ici  le  bord  oriental  de  YObi  n’eft  plus  fi 
élevé  mais  couvert  de  grands  arbres  ferres  les  uns  près  des  autres,  entre 
lefquels  on  voit  des  cedres  ,  dont  la  hauteur  fe  fait  remarquer.  On  revint 
le  3 1  ,  à  trois  heures  du  matin  ,  dans  le  grand  Batiment ,  &  1  on  continua 
de  marcher  ;  mais  le  vent  étant  tout-à-fait  contraire  ,  on  avança  peu  dans 
la  matinée.  Comme  on  fe  trouvoit  alors  à  l’endroit  où  1  Obi  eft  le  plus 
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non  ca  me,  on  leva  1  ancre  ,  &  l’on  le  fervit  des  rames.  Il  y  en  avoit  fur  I* 
BatUnem  dix-fept ,  &  deux  hommes  à  chaque  rame.  Les  Pilotes  craignant 
de  manquer  1  embouchure  de  Ylrtifch ,  on  avoir  fait  venir  dès  Quatre  h eu- 
es  au  matin  trois  Olhacks  de  Trojuski  ,  qui  connoiffoient  parfaitement 

changeniens  qui  fe  font  chaque  année  ,  ceux  qui  navigent  fur  YObi 

même°iour  ^  fautPaffer  par  cette  embouchure.  Ce 

de  «dre  avec  Te  fnît  rT  e<?Uipage  aPP°,n3  à  M>  KœniS^  trois  fleurs 
cedre  avec  le  fruit.  Il  avoir  couru  quelques  nfques ,  en  montant  fort 

haut  fur  1  arbre  pour  les  cueillir  :  auffi  fut-il  récompenfé  d’une  mefm-o 
d  eau-de-vie  dont  il  fut  très-content.  Les  pommes  de  cedre  onî  dt  t 
iize  quelquefois  plus  de  longueur.  Le  fruit  qu’elles  renferment 

ïe  einble  affez  à  de  petites  feves  de  cafte ,  &  le  goût  en  eû  beaucoup  dIus 
agréable  que  celui  des  amandes.  II  s’éleva  vers  le  foir  une  fi  prodieieufe 
quantité  ae  moucherons ,  que  l’air  en  fut  prefqu’obfcurci ,  &  que  l’on  fut 
o^hge  ,  pour  s  en  défaire  de  brûler  de  la  poudre  à  canon.  On  aborda  la 
donVl  T  V  fort.a§reab1le  >  d’environ  quatre  cens  pas  de  circonférence 
1  • l  eS  boids  au  mveau  de  Ia  hirface  de  l’eau  étoient  fort  humides  Elle 
etoit  toute  couverte  de  grands  &  beaux  arbres  qui  fembloient  fe  peindre 
dans  1  eau  ,  ce  qui  faifoit  un  tableau  charmant.  P 

Premier  Juin  ,  après-midi ,  on  entra  dans  un  ruiffeau  qui  communia 

PoT  l W!  °nbllffa/ur  lagatiche  le  confluent  de  cette  riviere  avec 
h.  L  endroit  ou  fe  joignent  ces  deux  plages  d’eau  ,  femble  une  netite 

bord’ ftC^PerTîlti’nI^C  Ie  télefcoPe  »  on  Pouvoit  encore  appercevoir  le 
Tu  T  rn  Te  0h  ’•  \  reJconnoitre  l’embouchure  de  1’/ rdfch.  Le  côté 
gc.in.he  du  ruifîeau  etoit  borde  d’un  grand  nombre  de  Talmks ,  qui  mr 

que 

On  quitta  ce  ruiffeau  la  mut  du  a  Juin,  ■&  l’on  entra  dans  Ylrtifch  A  huit 

vhonbtTerLs  •"  "<»*»"«.  <*eW~,  diCÆ 

q  werites  ,  mais  on  n  en  voyoït  point  le  pied  ,  à  caufe  du  lono- 
fa  vue  'r£  qU1  Savance  eiî  endr^  dans  Ylrtifch,  &  qui  en  cachoit 

A  midi ,  Ton  arriva  à  Samarowski-Jam  ,  où  la  Troupe  agronomique  fît 

MH*GwlT£muï  M‘  mer  ’  ^uialloit  rendre  Par^'  Fès  d* 
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M.  de  Lijle  &  M.  Kœnigsfild  s’occupèrent  dans  l’après-dînée  à  tranfpor- 
ter  leurs  inftrumens  à  terre  ;  ils  choifirent  un  endroit  commode  fur  une 
montagne  ,  &  y  établirent  un  Observatoire  en  fi  peu  de  tems  ,  que  dès  le 
même  loir  M.  le  Profeffeur  de  Lijle  y  prit  les  hauteurs  du  Soleil.  Le  len¬ 
demain  ,  les  deux  Agronomes  continuèrent  les  obfervations  correspon¬ 
dantes  ,  &  déterminèrent  en  même  tems  l’heure  vraie  de  minuit. 

Le  3 ,  ils  obServerent  encore  la  hauteur  du  Soleil  a—  37e1.  25k  30".  &z 
parle  calcul  ils  trouvèrent  que  l’élévation  du  pôle  étoit  6od.  56'.  15".  de 
latitude  Boréale.  Ils  voulurent  aulîi  prendre  vers  la  nuit  avec  l’inftru- 
ment  Angloisla  hauteur  d’Jrcîurus,  &la  culmination  ;  mais  le  Ciel  Se  trou¬ 
va  couvert  de  nuages ,  &  le  tems  paroiffant  Se  tourner  à  la  pluie  ,  ils 
abandonnèrent  l’entrepriSe ,  &  résolurent  de  partir. 

On  s’occupa  donc  le  4  à  embarquer  les  inftrumens ,  &  à  quelques  affai¬ 
res  économiques  ,  pour  remonter  le  Soir  dans  le  grand  Bâtiment.  Les 
deux  Aftronomes  allèrent  prendre  congé  de  M.  Fifcher ,  qui  Se  diSpoSoit 
à  partir  aufli  dans  la  nuit ,  pour  continuer  fa  route. 

Le  6  ,  il  y  eut  un  orage  effroyable  mêlé  de  pluie  ,  de  grêle  ,  d’éclairs 
&  de  tonnerre,  qui  dura  toute  la  journée  &  toute  la  nuit.  La  noirceur  dit 
Ciel ,  qui  étoit  entièrement  couvert  de  gros  nuages  bruns  ,  teignoit  l’eau 
de  la  même  couleur.  Il  fembloit  aufîi  de  tems  en  tems  que  l’on  voguât 
fur  une  mer  de  feu  ;  les  éclairs  en  Se  réfléchiflant  dans  l’eau  ,  faiSoient 
un  effet  plus  effrayant  que  n’en  produit  aucun  orage  Sur  terre.  On  ren¬ 
contra  pourtant  le  Soir  un  Bâtiment  Sibérien  qui  alloit  à-  Tomsk  ,  &  dont 
le  cours  étoit  Nord-Nord-Eft.  Il  portoit  un  petit  pavillon  blanc,  rouge 
&  bleu ,  qui  eft  celui  des  Marchands  de  Sibérie. 

Le  8  ,  vers  les  Six  heures  du  Soir ,  on  paffa  les  Kalpatsky-Jurti ,  Sz 
comme  on  étoit  fort  près  de  terre  ,  on  defcendit  pour  faire  Sur  la  ver¬ 
dure  une  promenade  d’environ  quatre  werftes.  Il  fallut  paffer  un  petit 
ruiffeau ,  avant  d’arriver  aux  jurtes  ;  c’eft  ce  qu’on  fit  les  uns  après  les  au¬ 
tres  dans  un  de  ces  petits  canots  d’Oftiacks  ,  qu’un  homme  Seul  porte  Sans 
aucune  peine  à  la  diftance  de  plufieurs  werftes.  Un  homme  de  la  Com¬ 
pagnie  fit  renverfer  le  petit  efquif  &  tomba  dans  l’eau ,  mais  affez  près 
du  bord.  Il  en  fut  retiré  par  les  Oftiacks  qui  Se  trouvèrent  à  portée  ; 
mais  comme  le  courant  étoit  fort  rapide  ,  par  la  jon&ion  de  plufieurs 
ruiffeaux  qui  l’accéléroit ,  il  fut  emporté  à  quinze  pas  du  lieu  où  il  étoit 
tombé.  Toute  la  Compagnie  fe  rendit  aux  jurtes  ,  &  fut  très-bien  reçue 
des  Oftiacks  ,  qui  font  ici  plus  civilifés  que  ceux  qui  vivent  fur  les  bords 
de  l’ Obi.  Elle  y  étoit  encore,  lorfqu’on  apperçut  à  une  portée  de  fufil 
de-là  du  côté  du  Couchant  une  grande  aigle  orientale  ,  toute  grife,  qui 
fondit  fur  un  jeune  canard  fauvage  ,  le  prit  dans  Ses  Serres  jaunes  comme 
de  l’or ,  &  s’éleva  dans  les  airs.  On  Se  mit  à  crier,  à  frapper  des  mains  v 
pour  lui  faire  abandonner  fa  proie  ;  mais  elle  ne  s’effraya  de  rien  ,  & 
-prenant  Son  vol  vers  l’Eft  au-deffus  de  Vlrtifch ,  on  la  perdit  bientôt  de 
vue.  Ces  jeunes  canards  font  fi  privés  ,  qu’un  Domeftique  de  la  Troupe 
les  attiroit  en  contrefaifant  le  cris  des  vieux  canards,  &  les  prenoit  avec 
la  main. 

Le  10,  dans  l’après-dînée  ,  on  paffa  les  Semeikowi-Jurti ,  près  defquels 
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on  apperçut  fur  le  côté  plat  de  YIrtifch  deux  arbres  taillés  à  cinq  pieds 
-  l’un  de  l’autre ,  &  fort  près  du  bord.  On  y  lifoit  les  noms  de  plusieurs 
perfonnes  qui  s’étoient  noyés  en  cet  endroit ,  les  uns  dans  le  mois  de  Mai, 
les  autres  au  mois  de  Juillet  1739.  U'IrtiJch  eft  dans  tout  ce  canton  d’une 
telle  rapidité  ,  qu’on  le  prendroit  pour  un  torrent  qui  fe  précipite  du  haut 
de  quelque  rocher. 

On  pafia  le  lendemain  dans  la  nuit  la  riviere  de  Staroi ,  qui  vient  du  pays 
des  Oftiacks ,  à  trente  werftes  des  bords  de  YIrtifch.  D’autres  difent  qu’elle 
lort  de  YIrtifch  même  ,  qu’elle  y  rentre  enfuite  ,  qu’elle  forme  une  Me  de 
trente  werftes  de  circuit ,  &  que  fes  embouchures  ne  font  éloignées  que 
de  cinq  werftes  l’une  de  l’autre.  On  voit  fur  le  bord  de  cette  riviere  les 
ruines  d’un  Village  que  les  habitans  ont  déferté  ,  foit  parce  qu’ils  étoient 
trop  incommodés  des  bêtes  fauvages  qui  dévoroient  continuellement  leur 
bétail ,  foit  parce  que  les  Oftiacks  avoient  cefle  de  les  approvifionner 
de  gibier  &  de  poilfon.  MM.  de  Lijle  &  Kœnigsfeld  remarquèrent  que 
l’élévation  de  pôle  y  étoit  la  même  qu’à  Petersbourg ,  c’eft-à-dire ,  de 
près  de  6pd.  Ils  virent  le  Soleil  fe  coucher  à  neuf  heures  quinze  minutes  , 
&  le  erépufcule  durer  toute  la  nuit ,  mais  fi  clair  ,  qu’on  pouvoit  écrire  ëç 
calculer  comme  en  plein  jour. 

Le  12  Juin  ,  fe  trouvant  à  Philinskoi-Pogof  fous  la  même  élévation  de 
pôle  qu’à  Petersbourg  ,  ils  s’attendoient  à  voir  le  matin  le  lever  du  Soleil 
à  la  même  heure  ,  c’eft-à-dire,  à  deux  heures  quarante-cinq  minutes  ;  mais 
ils  s’apperçurent  que  leurs  montres,  qu’ils  avoient  réglées  le  4  kSamarowf 
koi-Jam ,  retardoient  de  neuf  minutes. 

On  voyoit  ici  plufieurs  rangs  de  Talnicks  s’avancer  dans  YIrtifch  ,  &  y 
former  des  allées.  La  beauté  des  arbres  &  du  coup-d’œil  tenta  la  curiofité 
de  M.  Kœnigsfeld  &  de  quelques  autres.  Ils  prirent  la  Chaloupe  ,  &  fe 
firent  conduire  vers  ces  arbres  au  pied  du  Pogoft ,  fitué  fur  une  mon¬ 
tagne  qui  forme  un  des  bords  de  YIrtifch.  Cette  montagne  ,  compofée  de 
terre  graffe  &  de  cailloux,  eft  tellement  efcarpée  ,  qu’elle  femble  être 
à  pic  ou  perpendiculaire.  Ils  vifiterent  encore  une  jurte  d’Oftiacks,  qu’ils 
trouvèrent  tous  métamorphofés  en  Rufles ,  au-moins  quant  à  l’habille¬ 
ment.  Un  d’eux  fit  préfent  à  M.  Kœnigsfeld  de  trois  fterlettes  vivantes , 
&  d’un  bonnet  de  plumes  de  canard  fauvage ,  très-proprement  coufiies 
enfemble.  Après  avoir  fait  chez  eux  quelques  emplettes  d’arcs  &  autres 
uftenfiles  ,  on  remonta  dans  le  Bâtiment  pour  continuer  la  route.  II  pafla 
prefqu’auffitôt  à  leur  vue  un  petit  Bâtiment  de  Toboïsk  ,  fur  lequel  étoit 
un  Prêtre  Rufle  à  barbe  grife  ,  allez  près  du  gouvernail.  Il  tenoit  fous  fon 
bras  un  grand  Livre  ,  &  il  avoit  la  face  tournée  vers  l’Eglife  du  Pogoft, 
dont  on  voyoit  encore  la  pointe.  Il  prioit  Dieu  fi  ardemment ,  malgré  la 
pluie  qui  tomboit  à  verfe  ,  que  l’eau  couloit  à  grands  flots ,  tant  de  fa  tête  & 
de  la  barbe ,  que  de  fes  habits  &L  de  fon  Livre.  Le  Bâtiment,  qui  prenoit  fon 
cours  vers  Surgut ,  portoit  un  Gentilhomme  Rufle  deux  Soldats  de  To~ 
holsk. 

On  avança  tellement  dans  la  nuit  du  13  ,  à  la  voile ,  que  le  lendemain 
ï  4 ,  à  huit  heures  du  matin ,  on  fe  trouva  vis  à-vis  le  Bourg  de  Zorna-Jarcka9 
lieu  très-agréal?le ,  &  fitué  fur  une  m.Qntagne  ,  comme  tous  ceux  dès  bords 
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de  r Irtifch  que  le  Talnick  orne  encore  ici  de  ion  verd  charmant.  On  corn-  extrait  d’uw 
mence  en  cet  endroit  à  femer  du  bled  :  le  pain  qu’on  y  fait  eft  de  pur  orge,  votât,,  en  si- 
mais  d’affez  bon  goût.  Le  foir ,  à  huit  heures  ,  le  Batiment  aborda  vis-a-vis  M  de 
de  Demianskoi-Jam  ,  encore  fitué  fur  une  hauteur  confiderable ,  &  ou  1  on 
arrive  par  un  paifage  étroit.  Le  Prêtre  Antoine ,  Aumônier  de  la  Troupe, 
célébra  l’Office  du  foir  ou  les  Vêpres  dans  une  des  deuxEglifes.  Il  fit  des 
prières  pour  l’Impératrice ,  pour  la  famille  Impériale  ,  &  rendit  à  Dieu  des 
avions  de  grâces  pour  l’heureux  retour  des  Voyageurs.  Toutes  les  per- 
fonnes  de  l’expédition  ,  étrangers  &  nationnaux ,  y  affinèrent  avec  d  au¬ 
tant  plus  de  ferveur  ,  que  depuis  leur  départ  de  Berefow  ils  n  etoient  entres 
dans  aucune  Eglife.  L’endroit  eft  abondant  en  toute  forte  de  vivres  ;  on 
y  trouve  du  pain  ,  du  laitage ,  des  poules  ,  des  œufs ,  du  mouton ,  du  poif- 

fon ,  &c.  r  y  x  ,  1 

On  en  partit  le  lendemain  ,  &  l’on  fe  rembarqua  a  deux  heures  après- 

midi.  A  un  demi-werfte  du  lieu  ,  la  Demianska  fe  jette  dans  1  Irtifch.  L  em¬ 
bouchure  de  cette  rivière  a  près  de  quatre-vingt  toifes  de  largeur  ,  &  e.ie 
coule  à  l’Eft-Sud-Eft  de  Demianskoi ,  près  d’un  petit  lac  qui  le  rend  auffi 
dans  le  fleuve.  L’eau  de  la  Demianska  eft  plus  noire  &  plus  claire  que  celle 
de  Y  Irtifch,  qui  eft  trouble  &  blanchâtre  ;  auffila  différence  de  leurs  eaux 
fe  fait-elle  remarquer ,  à  leur  confluent ,  par  une  ligne  noire  ,  qui  fe  perd 
peu-à-peu  dans  Y Irtifch.  A  quatre  heures ,  on  perdit  entièrement  de  vue 
Demianskoi Jam  ,  qu’on  peut  voir  a  la  diftance  de  quinze  werftes.  On 
voguoit  dans  une  courbure  Nord-Nord-Oueft,  &  l’on  paffa  Kakui ,  Village 
fitué  fur  un  ruiffeau.  M.  Kœnigfdd  remarqua  fur  la  rive  gauche  de  ce 
ruiffeau  ,  dans  l’étendue  d’environ  quinze  toifes  ,  quantité  de  trous  les 
uns  près  des  autres  ,  &  de  la  largeur  d’un  rouble  ,  qui  fervent,  dit-on , 
de  retraites  à  de  petits  oifeaux  ,  nommes  Strejchy .  Ces  oifeaux  font  gri- 
fâtres  ,  &  plus  petits  de  la  moitié  que  l’hirondelle.  Ils  volent  avec  une 
rapidité  extraordinaire ,  &  font  très-farouches.  On  en  voyoit  environ  cinq 
à  iix  cens  voler  pêle-mêle  autour  de  ces  trous  ,  y  entrer  &  en  lortir  ,  ce 
toujours  en  mouvement ,  comme  des  moucherons. 

Le  17 ,  vers  les  dix  heures  du  foir ,  on  vit  une  Ifle  flottante  ,  d  environ 
fix  toifes  de  circonférence.,  qui  defcendoit  Y  Irtifch.  Les  Géodenftes  delà 
Troupe  furent  curieux  de  la  voir  de  près  ,  &  s’y  firent  porter  ,  ils  efti- 
merent  fon  épaiffeur  d’environ  une  toife  &  demie.  Ces  Ifles  ne  font  autre 
choie  que  les  pointes  de  terre  avancées  des  caps  que  forme  Y  Irtifch  par 
fes  détours.  Comme  l’eau  coule  rapidement  dans  ces  endroits-la ,  el  e 
mine  peu-â-peu  la  terre  ,  &  détache  du  continent  ces  morceaux  que  on 
voit  flotter.  Sa  rapidité  eft  auffi  grande  dans  ce  canton  qu  a  fon  em¬ 
bouchure  dans  l’Obi ,  &  il  la  doit  à  la  jonétion  du  Tobol,  qui  ferait,  a 
près  de  deux  werftes  de  Tobolsk  ,  avec  plus  d’impetuofite  que  n  en  a  r- 

tifch.  ,  .  A  , 

On  apperçut  encore  le  18  deux  Ifles  flottantes ,  dont  l’une  etoit  arretee  Mes  flotcante*. 
près  des  bords  du  fleuve.  Il  y  avoit  fur  celle-ci  quatre  à  cinq  petits  ar  xes 
&  un  pilier  ;  l’autre  portoit  auffi  quelques  arbriffeaux  &  beaucoup  de 
broffailles.  Elles  auroient  pu  contenir  vingt  à  trente  perfonnes,  &  les 
porter  pendant  un  millier  -de  werftes ,  fans  crainte  qu  elles  vinflent  a  e 
Tome  XVIII.  Z  z  z 
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txTKAiT  d’un  Moudre  ;  car  ces  Mes  font  affez  bien  cimentées.  Elles  ont  pour  bafe  une 
forte  d«  tuf  que  les  habitans  nomment  tur.dra  ;  elles  font  recouvertes 
M. de LisxEi  c  l'ne  mou fle  epaiffe,  &  entrelacee  d’une  infinité.de  petites  branches,  qu’on* 
2740.  a  beaucouP  ^  peine  a  entamer  avec  la  hache  ;  &  fous  cette  mouffe,  eft 

une  terre  noire ,  tenace  &  pefante.  Ces  Mes  flottantes  fe  forment  encore 
dune  autre  manière.  Ce  font  quelquefois  des  fragmens  d’un  Jar  bour¬ 
beux  ,  qui  s  en  détachent  ;  ce  qu’on  nomme  un  Jar ,  eft  un  coteau  oit 
un  monticule  qui  s’élève  fur  le  bord  d’une  riviere  ou  d’un  fleuve.  On  pré¬ 
tend  que  ces  morceaux  de  terre  couverts  d’arbres  &  de  buiffons  tombent 
.  ans  !  eau  ^e^us  u  e  flou  s ,  c’eft  à-dire,  la  cime  des  arbres  en-bas  ;  que 
la  peianteur  de  la  terre  fait  qu’ils  fe  retournent  &  fe  retrouvent  fur  l’eau- 
dans  leur  fituation  naturelle  ,  les  arbres  au-deflus  ;  qu’enfuite  pouffés  par 
les  vents  &  entraînes  par  le  courant  du  fleuve  ,  ils  flottent  jufqu’à  ce  que 
rencontrant  quelque  pointe  de  terre  avancée, ils  s’arrêtent  &  s’y  attachent 
C  eft  ce  qui  fait  qu’auprès  de  certains  Villages,,  ou  d’autres  lieux  connus, 
^Voyageurs  font  furpns  de  voir  de  ces  Mes  qui  niy  étaient  point  au¬ 
trefois  ,  oc  de  n  en  plus  trouver  dans  certains  endroits  où  ils  en  avoient 
Vues.. 

Le  lendemain  de  grand  matin ,  on  paffa  les  jurtes  Jefaulski ,  où  l’on  ren¬ 
contra  les  premiers  Tatares.  L’après-dînée  ,  comme  on  voguoit  le  loup 
de  la  cote ,  M.  Kœnigsfdd  remarqua  fur  quelques  branches  de  Talnick  des 
colles  ou  iiliques  jaunes  &  rouges  ;  il  en  cueillit  quelques-unes  ,  le&. 
ayant  ouvertes ,  il  trouva  dans  chacune  un  ver  d’un  beau  bleu  foncé  lone- 
d  environ,  trois  ou  quatre  lignes.  ° 

Le  20  ,  on  vit  le  dernier  Village  Rufle,  nomm éSlenUina  ,  &  l’on  entra 
dans  le  territoire  des  Tatares,  Comme  on  paffa  fort  près  de  ce  Village 
“■.7^  &  quelques  autres  paffagers  voulurent  mettre  pied  à  terre! 
H  railoit  une  chaleur  exceflive ,  &c  aux  moucherons  qui  étoientdéja  fort 
incommodes ,  s  etoit  joint  une  autre  efpec.e  d’infeéle  ,  de  la  groffeur  d’une, 
araignée  ordinaire ,  mais  plus  long ,  qui  piquoit  horriblement..  Quelques 
econdes  apres  la  piquure,  il  fe  formoit  à  l’endroit  piqué  une  tumeur  de 
la  largeur  d  un  ducat,  qui  caufoitune  douleur  très-vive.  Le  lendemain 
f endroit  de venoit  violet,  &  enfuite  jaune.  Les  Ruffes  nomment  cet 
mlecte  Obidy.  Apres  avoir  marché  l’efpace  d’un  werfte ,  on  rencon¬ 
tra  un  petit  ruifleau ,  large  d’environ  dix  à  douze  toifes ,  qu’il  fallut 
palier  &  repafler  dans  un  petit  Chap  d’Oftiack  ,  fait  d’une  feule  piece  & 
qui  ne  p  ou  voit  contenir  que  deux  perfonnes  à-la-fois.  Le  Batelier  quifui- 
vmt  le  portou  fur  fon  dos.  On  gagna  le  Village  où  l’on  prit  des  provi¬ 
sions  fraîches  ,  &  enfuite  ,  pour  éviter  les  ruiffeaux ,  on  marcha  vers  l’Eft 
a-travers  un  petit  bois.  Comme  on  étoit  un  peu  difp.erfé. ,  on  entendit 
tout-a-coup  quelques  uns  de  la  Troupe  jetter  des  cris. effroyables.  M.  Kœ¬ 
nigsfdd  croyant  qu’ils  étaient  attaqués  par  quelque  bête  féroce  ,  fit  courir, 
vers  eux  un  Soldat.  On  lui  cria  qu’il  y  avoit  un  énorme  ferpent  ;  il  s’ap¬ 
procha  de  1  endroit ,  &  vit  l’animal  fe  traîner  dans  l’herbe  ,  avec  un  fiffle- 
naent  affreux  &  prodigieufement  vîte.  Son  dos  étoit  d’un  bleu  d’émail 
f  Von  centre  d’un  jaune  d’or  foncé,  parfemé  de  taches  noires.  Il  avoit  près 
s  üx  pieds  de  longueur  ,  &  fa  groffeur  étoit  d’environ,  deux  pouçes,  à; 
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"«eux  ponces  &  demi.  Comme  on  n’avoit  point  apporté  d’arthéS  ,  on  lailfa 
échapper  ce  ferpent.  Quand  tout  le  monde  fut  rentré  dans  le  Bâtiment ,  vovagben si* 
•on  fit  encore  trois  werfles  à  la  rame  ,  pour  fe  rendre  aux  jurtes  d’Eté  bérie. 
cles  Tatares  Karimski ,  où  l’on  arriva  vers  les  fept  heures  du  foir.  Ce  jour  m.  de  List® 
étoit  jullement  un  Vendredi,  qui  ell  leur  Dimanche  r  ainfi  on  éîoit  à  por¬ 
tée  de  voir  leurs  cérémonies  religieufes. 

Lorfque  nos  Voyageurs  furent  à  terre,  la  première  chofe  qu’ils  virent, 
fut  un  feftin  qui  fe  faifoit  chez  un  riche  Tatare.  Il  y  avoit  dans  le  ve¬ 
uille  de  fa  maifon  cinq  femmes  Tatares  ,  habillées  de  différentes  étoffes 
de  laine  bleue  à  fleurs ,  &  dont  la  tête  étoit  couverte  de  bonnets  de  di- 
verfes  couleurs.  Le  veffibule  avoit  à-peu-près  la  forme  d’un  demi-théatre. 

Ces  femmes  fortirent  &  confidérerent  curieufement  les  Voyageurs,  qui 
leur  rendirent  bien  leur  attention.  Les  femmes  Tatares  portent  fous  leurs 
longs  habits  de  grandes  culottes ,  qui  leur  defcendent  jufqu’à  la  cheville 
du  pied.  Les  hommes  ont  tous  fous  leurs  bonnets  des  collets  verds  ou 
violets ,  &  ne  fe  découvrent  jamais  pour  perfonne.  Ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  cette  maifon  ,  étoient  affis  tranquillement  &  fumoient  avec  de  pe¬ 
tites  pipes  de  cuivre  ,  hommes  &  femmes  ;  ils  buvoient  tous  d’une  cer¬ 
taine  boiffon  compofée  d’avoine,  où  l’on  avoit  mêlé  un  peu  d’eau-de- 
vie  ;  ce  qui  étoit  donner  une  petite  entorfe  à  la  loi  de  Mahomet  qu’ils 
profeffent.  Le  Soleil  étant  couché,  leur  priere  commença.  Un  Prêtre 
Tatare  fe  mit  à  genoux  fur  le  bord  de  l 'Irtifch,  le  vifage  tourné  vers  le  Sud, 
fe  leva  enfuite  ,  récita  debout  quelques  formules  ,  s’agenouilla  de  nou¬ 
veau  ,  fe  prolterna  la  face  en  terre  ,  &  relia  quelque  tems  dans  cette 
pollure.  Un  autre  Tatare  joignit  le  Prêtre ,  defcendit  le  bord  de  la  ri¬ 
vière  pour  s’approcher  plus  près  de  l’eau ,  défit  fes  larges  chauffes  ,  & 
fe  ^lava  le  derrière ,  les  mains  ,  le  vifage  ,  puis  vint  fe  mettre  à  côté  du 
Prêtre  pour  prier  enfemble.  Ils  jetterent  leurs  babouches  à  quelques  pas 
d’eux,  &  relièrent  à  genoux  la  tête  couverte  ,  avec  leurs  bas  ou  botti¬ 
nes  de  cuir.  Ils  etoient  agenouillés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre ,  tournés  l’un 
vers  le  Nord  ,  &  l’autre  au  Sud  ;  l’un  ayant  les  mains  étendues  ,  l’autre 
les  tenant  élevées.  Leur  priere  dura  près  d’une  demi-heure ,  &  fut  faite 
avec  beaucoup  de  recueillement ,  fans  que  la  préfence  des  Etrangers  qui 
les  environnoient  leur  caufât  la  moindre  dillraélion.  Le  Prêtre  répétoit 
fouvent ,  Jefchowa  Ellai ,  formule  qui  revient  à  celle  des  Grecs ,  Kyrie 
elcijorz  /non  $  l’autre  répondoit ,  Ufnir  ou  Amen.  De  leur  côté,  les  femmes 
qui  n’entrent  jamais  dans  les  Mofquées  ,  ni  dans  aucun  lieu  public  de 
priere  ,  faifoient  en  même  tems  la  leur  en  particulier  dans  la  maifon.  La 
priere  finie ,  lesTatares  préfenterent  du  thé  aux  Voyagéyrs  ,  &  les  congé* 
dierent  fort  poliment. 

Les  femmes  Tatares  fe  marient  à  treize  ans.  Aufïitôt  qu’il  naît  une  fille^ 
on  lui  donne  un  nom.  Les  garçons  font  ordinairement  circoncis  à  l’âge 
de  cinq  ans  ;  mais  la  circoncilion  fe  remet  quelquefois  jufqu’à  l’âge  de 
quinze.  Si  1  enfant  meurt  avant  ce  tems  fans  être  circoncis ,  ils  croient 
quil  ell  fauve  ;  mais  palfé  cet  âge ,  ceux  qui  meurent  incirconcis,  font 
en  état  de  péché  ,  &  n’ont  point  de  part  au  Paradis  de  Mahomet,  Les 
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Extrait  d’un  Patates  général  font  fort  hofpitaliers  ,  &  fort  humains  :  mais  les  olus 
voyage  en  si-  civilxfes  de  tous  &  les  plus  affables  ,  font  ceux  de  Tobolsk.  P 

M.  de  Liste,  ,  21  ’  au  ™3t.in  »  on  ®ut  la, vue  des  îurtes  d’Hiver  de  Karimski.  Vlrtlfch 

,74o.  *ait  e?  cet  e"droit  u*e  des.  P,ll.ls  gr^des  courbures  qu’il  y  ait  dans  l’éten¬ 
due  de  ce  fleuve  j  elle  etoit  bien  marquée  fur  la  Carte  Ruffe.  A  dix  heu¬ 
res,  on  paffales  NatJïnskaja-SaJlawa  ,  lieu  près  duquel  coule  la  Natfinska 
petite  nviere  qui  tombe  dans  Ylrtifch  ,  &  dont  l’embouchure  peut  avoir 
quarante  a  cinquante  toifes  de  largeur.  Leur  confluent  ett  marqué  par  une 
pointe  de  terre  ,  renfermée  entre  Ylrtifch  qui  coule  Sud-Sud-Eft  &  la  ri- 
TamreT1  ™  Cet  endroit  eft  habité  par  des  Ruffes  &  des 

La  journée  du  zi  fut  très-chaude ,  quoiqu’il  eût  plu  prefque  toute  la 
nuit  precedente,  &  les  Bateliers  eurent  beaucoup  à  fouffrir.  On  paffa  vers 
le  midi  dans  un  ruiffeau  qui  forme  ,  avec  Ylrtifch ,  vers  l’Eft ,  une  Ifle  de 
deux  verftes :  de  circonférence  ,  où  il  y  avoit  quelques  jurtes  Tatares  d’Eté. 
M.  MMigsftld  ayant  pris  la  Chaloupe  du  Bâtiment ,  fe  promena  près  des 
bords  de  1  Ifle ,  &  mit  pied  à  terre  près  des  jurtes.  Il  rencontra  un  Ta- 
tare ,  qui  1  invita  à  entrer  chez  lui.  Il  y  trouva  beaucoup  de  femmes  &  de 
Mies.  Une  de  ces  filles,  entr 'autres,  avoit  de  grands  cheveux  noirs  en 
îr,Eüe  ’  ,SU1T  U1.  defcendoient  jufqu’à  mi-jambe ,  &  d’ailleurs  elle  étoit 
allez  jolie.  Il  vit  encore  un  petit  garçon  d’environ  un  an,  circoncis  depuis 
trois  lemaines ,  dont  la  plaie  étoit  environnée  d’un  morceau  de  toile  de 
coton  ,  &  qui  faifoit  un  fort  bel  enfant. 

Arrivée  des  Enfin  le  Z3  ,  après-midi ,  l’on  apperçut  le  Château  de  Tobolsk ,  bâti  fur 
voggpanâ^une  haute  montagne ,  &  pofitivement  à  deux  heures  le  Bâtiment  arriva 
tous  le  Chateau  même  ,  où  l’on  jetta  l’ancre.  Tout  l’équipage  mit  pied  à 
terre  ,  après  un  mois  &  vingt  heures  de  navigation  depuis  Bercfow. 

Nous  montâmes  au  Château ,  dit  M.  Kœnigsfeld ,  par  un  efcalier  de 
deux  cens  foixante-dix  marches ,  mais  qui  a  des  repos  &  des  bancs.  Cet 
efcalier  eû  l’ouvrage  de  M,  Zerkaski ,  Minière  du  Cabinet ,  ci-devant 
Gouverneur  de  Tobolsk.  Nous  rendîmes  auffitôt  vifite  à  M.  Butturlin 
Gouverneur  aftiiel  ,  parce  que  nous  nous  trouvions  près  de  fon  Hôtel! 
Nous  nous  promenâmes  aufii  quelque  tems  dans  ce  Château  fpacieux  ; 
nous  vifitâmes  le  tombeau  du  Métropolitain  Antoine  ,  conftruit  depuis 
notre  départ ,  &  nous  allâmes  enfuite  voir  un  puits  profond  de  cin¬ 
quante  toifes  ,  creufé  dans  la  montagne  par  les  Prifonniers  Suédois ,  qui 
en  avoient  donné  le  plan.  On  y  trouve  de  la  glace  dans  le  fort  de  l’Eté  : 
un  des  féaux  même  y  étoit  alors  tellement  pris,  qu’on  eut  de  la  peine 
a  le  dégager  &  à  le  tirer.  Toute  la  machine  confiftoit  en  une  grande 
roue  que  l’on  faifoit  tourner,  en  un  rouleau  ,  &  en  deux  autres  roues 
qui  faifoient  élever  les  féaux  alternativement.  Le  Métropolitain  faifoit 
dit-on,  tourner  par  des  ours  la  maîtreffe  roue.  De  là,  nous  allâmes  voir 
la  grofie  cloche  ,  que  le  même  Prélat  avoit  fait  faire  à  fes  frais ,  &  qui 
avoit  ete  fondue  dans  les  Forges  de  Demidow.  Elle  avoit  coûté  huit  mille 
roubles  ,  fuivant  l’infeription  qui  efl  en  Langue  Ruffe  ,  &  dont  les  ca¬ 
ractères  font  argentes.  Près  de  l’appentis  de  bois  où  on  la  gardoit ,  nous 
confidérâmes  les  fondemens  du  nouveau  clocher  où  elle  devoit  être 
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fufpendue.  Nous  fortîmes  enfuite  du  Château,  &  nous  détendîmes  la  extrait  d-u~ 
montagne.  Arrivés  dans  le  quartier  des  Tatares ,  nous  vîmes  un  Meefii 
qui ,  du  haut  de  la  tour  d’une  Mofquee  ,  appellort  a  haute  voix  ceux  d^  y  „ 

fa  Religion ,  pour  les  inviter  à  la  priere  du  foir.  .  ,  c  . 

Le  24  ,  vers  le  midi ,  nous  obfervâmes  la  diftance  qu  il  y  avoit  du  Soleil 
au  zénith  ,  &  nous  trouvâmes  qu’elle  étoit  de  35A  12  .  30  .  Nous  calcu¬ 
lâmes  enfuite  l’élévation  du  pôle,  &  elle  fe  trouva  de  5 8d  12.34  .  ce 
qui  répondoit  exa&ement  aux  obfervations  laites  en  1733  &  173,4  ,  par 
M.  de  Lijle  de  la  Croyere ,  qui  avoit  auffi  trouve  la  différence  des  Méridiens 

entre  Petersbourg  &  Tobolsk  de  2d.  32/.  o '.  _  .  ,  ,  , 

Nous  allâmes  N  26  occuper  les  logemens  qui  nous  avoient  ete  aiïignes 
par  le  Maître  de  la  Police.  C’étoit  alors  M.  Iwan  Iwanowufch Stragow , 
ci  devant  Echanfon  de  la  Cour  ,  depuis  rélegue  a  Tobolsk  ,  &  enfuite 
élevé  à  cette  charge.  Le  même  jour  ,  nous  commençâmes  à  voir  la  Ville. 

Le  Sieur  Holtren  ,  premier  Chirurgien  ,  nous  qonduifit  d  abord  à 
l’Ecole  Militaire  ,  établie  par  les  Prifonniers  Suédois.  La  jeuneffe  y  ap- 
prenoit  à  lire ,  à  écrire ,  l’Arithmetique  ,  les  elemens  de  la  Geometne  ,  &c 
les  exercices  du  fufil.  Nous  vîmes  un  piquet  compofe  d  Eleves  ,  61  une 
Garde  avec  fon  Tambour  ;  mais  leurs  fufils  &  leurs  hallebardes  n’étoient 
que  de  bois.  Près  de  cette  Ecole  ,  eft  un  pont  conftruit  fur  la  rivière  de 
Kurdumka ,  dont  les  eaux,  félon  les  habitans ,  ont  la  propriété  de  faire 
contracter  à  ceux  qui  en  boivent^le  naturel  des  Sibériens.  Le  îoir,  nous  en* 
tendîmes  un  grand  bruit  de  cloches  qui  venoit  du  Chateau  .  c  etoit  pour 
annoncer  l’anniverfaire  de  la  bataille  de  Pultowa  ,  dont  la  célébration  fe 
faifoit  le  lendemain  ,  &  fe  renouvelloit  tous  les  ans.  Nous  fumes  pries 
ce  même  jour  27  à  dîner  chez  le  Gouverneur  ,  qui  nous  reçut  avec  des  po- 
liteffes  infinies. 

Le  28  ,  j’allai  dans  quelques  maifons  de  Tatares ,  &  entr  autres  chez 
la  Princeffe  Suberakowitfch ,  que  j’avois  déjà  vue  à  notre  paffage  au  mois 
de  Mars  ;  j’y  trouvai  le  Secrétaire  des  Tatares ,  qui  eft  aufti  de  cette  Na¬ 
tion  ,  &  je  lui  préfentai  une  piece  d’argent  qu’il  prit  fans  façon.  Les  Tata¬ 
res  de  Tobolsk  aiment  beaucoup  ce  métal,  &  l’on  obtient  tout  d’eux  avec 
de  l’argent.  A  midi ,  je  vis  paffer  trente-cinq  Tatares  à  cheval ,  &  bien 
armés  d’arcs  &  de  fléchés.  Ils  étoient  commandés  pour  aller  contre  les 
Baskires ,  qui  faifoient  des  incurfions.  Chaque  Ville  ou  autre  lieu  de  ce 
diftria  fournit ,  pour  ces  fortes  d’expéditions  ,  fon  contingent ,  tant  en 
Tatares  qu’en  Soldats.  On  avoit  détaché  d’ici  un  Brigadier  &  deux  Régi- 
mens ,  dont  un  de  Dragons. 

Nous  fûmes  encore  invités  à  dîner  le  29  ,  Fête  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul, 
chez  M.  Alferiowitfch  Zelifchow  ,  homme  de  Juftice  ,  &  nous  y  trouvâmes 
une  belle  compagnie  de  Dames  Sibériennes. 

Le  lendemain,  nous  allâmes  rendre  vifite  au  Prélat  qui, depuis  la  mort  du 
Métropolitain  Antoine ,  étoit  le  chef  du  Monaftere  de  Tobolsk  ;  il  fe  nom— 
moit  Onïky.  Il  nous  reçut  très-agréablement  ;  il  nous  fit  voir  fa  Bibliothè¬ 
que  ,  compofée  de  près  de  cent  Volumes  ouManufcrits  Ruffes  d’Hiftoire 
&  de  Théologie  ,  de  quelques  Livres  imprimés  en  Langue  Efclavonne  & 
de  plufieurs  Manufcrits  Efclavons ,  contenant  les  vies  de  quelques  pieux 
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Extrait  d’un  personnages.  Nous  traverfâmes  le  jardin  du  Couvent ,  où  je  remarquai  une 
vovAUE  EN  si-  petite  Chapelle  de  bois  ,  pour  aller  dans  un  corridor  ;  on  nous  y  fit  voir 
une  corne  prefque  entière  de  Mammout  ,  à  ce  qu’on  difoit ,  &  plufieurs 
autres  oflemans  du  meme  animal  d’une  grandeur  extraordinaire.  Nous  y 
vîmes  encore  une  tete  toute  entière  ,  avec  la  mâchoire  inférieure  ,  &  les 
dents  molaires  attachées  a  leurs  alvéoles.  M.  de  Lijle  jugea  que  c’étoit  la 
te  e  dun  Hippopotame ,  parce  qu’elle  lui  femblok  trop  petite  pour  être 
celle  d  un  éléphant.  Sur  le  mur  du  corridor  enduit  de  plâtre  ,  étoit  appli¬ 
quée  une  Carte  de  la  Terre-Sainte,  repréfentée  en  grand  &  coloriée.  Cette 
forte  d  enluminure  eft  la  frefque  de  Sibérie  ,  &  ne  fait  point  un  mauvais 
effet  Ce  curieux Eccléfiaûique  nous  affûta  que  l’année  précédente  (1 739) 
un  Marchand  Sibérien  ,  nommé  Fugla ,  avoir  trouvé ,  près  deJenifeisk.  une 
tete  entière  de  Mammout  d’une  groffeur  étonnante.  Cette  découverte 
avoir  encore  ajoute  quelque  chofe  à  la  célébrité  du  Marchand ,  déjà  très- 
fameux  a  Tobohk  pour  fa  force  prodigieufe.  Il  avoir  lutté,  corps  à  corps, 
avec  un  ours  blanc  ,  qui  l’avoit  faifi  dans  le  tems  qu’il  puifoit  de  l’eau,  il 
avoir  tue  cet  animal ,  l’avoit  enfuite  écorché ,  &  en  avoit  préfenté  la  peau 
ail  prece  ent  Gouverneur  ;  mais  avant  qu’il  pût  fe  reconnaître,  l’ours 
lui  avoit  emporte  les  feffes  ,  &  ce  combat  lui  coutoit  cher. 

a  chaleui  commença,  dès  le  premier  Juillet,  à  fe  faire  vivement  fen- 
tn  Fendant  tout  ce  mois  &  jufqu’au  milieu  d 'Août,  le  Soleil  eft  fi  brûlant 
a  Lobohk  qu  il  n  eft  prefque  pas  poftible  de  rien  faire.  Aufti  les  bouti¬ 
ques  des  Marchands  ne  s’ouvrent-elles  alors  que  dans  l’après-dînée.  Les 
principaux  habitans  font  generalement  dans  l’ufage  de  faire  la  méridienne 
depuis  onze  heures  du  matin  jufqu’à  trois  ou  quatre  heures.  On  ne  voit 
agir  dans  cet  intervalle  que  les  Enclaves  6c  les  Domeftiques.  Tant  que  du¬ 
rèrent  ces  grandes  chaleurs ,  je  ne  pus  manger  faute  d’appétit ,  &  je  ne 
vécus  que  de  the  de  la  Chine  qui  eft  excellent  ici. 

^Nous  fûmes  curieux  de  voir  quelques  boutiques  ,  &nous  entrâmes,  en- 
tr  autres,  chez  un  Marchand  qui  faifoit  beaucoup  de  commerce  avec  les  Chi¬ 
nois  a  Kiækta ,  fur  la  frontière  de  Sibérie.  Il  avoit  un  ample  magafin  de  por- 
celaines  de  toutes  efpeces.  Il  nous  fît  voir  un  très-beau  morceau  de  peinture 
Chinoue ,  fur  du  papier  aufti  fin  que  la  plus  fine  gaze  ;  elle  repréfentoit  l’au¬ 
dience  que  donne  l’Empereur  de  la  Chine  aux  Kans  des  Calmoucks.  Les 
Kans  font  à  genoux,  6c  les  yeux  baifîès  au  pied  du  Trône  Impérial.  L’Em¬ 
pereur  eft  environné  de  fa  Cour  &,des  Mandarins  ,  &  fa  mufique  eft  près 
des  marches  du  Trône.  / 

Je  rendis  aufti  plufieurs  vifites  à  l’Archevêque  Onicky.  Un  jour ,  je 
.  Fefentai  la  Carte  du  théâtre  de  la  guerre  de  Turquie  ,  &  la  Defcrip- 
tion  d  une  horloge  univerfelle ,  par  Ifaac  Bruchner ,  en  Ruffe  ;  il  reçut  mon 
prêtent  avec  beaucoup  de  plaifir ,  6c  me  donna  du  thé  de  la  Chine.  Une 
autrefois  m  ayant  prié  de  lui  faire  obferyer  la  Lune  avec  le  télefeope  de 
Hewton  ,  j  empruntai  celui  de  M.  de  Lijle  ;  mais  le  Ciel  ce  foir-là  fe  cou¬ 
vrit  de  nuages  ,  6c  la  Lune  ne  fut  point  vifible.  Quelques  jours  après  ,  je 
ns  porter  un  télefeope  Grégorien  dans  le  plus  haut  clocher  du  Château  , 
oç  nous  y  montâmes  enfemble  ,  fuivis  de  plufieurs  curieux.  Je  dirigeai  le 
telefcope  vers  une  Mofquee  T atar e ,  éloignée  au-moins  de  vingt  werftes4 


:  ’  v  "•'V' 


F*  G  AI  SE  S  CINQ  homes  I)  'sIbmÀMCIC 


Ecrae 


.  xvm .  n.  3 s . . 


S  Si  . 


DES  VOYAGES.  55^  _ _ 

&  fituée  au  milieu  d’un  bois  agréable.  Nous  y  apperçumes  difHnaement  Extrait  D>(JW 
un  Tatare  à  cheval,  ce  qui  fit  bien  du  plaifir  à  l’Archevêque.  Enfuite  Voyage  en  Si>» 
nous  obfervâmes  Abalak  ,  fitué  à  vingt-cinq  werftes  de  Tobolsk  ,  &  nous  BiIUE- 
découvrîmes  l’Eglife  de  pierre ,  avec  les  trois  dômes  ,  ainfi  que  plufieurs  M* DE  Lislîv 
Villages  au-delà  de  Vlrtïfch.  _  I74°’ 

Je  montai  le  6  dans  l’après-dînée  à  cheval ,  &  j  ’allai  avec  quelques-uns 
de  notre  Compagnie  à  J abalak  ou  Abalak  ,  où  réfidoit  autrefois  un  fameux 
Tatare  ,  nommé  Abala  ,  qui  avoit  des  troupes  à  fa  folde.  Cet  endroit  fitué 
au  Nord-Ouefi  ,  efi  fur  des  hauteurs  qui  courent  de  ce  côté-là  depuis  To- 
bolsk.  On  y  voit  une  grande  Eglife  de  pierre  bâtie  en  quarré ,  avec  quatre 
dômes,  &  au  milieu  d’une  place  qui  n’efi  point  entourée  de  paliffades  y 
comme  les  Oflrogs ,  une  maifon  de  force  ,  où  font  gardés  quelques  Pri- 
fonniers  par  des  Soldats.  L ’lrtifch.  lave  le  pied  de  la  montagne  ,  &  de-là 
nous  confidérions  les  grands  détours  que  fait'ce  fleuve»  Il  fubfifie  encore 
ici  quelques  ruines  de  l’ancienne  Ville  Tatare,  qui  y  avoit  été  bâtie  par 
les  Kans  de  la  maifon  de  Ku^umg ,  &  plufieurs  tombeaux.  Nous  vîmes 
aufîi  Staraja-Sibirka  ,  ainfi  appellée  d’une  riviere  du  même  nom  ,  qui  fe 
jette  dans  YIrtifch  ,  &  dont  les  bords  ,  malgré  fa  petiteffe  ,  font  hauts  de 
trente  à  quarante  toifes» 

Le  8  ,  Fête  de  S.  Procope  ,  nous  vifitâmes  à  cette  occafion  l’Eglife  Ca¬ 
thédrale.  Cette  Eglife  efi  intérieurement  allez  propre ,  &  elle  efi  ornée  de 
peintures  :  ce  font  d’anciens  Peres  de  l’Eglife  Greque,  peints  à  frefque  fur 
la  muraille ,  avec  différens  attributs.  L’autel  efi  un  ouvrage  de  fculpture 
bien  doré.  La  principale  cérémonie  confiftoit  en  une  Proceffion,  où  furent 
portées  autour  du  Château  l’Image  de  la  Vierge ,  &  celles  de  quelques  au¬ 
tres  Saints  ,  avec  un  nombreux  luminaire.  C’étoit  pour  la  îroifieme  fois 
que  l’on  promenoit  cette  Vierge.  Dès  le  6  Juillet  au  matin  ,  elle  avoit  été 
portée  en  grande  pompe  à  Préobragenskoi  Selo ,  qui  efi  à  trois  werfies 
d’ Abalak  ;  elle  y  étok  reftée  la  nuit  en  dépôt  dans  l’Eglife  du  lieu ,  &  l’on 
y  avoit  chanté  Matines.  Plufieurs  milliers  de  perfonnes  des  deux  fexes 
avoient  compofé  fon  cortege  ;  il  y  avoit  principalement  tant  de  femmes 
&  de  filles  ,  toutes  vêtues  de  foie  ,  toutes  bien  fardées ,.  que  ,  fans  rien 
Exagérer ,  on  peut  dire  qu’elles  étoient  mille  femmes  contre  cent  hommes^ 

La  même  foule  fuivit  l’Image ,  lé  lendemain  7,  au  Monafiere  à'Iwanowshoi,, 
fitué  à  fept  verfies  de  Tobolsk  ;  elle  y  pafla  la  nuit ,  &  ce  fut  encore  une 
belle  occafion  de  plaifirs  ,  fans  doute  innocens,  pour  la  dévote  affemblée.. 

Enfin  le  8  au  matin ,  la  Vierge  avoit  été  rapportée  dans  la  Cathédrale,. 

Toutes  les  Procefîions  finies  par  celle  de  Tobolsk ,  l’après-midi  les  femmes 
&  les  filles  allèrent  fe  divertir  fur  l’herbe  ,  près  des  fortifications  de  las 
Ville. 

Ces  fortifications  confifient  en  un  rempart  de  gazon  ,  entouré  de  che¬ 
vaux  de  frife  ,  muni  d’un  bon  fofîe  &  de  plufieurs  batteries.  Ce  rempart 
s’étend  depuis  le  côté  du  fleuve  Efi-Nord  Efi  ,  jufqu’à  l’autre  bord  Efi- 
Sud-Eft.  Au-devant  efi  une  grande  plaine ,  capable  de  contenir  jufqu’à. 
cent  mille  hommes  ,  qui  pourroient  y  camper  à  leur  aife.  Elle  aboutit  à. 
un  petit  bois  ,  où  plufieurs  habitans  de  la  Ville  ont  des  maifons.  de.  glai^- 
fiance,  bâties  fortfimplement  à  la  Rufiienne. 
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Extrait  d’un  Nous  y  étions  de  tems  en  tems  invités ,  &  les  Belles  Afxatiques  que  nous 

Voyage  en  Si-  y  trouvions  ,  en  failoient  le  principal  agrément  pour  nous  ;  car  tous  les  au- 

^deLisle  rres  amufemens  qui  nous  étoient  ofterts  par  les  Rufles  ,  ne  nous  piquoient 
pas  extrêmement. 

J’eus  un  jour  de  grand  matin  la  vifite  d’un  Seigneur  Tatare  ,  du  nom 
de  Ku{um  ,  &  de  l’ancienne  maifon  des  Kans. .  Il  me  fit  beaucoup  de 
queftions  concernant  l’Aftronomie  &  la  Géographie.  Il  me  demandoit , 
entr’autres  chofes ,  pourquoi  le  Soleil  ne  fe  couchoit  point  alors  hObdorf- 
koi ,  ni  à  Najîmskoi ,  comme  il  l’avoit  appris  de  quelques  Samojedes  ?  Je 
lui  fis  voir  que  ces  endroits-là  font  fitués  au-delà  du  cercle  polaire  artti- 
que  ,  &  d’abord  il  comprit  les  raifons  de  la  durée  du  jour  dans  cette  con¬ 
trée.  A  la  vue  d’un  globe  que  je  lui  montrai,  pour  le  convaincre  que  la 
Terre  efi:  fphérique  ,  il  me  demanda,  s’il  y  avoit  des  hommes  par-tout 
fur  cette  furface  ;  &  lorfqu’il  m’entendit  aflïirer  qu’il  y  avoit  au-deffous  de 
nous  des  hommes  dont  les  pieds  étoient  tournés  vers  les  nôtres  ,  des  An¬ 
tipodes  en  un  mot  ,  après  en  avoir  ri  de  tout  fon  cœur ,  il  me  fit  cette 
objeélion  puérile  :  S'il  y  avoit  des  hommes  au-deffous  de  nous  ,  difoit-il  en 
tenant  le  globe  ,  il  faudroit  nécejjairemcnt  qu  ils  tombaient.  «  Qu’entendez- 
»  vous,  répondis-je,  par  tomber?  N’eft-ce  pas  lorfque  perdant  l’équili- 
»  bre  par  quelque  choc  ,  ou  parce  que  nos  pieds  ont  rencontré  quelque 
»  chofe  ,  notre  corps  efi:  jetté  de  fon  long  fur  la  bafe  qui  le  portoit  »  ? 
Oui ,  fans  doute.  «Tomber  de  cette  façon,  n’eft  donc  autre  chofe  que 
»  tendre  vers  la  terre  ?  Or  fi  les  hommes  qui  font  fous  nos  pieds  tom- 
»  boient ,  ce  feroit  fur  la  terre  &  dans  le  même  fens  :  car  il  ne  leur  feroit 
»  pas  poflible  de  tomber  dans  un  fens  contraire  ,  autrement  il  faudroit 
»  qu’ils  euffent  le  don  de  voler  comme  les  oifeaux ,  &  que  quittant  le  fol, 
»  ils  s’élevaflent  dans  l’air.  Mais  nos  Antipodes,  aufii  pefans  que  nous , 
»  prefient  la  terre  de  la  même  façon  ,  &  c’eft  le  centre  de  gravité  où  nous 
»  tendons  tous  egalement  ».  Il  voulut  favoir  encore  ,  pourquoi  il  faifoit 
plus  chaud  à  Irkutfc  ,  à  Peking ,  kJamifchowa ,  &c.  qu’à  Tobolsk  ,  à  Berefowy 
à  Najîmskoi.  Je  lui  fis  comprendre  que  les  premières  de  ces  Villes  étant 
fituées  plus  près  de  l’équateur  &  de  l’écliptique  ou  de  la  route  du  Soleil 
(dont  le  plus  grand  éloignement,  dans  le  folftice ,  efi:  de  vingt-trois  degré^ 
&  demi)  ^prouvoient  beaucoup  plus  que  les  autres  route  la  force  de  fes 
rayons ,  parce  qu’ils  y  tomboient  bien  plus  verticalement.  Un  miroir  me 
fervit  à  lui  démontrer  ,  que  plus  les  rayons  ont  d’intenfité  direéle  ,  plus 
ils  font  fortement  repoufles ,  parce  qu’ils  font  réfléchis  dans  la  même  di- 
reôion  ,  ce  qui  en  augmente  extrêmement  la  chaleur.  Je  fatisfis  ainfi  de 
mon  mieux  à  toutes  les  queftions  qu’il  me  fit  ,  mon  plus  grand  embarras 
étant  de  pouvoir  me  mettre  à  fa  portée  ,  il  parut  content  de  moi.  Après 
avoir  pris  le  thé  ,  mais  à  la  Tatare ,  fans  fucre ,  &  fumé  quelques  pipes  de 
fchaar  ,  dans  des  pipes  d’acier  dont  je  m’étois  pourvu  pour  les  vifites  de 
cette  efpece ,  il  prit  congé  de  moi  en  Langue  Rufle ,  en  fe  fervant  de  ter¬ 
mes  ampoulés  à  la  maniéré  des  Orientaux. 

Depuis  notre  féjour  à  Tobolsk  ,  M.  de  Lifle  faifoit  prefque  tous  les  jours 
des  leçons  d’Aftronomie  pratique  aux  Géodéfiftes  que  l’Amirauté  lui  en- 
yoyoit ,  &c  je  luifervois  d’Interprete.  Il  fut  obligé  ,  yers  la  mi-Juillet ,  de 

difcontinuer 
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difcontinuer  les  leçons  pour  quelques  jours  ,  à  caufe  d’une  humeur  qui  lui  extrait  d’un 


furvint  à  la  main  gauche  ,  &  qui  lui  cauloit  beaucoup  de  douleur. 

Pendant  ces  petites  vacations  ,  on  me  fit  voir  un  homme  d’environ 
trente  ans  ,  d’une  table  ordinaire  ,  mais  dont  la  tête  étoit  un  peu  groffe.  Il 
avoit  fur  les  os  latéraux  du  crâne  deux  éminences  de  la  longueur  d’un 
pouce ,  &  de  nature  calleufe.  Cet  homme  étoit  fimple  d’efprit  ,  mais  très- 
vigoureux.  Il  n’étoit  pas  plus  vêtu  dans  l’Hiver  qu’en  Eté ,  &  la  couleur  de 
fon  corps  étoit  par-tout  d’un  brun  foncé. 

On  apprit  le  16  ,  au  loir  ,  que  la  Princeffe  Dolgorowki ,  née  Comteffe  de 
Scheremefoff ,  étoit  arrivée  par  eau  à  Surgum  ,  qui  n’eft  qu’à  fept  werltes  de 
Tobolsk.  Toutes  tes  Dames  de  difiintbon  allèrent  en  voitures  au-devant 
d’elle ,  pour  la  conduire  cians  la  Ville.  Mais  après  avoir  reçu  les  compli- 
mens  ordinaires  ,  elle  aima  mieux  relier  dans  ion  Do'fcbetnik  ,  &  venir 
par  eau  à  Tobolsk .  Elle  y  aborda  le  lendemain  matin  à  deux  heures  ,  Sc 
elle  eut  pendant  la  journée  les  vifites  de  toute  la  Ville.  Les  Afiatiques  ne 
font  guère  moins  cérémonieux  que  les  Européens ,  &  leur  politeffe  eft 
fouvent  aufii  bien  entendue  que  la  nôtre.  Parmi  les  perfonnes  de  condi¬ 
tion  &  gens  non-mariés  ,  l’ufage  à  Tobolsk  efique,  quand  un  homme  baife 
la  main  d’une  Demoifelle  ,  elle  lui  donne  un  baifer  fur  la  tempe. 

Je  fus  encore  vuité,  le  19  Juillet,  par  un  homme  fort  confidéré  parmi  les 
Taîares ,  par  Habus  Alim ,  Le  furnom  d 'Halïm  eft  un  mot  Arabe  ,  qui  figni- 
fie  Panfophi  ,  homme  qui  pofiede  toutes  les  fciences.  Plufieurs  Tatares 
ont  de  ces  noms  magnifiques,  à  l’inftar  des  Orientaux.  Celui-ci  m’entre¬ 
tint  de  la  Langue  Tatare ,  &  de  fes  fingularités.  Après  avoir  pris  le  thé 
que  je  lui  fis  fervir ,  comme  il  vit  le  Soleil  couché ,  &  qu’il  étoit  par  confé* 
quent  trop  tard  pour  aller  à  la  Mofquée  ,  pour  ne  pas  manquer  fa  priere  , 
il  alla  fe  déchauffer  dans  le  veftibule  de  la  maifon  où  j’étois  logé  ,  monta 
dans  un  efcalier  fur  le  derrière  ,  fe  mit  à  genoux  fur  les  degrés ,  la  face 
tournée  ve?$  le  Midi,  &  pria  très-dévotement,  fans  s’embarraffer  qu’on 
le  regardât.  Le  lendemain  ,  il  vint  me  revoir  ,  & ,  fuivant  la  maniéré  des 
Orientaux  ,  pour  me  remercier  fans  doute  de  l’avoir  reçu  poliment,  il  me 
fit  préfent  d’un  Manufcriî  Arabe  in- 40.  contenant  l’Hiftoire  de  Jefus-Chrift. 
Je  lui  fis  quelques  queftions  fur  ce  Livre  ;  il  me  dit  que  ,  fuivant  le  calcul 
des  Tatares  ,  Je  monde  avoit  exifié  avant  Adam  pendant  620 , 960  ans  ; 
&  que  depuis  Adam  jufqu’à  nos  jours  ,  il  y  en  avoit  environ  7000  d’écou- 
lés-  Ce  dernier  calcul  différé  peu  de  celui  desRuffes,  ou  plutôt  des  Grecs, 
qui  comptaient  alors  7248  ans  depuis  la  création  du  monde.  Quant  au 
premier ,  il  n’y  auroit  pas  grand  avantage  à  difputer  avec  des  gens  fi  bien 
inftruit5.de  ce  quis’cft  fait  avant  Adam. 

Le  20 ,  Fête  du  Prophète  Elie,  fut  un  jour  de  folemnité  qu’on  célébra 
par  des  dévotions  ,  &  par  un  grand  feftin.  L’Image  de  la  Vierge  d 'Abalack 
fut  encore  portée  en  pompe  au  Monaftere  d’ Iwanowskoi.  Ce  Couvent  eft: 
dans  une  fituation  charmante.  Il  y  a  derrière  les  murs  un  petit  bois ,  6c 
fur  la  droite  à  une  portée  de  fufil  une  petite  riviere  ,  qui  répandent  dans 
ce  lieu  beaucoup  d’agrémens ,  l’un  par  fon  couvert ,  l’autre  par  la  beauté 
de  fes  eaux.  Nous  y  allâmes  à  cheval  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil,  ÔC 
revînmes  dès  le  même  foir. 
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Extrait  d’un  M.  de  Lifte  ayant  terminé  toutes  les  recherches  de  Géographie  &  d’Hi- 
véiue  * EN Sl~ .^:0*re  flu*^  av°it  Pu  laire  à  Tobolsk  ,  on  réfolut  le  ai  d’en  partir  dans  deux 
M.  de  liste.  îours  >  ^  ^e  prendre  la  route  de  Cafan.  Ainfi  le  foir  même,  on  fut  averti 
1740.  Par  ^e,  ^aporal  de  fe  tenir  prêt  pour  le  23.  La  veille  du  départ  fut  em¬ 
ployée  a  prendre  congé  du  Gouverneur,  des  perfonnes  les  plus  notables, 
&  des  connoiffances  qu’on  avoit  faites  à  Tobolsk. 
k(SkPartdeT°'  23  >  tout  ^  monc^e  rendit  chez  M.  de  Lifle ,  &  à  trois  heures  & 
demie,  nous  fortunes  de  Tobolsk  accompagnés  de  quelques  amis.  Au  bout 
d’une  heure ,  nous  arrivâmes  au  paffage  de  VIrtifch  qui  nous  prit  beaucoup 
de  tems  ,  parce  que  les  Bacs  ne  pouvoient  contenir  que  quatre  chariots  , 
&  quelques  chevaux.  C’efl  pourquoi  M.  de  Lifle  &  moi ,  nous  nous  fîmes 
paffer  les  premiers  ,  &  nous  laiffâmes  nos  chariots  fous  la  conduite  des 
Soldats. 

Pendant  le  tranfport ,  il  furvint  une  forte  pluie  accompagnée  de  ton¬ 
nerre  ,  qui  nous  obligea  de  nous  réfugier  fous  des  arbres.  Sous  cet  afyle 
peu  commode ,  nous  eûmes  la  viüte  d’un  Achun  Tatare  ;  il  étoit  accompa¬ 
gné  de  trois  autres  Prêtres  de  la  même  jurte,  lituée  dans  le  voifinage  à 
quelques  werfles  de-là.  Les  Achuns  ,  forte  de  dignité  Eccléfiaflique  parmi 
les  Tatares  Mufulmans ,  font  ordinairement  créés  à  la  Mecque  ou  en  Bou- 
karie.  Celui-ci  étoit  revêtu  d’une  étoffe  de  foie  violette ,  &  fon  turban 
étoit  bordé  d’une  toile  de  coton  blanche.  C’étoit  un  vieillard  de  foixante- 
quinze  à  quatre-vingt  ans  ,  qui  parioit  affez  bien  le  Ruffe  ,  ce  qui  nous  fît 
entrer  en  converfation  avec  lui  pendant  qu’on  paffoit  nos  bagages.  Il  nous 
parla  de  Mahomet ,  de  l’Alcoran  ,  &  de  Jefus-Chrifl ,  qu’ils  reconnoiffent 
pour  un  grand  Prophète.  Il  prétendoit  «  que  le  plus  puiffant  Interceffeur 
»  auprès  de  Dieu  que  puffent  avoir  les  hommes,  étoit  Mahomet ,  &  qu’A- 
»  dam,  Noé,  ni  même  Jefus-Chrifl  ne  pouvoient  en  fervir  :  Adam  ,  parce 
»  qu’il  avoit  violé  lesCommandemens  de  Dieu  ;  Noé, parce  qu’^jj.  s’étoit  eni- 
»  vré  ;  Jefus-Chrifl ,  parce  qu’ayant  paffé  pour  un  É>ieu  qui  avoit  revêtu, 
»  la  nature  humaine ,  un  Dieu  n’en  pouvoit  prier  un  autre».  Comme  le 
tems  de  la  priere  alloit  commencer ,  les  quatre  Tatares  nous  quittèrent, 
&  allèrent  fe  laver  fur  le  bord  de  Ylrûfch.  Nous  pourfuivîmes  notre  che¬ 
min  ;  &  à  neuf  heures  du  foir  ,  nous  pafsâmes  fur  un  bac  la  riviere  de 
Medianca ,  près  d’un  Village  du  même  nom,  qui  efl  à  huit  werftes  de  7b- 
bolsk ,  &  nous  la  repafsâmes  à  minuit. 

Après  avoir  encore  paffé,  les  24,  2  y  &  26,  plufieurs  autres  rivières ,  la 
P laska ,  l'Opoluka ,  TEngina ,  dont  les  bords  font  très-efcarpés ,  le  lac  Bai- 
kalowo  ,  deux  fois  la  Tobol ,  la  Berofouka ,  l’Isku ,  Yüffalka  ,  &  la  Tura  ,  fur 
laquelle  eflfituée  Tumen  ou  Tiunun ,  nous  entrâmes  le  26  ,  à  neuf  heures 
du  foir,  dans  cette  derniere  Ville ,  où  nous  allâmes  aufîi-tôt  occuper  les 
logemens  que  le  Way-w-ode  nous  avoit  afîignés.  Tumen,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  efl  entièrement  bâti  de  bois,  excepté  l’Eglife  &  le  Monaflere  qui 
communique  à  la  Ville  par  un  pont  de  bois ,  élevé  de  douze  toifes.  Cette 
Ville,  dont  la  firuation  efl  très-belle,  efl  environnée  de  paliffades ,  de  tours, 
&  en  quelques  endroits ,  de  chevaux  de  frife.  Elle  a  commerce  avec  toute 
la  Sibérie ,  la  Chine  &  Cafan.  On  y  fait  des  tapis  de  laine  affez  recherchés. 
Les  habitans  ne  font  pas  aufîî  polis  que  ceux  de  Tobolsk ,  &  paroiffent 
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fort  avides  d’argent.  On  trouve  ici  de  fort  bons  chevaux  ,  Sc  les  vivres  y  extrait  d’um 
font  en  abondance.  L’indifpoiîtion  de  M.  Saltanow ,  qui  eut  un  violent  ac-  Voyage  en  si, 
cès  de  fievre,  nous  obligea  d’y  féjourner  le  27 •  Nous  en  partîmes  le  18,  a  M  DELlsLEt 
dix  heures  du  matin ,  &C  nous  y  vîmes  arriver  un  chariot  de  voyage  ferme,  ’  I740< 
accompagné  de  plufieurs  autres  voitures ,  dans  lequel  étoit  un  Pnfonmer 
d’Etat  que  l’on  tranfportoit  en  Sibérie.  Il  étoit  conduit  par  un  Lieutenant 
du  Régiment  d’Altracan,  &par  trois  Soldats.  11  y  avoit  à  Tobolsk  un  Major 
qui  l’attendoit  avec  des  ordres  cachetés.  ...  , 

Nous  arrivâmes  le  29  au  foir  a  J apançin ,  petite  \ille  fituee  dans  urt 
pays  fertile,  abondant  en  grains  &  autres  denrees,  mais  peu  marchande, 

&  dont  le  commerce  eft  borné  à  la  Sibérie.  Elle  venoit  d’effuyer  un  incen¬ 
die  qui  avoit  confumé  une  Eglife  &  foixante  &  douze  maifons.  Nous  y  fû¬ 
mes  très  -  bien  reçus  du  Waywode  (M.  Veding ).  Le  mauvais  tems  nous 
ayant  obligés  d’y  palier  la  nuit,  il  nous  invita  le  lendemain  a  dîner  ji&c  je 
n’ai  jamais  vu  d’auffi  belles  &  d’auffi  grottes  framboifes  que  celles  qui  nous 
furent  préfentées  par  Madame  la  Vayvode.  Nous  quittâmes  Japan^in  le 
30 ,  à  fix  heures  du  foir. 

Le  31  Juillet  nous  eûmes  de  très -mauvais  chemins.  Avant  d’arriver  à 
Vominow ,  Village  où  nous  nous  arrêtâmes  la  nuit ,  nous  pafsâmes  fur  un  très- 
mauvais  pont  la  riviere  de  Kirtimkowa ,  près  d  un  Village  de  meme  nom, 
habité  par  de  nouveaux  Chrétiens  de  la  nation  des  W  ogultçes.  Ce  pont  etoit 
û  étroit  que  deux  chevaux  ne  pouvoient  y  patte r  de  front ,  &  que  les  roues 
des  voitures  portoient  pofitivement  fur  les  bords.  Il  fallut  donc  deteler 
tous  les  chevaux ,  &  fe  faire  traîner ,  comme  on  put ,  dans  1  obfcunte  de  la 
nuit ,  malgré  le  danger  du  paffage ,  dont  quelques  -  uns  des  nôtres ,  qui 
étoient  endormis,  n’eurent  aucune  connoiffance. 

Après  avoir  paffé ,  le  premier  Août ,  la  riviere  de  T agit ,  qui  fe  jette  dans 
la  T ura,  le  village  de  Sidtrowa ,  où  nous  fîmes  repofer  nos  chevaux,  &  Sol- 
dinskoi-Pogofi ,  où  l’on  voit  une  très-belle  Eglife  de  pierre,  que  le  Prince 
Gagarin  y  avoit  fait  bâtir  à  fes  dépens  ,  peu  de  tems  après  fa  difgrace ,  nous 
fûmes  rendus  le  2 ,  à  onze  heures  du  matin  ,  a  la  derniere  Ville  de  la  Sibé¬ 
rie  ,  du  côté  de  l’Europe ,  à  Verchoture.  Nous  y  vîmes  M.  Korfikow ,  qui 
venoit  d’y  être  exilé  ,  pour  les  affaires  du  K  nées  C{erkaJJen ,  avec  fa  femme, 

Polonoife  très-aimable.  Nous  quittâmes  cette  Ville  à  huit  heures  du  foir. 

Le  3  ,  nous  vîmes  les  mines  de  cuivre  de  C&li  ,*  nous  pafsames  a  gue  la 
Tara  avec  nos  chevaux  &  nos  voitures ,  enluite  les  premières  montagnes  de 
Verchoturk ,  dont  le  pénible  palfage,  qui  eft  très-dangereux  la  nuit,  fe  fit 
heureufement  de  jour,  &  nous  atteignîmes  fort  tard,  ainfi  que  bien  fati¬ 
gués,  Wogulskoi-Selo ,  où  nous  nous  arrêtâmes  chez  unWogultze  nouvel¬ 
lement  baptifé. 

Le  lendemain,  4  Août,  nous  pafsâmes  enfin  la  haute  &  difficile  montagne 
de  Podinskoi-Kamtn.  Il  faut  monter  ici  continuellement  environ  pendant 
Pefpace  de  douze  vérités ,  &  faire  en  defcendant  le  même  trajet.  Le  che¬ 
min  eft  rempli  de  rochers  fi  raboteux, qu’on  tombe  d’une  pierre  fur  une 
autre ,  &  qu’on  eft  étrangement  cahotté.  Avant  d’arriver  à  cette  monta- 
tagne ,  on  traverfe  plufieurs  petites  rivières ,  dont  quelques-unes  font  fi 
profondes,  que  l’eau  entre  dans  les  voitures  &  les  fait  nager.  Nous  fûmes 
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Extrait  d’un  rendus  au  foleil  couchant  à  Kirga ,  Village  appartenant  au  Baron  de  Stro~ 
ST  enSi'  ganof/ ,  6c  du  diftriû  de  Cafan.  Le  ciel  étant  alors  fort  ferein  ,  j’examinai- 
ü.  delisle.  Pen“ant  ‘a  n^l!:  perfpe&ive  de  ces  montagnes ,  qui  forment  comme  de 
*.740,  hautes  murailles  ,  &  s  etendent  du  Nord  à  l’Ouefl  en  droite  ligne  ,  aufîi 
loin  que  la  vue  peut  porter.  Ces  montagnes  ,  au  rapport  des  Géodefifles 
Ruffes ,  paffant  derrière  Obdorskob ,  vont  toujours  en  continuant  jufqu’à  la 
cote  du  Nord,  &  s  y  joignent.  Du  côté  du  Sud,  elles  vont  le  réunir  au 
Caucale ,  &  s  étendent  jufqu’a  la  mer  Cafpienne.  C’eft  par  cette  chaîne  de 
montagnes,  que  l’on  découvre  dans  un  efpace  de  quatre-vingt  à  cent  vingt 
werfles  (  environ  trente  lieues  de  France)  au-deffus  des  bois  &  des  forêts  s 
&  qui  paroifTent  en  quelques  endroits  comme  des  nuages  bleuâtres,  que  la 
Nature  a  feparel  Europe  de  l’Afie  t  c’eft  pourquoi  je  ne  puis  comprendre  5 
comment  certains  Géographes  ont  pu  prolonger  les  bornes  de  l’Europe 
jufquîa  1  Ooi,  6c  pourquoi  d’autres  au  contraire  les  ont  rapprochées  jufqu’à 
la  Kama.  Pour  moi ,  je  fuis  de  Favis  de  ceux  qui  terminent  l’Europe  aux 
montagnes  de  Werchoturie ,  &  je  penle  que  les  monts  Riphées  (c’elî  leur 
ancien  nom),  font  comme  de  hauts  murs  ou  des  bornes  polées  par  la 
Nature  même  ,  pour  fermer  aux  Européens  de  ce  côté-là  le  paflàge  en 
Afie. 

Le  y ,  nous  rencontrâmes  à  l/ffalka plufîeurs  Voyageurs  qui  ve noient  de 
Petersbourg ,  6c  à  qui  nous  nous  emprefsâmes  d’en  demander  des  nouvel¬ 
les,  comme  gens  qui  depuis  fixmois,  errans  parmi  les  Ofiiacks  6c  autres 
oauvages  de  la  Sibérie  ,  avions  été  hors  du  monde  6c  relégués  dans 
Sa! mes  de  So-  délerts  du  Nord.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  au  loir  à  Soltkamskoi , 

2ika.ui..oi,  ou  nousnous  arrêtâmes  jufqu’aa  lendemain  matin.  Pendant  le  court  léjour 
que  nous  fîmes  en  cette  Ville  ,  nous  revîmes  les  Salines  Impériales,  &  je 
les  examinai  mieux  que  dans  notre  premier  paffage.Tout  le  travail  s’y  fait 
de  main  d  homme.  On  ne  voit  que  des  hommes  employés  à  puifer  l’eau 
jour  &  nuit  d’une  trentaine  de  fotirces  ou  de  puits  falins ,  6c  deux  hommes 
qui  le  relèvent  font  artachés  à  chaque  puits.  Ils  n’ont  que  trois  copecs  y  qui 
font  à  peu  près  trois  fois  de  France,  pour  deux  cens  féaux  d’eau.  Les  puits 
ont  depuis  trente  jufqu’à  quarante  toiles  de  profondeur.  Les  chaudières  où 
l’on  cuit  le  felfont  tres-grandes,  &  pour  les  chauffer,  on  brûle  douze  à  treize- 
cordes  de  bois.  Il  faut  qu’elles  bouillent  pendant  deux  jours  fans  difconti- 
nuer ,  pour  que  le  fel-foit  formé. 

Le  lendemain  ,  M.  de  Ltfle  eut  la  vifite  du  Waywode,  qui  étoit  alors-î© 
Knées  Kuropatkin  ;  on  nous  amena  ,  dans  l’apres  midi ,  des  chevaux  frais , 

&  nous  arrivâmes,  a  huit  heures  du  loir ,  à  A ovaja-Ufool.  Le  PrikaJ'ck  ou 
1  Infpe&eur  du  lieu  vint  nous  prendre  dans  une  Chaloupe  ,  6c  nous  fît  tra- 
verfer  la  riviere  qui  eff  la  Kama  peniWitç  il  nous  afîigna  de  très-bons  quar- 
il.  rs.  Nous  étions  fur  les  terres  du  Baron  de  Stroganow,  6c  par-tout  les  or¬ 
dres  eto  ent  donnes  pour  nous  faire  la  meilleure  réception. 

»  Notre  Voyage  jufqu’à  Cafan  devant  fe  continuer  par  eau  ,  il  fallut  nous 

préparer  un  Bâtiment,  ce  qui  nous  obligeoit  de  faire  en  cet  endroit  un  fé- 
jour  de  quelques  femaines.  M.  de  Lijlt  ayant  réfolu  de  mettre  ce  féjour  à 
profît,  dès  le  9  nous  cherchâmes  un  lieu  favorable  pour  faire  nos  obferva- 
îions.  Il  s’en  trouva  un  à  vingt  pas  de  la  riviere  y  où  tout  le  côté  de  i’Efi  6i 
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éetui  du  Sud  étoient  à  découvert ,  mais  où  du  côté  du  Nord  il  y  avoit  quel-  extrait  n*us 
ques  bâtimens  qui  nous  gênoient  un  peu.  Auffitôt  que  nos  inftrumens  fu*  Voy«æ  en  si- 
rent  arrivés,  on  s’occupa  d’abord  à  réparer  ceux  qui  étoient  endommagés  ;  ü|l%_ 

ils  l’étoient  prefque  tous  plus  ou  moins  ,  &  nous  ne  pouvions  nous  atten-  ' 
dre  à  autre  chofe  ,  dans  une  pareille  route ,  nous  étant  hâtés  comme  nous 
avions  fait ,  pour  ne  point  manquer  les  observations  de  Mercure,  que  nous 
fîmes  à  Novoi  Ufool. 

Nos  inftrumens  furent  très-promptement  réparés ,  &  dès  le  1 1  nous  com¬ 
mençâmes  à  faire  quelques  obfervations.  Ce  même  jour,  à  onze  heures  du 
foir l  étant  chezM.  de  Lijle,  nous  apperçûmes  dans  le  Ciel,  vers  le  Nord, 
une  longue  trace  d’un  rouge  enflammé.  Cette  apparition  ne  trompa  point 
quelques  habiflans  du  lieu  ;  ils  jugèrent  qu’il  y  avoit  un  incendie  à  Solikams - 
koi,  d’où  nous  étions  éloignés  de  29  werftes.  Le  lendemain  matin  on  apprit 
en  effet  que  le  feu  avoit  pris  dans  cette  Ville  à  deux  magafins  de  poudre, 

&  que  deux  perfonnes  y  avoient  péri. 

On  ne  put  les  deux  jours  fuivans  faire  aucune  obfervation  k  Cûnfe  de  la 
pluie,  du  vent  du  Nord  qui  étoit  très-violent,  &  des  nuages;  mais  le  24,  le 
tems  s’étant  mis  au  beau,  on  prit  non-feulement  quelques  hauteurs  du  Soleil, 
mais  encore  la  diftance  de  cet  aftre  au  zénith  ,  que  nous  trouvâmes  de  48e1. 

34'.  o".  d’où  ayant  calculé  la  hauteur  du  pôle  de  Novoi-UJbol ,  je  la  trouvai  de 
59d.  3 1'.  o".  Nous  nous  étions  préparés  à  oblerver  la  nuit  les  éclipfes  des  Sa¬ 
tellites  :  le  Ciel  étoit  fans  nuages  &  ferein  vers  l’Eft ,  on  voyoit  même  diftin- 
éfemenr,  à  onze  heures  &  demie,  Jupiter  à  l’horil'on  ;  mais  à  minuit,  lorf- 
qu’il  fut  queftion  d’opérer,  il  vint  des  nuages  qui  nous  cachèrent  le  Ciel.- 

Pt  ndant  qu’on  préparoit  le  Bâtiment  qui  cievoit  nous  tranfporter  à  Cafant 
nous  faiftons  de  tems-en-tems  quelques  obfervations ,  &  M.  ae  Lijle  donnoif 
des  leçons  d’Aftronomio  aux  Géodefiftes  de  l’Amirauté,  auxquelles  j’affi- 
ftois  toujours  pour  les  interpréter  en  langue  Ruffe. 

Le  18  ,  au  foir ,  la  Princefi q  Dolgorouiki,  qui  alloit  fe  rendre  par  eau  â 
Hijchnoi ,  pafla  par  Novoi-Ufool y  léjourna  tel  19,  &  partit  le  20.  Un  foir 
me  retirant  dans  mon  quartier  avec  un  de  nos  Interprètes  ,  &c  paffant  près- 
d’un  chantier  de  bois,  j’apperçus  un  homme  de  fort  mauvaiie  mine,  qui 
fenoit  une  elpece  de  maflue,  &  à  quelques  pas  de  lui  quatre  ou  cinq  drô¬ 
les  de  même  trempe.  Nous  mîmes  auffitôt  l’épée  à  la  main ,  &  le  Soldat  qui- 
nous  accompagnoit  fe  mit  en  devoir  de  les  labrer  ;  mais  ils  prirent  la  fuite. 

Nous  les  pourluivîmes  un  inftant ,  &  les  ayant  perdus  de  vue  ,  nous  ne  ju¬ 
geâmes  point  à  propos  de  nous  engager  trop  avant  dans  le  chantier  qui 
leur  fervoit  de  retraùe ,  parce  qu’il  y  avoit  tout  auprès  un  Cabaret  où  il 
pou  voit  fe  trouver  un  plus  grand  nombre  de  ces  coquins.  Il  eft  d’ailleurs 
très  dangereux  d’aller  dans  ces  endroits-là, fans  être  armé.  Il  y  a  tout  à  crain¬ 
dre  du  peuple  qui  eft  groffier  &  prefque  toujours  ivre,  mais  principale¬ 
ment  de  ceux  qui  travaillent  aux  Salines  ;  aufli  fe  paffe-t-il  rarement  une 
ioirée  où  il  n’y  ait  de  fortes  batteries. 

Le  23 ,  le  matin  à  trois  heures ,  M.  de  Lijle  obferva  une  émerfion  du  pre¬ 
mier  Satellite  de  Jupiter. 

A  lafin  d’Août,  notre  Bâtiment  étant  prêt ,  nous  nous  difposâmes  à  quit¬ 
ter  Kovoi-Ujool.  Comme  il  étoit  d’une  longueur  influante ,  nous  y  avions 
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extrait  d’un  ^  pratiquer  un  endroit  particulier  pour  nos  inftrumens ,  &  des  chambres 
voyage  en  si-  féparées  pour  chacun  de  nous.  Il  y  avoit  des  deux  côtésquatre  grandes  fenê- 
de lisle  tre?  ’  étoit  mont^  ^e  douze  rames,  à  chacune  defquelles  étoient  atta- 
o  '  chés  deux  hommes  qui  ramoient  fans  difcontinuer.  On  y  avoit  mis  une 
bonne  voile,  avec  un  pavillon  bleu  fur  lequel  étoit  la  Croix  de  S.  André, 
&  un  grand  étendart  blanc ,  placé  près  du  gouvernail,  qui  portoii  encore  la 
même  Croix.  Nous  avions  trente  hommes  qu’on  changeoiî  à  tous  les  en¬ 
droits  marqués  fur  la  lifte  des  lieux  où  l’on  devoit  relâcher ,  &  deux  Pilotes 
chargés  de  nous  conduire  jufqu’à  Cafan .  Tous  les  Soldats  oc  les  Rameurs 
étoient  aux  ordres  de  l’Enfeigne  qui  nous  accompagnoit ,  &  chacun  d’eux , 
outre  fon  devoir  actuel,  étoit  encore  charge  de  quelque  fonêlion  ;  comme 
on  fçavoit  que  j’avois  été  fur  mer,  on  me  donna  la  direûiowdes  logemens 
des  pavillons  &  d’autres  agrès.  Tout  notre  monde  étant  raffemblé  &  rendu 
au  Bâtiment,  le  2  Septembre ,  à  fept  heures  &  demie  du  foir ,  nous  mîmes 
à  la  voile  &  nous  partîmes.  Nous  pafsâmes  pendant  la  nuit  la  Ville  ù'Orlow. 

_  Le  lendemain,  vers  les  neuf  heures  du  matin  ,  nous  nous  trouvâmes 
vis-à-vis  les  Forges  de  Tama ,  &  quelques  fùjets  de  M.  le  Baron  de  Stroga- 
now  nous  firent  préfent  de  trente  perdrix.  L’Infpecteur  ZiphiLin  ,  chez  qui 
nous  avions  dîné  le  jour  de  notre  départ,  nous  atteignit  dans  l’après- 
dînée.  Notre  Sentinelle  I’arraifonna ,  &  il  fut  reçu  dans  notre  Bâtiment. 

Le  4,  un  coup  de  vent  cafta  le  bâton  de  notre  pavillon ,  qui  fut  rétabli 
fur-le-champ.  Nous  pafsâmes  Uskotfwo-SeLo  ?  dont  l’Infpeêieur  vint  en  bâ¬ 
teau  nous  aborder ,  &  fit  préfent  à  M.  de  Lijle  de  diverfes  fortes  de  poifions 
&  d’autres  vivres. 

Nous  arrivâmes  le  5  au  matin  à  Slutka ,  &  nous  nous  rendîmes  à  dix 
heures,  avec  l’Infpeâeur  ZiphiLin ,  de  l’autre  côté  de  la  Kama ,  pour  voir 
l’endroit  où  l’on  avoit  projetté  de  faire  un  canal.  On  devoit  fe  fervir ,  pour 
cette  entreprife,  de  deux  petites  rivières  peu  éloignées  que  nous  vîmes, 
&  qui  font  la  Lonxva  oc  la  Lacwa.  Elles  tirent  leur  fource  des  montagnes 
voifines ,  &  s’étendent  à  quinze  ou  vingt  werftes.  A  l’endroit  où  nous  def- 
cendîmes,  nous  trouvâmes  dix  chevaux  Telles  que  nous  montâmes  pour 
aller  reconnoître  tout  le  terrein.  Nous  avions  pris  nos  inftrumens  avec 
nous,  pour  en  lever  le  plan  ;  mais  la  quantité  d’arbres  &  l’épaifleur  des  bois 
nous  empêchèrent  d’opérer.  Ainfi,  après  avoir  fait  environ  vingt  werftes , 
expofés  au  vent  &  à  la  pluie ,  nous  regagnâmes  notre  bateau  &  nous  conti¬ 
nuâmes  notre  route. 

Nous  pafsâmes  le  6,  au  matin  ,  à  Palafnoi-Selo ,  où  commence  le  terri¬ 
toire  de  Zufolskoi ,  dont  l’Infpefteur  a  fous  lui  quatorze  mille  hommes, 
comme  celui  du  territoire  à’Orlow  en  a  fous  fon  infpeéiion  vingt-huit  mille. 
Cette  population  peut  faire  juger  combien  le  pays  rapporte  à  la  Couronne, 
puifqu’à  luppofer  que  la  capitation  ne  foit  que  d’un  rouble  par  tête,  elle  fe 
monteroit,  pour  les  deux  diftriêls,  à  quarante-deux  mille  roubles ,  fans  par¬ 
ler  du  fel  qui  fe  tranfporte  chaque  année  à  Nifchnoi ,  ni  de  ce  que  la  Cou¬ 
ronne  tire  encore  des  autres  terres  appartenantes  à  la  maifon  de  Stroganow* 

Le  7 ,  la  violence  du  vent  Sud-Oueft ,  qui  dura  toute  la  journée ,  ralentit 
beaucoup  notre  marche ,  &  nous  n’arrivâmes  que  le  foir  kNifchny- Muly , 
où  nous  achetâmes  pour  peu  de  chofe  quelques  vafes  vernifles ,  qu’on  y 
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fait  avec  certaines  racines  d’arbre,  &  qui,  à  1  exception  du  vernis,  n  en  extrait d’cn 
cedent  point  pour  la  propreté  à  ceux  de  la  Chine.  L’Infpedeur  du  lieu  Voyage  en  si- 
nous  fournit,  luivant  les  ordres  qu’il  avoit  reçus,  toutes  fortes  de  provi-  lM”^LlslEr 

fions  de  vivres.  A  I74<>, 

Je  montai  le  8 ,  à  neuf  heures  &  demie  du  foir ,  fur  le  tillac  du  Batiment , 

&  trouvant  le  Ciel  affez  ferein ,  parce  que  le  vent  d’Oueft  étoit  tombé,  je 
me  mis  à  l’examiner.  Je  fixai  ma  vue  fur  Vénus  ,  &  je  remarquai  que  fa  ré- 
flexion,  fur  les  eaux  tranquilles  de  \aKama,  étoit aufif  forte  que  celle  de 
la  Lune ,  quand  elle  eft  dans  fon  premier  quartier.  Il  faut  obferver  que ,  lui¬ 
vant  le  méridien  de  Petersbourg,  Venus  auroit  du  fe  lever  au  Nord  -  Eft  » 
à  trois  heures  du  matin;  or  elle  étoit  déjà  levée  près  de  Tabar ,  où  je  la 
voyois,  à  neuf  heures  quarante-cinq  minutes,  &  elle  étoit  à-peu-près  à 
trente-une  fécondés  au  deflus  de  l’horifon. 

Ce  même  jour  8,  les  leçons  que  M.  de  Lifle  avoit  toujours  eu  foin  de 
faire  aux  Géodefiftes  Ruffes,  recommencèrent  fur  le  Bâtiment  ,&  j’y  affi¬ 
liai  comme  à  l’ordinaire  ,  pour  lui  fervir  d’Interprete.  _  '  ' 

Arrivés  à  Tabarach-  Selo ,  où  nous  touchâmes  pendant  la  nuit ,  l’Infpe- 
ôeur  du  lieu  nous  fit  apporter  des  moutons  vivans,  des  poules,  des  ca¬ 
nards,  &  d’autres  provifions.  Il  nous  fit  donner  encore  un  homme  pour 
avoir  l’œil  fur  les  Rameurs.  Le  lendemain  9  ,  nous  atteignîmes  à  midi  Bêla- 
jowka-Selo  ;  ce  dernier  endroit  dépendant  de  MM.  de  Stroganow ,  l’Infpe- 
fleur  vint  comme  les  autres  nous  complimenter,  &  nous  fit  apporter 
plufieurs  provifions  de  bouche.  Une  heure  après  nous  pourfuivîmes  notre 
route,  &  nous  primes  le  chemin  d’Oj/à,  Ville  Bafckire;  mais  avant  dy 
arriver ,  nous  vîmes ,  du  cote  des  plaines  bordées  par  la  Kama,P okrowskoi ^ 

Village  que  les  Bafckires  avoient  détruit  &  brûlé  lors  de  leur  révolte  en 
1737.  Nous  arrivâmes  dans  l’après-dînée  à  OJfa.  Cette  Ville  eft  bâtie  fur 
une  hauteur;  une  petite  riviere  de  même  nom  ,  qui  fort  de  la  Rama ,  &£ 
qui  s’y  rejoint  à  la  diftance  d’un  werfte  &  demi,  coule  près  de  fes  murs  au 
Sud-Sud-Eft.  Elle  eft  environnée  d’une  plaine  de  deux  werftes  ou  environ 
d’étendue  ,  &  d’un  petit  bois  d’où  les  Bafckires  fortirent  en  1737 ,  &  vin¬ 
rent  jufqu’aux  chevaux  de  frife.  Ils  avoient  encore  fait  récemment  une 
tentative  fur  la  Ville ,  mais  ils  avoient  été  repouffés  par  la  Garnifon,  qui 
confiftoit  en  cinq  cens  hommes  de  Troupes  régulières ,  tous  Cofaques.  Ces 
Troupes  les  reçurent  bravement  à  coups  de  fufil  &  de  canon  ,  enforte 
qu’aprèsun  combat  de  deux  heures,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  ;  mais  ils 
ne  furent  point  pourfuivis,  parce  qu’outre  qu’ils  étoient  forts  de  plus  de 
deux  mille  hommes ,  ils  avoient  encore  en  embufeade  ,  derrière  le  petit 
bois,  un  Corps  de  plus  de  deux  mille  chevaux ,  qui  fut  découvert  par  des 
Efpions  Cofaques.  Nous  nous  arrêtâmes  dans  cette  Ville  jufqu’au  lende¬ 
main  10,  que  nous  en  partîmes  à  midi ,  avec  une  efeorte  de  Cofaques  armés: 
d’arcs  &  de  fléchés,  de  pertuifanes  &  de  piques.  Nous  pafsâmes  à  deux, 
heures  un  Village  abandonné  &  ruiné  depuis  trois  ans  par  des  Voleurs 
attroupés  qui  infeftoient  le  pays,  &  dont  les  bois  qui  font  fur  les  bords  de 
la  riviere,  ainfx  que  les  Ifles  qu’on  voit  en  quantité  dans  ce  canton  ,  favo- 
rifoient  les  brigandages.  Pour  nous  mettre  à  l’abri  des  furprifes ,  on  prit  le 
parti  de  pofer  toutes  les  nuits  une  Sentinelle  qui  reftoit  trois  heures  en  fae»- 
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Extrait  d’un  T*°f  >  kien  ar^?e  »  avec  vingt  cartouches  dans  fa  gibeciere  ,  &  qui  avoit 
voyage  en  si-  ordie  de  ne  Jaifîer  approcher  aucun  bateau  plus  près  Que  de  cinq  toifes  ÿ 
bérie.  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

L*SIE’  22>  ^ant  a  la  vue  de  Seigaika-Selo,  par  un  Cielferein  &  un  beau  Soleil» 

pendant  qu  on  changeoit  nos  Rameurs,  ce  qui  prenoit  toujours  quelque 
tems,  M.  de  Lijle  fit  porter  le  grand  quart  de  cercle  fur  les  bords  de  la  riviere, 
pour  obferyer  la  difiance  du  Soleil  au  zénith  ;  elle  fut  trouvée  de  56e1. 46'.  o ", 
d  ou  ayant  calcule  1  élévation  du  pôle  de  ce  lieu ,  je  la  fixai  à  56^.  4  f.  3  CL 

La  nuit  fuivante  ,  comme  j’etois  de  garde  ,  je  vis  deux  grands  Bateaux 
charges  de  fel ,  que  la  tempete  avoit  jettés  fiir  une  Ifle  de  la  BLama  ,  avec 
leuis  charges,  qu  on  tranlportoit  de Novoi-Ufool kNiJ'chnoi.  Ils  étoient  con¬ 
duits  &  gardes  par  des  gens  du  Baron  de  Strogano-n' .  Ces  Bateaux  de  fel, 
appelles  Lodjes ,  ont  environ  trente -cinq  toifes  de  longueur,  &  neuf  oui 
quelquefois  plus  de  largeur.  Ils  portent  quatre  cens  quatre -vingt  à  cinq 
cens  Rameurs  ou  gens  de  travail,  foixante  à  foixante  &  dix  rames ,  &  trois 
ou  quatre  canons. 

Nous  entrâmes  le  lendemain  fur  le  territoire  tfUfa  &  fur  celui  des  Baf- 
ckîres ,  qui  font  continuellement  en  çourfe  :  auffi  nos  Sentinelles  faifoient- 
ches  bonne  garde.  Selo-Sarapul ,  que  nous  pafsâmes  à  fix  heures  du  matin, 
eu  muni  contre  leurs  excurfions  à  l’Oueft,  d’un  nnir  de  poutres  quarréçs 
&  de  chevaux  de  frife.  Il  efi  bâti  fur  le  bras  droit  de  la  Kamat  dans  une 
plaine  qui  court  Sud  &  Nord  ,  &  jouit  d’une  belle  vue.  Le  rivage  efl  cou¬ 
vert  de Bâtimens  qui  remontent  &  descendent  fans  ceffe  la  riviere,  en- 
forte  qu  on  le  prendroit  pour  un  Port.  Nous  ne  quittâmes  cet  endroit  qu’à 
près  d  une  heure  ;  le  fignal  du  départ  fut  donné  par  un  coup  de  panoi) ,  & 
nous  arborâmes  auflitot  notre  étendart.  Nous  n’ayionç  pas  encore  fajt  un 
weiii.e  ,  que  le  vent  redoublant  de  violence  nous  devînt  fi  contraire  ,  qu’on 
fut  obligé  de  jetter  l’ancre  &  d’y  refier  environ  quatre  heures.  Le  toit  de 
notre  cuifine  fut  emporté  d’un  coup  de  vent  &  jette  daps  l’eau.  A  midi  le 
Ciel  étant  devenu  lerein  ,  on  profita  du  Soleil  pour  mettre  à  terre  le  grand 
quart  de  cercle ,  &  nous  prîmes  la  hauteur  du  pôle.  Le  mauvais  tems  reprit 
le  foir  &  continua  le  lendemain  avec  un  vent  de  Nord  fi  froid,  qu’pn  vit 
de  la  glace  fur  notre  bord.  Nous  arrivâmes  dans  la  nuit  à  la  petite  Ville  de 
KarjacuLa,  fituée  pofiîive.ment  au  Nord,  furies  bords  de  iaKama.  Karja , 
étant  un  mot  Tatare  qui, lignifie  noir ,  l’endroit  eft  ainfi  nommé  de  l’ufage 
oh  font  les  habitans  déporter  des  bonnets  noirs  &  des  fouliers  d’écorce  d’ar? 
v  bre  teinte  en  noir. 

Le  15 ,  on  s’arrêta  pour  changer  de  Rameurs  nPianoihor.  Là  finit  à  l’Orient 
le  territoire  d’Ufa  qui  s’étend  du  côté  du  Midi  jufqu’à  Ylk ,  riviere  que 
reçoit  la  Kama ,  &  qui  prend  fa  fopree  dans  le  défert  de  Jaitska  ?  confinant 
à  la  Kalmouquie. 

Entre  Pianoibor  &  le  Village  àiUJînskoi ,  où  VIJ<  fe  jette  dans  la  Kama 
par  une  embouchure  d’environ  douze  toifes  de  largeur  que  nous  pafsâmes 
le  16,  on  voit  plufieurs  Ifies  appellées  Lodjekini ,  &C  fort  décriées  par  |es 
meurtres  qu’y  commettent ,  pendant  les  nuits  de  l’automne  ,  les  brigands 
qui  infeftent  toute  cette  route  &  qui  arrêtent  les  moindres  Naceilçs,  Las, 
première  4e  ces  Ifies  nommée  Lodjeka,  parce  qu’elle  a  la  figure  d’une  na-» 

celle  , 
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celle ,  a  des  bords  fort  élevés ,  &  au  milieu  un  monticule  couvert  de  grands 
arbres,  d’où  l’on  peut  découvrir  de  loin  fans  être  vu  tout  ce  qui  pafle  fur 
la  riviere.  Il  y  a  des  chemins  creufés  fous  terre  &Z  des  cavernes,  où  les  bri¬ 
gands  fe  retirent  ;  mais  nous  n’eûmes  point  la  curiofite  de  defcendre  dans 
l’Iile  pour  les  voir.  Les  Tatares  UJînski ,  nation  très-grolïiere,  font  dans  le 
voùïnage  de  ces  Ifles ,  à  la  rive  droite  de  la  Kama. 

Nous  vîmes  encore  le  17 ,  après  avoir  pafle  Bogatojlog,  un  bois  de  haute 
futaye,  fort  épais,  &  une  efpece  de  petit  golfe,  qui  récéloient  autrefois 
beaucoup  de  voleurs.  Ce  même  jour  au  matin,  nous  prîmes  la  Chaloupe 
avec  quelques  Soldats,  &nous  nous  rendîmes  au  Monaùere  de  Troitskoi, 
nommé  autrement  Zortowo-Gorodisck.  On  y  voit  les  ruines  de  cinq  tours 
de  pierre ,  &  une  vieille  muraille  qui  a  trente  à  quarante  toiles  de  circon¬ 
férence.  C’étoit  anciennement,  dit-on,  unTemple  d’idole  à  l’ufage  des 
Tatares ,  que  le  Czar  lwan-Wajilowit{  fît  détruire.  La  Kama  forme  ici  deux 
Ifles  allez  grandes.  A  la  droite  de  cette  riviere,  vis-à-vis  le  Couvent,  efl  Ala- 
buga ,  aflez  grand  Village ,  que  fa  Pêcherie  rend  conlidérable.  Nous  vîmes 
fur  la  riviere  plus  de  fix  cens  petits  Bateaux  de  Pêcheurs,  qui  contenoient 
beaucoup  de  monde,  la  plupart,  à  ce  qu’on  nous  dit,  gens très-fufpeéfs.  Le 
fdir  palfant  à  Rofchetfwenskoi ,  nous  y  trouvâmes  un  Archimandrite ,  qui  fut 
curieux  de  voir  les  ordres  du  Gouvernement  concernant  notre  million.  Il 
attendoit  en  ce  lieu  l’Archevêque  de  Cafan,  Lucas ,  qui  après  avoir  été 
Prédicateur  du  Corps  des  Cadets  à  Petersbourg ,  étoit  revêtu  depuis  deux 
ans  de  cette  dignité.  Il  faifoit  la  vifite  de  fon  Diocèfe,  &  voyageoit  avec 
une  fuite  de  foixante  &  dix  chevaux. 

Le  18 ,  comme  nous  fûmes  obligés  de  palier  pendant  la  nuit  par  un  ruif- 
feau  qui  n’avoit  pas  plus  de  vingt-cinq  toifes  de  largeur,  &  dont  les  bords 
étoient  garnis  d’arbres  épais  ,  nous  reliâmes  tous  fous  les  armes  ,  jufqu’à 
ce  qu’on  fût  forti  du  détroit,  ce  qui  dura  jufqu’à  minuit.  Nous  trouvâmes 
à  la  gauche  de  ce  ruiflfeau  beaucoup  de  gens  ramaflTés  autour  d’un  grand 
feu.  Notre  Sentinelle  leur  demanda  qui  ils  étoient.  Comme  ils  virent  que 
nous  nous  tenions  fur  nos  gardes ,  ils  dirent  qu’ils  étoient  des  Pêcheurs  , 
&  ils  avoient  en  effet  la  mine  d’être  des  pêcheurs  d’hommes.  On  nous  dit 
que  ce  palfage  étoit  un  vrai  coupe-gorge  &  un  repaire  de  voleurs.  Ils 
avoient ,  au  printems-dernier  ,  alfommé  un  Prêtre  Rulfe,  brûlé  quelques 
habitans  d’un  Village  voifin ,  &  fait  plulieurs  vols. 

Nous  nous  arrêtâmes  le  19  à  Prigorodoc  -  Laifcowo ,  pour  y  changer  de 
Rameurs ,  ce  qui  nous  tint  près  de  fix  heures.  Cet  endroit  elf  litué  à  la 
droite  de  la  Kama ,  qui  forme  ici  un  grand  coude  ,  &  il  y  a  vis-à-vis  une 
alfez  grande  Ille.  Le  Fort  a  deux  faces  tournées  vers  la  riviere  &  munies 
de  chevaux  de  frife ,  de  tours  de  bois,  &  d’une  muraille  de  fortes  poutres. 
Derrière  elf  une  plaine  unie ,  &  à  gauche  un  grand  bois  fort  épais.  Il  s’y 
tient  chaque  année  une  Foire  où  fe  rendent  beaucoup  de  voleurs  de  grand 
chemin  &  de  brigands,  pour  y  acheter  de  la  poudre  à  tirer  ou  d’autres 
provifions.  On  en  fait  pourtant  une  exaéle  recherche  ,&  quand  on  en  dé¬ 
couvre  ,  ils  font  conduits  à  Cafan  où  on  leur  fait  bonne  julfice.  Il  faut  d’ail¬ 
leurs  être  bien  muni  d’armes,  quand  on  paflfe  par  cet  endroit ,  parce  que  les 
habitans  font  eux-mêmes  infolens  jufqu’à  la  férocité,  &  ne  refpeftent  per- 
Tomc  XniL  BBbb, 
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Voyage  en  Si¬ 
bérie. 
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Extrait  d’un  tonne.  Nous  pafsâmes  à  trois  heures  de  nuit  l’embouchure  de  la  Rama. 
r4?EENSl  25>’  ^  Silo-  Bagoroditskoio ,  où  nous  fûmes  rendus  le  matin,  nous* 

m.deLisie.  *imes  changer  notre  gouvernail,  le  premier  ne  pouvant  plus  nous  fervir 
1740.  iu.t  la  Wolga  dont  nous  approchions.  Ce  Village  avoir  été  brûlé  Tannée 
precedente  au  prmtems  ;  l’Eglife ,  le  bâtiment  contigu  qui  appartenoit  à 
LArcneveqye  de  Cafan ,  &quarante  autres  maitons  avoient  été  confumés  ^ 
(x  il  n  en  reùoit  plus  que  dix.  Nous  prîmes  ici  quarante  Rameurs ,  dont  la 
moitic  etoit  defiinée  a  tirer  notre  Bateau  le  long  du  rivage  avec  un  cable. 
Le  pas  le  plus  dangereux  du  canton,  par  rapport  aux  voleurs,  eûSalntskoi- 
Kaback ,  entre  Cafan  & ,1a  Rama  ;  nous  le  pafsâmes  pendant  la  nuit  avec 
toutes  rortes  de  précautions.  Toutes  les  armes  avoient  été  déchargées  & 
rechargées  de  nouveau.  Heureufement  la  nuit  étoit  claire  &  la  Lune  nous 
jer vit  bien ,  obligés  comme  nous  étions  de  ferrer  la  rive  droite  du  Wolga  à 
la  portée  du  piftolet ,  parce  qu’on  nous  tiroit  à  la  corde.  Le  rivage  en  cer¬ 
tains  endroits  avoit  bien  cinquante  pieds  d’élévation,  &  il  étoit  tout  cou¬ 
vert  d’arbres;  en  d’autres  endroits  il  n’avoit  pas  plus  de  cinq  pieds,  mais 
il  y  a  voit  de  même  des  arbres  jufques  fur  les  bords  de  l’eau.  En  quelques 
endroits  ae  ce  rivage,  on  trouve  de  bel  albâtre  fort  blanc,  dont  je  pris  quel¬ 
ques  échantillons.  Cette  nuit  tous  nos  polies  furent  doublés ,  à  caufe  de 
certains  toupçons  que  l’on  eut  d’être  attaqués  parles  voleurs.  &  ils  n’ét oient 
pas  îans  fondement. 

Au  dernier  endroit  où  nous  avions  changé  de  Rameurs ,  un  d’eux  s'in¬ 
forma  de  notre  Pilote,  qui  connoilfoit  parfaitement  &  la  Rama  &  le  Wolga , 
puilque  c  étoit  le  quarante  neuvième  voyage  qu’il  y  faifoit ,  combien  nous 
avions  de  fufils.  Le  Pilote  lui  dit  ingénument ,  qu’excepté  ceux  quepou- 
voicnt  avoir  les  Rameurs,  nous  n’en  avions  pas  plus  de  vingt,  oc  que  les  Sol¬ 
dats  en  avoient  cinq,  ce  qui  faifoit  en  tout  vingt  cinq  coups  que  nous  avions 
à  tirer.  Le  foir  la  quelfion  du  Rameur  lui  étant  revenue  dans  l’efprit,  ce 
Pilote,  qui  étoit  honnête  homme,  &  à  qui  principalement  ce  Bâtiment 
etoit  confié,  m’en  fit  part;  nous  prîmes  fur  cela  nos  mefures.  La  lanterne 
fut  allumée  toute  la  nuit  ;  chacun  eut  encore  de  la  lumière  dans  fa  cabane 
oc  le  jetta  tout  habillé  fur  ton  lit ,  les  armes  toutes  prêtes.  Quant  aux  Ra¬ 
meurs  ,  ils  étoient  armés ,  comme  ils  le  font  ordinairement  fur  les  Batiment 
de  la  Couronne ,  c’eli-à-dire  ,  de  pertuifannes ,  d’arcs  8c  de  fléchés. 

Nous  atteignîmes  le  21,  à  fept  heures  du  matin ,  Selo-Zalanga  ,où  nous, 
devions  changer  de  Rameurs  pour  la  demiere  fois,  &  comme  c’étoit  un  Di¬ 
manche  ,  nous  eûmes  allez  de  peine  à  en  trouver.  M.  de  Life  dépêcha  l’En- 
leigne  &  1  Interprété  à  cheval,  pour  aller  à  Cafan  donner  avis  de  notre* 
arrivée  au  Vice-gouverneur,  &  lui  montrer  les  ordres  lignés  de  S.  M.  I. 

.  21  ’  ver^  tos  huit  heures  du  matin,  nous  pafsâmes  l’embouchure  de 

la  Kafancka ;  à  la  gauche  de  cette  riviere  nous  remarquâmes  une  digue  ou 
le.ttee  savançeit  dans  le  canal,  &  un  peu  plus  loin  le  Monalfere  de- 
oz  antejf ,  fitue  a  trois  werlies  de  Cafan.  A  notre  approche  de  cette  Ville ,, 
Arrivée  des  -  ea!f  S  etf,nt  £rot\véetrop  balîe  pour  y  faire  arriver  notre  Bâtiment,  nous 
Aftronomes  à  Je|£ames  ancre  a  près  d  une  lieue  de  l’Amirauté.  On  nous  envoya  l’après— 
Cifiin.  midi  une  chaloupe  qui  nous  conduifit  à  la  Ville,  &  après  y  avoir  fait  quel¬ 
ques  teins  9  nous  retournâmes  pafier  la  nuit  dans  notre  Bâtiment  j  mais  l®r 
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îendemaîn  nous  le  quittâmes,  pour  aller  occuper  les  logemens  qu’on  nous 
avoit  afîignés. 

Nous  commençâmes  dès  ce  même  jour  23 ,  à  faire  quelques  obferva- 
tions,&le2  5  M.  de  Lille  continua  de  faire  les  leçons  d’AAronomie  aux 
Géodefiftes. 

Le  26  nous  calculâmes  l’élévation  du  pôle  à  Cafan ,  &  nous  la  trouvâ¬ 
mes  de  5  5d.43/.  19  1" .  Nous  vifitâmes  le  29  les  Archives  du  Gouvernement, 
pour  y  faire  quelques  recherches  concernant  la  Géographie  &  l’Hifloire. 
Nous  n’y  trouvâmes  de  bien  curieux  qu’une  Carte  d’environ  cent  cin¬ 
quante  ans,  &  quelques  anciennes  Chroniques.  Mais  au  Bureau  de  l’Ami¬ 
rauté,  où  nous  allâmes  le  même  jour ,  nous  vîmes  une  allez  grande  quantité 
de  Plans  géographiques ,  dont  on  promit  à  M.  de  Life  de  lui  communiquer 
la  lifte.  Nous  voulûmes  aulïi  vifxter  la  Chancellerie  de  l’Archevêché,  mais- 
l’Archevêque  nous  ht  dire  qu’il  n’y  avoit  abfolument  rien  qui  concernât  la 
Géographie  ou  PHiftoire.  Cependant  il  s’olfrit  de  nous  faire  voir  le  Sémi¬ 
naire  qu’il  avoit  fondé ,  ce  qui  n’étoit  pas  ce  que  nous  cherchions. 

Le  2  Oéiobre ,  on  célébra  l’anniverfaire  de  la  prife  de  Cafan  ,  qui  appar- 
tenoit  à  la  Rulîie  depuis  cent  quatre-vingt-huit  ans,  ayant  été  çonquiie  fur 
un  Prince  Tartare  par  le  Czar  Iwan-JVaflowiis  ?  l’an  1 5  52.  La  fête  du  pre¬ 
mier  Métropolitain  de  Cafan ,  nommé  Guria ,  fut  aulïi  célébrée  le  4.  Ce  Pré¬ 
lat  qui  fut  placé  fur  ce  Siège  par  le  même  Czar,  le  remplit  environ  vingt 
ans  avec  beaucoup  de  fagelfe.  On  prétend  que  Ion  corps  eft  incorruptible. 
Il  efl  dépofé  à  la  cathédrale  dans  un  cercueil ,  où  on  le  voit  avec  un  habil¬ 
lement  de  velours  cramoifi  galonné  d’or  &.  la  mitre  fur  la  tête.  Il  a  le  vifage 
couvert ,  mais  fa  main  droite  eft  expofée  aux  regards  &  à  la  dévotion  du 
peuple,  qui  à  force  de  la  baifer  l’a  rendue  toute  noire.  Le  cercueil  efl:  en¬ 
vironné  d’un  grillage  de  cuivre  dont  le  travail  efl  très-bon.  Ce  jour  nous 
dinâmes  chez  l’Archevêque  ;  &  dans  l’après-midi  M.  de  Lijle  l’amufa  beau¬ 
coup  ,  en  lui  faifant  voir  avec  le  télefeope  Grégorien  divers  objets  éloi¬ 
gnés  de  vingt  à  vingt-cinq  werftes.  Sa  curiofité  latisfaite,  il  nous  invita  à 
venir  pafler  le  refle  du  jour  à  fa  maifon  de  plaifance,  nommée  Jerufalem , 
&  fituée  à  une  petite  lieue  de  la  Ville  ;  en  y  arrivant,  nous  fûmes  falués  de 
neuf  coups  de  canon.  Nous  y  vîmes  une  affez  belle  Eglife  de  pierre ,  avec 
d’autres  bâtimens  &  un  jardin  fpacieux.  Nous  pafsâmes  enfuite  dans  une 
galerie  où  nous  entendîmes  un  concert  de  voix  exécuté  par  des  C^erkejfes, 
qui  dura  bien  avant  dans  la  nuit. 

Le  6  ,  nous  commençâmes  à  faire  des  difpofitions  pour  notre  départ, 
&  le  Prince  Gagarin  donna  fes  ordres ,  pour  faire  préparer  nos  voitures.  Le 
ç) ,  M.  de  Lijle  me  prit  avec  lui ,  pour  aller  rendre  vifite  au  Prince  de  Ka- 
ket  qui  venoit  d’arriver  à  Cafan.  il  nous  reçut  très  poliment ,  &  voulut 
bien  nous  accompagner  à  la  Slobode  des  Tatares  ,  dont  il  entendoit  la  Lan¬ 
gue.  Nous  entrâmes  d’abord  dans  la  Mofquée  où  le  ferviée  fe  fait  félon  le 
rit  d’Ali ,  comme  chez  les  Perfans  (8).  La  priere  finie  ,  nous  entrâmes  en 
converfation  avee  l’Abas  qui  nous  invita  à  venir  chez  lui.  M.  de  Lille  lui 
montra  le  Manufcrit  qu’il  avoit  acheté  d’unTatare  ;  on  lui  dit  qu’il  n’étoit 

(8)  M.  Kœnigsfeld  avoit  mis  par  méprife  ,  che{  les  Turcs  ,  qui  fuivent  l'interpréta¬ 
tion  d’Omar. 

BBbb  ij 
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Extrait  d’un  Polnt  écrit  en  La.ngue  Tatare  ,  mais  en  langage  Ufarcien  ouPerfan  ;  qdé 
Voyage  en  Si- l’Abas  n’entendoit  point. 

*ii  deLisle  Le  V  ».  t0US  leS  chevaux  néceffaires  étant  raffemblés  ,  nous  fortîmes  de 
*Di740ISLE  ^a^an  a  c^ncI  heures  du  loir  ,  &:  le  lendemain  vers  midi ,  nous  pafsâmes  le 
Des  Tfchuwa-  Wolèa-  Nous  traversâmes  le  13  le  dernier  Village  Ruffe  de  ce  canton,  & 
ftiiis.  nous  nous  trouvâmes  parmi  les  TfchuwaJ'chis.  Voici  ce  que  j’ai  remarqué 

de  ces  peuples. 

Les  Tjchuwachis  en  général  font  de  bonne  taille  ;  ils  ont  la  tête  noire  8>C 
rafee.  Leurs  habits  ont  à-peu-près  la  forme  de  ceux  desAngloisavecun  collet, 
bordés  de  rouge,  qui  leur  pend  derrière  le  dos.  Les  femmes  ont,  pour  habil¬ 
lement  ordinaire  ,  une  elpece  de  fouquenille  de  toile  ,  faite  comme  une 
grande  &  large  chemife.  Elles  portent  fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  co¬ 
pies  ,  &  recouvert  d  un  voile  qui  s’eleve  en  pointe  comme  un  cornet 
cfepices.  Elles  fe  ceignent  le  corps  d’une  ceinture  ,  dont  les  deux  bouts 
font  garnis  d’une  houppe  ,  ornés  de  grains  de  verre  de  diverfes  couleurs  , 
&  pendent  derrière  elles.  Nous  en  vîmes  plufieurs  avec  qui  on  auroit  pu 
faire  connoiffance  ,  qui  n’étoient  rien  moins  que  farouches,  qui  paroiffoient 
memè  d’une  complexionamoureufe,qui  n’auroient  peut-être  pas  été  cruelles, 
&dont ,  lelon  les  apparences,  on  feroit  venu  à  bout  moyennant  quelques 
friandifes.  Il  s’en  trouve  d’affez  jolies  ,  qui  ont  les  traits  du  vifage  délicat 
&  la  taille  fine.  Elles  ont  la  plupart  les  cheveux  noirs ,  &  font  fort  propres. 
Elles  mangent  du  pain  &  dufel ,  &  rien  de  crud.  Leur  boilfon  ordinaire, 
appellée  aurotn  ,  eh:  faite  d’eau  &  de  lait  aigre ,  mêlés  enfemble  en  égale 
quantité.  C’eh  auffi  la  boiffon  desTatares  &  des  Calmoucks.  Ils  ont  en¬ 
core  une  forte  de  biere  blanche  qu’ils  font  cuire  avec  du  n.iel ,  &  dont  ils 
s’enivrent.  Nous  trouvâmes  dans  la  première  de  leurs  habitations,  qu’ils  nom¬ 
ment  Burkes  ,  un  lieu  confacré  à  leurs  idoles.  Il  étoit  environné  de  plan¬ 
ches  ,  &  renfermoit  plufieurs  chênes  d’où  pendoient  les  dépouilles  de 
quelques  animaux  ,  ou  des  peaux  de  différentes  bêres.  J’y  remarquai  une 
grande  table  obîongue ,  avec  un  foyer  ou  une  efpece  d’autel ,  près  duquel 
ils  tuent  les  animaux  qu’ils  immolent  à  leurs  Dieux  ,  les  rôtiflent  &  s’eni¬ 
vrent.  Us  ont  deux  Fêtes  principales  :  l’une  qui  fe  célébré  vers  le  tems 
de  notre  Pâque ,  &  l’autre  après  la  moiffon  ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
des  biens  qu’il  leur  a  donnés.  Dans  les  Villages  de  leur  diflriêl ,  appellés 
Jaal  en  leur  Langue  ,  &i  toujours  fitués  au  fond  des  forêts ,  leurs  maifons 
font  éloignées  les  unes  des  autres  d’environ  cinquante  pas. 

Le  14,  nous  atteignîmes,  à  deux  heures  apiès-midi,  Zabackfaar.  Cette 
Ville  eh  htuée  près  du  rivage  droit  du  WoLga  ,  &  par  conféquent  expofé.e 
aux  inondations  de  ce  fleuve,  quand  il  fe  déborde  au  Printems.  Mais  les 
maifons  font  conhruites  ici ,  comme  dans  tous  les  lieux  bâtis  fur  le  Wolga, 
relativement  à  cette  incommodité  ;  on  monte  par  de  hauts  degrés  dans 
les  chambres.  11  y  a  dans  cette  Ville  dix  Egiilès  de  pierre,  &  quelques 
maifons  auflî  de  pierre,  appartenantes  à  des  Marchands  dont  la  plupart  font 
a  leur  aife.  Elle  commerce  avec  Ahracan  &  Mofcou  ,  où  elle  envoie  du 
cuir  rouge  (ce  qu’on  appelle  apparemment  cuir  dt  Roujfjî  ou  d  e  Rujfie')  ^ 
«du  fuif  &  du  bled  ,  marcbandiies  dont  elle  abonde.  Elle  eh  environnée 
d  habitations  de  TfchouwaJ'ckis  ,  qui  ne  font  pas  auffi  civilités  que  ceux  des 
environs  de  Cafan.  Les  Tfchouwafckis  de  Zabackfaar  font  fans  Religion 
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•&  fans  Prêtres.  Cependant ,  pour  complaire  aux  Rufles  Si  n’en  être  point  TXTRAIT  D’Utf 
maltraités,  ils  font  femblant  d’honorer  la  Vierge  Si  S.  Nicolas,  en  leur  Yoyageensi- 
offrant  Si  brillant  des  cierges.  Leur  jour  de  repos  eft  le  Vendredi ,  comme  LlsL^ 

chez  les  Tatares.  5  .  l7,<^ 

Quand  un  Tjc/wuwafcki  veut  manger  ,  il  fe  tourne  vers  I  Orient ,  & 
commence  par  faire  la  priere  la  tete  decouverte.  11  coupe^enfuite  avec 
les  dents  un  petit  morceau  de  pain  qu  il  jette  a  terre  du  meme  cote,  Si 
mange  le  relie.  Je  demandai  à  l’un  d’eux  ,  s’il  favoit  qu’il  y  a  un  Dieu, 
créateur  du  ciel  Si  de  la  terre.  11  me  répondit  t  «  Comment  ne  le  fau- 
»  rois-je  pas  ?  Il  faut  bien  néceffairement  qu’il  y  ait  un  Etre  plus  grand 
»  que  nous  tous  enlemb'e,  &  qui  a  produit  toutes  chofes  «.  Pourquoi 
donc  ,  repliquai-je  ,  ne  vous  faites-vous  point  baptifer  ,  Si  n  embrafîez- 
vous  point  la  Religion  Chrétienne?  Il  fe  mit  a  rire  ,  Si  toute  la  reponfe 
fut  que  ce  n’étoit  point  leurufage. 

Les  enterremens  des  Tjchouwafçkis  font  très-fimples  :  ils  ne  font  qu’en¬ 
velopper  le  corps  dans  de  la  toile  ,  Si  le  mettent  en  terre  ;  iis  élevent 
enfuit  au-deflus  du  côté  du  Levant  un  pilier  creux  ,  Si  puis  fe  retirent. 

Leurs  cimetières  lont  remplis  de  ces  piliers,  dont  quelques-uns  font  de 
pierre  ,  avec  des  inferiptions  en  leur  Langue. 

La  plupart  de  ceux  qui  fe  marient ,  lont  obligés  d’acheter  leurs  femmes  ;  Mariages  de* 
Si  voici  comment  fe  font  ces  fortes  de  marchés.  Le  pere  du  garçon  va 
voir  celui  de  la  fille  ,  qui  tient  de  la  biere  prête  pour  le  recevoir  ;  il  fait  la 
demande  pour  fon  fils ,  Si  comme  ils  boivent  auffitôt  enfemble  dans  de 
petites  jattes  de  bois  à  manche  ,  il  gliffe  dans  le  vafe  de  celui  dont  il  mar¬ 
chande  la  fille,  avant  qu’il  ait  bu  ,  quelques  roubles,  Si  boit  le  lien  après 
l’avoir  faiué.  Quand  le  pere  de  la  fille  a  vuidé  fa  jatte  Si  trouvé  l’argent, 
fx  le  prix  lui  convient ,  il  remercie  l’autre  Si  le  marché  efl  conclu.  Sinon, 
il  remplit  de  nouveau  fa  coupe  ,  Si  boit  à  fon  tour  au  pere  du  garçon  qui 
remet  encore  des  roubles  ,  jufqu’à  ce  que  le  premier  foit  content.  Les 
deux  peres ,  en  faifant  ce  marché  ,  s’enivrent  ordinairement  fi  bien  l’un 
Si  l’autre  ,  qu’ils  ne  favent  plus  ce  qu’ils  font.  Quelques  uns  enlevent  leurs 
maîtrefî'es  ,  Si  fans  autre  formalité  s’en  mettent  en  poffelfion;  mais  de  cette 
maniéré ,  ils  rifquent  affez  louvent  d’être  affommés. 

Les  Tjchuwafckis  fe  tiennent  chez  eux  allez  proprement;  leurs  femmes 
font  agitantes  Si  d’une  bonne  conflitution  ,  qui  les  fait  parvenir  à  une 
grande  vieilleffe.  Leurs  mailons  lont  beaucoup  plus  propres  que  celles 
des  payfans  Ruffes.  Il  y  a  dams  toutes  des  eftrades ,  comme  dans  celles 
des  Tatares  ,  &  un  four,  comme  chez  les  Ruffes,  avec  une  cheminée  con- 
flruite  à  la  façon  des  premiers. 

Le  1  5  Oétobre  ,  nous  quittâmes  Zabackfaar  ;  mais  pafiant,  l’Enfeigne  & 
moi ,  devant  la  maifon  du  Waywode  ,  il  nous  preffa  d’entrer  ch.  z  lui  ,  Si 
nous  fit  mettre  pied  à  terre.  Il  nous  retint  même  à  dîner  ;  Si  comme  c’é- 
îoit  un  jour  de  Fête  ,  il  nous  fit  grande  chere  en  poiilôn.  Il  nous  donna 
enfuite  un  Soldat  pour  nous  fervir  de  guide  ,  avec  ordre  de  nous  conduire 
jufqu’à  nos  bagages.  Quand  nous  les  eûmes  rejoints ,  comme  il  commen- 
çoit  à  faire  nuit  ,  Si  qu’il  étoit  tombé  beaucoup  de  neige  ,  nous  prîmes  le 
parti  d’entrer  dans  la  première  Burke  ou  habitation  de  Jfchouwafckis ,  que 
nous  rencontrâmes  »  tant  pour  y  prendre  un  traîneau ,  que  pour  nous  re- 
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Extrait  d’un  pofer  un  peu  ,  ayant  fait  depuis  Cafan  tout  le  chemin  à  cheval.  Noys 
SrihGBINSi"  n°US  arrêtames  quelq«es  heures  chez  ces  bonnes  gens  ,  &  l’hôteffe ,  jeune 

m.  DH  Liste.  f(;mme  intelliS«nte  »  ,fit  notre  fouper  que  nous  trouvâmes  bon.  Comme 
^  ^  entendoit  raillerie  9  nous  badinnnies  avec  elle  par  le  moyen  de  notre 
Interprète  ,  qui  parloit  tres-bien  leur  Langue.  Elle  avoit  les  cheveux  d’un 
fort  beau  noir  ,  la  taille  bien  faite  ,  tous  les  traits  agréables  ,  &  un  peu 
l’air  d’une  Italienne.  Cette  femme  étoit  belle-fille  du  Starofte  ,  &  avoit 
coûté  à  fon  mari  dix  écus.  Je  lui  dis,  comme  une  galanterie  à  fon  ufage, 
qu’elle  valoit  bien  le  double  &  le  triple  de  cet  argent.  Le  mari  fe  mit  à 
rire  ,  &  trouva  le  compliment  de  fon  goût.  Nous  rencontrâmes  dans  ce 
Village  un  Sergent  des  Préobraginski ,  qui  conduifoit  des  Pril'onniers  d’Etat. 
Ils  avoient  déjà  des  traînaux  ,  &  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  neige, 
nous  fuivimes  leur  exemple  \  nous  en  primes  a  K-ufmodemianskoi ,  où  nous 
arrivâmes  le  lendemain.  Cette  Ville  eft  fur  la  droite  du  Wolga.  Il  y  a  quel¬ 
ques  Eglifes  de  pierres,  mais  d’affez  mauvaifes  maifons.  Elle  fait  un  petit 
commerce  fur  le  fleuve ,  &  le  pain  y  eft  à  très-bon  marché. 

Nous  pafsâmes  le  17 ,  dans  la  nuit ,  à  cinq  werftes  de-là ,  un  Village  des 
Tfcheremiffes ,  appelle  Jamangefek  ,  &  nous  nous  y  arrêtâmes  jufqu’au  foir. 

Le  19,  nous  vînmes  à  Selo-Lisky ,  &c  nous  y  fîmes  une  petite  halte. 
Quelques  perfonnes  de  la  Troupe  y  achetèrent  de  la  toile,  dont  il  fe  tranï 
porte  tous  les  ans  de  ce  Bourg  une  affez  grande  quantité  au-delà  du  Wolga , 
à  la  Foire  de  Mackario ,  diftant  de  deux  werftes ,  qui  fe  tient  vers  la  Fête 
de  S.  Pierre  &  S.  Paul.  Nous  paisames  vers  la  nuit  quelques  montagnes 
un  peu  froides ,  ainfi  que  plufieurs  chemins  non-frayés ,  parce  qu’il  n’y 
avoit  point  affez  de  neige  pour  nos  traîneaux  fur  les  chemins  ordinaires"7 
&  nous  arrivâmes  a  Selo-Rabotnoi.  Ce  Village  qui  appartenoit  à  S.  A.  I. 
la  Princeffe  Elifabeth  (  depuis  Impératrice  de  Buffle  )  ,  tire  on  nom  'dé 
Rabotnoi ,  dont  la  fignifîcation  en  Langue  Ruffe,  eft  travail ,  de  ce  que 
le  Czar  Iwan  Wafilowit{  y  conftruifit  de  fes  propres  mains  en  quelques 
jours  une  Eglife  de  bois.  Il  eft  tout  près  des  bords  du  fleuve,  fur  lequel 
le  bois  fut  charié.  * 

Près  de  Sdo-Katm^a  ,  où  nous  pafsâmes  le  20  fur  un  pont  de  Barques 
te  Kudma  ,  riviere  cjue  reçoit  le  Wolga  ,  un  de  nos  Voituriers  fe  caffa  la 
jambe  ,  &  fut  obligé  de  refter  dans  ce  Village.  Nous  arrivâmes  le  même 
jour  k  Nifcknoi ,  &  la  nuit  toute  la  Ville  fut  illuminée  pour  l’avénement 
au  Trône  Impérial  du  Prince  Jean  de  Brunfw'uk-Bevern.  On  publia  le  len¬ 
demain  ,  au  fon  du  tambour  ,  un  Edit  concernant  les  Incendiaires  exécutés 
séjour  deM.de  à  Petersbourg  le  x  7  Juillet  1737. 

LifleèNifcknoi.  M.  de  Lifle  ayant  réfolu  de  léjourner  en  cette  Ville  jufqu’à  ce  qu’il  y  eût 
affez  de  neige  pour  continuer  commodément  notre  route  ,  nous  nous  dis¬ 
posâmes  à  faire  des  obfervations  Aftronomiques  ,  principalement  fur  Ju¬ 
piter  &  fur  la  Lune  ,  dont  on  attendoit  une  éclipfe  le  28. 

Le  24,  nous  obfervâmes  l’immerfion  du  premier  fatellite  de  Jupiter,  &c 
nous  trouvâmes  que  le  Méridien  de  Nifcknoi  différait  de  celui  de  Cafan 
de  40.  Le  foir,  nous  allâmes  rendre  vîfite  à  M.  Stepan-Sebaflianowits  Kru- 
kow  ,  Lieutenant-Colonel,  qui  commandoit  les  Dragons  chargés  de  net¬ 
toyer  le  pays  des  Voleurs  de  grand  chemin  ,  &  qui  parcourait  conti¬ 
nuellement,  pour  çet  effet,  les  bords  du  Wolga.  Il  nous  régala  d’une  ar« 
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boule  ou  ftielon  d’eau  ,  6c  de  raifins  d’Aftracan  confits  dans  du  firop  qui  ^”7" 
provenoient  des  vignes  d’un  François ,  nommé  BoJ'et.  d*™ 

M.  Krukow  nous  ayant  prêté  le  lendemain  25  Ton  carroffe,  nous  allâ¬ 
mes  rendre  nos  devoirs  au  Major-Général  Naitmow  ,  qui  rempliffoit  alors  m-deL,sle* 
la  place  du  Vice  Gouverneur  Vtlïnski.  Cet  Officier,  qui  avoit  quarante 
ans  de  fervices  ,  avoit  obtenu  fa  retraite  ,  6c  devoir  être  relevé  par  le 
Prince  Gagarin.  Il  nous  reçut  très-civilement ,  6c  nous  conta  bien  des 
particularités  fur  la  façon  de  vivre  des  Kalmoucks.  A  midi ,  nous  prîmes 
la  hauteur  du  Soleil ,  6c  nous  trouvâmes  que  l’élévation  du  pôle  à  Nil'cknoi 
etoit  de  56e1.  16'.  5^". 

L’éclipfe  de  la  Lune  eut  lieu  le  28  ,  à  7  heures  ,  3.9'.  4".  du  matin  ;  mais 
les  nuages ,  dont  le  Ciel  relia  couvert ,  nous  empêchèrent  de  l’obferver. 

Le  29  ,  le  tems  continua  d’être  pluvieux  6c  neigeux  ;  ainfi  point  d’obfer- 
vations.  M.  de  Lip  recommença  fes  leçons  Agronomiques  ,  qui  continuè¬ 
rent  jufqu’à  notre  départ  ,  le  Soleil  n’ayant  paru  qu’une  fois  pendant  dix 
jours  que  nous  reliâmes  ici,  6c  le  Ciel  ayant  été  couvert  jour  6c  nuit. 

Nous  allâmes,  le  premier  Novembre,  rendre  vifite  à  l’Archevêque  de  No- 
wigorod,  qui  étoit  ici  depuis  le  mois  de  Mars,  &  malade.  Il  pouvoit  avoir 
cinquante  ans,  6c  parloit  Latin.  Il  envoya  a  M.  de  Lijle  un  pain  blanc 
d’environ  quatre  pieds  de  longueur,  avec  deux  cruches  ,  l’une  d’hydro¬ 
mel  ,  6c  l’autre  de  petite  biere,  telle  qu’on  la  boit  dans  les  maifons  Reli- 
gieufes. 

Le  7 ,  on  publia  au  fon  du  tambour  la  mort  de  l’Impératrice  Anne  lv/a~ 
nowna  ,  6c  l’élévation  du  Prince  Iwan  ,  fon  fucceffeur ,  fur  le  Trône.  Le 
même  jour  ,  les  habitans  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  nouvel  Empe¬ 
reur.  Le  8  ,  tous  tant  que  nous  étions  de  notre  expédition  agronomique, 
nous  nous  rendîmes  à  L’Eglife  Cathédrale  ,  &  nous  prêtâmes  auffi  le  fer¬ 
ment  de  fidélité  à  l’Empereur  Iwan  III,  Le  ferment  fut  d’abord  récité  en, 

Langue  Ruffe  en  préfence  de  quelques  Eccléfiaffiques  ;  enfuite  chacun 
baifa  l’Evangile  &  la  Croix,  6c  mit  fon  nom  au-bas  de  l’Ecrit  qui  conte- 
noit  le  ferment.  Un  Officier  du  Régiment  d’Afîracan,  nommé  Berens  ,  en 
avoit  apporté  mille  copies  ,  avec  quinze  manifefles. 

Le  lendemain  9  9  on  proclama  fol emnelle ment  Jean  ///,  Empereur  & 
Autocrateur  de  toutes  les  Ruffies ,  6c  le  Duc  de  Courlande,  Régent  de 
l'Empire.  Le  foir ,  il  y  eut  des  illuminations  par  toute  la  Ville. 

Le  1 3  ,  le  tems  s’étant  mis  à  la  gelée  ,  nous  partîmes  de  Nifcknoi  à  trois 
heures  de^l  apres  dinee ,  6c  jufqu  a  la  nuit  nous  ne  pûmes  faire  que  quinze 
werftes,  à  caufe  des  mauvais  chemins.  Le  grand  traîneau  de  M.  de  Lip 
fe  rompit ,  6c  nous  fumes  obligés  de  paffer  la  nuit  dans  le  Village  de  No- 
Wincky. 

Nous  arrivâmes  le  1 5  au  matin  ?l S elo-Worfmaha. ,  &  nousnousy  arrêtâmes, 
tant  pour  faire  reparer  les  traîneaux  de  M.  de  Lifle  qui  étoient  fracaffés  ,  & 
pour  y  attendre  de  la  neige ,  que  pour  obferver  l’immerfion  du  premier  fatel- 
lite  de  Jupiter  qui  devoit  avoir  lieu  le  lendemain.  Tout  fe  difpofa  pendant 
îa  nuit  le  plus  favorablement  du  monde  ;  il  faifoit  une  très-forte  gelée  ,  6c 
le  Ciel  étoit  auffi  clair  qu’un  cryfîal.  Jupiter  6c  fes  fatellites  étoient  ü 
ferillans  ,  qu’on  les  a  rarement  vus  d’un  pareil  éclat.  L’immerfion  que 
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voyage  en  Sx-  Nous  primes  le  1 8  le  chemin  de  Murom  ,  &  nous  fumes  rendus  le  foir* 
à  cinq  heures  ,  fur  les  bords  de  YOcca.  Nous  envoyâmes  nos  Soldats  pour 
nous  préparer  le  paffage  de  cette  riviere  ;  &  après  avoir  attendu  jufqu’à 
huit  heures  ,  ils  nous  firent  dire  qu’il  n’étoit  guere  poflible  de  la  paffer ,  à 
caufe.de  fa  rapidité  &  de  la  glace  qu’elle  charioit  alors  abondamment.  Ce¬ 
pendant  nous  hafardâmes  de  nous  faire  tranfporter  en  trois  colonnes  à  la 
faveur  du  clair  de  Lune  ,  mais  ce  fut  avec  beaucoup  de  difficultés.  Nous 
n’arrivâmes  tous  à  l’autre  bord  de  YOcca  qu’à  minuit  ,  &  à  Murom  ,  à  une 
heure  du  matin.  L’Occa  eft  ici  de  la  largeur  d’un  -werfte  ,  &  elle  coule  au 
pied  de  la  Ville.  Murom  eft  bâtie  à  la  Ruffienne ,  &  elle  fait  un  petit  com¬ 
merce  le  long  du  WoLga  jufqu’à  Afiracan  ,  qui  confifte  en  cordes  ,  cables  , 
doubles  nattes  ,  &  divers  ufienfiles  de  bois.  Les  Marchands  rapportent 
différentes  fortes  de  poiffons ,  &  d’autres  denrées  d ' Afiracan.  Les  pains 
blancs  de  Murom  font  fort  eftimés  dans  toute  la  Ruffie  ,  tant  pour  leur 
bonté  ,  que  par  rapport  à  leur  grandeur. 

Paffant  le  19  ,  dans  l’après-dînée  ,  près  du  Village  de  Bulatow  ,  je  vis 
courir  après  nos  traîneaux  une  jeune  fille  d’environ  dix  ans  ,  qui  n’avoit 
fur  elle  qu’une  fimple  chemife  ,  quoique  le  froid  fut  exceffif.  Elle  fit  ainfi 
plus  de  cinquante  pas  en  demandant  l’aumône  ;  mais  les  chevaux  alloient 
à  toute  bride  ,  &  par  conféquent  elle  étoit  bien  éloignée  de  nous  attein¬ 
dre.  Touché  de  compaffion  ,  je  fis  arrêter  mon  traîneau,  pour  lui  donner 
quelque  chofe.  Comme  elle  me  vit  fenfibie  à  fa  nudité  ,  par  rapport  à  la 
rigueur  du  tems,  cette  pauvre  fille  fe  courbant  jufqu’à  terre  pour  me  remer¬ 
cier  ,  me  dit  qu’elle  méprifoit  le  froid,  mais  qu’elle  n’avoit  encore  rien  man¬ 
gé  ce  jour-là,  &qu’elle  fetrouveroitfort  heureufe  d’avoir  tous  les  jours  de 
quoi  appaifer  fa  faim.  [Il  eft  donc  des  créatures  humaines  réduites  à  man¬ 
quer  de  toute  fubfiftance ,  tandis  qu’on  ne  voit  point  d’animaux  mourir 
précifément  de  faim  ;  que  tous  trouvent  leur  nourriture  apprêtée  des 
mains  de  la  Providence  ;  qu’enfin  tant  d’hommes  dans  l’abondance  regor¬ 
gent  de  biens  ,  dont  le  fuperflu  eff  fouvent  perdu  pour  eux-mêmes  &  pour 
les  vrais  néceffiteux  }  O  voies  incompréhenfibles  de  Dieu  ,  dont  je  n’ofe 
interroger  la  Sageffe  !  ]  C’eft  une  réflexion  de  l’Auteur ,  qui  ne  méritoit 
pas  d’être  fupprimée. 

Le  10 ,  nous  nous  trouvâmes  fur  le  bord  de  la  Klefma ,  riviere  qui  baigne 
Wolodimir ,  dont  la  largeur  fait  environ  la  moitié  de  celle  de  YOcca  y 
dans  laquelle  elle  fe  jette.  Nous  la  pafsâmes  en  cinq  colonnes  ,  parce  que 
nous  avions  quarante-fix  chevaux,  &  nous  nous  logeâmes  dans  la  Ville  pour 
les  faire  repofer  la  nuit.  Cette  Ville  a  été  bâtie  par  le  Grand-Duc  JF olodi - 
mir ,  qui  lui  a  donné  fon  nom.  Elle  eft  environnée  d’un  rempart  d’une 
largeur  &  d’une  élévation  fuffifantes ,  conftruit  fuivant  l’ancienne  maniéré 
des  Ruffes  p  avec  un  petit  foffé. 

Le  13  ,  à  cinq  heures  du  matin,  nous  arrivâmes  à  Mofcou.  Nous  y  ap® 
prîmes  les  révolutions  qui  venoient  de  changer  la  fortune  du  Duc  de  Cour- 
lande  ,  &  toute  la  face  du  Gouvernement.  Le  lendemain,  M.  d&  Lijlc  & 
moi ,  nous  allâmes  rendre  nos  devoirs  à  M.  le  Baron  de  Stroganow  ,  qui 
yivoit  avec  beaucoup  d’éclat  à  Mofcou.  Nous  fîmes  encore  le  %(>  notre 
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vifite  au  Prince  Ufopow  ,  alors  Gouverneur  de  la  Ville.  Il  fit  le  plus  agréa-  extrait  d’un 
ble  accueil  à  M.  de  Lijlc  qu’il  lerroit  étroitement  dans  fes  bras  ,  &  nous  ^RrI^GEENSl' 
retint  à  dîner.  La  Princefîe  fon  époufe  ,  Dame  très-aimable  §£  très-fpiri-  M-dÉlisle. 
tuelle  ,  n’entendant  pas  le  François  ,  je  l’entretins  dans  fa  Langue  des  par-  I?40> 
ticuiarités  de  notre  voyage  ,  &  fur-tout  des  Oftiacks ,  de  Berefow  ,  de 
l’Oby  ,  des  montagnes  de  Werchoture ,  &c.  On  fit  dans  la  matinée  l’opé¬ 
ration  de  la  taille  à  un  homme  de  notre  expédition  ,  qui  dès  le  troifieme 
jour  fut  en  état  de  fortir ,  &  prefqu’entierement  guéri  le  huitième. 

M.  de  Lifle  alla  le  27  chez  le  Vice-Roi ,  qui  étoit  M.  de  Soldkow ,  &  je^ 
lui  fervis  d’Interprete.  Nous  prîmes  fes  ordres ,  pour  avoir  communication 
des  Cartes  Géographiques  &C  des  autres  Plans  de  l’Empire  qui  étoient  dans 
les  Archives  du  Sénat  ;  &  quatre  jours  après ,  le  Secrétaire  du  Bureau  me 
donna  la  lifte  de  toutes  ces  pièces  que  je  remis  à  M.  de  Lijle. 

On  publia  le  30,  dans  la  nouvelle  Eglife,  l’ordre  concernant  le  troi¬ 
fieme  lerment  que  le  Gouvernement  aéluel  exigeoit  de  tous  les  fujets  de 
l’Empire  ;  &  le  2  Décembre  fuivant  ,  tous  ceux  de  notre  expédition  qui 
étoient  de  la  Religion  Proteftante  ,  prêtèrent  de  nouveau  ferment  de  fidé¬ 
lité,  dans  cette  même  Eglife ,  à  l’Empereur  de  toutes  les  Ruflîes ,  Jean  III. 
entçe  les  mains  du  Pafteur  Neubawer. 

Le  7  Décembre  ,  on  célébra  dans  toutes  les  Eglifes  de  Mofcou  le  jour 
de  la  naiflance  de  S.  A.  I.  la  Princefîe  Anne ,  à  qui  la  Régence  de  l’Empire 
avoit  été  déférée.  On  tira  le  canon  de  la  grande  place  ,  &  la  Ville  fut  illu¬ 
minée  pendant  toute  la  nuit.  Le  9 ,  la  fête  du  nom  de  cette  Princefîe  fut 
iencore  célébrée  de  la  même  maniéré. 

Nous  allâmes  voir  le  1 1  la  tour  de  Suckarown-Bafchna.  C’eft  un  bâti¬ 
ment  public  à  trois  étages ,  furmonté  d’une  haute  tour  qui  en  a  quatre , 
îrès-folidement  bâti  par  les  anciens  Streliti ,  &  oii  ils  tenoient  leurs  af- 
femblées.  Maintenant  c’eft  une  efpece  de  College  Rufîe,  où  font  entrete¬ 
nus  foixante-onze  jeunes  gens ,  que  l’on  éleye  &  que  l’on  inftruit  dans  les 
Sciences. 

Le  12 ,  je  vifitai  le  Couvent  de  filles  ,  fitué  à  un  quart  de  lieue  de  Mof¬ 
cou.  Leur  Eglife  eft  un  beau  bâtiment  à  cinq  coupoles  ,  où  font  quatre 
grands  tombeaux  ,  &  entr’autres  celui  de  la  Princefîe  Sophie- Alexeiwna. 

11  eft  indiqué  par  une  Infcription  en  lettres  d’or  ,  qui  fe  lit  fur  une  pierre 
peinte  en  azur  &  encaftrée  dans  la  muraille.  Il  y  avoit  dans  ce  Monaftere 
environ  cent  cinquante  Religieufes ,  tant  jeunes  que  vieilles.  L’Abbefîe 
étoit  une  Dame  âgée  de  foixante  à  foixante-dix  ans.  Leur  chant  de  Choeur 
eft  allez  harmonieux. 

J’allai  voir  encore  le  1 5  la  groffe  cloche  de  Mofcou ,  qui  a  été  endom¬ 
magée  dans  le  grand  incendie  ,  une  poutre  détachée  du  toît  l’ayant  fêlée 
;en  tombant.  Je  vis  enfuite  la  Cathédrale  toute  couverte  de  cuivre  doré, 

)qui  n’a  rien  perdu  de  fon  éclat  dans  les  divers  embrafemens  que  la  Ville  a 
fi  fouvent  eflùyés.  Cette  Eglife  eft  aufîi  décorée  de  cinq  dômes  ,  fuivant 
l’ancienne  Architeâure  des  Rufles ,  qu’ils  tenoient  apparemment  des  Grecs 
du  moyen  âge.  Ce  même  jour  au  foir,  le  Ciel  étant  fort  ferein  ,  nous  prî¬ 
mes  l’élévation  de  pôle,  nous  trouvâmes  qu’elle  eft  à  Mofcou  de  55  e1.’ 

J'orne  iKFIIJ  Ç  C  c  G 


Extrait  d’un 
Voyage  en  Si- 
série. 

M.  deLisle. 
3740. 


y 70  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  VOVÂGES. 

Nous  dînâmes,  M.  de  Lijle  8c  moi  ,  le  ij ,  chez  M.  le  Baron  de  Stroga - 
now  l’aîné.  Après  le  dîner  ,  il  montra  fa  Bibliothèque  à  M.  de  Lijle ,  8c 
lui  fit  voir  plufieurs  livres  rares ,  avec  divers  inftrumens  de  Mathémati¬ 
que  ,  8c  un  petit  cabinet  de  médailles  d’or,  d’argent  8c  de  bronze.  Deux 
jours  après ,  il  lui  fit  préfent  d’une  Table  Généalogique,  contenant  l’ori¬ 
gine  des  Calmoucks  8c  traduite  en  Ruffe  ,  ainfi  que  d’une  dent  de  Rofmar  y 
longue  de  trois  pieds. 

Le  23  ,  après  avoir  obfervé  un  phénomène  particulier  à  la  Lune ,  dont 
Snellius  (9)  fait  mention ,  nous  partîmes  de  Mofcou  vers  minuit ,  par  un 
très-grand  froid.  M.  de  Lijle  fut  attaqué  d’un  mal  de  gorge  ,  qui  fe  difîipa 

Çar  le  feul  ufage  du  thé  chaud.  Nous  arrivâmes  le  25 ,  jour  de  Noël,  à 
Wr ,  où  nous  ne  fîmes  que  changer  de  chevaux.  Un  de  nos  Soldats 
qui  ne  s’étoit  pas  précautionné  contre  le  froid  de  la  nuit ,  eut  les  pieds 
gelés. 

Enfin ,  le  29  Décembre ,  après  fix  jours  de  marche ,  avec  quarante-huit 
chevaux  que  nous  avions ,  nous  atteignîmes  Petersbonrg  ,  où  nous,  entrât 
mes  fains  8c  faufs  à  fix  heures  du  foir. 

(S*)  Célébré  Aftronome ,  mort  à  Leyde  en  i6z6*  »v 
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